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contenant  des  extraits  du  voyage  de  M.  de  la  Condamfne  à  Tripoli ,  un  - 
flore  de  Tripoli,  et  des  détails  éteudus  sur  les  palmiers  d'Afrique. 


La  partie  de  Tunis  se  compose  de  la  description  de  cette  régence,  par 
le  docteur  Louis  Frank,  ancien  médecin  du  ttey  de  Tunis,  et  qui  avait  fait 
partie  de  l'armée  d'Egypte;  elle  a  été  revue  et  accompagnée  de  pièces  histo- 
riques et  d'éclairciâ3ements  tirés  des  écrivains  orientaux  par  J.  J.  Marcel , 
ancien  membre  de  l'Institut  d'Égypte  et  professeur  suppléant  au  Collège 
de  France ,  etc. 
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les  cailloux  de  son  lit.  Ces  fleures  et 
beaucoup  de  rivières  moins  considé- 
rables conservent  de  l'eau  pendant 
toute  l'année;  irais  les  ruisseaux  et 
les  petites  rivières  sont  souvent  à  sec 
dans  l'été,  surtout  ceux  situés  à  une 
certaine  distance  des  montagnes. 

Les  plaines  renferment  des  lacs  , 
des  étants  et  des  marais,  dont  les  ex- 
balaisons  malfaisantes  nuisent  pendant 
l'été  ii  la  salubrité  du  paya.  Les  ma- 
rais de  la  Métidja  rendent  certaines 
portions  de  cette  plaine  tout-à-fait 
inhabitables.  Dans  sa  partie  occiden- 
tale, il  existe  un  lac  peu  considérable 
qui  ne  tarit  jamais.  Près  d'Oran  ,  on 
voit  deux  lacs  dent  le  plus  éloigné  de 
cette  ville  est  beaucoup  plus  eons'dé- 
rable  que  l'autre  ;  mais  tous  les  deux 
se  dessèchent  entièrement  en  été. 

Toute  la  portion  du  petit  Atias  que 
nous  avons  parcourue  est  famée 
d'un  calcaire  argileux  ,  alternant  avec 
des  marnes  ,  et  la  forme  des  monta- 
gnes annonce  que  ces  roches  s'eton- 
dent  fort  loin  à  Test  et  à  l'ouest. 
Au  pied  sud  de  cette  chaîne,  nous 
avons  trouvé  une  masse  de  collines, 
composée  d'argile  et  de  grès,  qui  pa- 
rait remplir  tout  l'espace  compris  en- 
tre les  deux  Atlas.  Des  collines  de 
même  nature  régnent  le  long  de  la 
côte,  jusqu'à  une.  grande  distance  à 
l'est  et  a  l'ouest  d'Aller;  elle>  se  re- 
trouvent aux  environs  d'Oran  et  sur 
le  littoral,  jusqu'à  plus  de  six  lieues 
à  l'ouest  de  cette  ville. 

Le  sot  des  plaines  et  le  fond  de  la 
plupart  des  vallées  sont  formes  par 
un  terrain  d'alluvions ,  composé  de 
couches  d'argile,  souvent  t «-.^-épais- 
ses, et  de  cailloux  roules,  (  a  et  la  on 
rencontre  quelques  parties  sableuses, 
principalement  sur  le  bord  de  la  mer, 
le  long  des  plages ,  où  les  sables  s'elc- 
vent  souvent  en  dunes. 

CLIMAT. 

Quoique  la  température  soit  plus 
élevée  dans  la  répence  d'Aller  que  sur 
aucun  point  de  la  côte  méridionale  de 
l'Kurope,  le  climat  est  encore  assez 
tempéré;  la  hauteur  moyenne  du  ther- 
momètre est  de  18"  centigrades;  dans 


les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été,  il 
ne  dépasse  pas  t°,  excepté  quand  le 
vent  du  sud  règne,  où  il  monte  jus- 
qu'à 38";  alors  la  chaleur  est  insup- 
portable et  on  a  de  la  neinc  a  respi- 
rer. En  hiver,  le  froid  n'est  jainnis 
rigoureux  dans  les  plaines  et  sur  les 
collines  situées  an  sud  du  petit  Atlas. 
Je  n'ai  vu  qu'mte  seule  fois  le  thermo- 
mètre descendre  à  Ie  au-dessous  de  O", 
un  jour  que  la  plaine  de  la  .Met  dja 
était  couverte  de  gelée  blanche.  Pen- 
dant tout  le  temps  que  je  suis  reste  en 
Afrique,  il  n'y  a  jamais  eu  de  -Jum* 
dans  les  environs  d'Alger,  ni  d'Iran  ; 
mais  nous  avons  vu  l'Atlas  vt.u\  -  .  t 
plusieurs  fois  de  iic-l'c  .  cl  nos  >o!d.-.t>, 
pendant  qu'ils  occupaient  Mtdeya,  oui 
pu  marcher  sur  la  glace  qui  s'était  fer- 
mée dans  plusieurs  mares,  aux  envi- 
rons de  cette  ville. 

L'hiver,  ou  la  saison  des  pluies  , 
commence  vers  le  milieu  de  novem- 
bre et  dure  jusqu'aux  premiers  jours 
de  janvier,  non  sans  qu'il  y  ait  cmviv 
de  temps  en  temps  quelques  beaux 
j  Mirs.  Avant  le  t  >  de  ce  mois,  la  ver- 
dure,  qui  n'a  disparu  que  vers  le  mi- 
lieu de  décembre,  renaît,  les  arbres 
et  les  buissons  se  couvrent  de  feuilles 
et  de  (leurs  qui  embaument  l'air.  La 
chaleur  du  soleil,  qui  commence  à  se 
faire  sentir,  est  as>ez  douce  pour  mu* 
l'on  puisse  se  promener  en  plein  midi  ; 
en  un  mot ,  la  lin  de  janvier  est  au-M 
lu  Me  que  le  mois  de  mai  auxenv  ir  aïs  de 
Paris.  Cependant  de  fortes  pluies  ,  ac- 
compagnées d'orages,  viennent  encore 
quelquefois  inonder  la  terre  et  forcer 
l'Arabe  et  le  lîerbère  à  rentrer  dans 
leur  cabane;  mais  au  mois  de  juin,  le 
soleil  a  repris  tonte  sa  force,  les  pluies 
ont  cesse,  les  herbes  commencent  à 
se  faner,  les  moissons  mûrissent  et  !a 
vigne  se  charge  de  raisins. 

Danslespremiers jours  de  juillet,  les 
abricots  jaunissent  et  les  rais  ns  com- 
mencent à  mûrir  ;  les  orangers  sau- 
vages ,  qui  ont  evnscné  pendant  fout 
l'hiver  des  Peurs  et  des  Uu\t>,  s  ait 
alors  chaî  nes  d'une  m  ande  quant 'te  de 
petites  oranjes  vertes  qui  seront  mûres 
avant  la  lin  d'octobre. 

Au  mois  d'août,  la  chaleur  atteint 
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(Junnoiit  leurs  lentes  pour  te  réfugier 
4mm  les  buisson»  et  tous  U»  arbres , 

où  reiine  plu»  de  frjiclieur  que  sous 
Crs  tissus  de  poil  de  rluuteau;  «  luque 
eoup  de  vent  e»t  une  bouline,  de  ctia- 
leur  assri  seudkabJo  s  celles  qui  tur- 
tenl  d'un  four  allumé.  Le  resuiraliou 
devient  estréiucinrnt  u\nVue ,  ou 
éprouve  des  maux  de  telc  et  des  lassi- 
tudes dans  tous  les  membre*  i  coun , 
au  bout  de  quelques  heures,  ou  est 
comme  eoéanti.  Dans  b  désert,  le 
•einoimi  tur  »  ment  un  grand  nom- 
bre d'hommes  et  d'animau*. 

1rs  orages  sont  olu*  rares  sur  U 
cote  kepteutrinnale  de  l'Afrique  que 
dans  nus  contrées;  mais  ils  rviaieut 
avec  une  violence  extraordinaire:  des 
éclairs  éblouissants  sillouueut  l'atmo- 
sphère dans  tous  les  sens,  la  fnudre 
gronde  avec  un  fracas  esKHnautuUe , 
i\rs  t  rrents  de  pluie  moud-ut  ia  terre , 
rjva^ent  1rs  (lump!*,  noient  les  ini- 
inaui;  linéique*  brures  apre»,  VuétOÊ 
du  soleil  s  entièrement  eiuetc  lluinu- 
dite ,  si  il  ne  reste  d'autres  trace»  de  la 
caUstrupIte  que  iestoudmde  saule»  et 
de  graviers  transportées  sur  le  sol  dis 
ajainm,  et  dans  le  fund  di*s  »  allers .  des 
arbres  renverses,  des  radoro  d  am- 


Utns  b  pres^u'lb  de  Sidi-LiToudj , 
b  16  juin  isjo,  «rus  >ours  apre»  le 
desjarqurinent  de  l'armer  fraisa  ^*e , 
vers  les  9  heure»  du  matin ,  il  s'éleva 
MB  vesit  du  uord-ouent  d'une  violeuov 
estréinr,  b  ciel  s'obscurcit  sol»  tenu  ut . 
■lus irurs  coups  de  tonnerre  se  bre  ut 
entendre,  et  (  eau  tomba  par  torrents 
jusqu'à  nudi.  Nos  soldats,  nu*  n'avaaeot 
point  d'abri ,  furent  monnes;  b  pluie 
niait  m  forte,  qu'on  ne  pouvait  di4iu- 
euer  du  homme  a  rmquante  pas  de 
distance.  La  drmnral^at*  u  coiniucn- 
tait  a  semiurer  des  truuprs,  les  «r»» 
ne  .  /  o*cj  /urofe  eV  <  sVnw^ssjni  \ 
S  étaient  déjà  lait  eiitesMtre  piu»*ur» 
sur  b  uudi,  b  soirsl 

n?9  f  1  Heifl^^  4*11  4^VM* 

instante,  et  seebs  b  terre  ainsi  que  nos 
1  teints  m  tourne  de  drus 

(*)  V%  «raev  imibW 
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L'air  est  extrêmement  sain  sur 
toute  la  côte  de  Barbarie:  les  villes, 
fort  mal  bâties,  sont  entourées  de 
cimetières  et  de  tas  d'immondices  qui 
répandent  une  odeur  suffocante  pen- 
dant Pété  ;  dans  aucune  il  ne  règne  de 
maladies  endémiques.  L'atmosphère 
est  pure,  les  brouillards  sont  rares, 
et  la  légère  bruine  qui  se  montre  pres- 
que toujours  avec  le  lever  du  soleil, 
disparaît  peu  de  temps  après. 

Malgré  sa  tempér  «tureelevée  pendant 
la  plus  grande  partie  de  l'année,  l'air 
est  toujours  extrêmement  humide  ; 
pour  avoir  une  paire  de  bottes  sèches, 
nous  étions  obligés  de  l'exposer  au  so- 
leil pendant  près  d'une  neure;  tous 
les  instruments  en  fer  se  rouillent  ra- 
pidement, nos  soldats  avaient  beau- 
coup de  peine  à  tenir  leurs  armes  pro- 
pres; les  couteaux  se  rouillaient  jus- 
que dans  la  poche  du  pantalon. 

VÉGÉTATION. 

La  végétation  a  une  très-grande  vi- 
gueur dans  toutes  les  parties  de  la  ré- 
gence d'Aller  que  nous  avons  visitées, 
surtout  dans  les  plaines  immédiate- 
ment au  pied  des  montagnes,  et  dans 
le  fond  des  vallées,  où  de  petits  ruis- 
seaux et  des  sources  abondantes 
viennent  ajouter  leur  influence  bien- 
faisante à  celle  d'une  température 
chaude,  sans  être  trop  élevée:  dans 
les  pays  cu  tivés,  on  voit  des  vignes, 
«les  vergers  et  des  jardins  remplis  de 
plantes  et  d'arbres  'magnifiques;  là  où 
le  terrain  est  inculte,  il  est  couvert  de 
fortes  broussailles  au  milieu  desquelles 
on  distinguedes  myrtes,  des  grenadiers, 
des  orangers,  bien  plus  beaux  que  eeux 

3 ne  nous  cultivons  avec  tant  de  soins 
ans  nos  jard  ns  d* Europe. 

A  la  fin  de  l'hiver,  la  surface  des 
plaines  et  les  flancs  des  montagnes, 
dépourvus  de  broussailles,  et  qui  n'ont 
point  été  ensemencés,  se  couvrent 
d'herbe  qui  s'élève  souvent  jusqu'à 
cinq  pieds  de  hauteur,  et  nui,  étant 
fauchée,  donne  un  excellent  loin. 

Les  plantes  et  les  arbres  qui  crois- 
sent entre  le  petit  Atlas  et  la  mer, 
sont  les  mêmes  que  sur  tout  le  litto- 
ral de  la  Méditerranée  (Syrie,  Italie, 


Provence,  Espagne,  etc.)  :  avec  \ecactt 
opuntia ,  Y  agave  americana,  le  da 
t\er  y  etc.,  se  trouvent  mélanges  nos  ai 
bres  et  nos  plantes  ,  les  pommiers 
les  poiriers,  les  mûriers,  les  noyers 
les  pins,  les  bouleaux,  les  peupliers,  et< 
Nous  avons  trouvé  aux  environs  d*A 
ger  Wfumaria  oj/icinalis ,  le  seneci 
vulgaris ,  le  bar  a  go  officinalis  ,  1 
soianum  nigntm ,  le  salix  alba,  etc 

La  végétation  du  petit  Atlas,  aini 
que  celle  des  collines  et  des  plaine 
comprises  entre  cette  chaîne  et  I 
grand  Atlas,  est  à  peu  près  la  nu  m 
que  celle  de  notre  Provence  ;  les  boi 
s.  nt  peuplés  de  chênes  verts,  de  lié 
ges  et  de  quelques  pins;  les  brous 
sailles  se  comp  sent  de  lentisques 
d'arbousiers ,  de  genêts  épineux  ,  etc 
La  vigne  croît  partout  jusqu'à  mon  inè 
très  d'élévation  au-dessus  de  la  mer 
nous  en  avons  même  trouvé  jusqui 
près  de  la  crête  sur  le  versant  sud  di 
petit  Atlas,  à  1500  mètres  d'élévation 
Cette  plante  est  partout  d'une  très, 
belle  venue,  et  donne  une  grande  quan- 
tité de  raisins  excellents.  Dans  la  plu* 
part  des  jardins  d'Alger,  il  existait  des 
treilles  magniliques  qui  ont  été  détrui- 
tes par  nos  soldats.  Mais  c'est  à  Oran, 
dans  la  cour  de  la  nouvelle  Kasba , 
qu'il  en  existe  une  des  plus  belles  que 
I  on  puisse  voir.  C'est  un  seul  pied  de 
vigne,  planté  à  côté  d'une  fontaine; 
son  diamètre  est  de  8  pouces  0  lignes; 
les  branches  forment  une  treille  qui 
couvre  un  espace  de  15  pieds  de  long 
sur  2.ï  de  large  ;  j'y  ai  compté  mille 
grappes  de  raisins ,  dont  chacune  pe- 
sait plus  de  deux  livres. 

Les  Algériens  ne  s'adonnent  point 
à  la  culture  de  la  vigne  pour  faire  du 
vin ,  car  leur  religion  leur  défend  d'en 
boire;  mais  ils  aiment  beaucoup  les 
raisins,  et  s'en  servent  pour  faire  des 
conlitures  et  une  espèce  de  vin  cuit 
fort  épais,  très-est  nie  parmi  eux. 

L'olivier  croit  très-bien  dans  toutes 
les  contrées  du  territoire  algérien,  on 
en  trouve  de  belles  forêts  dans  l'inté- 
r  eur  des  plaines  et  sur  les  flancs  des 
montagnes.  Les  arbres  sont  aussi  gros 
que  nos  chênes  ordinaires;  mais  comme 
ils  ne  sont  pas  greffés ,  ils  ne  donnent 
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souvent  des  dvssenterie*  \ intentes. 

l  e  jujubier  et  V arbousier,  qui  eiis- 
tent  à  I  état  sauvage  et  que  l'on  eulti\e 
aussi  dans  les  xercers,  (induisent 
abondaininrnt  d'excellents  fruits.  Mais 
soit  qu'on  les  cultixe  mal,  ou  que  la 
chaleur  soit  trop  considérable,  les 
poiriers,  les  pommiers,  les  peVIiers  et 
les  pruniers  donnent  peu,  et  leurs 
fruits  sont  toujours  mauvais.  L'abri- 
entier  est  relui  dr  nos  arbres  d  Ku- 
rnpe  qui  prospère  le  mieux,  mais  ses 
fruits  sont  tirs -dangereux  ;  ils  occa- 
sionnent presque  toujours  la  fièvre. 

Le  blé  et  l'orye  sut  b  s  rén  al»  >  que 
Ton  trouve  le  puis  communément  dans 
les  champs  cultives  par  les  Maures,  les 
Arabes  et  les  Berbères.  Ils  viennent 
fort  bien  ;  mas  rumine  la  terre  dans 
laquelle  <>n  1rs  seine  vs\  toujours  mal 
prenarée ,  les  chaumes  sont  clairs,  et 
le  rliamp  ne  rend  iu>  l.i  ni<  itie  de  ce 
qu'il  p  urrait  rendre.  Ou  m'a  cepen- 
dant assure  que,  dans  les  années  mé- 
diocres, on  recueillait  huit  pour  un  et 
jusqu'à  douze  dans  les  bonnes.  Le» 
Arabes  cultivateurs  et  les  Berbères 
sèment ,  pour  engraisser  la  volaille , 
une  espèce  de  millet  blanc  appelé  par 
eux  drak,  qu'ils  mangent  aus>i  eus- 
méines,  ajires  l'avoir  entondé  sous  une 
pierre  et  tait  cuire  comme  du  ru. 

l  e  riz  est  cultivé  dans  plusieurs 
pbmes  traversées  par  de  petits  ruis- 
seaux ,  d<  nt  on  se  sert  avec  beaucoup 
d'art  pour  arroser  les  rizières. 

Tous  les  peuples  qui  habitent  la  ré- 
gence d'Alger  aiment  beaucoup  les 
pommes  de  terre,  et  en  sèment  une 
grand  *  quantité  ;  ma  s  elles  ne  viennent 
pas  tres-bten  et  ne  sont  jamais  ausai 
bonnes  que  dans  nos  contrées  :  les  nia* 
fortes  s  nt  crosses  comme  un  reuf  or 


diru-re  et  les  autres  comme  une  noit 
on  en  fait  ordinairement  deux  récolte-* 
par  an,  l'une  su  mois  de  juin  et  I  autre 
au  mois  de  décembre. 

abusai  i 

Les  grands  animaux  féroce»,  n  corn- 
dans  rintenexir  de  l'Ai 


trouvent  déjà  sur  son  littoral  au  nord  ; 
des  lions  et  îles  tigres  habitent  la  é- 
arence  d  A  Iger  ;  mais  us  ne  iont  ni  phis 
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nombreux  ni  plus  redoutables  que  les 
loups  dans  nos  t  outrées.  Ceux-ci  parais- 
sent  manquer  en  barbarie;  ils  sont  rem- 
placés par  ies  chacals,  espèce  qui  tient 
le  milieu  entre  le  loup  et  le  renard.  Cet 
animal  est  le  pins  vorace  de  tons ,  mais 
en  même  temps  si  timide  qu'il  n'ose  pas 
même  attaquer  un  mouton  vivant. 

Les  chacals  rident  rarement  le  jour; 
niais  dès  le  coucher  du  soleil  ils  se' met- 
tent en  campagne  par  troupes  très-nom- 
breuses, et  vont  dévorer  les  cadavres; 
ils  entrent  souvent  dans  les  cimetières, 
et  déterrent  les  corps  qui  v  sont  inl. li- 
mes. C'est  pour  préserver  les  restes  de 
leurs  pères  de  la  dent  du  ebacal  ,  que  les 
Algériens  narnissent  les  fosses  en  ma- 
çonnerie, et  1rs  recouvrent  avec  de 
grosses  pierres,  sur  lesquelles  ils  jettent 
encore  plusieurs  pieds  de  t*  rre.  Quand 
nous  faisions  la  guerre,  les  chacals  ve- 
naient pendant  la  nuit  dévorer  les  morts 
au  milieu  de  nos  camps  ;  nous  étions 
souvent  entoures  de  leurs  troupes  qui 
poussaient  des  hurlements  continue!,. 

Les  naturels  ne  font  pas,  ou  peu,  la 
chasse  aux  chacals  ,  parce  qu'ds  ne 
leur  causent  aucun  tort  ,  et  (pie  leur 
peau  n'est  pas  tres-estimoe  ;  mais  ils 
(  liassent  beaucoup  le  lion  cl  le  tinre, 
dont  ils  vendent  la  peau  a  des  "prix 
très-élevés  :  ce  sont  les  habitants  des 
montagnes  de  l'Atlas,  ou  vivent  au 
milieu  des  f  iv(s  ces  terribles  ani- 
maux, qui  s'adonnent  le  plus  à  cette 
chasse,  lis  ont  une  méthode  pour 
prendre  les  lionceaux  qui  suppose  au- 
tant d'habileté  que  de  sann-lrud. 

Dans  la  saison  où  les  lionnes  met- 
tent bas,  ceux  qui  cherchent  les  lion- 
ceaux découvrent  facilement,  par  les 
empreintes  laissées  sur  le  sable  ou  l'ar- 
gile, les  endroits  où  les  lions  ont  leurs 
petits.  Ils  savent ,  par  expérience,  que 
l'un  reste  toujours  auprès  d'eux,  pen- 
dant qae  l'autre  va  chercher  la  nourri- 
ture. Quand  la  inere  est  de  garde,  elle 
ne  ferme  jimes  le*  veux  et  se  tient 
prête  à  dévorer  1rs  animaux  et  les  hom- 
mes qui  oseraient  s'approcher  de  ses 
chers  nourr  s>  ns;  mais  le  pere  nVst 
jkis  si  vigilant  ,  a  peine  s'est-il  couché 
près  de  ses  entants,  qu'il  s'endort  d'un 
profond  sommeil.  Le  Berbère  qui  a  dé- 


couvert des  lionceaux ,  observe  les  pu 
menades  du  père  et  de  la  mère ,  jus^u 
ce  qu'il  se  soit  bien  assuré  des  k-un 
de  garde  de  chacun.  Alors ,  promit 
l'absence  de  la  lionne,  ilnionteacl.fi 
et  va  aussi  près  du  nid  qu'il  est  p  >m4i 
il  descend  pieds  nus ,  court  aux  lu» 
ceaux,en  saisit  deuxsanséveillerlqjèr 
retourne  à  son  cheval  encore  |i'.u>  vi 
qu'il  n'était  venu,  monte  dessus  iti 
sau\e  au  talop ,  emportant  sa  captai 
Il  arrive  quelquefois  cependant  que 
lion,  éveille  par  les  cris  de  ses  petit 
de\ore  le  cavalier  et  son  cheval. 

Tous  les  animaux  domestiques  qi 
nous  avons  en  Europe,  se  rc'r  ^e, 
en  Barbarie,  le  cheval ,  l'âne ,  le  nf 
let,  le  bœuf,  la  vache,  la  chèvre, 
mouton,  etc.  Mais  il  en  existe  un  i» 
le  ciel  semble  avoir  donne  aux  •  ac 
tants  des  povs  chauds,  pour  1rs  tran 
porter,  eux,  leurs  basses  et  des  proj 
siens  pour  plusieurs  jours, à  traversa 
déserts  de  salîtes  brûlants;  c'est  1er  a 
mc.au,  lecoiupaiînon  fidèle  de  I  Ai ^ 
dont  il  porte  *ur  le  dos  la  lanulk  et 
maison  de  contrées  en  contrées. 

Cet  animal  supporte  la  fatigue  a" 
une  constance  à  toute  épreuve,  u  i  e» 
rester  plusieurs  jours  sans  boire;  u 
peu  (rherbe  qu'il  broute  dans  la  m 
panne,  une  poignée  d'orne  ou  de te\< 
suffisent  à  sa  nourriture.  Il  'p^' 
très-vite  et  peut  faire  quinze  à  dix-iUi 
lieues  par  jour  sans  boire  ni  mar<-f  > 
avec  sept  ou  huit  quintaux  de  clWï 

Les  Arabes  qui  habitent  lesenvir.; 
d'Aluer  possèdent  beaucoup  de  et, 
meaux,d.'<nt  ils  se  .servent  noiir  tout 
sortes  de  transports.  A  la  moini 
alerte,  on  voit  les  tribus  ployer  lei 
tentes,  les  mettre  sur  les  cbaiiieJ 
ainsi  que  les  bananes,  les  pivvisioi 
les  femmes  et  les  enfants,  et  fuir  ra 
dément  vers  les  montagnes. 

Quand  les  Arabes  veulent  se  séi- 
des chameaux,  ils  vont  les  prcia 
dans  les  pâturages  et  h  s  anument  < 
vaut  ia  tente.  Ils  les  frappant  avec  u 
petite  baguette  sur  les  jam!  os  de  d 
vaut,  et  aussitôt  l'animal  se  met  s 
le  ventre  en  ployant  les  quatre jauibf 
Jl  se  laisse  ensuite  char::»  r  sans  boni: 
et  attend  pour  se  lever  que  le  maîtr 
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sont  deux  broclies  de  fer ,  légèrement 
recouriiees  au\  extrémités,  arec  les- 
uut-Ucs  il  pique  doucement  le  rentre 
du  cheval;  mais  s'il  n'obéit  pas,  il  lui 
déchire  les  lianes,  et  ranimai  part  aus- 
sitôt, l  a  manière  dont  le  mors  est 
construit  permet  au  ca>alier  d'arrêter 
court  son  cheval,  même  au  grand  ga- 
lop. Ce  qui  nous  a  le  plus  étonnés  en 
arrivant  en  \frique,  c'était  de  voir 
les  Arabes  armer  sur  nous  au  grand 
galon,  s'arrêter  tout  court  à  portée  de 
fuMÏ,  tirer,  faire  demi-tour,  et  fuir 
ai  ce  la  rapidité  de  I  éclair  eu  se  cou- 
diant  sur  leurs  chetaux. 

Chaque  chef  de  famille  arabe  pos- 
sède au  moins  un  cheval  ;  s'il  en  a  p  u- 
sieurs ,  il  en  dioisit  un  pour  montrr 
quand  il  \a  a  b  guerre.  Il  l'affec- 
tionne, le  caresse,  et  pusse  avec  lui 
plus  tir  tcii.ps  a  le  soigner  et  le  ron- 
tcinplrr,  quatec  ses  femmes;  il  en 
parle  soutent,  raconte  sa  généalogie 
et  ses  exploits  avec  une  ardeur  tout 
l nrntak.  In  Arabe  tient  à  grand 
honnrur  de  posséder  un  cheval  qui 
descend  en  li^'ne  directe  de  tel  cour- 
sier f.uneux  ,  et  c'e»t  pour  le  prouver 
qu'il  o  MKTffJ  «a  genéalouir  rente  sur 
une  feuille  de  parchemin.  Les  Algé- 
riens n'ont  p  »  ut  de  toiture*  et  ne  sa- 
v eut  point  atteler  les  chevaux;  ib  em- 
ploient 1rs  plus  mauvais  pour  porter 
des  fardeaux;  mais  ceux  qui  sont  nu 
peu  estimés  ne  servent  jamais  que 
|>  »ur  n.onturc. 

I^s  unilcts  et  les  5nes  de  Hartvar  e 
sont  aussi  beaux  que  ceux  de  no»  pro- 
xince»  mrridianaJes.  Le*  vache»  et  les 
bnrufs  sont  extrêmement  nombreux 
dans  toutes  le»  parties  du  territoire 
algérien  ;  mais  u*  sont  brauroup  plus 
petits  que  le»  nôtres  et  la  chair  en  est 
moins  succulente.  I  s»  taches  n'ont  pas 
autant  de  bit  que  dans  nos  contrées. 

On  %  oit  partout  de  n  »trbreu\  trou- 
peau \  de  moutons  d'une  espree  peu 
dïTernite  de  b  n<Urc.  i  r%  troupeaux 
f  m»,  u»  Ij  pr  ne  pdr  ri  liesse  <\rs  ?r.- 
bts  arabes,  qui  s'! tabulent  a» ec  leur 
lobe  et  se  nourri v%rnt  avec  leur  lait  et 
leur  choir,  la  v  onde  de mouton  est  b 
■■Meure  ni  ion  pu  »%*  manger  en 
Bartune.  Le»  uaturrU  b  i  ut  tuire  et 
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la  conservent ,  dans  des  pots  bien  bou- 
chés, pendant  des  années. 

Les  autres  animaux  domestiques 
sont  les  mêmes  que  les  nôtres.  Les 
Algériens  élèvent  une  grande  quantité 
de  poules  et  quelques  pintades.  On 
trouve  dans  toutes  les  villes  un  grand 
nombre  de  pigeons,  auxquels  les  habi- 
tants rendent  une  espèce  de  culte.  Ils 
n'en  mandent  jamais  et  ont  pour  eux 
une  attention  toute  religieuse.  Ils  ont 
aussi  une  grande  vénération  pour  les 
cigognes. 

Le  gibier  est  très-commun,  surtout 
les  lièvres  et  les  perdrix.  Les  plaines 
humides  sont  habitées  par  une  grande 
quantité  d'oiseaux  d'eau  (courlis,  plu- 
viers, vanneaux,  bécassines,  canards, 
cigognes,  hérons,  etc.).  On  trouve 
dans  la  Métidja  une  jolie  petite  espèce 
de  héron  blanc,  dont  les  bandes  sui- 
vent les  troupeaux  pendant  l'hiver.  Ils 
sont  ordinairement  accompagnés  d'une 
quantité  d'étourneaux  ,  telle  que  leurs 
troupes  semblent  former  dans  l'air  des 
nuages  orageux  qui  se  meuvent  rapi- 
dement. 

L'HOMME. 

Dans  les  états  algériens,  il  n'en  est 

f>as  comme  dans  presque  tous  ceux  de 
Lur  jpe ,  où  la  même  race  de  l'espèce 
humaine  peuple  chaque  sol.  Nous 
avons  pu  reconnaître,  dans  la  portion 
de  la  Harbarie  traversée  par  l'année 
française,  sept  races  d'hommes  bien 
distinctes  et  qui  diffèrent  les  unes  des 
autres  par  leurs  caractères  physiques, 
leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  :  ce 
sont  les  Maures  y  les  Berbères ,  les 
trabes,  les  Migres,  les  Juifs ,  les 
Turcs  et  les  Koulouglis ,  qui  se  trou- 
vent rassemblés  sur  une  très-petite 
étendue  de  pays,  par  exemple,  aux 
environs  d'Alger,  dans  un  demi-cercle 
dont  le  rayon  n'a  pas  dix  lieues. 

Les  Maures  et  les  Berbères  sont  les 
plus  anciens  habitants  du  pays;  ils 
proviennent,  suivant  Salluste,  du  mé- 
lange des  soldats  de  l'armée  d'Her- 
cule ,  passée  d'Kspagnc  en  Afrique, 
avec  les  Libyens  et  les  Gétulcs,  abo- 
rigènes de  la  contrée. 
Les  Maures  avant  des  mœurs  plus 


douces  que  les  Numides,  et  étant  aussi 
plus  disposés  à  vivre  en  société,  s'é- 
tablirent sur  le  bord  de  la  mer,  où  ils» 
bâtirent  des  villes,  tandis  que  ceux-ei 
se  retirèrent  dans  les  montagnes,  où 
ils  vécurent  sous  des  tentes,  ou  dans 
de  mauvaises  cabanes  faites  de  bran- 
ches d'arbres,  ou  de  roseaux  enduits 
de  terre.  Les  Maures  ont  subi  le  jou^i 
de  tous  les  conquérants  qui  se  sont 
succédé  sur  la  cote  septentrionale  de 
l'Afrique  ;  ils  se  sont  même  alliés  avec 
eux,  ce  qui  a  altéré  très-sensiblement 
la  pureté  de  leur  race.  Depuis  la  domi- 
nation des  Turcs,  beaucoup  d'esclaves 
chrétiens ,  qui ,  après  avoir  embrassé 
l'islamisme,  ont  épousé  des  .Maures- 
ques, se  sont  confondus  avec  le  peuple 
maure,  en  sorte  qu'aujourd'hui  la 
classe  d'hommes  à  laquelle  on  donne  le 
nom  de  Maure  est  composée  d'éléments 
très-hétérogènes;  il  existe  cependant 
encore  quelques  familles  qui  ne  se  sont 
point  mésalliées  et  chez  lesquelles  on 
retrouve  les  caractères  de  la  race  pri- 
mitive. 

La  taille  des  hommes  est  au-dessus 
de  la  moyenne.  Leur  démarche  est 
noble  et  grave;  ils  ont  les  cheveux 
noirs,  la  peau  un  peu  basanée,  mais 
cependant  plutôt  blanche  que  brune  , 
le  nez  aquilin,  la  bouche  moyenne, 
les  yeux  grands,  mais  peu  vifs.  Ils 
ont  généralement  un  certain  embon- 
point, ce  qui  peut  servir  «î  les  distin- 
guer au  premier  coup  d'ail  des  Arabes 
et  des  Berbères ,  qui  sont  presque 
toujours  très-maigres.  La  constitué  n 
des  femmes  est  assez  en  rapport  avec 
celle  des  hommes.  Quelques-unes  sont 
fort  jolies;  elles  ont  presque  toutes  des 
cheveux  noirs  et  de  beaux  yeux. 

La  population  maure  est  plus  nom- 
breuse qu'aucune  des  autres  ,  ses 
mœurs  sont  beaucoup  plus  douces  ; 
elle  est  presque  toute  renfermée  dans 
les  villes  et  dans  les  villages  construits 
en  maçonnerie  ;  elle  se  trouve  souvent 
obligée  de  se  défendre  contre  les  Ara- 
bes et  les  Herberes ,  qui  cherchent  con- 
tinuellement a  la  piller. 

Les  Maures  ont  pris  avec  la  religion 
presque  toutes  les  coutumes  des  Turcs, 
sous  le  despotisme  desquels  ils  vivaient 
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cette  fournie  des  cadeaux  et  de  belles 
promesses,  pour  l'engluer  à  vanter 
us  qualités  et  (a  beauté  de  leur  fille, 
et  la  négociatrice  se  trouve  ainsi  pawe 
par  les  deux  parties.  De  retour  auprès 
de  ci  lui  qui  l'a  envoyée,  la  vieille  fait 
un  rapport,  souvent  moins  date  par 
les  charmes  de  eeiie  qu'elle  <  st  allée 
v.iir,  que  par  la  manière  dont  elle  a 
eîe  traitée  par  ses  pan  nia  :  c'est  la  ce 
qui  fa  t  mit*  beaucoup  de  maris  trom- 
pes répudient  h  urs  femmes  peu  de 
temps  après  les  avoir  épousées.  Ouand 
un  jeune  homme  est  satisfait  des  in- 
formations qu'il  a  fait  prendre  sur 
une  de;jM.;seile ,  il  en',ra-_e  son  père, 
ou  son  plus  proche  parent  s  il  n'a  plus 
de  pue,  a  la  demander  en  mariage. 

De  quelque  manière  nue  les  préli- 
minaires aient  en  L'en,  les  pères  qui 
S' "lit  tombés  d'accord  pour  unir  leurs 
enfants  se  rendent  cl  h/,  le  cadi  jui:e  , 
et,  devant  ce  magistrat,  ils  déclarent 
leurs  intentions  et  stipulent  la  somme 
que  le  futur  est  convenu  de  donnera 
son  épouse.  Apres  cette  deoiaiation, 
nui  c>l  insd  te.sur  un  retire,  le  cadi 
lait  apporter  de  l'eau  sucrée  qu'il  boit 
avec  I  s  contractants;  ensuite  j[s  se 
prosternent  tous  les  trois,  et  adres- 
sai! a  Dieu  une  prière  /'('la  pour 
lui  demander  de  bénir  l'union  qu'ils 
viennent  de  conclure.  Avant  de  se  sé- 
parer, les  parents  ti\ent ,  (levant  le 
cadi,  le  jour  ou  la  jeune  liile  sera  con- 
duite chez  s  >n  èpou\.  En  atlend.mt 
ce  moment,  elle  travaille  à  taire  une 
chemise  et  une  culotte  pour  son  mari, 
qui  doit  s'en  parer  le  jour  des  noces. 

(ie  i-e.ir  arrive,  la  jeune  épouse pn  nd 
un  bain  ,  après  lequel  on  la  pare  de  ses 
plus  beaux  babils;  le  dedans  de  ses 
m  .uns  et  le  dehors  de  ses  pieds  sont 
teints  en  roimc  avec  du  benne;  on 
lui  dessine  une  Heur  au  milieu  du 
front;  ses  sourcils  suit  peints  en 
nair;  on  dessine  avec  un  bouchon 
brûle  d<  s  lignes  en  forme  de  ziti-zai: 
sur  ses  mains;  et,  assise  lres-:.rave- 
mrnt  sur  un  divan  ,  elle  attend  le  cou- 
cher du  soleil,  époque  a  laquelle  st  s 
parents,  ainsi  que  ceux  de  son  futur, 
hommes  et  femmes,  avec  ses  meilleures 
amies  qui  ont  ordinairement  assiste  à 


sa  toilette,  viennent  la  prendre  poi 
la  conduire  chez  son  mari.  Deux  vit4: 
lards  prennent  alors  la  jeune  époii 
par  la  main,  et  se  mettent  en  inani 
vers  sa  nouvelle  habitation  ,  suiv  is  * 
toutes  les  personnes  réunies  autoi 
d'elle,  dont  plusieurs  p>  rteut  des  lai 
ternes  allume*  s,  et  font  entendre  i 
h  mps  en  temps  le  cri  de  j.  ie  des  A 
aériens:  )<»>/!  you  !  tjnhl  Dans  I 
maison  du  futur,  une  ci. ambre  suju'i 
bernent  décorée  tt  illuminée  avec  lit 
honnies  1 1  des  verres  de  couleur,  n  «at 
préparée  a  l'avance;  la  jeune  épouse 
est  conduite  av  ce  toutes  les  femiucs  qi 
l'ont  accompagnée.  La,  on  leur  sert  u. 
souper,  et  elles  restent  jusqu'à  minuit 
boire,  mander  et  se  divertir  entre  elles 
Les  la  mims,  qui  sont  demeures  sou 
la  galène,  soupent  ensemble  dans  um 
autre  pièce,  l  e  mari  n'est  point  avn 
eux  ;  il  m  unie  tout  si  ni  dans  une  chaui 
bre  a  part,  pr ...oableinent  pour  que  Ki 
convives  ne  l'excitent  point  à  la  dé- 
bauche, cl  qu'a  l'heure  lixee  il  puisst 
se  pre.  enter  d'une  manière  décente 
auprès  de  celle  dont  il  s'est  chargé  de 
taire  le  bonheur,  dette  heure,  c'est 
minuit  .  epo<|oe  à  laquelle  les  mus- 
quées s. *nt  rouvertes.  Chacun  se  re- 
tire, et  f  s  deux  i  poux  restent  libres. 

Les  nu.sniii  aos  ne  peuvent  épouser 
(pie  quatre  hnune>;  mais  il  leur  est 
permis  u'avfir  chez  nix  autant  de 
ciuaubiia  s  qu'il  leur  plaît,  las  Mue- 
rions lisent  rarement  «le  la  permissù  n 
(pie  leur  aeet.rde  le  Koran  ;  ils  n'ont 
presque  Omis  qu'une  femme  légitime, 
et  la  piupui'l  n'ont  point  de  concubines. 

De  i,<  l.i  .  <  s.  I) 'après  ce  qu'i  ut  écrit 
les  auteurs  anciens  .u:r  I  s  .\umide>  , 
il  est  evitltiil  (p;e  les  berî  a  Tes  ,  min- 
in<  s  par  les  Akeru  ns  hbuiil ,  s«  ot  les 
descendants  de  ce  pe  uple  si  c  crayeux, 
et  don!  la  cavalerie  a  t'-uj  uns  eie  si 
redoutable  aux  irions  romain«->.  Ce 
(jiie  Salluste  d.t  des  Num;u«s  pi  ut  en- 
core s'appliquer  aux  lier!  ores.  l'ur- 
teltt  ils  se  l  iciineiit  (  literie»  s  d  ue  1*1  U- 
t«  rieur  d.s  ni  i. ta.  m  s.  d'où  il>  sor- 
tent de  temps  en  leinp.. .  tous  a  <  hc- 
v.il.  et  viennent  fondre  a  l'improvUle 
sur  les  villes  et  les  villages  maures  et 
les  tnbus  arabes,  qu'ils  pillent  en 
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les  Berbères  font  aux  marabouts  des 
cadeaux  do  toute  nature  ,  et  ils  ont 
uour  eux  la  plus  grande  vénération. 
Lorsqu  il>  meurent,  ils  leur  élexent  un 
tomlvau  magnifique ,  qu'Us  ornent  le 
mieux  qu'ils  peuvent ,  et  dans  lequel 
ils  vont  à  chaque  instant  consulter  les 
celle    niAnes  de  relui  qu'ils  ont  chéri  et  re- 
a  quel-    véré  tendant  v.  \  ie .  Le  tombeau  d'ua 
que    maralKHit  porte  le  nom  de  marabout. 
pas.  Ils  par-    Les  Musulmans  ,  Maures ,  Arabes  et 
(leraorta).    Hêtres  ont  ainsi  des  marabouts  comme 
aucune  des    le*  Uerbèrc*;  mais  ces  marabouts  n'ont 
doit  être  Tan-    pas  autant  (l'influence, quoiqu'ils  soient 
*  à  peu  près    encore  très-venèré*  et  ou*îls  jouissent 
ava-  une  arande    de  prmléges  fort  étendus. 
U  de  leur  M.Kque,       I>es  femmes  berbères  vont  le  visage 
lot*  le  corps ,  rt    découvert ,  et  ne  sont  pas  aussi  rete- 
nues que  celles  de?»  Maures  et  des 
Arabe».  l«es Jnuie*  gens  font  la  cour 
aux  demoiselles  aiant  de  les  épouser. 
Cependant  le  mariage  parmi  eux  n'est 
encore  qu'un  téritahle  marelie.  l  e 
jeune  Immme  qui  \eut  épouser  un  ■ 
demoiselle  va  trouver  le  père  de  ce! Y- 
ci ,  et  lui  offre  une  somme  d'argent , 
ou  un  certain  nombre  de  tête*  de  bé- 
tail en  échange  de  sa  fille.  l>es  deux 
parties  ne  s'accordent  guère  qu'après 
avoir  marchandé  fort  long-temps  ;  et 
qumd  le  marché  est  conclu ,  ils  se 
rendent  ensemble  aimer*  du  marabout, 
mn  donne  on  refuse  son  aseent*- 
ment.  Comme  rien  ne  petit  se  fa  re 
sans  sa  permbwton ,  le  jeune  homme 
est  souvent  ofaticé  d'aeheter  encore 
soo  rtmsentement.  Lorsque  toutes  les 
diluYnttés  sont  aidanies,  l'epotri  se 
rend  elle/  son  beati  •  père  avec  la 
somme  d'artent,  on  le  n«>snbrr  de 
t*tr»  de  bétail  promues  ;  sa  Narrer  lui 
est  alors  retour ,  il  Temmene  dans  sa 
eÉbane  t  et  en  fart  «tu  épouse  sans 
atrtre  cérémonie. 

1rs    frtnVi  rjtté  lirent  dam  les 
pfjoxe*  de  la  reçenee  d*        sont  an* 
s^bim»  nt  les  mêmes  que  eettx  dr  l*r.« 
prptr  rt  dr  toutes  1rs  autre*  |«rt»rs 
.et  même    Je  l'Afrique.  Cr  sont  les  descendants 
h  pce  su-    d-  ers  «onqnrt.iim  qui  .  seass  W  règne 


le  corps ,  et 
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de  b  même  étoffe, 

IH  nlta'.itcnt 
mais  dans  de 
avec  des 
en- 
fort  bien 
ttricux, 
ce  qui 
ES  anne.s, 
de  l'argent 
lussi  des  mi- 
rt  d-  fer. 
sur  le*  l»   ta  dej 
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des  califes .  s'emparèrent  d'une  grande 
partie  de  l'Afrique,  et  pénétrèrent 
même  jusqu'en  Espagne. 

Les  Arabes  sont  ai  visés  par  tribus, 
qui  ont  chacune  un  chef  que  l'on  ap- 
pelle check.  Ils  habitent  sous  des 
tentes,  qu'ils  transportent  avec  eux 
quand  ls  changent  de  place,  suivant 
les  différentes  saisons  de  l'année  ;  ils 
cultivent  la  terre,  et  possèdent  une 
grande  quantité  de  troupeaux  ,  qui  for- 
ment leur  principale  richesse;  ils  sont 
bien  moins  actifs  et  moins  indus- 
trieux que  les  Berbères,  et  peut-être 
aussi  un  peu  moins  cruels.  Cependant 
ils  aiment  beaucoup  la  guerre,  et  ils 
parcourent  la  campagne  pour  piller  les 
voy  ageu  rs  et  les  habi  t  a  t  i  ons  d  es  M  a  u  res . 

Ce  sont  les  Arabes  qui  ont  apporté 
l'islamisme  dans  la  régence  d'Alger  ; 
et  leurs  pratiques  religieuses  ne  dif- 
fèrent en  rien  de  celles  des  Maures 
et  des  Turcs,  avec  lesquels  on  les 
trouve  souvent  réunis  dans  la  même 
mosquée.  Leur  manière  de  s'habiller 
diffère  peu  de  celle  des  Herbères. 

Les  femmes  arabes  sont  vêtues 
comme  celles  d-  s  Maures ,  mais  sont  ce- 
pendant moins  retenues  et  moins  scru- 
puleuses qu'elles.  Dans  l'intérieur  de 
la  tribu ,  elles  sont  souvent  découvertes 
et  causent  librement  avec  les  hommes. 

Les  Sèares.  Il  existe  dans  les  états 
algériens  Beaucoup  de  familles  nègres 
ui  vivent  au  milieu  des  Maures  et 
es  Arabes,  en  jouissant  des  mêmes 
droits  qu'eux,  parce  qu'elles  ont  em- 
brassé I'  slamisme.  Ces  familles  pro- 
viennent d'esclaves  amenés  de  Tinté- 
rieur  de  l'Afrique,  auxquels  leurs 
maîtres  ont  donné  la  liberté.  Les 
Arabes  et  les  Maures  ont,  en  outre, 
beaucoup  d'esclaves  nègres  des  deux 
sexes  qui  leur  servent  de  domestiques, 
et  dont  ils  prennent  un  grand  soin. 

Les  Juifs.  On  rencontre  beaucoup 
de  Juifs  dans  presque  toutes  les  villes 
de  la  régence.  Alger  en  renferme,  à 
elle  seule,  plus  de  cinq  mille.  Le  peu- 
ple d'Israël  est  ici  comme  dans  toutes 
les  autres  parties  du  monde ,  adonné 
au  commerce ,  au  brocantage ,  et  d'une 
avarice  sordide.  Il  est  reconnaissable 
par  ses  caractères  physiques,  ses 


mœurs ,  ses  coutumes  et  ses  pratiqu 

religieuses. 

Les  Juifs  paraissent  s'être  réfu&i 
en  Afrique  après  la  ruine  de  la  Jucl. 
par  l'empereur  Vespasien;  mais  cei 
d'Alger  font  sur  leur  venue  dans  » 
pays' un  conte  des  plus  ridicules  , 
dont  cependant  toutes  les  parties  soi 
pour  eux  des  articles  de  foi. 

«  Quand  les  musulmans  posséda iei 
l'Espagne,  disent-ils,  ils  nous  avaiei 
permis  d'habiter  parmi  eux ,  de  noi 
livrer  au  commerce,  et  d'exercer  libr. 
ment  notre  sainte  religion.  Lorsque  1< 
chrétiens  les  eurent  chassés,  et  eurri 
reconquis  ce  beau  pays,  ils  nous  lai: 
sèrent  tranquilles  pendant  quelqu 
temps;  mais,  envieux  des  richesse 
que  nous  avions  amassées  par  notr 
travail,  ils  ne  tardèrent  pas  à  ncu 
tyranniser.  En  13î)0,  le  grand  rahbii 
Je  Séville  ,  Simon  -  lien -Smia  ,  fu 
chariié  de  fers  et  jeté  en  prison  ,  ave» 
60  des  principaux  chefs  des  famille: 
juives.  Cet  acte  arbitraire  fut  le  signa 
de  cruautés  encore  plus  grandes  (]ue  col 
les  que  nous  avions  éprouvées  jusque- 
là.  La  mort  du  rabbin  et  de  ses  com- 
pagnons d'infortune  fut  ordonnée  ,  et 
ils  allaient  être  exécutés ,  lorsque  le  ciel 
les  délivra  par  un  de  ces  miracles  dont 
nos  annales  offrent  tant  d'exemples. 

•»  Tous  ceux  qui  étaient  avec  Simon 
voyant  approcher  leur  dernière  heure, 
accablés  de  douleur,  s'abandonnaient 
au  désespoir;  mais  ce  grand  homme 
restait  came,  et  semblait  se  resigner 
avec  courage  à  son  malheureux  sort. 
Tout-à-coup  ses  yeux  se  remplirent  de 
feu,  s;i  ligure  s'anima,  et  un  rayon 
de  lumière  brilla  autour  de  sa  te*te  ; 
dans  ce  moment  il  prit  un  morceau 
de  charbon,  dessina  un  navire  sur  la 
muraille,  et  se  tournant  ensuite  vers 
ceux  qui  pleuraient,  il  leur  dit  d'une 
voix  forte  :  •  Que  tous  ceux  qui  croient 
«  en  la  puissance  de  Dieu,  et  qui 
<  veulent  sortir  d'ici  à  l'instant  même, 
«  mettent  avec  moi  le  doigt  sur  ce 
«  vaisseau.  »■  Tous  le  firent ,  et  aussi- 
tôt le  navire  dessiné  devint  un  navire 
véritable ,  qui  se  mit  de  lui-même  en 
mouvement,  traversa  les  rues  de  Sé- 
ville, au  grand  étonnement  de  tous 
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humaine  qui  habitent  l'état  d'Alger. 

Les  hommes  vivaient  suus  un  gou- 
vernement des  plus  despotiques.  Le 
souverain  d'Alger  dey  ;  avait  le  droit 
de  vie  et  de  mort  sûr  ses  sujets,  et 
pouvait  s'emparer  de  leurs  propriétés 
et  même  de  leurs  femmes  et  de  leurs 
enfants,  quand  hon  lui  semblait  :le 
plus  léger  prétexte,  une  fausse  conspi- 
ration,  une  petite  infraction  aux  lois  du 
Ivoran  suf'lisait  pour  faire  condamner 
un  homme  et  confisquer  sa  fortune. 

Le  dey  a\ait  des  ministres  placés  à 
la  tète  des  différentes  branches  de  l'ad- 
ministration, et  charges  de  rendre  la 
justice  chacun  dans  sa  partie.  Les  dif- 
férends entre  les  particuliers  étirent 
accordés  par  des  juges  cadis;.  On  pou- 
vait appeler  au  souverain  de  tous  les 
jugements  rendus  par  ses  agents. 

Les  provinces  étaient  gouvernées  par 
des  beys,  lieutenants  du  dey,  obliges 
de  se  rendre  tous  les  trois  a'ns  devant 
lui,  pour  rendre  compte  de  leurs  ac- 
te.»; s'il  n'en  éta  t  pas  satisfait,  il  leur 
faisait  trancher  la  tète  à  leur  arrivée 
dans  son  palais. 

Ce  despote  sanguinaire  était  ce- 
pendant l'élu  de  l'année,  d'une  solda- 
tesque indisciphnee  il  est  vrai,  et  qui 
le  massacrait  des  qu'elle  était  mécon- 
tente, on  qu'un  ambitieux  avide  du 
trône  avait  su  l'émouvoir  par  des 
promesses.  I  n  seul  dey  est  mort  dans 
.son  lit ,  eni'ore  était-ce  de  la  peste;  en 
en  a  vu  jusqu'à  cinq  élus  et  massacres 
le  même  jour. 

Quand  le  dry  avait  été  assassiné,  ce 
qui  arrivait  toujours  à  la  suite  d'une 
révolte,  les  membres  de  la  milice, 
soldais  et  ol liciers  ,  se  réunissaient  au 
palais  sous  la  présidence  de  l'aga, 
ministre  de  la  guerre.  Là,  chaque  parti 
|  reposait  son  homme,  et  l'aga  criait 
son  nom.  On  proposai'  des  candidats 
jusqu'à  ce  qu'un  d'eux  cdt  réuni  pres- 
que tous  les  suffrages;  ce  que  rassem- 
blée faisait  connaître  par  ses  acclama- 
tions. Les  partis,  pour  taire  triompher 
chacun  leur  candidat  ,  en  venaient 
souvent  aux  mains,  et  le  saijg  coulait 
à  grands  flots.  Lutin,  quand, au  milieu 
du  plus  grand  desastre  ,  on  était  par- 
Venu  à  s'entendre,  l'élu,  revêtu  d'une 


'LUS. 

robe  de  soie  [ cafetan),  était  porté  s 
le  trône  ,  et  aussihU  on  entendait 
milice  s'écrier  :  «  A  la  bonne  heur*1. 
»  la  bonne  heure,  que  Dieu  necor 
«  gloire  et  prospérité  à  un  tel,  qu 
«  lui  a  plu  de  placer  a  la  tète  de 
«  vaillante  milice  d'Aller.  »•  Dans 
même  moment ,  des  hérauts  se  ré|>;i 
daient  dans  la  vdle  en  criant  :  >  Le  ib 
«  est  mort ,  et  un  tel  a  été  élu  à 
<«  place.  »  Le  dey  ainsi  proclamé,  Ta 
mee  rentrait  dans  l'ordre. 

ALGER  LT  SI*  ENVIRONS. 

La  capitale  de  la  régence  d'Algei 
située  à  .30°  41  de  latitude  nord,  » 
à  0"  12  de  longitude  est,  s'élève  e 
amphithéâtre  sur  le  penchant  d*ur 
colline  dont  le  p  ed  tombe  dans  la  inei 
Sa  forme  est  triangulaire,  et  au  s  >n 
met  du  triangle,  qui  est  le  point  J 
plus  élevé  de  la  ville,  se  trouve  bâti 
la  citadelle  Kasba.  Les  maisons,  cot 
vertes  en  terrasses,  comme  dans  toute 
les  villes  de  l'Orient,  sont  blanchies 
la  chaux  ,  ainsi  que  les  forts  et  tous  le 
édifiées  publics;  en  sorte  que,  vue  d'un 
certaine  distance  en  mer  ,  Alger  res 
semble  à  une  vaste  carrière  de  crai 
ouverte  sur  le  flanc  d'une  montagne. 

Cet  le  v  ille  est  entourée  d'un  fossi 
si  cet  d'une  chemise  crénelée,  qui  suf 
lisent  pour  la  défendre  contre  le: 
Arabes  et  les  Berbères.  Du  cé>té  de  I; 
mer,  il  v  a  un  grand  nombre  de  fort: 
et  de  baileries  qui  en  rendaient  l'ap 
proche  presque  impossible.  La  cè>tc 
jusqu'à  1  lieues  de  d  staiice,  à  l'est  e 
a  l'ouest,  était  aussi  défendue  par  de; 
batteries  et  quelques  torts ,  qui  ob!i 
geaient  les  vaisseaux  enuemisdese  tenii 
toujonrs  hors  de  la  portée  du  canon. 

L'intérieur  d'Alger  est  très -ma: 
bàli;  les  nus  sont  si  (truites,  qu'ur 
chameau  cl,ar_c  a  de  la  peine  à  passeï 
dans  les  plus  f  irmes;  il  y  en  a  beaucoup 
«îai.s  lesquelles  en  ne  peut  marchei 
que  deux  de  front.  Comme  la  pente  du 
terrain  est  s  uvent  fort  rap  de,  plu- 
sieurs de  <  es  rues  sont  de  véritables 
escaliers.  :  \ 'oy.  pluiicltrs  1  et  2.) 

Les  mais  ns  sont  ton! es  construites 
de  la  même  manière;  elles  n'ont  ordi- 
nairement pnmt  de  fenêtres  sur  la  rue; 
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L'UNIVERS. 


des  vallons  très-pittoresques,  dans  plu- 
sieurs desquels  coulent  des  ruisseaux. 
Les  eaux  de  ces  ruisseaux  et  celles  d'un 
grand  nombre  de  sources  que  l'on  dé- 
couvre en  creusant  a  une  très-petite 
profondeur,  conduites  par  des  luxaux 
eu  lerre  c  uite,  allaient  arroser  les  jar- 
dins de  toutes  ces  belles  eamnagnes , 
alimenter  b  ui  s  superbes  jets-d'eau  et 
loulis  les  fontaines  de  la  ville.  Les 
mlluiesdett  environs  d'Aller  sont  très- 
liTiile.t;  les  parties  incultes  sont  con- 
seil! s  de  lottes  broussailles,  dont  la 
teneur  dénote  la  bonne  qualité  du  sol. 

I  l  Ml  IIOJA  ,  IU  I  IDA  ET  COl.KA. 

La  Mtlitlja  est  une  vaste  plaine, 
eompnse  entre  la  masse  de  collines 
dont  nous  venons  de  parler  et  la 
t  baiue  du  petit  Atlas,  qui  s'étend  pa- 
rallèlement a  la  mer,  sur  une  longueur 
de  \  ingl  lieues  et  dont  la  largeur  varie 
entre  quatre  et  cinq.  Klle  est  traversée 
par  plusieurs  rivières  le Oued-Jer,  l'A r- 
raeli,  V  Vimse,  etc.)  et  un  grand  nom- 
bre de  ruisseaux.  Quelques  portions 
de  eette  plaine  sont  marécageuses  et 
indubitables;  mais  la  plus  grande  par- 
tie de  la  surface  du  sol  est  très-samc 
et  susceptible  d'une  grande  fertilité. 
Les  meilleures  contrées  sont  babitées 
par  des  tribus  arabes  qui  vivent  sous 
des  lentes,  ou  dans  des  cabanes  faites 
avec  des  brandies  d'arbres  et  des  ro- 
seaux. Ces  tribus  possèdent  de  nom- 
breux troupeaux  qui  forment  leur  plus 
grande  richesse. 

Ou  aperçoit  cà  et  là  quelques  fer- 
mes construites'  en  maçonnerie ,  qui 
appartenaient  au  dey  et  aux  grands 
dignitaires  de  l'état."  Autour  de  plu- 
sieurs ,  il  y  avait  de  fort  beaux  vergers 
d'orangers,  de  plantations  d'oliviers  , 
et  toujours  une  certaine  étendue  de 
terrain  plus  ou  moins  bien  cultivée. 

Bélida  >  située  sur  le  bord  de  la 
Métidja ,  au  pied  du  petit  Atlas ,  à  onze 
lieues  S.-O.  d'Alger,  est  construite 
dans  le  même  genre  que  cette  dernière 
ville,  seulement  les  maisons  sont 
beaucoup  moins  hautes;  elles  n'ont 
généralement  qu'un  rez-de-chaussée. 
Les  minarets  des  quatre  mosquées  de 
Bélida  apparaissent  de  loin  au  milieu 


d'une  forêt  dVraatOTS .  nrmm  a 

vergers  qui  Yef- t.  ur**iit  +t  i*  n~ 
peet  présente  \*  »:c»ip  iI''Fî!  e  ?m 
vissant.  (  Vov.  p******  h 

Les  rues  de  cette  ?  lie  n:nt  31m 
ges  et  niieu\  pere*«?s  >?ir  1 
ger;  mais  la  iih  :i -e  *  or.  "mi-  ml 
de  ruines;  résultat  c  .a  œmc#i 
de  terre  qui  la  detru  - *n  par''* 
l'année  1825.  A  en  ; -.--^r  par  *  1 
bre  des  maisons,  «u  peu^u: 
fermer,  à  eette  epcqtie.  1  ' 
ames.  Kn  1830,  li  v  en  a**'  »  * 
4000,  Maures ,  Turcs .  trw-j^u  «  1 
bes  et  60  familles  juive*.  La  i 
tants  de  Kélida  cultivent  *e*r* 
et  les  premiers  contre-torts  àe  i  w 
garnis  de  vignes  et  de  charr-p?  ^ 
bes,  au  milieu  desquels  on  netr-ar* 
une  grande  quantité  d'arbre*. 

Colèa.  Au  nord  et  en  fxt  àe  B 
lida,de  l'autre  côté,  de  la  pUtae.i 
aperçoit  Coléa,  bâtie  dans  uo  pe 
vallon  des  collines  du  littoral,  «po 
au  sud  et  abrité  des  vents  du  nert 
de  l'ouest.  Le  tremblement  de  ter 
de  t82ô  a  aussi  détruit  une  ^rt*1 
cette  ville,  et  ses  ravages  n'etateî 
point  encore  réparés  en  iit3i.fi* 
a  <pie  deux  mosquée  s  dans  uW 
les  maisons  sont  assez  seinbawes 
celles  de  llélida,  seulement  qtieH^- 
unes  sont  couvertes  en  tuiles  creux9* 
La  population  de  cette  ville  ne* 
cède  pas  trois  mille  ames ,  y  eom 
pris  un  assez  grand  nombre  d'Arabe 
qui  habitent  sous  des  tentes  et  de 
cabanes  élevées  au  milieu  des  verçen 
et  des  jardins  qui  entourent  la  ville 
Ces  vergers  sont  loin  d'être  aussi  beau* 
que  ceux  de  Iîélida.  Dans  un  rayd 
d'un  quart  de  lieue  autour  des  murs, 
sont  des  champs  mal  cultivés,  et  ~ 
sol  est  ensuite  couvert  de  broussailles 
jusqu'à  une  grande  dislance. 

IE  PETIT  ATLAS  ET  MMJKVA- 

La  plus  grande  partie  du  versant 
nord  du  petit  Atlas,  qui  borde  la  M* 
tidja,  est  ce  uverte  de  broussailles  et 
de  mauva  s  bois,  composes  de  chênes 
verts  et  de  lièges. 

Dans  le  voisinage  de  Bélida,  l& 
vallées  et  les  vallons  de  ces  montagnes 
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mtrr  1rs  deux  Atlas, 
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vers  To- 
mur  m 
•ont 

drus!  sont  dr- 
hattrne* 
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d-s  pommier* ,  des  poiriers,  des  pru- 
niers, etc.  On  croirait  être  en  France, 
dans  les  montasncs  de  b  H<hj rs ocoe. 

Ijes  rues  de  Mrdéya  sont 
perrees,  et  de  chaque  côté  régnent 
de  petits  trottoirs.  Cette  ville  renfrrnie 
quatre  mosquées,  unr  casrrnr  dr  ja- 
nissaires, et  un  patois  assez  mesquin, 
hahté  par  les  fils  du  bev  de  Titéry; 
Ir  père  résidait  dans  unr  fort  jolie  mai- 
son <|r  iampa::iic  situer  sur  un  iibtrau 
a  unr  dnm-licue  à  l'est  de  b  villr.  l  a 
population,  composée  d'Arabes ,  dr 
Turcs  rt  dr  qurlqurs  famille*  juives , 
s'élève  à  si*  ou  sept  mille  ames.  Lea 
habitants  s'adonnent  à  l'agriculture. 

Tous  1rs  environ*  <(<•  Mrdev.i  s  nt 
habites  par  des  tribus  lierlieres,  extrê- 
mement cruelles  ,  contre  lesquelles 
cette  ville  est  souvent  obligée  dr  se  dé- 
fendre. On  xoit  encore  sur  le  territoire 
de  its  tribus  les  restes  des  forts  que 
les  Romains  avaient  construits  pour 
ma  ntenir  les  Numides,  lorsque  ces 
maîtres  du  m  unir  tentèrent  de  s'éta- 
blir rntrr  1rs  deux  xtl.i  » 

o»*  s 

On  peut  aller  d'Alger  à  Oran  par 
terre,  en  traversant  b  (daine  de  b 
Mrtidja,  quelques  |»etites  chaînes  dr 
m.>nt  itiirs  rt  himi  v  »J»  \.i*t«s  niâmes 
qui  s'étendent  juM]  >'à  l'empire  dr  Ma- 
roc ;  le  trajet  est  dr  80  a  00  lieues.  On 
rencontre  sur  la  route  beaucoup  dr 
tribut  nomades,  qui  culti\rnt  lé  ni 
rt  Irscrrrale*;  (ru  dr  n..n%  i»n  . 
tees  par  1rs  chefs  dr  trdm*  ;  point  de 
\  ilb.;rs  m  dr  villes,  nuis  les  ruines  de 
plusieurs  cite»  romain*  v  .1  nt  I'.  tendu*- 
.nu,  i..  r  qu  ni.  s  rt.uent  tl  ft-Colls  .1.  - 
rables.  On  tnversr  |4usieurs  flruvrs,  rt 
rntrr  autres,  le  «uprrhe  t  J>ehf,  dont  1rs 
eaux  vivifient  les  vallées  et  les 
qu'il  arrose. 

l  es  français  ne  peuvent  point  aller 
sT  \lgcr  a  Oran  par  terre,  et  b  com- 
munication entre  les  garnison*  de  ces 
deux  ville»  *e  fait  par  b  mer.  Jusqu'à 
\|<»toganem,  ville  située  prr»  de  I  em- 
bouchure  du  t  ihelif ,  b  cote  est  borde* 
par  des  ooilinrs ,  rt  .  ..  .ute  par  des 
élevées,  sur  ' 
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00  remarque  des  villages  et  quelques 
petites  villes.  Au  pied  de  lu  haute 
montagne  de  Chénouah,  à  20  lieues 
d'Alger,  est  la  petite  ville  de  Cherche!, 
très-bien  construite,  entourée  de  ver- 
gers et  d'une  campagne  fertile.  De 
Mostoganem  au  cap  Ferrât ,  le  terrain 
est  plat;  ensuite  recommencent  les 
montagnes,  qui  s'étendent  fort  loin  à 
l'ouest  d'Oran. 

Cette  ville,  située  dans  le  fond  d'une 
baie,  à  35»  44  de  latitude  nord,  et 
3°  2  de  longitude  ouest ,  occupe  deux 
petits  plateaux  allonges,  séparés  par  un 
ravin  très-profond,  où  coule  une  rivière 
nui  lait  tourner  plusieurs  moulins, 
donne  de  l'eau  à  la  ville  et  arrose  ses 
jardins.  Oran  a  été  long-temps  occupé» 
par  les  espagnols,  qui  l'ont  entourée 
d'une  enceinte,  et  y  ont  bâti  des  forts 
magniiiques ,  encore  en  très-bon  état. 
La  partie  occidentale  renferme  un 
grand  nombre  de  ruines  de  maisons 
et  d'édifh  es  espagnols  ,  couvents,  éli- 
ses, palais,  etc.,  qui  lurent  détruits  en 
1790  par  un  violent  tremblement  de 
terre.  Au  milieu  de  tes  ruines,  les 
Maures  ei  les  Arabes  avaient  élevé 
quelques  maisons  ;  mais  la  ville  mau- 
resque est  située  sur  la  rive  droite  de 
la  rivière.  La  portion  qui  regarde  la 
mer  est  occupée  par  la  Xoucelfa-Aasba, 
fort  magnilique,  de  construction  espa- 
gnole, et  dans  lequel  le  bey  avait  éta- 
bli sa  résidence.  Les  maisons  d'Oran 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles 
de  Béiida  ;  la  cour  intérieure  est  ordi- 
nairement couverte  d  une  beile  tre.lle, 
qui  donne  de  l'ombrage  et  des  raisins 
délicieux.  { Voy.  planche  S.  ) 

Oran  était  haoitee  par  des  Maures, 
des  Arabes,  des  Turcs,  des  JuiS  et 
q  n  iques  Nègres.  D'après  l'étendue  de 
la  ville,  on  peut  évaluer  la  population, 
avant  l'entrée  des  Français,  a  cinq  ou 
six  mille  aines;  mais  a  notre  arrivée, 
tous  les  habitants  prirent  la  fuite,  à 
l'exception  des  Juifs  et  de  quelques  fa- 
milles maures.  U  existait  deux  grands 
villages  an  sud  et  a  l'est  d'Oran  ,  con- 
struits en  maçonnerie  et  habites  par 
des  Arabes  ;  mais  on  a  été  oblige  de 
les  détruire  pour  la  défense  de  a  ville, 
que  les  habitants  de  ces  mêmes  vida- 


ges, aidés  par  ceux  de  la  campagne,  i 
taquaient  continuellement. 

La  p  a.ne  qui  se  trouve  au  sud  cT 
ran,  légèrement  accidentée,  est  inl 
bitée,  couverte  de  broussailles  et  p 
propre  à  la  culture.  Les  tribus  qui  ^ 
liaient  s'y  établir  dans  le  printeuif 
sont  maintenant  retirées  au  pied 
l'Atlas,  à  huit  heues  de  la  ville. 

Il  n'y  a  point  de  porta  Oran;  la  ht 
au  fond  de  laquelle  cette  ville  est  ; 
tuée  est  trop  peu  profonde  pour  q< 
même  les  bâtiments  de  coin  mer 
puissent  y  inmillcr;  déplus,  elle  e 
ouverte  a  presque  tous  les  vents. 

Mers-et'Kvbir.  Mais  il  existe  ui 
superbe  rade  à  une  demi -lieue  au  . 
dO.  de  cette  ville,  assez  profoiu 
pour  recevoir  des  bâtiments  de  guéri 
et  où  une  Hotte  de  cent  vaisseau 
peut  braver  les  plus  fortes  ton 
pètes.  Cette  rade ,  appelée  Mers-el-K  t 
tir  i le  grand  port),  est  défendue  ytr, 
plusieurs  forts  construits  en  pierres  d 
taille ,  dont  le  plus  considérable  ,  situ 
sur  un  cap  à  l'extrémité  non! ,  ren 
ferme  des  logements  et  des  magasin 
pour  une  garnison  de  1C00  hommes 
Apres  le  tort  de  Mers-el-kébir  jusqu\ 
une  grande  distance  à  l'O.,  la  cote  e.s 
bordée  de  falaises  très-escarpé*  s ,  au 
dessus  desquelles  le  terrain  est  inculte 

r.ONSTANTINE  ET  s  VIS  ENVIRONS. 

Constant  ine  est  située  à  l'E.  d'Al- 
ger sous  le  4°  de  longitude ,  et  à  2C 
lieues  <lans  l'intér.eur  des  terres.  La 
route,  entreces  deux  villes, n'est  prati- 
cable que  pour  des  bétes  de  somme. 
Elle  traverse  de  hautes  montagnes , 
ou  se  trouvent  des  deliles  très-diiiiciles 
à  franchir,  et  dont  les  environs  sont 
habites  par  des  lierbères  1er  ces  et 
belliqueux,  qui  ne  la  ssent  jamais  pas- 
ser les  voyageurs  sans  les  rançonner , 
quand  ils  ne  les  pillent  pas. 

Constantine  est  bâtie  au  milieu 
d'une  grande  plaine ,  sur  le  bord  du 
Suflimar,  rivière  qui  contourne  ses 
murs  en  formant  un  demi-cercle.  Cette 
ville  est  construite  dans  le  même  genre 
que  Medeya;  elle  est  la  res .denee  d'un 
bey,  que  nous  n'avons  pu  soumettre, 
et  qui  nous  fait  une  guerre  continuelle, 
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d'Hercule,  tout  le  pays  était  habité  par 
cJeu\  grands  peuples ,  les  Maures  et 
les  Numides,  qui,  suivant  Salluste, 
provenaient  du  mélange  des  Libyens 
et  des  Gé  nies,  aborigènes  de  ces  con- 
trées, avec  des  soldats  de  l'an  née 
d'llercule,dont  une  partie  vint  en  Afri- 
que après  avoir  conqu  s  l'Kspagne. 

Cps  Africa  ns  étaient  alors  dans  un 
état  peu  différent  de  la  brutalité:  ils 
mangeaient  la  chair  des  animaux  toute 
crue,  et  broutaient  l'uerbe  dans  la  cam- 
pagne comme  les  vaches  et  les  brebis  ; 
lis  ne  savaient  pas  se  construire  d'ha- 
bitations, et  donnaient  où  ils  se  trou- 
vaient, comme  les  bétes  sauvages. 

Leurs  mœurs  s'adoucirent  un  peu 
par  les  alliances  qu'ils  contractèrent 
avec  les  Medes,  les  Perses  et  les  Ar- 
méniens; ils  bâtirent  des  villes,  et  on 
vit  bientôt  s'élever  plusieurs  puissances 
maritimes  formidables.  Cependant  la 
civilisation  ne  lit  pas  chez  eux  des  pro- 
grès remarquables  ;  car  Proc  pe,  l'his- 
torien de  l'expédition  de  Helisaire,  dit 
en  parlant  des  Maures,  qui  vivaient 
depuis  des  siècles  au  milieu  des  Ro- 
mains :  «  Ils  habitent  dans  de  mau- 
«<  vaises  cabanes  et  dorment  sur  la 
»  terre;  les  plus  riches  ont  a  peine 
«  quelques  peaux  de  moutons  pour  se 
«  coucher  ;  ils  portent  le  même  habit 
*  dans  toutes  les  saisi  ns,  ils  ne  c<  n- 
«  naissent  ni  le  pain  ni  le  vin,  et  inan- 
«  gent  le  blé  et  l'orge  comme  des 
«  bétes,  sans  les  réduire  en  farine.  •« 

Les  colonies  romaines,  établies  d'a- 
bord dans  le  voisinage  de  Cartilage  et 
d'I  tique,  s'étendirent  en  p  u  de  temps 
sur  tout  le  littoral,  jusqu'au  détroit  de 
Gibraltar.  A  mesure  qu'elles  gagnaient 
dti  terrain,  les  Numides  se  retiraient 
dans  les  montagnes;  mais  les  Maures, 
qui  s'étaient  adonnés  au  commerce  et 
vivaient  dans  les  villes  de  la  côte , 
restèrent  chez  eux ,  vécu  eut  en  bonne 
intelligence  avec  les  Romains,  dont 
1  ils  embrassèrent  la  religion  et  prirent 
les  coutumes. 

Les  Numides,  réfugies  dans  les  mon- 
tagnes, étaient  continuellement  occu- 
pés a  saisir  les  instants  favorables  pour 
attaquer  les  Romains  et  piller  la  cam- 
pagne et  les  villes.  Ceux-ci  les  pour- 
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suivirent  plusieurs  fois  jusque  dan 
leurs  repaires;  mais  voyant  qu'il  étai 
impossible  de  les  atteindre,  ils  cou 
struisirent  des  torts  dans  l'intérim 
des  montagnes,  où  ils  mirent  des  g;ai 
nisans,  chargées  de  les  surveiller  et  d 
s'opposer  a  leurs  courses. 

Cette  disposition  ne  put  jamais  avoi 
le  résultat  qu'on  en  attendait  ;  les  IVu 
mides  parvenaient  toujours  a  trompe1 
la  vigilance  des  Romains,  et  iis  s 
réunissaient  souvent  en  assez  gran< 
nombre  pour  attaquer  les  forts  ,  le 
prendre  et  massacrer  ceux  qui  les  o< 
cupaicnt. 

Des  armées  romaines  parcoururen 
lusieurs  fois  l'Atlas  en  poursuivan 
ennemi  jusque  dans  ses  retraites  le: 
plus  inaccessibles  ;  jamais  il  ne  pui 
être  anéanti;  et  a  peine  les  légion* 
étaient-elles  rentrées  dans  leurs  can- 
tonnements, que  les  Numides  recom- 
mençaient leurs  courses. 

La  republique  ,  qui  comprenait  les 
grands  avantages  qu'elle  pouvait  reti- 
rer de  ses  possessions  d'Afrique,  lit 
d'immenses  sacrifices  pour  les  conser- 
ver; et  la  fermeté  romaine  surmon- 
tant tous  les  obstacles ,  parvint  a  s'em- 
parer, maigre  tous  les  efforts  des  Nu- 
mides, des  plaines  et  des  plus  belles 
vallées  ,  dans  lesquelles  on  vit  bientôt 
s'élever  des  villes  et  des  villages,  habi- 
tes par  une  population  nombreuse. 

La  Numidie,  les  deux  Mauritanien 
(Césarienne  et  Tumitanc  comprena  ent 
tout  ie  terrain  qui  forma  plus  tard  la 
régence  d'Alger.  llippo-Regius,  Cirta, 
Solda' et  Cabane,  étaient  les  princi- 
pales villes  de  ces  contrées. 

La  prospérité  des  colonies  africaines 
suivit  les  mêmes  phases  que  celle  de 
l'empire.  Les  troubles  de  l'Italie  et 
l'invasion  des  Barbares  liront  naitreaux 
Romains  d' Afrique  l'idée  de  se  séparer 
de  la  melrop  le;  plusieurs  révoltes, 
partielles  avaient  de;a  ete  réprimées, 
lorsque  sous  le  règne  de  l'empereur 
Yalentinien,  Hointace,  g  mveriu  ur  des 
provinces  d'Afrique ,  se  révolta  ouver- 
tement et  appela  à  son  secours  les 
Vandales,  alors  maîtres  de  l'F.spagne. 

Ces  peuples,  avides  de  conquêtes, 
passèrent  en  grand  nombre  les  colonne- 
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belles  contrées  de  la  Péninsule  ibé- 
rique. 

Jusqu'au  XI"  siècle  ,  les  Musulmans 
restèrent  paisibles  possesseurs  du  pays 
dont  ils  s'étaient  emparés,  et  ils  y 
construisirent  des  villes,  des  palais  et 
,  des  mosquées  magnifiques ,  dont  plu- 
sieurs sont  encore  très-bien  conservés. 

En  1492,  Ferdinand  d'Aragon  et 
Isabelle  de  Castillc,  qui  régna  eut  en- 
semble sur  les  Espagnos,  tirent  une 
guerre  vigoureuse  aux  Musulmans,  et 
finirent  par  les  expulser  entièrement. 

Ceux  qui  purent  échapper  au  fer 
des  vainqueurs  repassèrent  le  détroit, 
et  allèrent  demander  asile  à  leurs  co- 
religionnaires africains.  Leur  haine 
contre  les  chrétiens  était  trop  invété- 
rée, et  ils  étaient  trop  belliqueux  pour 
vivre  tranquillement  si  proche  de  la 
belle  contrée  qu'ils  venaient  de  perdre; 
ils  ne  tardèrent  pas  à  armer  en  cor- 
saires de  petits  bâtiments  qui  pillaient 
les  navires  marchands  sur  la  Médi- 
terranée ;  ils  organisèrent  la  piraterie, 
et  débarquaient  à  l'improviste  sur  les 
c  >tes  d'Espagne,  qu'ils  ravageaient ,  et 
dont  ils  emmenaient  la  population  en 
esclavage. 

Les  principaux  ports  ou  ies  pirates 
se  réfugiaient  devinrent  en  peu  de 
temps  les  capitales  de  \  ts  états  qui 
formèrent  ensuite  les  régences  barba- 
resques ,  dont  la  puissance  s'accrut 
jusqu'à  oser  imposer  des  lois  aux  rois 
de  l'Europe. 

Isabelle  était  morte.  Son  époux,  qui 
•  regardait  comme  un  grand  honneur 
de  poursuivre  ses  ennemis  jusque 
chez  eux,  fortement  excité  par  le 
cardinal  Ximénes  ,  ordonna  qu'une 
expe<lition,  commandée  par  Mai  moud 
de  Cardonne  et  Diègue  de  (iordoue, 
;  serait  dirigée  confie  le  fort  de  Mers- 
ïel-Kébir,  principal  repaire  des  pira- 
tes. La  flotte  sous  h -s  ordres  de  Uni- 
mond,  portant  .mou  h< ■•mines  de  débar- 
quement, partit  dti  port  de  Malaxa  à 
la  tin  d'août  1501.  Arrêtée  par  dos 
vents  contraires,  elle  fut  obligée  de 
relâcher  dans  le  port  d'Almeria  ,  et 
ne  parut  de\anT  le  tort  que  le  1 1  sep- 
tembre. Les  chrétiens  voyant  Mers- 
el-Kébir  armé  d'une  nombreuse  ar- 


tillerie ,  mouillèrent  à  l'ouest ,  ho 
de  la  portée  du  canon.  Le  débarqu 
ment  offrit  les  plus  grandes  difficulté 
Les  Maures  et  les  Arabes  qui  défc 
daient  la  cote,  ne  le  croyant  pas  ex 
cutable,  se  retirèrent  ne  laissant  cp 
3000 hommes  et  200  chevaux.  Les»  l'.sp 
gnols  débarqués  n'éprouvèrent  uu'ui 
faible  résistance,  le  fort  se  rendit, 
reçut  une  garnison. 

Quatre  ans  après  la  prise  de  Mer 
el-kébir,  le  gouverneur  de  cette 
noua  des  intelligences  avec  un  juif  dX 
ran  qui  promettait  de  I  vrer  aux  Esp; 
gnols  la  j)  rte  de  cette  ville  située  sur  ! 
route  de  Tchneeen.  Le  cardinal  Ximt 
nés,  informé  de  ce  qui  se  passait,  rai 
sembla  à  Cartliagène  une  fl«  ttc-  et  un 
armée  «jui  devaient  aller  attaquer  Oran 
Les  troupes,  sous  le  eommandemen 
de  Pierre  de  Mavarre,  se  c<  mposaien 
de  lô,ono  hommes  de  différentes  ar 
mes,  tous  vieux  soldats.  Le  eardina 
s'embarqua  le  10  mars  1 500.  On  mi 
immédiatement  à  la  voile,  et  le  17  li 
flotte  était  devant  la  cote  d'Afrique.  Ij 
débarquement  s'effectua  dans  le  p;  rt  d< 
Alers-el-Ké!>ir,  la  nuit  même  du  17. 

Les  habitants  d'Oran  n'en  curen 
connaissance  que  le  lendemain  matin, 
quand  leurs  ennemis  marchaient  dék 
contre  eux.  Ils  se  précipitèrent  à  1* 
rencontre  des  Espagnols,  mais  ils  fu- 
rent culbutés,  la  porte  de  Telmecen 
fut  livrée  et  Oran  pris  sans  coup  ferir. 

\près  la  prise  d'Oran,  le  cardinal 
retourna  en  Espagne  et  rentra  dans 
le  port  de  Cartliagène,  cinq  jours  seu- 
lemcnt  a  res  en  être  sorti." 

/\rJrrr0Hnf)  i/f    Dour/te.  P  erre  de 
"Navaire  avait  dans  le  port  de  Mcrs- 
el-kébir   lo  vaisseaux  armes  pour- 
vus de  vivres  et  de  munitions.  Il  fit 
embarquer  sur  cette  rvadre  une  par- 
tie do»  troupes  qui  venaient  do  s'em- 
parer d'Oran,  mit  à  la  voile  et  rallia  à 
Vvica  une  autre  division  navale,  com- 
mandée par  Jérôme  Vianelîi.  Les  deux, 
escadres  reunies  ayant  .j,000  hommes 
de  débarquement,  m  "mit  a  la  voile  le 
l,r  janvier,  et  arrivèrent  devant  Hou- 
gie  le .')  janv  ii  r  ;  mais  lèvent  étant  con- 
traire, elîesdorent  se  tenir  aular  e.  l  es 
Perbères  et  les  Arabes,  commandés  par 
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Mal»le ,  emotr- 
au  vainqueur  pour 
ta  M  rot  d'Fspagne 
•  rajin  «i  tribut.  Alger, 
■ntiit  alors  aussi  forte 
T«â  des*  mie  depux,  fut  une 
■ieras  à  se  soumettre. 
mm  4e  Tunis ,  de  Tedelei  et 
4e  llnstagancm. 
Ires  de  la  cou- 
•>  CraraV.  dont  en  peu  de  mois 
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le  joug  nui  leur  était  Impose.  I  a  mort 
de  Ferdinand  ,  qui  arriva  en  ISIS, 
ranima  leur  curage ,  et  ils  pensèrent 

à  reconquérir  la  liberté. 

I>es  Algériens  appelèrent  a  leur  «e- 
r>  Seliiii-I  ténu ,  prince  arabe,  qui 
i  h  -  »it  I  d'une  grande  réputation 
militaire.  (>  guerrier,  ne  se  rmxaut 
point  asset  fort  pour  attaquer  lui  teut 
les  Espagnols ,  envoya  an  agent  au  fa- 
meux corsaire  liarbr  roots*,  qui  régnait 
alors  sur  la  Méditerranée,  pour  l'enga- 
ger a  attaquer  pnr  mer  le  fort  d'Alger, 
pendant  nue  de  son  côté  il  s'emparerait 
de  la  ville.  \je*  deux  attaques,  bien 
combinées,  eurent  un  «uieoes  complet  ; 
la  garnison  espagnole  fut  faite  prison- 
nière ;  Alger  et  tout  ton  territoire  ren- 
t  remit  v  us  la  domination  musulmane. 

1rs  dent  vainqueurs,  oui  s'étaient 
si  bien  entendus  pour  attaquer,  ne 
purent  jamais  s'entendre  pour  rou- 
veroer  le  \  >\>  .l  uit  ils  venaient  de 
s'emparer;  Srlun-t  terni  fut  assassine, 
et  son  fils  forcé  de  ebrrher  un 
parmi  les  Espagnols. 

Dans  son  expédition  sur  Alger,  Bar- 
bemusse  axait  amené  avec  lui  ses  com- 
pagnons de  brigandage ,  presque  tous 
furcs,  qui  formèrent  le  premier  nos  au 
de  ertte  milice  algérienne,  devenue 
depms  si  redoutable. 

Pei  i  de  temps  aprè*  la  prise  d' A  Iger  |« r 
Borberonsse,  une  flotte  eaaognole,  por- 
tant 10,000  nommes  de  débarquement, 
te  présenta  pour  attaquer  cette  ville, 
(^iifique  plusieurs  bâtiments  <c  tairai 
brises  contre  les  mener*  en  abordant 
la  cote .  a?  débarquement  n'en  eut  pas 
moins  lieu  ;  mais  les  Y  «pagnols ,  qni 
s'étaient  livrés  mi  pillage .  vigoureu- 
sement attaqués  par  les  Maures  et 
les  Arabes,  sous  les  ordres  de  Barbe- 
rot  n*e  lui-même ,  furent  presque  tous 


s  près  rette  Victoire,  ipii  Ini 
une  grande  prépondérance  dons  le 
rays ,  Birberousse  entreprit  d'en  ftias- 
aef  entièrement  les  Fjpstnots;  et  il 
aurait  réus*i  s'il  n 'eut  été  tué ,  deux 
ans  après .  4ms  une  bataille  qu'il  leur 
Mxra  aux  enx  irons  de  Te'mereo. 

fut  remplacé  dans  le 
d'Alser  par  son  frère 
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Chéridin,  nommé  aussi  Barberousse, 
qui  était  non  moins  habile  et  non  moins 
courageux  que  lui.  Les  Espagnols  ten- 
tèrent une  autre  expédition,  sous  les 
ordres  de  Moncade;  mais  une  affreuse 
tempête  lit  périr  la  moitié  de  la  Hotte, 
comjposée  de  26  vaisseaux. 

Chéridin,  se  voyant  continuellement 
menacé,  faisait  de* grands  travaux  pour 
défendre  la  capitale  de  son  empire;  il 
augmenta  beaucoup  le  fort  que  les  Es- 
pagnols avaient  construit  sur  le  rocher 
d'Alger,  et  il  le  joignit  à  cette  ville 
par  un  superbe  mole  en  nierres,  dont 
l'intérieur  renferme  de  beaux  maga- 
sins et  des  logements  pour  les  trou|>cs, 
à  l'abri  de  la  bombe.  Malgré  toutes  ces 
précautions,  il  ne  se  crut  pas  encore 
assez  fort  pour  résister  aux  attaques 
des  chrétiens,  et  il  mit  ses  états  sous 
la  protection  du  grand-seigneur,  en  lui 
demandant  du  secours.  Le  sultan  lui 
envoya  quelques  janissaires. 

Peu  de  temps  après,  Chéridin  laissa 
le  gouvernement  d'Alger  a  un  renégat, 
Hassan- Aga,  d'origine  sarde  ,  d'une 
cruauté  et  d'une  bravoure  à  toute 
épreuve ,  et  partit  pour  Constanti- 
nople,  alîn  de  traiter  directement  avec 
le  sultan  la  question  algérienne. 

lAPKDITION  DE  CIIARI  KS  QHNT  Y.S  1311. 

Charles-Quint ,  qui  voyait  la  puis- 
sance d'Alger  s'augmenter  tous  les 
jours,  et  qui  comprenait  tous  les  mal- 
heurs qui  pouvaient  en  résulter  pour  la 
chrétienté,  pensait  depuis  long-temps 
à  l'anéantir.  En  Iô35  il  avait  déjà  fait 
une  expédition  contre  Tunis  pour  ré- 
tablir sur  le  trùnc  Miuclcy- Hassan  , 
vassal  de  l'Espagne,  dépossédé  par  llar- 
berousse,  et  cette  e\|>edition  avait  eu 
un  succès  complet. 

L'absence  de  Chéridin  parut  à  l'em- 
pereur une  occasion  favorable  pour 
exécuter  son  projet.  Depuis  long-temps 
il  s'y  préparait.  Les  vice-rois 'de  i\a- 
ples  et  de  Sicile  avaient  fait  des  levées 
de  vieux  soldats.  En  Espagne,  l>eau- 
coup  déjeunes  gens  de  la  noblesse  s'é- 
taient enrôlés  pour  cette  périlleuse  ex- 
pédition. Eernand-Cortès ,  le  conqué- 
rant du  Mexique,  se  présenta  comme 
Volontaire  avec  ses  trois  fils.  Dans 


l'Italie,  les  Calonne,  les  Doria  et  les 
Spinosa  rassemblèrent  les  meilleures 
troupes  du  pays. 

Les  troupes,  réunies  sur  les  côtes 
d'Espagne  et  sur  celles  de  l'Italie  , 
furent  embarquées  sur  les  flottes  d*  Iris- 
pagne  et  de  Gènes,  réunies  toutes  les 
deux  sous  les  ordres  d'André  Doria  , 
l'amiral  le  plus  célèbre  de  cette  époque. 

Doria  et  le  pape  Paul  111  firent  tous 
leurs  efforts  auprès  de  Charles-Quint 
pour  le  faire  renoncer  à  une  expé- 
dition dont  ils  semblaient  prévoir  la 
mauvaise  réussite.  Rien  ne  put  l'ar- 
rêter; il  s'embarqua  le  Tr  octobre  à 
Porto- \  cnere,  et  se  rendit,  non  sans 
beaucoup  de  diflicultés,  à  Majorque  , 
lieu  du  rendez-vous  des  Hottes  combi- 
nées. La  Motte  espagnole  arriva  la  der- 
nière; quelques-uns  de  ses  vaisseaux  , 
que  le  mauvais  temps  empêcha  de  ral- 
lier, s'étaient  diriges  directement  sur 
Alger. 

Le  18  octobre  ,  70  galères  et  plus  de 
100  bâtiments  de  moindre  dimension 
firent  voile  pour  la  côte  d'Afrique. 
Le  20,  le  débarquement  s'effectua  avec 
ordre  et  promptitude. 

1  'armée  se  composait  de  22,000 
hommes  d'infanterie,  Espagnols,  Alle- 
mands, liourguiunons  ,  Italiens  et 
Maltais,  et  de  tîOOthevaux. 

Ees  attaque»  de»  Algériens  furent  re- 
poussées avec  vigueur  par  l'infanterie 
espagnole,  soutenue p;ir  l'artillerie  des 
vaisseaux.  L'armée,  formée  en  trois 
corps,  commandes  par  Ferdinand  de 
Gon/.ague,  l'empereur  et  Camille  Ca- 
lonne, se  porta  en  avant  et  alla  pren- 
dre position  entre  deux  torrents.  I  ne? 
attaque  de  nuit  fut  encore  repousser? 
avec  avantage,  et  le  27  en  commença 
l'investissement  de  la  place.  Gonzauue 
attaqua  vigoureusement  les  Arabes, 
qui  s'étaient  empares  des  hauteurs  sur 
la  gauche  de  l'armée,  ce  qui  leur  don- 
nait un  grand  avantage.  Le  centre, 
commandé  par  l'empereur  en  personne, 
s'empara  d'une  hauteur  'S  di-Jacoub  ), 
où  est  maintenant  le  fort  de  r Empe- 
reur. La  gauche  des  Espagnols  s'éten- 
dait sur  les  collines  qui  bordent  la  mer, 
à  l'ouest  d'Alger  :  de  cette  manière ,  la 
ville  se  trouvait  investie  assez  compté* 
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tions  des  corsaires  barbaresques ,  1rs 
avait  déjà  fait  poursuivre  plusieurs  fois 
par  sos  vaisseaux,  lorsqu'en  IG82  I)u- 
quesne  reçut  le  commandement  d'une 
escadre,  composée  de  II  vaisseaux  de 
guerre,  15  galères  ,  5  galiotcs,  armées 
chacune  de  2  mortiers,  et  3  hrillots, 
avec  l'ordre  de  bombarder  Alger.  La 
flotte  française,  arrivée  devant  cette 
ville  à  la  fin  d'août ,  la  bombardait  de- 
puis plusieurs  jours,  lorsque  le  mauvais 
temps  l'obligea  de  rentrer  dans  les  ports 
de  France. 

L'année  suivante,  au  mois  de  juin, 
l'attaque  fut  recommencée  avec  beau- 
coup de  succès.  Une  grande  partie  de  la 
ville  ayant  été  renversée,  le  dey  de- 
mandait à  capituler  lorsqu'il  fut  mas- 
sacré par  ses  troupes.  I  n  nouveau  dey 
allait  avoir  le  même  sort,  parce  que  les 
débits  causés  par  les  bombes  augmen- 
taient à  chaque  instant,  lorsque  l'é- 
nuinoxe  força  Duquesne  à  se  retirer; 
il  laissa  quelques  va  sseaux  pour  con- 
tinuer le  blocus,  et,  en  1081,  les  Al- 
gériens firent  leur  soumission.  Mais 
peu  de  temps  après,  ils  recommencèrent 
a  dévaster  les  côtes  de  la  Méditerranée 
et  à  emmener  les  habitants  en  escla- 
vage. En  IHS7  et  1688,  Tourville  et  le 
maréchal  d'Estrées  bombardèrent  de 
nouveau  Alger  et  coulèrent  à  fond  c:nq 
corsaires  ;  dès  leur  départ,  la  piraterie 
recommença. 

Pendant  la  guerre  de  la  succession  , 
les  Espagnols  avaient  été  chassés  dO- 
ran  paroles  Maures  et  les  Arabes, 
qui  s  en  étaient  emparés.  Kn  17:52, 
Philippe  V  envoya  le  duc  de  Mor- 
temart  pour  reprendre  cette  ville. 
Ce  général  conduisit  si  bien  l'opéra- 
tion, que  trois  jours  après  le  uc:  ar- 
quement,  une  armée  de  2 -1,(100  hom- 
mes avait  été  défaite,  et  la  \ille  ,  avec 
tous  lesfortsqui  l'environnent, (  '-tail  re- 
tombée entre  les  mains  des  Espagu  1s, 
oui  la  gardèrent  jusqu'en  I7!M,  où  elle 
fut  détruite  par  un  horrible  tremble- 
ment de  terre ,  ce  qui  décida  le  roi 
d'Espagne  à  l'abandonner,  après  avoir 
fait  un  traité  avec  le  dey  d'Alger. 

Charles  III  voulut  aussi,  à  l'exem- 
ple de  ses  prédécesseurs,  attaquer  les 
pirates  dans  leur  propre  pays ,  et  en 


1775,  O'Reillv,  qui  jouissait  de  tout 
sa  confiance,  fut  nommé  généralissiin 
d'une  armée  composée  de  30,000  boni 
mes  ,  en  cavalerie  et  infanterie  de 
meilleures  troupes  d'Espagne,  Ave*» 
une  artillerie  de  100  bourbes  à  feu 
Otte  expédition  échoua  complètement 
Près  de  100,000  Arabes,  Maures  e" 
Uerbères  rep  vissèrent  l'armée  espci- 
gnole,  qui  était  parvenue  «à  débarquer, 
et  qui  perdit  heane  up  de  monde  dans 
une  bataille  meurtrière. 

En  17.s:j  et  1781,  les  Espagnols 
firent  encore  plusieurs  attaques  con- 
tre Alger,  moins  malheureuses  que 
les  précédentes,  mais  qui  n'eurent 
néanmoins  aucun  résultat  durable. 

EXPÉDITION  1>K  1.0 II D  ÏAMOIIH  i;\  I8IO. 

La  guerre  qui  désola  l'Europe  pen- 
dant 25  ans  ne  permit  point  de  s'oc- 
cuper des  puissances  barbaresques  9 
et  Alger  en  profita  p  uir  se  mettre 
dans  un  état  de  défense  formidable.  Les 
nombreuses  captures  de  ses  corsaires 
fournissaient  au  dey  tout  l'argent  né- 
cessaire pour  subvenir  aux  grandes 
dépenses  qif  ccasionaient  les  travaux 
qu'il  faisait  exécuter. 

Des  atrocités  avant  été  commises 
sur  quelques  Anglais  qui,  sur  la  foi 
des  traites,  se  trouvaient  à  Roue,  lord 
Exmoutb  partit  de  Gibraltar  le  I  I  aodt, 
avec  12  vaisseaux,  i  bombardes  et  2 
petits  b.'îtinvnts.  Il  était  accompagné 
par  une  escadre  hollandaise,  forte  de 
0  frrg.it  's  et  d'un  brick. 

L'amiral  anglais  se  présenta  d'abord 
devant  Alger  avec  G  va  sseaux  ,  4  fré- 
gates et  2  bricks,  p  >iir  demander,  au 
nom  des  grandes  puiss  inees  européen- 
nes ,  1  a  bolition  de  l'es  la\  âge  des  chré- 
tiens. Le  dey  ne  répondit  qu'eu  faisant 
mettre  aux  "fers  le  consul  anglas  et 
ord  nnant  d'arrêter  sur-le-c!  an;p  t<  us 
les  suiets  de  cette  nation  qui  se  tr< vi- 
vaient dans  la  régence.  \j  rd  Exmouth, 
au  lieu  d'employer  les  voies  de  vigueur, 
parvint  à  faire  consentir  le  dev  à  s'en 
rapporter  à  la  décision  de  la  Porte 
Ottomane.  Mais  le  rabmet  de  St.  Ja- 
mes n'avant  point  ratifie  cette  pr  po- 
sition, f escadre  d'Aide  •  fut  renforcée 
et  l'amiral  reçut  l'ordre  d'attaquer 
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la  maison  du  consul  français  à  Bone  ; 
et  il  établit  une  taxe  arbitraire  de  10 
pour  100  sur  toutes  nos  marchan- 
dises. Des  bâtiments  de  commerce 
français  furent  visités  injustement  et 
fort  maltraités.  Tous  ces  griefs  amenè- 
rent des  démêlés  entre  la  France  et  Al- 
ger, par  l'entremise  de  M.  Deval,  notre 
consul  dans  cette  ville.  Il  avait  déjà 
plusieurs  fois  reproché  au  dey  l'odieux 
de  sa  conduite  et  l'avait  menacé  d'une 
rupture  ouverte,  s'il  ne  réparait  promp- 
tement  ses  torts  ,  lorsqu'étant  venu 
au  palais  avec  tous  les  autres  rési- 
dants européens,  le  jour  de  la  féte 
du  Baîram ,  pour  complimenter  le  dey 
suivant  l'usage,  ce  urince,  étant  entré 
en  discussion  avec  lui,  s'anima  telle- 
ment, qu'il  le  frappa  à  la  figure  avec 
le  chasse-mouches  qu'il  tenait  à  la 
main. 

Aussitôt  que  le  roi  de  France  ap- 
rit  cette  insulte,  il  envoya  au  consul 
ordre  de  quitter  Alger.*  Dès  que  le 
consul  fut  embarqué,  le  dey  ordonna 
au  gouverneur  de  Bone  de  détruire  tous 
les  établissements  français  qui  exis- 
taient depuis  le  XVe  siècle  dans  le 
voisinage  de  cette  ville ,  et  notam- 
ment le  fort  de  La  Calle,  construit 
pour  protéger  les  pécheurs  de  corail. 
Les  Arabes  et  les  Berbères,  auxquels 
l'ordre  fut  transmis,  mirent  tout  à 
feu  et  à  sang,  vers  la  fin  du  mois  de 
juin,  et  les  Européens  qui  s'y  trou- 
vaient eurent  à  peine  le  temps  de  se 
sauver.  (Vov.  planche  A.) 

Cette  violation  du  droit  des  gens 
fut  punie  par  un  blocus  des  ports  de 
la  régenee,  qui  corita,  pendant  trois 
ans,  7  millions  par  an,  sans  amener 
aucun  résultat. 

En  1829,  le  gouvernement  de  Char- 
les X  pensa  à  prendre  des  mesures 
plus  énergiques  pour  terminer  cette 
guerre  inutile  et  ruineuse,  et  punir 
les  Algériens.  II. crut  cependant  de- 
voir encore  tenter  la  voie  des  négo- 
ciations avant  d'entreprendre  une  ex- 
pédition dont  le  succès  était  douteux, 
d'après  l'issue  de  celles  des  Espagnols 
et  des  Anglais. 

M.  de  La  Bretonnière  reçut  la  mis- 
sion d'aller  porter  au  dey  les  réclama- 
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tions  de  la  France,  et  lui  offrir  de; 
conditions  de  paix.  Le  despote  alge 
rien  traita  notre  envoyé  avec  hauteur 
dicta  des  conditions  onéreuses,  et  dé 
clara  qu'il  ne  traiterait  pas  sur  d'autre 
bases.  M.  de  La  Bretonnière  voyan 
que  tout  arrangement  était  impossible 
se  rembarqua  sur  le  vaisseau  La  Prc 
vence,  qui  l'avait  amené  ;  mais  au  mo 
ment  où  ce  vaisseau  mettait  à  la  voile 
toutes  les  batteries  du  port  firent  fe< 
sur  lui  jusqu'à  ce  qu'il  fût  hors  de  I 
portée  du  canon. 

Au  retour  en  France  de  M.  de  L 
Bretonnière,  des  cris  de  guerre  s'ele 
verent  de  toutes  parts ,  et  les  prépa 
rat  ifs  d'une  expédition  formidable 
pour  punir  les  Algériens,  furent  coin 
menées  peu  de  temps  après. 

PRISE  D'AUiKR  PAR  l/ARMH-   FRANf  AISK 

Le  gouvernement  de  Charles  X 
dont  l'impopularité  allait  tous  les  jour: 
en  augmentant,  intimidé  par  le  ré- 
sultat malheureux  des  expéditions  pré- 
cédentes, ne  s'engagea  qu'avec  beau- 
coup de  répugnance  dans  la  guern 
contre  Alger. 

Cependant,  dès  le  commencement 
de  1830,  de  grands  préparatifs  furent 
faits  dans  les  arsenaux  de-  terre  et  de 
mer.  I  ne  flotte  considérable  eut  or- 
dre de  se  reunir  dans  le  port  de 
Toulon  pour  transporter  l'année  en 
Afrique,  avec  ses  chevaux  et  son 
matériel.  Le  général  Bourmont,  alors 
ministre  de  la  guerre,  fut  nommé  au 
commandement 'de  Tannée,  et  l'ami- 
ral Duperré  à  celui  de  la  Motte. 

La  marine  et  l'armée  déployèrent 
tant  d'activité,  que  dans  moins  de 
trois  mois  tous  les  préparatifs  /'ment 
termines  :  une  année  de  37,ooo  hom- 
mes fut  rassemblée  autour  de  Toulon  ; 
et  une  flotte  de  60  nav  ires  de  nuerre, 
C»  bateaux  a  vapeur  et  200  bâtiments 
de  transport,  reunis  dans  le  port  de 
cette  ville,  se  trouva  prête  a  embar- 
quer les  troupes. 

Les  équipages  de  cette  flotte  se  mon- 
taient a  27,000  hommes;  et  quand 
l'armée  fut  a  l>ord,  elle  portait  (J-1,000 
hommes  ,  -1,000  chevaux  ,  l'artillerie 
de  siège  et  l'artillerie  de  campagne. 
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se  battit  alors  avec  acharnement  sur 
toute  la  ligne;  les  trois  bâtiments  qui 
avaient  conservé  leur  position  à  la 
gauche,  et  des  bateaux  à  vapeur  sur 
la  droite,  contribuaient  puissamment, 
par  un  feu  bien  dirigé,  a  arrêter  l'en- 
nemi. Enlin  le  général  Hourmont 
donna  l'ordre  de  marcher  en  avant  au 
pas  de  charge.  L'ennemi  fut  culbuté , 
et  nos  soldats  entrèrent  peHe-méle  avec 
lui  dans  son  camp,  qu'il  abandonna 
en  toute  hate ,  laissant  entre  nos  mains 
les  vivres,  les  munitions  qu'il  avait 
accumulées,  et  un  grand  nombre  de 
chameaux. 

La  perle  de  la  bataille  de  Staouéli  ter- 
rifia les  Algériens.  L  ue  grande  partie 
des  Berbères  et  des  Arabes  se  débanda, 
et  l'armée  algérienne  se  trouva  rédiutc. 
à  10  ou  12,000  hommes.  Ceux-ci ,  re- 
venus de  leur  terreur ,  prirent  position 
sur  le  versant  d'une  grande  vallée,  que 
nous  étions  obligés  de  traverser  pour 
arriver  devant  Alger  et  le  château  de 
rijnprreur. 

J/ineertitude  du  général  Rourmont 
nous  lit  rester  quatre  jours  devant 
cette  position,  exposés  au  feu  de  l'ar- 
tillerie ennemie,  qui  nous  tuait  beau- 
coup de  monde;  enlin,  dans  h  nuit 
du  cinquième,  il  se  décida  à  ordonner 
une  attaque  générale.  L'ennemi ,  sur- 
pris, n'eut  pas  le  temps  de  songer  à 
se  défendre;  il  abandonna  toute  son 
artillerie ,  et  se  retira  en  desordre 
sous  le  canon  du  fort  de  ITanpereur. 
La  tranchée  fut  ouverte  devant  ce  fort , 
dont  la  chute  devait  évidemment  en- 
traîner celle  de  la  ville.  Les  trouas  de 
toutes  armes  travaillèrent  pendant  cinq 
jours  à  creuser  les  tranchées  et  à  élever 
les  batteries,  avec  un  courage  héroïque, 
sous  le  feu  de  ô()  pièces  de  canon  et 
de  plusieurs  mortiers  qui  leur  faisaient 
beaucoup  de  mal.  Fendant  ce  temps, 
les  Français  ne  tirèrent  pas  un  seul 
coup  de  canon;  mais  le  cinquième  jour, 
nos  batteries,  qui  formaient  un  demi- 
icercle  devant  le  fort ,  furent  démas- 
quées, et  à  10  heures  du  m  Uin  elles 
1  avaient  tellement  réduit  en  ruine  , 
que  l'ennemi,  ne  pomant  plus  s'y 
maintenir,  l'évacua  en  y  laissant  trois 
nègres  qui,  pour  le  faire  sauter,  mirent 


le  feu  à  la  poudrière,  dont  l'explosion 

les  anéantit. 

Cette  explosion  ne  Gt  aucun  mal  à 
l'armée  française,  qui  se  porta  en  avant 
peu  de  temps  après ,  et  se  fortifia  sur  les 
ruines  du  château, dont  quelques-unes 
des  pièces,  restées  delwut,  furent  tour- 
nées contre  Alger,  qu'on  se  mit  aussi- 
tôt en  devoir  d'attaquer.  .Mais  des  dé- 
putés ,  envoyés  par  le  dey  et  par  la 
municinalité*,  étaient  venus  offrir  de 
rendre  la  nlace  à  certaines  conditions. 
Le  général,  qui  craignait  que  le  dey  ne 
se  fit  sauter  avec  tous  ses  tresors , 
consentit  à  donner  une  capitulation; 
et  le  lendemain,  a  midi,  l'année  fran- 
çaise p.it  traïuiuillcmcnt  possession 
(les  forts  et  de  la  ville  d'Alger,  de  ce 
repaire  de  pirates  qui  avait  émisé 
tant  de  maux  à  l'Furope  depuis  trois 
cents  ans. 

La  prise  d'Alger  mit  en  notre  pou- 
voir 1Ô00  pièces  de  canon,  et  des 
munitions  pour  toute  cette  formida- 
ble artillerie,  capables  de  la  faire  jouer 
pendant  trois  ans,  un  trésor  de  ôo 
millions ,  une  grande  quantité  de 
marchandises  de  toute  espèce,  et  une 
escadre  dont  les  plus  forts  bâtiments 
étaient  quatre  frégates ,  depuis  trois 
ans  condamnées  à  l'inaction  par  le 
blocus  de  notre  marine. 

Fa  victoire  de  l'armée  française,  en 
détruisant  la  piraterie  de  fond  en  com- 
ble, ferma  une  des  plaies  les  plus  hon- 
teuses qui  aient  jamais  allligr  l'huma- 
nité, et  \engej  l'Kurone  de  tous  les 
maux  qu'Alger  lui  faisait  éprouver 
depuis  si  long-temps 

Des  que  l'armée  française  se  fut 
emparée  d'Alger,  elle  se  concentra  au- 
tour de  cette  ville;  le  camp  de  Sydi 
Kfroudj  fut  levé,  et  tout  ce  qu'on  v 
avait  débarqué,  vivres  et  munitions,  fut 
transporté  par  mer  dans  les  arsenaux 
et  les  magasins  d' \lger.  Les  troupes 
qui  occupaient  les  environs  de  cette 

(*  i  Parmi  le*  prison nn^» s  les  plus  îvmar- 
qual>lc«  <pii  furent  les  cm  h\<  s  drs  Vl^crinK, 
imu<  citerons  S4  iili  :u<  ul  ik»»ïc  «vlchre  ro- 
mujtie  Kf^ii.nd ,  «pu  m  u-,  n  LU,!-  l'hisioirc 
de  vil  c.ijilmh  ,  cl  «taris  U>»  Inup»  tin»J<  rues 
le  \ccréi.uiv  |»c»  jictiu  l  de  l'Ai  .»<!<  mie  des 
Science*,  notre  illu-avc  asiiouo  u  •  Aiago. 
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Turcs  réunis,  qui  se  retirèrent,  en 
tiraillant,  de  position  en  position  jus- 
qu'au col  de  Ténia,  vers  lequel  se  di- 
rigeait la  route.  Ce  col  était  défendu 
par  plus  de  2,000  hommes;  il  présen- 
tait un  passage  étroit  dans  un  escar- 
pement très-rapide  (voy.  pl.  G):  l'en- 
nemi avait  placé  deux  petites  pièces 
de  canon  de  chaque  côté  de  ce  pas- 
sage ,  et  ses  troupes ,  répandues  à 
droite  et  à  gauche,  paraissaient  vou- 
loir se  défendre  courageusement. 

Le  général  en  chef  donna  Tordre  à 
deux  régiments  de  gravir  les  monta- 
gnes qui  dominaient  notre  gauche, 
et  de  suivre  la  crête  pour  tourner  la 
position  de  l'ennemi,  pendant  que  le 
reste  de  l'armée  continuerait  a  s'a- 
vancer par  le  chemin  étroit  dans  le- 
quel elle  marchait.  Le  général  Aehard, 
qui  se  trouvait  à  l'avant-garde  avec 
un  bataillon  du  37"',  étant  arrivé  au 
pied  du  col,  ne  put  se  voir  si  près 
de  l'ennemi  sans  l'attaquer;  il  lit  po- 
ser les  sacs  à  ses  soldats ,  et  marcha 
à  la  ba  onnette  pour  enlever  la  posi- 
tion, sans  attendre  que  les  troupes 
qui  la  tournaient  eussent  exécute  leur 
mouvement.  Cette  attaque  eut  un  suc- 
cès complet;  mais  on  laissa  échapper 
l'ennemi ,  qui  se  retira  sur  Méueya. 

Le  lendemain  matin  on  marcha  con- 
tre cette  ville,  dont  on  espérait  se  rendre 
maître  dans  la  journée.  Les  défilés  qui 
restaient  à  traverser  pour  arriver  au 
pied  de  l'Atlas  étaient  mal  gardés  ; 
mais  lorsqu'on  les  quittant  nous  dé- 
bouchâmes sur  un  plateau,  l'ennemi 
voulut  nous  disputer  le  passage;  quel- 

3 ucs  coups  de  canon  suffirent  pour 
isperser  ces  hordes  barbares ,  qui 
s'enfuirent  en  jetant  de  grand  cris. 

L'armée  arriva  à  .Médé\a  au  so- 
leil couchant.  Les  habitants,  avant 
forcé  le  dey  vaincu  à  >e  retirer  avec 
le  peu  de"  troupes  qui  lui  restait, 
vinrent  en  foule  au  devant  des  Fran- 
çais, en  demandant  qu'on  respectât 
leurs  personnes  et  leurs  propriétés. 


Le  lendemain  le  bev  de  Titéry , 
n'avant  plus  assez  de  forces  pour  *s< 
détendre  contre  les  Berbères,  et  crai- 
gnant  de  tomber  entre  leurs  mains  , 
vint  se  rendre  avec  toute  sa  familU 
et  environ  200  janissaires  qui  lui  res 
taient.  Les  soldats  se  reposèrent  quatre 
jours  à  Médéya  ;  et  le  20,  après  avoîi 
laissé  une  garnison  dans  cette  ville  . 
l'armée  reprit  la  route  d'Alger. 

On  revint  jusqu'à  Hélida  sans  tirer 
un  seul  coup  de  fusil;  mais  en  arri- 
vant devant  cette  ville, où  nous  avions 
laissé  deux  bataillons  a  notre  passade, 
nous  la  trouvâmes  attaquée  par  Keri- 
zamum,  chef  berbère,  qui  était  re- 
venu sur  nos  derrières  avec  (>,im>m 
homn  es.  Les  Jterbères  se  débandèrent 
aussit.it  qu'ils  virent  l'armée  française 
se  former  en  bataille.  La  veille*  ils 
avaient  pénétré  dans  la  ville,  où  l'on 
s'était  battu  dans  les  rues  avec  achar- 
nement; mais  enfin  les  Français  avaient 
eu  le  dessus.  Le  lendemain  l'armée 
abandonna  liélida,  qui  avait  été  entiè- 
rement saccagée,  et,  traînant  a  sa  suite 
les  malheureux  restes  de  sa  population  , 
revint  à  Alger  le  2CJ  novembre  ,  trei/.e 
jours  après  en  être  partie. 

La  France  conservcra-t-ellc  Alger  et 
son  fertile  territoire?  pourra-t-elle  le 
coloniser?  Cette  question  est  encore 
indécise.  Les  Romains,  à  force  de  temps 
et  de  persévérance,  ont  su  former  de 
grandes  et  florissantes  colonies  sur  la 
côte  septentrionale  de  l'Afrique;  il  est  à 
désirer  que  les  Français  puissent  en 
faire  autant;  l'intérêt  de  l'humanité 
et  celui  de  la  civilisation  le  demandent  ; 
mais  ils  auront  de  grands  obstacles 
à  vaincre,  dont  les  principaux*  sont  les 
mœurs  sauvages  et  barbares  des  ha- 
bitants, leur  fanatisme  religieux  que 
le  caractère  français  n'a  pas  su  res- 
>ecter,  enfin  la  retraite  assurée  que 
eur  offrent  les  montagnes,  d'où  ils 
pourront  toujours  partir  pour  fondre 
sur  les  établissements  européens  et 
les  ravager. 


! 
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t  a  as*  frontière  politi  j  . 
■«»rnmft  une  limite  uaturrlle 


mm 

de  tni.  —  La  frontière 
'4e  la  féftssre  de  Tunis, 
le  mi  Ter*  le  W 
I  entre  1rs terres 
I  ét  «rui  oasts,  doot  l'une  ap- 
f"**  «  b  rtmrv  de  Tunit  et  l'autre  a 
5*»  L> p  r i aafiii art  le  Brlad-cIDje- 
*  *  MMif  est  rOwd-Souf.  Coin 
a  AiBMiiiiiiiii  mit-HIe  sVublir 


certain  puits  appelé  EJ-Aiii  ;  c'est  donc 
entre  ces  dru  \  points,  sëparrs  ni  ire  eux 
par  une  distance  d'environ  vmst-«  in«j  ki- 
lomètres, que  la  ligne  frontière  doit 
tomber. 
Au  nord  de  ces  deux  positions 


»use*  %o<iees 
t?  I  r  roici  ;  la 
[déserte, qui  s'étend 
' tant:  eaeis  est  parcourue,  rba. 
paaate,  aa  Bniiirtnp»,  par  1rs  t  rou- 
it**, tr  (  asaeVs.  1rs  lia. 
•^«WiUbeu  Les 
***wmiéDrnâ,  rt 
J^Taass.  Les  II  bru  dépendant  de 
pMaaf,  rt roosrqurmrnrnt  d*  A  Ifier. 
et  1rs  antres  conduisent  kurs 
I)  région  voit  me  dr  Irurs 
*aannea  An  rapport  des  voye- 
**  Radia  aje  dépassent  pas  une 


l'immmse  plaine  du  lac  \lrlr  ir'.n^luc 
presqur  impraticable  autant  par  le  man- 
uur  absolu  d'eau  que  par  des  dangers 
d'une  nature  toute  particulière  rt  sur Jee- 
queU  nous  donnerons  plus  tard  quelques 
deuils.  Parmi  le  petit  nombre  de  passa- 
ges qui  travrrsmt  cette  solitude,  il  ru  est 
deu&,  dont  l'un,  appelé  Moui*  et  Tadtcr 
(  Trau  du  négociant  ),  appartient  notoire- 
ment a  la  régence  d' A I  <rr,  et  dont  l'autre, 
appelé  r  oum-renchot  (la  bourbe  du  lac), 
appartint  a  la  rrgrntr  dr  Tunis.  La 
large  espace  qui  les  sépare  est  drmeurr 
jusqu'à  ce  jour  »ier«e  de  pas  humain». 
On  peut  donc,  sans  craindre  de  voir 
jamais  naître  aucune  contestation  à  cet 
égard,  rrgardrr  crttr  large  bandr  neutre 
comme  la  frontière  des  deux  f.lata. 

Au  nord  de  cette  rru ion  andr  rt  dr- 
serte  la  tractation  reparaît,  <f abord  ra- 
bougrir rtclietnr.asftrxrrculirrr 
rappeler  avec  rllr  Ir 


(.Uusail .) 


du  parcours.  l*s  tribus  qui  au  printemps 
lurent  a  leur»  troupeau»  ces  vastes  pA- 
turaiies  sont  les  Fràchicu  è  Tunis ,  et 
les  >emcinclu  a  Algrr. 
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2  LTJN1 

TTne  rivière  sépare  sur  presque  toute 
letendue  de  leur  territoirede  parcours  les 
deux  grandes  peuplades  :  c'est  l'Ouad- 
Helal.  qui  prend  sn  source  un  peu  au  sud 
de  Tebessa.  Ce  cours  d'eau  trace  donc 
également  la  séparation  des  deux  Kt.jts. 

La  frontière  de  l'A'gérie  passe  a  quel- 
ques kilomètres  de  Tebessa. 

Frontière  de  l'ouest.  —  La  délimi- 
tation de  l'Algérie  et  de  l'empire  de 
■Maroc  a  été  fixée  par  le  traite  conclu 
le  18  mars  1M5,  entre  M.  le  gênerai 
comte  de  la  Rue,  plénipotentiaire  de 
{'empereur  des  Français,  et  Sidi-Ahmi- 
da-ben-Ali,  plénipotentiaire  de  l'empe- 
reur de  Maroc. 

Il  acte  arrêté  en  principe  que  la  li- 
mite resterait  telle  quelli  existait  entre 
les  deux  pays  avant  la  conquête  de 
l'empire  iC  i/yérie  par  les  Français 
(  art.  Ve). 

Ta-s  plénipotentiaires  ont  détermine  la 
limite  au  moyen  drs  lieux  par  lesquels 
elle  passe,  sans  laisser  aucun  signe  vi- 
sible sur  le  soi  {  art.  '2  ). 

Sans  entrer  dans  le  dét  'il  de  cette  dé- 
limitation ,  nous  dirons  que  la  frontière 
de  l'Algérie  telle  qu'elle  a  ete  fixée  d'un 
commun  accord  entre  les  deux  plénipo- 
tentiaires, passe  dans  le  sud  a  vingt-cinq 
kilomètres  à  l'est  de  l'oasis  marocaine 
de  Figuig,  dans  le  nord  a  dix  kilomètres 
de  la  \  il  le  marocaine  d'Oudjda,  et  qu'elle 
vient  aboutir  sur  la  côte  a  vingt  quatre 
ou  viniit-six  kilomètres  à  l'ouest  de 
Djema-Cihaz aouat  ou  Nemours,  qui  est 
notre  dernier  établissement  maritime  de 
ce  côte. 

Ainsi  délimitée,  l'Algérie  embrasse  de 
l'est  à  l'ouesr a  peu  près  la  même  lar- 
geur que  la  France.  I ,a  distiince  en  ligne 
droite  de  La  Calle  a  Nemours  est  de 
quatre-vingt  quui/c myriametres.et  celle 
de  Stravliourg  a  Brest  <le  quatre-*  ingt- 
dix.  l'Ile  se  trouve  en  outre,  si  l'on  y 
comprend  la  C-  rse,  renfermée  a  peu  près 
entre  les  mêmes  mendions.  Fn  effet  La 
Calle  tombe  sous  le  méridien  d'Ajaccio, 
et  Nemours  sous  le  méridien  qui  con- 
tient Cherbourg.  Rennes.  Nantes,  la 
Rochelle  et  Bavonne.  Ajoutons  cette 
dernière  particularité ,  que  le  méridien 
de  Paris  passe  à  quelques  lieues  seule- 
ment a  l'ouest  d'Aller. 


Limites  naturelles. 

Limite  naturelle  du  nord.  La  limite 
naturelle  de  l'Algérie  au  nord,  c'est  la 
Méditerranée.  Flic  baigne  !a  côte  sui- 
vant une  ligne  inclinée  généralement  à 
I  est-nord-est.  de  sorte  que  les  deux 
points  extrêmes  du  littoral  algérien  pré- 
sentent une  différence  avsex  considérable 
en  latitude;  tout  le  rivage  est  compris 
entre  le  37*"  et  le  35*"  degré.  Deux  poin- 
tes seulement  depasseut  dans  le  nord 
le  37'  parallèle  ;  ce  sont  le  cap  de  Fer  et 
les  Sept  Caps.  Aucune  anfraetuosite  ne 
dépasse  dans  le  sud  le  35e.  La  dilference 
entre  les  latitudes  des  points  extrêmes 
est  donc  environ  de  deux  degrés  ou  deux 
eents  kilomètres.  C'est  cette  disposition 
combinée  avec  l'obliquité  résultant  des 
différences  de  longitude  qui  produit  l'in- 
égalité des  distances  entre  la  côte  de 
France  et  les  principaux  ports  de  l'Al- 
gérie. 

La  distance  moyenne  de  Marseille  a 
l'Algérie  est  de  huit  cent  quatre  kilo- 
mètres. 

La  plus  grande  distance,  celle  d'Oran, 
est  de  neuf  cent  quatre-vingt-dix  kilo- 
mètres. 

La  plus  courte,  celle  de  Bougie,  est  de 
sept  cent  six  kilomètres. 

Le  mouillage  de  Bougie,  qui  est  le  plus 
rapproche  de  la  côte  de  France,  est  en 
même  temps  le  meilleur  de  la  côte  d'A- 
frique. C'est  une  double  propriété  qui 
ne  peut  manquer  d'exercer  une  grande 
inllu'-nce  mit  l'avenir  de  cette  ville,  dès 
que  l'Algérie  sera  entrée  dans  la  voie 
d'un  développement  normal. 

Au  reste,  «a  distance  absolue  n'ot  pas 
le  seul  élément  qui  im-sure  la  facilité 
des  communications  entre  notre  fron- 
tière maritime  de  France  et  notre  fron- 
tière maritime  d'Algérie.  File  dépend 
encore  de  la  fréquence  et  de  la  direction 
des  vents. 

Dans  le  bras  de  mer  qui  sépare  la 
Provence  de  notre  colonie  d'Afrique, 
les  vents  régnants  sont  ceux  de  la  partie 
est  et  de  la  partie  ouest:  ou  les  doigne 
par  le  nom  de  trarersi»  rs;  ils  poussent 
également  d'Europe  eu  Afrique  et  d'A- 
frique en  Europe. 

Mais  les  vents  de  la  partie  ouest  rem- 
portent de  beaucoup  sur  les  autres,  et 
parmi  les  différentes  directions  dans  les- 
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gnee  de  deux  cent  quatre-vingt-dix  kilo- 
mrtrei  en  ligne  droite. 

Lra  communications  entre  POu.nl- 
Souf  rt  B  dîmes  sont  asari  rare*,  et  elles 
exigent  des  caravanes  nombreuses;  ear 
la  région  qu'il  faut  traverser  n'est  plus 
le  Sahara,  où  l'on  ne  voyage  jamais  plus 
de  deux  jours  sans  rencontrer  une  oasis  ; 
c'est  un  désert  hérisse-  de  montagnes  de 
sable  qui  se  suredeut  sans  interruption 
depuis  le  moment  où  l'on  prrd  de  vue 
«ta  palmiers  de  R  dames  jusqu'à  ce  qur 
l'on  touche  cru»  de  l'Ouad-Souf.  Dans 
une  traverser  au«ii  longue  et  aussi  rude 
il  n'existe  qu'un  seul  puits  Kncore 
court-on  le  risque  d'y  ren-  ontrer  les 
Toulreg ,  qui ,  dans  l'espoir  de  piller  les 
caravanes,  peuvent  1rs  attendre  a 


sur  au  voisinage  de  re  point  de  passage 
obligé.  !)es  difficulté*  et  des  dangers  de 
cette  nature  établissent  une  ligue  de  dé- 
marcation aussi  ini(>eriruse  que  la  tra- 
versée d  un  br.n  de  mer. 

Kntre  l  t>uad.M/ab  et  KMiolea  les 
communn  ati  <us  ont  lieu  par  Metlili. 
(7est  une  xille  située  i  quarante-cinq 
kilomètre*  rrmrofl  ooe«t  sud -ouest  de 
R'arden ,  chef-lieu  de  l'Ouad-Misb.  I*a 
proximité  et  le  coi  m  tierce  mettent  les 
deux  villes  en  relations  journalières. 
Kntre  Met  Mi  et  Kl  (iole.i  ks  communica- 
tions sont  beaucoup  plus  rares.  L'espace 
qui  les  sépare  est  une  contrée  lienssee 
de  roches  nues  et  sillonnée  de  ravins  ari- 
des. Pour  trouver  un  peu  d'eau  il  faut 
Se  resigner  a  un  allongement  considé- 
rable. Os  difficultés  établissent  entre 
les  deux  points  une  verit.ible  solution  de 
continuité. 

Ce%t  reprndartt  y\r  Methli  que  les 
de  l  > 


Aliène  avec  le  sud 
présentent  le  moins  d'obstacles.  Cette 
ville  »-«t  b  véritable  porte  de  sortie  m< 

ndionale  drno«  |»  •      s.  Klledonne 

passaiie  au  ne  i  de  marchandises  que 
l'Algérie  verse  encore  dans  le  Soudan  ou 
que  le  Sou  lan  lui  f-xpedie  ti*ia  ceta  ne 
suffit  pas  pour  lui  en  car  le  carsetere  de 
frontière  naturelle  qu  •  lui  as»urn<  ni  les 
deux  cents  kilomètres  de  roches  amies 
et  mhabiubles  situées  entre  elle  et  Kl- 
Goîss). 

Quant  aux  oasude  l'Ouad  Rïr\  de  Te- 
et  dOuarecb.  elle»  nr  nxnmuui 
a<er  R 'dîmes  et  FJ  t.oles  que  par 
ou  par  l'Oued-alxab.  rJle* 
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4  L'UN 

n'ont  pas-  de  relations  immédiates'avec 
le  sud.  La  limite  de  leurs  territoires 
marque  donc  la  limite  de  la  contrée  à 
laquelle  elles  appartiennent. 

La  dernière  oasis  algérienne  à  l'ouest 
est  celle  des  Oulad-Sidi-Cheik ,  qui 
dans  le  sud  communiqué  plus  particuliè- 
rementavec  l'oasis  de  TouAt.  Mais  les  dis- 
tances sont  très-considérables  et  les  puits 
très-rares;  ainsi  pour  se  rendre  de  la 
principale  ville  des  Oulad-Sidi-Cheik 
a  Timimoun,  qui  est  la  principale  ville 
du  Touât,  il  faut  traverser  un  espace  de 
quinze  grandes  journées  de  marche  dans 
les  sables,  sans  rencontrer  autre  chose 

au'un  ou  deux  puits  misérables ,  au  fond 
esquels  le  voyageur  cherche  quelque- 
fois en  vain  une  goutte  d'eau.  De  pareils 
obstacles  limitent  aussi  bien  le  territoire 
des  nations  que  la  cime  des  montagnes , 
que  les  vagues  de  la  mer. 

Nous  ajouterons  un  dernier  fait  qui 
nous  parait  fixer  d'une  manière  décisive 
la  limite  naturelle  de  l'Algérie.  La  po- 
pulation nomade  des  six  oasis  vient  cha- 
que année  s'établir  dans  la  zone  sep- 
tentrionale et  v  acheter  la  provision  de 
ble  nécessaire  a  la  consommation  de  tout 
le  Sahara. 

Au  delà  des  six  oasis  aucune  peuplade 
ne  participe  à  ce  mouvement,  aucune  ne 
dépasse  la  ligne  qu'elles  déterminent. 

Cette  ligne  forme  donc  comme  une 
crête  naturelle  de  partage  entre  les  inté- 
rêts qui  se  tournent  vers  le  nord  et  les  in- 
térêts qui  se  tournent  vers  le  sud.  C'est 
à  partir  de  cette  ligne,  où  finit  le  Sahara, 
une  commence  ,  a  proprement  parler  ,  le 
désert ,  vaste  solitude  parcourue  plutôt 
qu'habitée  par  la  redoutable  tribu  des 
Touareg,  qu'elle  sépare  à  la  fois  de  la  race 
blanche  et  de  la  race  noire. 

Le  bord  du  désert  établit  donc  pour 
l'Algérie  au  sud  une  délimitation  aussi 
rigoureuse  que  le  rivage  de  la  Méditer- 
ranée au  nord. 

L'Algérie  telleque  nous  venons  de  la 
définir  est  comprise  entre  le  32e  et  le  37e 
degré  de  latitude,  entre  le  6e  degré  de 
longitude  orientale  et  le  4e  degré  de  lon- 
gitude occidentale.  File  embrasse  donc 
cinq  degrés  du  nord  au  sud  et  dix  degrés 
de  l  est  à  l'ouest. 

Kl  le  occupe  une  superficie  de  trois 
cent  quatre-vingt-dix  mille  neuf  cents  ki- 
lomètres carres  ou  trente-neuf  millions 


quatre-vingt-dix  mille  hectares.  La  su- 
perficie de  la  France  étant  de  cinq  cent, 
vingt-sept  mille  six  cent  quatre-vingt-six 
kilomètres  carrés  ou  cinquante-deux  mi  1- 
lions  sept  cent  soixante-huit  mille  six 
cents  hectares,  il  en  résulte  que  l'étendue 
de  l'Algérie  est  les  trois  quarts  de  celle 
de  la  France. 

DIVISION. 

Division  naturelle  en  deux  régions.  —  Di- 
vision politique  en  lrois  proviuces.   

Subdivisions  de*  trois  provinces. 

L'Algérie  présente  dans  sa  distribu- 
tion intérieure  une  loi  entièrement  con- 
forme a  celle  qui  fixe  la  délimitation  de 
son  territoire  :  elle  a  des  divisions  natu- 
relles du  sud  au  nord  et  des  divisions 
politiques  de  l'est  à  l'ouest. 

Kntre  le  rivage  de  la  Méditerranée  et 
la  ligne  d'oasis  qui  la  limitent,  l'une  au 
nord  et  l'autre  au  sud,  règne  une  ligne 
intermédiaire,  tracée  de  Testa  l'ouest,  et 
qui, comme  elles,  traverse  l'Algérie  d'une 
frontière  à  l'autre. 

Cette  ligne  la  partage  en  deux  zones 
connues  sous  les  deux  noms  de  Tell  et 
de  Sahara. 

Le  Tell  est  la  zone  qui  borde  la  Mé- 
diterranée; 

Le  Sahara  est  celle  qui  borde  le  dé- 
sert; mais  les  deux  zones  se  distinguent 
et  se  définissent  surtout  par  la  différence 
de  leurs  produits  :  le  Tell  est  la  région 
des  céréales;  le  Sahara  est  la  région  des 
palmiers.  « 

La  ligne  qui  délimite  le  Sahara  et  le 
Tell  n'a  rien  d'apparent,  rien  qui  la 
signale  aux  regards  du  voyageur,  lor- 
qu'il  ignore  la  série  des  points  que  la 
tradition  locale  reconnaît  pour  lui  ap- 
partenir. 

Quelques-uns  de  ces  points  portent 
le  nom  de  Foum-es-Sahara  Ma  bouche 
du  Sahara  ).  Telle  est  la  gorge  étroite  et 
profonde  a  l'issue  de  laquelle  est  situé  le 
village  d'FI-Gantra,  sur  la  route  de 
Constantine  à  Biskra. 

Fn  général  la  ligne  de  séparation  du 
Tell  et  du  Sahara  suit  le  pied  des  ver- 
sants méridionaux  d'une  double  chaîne, 
dirigée  au  sud-est  dans  la  partie  orien- 
tale et  a  l'ot-nord-est  dans  la  partie  oc- 
cidentale de  nos  possessions. 

La  distance  du  Sahara  a  la  mer  est 
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L'UNIVERS. 


La  division  de  l'Algérie  en  provinces 
ne  correspond  en  aucune  façon  a  la  divi- 
sion administrative  et  politique  de  la 
France.  Il  n'v  a  aucune  comparaison  a 
établir  pourl  étendue  entre  une  province 
algérienne  et  un  département  français. 
La  pins  petite  province,  qui  est  celle 
d'Oran ,  contient  cent  deux  mille  kilo- 
mètres carres  de  superficie;  le  plus  grand 
dcp  irtement,  qui  est  celui  de  la  Gironde, 
en  contient  dix  mille  huit  cent  vingt- 
cinq.  La  plus  petite  province  d'Azérie 
est  donc  dix  fois  plus  vaste  que  Je  plus 
vaste  des  départements  français. 

Au  taux  superficiel  de  nos  divisions 
métropolitaines.  l'Algérie,  qui  occupe  en 
surface  les  quatre  cinquièmes  de  la 
France,  devrait  contenir  soixante-huit 
départements. 

Au-dessous  du  partage  en  provinces 
il  n'existe  aucune  division  régulière  et 
normale;  la  population  indigène  a  ses 
circonscriptions  aussi  inégales  d'éten- 
due que  dissemblables  de  tonne;  l'ad- 
ministration française  a  aussi  ses  cir- 
conscriptions, non  moins  inégales  non 
moins  dissemblables,  et  en  mitre  beau- 
coup plus  incertaines  dans  leur  délimi- 
tation. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  a  cette 
division,  œuvre  encore  informe,  sans 
homogénéité,  sans  fixité,  et  surtout 
sans  unité,  organisation  éphémère,  pro- 
visoire, variable,  que  chaque  jour  mo- 
difie sans  la  compléter. 

Nous  dirons  seulement  que  les  pro- 
vinces comprennent  trois  sortes  de  ter- 
ritoires :  des  territoires  civils  ,  mixtes  et 
arabes;  qu'elles  se  subdivisent  soit  en 
arrondissements,  eereb-s  et  communes, 
soit  en  c.ili  ats,  agahks,  eaidats  et 
elieikats;  qu'elles  reconnaissent  en  ou- 
tre des  directions  et  «les  sous-direel  ions 
des  affaires  ci  m  les  c  "l'i  -espoudaut  aux 
préfectures  et  auxsous-preleetures  fran- 
çaises, des  commissariats  civils,  des  di- 
rections et  des  bureaux  arabes,  des  divi- 
sions et  des  subdivisions  militaires. 

Il  faut  espérer  que  la  division  territo- 
riale de  l'Algérie  sortira  quelque  jour  île 
ce  chaos,  pour  rentrer  dans  un  cadre 
régulier,  normal,  analogue  a  celui  dont 
la  métropole  lui  offre  le  modèle. 


CONFIGURATION  GENERALE 

Mttisif  méditerranéen.  —  Massif  intérieur.  — 
Zone  de*  laudes.  —  Zone  des  oasis. 

Lorsque  l'on  côtoyé  le  rivage  de  l'Al- 
gérie, depuis  la  frontière  de  Tunis  jusqu'à 
celle  de  Maroc,  on  voit  se  dérouler  une 
série  de  montagnes  qui  bornent  l'ho- 
rizon a  une  distance  variable,  mais  tou- 
jours assez  rapprochée.  Le  plus  souvent 
elles  bordent  le  littoral,  et  viennent  se 
termmeraux  falaises  abruptesdont  la  Mé- 
diterranée baigne  la  base  ;  quelquefois 
le  rideau  s'éloigne  et  dessine  le  fond  des 
golf,  s,  a  une  distance  de  trente  a  qua- 
rante kilomètres. 

Otte  zone  montagneuse  occupe  dans 
la  direction  du  sud  au  nord  une  pro- 
fondeur moyenne  d'environ  vingt  lieues». 
Klle  est  traversée  par  les  différents  cours 
d'eau,  qui.  sur  des  pentes  en  gênerai  fort 
roides.  descendent  a  la  Méditerranée.  La 
physionomie  fortement  houleuse  de  ce 
massif  donne  aux  vallées  qui  le  sillonnent 
une  forme  généralement  tortueuse;  elle 
produit  certaines  coupures  étroites  et 
profondes  qui  se  remarquent  dans  ie  cours 
des  principales  rivières,  du  Lhelif  près 
de  Medea  ,  du  Bou-Sellam  près  de  Sctif , 
du  Koumel  a  (amstantme,  et  de  la  Sey- 
bouse  pies  de  Ouelma. 

Q  toupie  généralement  montueusc  et 
ravinée,  la  zone  du  littoral  renlermcuucl- 
ques  plaines  assez  étendues,  «pu  forment 
exception  a  sa  eon>tiiut  on  générale,  et 
conti  iOuent,  comme  ton  te-  les  exceptions, 
a  la  mettre  en  relief.  T«  Iles  sont  la  plaine 
de  Boue  .  celle  de  la  Met  d;a  ,  la  vallée 
plate  et  longue  du  C.hehf  inférieur,  et  en- 
fin la  plaine  d'Oran. 

Au  delà  de  celte  première  zone,  for- 
mée d'une  longue  agglomérat-nu  <le  mon- 
tagnes, la  configuration  du  sol  cli.mgeî 
d'aspect  et  de  caracière. 

De  l'est  a  l'ouest  ,  depuis  la  frontière 
de  Tunis  jusqu'à  Celle  de  Maroc,  règne 
uneautre  zone,  presque  ausM  large  (pie  la 
première,  formée  d'une  suite  d'immenses 
pianos. 

Ici  les  eaux,  arrêtées  par  le  bourrelet 
montagneux  du  littoral,  ne  trouvent  pas 
d l'issue  a  la  Méditerranée;  edes  s'achemi- 
nent par  des  decliv  îles  assez  douces  vers 
de  grands  lacs  sales  appelés  (  hott  ou 
Sthklm,  qui  occupent  le  londdes  plaines. 

il  n'existe  qu'uneseuleexception  a  cette 
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ea  eaux  qui  traversent 
sont  aboutir  à  b  Me. 
au  contraire  presque  toutes 
traversant  le  tecooeJ  massif 
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êmi- 


On  peut  donc  appele  r  I .  première 
massif  MBDiTsaaaaiiif  alla  seconde 

MASSIF  I.ITtSUUS 

Quant  aui  deui  xonaa  plates,  elles 
contiennent  l  utte  el  l'autre  d'immenses 
espaces  dépourvu»  d'eau;  c'est  la  leur 
caraelere  commun.  Mais  la  première  reste 
lierée  à  son  aridité,  ne  comporte  en 
gênerai  que  peu  de  culture ,  et  n'admet 
guère  que  le  régime  du  parcours. 

La  seconde  uosaede  dea  eaui  souter- 
raine! assez  abondantes,  qui  »  obtien- 
nent par  le  forage  de  puits  et  douuenl 
naissance  ans  oasis. 

On  exprime  donc  le  caractère  distine 
tif  de  chacune  de  ces  deux  eones  en  ap- 
pelant la  première  xo*i  nts  landes  et 

ndf  IOM  DtS  Osai». 

Kn  résume,  lobsenalcur  qui  pourrait 
embrasser  d'un  seul  coup  d' œil  l'enseinble 
de*  mouvements  orngra  niques  qui  cou- 
vrent le  sol  de  l'Algérie  verrait  deux 
lar.e*  sill.«tn  se  dessiner  de  l'est  a  l'ouest 
eu  traders  de  sa  surface.  Dana  les  parties 
saïUsoles  il  reconnailiail  le  massif  mé- 
diterranéen et  lr  massif  luleneur;  dans 
les  parties  creuses  La  sonc  des  landes  et 
celle  des  ossis.  • 

Comment  cette  division  .  déterminée 
par  lea  ondulation*  matérielles  du  sol , 
rentre  t-elle  l.uis  la  division  en  Tell  et 
Sahara,  fondée  sur  la  différence  des  pro- 
duits? le  voici. 

l  e  massif  méditerranéen  appartient 
exclusivement  au  Tell. 

La  xone  des  oaaia  appartient  exclusi- 
vement au  Sahara. 

\jt*  deux  bandes  intermédiaires**  la 
ions  des  landes  et  le  m.issif  intérieur 
offrant,  a  raison  même  de  leur  situât  mu, 
un  caractère  moins  prononce,  appartien- 
nent .  dam  l'est ,  à  la  région  du  Tell ,  et 
dans  l'ouest  a  la  région  du  Sahara. 

Ainsi  dm»  le  massif  méditerranéen  il 
a'y  a  point  un  aeul  point  ou  L  datte 


la  lone  des  oasis,  au  contraire, 
partout  où  l'industrie  de  l'homme  peut 
obtenir  de  l'eau ,  le  palmier  donne  des 
fruits. 

Isans  la  rone  de«  hndes  La  région 
orientale  plame  des  Shakh)  ne  p  odtut 
pas  de  dattes ,  m  »t*  elle  donne  assej  de 
pour  la  consommation  «le  as» 


habitants.  Cevt  pour  cela  qu'ils  lui  ont 
'  ose  place  dans  le  Trll 
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La  région  centrale  (  plaine  du  Hodna) 
produit  des  dattes.  Trois  localités  s'y 
adonnent  à  la  culture  du  palmier  :  ce 
sont  les  bourgs  de  Msîla  et  de  Mdoukal 
et  la  petite  ville  de  Bou-Sada.  C'est  pour 
cela  que  les  indigènes  ont  compris  cette 
région  dans  le  Sahara. 

Msîla  est  le  point  le  plus  rapproche 
de  la  cote  où  la  datte  mûrisse  :  elle  est 
située  à  cent  vingt-trois  kilomètres  au 
sud  de  Bougie. 

La  région  occidentale  de  la  zone  des 
landes ,  formée  des  plaines  de  Zarez  ,  de 
Sersou  et  des  Choit,  ne  produit  ni  dattes 
ni  blé;  aussi  ces  landes  ingrates  seraient- 
elles  a  juste  titre  repoussées  par  les  deux 
régions,  si  les  pâturages  dont  elles  se  rou- 
vrent durant  la  saison  des  pluies  ne  leur 
assignaient  une  place  naturelle  dans  le 
domaine  des  peuples  pasteurs  et  dans  la 
circonscription  générale  du  Sahara. 

ASPECT  DE  LA  CÔTE. 

KtaMisscments  Français  du  littoral.  — ]  La 
Calle.  —  Boue.  —  Ruines  d'Hippône.  — 
Pliilippeville.  — Stôra.  — Kollo,  point  non 
occupe.  —  Djidjeli.  —  Golfe  de  Bougie; 
Bougie.  —  La  Kabilie  proprement  dite.  — 
DHIis.  —  Ai-oeh  et  >es  environs.  -  Bou- 
farik.  —  Blida.  —  Sidi-Ferurh.—  Le  tom- 
beau de  la  chrétienne.  —  Chercliell.  — 
Tenez.  —  Mostaganem.  —  Arzeu.  — 
Oran.  —  Mrrs-el-Réhir.  —  De  Mers-el- 
Kébir  à  la  frontière  du  Maroc.  —  Ne- 
mours. —  Résumé. 

Description  de  la  côte.  —  Établisse- 
ments français  formés  sur  le  lit- 
toral. 

Caractère  général  de  la  côte  cf.  Algé- 
rie. —  Ce  qui  forme  le  caractère  général 
de  la  cote  d'Algérie,  c'est  l'encaissement 
des  vallées,  et  la  roideur  d'inclinaison 
des  lignes  d'écoulement  qui  aboutissent 
a  la  Méditerranée.  A  Alger  la  plaine 
de  la  Metidja,  nui  de  part  et  d'autre  va 
se  perdre  dans  la  mer  par  des  pentes  en 
apparence  douces,  se  trouve  déjà  relevée 
de  trente  à  cinquante  mètres.  Blida, 
située  au  fond  de  cette  grande  plaine, 
à  cinq  lieues  et  demie  seulement  de  la 
ctfte  en  ligne  droite  ,  domine  cependant 
de  deux  cent  soixante  me  1res  la  surtace 
des  eaux.  Voici  un  parallèle  qui  nous  pa- 
raît mettre  en  relief  ce  caractère  émiuent 
des  côtes  d'Algérie.  Constantine  est  sé- 


parée de  l'embouchure  du  Roumel  par 
une  distance  en  ligne  droite  de  dix-sept 
lieues;  Paris  est  séparé  de  l'embouchure 
de  la  Seine  par  une  distance  en  ligne 
droite  de  trente-cinq  lieues.  Si  les  pentes 
étaient  égales,  la  hauteur  du  Houmel 
à  Constantine  serait  la  moitié  de  la  hau- 
teur de  la  Seine  à  Pans  ;  et  comme  le 
niveau  de  la  Seine  au  pied  du  pont  de 
la  Touriiflle  est  supérieur  de  vingt-qua- 
tre mètres  cinquante  centimètres  a  celui 
de  l'Océan,  la  différence  entre  le  imeau 
du  Roumel  à  Constantine  et  celui  de 
la  Méditerranée  devrait  être  d'environ 
douze  mètres  :  elle  est  de  quatre  cent 
quatre-vingt-quinze  mètres!  La  place 
du  Palais-Royal  à  Paris  domine  de 
trente-deux  mètres  cinquante  centimè- 
tres le  niveau  de  l'Océan  ;  la  place  de  la 
Kasba  a  Constantine  domine  le  niveau 
de  la  Méditerranée  de  six  cent  quarante- 
quatre  mètres. 

Kt  cependant  Constantine  n'est  pas 
une  exception.  Le  plateau  de  Sétif ,  si- 
tué dans  les  mêmes  conditions  de  dis- 
tance a  la  mer ,  la  domine  de  onze  cents 
mètres.  Il  en  est  de  même  du  plateau 
de  Médéa.  Miliana,  Mascara,  Tlemceti , 
occupent  des  régions  hautes  de  huit 
cents  à  neuf  cents  mètres. 

Ainsi ,  relativement  à  nos  côtes  de 
France,  et  surtout  aux  côtes  de  l'Amé- 
rique, où  les  grands  fleuves  ont  des 
pentes  insensibles,  la  côte  de  l'Algérie 
se  présente  à  celui  qui  l'aborde  par  le 
nord  comme  une  muraille  rugueuse  sur 
laquelle  les  eaux  roulent  et  se  précipi- 
tent avec  impétuosité. 

C'est  pour  cria  qu'elle  n'a  pas  de 
fleuves  navigables.  Mais  en  revanche 
la  vitesse  des  courants  et  la  fréquence 
des  chutes  la  dotent  d'une  spécialité 
qui  peut-être  n'appartient  au  même 
degré  a  aucune  contrée  du  monde. 

Les  rivières  de  l'Algérie,  dépourvues 
de  toute  valeur  comme  moyen  de  trans- 
port ,  en  ont  une  considérable  comme 
puissance  motrice  et  comme  puissance 
fécondante.  La  où  elles  se  précipitent  en- 
tre les  rochers  il  est  facile  et  peu  dis- 
pendieux d'employer  les  eaux  a  la  créa- 
tion d'usines.  Là  où  elles  coulent  dans 
les  vallées  il  est  facile  de  les  détourner 
pour  les  emplover  aux  irrigations.  La 
conformation  des  berges  les  rend  éga- 
lement propres  à  ce  double  usage,  et  ce 
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eaux,  l'abondance  du  gibier  et  du  pois- 
son en  rendent  le  séjour  supportable. 

Il  rc-nr  j  l'est  de  la  Galite  des  cou- 
rants  dangereux  ,  qui  portent  sur  l'Ile. 
Cest  ce  qui  a  fait  dire  aui  vieux  ma- 
rins de  la  Méditerranée  que  tlle  de  ta 
Colite  attire  te*  bâtiment*.  Aussi  re- 
commandent-ils,- lorsqu'on  se  trouve  à 
l'est ,  de  ne  pas  trop  s'en  approcher. 

Quoique  l'Ile  soit  déserte,  presque 
tous  les  habitants  des  cotes  de  l'est  la 
regardent  romme  une  dépendance  de 
l'Algérie;  et  les  visites  dt*  nos  navires  de 
guerre  équivalent  d'ailleurs  a  une  prise 
de  possession. 

A  sis  lieues  ouest  sud-ouest  de  la 
Galite,  à  onze  lieues  nord  de  la  terre 
ferme ,  il  existe  deui  ecueils ,  dont  l'un 
est  recouvert  de  quatre  brasses  d'eau  et 
l'autre  d'une  brasse.  On  les  appelle  .Vo- 
re/li,  les  deux  soeurs.  Le  30  décembre 
1847 1  à  dix  heures  du  soir,  pjr  une 
nuit  sombre,  la  frégate  anglaise  t  l- 
renoer  vint  donner  sur  ces  roches;  en 
(juelques  instants  Tequipage, 
de  deux  cent  soixante  et  dix 
nés,  avait  péri ,  à  l'exception  de  cinq 
matelots  et  de  trois  officiers,  qui  purent 
gagner  b  côte  Mir  une  <!♦•«  . lu  loupes 
de  la  frégate.  Le  3e  l'ecueil  était  encor* 
couvert  de  debns. 

la  Catk.  —  En  revenant  de  la  Galite 
vers  la  terre  ferme,  et  longeant  la  cote,  la 
première  saillie  oui  se  remarque  sur  un 
magcen-'  iK  r  nl>j»et  uniforme  est  crlle 


du  cap  Roui.  Il  se  compose  de  roclies 
roussi  très,  escarpées  de  tous  edles.  On 
y  remarque  une  grande  tranrtiée.  partant 
du  sommet  rt  descendant  jusqu'à  la  i 
C'est  par  Ij  que  la  compagnie  fr 
d'Afrique  faisait  dt 
les  blés  achetés  aux  Arabes,  dans  les 
bâtiments  destines  à  les  recevoir  Mlr  y 
avait  construit  un  magasin ,  dont  on 
aperçoit  encore  les  débris  sur  un  roc 
qui.  vu  de  b  mer.  parait  inaccessible 
On  retrouve  dans  le  choix  de  cette  posi- 
tion un  nouveau  témoignage  des  tribo- 
btions  que  le 
Afrique  eut  a  subir 
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me  isolé  de  Monte-  Rotundo,  qui  do 
le  eordoss  bas.  rocailleux  et  uni- 
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projetée  sur  des  terres  plus  hautes,  une 
petite  tour  ronde  élevée  sur  un  mame- 
lon. C'est  le  moulin  de  la  Calle,  espèce 
de  vigie  construite  par  l'ancienne  com- 
pagnie d'Afrique,  et  restaurée  par  les 
Frauçais  depuis  que  la  position  a  été 
réoccupee. 

La  Calle  est  bâtie  sur  un  rocher  isole, 
rattacheau  continent  par  un  petit  isthme 
de  sable  bas  et  étroit  que  la  mer  fran- 
chit dans  les  gros  temps. 

Le  rocher  de  la  Calle  est  miné  par  les 
eaux;  quelques  blocs  détachés  du  massif 
et  tombés  à  la  mer  portent  encore  des 
traces  de  construction,  et  annoncent 
qu'il  s'y  produit  d<-  temps  en  temps  des 
écoulements.  Il  existe  eu  outre  dans  le 
roc  des  trous  verticaux  naturels,  par- 
faitement cylindriques,  qui  dt -s»:»  udent 
du  sol  de  la  ville  jusqu'à  la  mer,  et  au 
fond  desmiels  les  vagues  s'engouffrent 
avec  des  bruits  sourds  et  sinistres. 

La  presqu'île  rocheuse  détermine  une 
petite  darse,  ou  les  corailleurs  et  les  pe- 
tits caboteurs  trouvent  un  abri  :  ils  y 
sont  assez  bien  couverts  des  vents  du 
nord  et  du  nord  est;  mais  quand  les 
bourrasques  du  nord-oue^t  s  élèvent  ils 
doivent  au  plus  tut  se  hàler  à  terre;  car 
les  vents  de  cette  partie  y  donnent  en 
plein ,  et  y  soulèvent  une  mer  affreuse. 
Le  poste  du  moulin  occupe  une  colline 
qui  domine  l'entrée  de  la  darse.  On  voit 
que  la  position  de  la  Calle  ne  brille  pas 
sous  le  rapport  nautique;  mais  eile 
est  voisine  d'un  riche  banc  de  corail, 
que  la  compagnie  française  d'Afrique 
a  exploité  pendant  plus  d'un  siècle. 

Abandonnée  en  1827  par  les  Français, 
lors  de  la  dei  n  erc  rupture  avec  la  ré- 
gence, la  Ca.le  lut  livrée  aux  flammes; 
elle  rentra  en  notre  pouvoir  neuf  ans 
après.  Au  mois  de  juillet  1836  un  petit 
détachement  fut  envoie  pour  reprendre 
possession  de  cet  ancien  comptoir,  au- 
quel  se  rattachait  le  souvenir  de  tant 
d'avanies.  Il  ne  rencontra  pas  de  resis- 
tance;  un  groupe  d'Arabes  sans  armes, 
assis  paisiblement  sur  les  ruines  de  c  ette 
ville  française,  attendait  avec  impatience 
l'arrivée  de  ses  anciens  maîtres,  dont 
ils  reconnaissaient  les  droits.  La  petite 
garnison  trouva  la  Calle  dans  i  et  it  ou 
l'incendie  de  1827  l'avait  laissée.  Les 
poutres  carbonisées,  les  murs  debout 
mais  calcinés,  les  rues  couvertes  d'her- 


bes ,  prouvaient  que  les  indigènes,  après 
y  avoir  mis  le  feu,  ne  s'en  étaient  plus 
inquiétés  :  ils  avaient  abandonné  aux 
bètes  fauves  les  restes  de  ces  demeures 
de  pierres  qu'ils  dédaignaient  pour 
eux-mêmes. 

L'établissement  de  la  Calle  se  fait  re- 
marquer par  un  luxe  d'eau  et  de  ver- 
dure assez  rare  en  Afrique.  Trois  lacs, 
éloignes  moyennement  de  la  ville  de  deux 
mille  quatre  cents  mètres  et  tres-rappro- 
ches  les  uns  des  autres,  traeent  autour 
d'elle  comme  un  large  canal;  l'espace 
intérieur  pourrait  èlre  facilement  séparé 
du  continent  si  la  sécurité  dont  cette 
ville  n'a  cessé  de  jouir  ne  rendait  cette 
mesure  inutile.  Au-dessus  de  ces  trois 
bassins  se  déploie  un  large  éventail  de 
forêts  où  domine  le  chêne- liège ,  et  dont 
on  peut  évaluer  la  contenance  a  qua- 
rante mille  hectares;  une  partie  de  ces 
forets  a  ete  livrée  a  l'exploitation.  Ces 
entreprises  doivent  augmenter  la  popu- 
lation de  h  Calle,  qui  jusqu'ici  est  de- 
meurée ti es-faible  ;  elle  se  composait  au 
l'  r  janvier  I H47  de  deux  cent  trente- 
trois  Européens  ,  dont  cent  dix  fran- 
çais. 

De  la  Collf  a  llone.  A  quelques  lieues 
a  i'ouest  de  la  Calle.  sur  un  escarpement 
rougeàlre,  saluons  les  ruines  d'une 
vieille  forteresse  qui  rappelle  encore  un 
souvenir  national.  Ce  sont  les  débris  de 
l'établissement  connu  snus  le  nom  de 
/iastion  dtFmnt  e,  qui  devança  celui  de 
la  Caile.  Lee  Arabes  l'appellent  encore 
Jiestiuun.  Quoique  ces  ruines  datent  à 
peine  de  deux  siècles,  elles  ont  deja 
revêtu  la  teinte  tauv  1  oue  le  temps  en 
Afrique  applique  sur  les  edilices  ro- 
mains. 

A  quelque  distance  de  cette  ruine 
française  nous  atteignons  le  cap  Hos  i  , 
terre  basse,  sans  culture,  couverte  de 
broussailles;  lieu  sauvage,  presque  inha- 
bité, peuple  de  bêles  fauves  et  de  gi 
hier,  ou  se  trouvent  les  débris  d'un  tem- 
ple de  Diane  mentionne  sur  les  itinéraires 
romains. 

Les  parages  du  cap  Rosa  offrent  pen- 
dant la  belle  saison  l'aspect  le  plus 
animé;  la  mer  y  est  couverte  d'une  mul- 
titude de  barques,  dont  les  m, es  glis- 
sent sous  leur  voile  triangulaire  »  t  dont 
les  autres  demeurent  immobiles.  La 
cause  de  cette  animation  est  enfouie  au 
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réduite  alors  à  l'eau  malsaine  de  ses  ci- 
ternes, a  vu  arriver  dans  IVnceiote  de  ses 
mura,  par  les  soins  des  ingénieurs  fran- 
çais, l'eau  pure  et  limpide  de  la  monta* 
gue.  Aussi  h n  ^urit'oo  delà  première 
fontaine  publique  y  fut-elle  accueillie  avec 
enthousiasme  Les  indien*-*  de  la  ville 
et  des  environs  se  réunirent  autour  du 
réservoir  d'eau  vive,  et  témoignèrent  par 
des  danse*  et  des  feu*  de  joie  lr  prii 
qu'ils  attachaient  <  bienfait.  Les 
travail*  d'assainissement  exécutes  dans 
la  plaine,  les  plantations  faites  autour 
de  la  ville,  l'introduction  des  eaui  cou- 
rant.s  dans  l 'enceinte  de  se*  murs,  ont 
complètement  change  la  physionomie 
de  bV.nc,  qu'elles  ont  replacée  dans  des 
conditions  normale»  de  solubrile. 

Ajoutons  encore,  pour  rendre  justice 
à  tous,  que  les  horde»  barbares  am  roi* 
sinuge ,  mentionnées  dans  un  précis  qui 
date  des  premiers  jours  de  Is  conquête, 
se  sont  apprivoisées  depuis  seise  ans 
au  contact  de  notre  civilisation.  Au- 
jourd'hui ees  Mordes  barbare»  con- 
naissent nos  usages ,  acceptent  notre 
domination,  et  entrent  sincèrement  dans 
nos  vues. 

Ainsi  les  premières  pages  de  cette  pu- 
blication .  esquisse  de  I  état  du  pays  en 
1830 ,  donnent  au  lecteur  la  mesure  des 
progrès  accomplis  depuis  cette  époque 
par  la  domination  française  et  la  civilisa- 
tion européenne. 

C  est  a  mille  mètres  a  peine  de  la  ville, 
au  fond  du  golfe,  q^ue  la  Sey  bouse  débou- 
che dans  La  im-r  4^-tte  rivière,  qui  dans 
la  saison  dee  pluies  roule  avec  l'im- 
pétuosité d'un  torrent  ses  eaui  chargées 
de  vase  et  de  debns,  conserve  prnd.mt 
lele,  juvju.i  deui  kilomètre*  environ 
de  son  embouchure,  une  largeur  ei  une 
profondeur  qui  la  rendent  nav  utahle. 
C'est  une  des  rares  etceptions  de  ce 
genre  que  présente  la  cote  de  l'  Algérie. 

La  ville  de  Bone.  outre  la  se.  unir 
dont  Hle  jouit .  Ii  fertilité  de  »on  terri- 
toire, l'aspect  pittoresque  de  ses  en  m 
rons,  trouve  encore  dans  ses  mines  de  fer 
et  dans  ses  forêts  de  noui 
de  prospérité.  Le  moeat 
me  a  lui  seul  vingt-cinq  mille  lie.  tares 
de  bois  ;  quant  au  fer.  on  peut  dire  qu  il 
eM  partout.  Plusieurs  cooressiona  ont 
deia  ete  faites  1*  gisement  le  plus  re- 
est  celui  de  MokU-el  lladid  , 
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c'est  une  haute  colline  formée  exclusi- 
vement de  minerai  de  fer  magnétique  ; 
les  Arabes  l'ont  appelée  Mokta-el-Hadid 
(  la  carrière  de  fer  )  à  cause  d'une  haute 
et  large  caverne  taillée  dans  la  masse 
métallifère,  reste  d'anciennes  exploita- 
tions. 

La  population  de  Bone  se  composait 
au  Ier  janvier  1847  de  six  mille  six 
cents  Européens,  dont  mille  neuf  cent 
soixante  et  un  Français,  et  de  trois  mille 
sept  cent  quatre-vingt-treize  indigènes, 
dontdeux  mille  quatre  eeutsoixant»  trois 
musulmans,  six  cent  treize  nègres  et 
sept  cent  dix-sept  israélites. 

Ruines  d Hippône. 

Ne  quittons  pas  Bone  sans  saluer  ces 
ruines  célèbres  sur  lesquelles  plane  le 
souvenir  d'une  des  plus  grandes  illus- 
trations du  monde  chrétien. 

Elles  occupent  deux  mamelons  ver- 
doyants situés  à  douze  cents  mètres  de  la 
ville  actuelle,  à  quelques  centaines  de 
mètres  au-dessus  de  la  Scy bouse,  tout 
près  de  son  embouchure. 

On  y  parvient  en  remontant  dans  la 
plaine  le  cours  d'un  ruisseau ,  la  Boud- 
jima,  que  l'on  traverse  sur  un  pont  d'ori- 
gine antique,  restauré  il  y  a  une  dizaine 
d'années  par  les  Français.  Au  débouché 
de  ce  pont  deux  chemins  se  présentent: 
l'un  en  face,  c'est  la  route  de  Constan- 
tine  ;  l'autre  à  droite  conduit  à  Hippône. 
Dès  les  premiers  pas  apparaît  une  trace 
de  muraille  qu'a  son  épaisseur  on  re- 
connaît pour  avoir  fait  partie  des  an- 
ciens remparts.  A  quelque  distance  de 
la,  dans  la  plaine  qui  sépare  les  deux  ma- 
melons, un  pan  de  mur  rougeàtre,  haut 
d'environ  dix  mètres,  épais  «le  trois,  se 
montre  parmi  les  touftes  d'oliviers  et 
de  jujubiers  qui  ombragent  le  tombeau 
de  la  ville  ancienne.  On  y  remarque  la 
naissance  d'un  arceau  fort  élevé.  D'é- 
normes fragments  d'une  maçonnerie 
épaisse  et  solide  gisent  a  l'entoùr;  quel- 
ques antiquaires  voient  dans  ces  débris 
un  reste  des  remparts  ;  d'autres  v  cher- 
chent les  vestiges  de  cette  basilique  de 
la  Paix,  dans  laquelle  saint  Augustin 
prononça  son  fameux  discours  Dr  tnn- 
pore  barbarico,  où,  à  l'approche  des 
Vandales,  qui  s'avançaient  de  l'ouest,  il 
exhorte  le  peuple  dllippône  à  la  rési- 
gnation et  au  courage. 


Le  débris  le  plus  curieux  et  le  mieux 
conservé  de  l'ancienne  Hippône  est  ce- 
lui que  Ton  rencontre  en  gravissant  la 
colline  la  plus  rapprochée  de  Bone  par 
le  versant  qui  regarde  la  mer.  Là,  au- 
dessus  des  arbres  séculaires  qui  cou- 
vrent  la  déclivité  inférieure  de  la  mon- 
tagne, s'élève  un  grand  mur  adossé  aux 
pentes  du  mamelon.  Au  pied  de  cette 
muraille  régnent  de  vastes  souterrains, 
dont  les  voûtes  ont  éprouvé  par  l'ef- 
fet du  temps ,  et  peut-être  aussi  des  trem- 
blements de  terre ,  de  larges  ruptures. 
Ces  ouvertures   béantes  laissent  voir 
plusieurs  salles  carrées,  séparées  par 
d  énormes arceaux.Plusieursdes piédroits 
sont  endommages  ou  abattus,  et  les  ar- 
ceaux, privés  de  leurs  supports,  ne  se 
soutiennent  plus  que  par  la  force  d'ad- 
hérence du  mortier.  Dans  les  voûtes 
demeurées  intactes  on  remarque  vers 
la  clef  des  ouvertures  carrées  de  soixante 
à  soixante  et  dix  centimètres  de  côté, 
ménagées  par  l'architecte  romain.  Elles 
font  connaître  la  destination  primitive 
de  ces  souterrains,  qui  ne  pouvaient  être 
que  de  grands  réservoirs  ;  on  voit  encore 
au-dessus  des  principaux  piédroits  de 
petites  galeries  voûtées,  dont  le  sol,  dis- 
posé en  forme  de  cunette  et  cimenté ,  di- 
rigeait les  eaux  dans  les  citernes.  Rien 
ne  révèle  la  destination  de  la  haute  mu- 
raille adossée  à  la  montagne;  mais  il  est 
à  présumer  qu'elle  appartenait,  comme 
les  substructions  imposantes  qu'elle  do- 
mine, a  un  édifice  considérable. 

Il  n'existe  pas  de  source  auprès  d'Hip- 
pône,  et  le  voisinage  de  la  mer  altère  trop 
celles  de  la  Seybouse  et  de  la  Boudjima 
pour  qu'il  soit  possible  d'en  faire  usage. 
Les  ingénieurs  romains  y  avaient  pourvu 
par  la  création  d'un  aqueduc,  qui  prenait 
naissance  dans  les  pentes  du  mont 
Edough  ,  traversait  sur  des  arches  deux 
vallées  profondes  et  la  rivière  de  l'Armua 
(  aujourd'hui  Boudjima  ),  et  conduisait 
ainsi  dans  la  cité  royale  les  eaux  de  la 
montagne.  On  retrouve  les  traces  impo- 
santes de  cet  aqueduc  sur  toute  l'éten- 
due de  son  ancien  parcours,  depuis  la 
prise  d'eau  dans  les  gorges  sauvages  de 
la  montagne  jusqu'aux  citernes  monu- 
mentales dont  on  vient  de  lire  la  descri- 
ption. 

Il  existe  encore  en  face  du  coteau 
d'Hippône,  sur  le  bord  de  la  Seybouse, 
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Le  pied  du  Pappua  et  la  partie  haute 
de  la  plaine  étaient  semés  de  mamelons, 
où  parmi  les  oliviers,  les  jujubiers  et  les 
mvrthes  devaient  apparaître  de  blanches 
villas,  signes  de  bien-être  et  de  prospé- 
rité. 

Mais  le  fond  de  la  plaine,  submerge 
pendant  l'hiver,  dessèche  au  retour  de 
l'été ,  avait  dû  /ire  longtemps  un  foyer 
d'exhalaisons  marécageuses,  qui  ren- 
daient insalubre  le  séjour  des  deux  villes. 
Pour  combattre  cette  influence  pesti- 
lentielle ,  dont  l'histoire  de  Pimen  et  de 
Mêlante,  racontée  par  saint  Augustin, 
proute  que  l'antiquité  n'avait  pas  entiè- 
rement détruit  l'effet,  un  système  de 
canaux  avait  été  combine  de  manière  à 
jeter  toutes  les  eaux  dans  l'Ubus.  L'Ar- 
mua,  sujet  comme  aujourd'hui  a  des 
crues  rapides,  franchissait  ses  berge»  en 
hiver;  on  lui  avait  creuse  un  débouche  ; 
un  large  canal  le  recevait  au-dessus 
dllippone,  passait  derrière  les  deux 
collines, et  venait  traverser  sous  de>  ar- 
ches le  quai  de  l'Ubus.  C'est  par  cette 
combinaison  d'ouvrages,  dont  nous  avons 
nous-méme  retrou  te  les  testiges,  qu'on 
était  partenu  à  assurer  l'écoulement  des 
eaux. 

Sept  chaussées  pavées  de  larges  dalles 
partaient  d  Ilippo-Kegiuv  Deux  con- 
duiraient a  Carthage,  l'une  par  le  litto- 
ral, l'autre  par  l'intérieur  ;  une  troisième 
se  dirigeait  sur  Tagaste ,  patrie  de  saint 
Augustin,  et  pénétrait  de  la  dan»  l'Afri- 
que proconsiilaire  ;  une  autre,  remontant 
le  cours  de  l'I  bus,  allait  aboutir  a  la 
ville  importante  de  Tipasa,  cou* truite  k 
l'une  des  sources  du  Hagra  1a.  I  ne  autre 
unissait  Ilipoo-Hegius  a  Caria,  capitale 
de  b  Numidie.  Knfin  les  deux  toîes  les 
plus  occidentales  menaient  a  b  colonie 
de  Huticada ,  où  est  aujourd'hui  Mu- 
hppetille,  l'une  par  le  littoral ,  I  autre 
par  l'intérieur. 

C'est  par  cette  dernière  que  devait 
arriver  le  flot  vandale  en  l'année  410  de 
notre  ère,  année  funeste  ,  qui  unit  dans 
une  destinée  commune  llippôue  rot  aie 
et  saint  Augustin. 

Il  existe  encore  dan»  le  tournage  des 
ruines  d  llipoôue  de  nombreux  testiges 
des  villas  et  des  bourgades  qui,  au 
de  sa  »p4cndeur,  det aient 
plame»  et  ces  coteaux,  dew 
cicuxet 
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Parmi  ces  ruines  une  des  plas  re- 
marquables porte  le  nom  de  Guennara. 
C'est  là  que  doit  avoir  existe  la  bourgade 
de  Mutugenne,  nommée  plusieurs  fois 
dans  la  correspondanee.de  saint  Augus- 
tin. Quatre  hautes  murailles  encore 
debout,  construites  moitiéen  briques (l), 
moitié  en  pierres  jaunies  par  le  temps, 
tristes  et  inhabitées,  voilà  ce  qui  reste 
aujourd'hui  de  cette  petite  ville  morte; 
et  alin  que  toujours  et  partout  la  mort 
ne  se  montre  point  à  nous  comme  le 
néant ,  mais  comme  une  transformation 
de  la  vie,  des  mvriades  d'oiseaux  et  un 
figuier  au  feuille  large  et  vert  sont  les 
hôtes  vivants  et  vivac.es  de  cette  demeure 
depuis  longtemps  abandonnée  par  les 
hommes. 

te  voyageur  qui  parcourt  ces  plaines 
rencontre  aussi  cà  et  la  quelques  débris 
d'apparence  plus  modeste  et  de  date 
plus  revente  ;  ce  sont  des  puits,  dus  a  la 
charité  de  quelques  bons  musulmans 
qui,  pour  l'amour  de  Dieu  (li  Sab-I liait  ), 
ont  voulu  de  leurs  propres  deniers 
fournir  de  l'eau  au  voyageur  altère.  C'est 
dans  cette  vue  qu'ont  ete  bâtis  ces  petits 
monuments  d'utilité  publique.  Aussi 
portent-ils  en  général  le  nom  iie.Srbbata, 
expression  du  sentiment  religieux  qui  a 
préside  à  leur  fondation.  Il  en  existe  un 
assez  grand  nombre  au  voisinage  de 
toutes  les  grandes  villes,  et  l'on  ne  s'é- 
tonnera pas,  nous  le  pensons,  de  trouver 
ces  pieuses  inspirations  de  la  bienfai- 
sance musulmane  associées  au  souvenir 
de  saint  Augustin. 

La  chaîne  du  mont  Edough  s'avance 
comme  un  trumeau  de  séparation  entre 
le  golfe  de  Houe  et  celui  de  Philippe* die; 
elle  s'étend  depuis  le  r\ap  de  Garde,  qui 
ferme  le  premier,  jusqu'au  eapde  Fer. qui 
ouvre  le  second. 

Le  cap  de  Garde,  appelé  par  les  Arabes 
Ras-el-H.unra  {  le  cap  de  !a  rou^e  ),  est 
formé  déterres  élewvs,  l'un  aspect  sau- 
vage et  d'une  aridité  repoussante.  Les 

f profondes  crevasses  (jui  le  sillonnent, 
es  déchirements  produits  par  k  «'hue 
des  vagues,  les  débris  et  les  grandes 

(i)  Les  dimensions  des  Iniques  niériient 
d'être  mentionnées  ;  car  elles  n'ont  pas 
moins  de  cinquante  centimètres  de  largeur 
dan*  les  deux  sens,  sur  douze  centimètres 
d'épaisseur. 


masses  déroches  qui  l'entourent,  tout 
porte  l'empreinte  delà  désolation.  Si  l'on 
s'en  rapproche  par  mer,  on  y  découvre 
de  larges  et  profondes  cavernes. 

Un  petit  edilice  carré  se  détache  en 
blanc  sur  le  versant  oriental  du  morne, 
dont  il  occupe  un  des  contre-forts.  C'est 
le  fort  génois  :  il  est  situe  a  deux  lieue* 
de  Boue  et  habite  par  une  pe  tite  garnisor 
française.  11  protège  une  baie  asse? 
commode  et  l'un  des  meilleurs  mouillage* 
de  l'Algérie 

Tout  près  de  là,  dans  un  des  ravins  qui 
sillonnent  la  masse  rocheuse  du  cap  ,  i 
existe  un*'  carrière  de  marbre  blanc ,  qui 
dut  être  exploitée  pendant  des  siècle* 
par  les  Romains,  a  en  juger  par  la  haut» 
et  profonde  excavation  taillée  a  pic  dans 
le  banc  calcaire  On  y  retrouve  la  tract 
encore  froYhe  du  ciseau  des  carriers 
Quelques  colonnes  ébauchées  gisent 
abandonnées  sur  la  rampe  qui  servait 
à  i'extraction  des  blocs.  Les  Arabes,  pro- 
titant  des  débris  de  pierres  accumules 
en  ce  heu  par  les  travaux  de  l'antiquité, 
en  ant  construit  ut.  petit  marabout  qui 
la  pieté  des  lidcles  a  couvert  d'onpe.iux. 
Entre  cet  ediiiee  ,  de  forme  basse  et  dé- 
rouleur terne,  et  eettehaute  et  large  mu- 
raille tiillee  dans  le  roc  vif,  il  y  a  tout* 
la  distance  des  deux  civilisations  que  ces 
monuments  représentent  :  on  dira.t  unf 
petite  touffe  de  mousse  venue  sur  un 
«ueux  chêne  mort. 

Denuis  le  cap  de  Garde  jusqu'au  ca: 
de  Fer  la  côte  déroule  une  longue  srrii 
de  falaises  couronnées  par  les  pente* 
rapides  dit  mont  Klough.  QU'ljnet 
iccidents  se  détachent  sur  ce  coninr 
abrupte,  -t  lixent  rattention  du  voya- 
geur. Tantôt  ce  sont  de  petites  plage? 
défendues  par  des  ruches  détachées;  uni 
de  ces  haie»  ,  plus  profonde  q  je  les  au- 
tres, forme  |,-.  jvht  port  de  Takkouch.  Lr 
se  trouvent,  à  demi  cachées  dans  un  mas- 
sif d'oliviers  sauvages,  les  ruines  d'u  m 
X'Ile  romaine  appelée  jadis  Tucntun.  Tnn 
tôt  ce  sont  des  rochers  de  formes  lu/.;»r 
res  et  fantastiques,  analogue*  an  lion  d» 
Bône.  Lun  deux,  par  exemple,  lors 
qu'on  se  trouve  dans  ces  parafes  ipre< 
midi,  apparaîtde  loin  comme  ut  eenornif 
voile  latine  complètement  noire;  aussi 
les  marins  indigènes  rappellent-ils  io 
voile  noire. 

Quelquefois  un  marabout  blanc  se 


« 
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mer,  fuyait  devant  lui,  et  dans  sa  fuite 
il  demandait  un  asile  aux  gorges  de  l'K- 
dough, appelé  alors  Pappua.  C'est  de  là 
qu'il  envoyait  demander  à  Bélisaire  une 
Cithare,  un  pain  et  une  éponge,  mes- 
sage emblématique  que  l'archéologie  n'a 
pas  encore  expliqué. 

Des  souvenirs  plus  modernes,  des 
souvenirs  qui  se  rattachent  directement 
à  l'occupation  française,  ajoutent  à  ces 
traditions  antiques  l  iiiterét  d'un  drame 
récent. 

Pendant  les  premières  années  de  notre 
conquête  les  montagnards  de  l'Kdough 
restèrent  a  peu  près  étrangers  a  ce  qui 
se  passait  daus  la  plaine  de  Bone,  située 
au  pied  de  leurs  rochers.  Quelques  Fran- 
çais habitant  cette  ville  s'aventuraient 
de  loin  en  loin  dans  la  montage,  bien 
armés,  bien  escortés,  et  ils  atteignaient 
ainsi  le  pin  le  plus  voisin  de  Boue  ;  mais 
arrivés  sur  la  crête  dont  le  prolongement 
forme  le  cap  de  Garde  ils  s'arrêtaient 
prudemment ,  et  redescendaient  vers  la 
ville. 

Cet  état  de  choses  dura  dix  ans ,  les 
montagnards  ne  paraissant  à  Bone  que 
pour  vendre  du  enarbon ,  des  fagots  ou 
des  fruits,  les  touristes  téméraires  de 
Bone  n'allant  dans  l'Kdough  qu'alin  de 
pouvoir  dire  qu'ils  y  étaient  allés. 

Quant  a  l'état  politique  des  tribus  on 
ne  savait  trop  qu'en  penser.  Les  monta- 
gnards ne  commettaient  aucun  acte 
d'hostilité  collective,  niais  ils  s'abste- 
naient aussi  de  toute  manifestation  bien- 
veillante. 

Cet  état  d'équilibre  incertain  durait 
depuis  l'origine,  lorsqu'une  circonstance 
inattendue  vint  tout  à  coup  porter  le 
trouble  dans  la  montagne  et  dessiner 
nettement  les  positions. 

Vers  la  lin  de  1811,  un  marabout  de  la 
tribu  des  Beni- Mohammed,  qui  occupe 
le  cap  de  Fer  a  l'extrémité  «le  la  chaîne  , 
s'imagina  que  la  Providence  l'avait  choisi 
pour  être  le  libérateur  de  sa  patrie.  Ce 
nouveau  Pierre-l'Krmite  se  mit  donc  à 
parcourir  toutes  les  tribus  de  l'Kdough 
et  a  y  prêcher  la  guerre  sainte.  De  la  il 
péuetra  dans  les  montagnes  du  Zerdêza, 
qui  s'élèvent  de  l'autre  côte  du  lac  (1), 

(i)l-e  massif  du  Zerdc/a  occupe  le  centre,  de 
l'espace  compris  enlre  Constantine,  (inclina, 
Bon«,  Puilippeville  et  hl-Harroucli.  Le  camp 


et  chercha  ainsi  à  y  ranimer  le  fanatisme 
de  ses  co-religionhaires. 

Quoique  les  populations  de  ces  mon- 
tagnes ne  soient  pis  plus  belliqueuses 
que  ne  le  sont  en  général  les  tribus  de 
la  province  de  Constantine ,  cependant 
Si-Zerdoud  parvint  à  trouver  des  audi- 
teurs qui  crurent  en  lui  et  prirent  les 
armes. 

Deux  actes  d'hostilité  préludèrent  à 
cette  petite  croisade:  un  oflicier  envoyé 
avec  une  faible  escorte  sur  le  marché 
des  Béni-Mohammed  prés  du  cap  de  Fer 
y  fut  assassine  de  la  main  même  de  Zer- 
iloud.  Peu  de  temps  après  le  catnpd'El- 
Harrouch  fut  attaque  par  les  tribus  du 
Zerdêza,  à  la  téte  desquelles  figurait 
encore  Zerdoud. 

Ku  même  temps  des  actes  de  brigan- 
dage isolés,  provoqués  par  les  prédica- 
tions du  maralHHit,  furent  commis  dans 
la  plaine  de  Bone,  ordinairement  si  sûre 
et  si  tranquille.  Dans  l'espace  de  quel- 

3ues  jours  Si-Zerdoud  devint  la  terreur 
e  toute  la  contrée. 
Informé  de  ces  événements,  le  général 
Baraguay  d'Hilliers,  que  les  Arabes  ap- 
ellent  Bou-Dera  (  l'homme  au  bras  ), 
cause  d'une  glorieuse  infirmité,  le 
général  Baraguay  d'Hilliers  prit  ses 
mesures  pour  mettre  a  la  raison  ce  fa- 
natique et  ses  adhérents. 

Trois  colonnes  partirent  à  la  fois  de 
Constantine,  de  Plnlippeville  et  de 
Bone,  et  se  dirigèrent  vers  le  massil  isolé 
de  l'Kdough.  La  vigueur  et  l'ensemble 
de  ces  opérations  combinées  ne  tardè- 
rent pas  à  amener  la  soumission  du 
Zerdêza. 

Cependant  Si-Zerdoud,  retiré  dans  le 
Djebel-Kdotigh,  y  continuait  ses  prédi- 
cations et  y  entretenait  la  résistance. 
Mais  elle  ne  fut  pas  de  longu  ■  durée. 
Les  trois  colonnes  pénétrèrent  dans  la 
montagne  par  la  plaine  du  lac.  c'est-à- 
dire  par  le  sud,  et  après  avoir  tra\ersé 
la  chaîne  a  la  hauteur  du  port  de  Tak- 
kouch  ,  finirent  par  acculer  les  inVur- 
g«  s  d.ms  la  petite  pointe  de  terre  occu- 
pée par  le  marabout  de  Sidi-Akkèeha. 

I>es  montagnards  demandèrent  l'a- 
man, qui  leur  fut  aussitôt  accorde; 

d'KI-Harrnm  h,  sihie  sur  lj  roule  de  Pliiiippe- 
ville  a  Ojn>a.iiiUue,  cri  est  le  poste  le  plu»  rap- 
proché. 
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A  1  instant  1rs  soldats  te  mirent  en 
devoir  de  cernrr  le  point  indiqué;  mais 
avant  que  ce  mouvement  ait  pu  s'exé- 
cuter a  une  mamere  complète  le  Lruit 
di-  l.i  marche  des  troupes  dans  le  fourre 
Priait  fait  entendre  jusqu'au  fond  di 
res  rrtraites  silencieuses.  Tout  j  ruup 
le  massif  de  brousse- Iles  <jui  carkiit  le 
tond  du  ra*in  s'auita  dune  numere 
étrange.  I  n  homme  en  sortit.  -  i,\sl 
loi,  dit  tout  bas  le  pudr. 

Aussitôt  le  bruit  d'une  décharge  de 
mousquelrrie  lit  retentir  les  edws  de 
la  moi  1 1. 1;:  ne. 

Zerdoud  tomba  pour  ne  plusse  rrle* 


Sa  léte  et  ion  bras  turent  tcparr*  de 
son  corps,  pour  être  exposes  aux  yeux 
de  tous  les  Anlie*.  comme  le  seul  arle 
île  deces  auquel  ils  pussent  ajouter  loi 
C/rta't  le  moven  doter  tout  prétexte  a 
des  e<  m  tek  absurdes  et  de  prévenir  de 
immeaux  malheurs. 

J><*pms  rette  époque  I  Kdou^h  est  de- 
meure lidele  aux  Lif  nfiiriso  de  soumis- 
siun  qu  il  a*.nl  îaitr*  rt  BU  hcSOm  de 
tr.n.i|Uj)lilr  ,\u  il  eprome.  .Vm-srul  ■• 
ment  les  i  non  Lu:  n.ird  s  tiennent  r«umne 
p.ir  lr  passe  .qporlr r .»  Buue  les  produits 
de  letjr  modeste  industrie;  nuis  ds  ,u* 
rueihent  a  ver  unr  h.np.Ulilr  eortlude 
le*  rr.jiM-.us  ijui  leur  rendent  *isi|e. 

I.»  s  hjbit.inls  de  '[  .ikkoUeh  ont  de- 
mande  la  ere.ilmn  d'un  elabli-svment 
lr.*hi  .U"»  j  t otr  de  leur  purl. qui  ulfrir  il 
aiiisj*  uu  delKHiebe  <i  le  ors  produit»  U 
oulojf.-rl  de  (or mer  une  ^rde  n..ln- 
n  de  pour  ruJilnbuer  a  Ij  del»  de 
er  porl 

[>r\  mi\  le  pi-  d  Ain-lMu-Si»,  sur  le  n>\ 
apjelr  K» d. •■id-Mà  It  ,  s'est  ele%r  m:  p<tit 

iram  j.s,  eompuse  de  tru  i 

ijijjlre  n»j|M  ris.   J.»<  sans  J«»m- ,  sjU'» 
mur  li'i-ne»  iule,  vjjis  Ime  tikcine .  \mi.l 
en  i'rniLibite>  -{Ufl-pies  £  trd»  >  Iki*'  >l i»  !% 
\  nr  roule  lr.h  ««-  pir        ur^iri  s  «Ju  ^.r 
l.erjl   II..»  Ion  eo»Muit  j  erl  rl.ib.is-. 
ment.  .|UI,  pi.i.  e  j  rsiiq  i  ru.  %  t|r   Ho..  . 
pjrim  1. ->  t«pts  »t  lr»  m.'ii'.itliM  > .  y  ml 
il     ne  s  .  u  iti*  ^IJr  nrU  ju^  JU  .i  «  '    j"  < 
li'i  »t  »  eun  Iroui  li  r 

lUn»  le  e,.ur*  de  Irlr  iMi  iwus 
p  rei»un<>iis  U  u  r  .Itrr  d»  i  rw  ».  iiim  U 
ijtn  ut-mi*  ut  d  rlrr  r.i<  «»«lr>  Kn  ji  *- 
kjjil  .»ijj  res  .1  tiu  r^>  n-d- rt ,      iu-i«  uv. 

1rs  li.d'«"^*j'u  ij»»u>  .h'ivii  |<<- 
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puaient  quittèrent  un  moment  la  route, 
et  s'approchèrent  avec  respect  d'un  pe- 
tit de  en  maçonnerie  blanche,  a  ilemi 
cache  dans  les  broussailles  ;  c'était  la 
tombe  de  Zerdoud. 

Quelque*  jours  après,  en  descendant, 
a  la  tombée  de  la  nuit,  le  delile  d' \onn , 
pour  .iller  camper  dans  la  plaine  située 
en  arrière  du  cap  de  Fer ,  nous  aperçû- 
mes sur  la  gauche,  dans  une  aul'racluo- 
site  deseite  de  la  montagne,  une  tente 
isolée  au  tond  de  laquelle  brillait  une 
lumière.  Tous  les  regards  de  nos  guides 
indigents  se  portèrent  a  la  fois  vers  ce 
point;  nous  traversions  la  tribu  des  lieni- 
Mohammed.  où  l'insurrection  avait  pris 
naissance:  cette  tente  solit.ure  avait 
étecellede  l'agitateur,  elleabntait  encore 
sa  veuve  et  son  (ils. 

Golfe  de  Philippeville.  —  Philippeville. 
—  Môra.  —  Kollo. 

Après  avoir  doublé  le  cap  de  Fer  on 
entre  dans  le  unité  de  Philippeville ,  le 
rentrant  le  (dus  profond  de  la  côte 
d'Algérie  ;  il  n'a  pas  moins  de  trente-neuf 
lieues  d'ouverture  de  l'est  à  l'ouest, 
sur  six  lieues  d'enfoncé  i  ciit  du  nord 
au  sud.  Il  est  compris  entre  le  cap  de 
Fera  l'est  et  le  cap  Hougarorii  a  l'ouest. 
La  saillie  du  cap  Srigina  le  divise  en 
deux  baies,  cède  de  Kollo  et  relie  de 
Stôra. 

(>t  immense  bassin  se  lait  remarquer 
par  l'aspect  verdoyant  des  terres  <pu  le 
circoiiM  rivent;  uuelques  sites  délicieux 
apparaissent  au  tond  de  petites  pluies 
entrecoupées  de  pointes  de  roches.  L'un 
îles  plus  .'gréantes  e  t  lorme  par  la  pe 
tite  vallée  de  l'i  >u ad  el-Kir a  .  qui  des- 
rend  des  versants,  occident. mxdu  Kultula, 
et  vient  dei-ouelier  a  la  mer,  au  pied  du 
cap  de  ce  nom.  Lorsque  la  mode  aura 
accrédite  i-n  France  Pu* -ge  des  vidas 
algériennes ,  ces  vallons  fia  s  et  ombra- 
gés se  rouvi -irontu'liabitatious  blanches, 
et  ces  belles  campagnes,  aujourd'hui  dé- 
laissées ,  emprunteront  a  la  culture  le 
seul  charme  qui  leur  manque  aujour- 
d'hui ,  celui  de  l'animation. 

Phitipp* ville .  —  \*\  part  e  la  plus  recu- 
lée du  goife  est  bor  n  e  par  une  plage  de 
sable  ou  jusqu'en  1838  les  emb.uvat  uns 
des  navires  français  envoyés  nourrecon- 

*  * 

nait re  la  côte  étaient  accueillies  a  coups 
«le  fusil,  (.'est  la  que  s'est  élevé  Philip- 


peviile. bile  occupe  l'emplacement  (l'un 
ville  romaine ,  appelée  Kusiccada,  doi 
le  nom  s'est  couserve  sous  la  forme  Rn 
Skikda,  appliquée  a  l'un  des  deux  manu 
Ions  entre  lesquels  s'étendait  l'ancienn 
ville. 

L'histoire  ne  nous  a  pas  fait  con 
naître  l'importance  de  la  colonie  de  Ku 
sieeada,  mais  les  dehris  accumules*  su 
le  sol  ont  permis  de  l'apprécier;  on  y 
trouve  un  théâtre  bâti  sur  le  penchai) 
de  la  colline  de  l'ouest,  et  du  côte  oppos 
un  amphithéâtre  destiné  peut-être  aux  re 
présentations  navales  appelées  par  le 
anciens  naumachies.  Fnlin  des  citerne 
monumentales  existaient  dans  la  retint 
élevée  du  mamelon  de  l'ouest.  Ça  et  I; 
surgissaient  des  cintres  de  voûtes,  de: 
restes  de  temples,  et  entin  des  construc 
tions  de  formes  bizarres,  dont  la  destina 
lion  primitive  n'a  pu  encore  être  assigne* 
avec  certitude. 

Tous  ces  vestiges,  qui  témoignent  de 
l'importance  de  l'ancienne  Kusiccada, 
de  la  solnbté  et  de  la  grandeur  de  ses 
monuments,  se  voyaient  a  la  surface  du 
sol  au  moment  ou  les  Français  prirent 
possession  de  la  plage  et  de  la  vallée  de 
Skikda.  Mais  quand  la  pioche  eut  com- 
mence a  remuer  la  terre  pour  y  asseoir 
les  fondations  de  la  nouvelle  ville,  elle  mit 
au  jour  des  inscriptions,  des  statues, 
de.s  colonnes  ,  des  sculptures  ,  et  surtout 
un  énorme  amas  de  pierres  de  taille,  hé- 
ritage de  générations  depuis  longtemps 
éteintes  qui  a  déjà  fourni  les  matériaux 
d'une  cite  neuve,  et  qui  est  loin  encore 
d'être  épuise. 

A  deuxmille  mètres  a  l'est  de  Ph,!ip;p- 
ville  une  petite  rivière  dehouene  a  la 
mer  :  c'est  le  Safsd,  dont  la  belle  v  liée 
est  b  \  enue depuisqu  Iques  a.  m  e-  l'on, et 
de  eoneessioiiN  aussi  importantes  par  ia 
posHmn  des  oucess.o.inaires  que  par 
l'elejidue  d»  s  lots. 

La  fondation  de  Philippeviile  date  du 
mois  d'oetolire  1838.  Des  le  mois  de  jan- 
vier une  premieie  reconnaissance  avait 
été  dirigée  de  (  .on  vlan  line  jiisqu 'au  point 

ou  est  aujourd'hui  le  camp  du  S  n- 

don,  c'est- a-d,re  a  six  heurs  et  demie. 
Au  mois  d'avril  une  seconde  explora- 
tion atteignit  les  ruines  de  l'ancienne 
Kusiccada.  Au  m >  is  de  septembre  la 
route  était  ouverte  et  viable  jusqu'au  col 
deKeutours.  a  neul  lieuesdeLonstantine; 
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de  quinze  siècles  n'avait  vu  que  des 
ruine»  mornes  et  silencieuses  à  côté  de 
huttes  eparset  et  chétives. 

Au  mois  d'avril  1819,  c'est  à-dire  su 
mois  après  sa  fondation,  Philippeville 
comptut  deia  716  habitants.  Au  1er  jan- 
vier IH47  elle  renfermait  une  population 
de  :>,003  Kuropeeus .  dont  2.620  Fran- 
çais, et  de  849  indigène*,  dont  652  mu- 
sulmans ,  S8  nègres  et  139  israéliles, 
auxquels  il  faut  ajouter  une  popul.»ti<>n 
indigène  flottante  de  248  personnes.  Il 
est  a  remar  quer  que  c'est  de  toutes  les 
villes  d'origine  française  celle  où  les  in- 
digènes te  sont  établis  en  plus  grand 
nombre. 

.Wora.  —  La  plage  découverte  de  Phi- 
lippeville  battue  eu  plein  par  le  «ent  et 
la  houle  appelait,  romme  cotnplement 
indispensable,  un  point  de  débarque- 
ment. Il  n'eu  existait  à  proximité  qu'un 
seul .  a  unr  lieue  de  I .  ville ,  au  fond 
d'une  anse,  abrite  des  vents  d'ouest  par 
des  hauteurs  abruptes,  incultes,  cou- 
vertes de  broussailles  qui  M  dressent 
alentour  comme  un  rideau.  (>  point 
portait  (Lins  la  grognplue  indigène  le 
nom  de  Stora,  nom  qui  si.:mGe  lui  même 
rifi'ftu  (I).  I^a  position  de  Stora  fut 
donc  occupée,  et  se  trausforma  bientôt 
eu  village. 

On  y  a  trouvé,  comme  à  Philippe»  ille. 
des  restes  imposants  de  constructions  ro- 
maines, de  vastes  magasins  «ouïes  et  de 
migmiiqurs  citerne*,  dont  le  cenie  mi- 
litaire a  tire  parti,  en  les  rétablissant 
avec  autant  die  soin  que  d'intelligence 
dans  l'elat  ou  elles  te  trou»  >o  i   I  »  < 


deux  mille  ans  Aujourd'hui  la  OU 
monumentale  .te  st .'.r  cet  a  la  fois  un 
édifice  d'une  utilité  preseote  iurontes- 
laide  et  un  moiele  curieux  de  resLiura- 
tiou  archéologique. 

Il  faut  le  dire .  la  position  de  Stora  est 
malheureusement  aussi  ingrate  pour  les 
architecte  que  celle  de  Philippeville  e»t 
désespérante  ponr  le*  mir  ns  Quoi  que 
l'on  lasse,  le  »  il.  âge  se  troust  impérieu- 
sement borne  dam  son  des  eioppemevtt 
par  la  rotdrur  des  pentes  qui  le  éoast* 


n*  de  trouver  une 
à  OS  vire  radical 
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dans  la  sûreté  du  mouillage ,  lorsque  la 
mer  vint  tout  à  coup  restreindre  une 
confiance  un  peu  trop  hâtive  et  réduire 
à  sa  juste  valeur  le  mérite  nautique  de 
Stôra.  Nous  pensons  faite  acte  de  jus- 
tice en  rappelant  les  principales  circon- 
stances de  cette  affreuse  catastrophe, 
circonstances  aussi  honorables  pour  la 
population  de  Philippeville  que  pour  la 
marine  française. 

Le  16  février  1841  nous  débarquions 
à  Philippevilie,  après  une  traversée  déli- 
cieuse ,  par  une  mer  calme  et  un  beau 
temps  ;  c'était  peu  de  jours  après  l'hor- 
rible tempête  qui  bouleversa  la  rade  de 
Stôra.  Tout  le  rivage  était  jonché  de 
débris.  Nous  trouvâmes  la  population 
de  Philippeville  consternée  des  malheurs 
dont  elle  venait  d'être  témoin;  presque 
tous  les  navires  à  l'ancre  avaient  été 
brisés  contre  les  rochers.L'iledeSridjina, 
qui  forme  la  pointe  de  Stôra,  avait, 
disait-on,  plusieurs  fois  disparu  sous  les 
eaux  quoiqu'elle  ait  plus  de  vingt  mè- 
tres de  hauteur. 

Mais  parmi  tant  d'épisodes  lugubres 
il  y  en  avait  un  qui  dominait  tous  les 
autres  :  c'était  le  naufrage  de  la  gabarre 
«le  l'État  la  Marne. 

Des  les  premiers  coups  de  la  tempête 
les  équipages  de  presque  tous  les  navi- 
res marchands  étaient  descendus  à  terre. 
Il  n'en  fut  pas,  il  ne  pouvait  pas  en 
être  de  même  de  la  marine  militaire  : 
là  tout  le  momie  resta  à  son  poste; 
plusieurs  passagers  des  bâtiments  de 
commerce  y  avaient  même  cherché  un 
refuse,  comme  dans  une  arche  inviola- 
ble; ils  eurent  à  se  repentir  cruellement 
du  parti  qu'ils  avaient  pris. 

Ce  fut  vers  midi  que  ce  malheureux 
navire  commença  à  traîner  ses  ancres  , 
et  vers  deux  heures  le  commandant  fit 
tirer  le  canon  d'alarme.  Aussitôt  la  po- 
pulation et  une  partie  de  la  garnison 
de  Philippeville  coururent  au  village  de 
Stôra  et  se  réunirent  sur  l'étroite  plage 
qui  fais  lit  face  au  bâtiment  en  détresse. 
Les  différents  serv  ices  s'en  tendi  rent  pou  r 
faire  préparer  et  apporter  tout  ce  qui, 
dans  le  matériel  conlié  à  leur  garde, 
pouvait  devenir  instrument  de  sauve- 
tage. En  même  temps  une  ambulance 
fut  organisée  pour  donner  aux  naufragés 
les  premiers  secours. 

Le  commandant  de  la  Marne,  recon- 
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naissant  l'impuissance  de  ses  ancrée , 
avait  fait  couper  les  câbles,  qui  ne  fai- 
saient plus  que  gêner  sa  manœuvre,  et 
il  gouvernait  pour  s'échouer  sur  une 
plage  de  sable,  qui  aurait  favorisé  le 
sauvetage  des  hommes;  mais  par  mal- 
heur  il  traînait  encore  une  dernière  an- 
cre, dont  il  avait  été  impossible  de  rom- 
pre la  chaîne. 

Le  navire,  horriblement  tourmenté 
par  la  mer,  montrait  alternativement 
aux  spectateurs  du  rivage  sa  quille  et 
son  pont  :  on  voyait  alors  sur  ce  plan- 
cher, qui  allait  sê  rompre,  tout  ce  que 
peuvent  la  discipline  et  la  conûance: 
parmi  les  cent  vingt  matelots  qui  com- 
posaient l'équipage,  et  dont  plus  de  la 
moitié  allaient  rendre  à  Dieu  leur  âme 
résolue,  pas  un  cri,  pas  un  signe  d'hésita- 
tion ou  de  découragement.  Tous,  atten- 
tifs à  la  voix  du  commandant,  qui  seule 
se  faisait  entendre, exécutaient  ses  ordres 
avec  calme  et  précision.  Les  nombreux 
témoins  de  cette  scène  imposante  en 
conserveront  toute  leur  vie  le  souvenir 
religieux. 

Cependant  la  gabarre  chassait  tou- 
jours, traînant  cette  malheureuse  ancre, 
qui  l'empêchait  de  diriger  sa  marche, 
ïln  rocher  à  fleur  d'eau  la  séparait  de 
la  plage,  et  elle  aurait  pu  facilement  l'é- 
viter si  elle  eut  été  libre;  mais  cela  fut 
impossible,  et  elle  vint  le  heurter  de  toute 
sa  masse  et  de  toute  sa  vitesse. 

Ce  fut  un  horrible  moment;  le  pont 
se  rompit  en  trois,  et  il  n'v  eut  plus  pour 
chacun  qu'une  bien  faible  chance  de 
salut. 

Toute  la  population  assistait  à  ce 
spectacle,  immobile  ,  consternée,  ten- 
dant les  bras  a  ces  malheureux,  plus 
calmes  qu'elle,  qui  allaient  mourir  à 
vingt  mètres  du  rivage,  sans  qu'il  fut 
humainement  possible  de  leur  porter 
secours. 

Le  commandant  fit  jeter  un  câble 
vers  la  plage  pour  essayer  un  va  et 
vient  ;  mais  le  câble,  emporté  par  le  vent 
et  la  mer,  ne  pouvait  être  saisi  par  ceux 
du  rivage.  Vainement  des  hommes  in- 
trépides essayaient-ils  de  s'élan.er  pour 
saisir  ce  frêle  mov-  n  de  communica- 
tion,  quelquesunsïurent  emportes  par 
la  mer  et  disparurent. 

Enfin  pourtant  on  parvint  à  le  saisir; 
cent  bras  s'y  cramponnèrent  aussitôt,  et 
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de  grandes  masses  qui  s'élèvent  graduel- 
lement. La  plupart  des  collines  se  mon- 
trent couronnées  de  bois;  plusieurs  sont 
cultivées  jusque  vers  leur  sommet.  Une 
rivière,  l'Ouad-Morkan,  traverse  la  plaine 
de  Telezza  et  vient  se  jeter  dans  la  mer  à 
côté  de  la  ville. 

La  petite  ville  de  Kollo  occupe  l'em- 
placement d'une  cité  romaine,  désignée 
sur  les  itinéraires  sous  le  nom  de  (  OuOpê 
magnus.  On  y  retrouve  plusieurs  dé- 
bris de  constructions  qui  datent  de  cette 
époque.  Au  pied  d'KI-Djerda  sur  le  Iwrd 
de  la  mer,  dans  une  baie  appelée  Bahar- 
en-Nea(la  mer  des  femmes  ),  on  voit 
des  p;ms  de  murs  et  au-dessus  des  souter- 
rains. 

Il  paraîtrait  que  Kollo  aurait  éprouvé 
par  l'effet  des  attérissements  ce  qui  est 
arrive  à  plusieurs  anciens  ports,  et  no- 
tamment à  celui  d'Aiguea-Mortes  :  il 
existe  au  sud,  à  environ  deux  milles,  un 
élan;;  séparé  de  la  baie  par  une  langue 
de  sable  d'environ  cent  mètres.  Les 
traditions  locales  rapportent  que  ce  lac 
communiquait  autrefois  avec  la  mer,  et 
formait  un  be.iu  port  capable  de  contenir 
un  grand  nombre  de  bâtiments.  Les  ha- 
bitants lui  donnent  le  nom  d'tl-Djabia. 
Un  pilote  indigène  a  assuré  a  M.  le  com- 
mandant Bérard  y  avoir  trouvé  jusqu'à 
treize  brasses  d'eau  (21  m.  10).  Ou  aper- 
çoit encore,  dit -on,  auxenvirons  <lu  b.is- 
sin  et  même  dans  l'intérieur,  sous  les 
eaux,  des  constructions  qui  paraîtraient 
confirmer  la  tradition  locale  (I). 

La  baie  actuelle  de  Kollo  est  signalée 
par  les  marins  comme  un  bon  port  de 
commerce  Les  petits  bâtiments  y  trou- 
vent un  abri  contre  presque  tous  les  vents, 
un  fond  d'une  bonne  tenue  et  un  dé- 
barquement facile.  11  est  probable  que 
l'administration  f  rançaise  ne  tardera  pas 
à  l'occuper.  Il  deviendra  alors  une  des 
portes  de  communication  avec  Constau- 
tine.  La  Compagnie  d'Afrique  y  a  pos- 
sédé un  établissement,  de  1604  à  1685, 
pour  le  commerce  iuterieur  et  la  pèche 
du  corail. 

Cap  Bougaronl. —  Le  cap  Bougaroni 
est  le  point  le  plus  avancé  au  nord  de 
toute  la  côted' Algérie.  Il  est  le  seul  avec  le 
Cap  de  Fer  qui  dépasse  le  trente-septième 
degré  de  latitude.  Il  se  distingue  encore 

(i)  Description  nautique ,  page  119. 


de  tous  les  autres  caps  par  sa  forme, 
li'est  une  grosse  masse  ronde  plongeant 
dans  la  mer,  comme  une  tour  gigantes~ 
que,  à  des  profondeurs  que  la  sonde  ne 
peut  atteindre,  à  moins  qu'elle  ne  soit 
jetée  tout  près  du  rivage.  Il  existe  nu 
pied  de  ce  môle  un  banc  de  corail  qui 
avait  motivé  au  dix-septième  siècle  I  e- 
tablissementde  la  Compagnie  française 
à  Kollo. 

Lorsque  l'on  contourne  le  cnp  Boti- 
garoni  ou  voit  se  détacher  de  la  masse 
une  première  saillie,  que  Ton  prend  pour 
le  cap  lui-même.  En  continuant,  on  en 
voit  surgir  une  seconde,  puis  une  troî» 
sième,  et  le  regard  du  voyageur  est  ainsi 
trompé  sept  fois  de  suite  avant  d'avoir 
définitivement  doublé  le  cap  pour  entrer 
dans  le  golfe  de  Djidjeli,  ou  dans  celui  de 
Pliilippeville.  C'est  pour  cette  raison 
que  !#s  navigateurs  européens  l'ont  ap- 
pelé Bougarom  (trompeur)  et  les  na- 
vigateurs indigènes  le  Cap  des  sept  caps 
(  Ras-Seha-Rous  ). 

Djidjeli.  —  Knfin,  après  avoir  dépassé 
la  septième  pointe  du  cap  Bougaroui.  on 
voit  apparaître  la  ville  et  le  golfe  de  Djid- 
jeli. Au  fond  du  golfe,  derrière  le  cap, 
une  rivière  se  jette  à  la  mer  sous  le  nom 
d'Ouad-Nedja.  K.lle  n'est  autre  que  le 
Rournel,  qui  baigne  le  pied  des  rochers 
de  Constantine. 

Djidjeli  a  été  occupée  de  vive  force 
par  les  Français  le  f  3  mai  1839.  La  ville 
e*t  assise  sur  une  petite  prp»qu'île  ro- 
cailleuse, reunie  à  la  terre  ferme  par  un 
isthme  déprimé  que  les  hauteurs  circon- 
voisines  dominent  à  petite  distance. 

De  la  pointe  orientale  de  la  presqu'île 
part  une  longue  ligne  de  rochers;  il 
semble  au  premier  abord  qu'il  suffirait 
de  remplir  en  blocs  de  maçonnerie  les 
intervalles  qui  les  séparent  pour  créer 
en  arrière  de  cette  muraille  continue 
un  large  et  sdr  abri;  ce  fut  l'erreur  de 
Louis  XIV  lorsqu'en  1664  il  envoya  Du- 
quesne  prendre  possession  de  Djidjeli. 
Il  songeait  alors  a  y  créer  un  port 
militaire;  maison  reconnut  que  la  darse 
manquait  de  fond,  et  l'on  renonça  a  une 
conquête  éphémère,  que  les  relations  ou- 
vertes avec  lesKabilesdu  voisinage  ren- 
daient difficile  à  étendre,  et  dont  la  situa- 
tion nautique  ne  justifiait  pas  d'ailleurs 
les  espérances  qu'on  avait  conçues. 

Aujourd'hui  Djidjeli  est  privée  de 
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tes  comprennent  sous  la  dénomination 
commune  de  Scba-Djebildt  (  les  sept  pe- 
tites montagnes). 

Le  cap  Carbon  présente  à  la  mer  une  mu- 
raille perpendiculaire  d'énormes  rochers 
d'un  rouge  faute,  qui  se  prolonge  sans 
interruption  jusque  dans  la  baie  de 
Bougie,  ■  t  prête  aux  abords  de  cette  ville 
un  caractère  imposant.  A  la  base  de  ce 
morne  règne  une  caverne  haute  et  pro- 
fonde, creusée  par  le  choc  incessant  des 
vagues  qui  viennent  s'y  engouffrer  avec 
des  bruits  sourds;  elle  traverse  le  rocher 
de  part  en  p.irt,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  d'EIM.  tkoub  (  la  roche  percée  ). 
S'il  faut  en  croire  une  tradition  accré- 
ditée parmi  les  prêtres  espagnols  éta- 
blis jadis  à  Alger,  la  crypte  naturelle  d'EI- 
Metkoub  fut  au  quatorzième  siècle  le 
théâtre  des  pieuses  méditations  de 
Raymond  Lulle.  C'est  dans  cet  oratoire 
sauvage  et  grandiose  que  l'infatigable 
apôtre  de  la  foi  prouvée  venait  chercher 
des  inspirations  durant  le  cours  de  sa 
mission  en  Afrique. 

Bougie  occupe  l'emplacement  de  la  co- 
lonie romaine  de  Saldae.  On  y  a  retrouvé 
des  soubassements  de  murs  en  pierres  de 
taille,  quelques  tronçons  de  colonnes 
et  plusieurs  inscriptions  latines,  dont 
une  f  orte  l'ancien  nom  de  la  colonie. 

Mail  la  véritable  grandeur  de  Bougie 
date  de  la  période  sarrazine.  Vers  le  mi- 
lieu du  onzième  siècle  elle  contenait 
plus  de  vingt  mille  maisons,  ce  qui  sup- 
pose une  population  d'au  moins  cent  mille 
habitants.  Au  commencement  du  sei- 
zième siècle  elle  ne  comptait  plus  que 
huit  mille  feux,  et  par  conséquent  qua- 
rante mille  habitants. 

En  1509,  au  moment  où  elle  fut  prise 
par  les  Espagnols,  elle  renfermait  plus 
de  huit  mille  défenseurs.  Avant  l'occupa- 
tion française  elle  pouvait  avoir,  d'après 
1  estimation  des  habitants ,  environ  deux 
cents  maisons;  ce  qui  correspondrait, 
au  taux  des  évaluations  précédentes ,  à 
une  population  de  mille  âmes.  Enfin  la 
population  indigène  se  trouve  réduite 
aujourd'hui  à  cent  quarante-six  indivi- 
dus, dont  un  tiers  se  compose  de  Kou. 
louglus  et  le  reste  de  Habiles. 

Telle  a  été  la  loi  de  décadence  d'une 
des  premières  cités  de  l'islamisme,  d'une 
ville  comptée  parmi  les  villes  saintes. 
Autempsde  sa  grandeur  Bougie  avait  des 


écoles  renommées ,  de  belles  mosquées, 
des  palais  ornés  de  mosaïques  et  d'arabes- 
ques. Chaque  année  de  nombreux  pèle- 
rins venaient  la  visiter;  aussi  l'appela  it- 
on  la  petite  Mecque.  Un  monument 
qui  existe  dans  la  haute  ville  rappelle 
cette  tr.idit:on  ;  c'est  un  puits  >itue  parmi 
des  débris  sans  nombre  et  sans  nom  ; 
les  habitants  l'appellent  encore,  par  al- 
lusion à  la  métropole  de  l'islamisme, 
le  puits  de  Zemzem. 

Par  un  caprice  assez  bizarre,  le  temps 
et  la  guerre,  ces  destructeurs  impitoya- 
bles ,  ont  respecté  sur  une  grande  partie 
de  son  étendue  la  muraille  qui  fermait 
Bougie  alors  qu'elle  était  la  capitale 
des  Hammadites  et  qu'elle  tenait  sous  ses 
lois  Bône,  Constantine  et  Alger.  Ou  re- 
trouve encore  un  échantillon  de  l'archi- 
tecture de  cette  époque  dans  l'ogive 
gracieuse  et  pittoresque  appelée  porte 
(les  Pisans,  qui  s'élève  au  bord  de  la 
mer,  a  côié  du  débarcadère  actuel.  C'est 
par  cette  étroite  ouverture  que  le  29 
septembre  1833  les  Français  ont  fait  leur 
entrée  dans  Bougie  sous' le  feu  des  Ha- 
biles. 

Bougie  passa  des  mains  sarrazines  dans 
les  mains  espagnoles,  qui  lui  ont  laissé 
di -n  restes  imposants  d  architecture  mi- 
litaire. Les  trois  forteresses  de  la  Kasba , 
d'Abd-el-Kadcr  et  de  Mouça ,  occupées  en- 
core aujourd'hui  parles  Français,  datent 
de  cette  époque. 

CVtait  en  l'>o«J,  au  moment  où  l'Es- 
pagne jetait  les  fondements  de  la  gran- 
deur maritime  qui  devait  illustrer  deux 
règnes.  Ferdinand  le  Catholique,  sous 
prétexte  de  réprimer  les  incursions  au- 
dacieuses des  pirates  bougiotes,  mais 
en  réalité  pour  s'assurer  d'une  des  meil- 
leures positions  maritimes  de  la  cote 
d'Afrique,  envoya  contre  Bougie  Pierre 
Navarre  avec  quatorze  grands  vaisseaux 
ch.irgés  de  15,000  hommes.  Au  lieu  d'in- 
trépides forbans,  acharnes  à  la  défense  de 
leur  repaire,  Pierre  Navarre  se  trou\.( 
avoir  affaire,  suivant  le  langage  d'un 
auteur  contemporain,  à  «  de  joyeux 
«  citoyens, qui  ne  tâchaient  à  autre  chose 
«  qu'a  se  donner  du  bon  temps  et  a  vivre 
■  joyeusement ,  tellement  qu'il  n'y  avait 
«  celui  qui  ne  sût  sonner  d^instruments 
«  musicaux  et  baller,  principalement 
«  les  seigneurs.  »  A  la  vue  de  l'escadre 
espagnole,  ces  joyeux  citoyens  s'en- 
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et  la  ville    Kjaba  furent  en  notre  pouvoir.  Mais  la 
rétif  tance,  qui  avait  ete  I  aille  au  moment 
.e»  l SI  î Je  fondateur    de  l'attaque,  détint  très  vive  le  lende- 
1 1  iroudj  Barbe-    main,  et  se  prolongea  pendant  pluneuri 
a  ton  tour  devant 

d'une  des 

t  h- 


tentative, 
que  la  pre  •  iere. 
r  raUitin  sur  Alger  ; 
.  à  deCut  d  autre,  et 
éleva  tout  à 
d'une  ville  que  la  na- 
un  rôle  plus 


satisfac- 
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▼  taire  respecter  les  pa- 
tprdition  ne  fut  eepen- 
k  14  liait  tsèn  1*43, 
m\  mille 
Hlteom- 
Trexel  I/Nju 
0à%  parut  devant  Bougie 


jours  de  mai*  m  m  maison.  Kuttu  le  13 
octobre,  le  gênerai  français  ayant  reçu 
des  renforts  d'Alger,  et  reco'u naissant 
toute  l'important  e  de  l.i  position  du  Gou- 
rai .  qui  domine  la  ville  au  nord,  a  une 
hauteur  de  su  cent  sonante  et  onze  mè- 
tres, résolut  de  l'enlever  aux  Kabiles. 
L'attaque  fut  bien  conduite,  et  réussit. 
Des  ce  moment  les  irruptions  par  la  mon- 
tagne ce*s<  rciit,  et  le  ddatre  de  Bougie 
n>t.i  drtinititemeiit  .«ni  Français. 

IV  tout  tem(  s  Bougie  parut  une  posi- 
tion maritime  de  premer  ordre.  Kn  16-11 
Charles  (Juint,  surnomme  dans  les  ins- 
criptions espagnole»  C  Africain,  y  relJ- 
cha  anrés  sa  malheureuse  trntative  con- 
tre A  Ler ,  et  l'impression  qui  lui  rrsta  de 
ce  voyage  le  détermina  a  y  créer  des 
moyens  de  dr frase  considérables.  Les 
Turcs  voulu rrnl  y  placer  le  siège  de 
leur  empire,  et  c'est  dans  ce  but  que  Bar- 
berousse  essaya  par  deui  fois  de  s'en 
emparer.  Apres  I  expédition  du  duc  de 
Be.iufort  contre  I)jidjeli,  en  1664, 
Louis  XIV,  mieui  informe,  regretta  de 
ne  l'avoir  pas  dirigée  sur  Bougie.  Knfin 
il  enste  aux  affaires  étrangères  des  do- 
cuments oui  constatent  que  les  Anglais 
regardent  la  situation  de  Bougie  comme 
comparable  à  celle  de  Gibraltar. 

Ce  concours  de  témoignages  s'expli- 
aue  par  la  configuration  de  la  rade  de 
Bougie.  La  jetée  aue  l'art  est  obligé  d'é- 
lever à  si  grands  frais  dans  la  baie  d'Al- 
ger esiste  naturellement  dans  c  Ile  de 
Bougie.  Cette  letee .  c'est  le  cap  Bouac, 
un  des  liras  du  cap  Carbon.  Il  com- 
bine son  action  avec  toutes  les  monta- 
gnes du  voisinagr  pour  préserver  des 
coups  de  mer  et  des  coups  de  vent  une 
anse  connue  sous  le  nom  de  Sidi-lahia , 
qui  devient,  par  un  concours  de  dispo- 
sitions naturrlks,  l'un  des  me 


i  lieu  m 

mouillâtes  de  la  côte  d'Afrique  Aussi 
les  Turcs  ne  l'avaient  ils  pas  méconnue. 
Chaque  année  vers  l'equinove  d  automne 
leur  flotte  abandonnait  les  parages  dan- 
gereux d'Alger,  et  venait  prendre  sa  sla- 
s'opera  de  vive  foret,    tion  d'hiver  dans  la  rade  écSidi  l  .lua 

moven  igeap-       I\>r  unr  faveur  nouvelle  de  la  nature, 
il  deui  heures    la  disposition  de  La  rade  de  Bougie  per- 
r,  le  tort  Mouca  et  la    met  encore  de  l'améliorer  a  peu  de  frais. 
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En  effet,  c'est  surtout  par  la  hauteur  des 
fondations  sous-marines  que  les  jetées 
artificielles  deviennent  ruineuses.  Eh 
bien  î  une  jetée  à  Bougie,  eût-elle  deux 
mille  mètres  de  longueur,  ne  rencontre- 
rait à  cette  distance  que  dix-huit  à  vingt 
mètres  d'eau ,  tandis  que  le  môle  d'Alger 
à  sept  cents  mètres  seulement  en  trouve 
déjà  trente-deux. 

Pourfaireapprécier  la  valeur  arithmé- 
tique d«'  ces  hasards  heureux  qui  se  ren- 
contrent dans  la  configuration  des  cotes, 
ajoutons  : 

Qu'un  môle  de  six  cents  mètres  de 
longueur  doterait  notre  marine  militaire 
d'un  abri  de  cent  quatre  hectares  à  Bou- 
gie et  seulement  de  trente-huit  à  Alger; 

Qu'il  coûterait  a  Bougie  trois  millions 
et  demi,  tandis  que  le  môle  d'Alger  pour 
cinq  cents  mètres  seulement  a  déjà  coûté 
dix  millions. 

Voilà  pourquoi  Ferdinand  le  Catho- 
lique, Charles-Quint,  Barberousse, 
Louis  XIV  et  les  Anglais  ont  arrêté 
leurs  regards  sur  Bougie,  les  uns  avec 
complaisance,  les  autres  avec  regret. 

Cette  ville  sera  un  jour  le  Gibraltar 
de  la  côte  d'Afrique. 

La  Kabilie  proprement  dite. 

En  arrivant  à  l'entrée  du  golfe  de 
Bougie,  nous  avons  appelé  l'attention 
du  lecteur  ou  plutôt  du  voyageur  sur  le 
caractère  et  l'aspect  particuliers  des 
montagnes  qui ,  auprès  comme  au  loin, 
en  bordent  ou  en  aominent  le  contour. 
On  sent  que  la  nature  a  dû  former  là 
un  de  ces  nœuds  qui  se  remarquent 
au  point  de  rencontre  des  grandes 
chaînes  dans  la  configuration  des  conti- 
nents :  c'est  que  la  aussi  existe  un  nœud 
d'une  autre  espère,  et  que  les  populations 
de  ce  massif  différent  autant  de  celles 
qui  les  entourent  que  le  massif  lui-même 
de  ceux  qui  le  circonscrivent. 

La  contrée  oui  vous  fait  face  lors- 
que venant  de  l'est  vous  pénétrez  dans 
le  golfe  de  Bougie  est  la  Kabilie  propre- 
ment dite. 

A  la  vérité,  la  côte  de  Stôra  et  celle 
de  Djidjeli  sont  habitées  par  des  tribus 
kahiles  dans  lesquelles  le  génie  et  les 
instincts  particuliers  à  cette  race  ont 
laissé  des  empreintes  plus  ou  moins 

(irofondes.  Mais  le  goût  de  la  stabilité, 
'amour  du  ravin  natal,  l'habitude  du 


travail,  l'exercice  des  arts  professioi 
nels,  le  soin  et  l'art  des  cultures  ,  ne  l 
retrouvent  nulle  part  au  même  <l  n 
que  dans  les  habitants  des  montagne 
qui  entourent  la  \ille  de  Bougie.  I  n 
(les  différences  les  plus  frapp  mtes 
celle  qui  se  remarque  dans  la  nature 
habitations.  En  général  le  Habile  fait  | 
de  cas  de  la  tente;  mais  dans  les  moi 
gnes  de  Stôra  et  de  Djidjeli  il  se 
tente  de  huttes  chétives  appelées  gourl 
Quelques  perches  garnies  de  rose 
forment  les  murailles  ;  quelques  bras! 
de  pailles  composent  la  toiture.  C  «  st 
que  l'homme,  ramené  par  une  ser\  iti 
séculaire  à  l'état  rudimentaire  de  Phi 
inanité,  passe  sa  vie  en  compagnie  di 
tous  les  objets  de  son  affection  ,  de  soi 
âne ,  de  sa  vache ,  de  son  chien ,  de  si 
femme,  de  ses  enfans  et  de  son  fusil. 

Quand  on  se  rapproche  des  montagne* 
de  Bougie ,  où  se  trouvent  1rs  parties  d« 
territoire  demeurées  vierges  d'invasion^ 
l'état  des  habitations  humaines  s'amé» 
liore  par  degrés.  D'abord  c'est  le  misé» 
rable  enduit  de  bouse  de  vache  qui  seul 
préserve  le  foyer  domestique  de  l'indis- 
crétion des  regards  et  de  l'intempérie 
des  saisons;  plus  loin  c'est  la  terre  blan- 
che appelée  torba  qui  consolide  le  frêle 
treillage  en  roseaux;  puis  viennent  les 
murs  en  pierres  sans  enduit  extérieur, 
et  puis  enfin  il  arrive  un  moment  où 
vous  voyez  apparaître  dans  les  massifs 
d'oliviers,  de  grenadiers,  ou  d'orangers, 
la  petite  maison  en  pierres  blanchie  à  ta 
chaux,  couverte  somptueusement  en 
tuiles,  décorée  d'un  magnifique  pied  de 
rigne  qui  s'arrondit  en  voûte  au-dessus 
de  la  porte  d'entrée.  Il  arrive  un  mo- 
ment où  la  propriété,  d'abord  vague  et 
mal  définie,  livrée  aux  caprices  et  aux 
injures  du  parcours,  se  montre  à  vous 
divisée,  délimitée,  entourée  di-murs  ou 
de  haies;  où,  à  l'aspect  d'une  de  ces 
bourgades,  comme  la  Kabilie  propre- 
ment dite  en  renferme  des  milliers,  vous 
vous  croiriez  presque  transporté  dans 
un  de  nos  villages  de  France,  si  la  pré- 
sence de  l'olivier  ne  vous  rappelait  aux 
latitudes  africaines,  si  la  forme  de  la 
mosquée  surmontée  de  son  petit  mina- 
ret blanc  ne  vous  rappelait  aux  terres  de 
l'Islam. 

C'est  vers  le  fond  du  golfe  de  Bougie 
que  ces  différences,  décisives  à  notre 
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porte.  Qu'il  s'éloigne  au  large  a  dix  ou 
douze  milles  seulement  ;  et  au-dessus  du 
rideau  de  cultures  qui  bordent  le  rivage 
il  verra  se  dresser,  derrière  le  pie  nu  de 
lAfroun,  qui  domine  les  s  urées  delà 
Nessa .  il  verra  se  dresser  les  sommets 
ii»  i^uv  «lu  Jurjura,  eleve>de  deu*  mille 
cent  mètres  au-dessus  du  niveau  de  b 
Bftflr.  Au  sud  de  ces  montagnes,  au 
pied  de  leur  versant,  coule  une  rmere, 
r  4 a.bou.  qui  vient  ieter  ses  eaui  a  biner 
au  pied  des  murs  de  Bougie.  C'est  cette 
partie  supérieure  de  son  cours  qui  forme 
la  limita  méridionale  de  la  Kabilie.  C  est 
la  aussi  que  passe  la  grande  communi- 
cation de  Constant  me  à  Alger.  La  dis- 
tance du  cours  supérieur  de  V'Akbou  a  la 
cote  est  de  soi  tante  kilomètres  :  c'est  la 
profondeur  de  la  Kab>lie. 

La  chaîne  du  Jurjura,  dont  les  som- 
mets t'aperçoit  enl  ru  mrr  par-dcaau*  la 
bordure  abrupte  de  la  côte,  règne  s  ir  une 
longueur  d'entiron  tiugt  cinq  lieues. 
Kl  le  est  inhabitée  sur  tout  son  dévelop- 
pement, a  cause  des  températures  gla- 
ciales que  les  vents  et  l  elrvation  y  en- 
tretiennent. Les  crêtes  sont  messe  impra- 
ticables depuis  octobre  jusqu'en  juin,  à 


neiges  qui  les  couvrent. 
Kntre  les  limites  que  imut  wnons  de 
habite  une  petite  république  trde- 
rative,  fiere,  hargneuse,  entêtée,  ja- 


par  stries 
avec  ses  blocs  accu- 
sé héiarre  qu'on  les 
m  venant  de 
0  une  fine  escio- 
e  est  I  tnfractuosvté 
f  b  bHle  et  riehe 


b 

m  mot  de  sa 
etomyé*  4m  l'est 
b  sud  jusqu'où 
Crac»  a  ranre  conforma 
,  M  est  facile  au  vovsgvsjr 
quitter  b  navire  qui  b 


louse  à  l'eices  de  son 
préférant  sa  liberté  orageuse  et  anar- 
rhique  a  un  vasseisge  qui  lui  donnerait 
l'ordre  et  b  riche» m-  .  industrieuse  et 
tsjasnofcts  ce  qui  distin- 
gue tout  d  .bord  le  KaMle  de  l'Arabe, 
c'est  un  |atrioti»rne  naïf  et  tou«  liant, 
qui  lui  in»p«re  une  sorte  de  pieté  liliab 
pour  les  roches  même  les  plu*  ingrates 
de  son  pavs  natal.  Il  ne  t'en  eloigue  que 
pour  demander  a  I  eongratiou  le  pain 
du  travail,  ou  pour  marcher  a  b  dé- 
fense du  territoire  fédéral 

Mcmn  de  ta  Aabllle.  —  Con$tit*$4tm 
intérieur*. 

La  Kabilie,  coin  me  le  reste  de  l'Alger  ie , 
est  divisée  en  tribus  ;  b  tribu  se  subdi- 
vise eu  fractions  ;  chaque  fraction  com- 
prend un  certain  nombre  de  villages 
(  Ifehra  ).  Bien  que  le  femeterr  federatat 
a  Pcnsimali  du  pars,  eu  es 
e*  parties  doivent  leur 
«mue*  et  leur  tribut  d'ef- 
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forts  à  la  cause  commune,  cependant 
Je  lien  d'association  politique  se  montre 
plus  étroit  dans  certains  groupes,  qui , 
réunis  sous  un  nom  commun,  parais- 
sent être  les  débris  des  principautés 
berbères  du  moyen  âge.  Telle  est  la 
confédération  des  Zouaoua ,  dont  le 
nom  se  retrouve  dans  le  mot  francisé 
de  zouaves ,  parce  que  cette  contrée  est 
la  première  dont  les  habitants  soient 
venus  à  Alçeren  1830  offrir  à  la  France 
leurs  services  militaires. 

La  constitution  intérieure  de  la  Kabi- 
lie  est  un  mélange  des  trois  formes  aris- 
tocratique, théocratique  et  démocrati- 
que. Mais  les  deux  premières  paraissent 
avoir  été  introduites  par  les  révolutions 
qui  ont  ay«té  la  grande  famille  berbère 
au  moven  âge.  La  forme  démocratique 
est  celle  qui  répond  le  mieux  au  génie 
ombrageux  du  montagnard,  celle  à  la- 
quelle il  revient  toujours.  Dans  presque 
toutes  les  tribus  le  pouvoir  est  électif. 
Les  élections  ont  lieu  après  le  dépieage, 
c'est-à-dire  vers  la  tin  de  l'été.  On  attend 
que  la  dernière  charge  de  blé  soit  rentrée. 
Alors  les  cheiks  fixent  un  jour  et  un 
lieu  de  réunion.  L'assemblée  est  convo- 
quée, soit  dans  la  mosquée,  soit  au  mar- 
ché ,  s'il  y  en  a  un  dans  la  tribu.  Quel- 
quefois même  le  rendez-vous  est  donné 
au  cimetière. Tous  y  soutappeles,  grands 
et  petits,  riches  et  pauvres.  Mais  avant  le 
jour  de  l'élection  générale  les  marabouts 
et  les  notables  s'assemblent  un  jour 
de  marché,  et  se  concertent  dans  cette 
réunion  préparatoire  sur  le  candidat 
qu'il  convient  de  présenter.  Puis  auand 
vient  le  jour  de  l'assemblée  générale, 
chacun  use  de  son  inlluence  personnelle 
pour  appeler  les  suffrages  sur  le  candi- 
dat désigné  a  l'avance.  De  cette  manière 
les  élections  s'accomplissent  avec  ordre, 
la  convocation  de  la  tribu  n'ayant  pour 
objet  que  de  sanctionner  par  acclama- 
tion le  choix  des  cheiks  et  des  oulémas. 

Dès  que  le  nouveau  chcik  a  été  pro- 
clamé, la  fatha  commence;  c'est  la  cé- 
rémonie d'inauguration.  Les  cavaliers 
et  fantassins  se  répandent  dans  la  cam- 
pagne, et  déchargent  leurs  armes  en 
signe  de  réjouissance.  Ces  bruits  repétés 
de  sommet  en  sommet  annoncent  dans 
tous  les  hameaux  la  clôture  de  l'élec- 
tion ;  les  femmes  et  lesenfants  s'associent 
à  la  joie  générale. 


Le  nouveau  chcik  fait  aussitôt  s< 
dispositions  pour  offrir  à  ses  administrt 
et  à  ses  électeurs  la  dîfa  d'installatior 
difa  dont  le  nouveau  fonctionnaire  n'oi 
blie  p  is  de  prélever  la  dépense  sur  I 
produit  des  recettes  municipales. 

Ces  recettes  proviennent  en  grand 
partiedes  amendes  qu'il  prononce, et  ell< 
ne  laissent  pas  que  d'être  considérables 
attendu  quela coutume kabile admet  pou 
tous  les  crimes  et  délits  la  compensa tio 
pécuniaire. 

C  est  la  l'origine  des  amendes  et  1 
source  de>  revenus  publics.  Voici  quel 
qut-s  échantillons  du  tarif  des  peine 
pécuniaires  prononcées  parleco<ie  péna 
kabile ,  qui  du  reste  n'admet  pas  le 
peines  corporelles. 

Injures,  I  bacita  (2  fr.  50). 

Coups  portes  avec  la  main  sans  effu 
sion  de  sang,  2  bac  tas  (5  fr.  ). 

Coups  portés  avec  effusion  de  sang 
5  bacitas  (12  fr.  50). 

Celui  qui  couche  en  joue  sans  tirei 
est  passible  d'une  amende  de  20  baci- 
tas (50  fr.). 

S'il  a  tiré  et  qu'il  ait  produit  une  bles- 
sure ,  l'amende  s'élève  à  100  bacitas 
(250  fr.). 

Le  meurtrier  est  abandonné  à  la  loi  de 
la  vendetta,  loi  inexorable,  qui  impose 
à  tout  h l'inme  l'obligation  de  venger  le 
meurtre  d'un  parent  ou  d'un  ami. 

Si  la  victime  laisse  un  père,  un  frère , 
un  fils,  c'est  lui  qui  a  charge  de  la  ven- 
ger. Il  attend ,  s'il  le  faut,  durant  des 
années  entières,  une  occasion  favorable 
pour  tuer  le  meurtrier  et  acquitter  la 
dette  du  sang.  Quelquefois,  pour  lui  in- 
spirer une  confiance  fatale,  il  quitte  le 
village,  et  disparait  pendant  plusieurs 
mois.  Puis,  au  'moment  où  il  suppose 
que  sou  ennemi  Ta  oublié,  il  revient 
mystérieusement,  se  glisse  pendant  la 
nuit  jusqu'au  pied  de  l'habitation,  pra- 
tique sans  bruit  un  trou  dans  le  mur,  y 
engage  le  long  canon  de  son  fusil  dans 
la  direction  où  il  est  sur  d'atteindre  sa 
proie,  fait  feu,  et  disparaît  de  nouveau , 
satisfait  d'un  crime  qu'il  regarde  comme 
une  expiation. 

Mais  la  victime  peut  ne  laisser  en  mou- 
rant qu'une  mère,  une  fille,  une  sœur  : 
qu'importe  ;  c'est  elle  encore  qui  se 
chargera  de  la  venger.  Klle  va  dans  une 
tribu  éloignée  chercher  un  homme  qui 
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le  fait  pris  avec  lui, 
«i  il  ntmdter  de  tribu  en 
■  m  tu'cile  ait  amassé  la 


Hfea  d  homme  à 
fréquentes  encore 
de  tribu  à  tribu  ;  chacune 
et  ses  alitées.  Les  alliances 
far  rechanrr  duo  gage 
B*xn  rtcfti  Le  gage  est  un 
asa  tel.  ou  un  bernou.  Il 
i  4ê  OJirip,  qui  signifie 
ajœ  eet  usage  chevaleres- 
au  temps  des 
L'échangt*  «Ju 


orne  solidarité  complète. 
"  J  M  pce  sacré  :  honte  à 
I  plus  grande  a  qui 
t  set  nui  m. 

,  qui  lie  le* 

le  aorzrag  avec  uo  autre 
«on  ma  la,  c'est  • 
rps  pour  corps  ; 
Il  rpouw  toutes  14 1  que- 
ls défend re  au  péril  de  ses 
ssBBsxtsbe  il  doit  le  venger, 
loitsjna  ensanglante  plus 
I  acte  la cause  ou  su  inouïs 

ftr  M.  Salosm  de  Mu»is, 
ssjféneur  de  Bougie  par 
.  ebeik  des  Oulad- 
as  4  ao*t  1SM. 

Ét  on  guerres  intestinea  où 
aTxtssff  protection  supérieure 
bat)  deaWles  à  l'arbitrage  de 
la  Kjètie  finit  par  regarder 
ait  si)  detaas  personnelle 
sertie  de  lui-même.  A  peine 
raW  de  seixe  ans,  qui  mar- 
et  ait  F  adolescence  a  la  viri- 
SSJOSst  SSB  fusil  des  tu  uns  de 
St  èr»  lors  cette  srme  détient 


et  à  la  configuration  non  moins  âpre 
du  sol  qu'il  habite,  le  peuple  kabilt  a 
échappé,  en  partie  du  moins,  a  toutes 
les  dominations;  il  montre  avec  orgueil 
les  crêtes  rocheuses  au  pied  desquelles 
la  razia  turque  est  venue  se  briser.  Il 
se  donne  aujourd'hui  le  nom  d'amsioA, 
qui  signifie  homme  libre ,  sans  se  douter 
que  ses  ancêtres  portaient  à  l'origine  des 
traditions  humaines  le  nom  de  maziç , 
qui  vraisemblablement  avait  une  signi- 
fication pareille.  Le  même  nom  s'est 
donc  conservé  à  travers  les  âges  pour 
consacrer  le  même  fait. 

Il  est  de  principe  que  tous  les  travaui 
cessent  lorsque  la  vois  de  la  poudre  st 
fait  entendre  dans  la  montagne  :  tous 
les  hommes  doivent  courir  aux  armes 
et  se  réunir  autour  du  cheik  ;  les  fem- 
mes demeurées  au  village  abandonnent 
leurs  occupations  habituelles,  et  pensent  à 
ceux  qui  combattent  :  a  plus  forte  raison 
cette  obligation  est-elle  rigoureuse  lors- 
qu'il s'agit  de  la  guerre  sainte. 

Pendant  les  premiers  temps  oui  sui- 
virent la  prise  de  Bougie ,  les  Et  biles 
paraissaient  tous  les  jours  devant  la 
place,  et  tous  les  jours  ils  interrompaient 
leurs  travaux.  Bientôt,  fatigues  de  ce 
régime ,  ils  laisseront  une  semaine  d'in- 
tervalle entre  leurs  attaques ,  plus  tard 
un  mois,  ffcis  enfin  deux  et  m/mc  trois 
mois.  Il  suffisait  alors  ,  pour  rompre  la 
tréxe,  de  la  provocation  fanatique  d'uo 
Aussitôt  la  coalition  se  for- 


,  Hle  le  suit 
toutes  les 
•  St  vie;  elle  est  a  la  fois 
st  toi 

fcjfcete  a  pour  f  rtune  deux 

vuve  l  il 
_j  gfrond, 
rotsiemc ,  il 
quoi  qu'il  arrive, 
ait  son  fusil 

Mm  Apre  et  farouche, 


mail  ;  le  plan  de  campagne  était  discuté 
dm*  l'assemblée  des  cheik  s  ;  on  fixait  le 
lieu  et  le  jour  du  rendes  vous  :  c  elait 
ordinairement  au  marche  des 
bou-Msaoud,  qui  se  tient  tous  les 
errdis.  !>es  tribus  qui  avaieut  voté  pour 
la  guerre  fournissaient  leurs  contingents. 
Il  arrivait  souvent  que  les  eheiks  enne- 
mis se  faisaient  un  devoir  ihetalcres- 
que,  S'ttsitdt  'prés  la  deei%ion  prise,  de 
la  signifier  sus  Français  (I  ).  Le  comman- 
dant supérieur  fut  prévenu  plusieurs  fois 
par  rxnt  du  jour  ou  il  serait  attaque  ; 
jamais  1rs  Habiles  ne  l'ont  trompe  et 
n'ont  manque  au  re«  des- vous. 

I  j  campagne  durait  detii  ou  trois 
jours  ;  chacun  apportait  ses  munitions 
et  ses  proe* 


(i)  CW  e?«4 
oV  U  toi  J«  UyrhU 
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d'une  simplicité  homérique,  car  elles  se 
réduisaient  a  une  galette  cuite  sous  la 
cendre,  assaisonnée  de  quelques  ligues 
sèches. 

Presque  toujours  les  femmes  suivaient 
leurs  frères  »  t  leurs  maris;  on  les  voyait 
courir  dans  la  mêlée,  excitant  les  com- 
battants par  leurs  cris,  portant  secours 
aux  blesses,  aidant  à  emporter  les  morts, 
partageant  les  périls  de  la  lutte,  la 
douleur  du  revers,  la  joie  du  succès. 
De  sanglants  exemples  ont  prouvé  la 
part  que  les  femmes  prenaient  à  la 
guerre  sainte.  Le  5  décembre  1834  une 
d'elles,  confondue  dans  un  groupe  de 
fantassins ,  essuya  comme  eux  la  charge 
de  notre  cavalerie,  et  fut  retrouvée  parmi 
les  morts.  Le  11  novembre  1835  qua- 
torze furent  tuées  ou  blessées.  Enfin  le 
8  juin  I83G  on  vit  la  veuve  d'un  cheik, 
tué  la  veille  devant  le  fort  Doriac,  con- 
duire en  personne  une  colonne  sur  le 
théâtre  de  sa  mort  en  poussant  des  hur- 
lements affreux  et  braver  la  mitraille 
pendant  plus  d'une  heure  (1). 

Les  Kabiles,  quand  ils  marchent  à  la 
guerre,  avancent  par  groupes  gagnant 
les  hauteurs  pour  se  rapprocher  du 
point  d'attaque.  Chaque  tribu  a  un  dra- 
peau ;  il  est  porté  par  le  plus  brave.  Ils 
ne  s'engagent  qu'avec  beaucoup  de  cir- 
conspection, et  jettent  en  ,#ant  des  ti- 
railleurs pour  sonder  le  terrain.  Aux 
approches  du  point  d'attaqu',  ils  s'e- 
parpillent;  chacun  cherche  son  rocher 
ou  son  arbre  pour  s'y  embusquer  et 
faire  feu  à  couvert. 

Si  les  cavaliers,  saisissant  un  moment 
favorable,  s'élancent  au  galop,  les  fan- 
tassins eourent  avec  eux  ,  se  ten;mt  a  la 
selle  ou  .i  la  queue  des  chevaux.  On  a  vu 
jusqu'à  trois  hommes  cramponnés  au 
même  cheval.  Le  drapeau  s'arrête  a 
distance,  et  indique  le  point  de. rallie- 
ment. 

Les  Kabiles  attachent  nue  certaine 
importance  à  commencer  l'attaque,  par 
un  feu  bien  nourri;  c'est  ce  qu'ils  ap- 
pellent la  taraka.   Ils  accompagnent 

(i)  Nous  empruntons  ces  fait*  et  plusieurs 
des  déunis  qui  les  précèdent  et  qui  les  Mmcnt 
à  un  ouvrage  intitulé  :  finçt-sïx  mois  à  Hou- 
gif,  par  M.  Edouard  Lapéne,  lieutenant- 
colonel  d'artillerie,  ancien  commandant  su- 
périeur de  cette  fille. 


cette  opération  de  grands  cris,  qui  du 
rent  pendant  tout  le  combat. 

Le  moindre  avantage  leur  inspire  un 
grande  audace;  mais  l'amour  irrésis 
tible  du  pillage  les  empêche  de  poursui 
vie  un  succès. 

Dans  la  retraite  ils  se  retournent  c 
font  feu ,  se  dispersant  pour  divise 
l'attention  et  les  coups  de  l'ennemi 
profitant  avec  habileté  d'une  pierre 
d'un  arbre,  du  moindre  accident  de  ter 
rain  pour  recharger  en  sûreté  leur  Ion, 
fusil. 

Dans  la  déroute  ils  fuient  sans  ordre 
et  gagnent  de  toute  la  vitesse  de  leur 
jambes  les  rochers  et  les  broussailles 
Ils  s'ingénient  alors,  comme  ils  peuvent 
pour  eeliap:  ex  aux  coup*  du  vainqueur 
ainsi  on  les  voit  agiter  leur  bernoi 
avec  les  bras ,  pour  donner  le  chang» 
sur  la  place  que  leur  corps  grcle  occupt 
sous  ce  vêlement.  Sont-ils  serrés  di 
rès ,  ils  se  retournent,  saisissent  1< 
aïonnette  du  fantassin,  prennent  I» 
sabre  du  cavalier  par  la  lame,  et  le  ti- 
rent a  eux  en  se  coupant  les  mains,  dan* 
l'esj  oinlecb  s.u  oonuer  leur  ennemi.  Par- 
viennent-ils a  trouver  une  cachette,  ili 
s'y  blottissent,  tenant  près  d'eux  leur 
fusil  chargé,  prêts  a  faire  feu  a  boni 
portant  s'ils  sont  découverts,  et  déter- 
mines à  se  servir  ensuite  de  la  crosse 
comme  d'une  massue  :  l'idée  de  se  rendre 
ne  leur  vient  jamais. 

In/lu^trir.  La  guerre ,  malgré  l'ar- 
deur (pie  les  Kabiles  y  mettent ,  n'est 
cependant  pour  eux  qu'une  nécessité, 
une  wvess  te  désastreuse;  car  elle  ♦  n- 
traîne  ia  destruction  des  rnaix  ns  et  des 
arbns,  ces  deux  liens  par  lesquels  l'en- 
fant de  la  Kabiiic  tient  si  fortement  au 
sol  natal. 

Il  est  facile  de  reconnaître  que  dans 
Icsl'oiUs  kabiles  c'est  le  travail  qui  tient 
le  premier  rang;  quel  (pie  soit  le  point 
qu'il  <  ecupe,  il  trouve  a  utiliser  les  res- 
sources naturelles  du  sol.  Dans  les  plai- 
nes droites  qui  bordent  le  talweg  de 
ses  cours  d'eau,  il  est  laboureur  et  pas- 
teur; sur  les  jMMites  des  montagnes,  il 
est  jardinier  :  la  il  passe  sa  vie  au  milieu 
des  vergers  ;  il  sait  les  soins  que  chaque 
sujet  ,  que  chaque  espèce  réclame;  l'oli- 
vier forme  sa  principale  ressource,  et 
lui  donne  <k  sflotsd'hmle,dont  les  derniè- 
res gouttes  vont  aboutir,  sous  la  forme 
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de  Pans,  et,  sous 
,  aui  buttes  de 
kabile  connaît 
eo  ait  dit,  l'utilité 


•i  ou 
couvert* 
le  habile  est  bu- 
Cest  4e  on  haute» 
la  vaisselle 
"«É»  i  .Uffir  :  o»l  la  partiru- 
-    .    it  ces  H** 
SB  aoss  4s  hêtre  apj,<les 
a  soofOxe  si  ae  sert  chaque 

sitants  dune  lente, 
La  où  do- 
• .  la  ou  le  sol  ne 
bAsjS  os  Use,  su  trml* ,  ni  arbres,  le 
me,  locaorun ,  armurier. 
Mat  wisf  est  une 
sTarmes  bUoches. 
e  Vor.o  sabres  droiU  et 
Kjottes  appellent  AA- 
spoeions  AVIfa ,  du 
Ailleurs  ee  sont  de* 
a  feu  :  la  tribu  des 
livre  au  com- 
fu>ils ,  produit 
st  eu  particulier  ocs  pla- 
d'une  certaine  vogue 
i  sV  la  poudre  de  guerre 
ides  H  boula.  U 
naît  sou  ateiier 


le  ftjlpéUe 
ou  U  se  forma  et  se 
Le  dur  lion  est 
■  qui  croit  au  bord  d- 
La  soufre  est  fourni 
sjropaeu.  La  poudre 
aaat  éa  l  Ir.  aO  s  1  ir  le  dcnukilog 


usa  ajuuoe  eiftoitjiAoa.  Le  minerai 
t  ubj  sue  a  roc  est  traite  par  le  •  bar 
de  priita  louroranx  a 
i,  fa  t»  en  praui 
nef  rituel  crus  de  noa  eu- 


sa  u  it>  es  i ! ■ 
uabiunu .  l  emtfra- 
QjMM  an- 
on  pourrait  dire 


chaque  jour  voit  un  bon  nombre  de 
jeunes  r\a biles,  n'ayant  pour  tout  bien 
qu'un  blton  ,  un  derbai  en  guenilles  et 
la  foi  dans  le  travail,  descendre  de  cas 
montagnes  et  s'acheminer  ver»  Alger, 
vers  Setif ,  vers  Constantine,  vers  tous 
les  pointa  enfin  où  la  présence  des  Ku- 
ropeeu»  promet  un  aliment  a  leur  acti- 
vité. Ain.i.sx.r  en  quelques  années  un 
petit  capital,  retourner  ensuite  dans  leur 
paya ,  y  acheter  une  chaumière  ,  un  coin 
de  terre  cultivable,  et  y  paaser  le  rc*te 
de  leurs  jours  parmi  les  roches  ingrates 
qui  les  out  vus  naître  :  voila  le  rêve  de 
leur  ambition. 

Ou  n'apprécie  peut-être  pas  asseï  l'im- 
portance pour  la  aoumi»Muii  p..niiqui* 
de  cette  contrée,  de  es  courant  qui 
amené  sans  cesse  au  contact  de  nos  be- 
soin* et  de  nos  ressources  un  peuple 
industrieux  et  imitateur. 

>  omettons  pas  une  branche  intéres- 
sante de  l'industrie  kabile,  celle  que 
les  moeurs  musulmanes  réservent  ex- 
clusivement aux  femmes ,  la  fabrication 
des  tissus  de  laine.  Duos  toutes  les  tri- 
bus les  femmes  tissent  la  laine  et  la 
fao  nnent  en  beruous.  Mai*  il  en  est 
deui  qui  excellent  surtout  dans  ce  genre 
d'industrie,  et  dont  les  produits ,  uni- 
versellement estimes,  commencent  à 
être  recherches  même  des  Européens  ; 
ce  sont  1rs  Hem-  \bbc\  et  les  Keni-Our- 
tilan.  Des  p  vs  ou  la  femme  dunne  i  a- 
bonmiuce  au  foyer  domestique  doivent 
à  ae  fait  seul  un  germe  de  réhabilitation 
morale ,  quH* avenir  et  le  contact  d  une 
Civilisation  supérieure  douent  devo» 
iopper. 

t'emmet.  Dans  les  villes  musulmane» 
la  femme  disparaît  et  s  annule  sous  le 
voile  dont  la  loi ,  comphoa  da  la  jalonne 
de»  hommes,  l'oblige  s  couvrir  aea  trait», 
esnere  de  suaire  qui  leusevelit  vivsnte. 

Las  femmes  kahites  ue  k>o(  point 
soumises  a  cei  usage  :  elles  reenen  Iirnt 
au  contraire  les  no  avions  de  se  moutrrr  ; 
elles  paraissent  s  toutes  les  fêtes,  et  y 
prennent  psrt  avec  les  hommes,  dont 
elles  suivent  les  exercice*.  Mies  y  jouent 
même  un  rôle  actif  p.»r  les  rivants  et  les 
dan  tes  auxquelles  elles  se  livrent.  I^eur 
danse  favorite  s'sppelle  égara  ;  elles 
l'exécutent  au  son  de  la  sera*  (I),  •  I 
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brandissant  un  yatagan  ou  un  fusil. 

Le  vêtement  ordinaire  des  femmes 
consiste  dans  un  haîk  ou  longue  pièce 
de  laine  descendant  jusqu'à  mi-jambe, 
maintenu  à  la  ceinture  par  une  corde  de 
laine. 

Elles  portent  comme  ornements  d'im- 
menses boucles  d'oreilles ,  quelquefois 
en  argent ,  le  plus  souvent  en  cuivre 
ou  en  fer,  et  d'autres  anneaux  de  même 
métal  aux  pieds  et  aux  bras. 

Klles  affectionnent  singulièrement  le 
collier  de  verroterie  ou  de  corail,  qu'elles 
achètent  aux  colporteurs  forains.  Mais 
c'est  un  luxe  réservé  aux  bourgeoises  et 
aux  coquettes.  Le  henné,  cette  teinture 
populaire  en  Algérie,  fournit  son  tribut 
a  leur  parure  ;  il  colore  les  ongles  ,  la 
plante  du  pied  et  la  paume  de  la  main. 
Enfin  divers  dessins  tatoués  sur  le  front 
et  les  bras  complètent  cette  toilette  assez 
bizarre;  et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dans  ce  dernier  ornement ,  c'est  qu'il 
dessine  presque  toujours  l'image  d'une 
croix. 

Dans  beaucoup  de  localités  les  femmes 
sont  blanches  et  d'une  grande  beauté. 
Quelques  tribus  sont  renommées  pour 
le  nombre  de  leurs  jolies  femmes.  On 
cite  surtout  les  S  lïdieuneset  les  Guisfa- 
riennes.  Un  Kabile  nous  disait  avec  en- 
thousiasme que  les  premières,  les  Saï- 
diennes,  étaient  les  plus  jolies  créatures 
du  monde;  il  avait  peut-être  quelque 
raison  personnelle  pour  tenir  un  pareil 
langage.  Dans  les  villages  situés  vers 
les  cimes  de  la  montagne,  régions  gla- 
ciales, où  il  faut  quelquefois,  par  36°  de 
latitude,  se  faire  un  passage  a  la  pioche 
au  travers  des  neiges,  les  femmes  sont 
généralement  rouges ,  rouges  comme  du 
corail,  nous  disait  un  habitant  du  pays, 
qui  attribuait  la  coloration  de  leur  teint 
au  froid  habituel  de  ces  contrées. 

ISous  devons  dire  que  les  femmes  ka- 
biles  se  montrent  souvent  peu  soucieu- 
ses de  leur  réputation.  Tous  les  voya- 
geurs ind  gènes  qui  ont  pareouru  ce 
pays  et  ceux  même  qui  l'habitent  s'ac- 
cordent a  leur  reprocher  une  facilite  de 
meeurs,  que  dans  certains  cas  la  dépra- 
vation des  hommes  autorise  et  pro- 
voque. 

Le  Kabile  peut  prendre  plusieurs 
femmes,  comme  les  musulmans  :  toute- 
fois il  est  limité  par  l'obligation  de  les 


nourrir.  Le  divorce  est  aussi  commot 
et  aussi  fréquent  chez  eux  que  chez  U 
autres  peuples  de  l'islam.  C'est  surtoi 
dans  la  classe  des  femmes  divorcées  qt 
le  dérèglement  est  le  plus  commun. 

La  femme  divorcée  porte  le  noi 
tfadjoula.  Elle  retourne  chez  son  |>èr< 
et  s'y  livre  à  la  prostitution,  de  l'aveu  « 
sous"  les  yeux  de  ses  parents.  Quelquefoi 
même  le  pere  et  le  frère  de  l'adjoui 
spéculent  sur  le  désordre  de  leur  fi  II 
et  de  leur  sœur,  et  en  partagent  le  pri 
avec  elle.  Il  en  est  qui  poussent  le  ev 
nisme  jusqu'à  se  faire  les  courtiers  d 
cet  infâme  commerce.  Ce  sont  eux 
mêmes  qui  appellent  les  étrangers,  le 
introduisent  dans  leur  demeure ,  et  di 
sent  à  l'adjoula  :  Fille,  préparez  la  cou 
clic  de  l'étranger.  D'autres  poussent  I. 
complaisance  jusqu'à  se  tenir  devant  /. 
porte  du  logis  et  a  faire  le  guet ,  arme 
de  leur  fusil,  pour  éloigner  les  indiscret: 
et  les  importuns.  Dans  quelques  tribus 
par  exemple  dans  celle  d'Amzéian,  l'as 
sassin  du  commandant  Salomon ,  le* 
Kabiles  font  un  honteux  trafic  de  leur? 
femmes  :  ils  s'éloignent  à  dessein  poui 
laisser  à  l'adultère  toute  sécurité ,  et  en 
eore  ont-ils  soin  d'annoncer  leur  retoui 
par  des  cris  ou  des  coups  de  fusil,  afin  d< 
sauver  du  moins  les  apparences. 

C'est  surtout  aux  voyageurs  qui  s'ar- 
.  rêtent  un  jour  et  repartent  le  lendemain 
que  ce  genre  d'hospitalité  est  offert  ;  car 
les  Kabiles,  très-jaloux  lesuns  des  autres, 
ne  le  sont  nullement  des  étrangers. 

Chaque  village  possède  sa  petite  mos- 
quée; c'est  en  général  la  plus  belle  mai- 
son. Elle  est  consacrée  à  la  prière;  mais 
comme  chez  les  musulmans  la  vie  civile 
se  confond  dans  la  v  te  religieuse ,  la  mos- 
quée a  une  autre  destination  toute  ter* 
restre:  c'est  l'hôtellerie  des  voyageurs. 
Elle  est  entretenue  aux  frais  des  habi- 
tants; le  cheik  y  pourvoit  sur  le  pro- 
duit des  ameudt  s  ;  et  si  ce  fonds  ne  suffit 
pas  il  a  recours  aux  cotisations.  Il  coin- 
met  un  oukil  à  la  garde  et  à  l'entretien 
de  la  mosquée  :  c  est  ce  dernier  qui  a 
charge  d'héberger  les  voyageurs,  et  le 
che  k  l<s  laisse  rarement  partir  sans 
leur  demander  s'ils  sont  satisfaits  de 
l'hospitalité  qu'ils  ont  reçue. 

Lorsqu'un  étranger  arrive  dans  une 
bourgade  kabile,  un  habitant  officieux 
se  présente  a  lui ,  et  lui  demande  s'il  est 
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ou  pour  la 
cas  il  est  loge 
ét  b  commune,  qui 
«ans  s'inquiéter 
CT«t  4s  passage 
cicérone  le 
qui  le  reçoit 

i  crand  n<» ii 1 1> r ** 
M  moins, dm 
d'une  vénération 
A  l'exemple  des  an- 
a  leur  scie 
puissance 
•sssst  m  gsrdent-il*  bien 
iterde  l«*un 
hv  les  femmes, 
d'infériorité, 
lorsque 
.  Il  fait"  bon  se  mettre 
;  e'rst  h  meilleure 
années 


,  deui  Arabea  drs 
dans  b  partie  la 
golfe  lit  allaient 
femme  inler- 
mmb  4a  'sa  protection,  et  le* 
èhasort 

pour  les  fem- 
par  les  hou- 
ire  <b  plusieurs 
toit  populaire  a 
Une  sainte  fille 
fat  longtemps  I  * 
La  efopellr 
•sapait  r  fi- 
ée l'arrivée  des  Pran- 
du  pic  où  s>- 
Mi  forteresse  qui  ■ 
i.  Cette  chapelle  était 
<f  un  grand  nombre 
de  fort  loin  y 
attires  parla  repo- 
rt les  miracles 


l'esquisse  sommaire  que  nous  venons  de 
tracer  un  dernier  rellet  du  caractère  na- 
tional. 

Le  sommet  du  Tamgnut  forme  un 
large  plateau  inhabité',  couvert  d'une  fo- 
ret de  «  hém-s.  A  l'ombre  de  ces  bot*  sé- 
culaires s'élève  une  petite  mosquée  blan- 
che, propre,  bien  entretenue,  seul  mo- 
nument qui  dam  la  foret  de»  rte  rap- 
pelle le  «oisinage  des  hommes.  C'est 
cette  petite  coupole  qui  t'appelle  Tam- 
gout;  elle  donne  son  nom  a  la  monta- 
gne, et  |M>rte  elle-même  celui  d  un  mara- 
bout dont  elle  renferme  la  dépouille.  La 
forêt  est  la  propriété  commune  de  toui  ; 
ainsi  l'a  voulu  Tamgout  lui-même. 
Mai  h  |p  boi  s  de  Tamçout  est  un  objet 
sacre  :  malheur  à  celui  oui  concevrait,  en 
le  coupant ,  la  penser  de  le  brûler  ou  de 
le  vendre'  l>ieu  rouvrirait s^a  yeut  d'un 
ban«leau  ou  lui  susciterait  un  lion  pour 
le  dévorer. 

Iji  dévotion  pour  ces  dieui  pénates 
\*  dit-on,  quelquefois  jusqu'à  balancer 
l'influence  des  prescription»  fondamen- 
tales de  l'islamisme.  Ainsi,  dans  les 
montagnes  des  Hrin-Aruran.  en  arrière 
du  eau  Sigli.  remarquable  par  ses  ro- 
ches fantastiques ,  il  csiste  une  gorge 
qui  a  la  propriété  de  rendre  l'écho  Or, 
suivant  une  croyance  qui  remonte  sans 
doute  a  bien  de%  siècle»,  cet  e  ho  est  un 
oracle  qui  manifeste  le»  volontés  du  ciel. 
Un  jour,  aui  approches  du  r  mu. Lui , 
les  Kabiles  s'avisèrent  d  aller  consulter 
la  montagne  pour  Hftjjf  a'ils  devaient 
jetiner.  •  Jeûnerons  nous  ou  non?  •  se 
encrent  ils.  —  la  montagne  repondit  : 
Wou.  Ils  s'en  allèrent  bien  résolus  a 
enfreindre  l'un  des  premiers  préceptes 
du  (  oran  .  et  il  ne  f  illut  rien  moins  que 
l'inten  ention  de  tous  les  mar  «bouts  du 
voisinage  oour  balancer  dus  leur  es- 
prit le  crédit  de  l'oracle. 

TH  est  l'aspect  gênerai,  tel  est  le  ca- 
ractère de  la  k  <hilie  ,  contrée  intéres- 
sante, hérissée  dVperite»  de  toutes  sor- 
tes, eontre  lesquelles  le  geniede  la  guerre 
est  toujfur  tenu  erhourr,  parce  qu'il 
n'était  pas  donne  au%  civilisations  pré- 
cédentes de  comprendre  que  ce»  a» pé- 
ri téi  pouvaient  s  abaisser  d'el 


devant  le  génie  plus  intelligent  de 
et  du  travail. 

—  |j  petite  ville  de  I>el lis.  que 
Uisaeede  côte,  appartient  a  b 
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Kabilie,  ou  du  moins  elle  en  faisait  partie 
avant  que  l'occupation  française  ne  l'en 
eût  détachée.  Elle  est  bâtie  an  pied  d'une 
haute  colline  appelée  Rou-Mrias,et  au 
fond  d'une  petite  baie  d'un  aspect  tri-to. 
Au  moment  où  les  Français  en  prirent 
possession,  en  1K43,  il  y  existait  déjà 
un  village  kabile,  que  les  nouveaux 
maîtres  ont  respecté.  Il  s'est  élevé  a  cède 
un  camp  et  un  village  français.  Delhs 
occupe  l'emplacement  d'une  ville  ro- 
maine, appelée  Rusuccurum,  dont  on 
retrouve  ça  et  la  quelques  débris.  les 
marins  kabiles,  quand  ils  j arlent  de 
Deliis,  manquent  rarement  de  le  signa- 
ler comme  un  des  atterrages  les  plus 
poissonneux  des  côtes  d'Algérie.  Il  y  a 
trois  siècles  que  Marmol  disait  :  n  On 
prend  tant  de  poisson  sur  cette  ente,  que 
les  pécheurs  le  rejettent  souvent  en  mer 
parce  qu'il  ne  se  présente  personne  pour 
l'acheter.  »  Ce  qu'il  va  de  remarquable, 
c'est  que  le  nom  <fe  Rusuci  urum  lui- 
même  paraît  se  former  des  ileux  mots 
phéniciens  rus  (cap'  et  caurtt  poisson). 

La  populationde  Dellis  est  un  nu  l. mue 
de  toutes  les  tribus voisines;  mais  les 
plus  anciennes  famiiles  passent  [jour 
appartenir  a  cette  classe  de  proscrits  ap- 
pelés /fndafous,  que  l'Kspagne  rejeta 
de  son  sein  à  la  fin  du  quinzième  siècle. 

Le  nombre  des  habitants  indigènes 
s'élève  à  1033,  dont  10HÎ  musulmans, 
4  nègres  et  13  israelites.  Huant  à  la 
population  européenne,  elle  se  reluit  a 
308  personne»,  sur  lesquelles  on  compte 
21. S  Français. 

Lntre  le  cap  Benput ,  dont  la  pointe 
orientale  protège  imparfaitement  le 
mouillage  de  Deilis,  et  le  cap  Matifou  , 
qui  ferme  la  haie  d'Aller,  des  terres  bas- 
ses et  uniformes  déterminent  le  cordon 
de  la  cote,  interrompu  si  i dénient  par  m c 
vallée  plate  et  boisée  a  trav,  i  s  |.,.p,ede 
l'User  termine  son  cours.  Durant  Umt 
ce  trajet,  l'horizon  est  borne  par  les 
hautes  montagnes  du  Jurjura. 

A  côte  du  cap  Matifou  ,  un  groupe  de 
petits  rochers  d'un  brun  presque  noir 
borde  la  côte  :  l'un  d'eux,  granui  par  le 
mirage,  ressemble  à  un  bâtiment  a 
la  voile.  Le»  marins  lui  ont  donne  le  nom 
deSandjak,  qui  sigmlie  drapeau,  (/est 
en  effet  une  sorte  de  pavillon  de  signal 
qui  annonce  la  prochaine  apparition  de 
fancienne  capitale  barbaresque. 


ALGER. 


I  .orsque  après  avoir  dépassé  les  terres 
déprimées  du  cap  Matifou  et  les  ruines 
de  l'antique  Kusgnnium,  qui  les  cou- 
ronnent, on  arrive  a  la  hauteur  rie 

l'emboia  bure  de  l'Ilarrach ,  qui  occiue 
le  fond  de  la  baie,  il  ne  reste  plus  que 
quatre  kilomètres  environ  a  franchir 
pour  atteindre  le  port  d'Alger. 

II  est  difficile  alors ,  si  l'on  se  trouve 
pour  la  première  fois  en  face  de  cette 
vile  célèbre,  de  résister  a  une  sorte 
d'enivrement.  Que  ce  soit  pendant  l< 
jour  ou  pendant  la  u  .it  ,  les  impressions 
sont  différentes,  l'effet  est  le  même. 

La  nuit  c'est  la  brise  de  terre  chargée 
du  parfum  des  Heurs,  qui  vous  révèle 
tout  d'abord  le  voisinage  des  cultures 
de  luxe.  Kn  approchant  du  rivage,  vous 
distinguez  peu  a  peu  dans  l'obscurité 
une  tonne  triangulaire  b  anchatre  qui 
se  dresse  devant  le  navire;  et  quand 
même  la  nuit  v  rail  assez  sombre  pour 
qu'elle  rehrmpat  a  la  vue,  el:e  s'annon- 
cer ut  à  l  onur.it  ,  car  ii  s'en  éueve  aussi 
une  auteur  particulière,  commune  a 
tout- s  les  grandes  cites  de  l'Orient ,  mé- 
lange n:dr]inis> able  de  tous  les  parfum» 
qu'elles  afteciionnent. 

Pendant  le  jour  la  forme  triangulaire 
d'Alger  commence  a  se  dessiner  dès  que 
l'un  a  doiib-e  le  cap  Matifou.  A  la  hau- 
teur de  |"H  irrarh  quelques  détails  pa- 
raissent déjà  :  a  droite,  au  bord  de  la  mer, 
la  tour  du  Phare  \  a  «gauche  ,  sur  le  som- 
met des  hauteurs,  le  fort  l'Kmpereur. 
Au  pied  de  cette  forteresse,  qui  fut  le 
tombeau  de  la  dmiiin  'fi<>n  turque,  les 
côteauv  de  Mou>'apha  déploient  leur 
niagiulique  amphithéâtre  de  villas  et  de 
ve  rgers. 

liien  de  plus  gracieux,  rien  de  plus 
anime  que  lasp-et  de  Cette  ville  blanche 
a  <••  te  de  ces  vertes  campagnes. 

Mais  <  onioien  d'autres  causes  con- 
tribuent a  faire  naître  le  sentiment  que 
l'on  éprouve  en  voyant  Alger  pour  la 
première  fois  ! 

Au-dessus  de  cette  ville  blanche  et 
de  ces  vertes  campagnes  Hotte  une 
des  plus  sombres  pages  de  l'histoire  «les 
hommes.  Devant  le  lantêune  galv  anise 
du  vieil  Alger,  comment  ne  pas  songer 
a  tous  les  gémissements  chrétiens  que 
ses  murailles  ont  enter  dus  ?  Cvmment 
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1  né  è*  ^botl 
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à  foeique  nation  que 
adresses  invo- 
ém  actions  de  grâces  au 
•  rssneoe  sur  une  terre 
de  crimes  des  jour» 


oecupe  l>mphre- 
1-*» nnutr  ipm  s 
fnffortrnt  qu'elle  fut 
J  il  llerriiN-. 
r  de  ton  on* 
ftnannat.  towiikdt*  rintjt.  Mai* 
fessa*  ces  vingt  compagnon*  du 
év  as  fnvr*  ftrmt  moin»  pour  la 
ft  Is  célébrité  de  leur  ville 
losjt  seul  a«ec  son 

ace  oui  survint  vers  la 
siècle  de  notre  ère  ap- 
turlàrW'deël  Ingiï'êU 
.  Un  de  ces  agitateurs 
de  dit  huit  anneVs 
a  connaître  était  nom  du 
«ri  est  le  Jurjura  actuel, 
la  nomination  romaine.  Il 
c'était  rAb.l  cl.Ra 
On  snvoya  contre 
de  J'empire, 
ne  l'empereur  1  beo- 

ri.^.men  -  -  !»  .  un 

,  un  traite  de  la  Tjfna. 


les  prisonniers,  les 
....  le  butin  .  Jurent  restitues  de 
sj  Camtra  ;  rhittoire  nous  apprmd 
eut  lirti  a  leosium  I  fê- 
la colonie  romaine  ren- 
itVnntssrrteou  eue  avait  vécu, ou 


truite»  <  t  nccu|iée*  par  l.i  tribu  des 
Beni-Mezr.mna.  Il  existait  a  cette  épo- 
que  en  fart*  de  la  tille  un  groupe  d'Ilots 
que  le»  compagnons  d'Hercule  et  la 
puissance  romaine  elle-mé'me,  celte 
grande  fille  d'Hercule .  avaient  dédaigné 
d'umr  au  continent  ;  «  ela  fut  cause  que 
la  ville  ^erbere  reçut  le  nom  de  l)jé- 
zolr- Rémi-  Mtezranna ,  les  Iles  6>  s  B<m- 
Mezranna.  Klle  detiut  vassale  du 
royaume  de  Bougie,  rôle  modrste,  dont 
elle  se  contenta  pendant  près  ne  sis 
cents  ans. 

Vers  la  fin  du  quinzième  siècle .  un 
événement  mémorable,  qui  frapp  it  l'is- 
lamisme au  corur,  servit  acei  lentrllc- 
ment  la  fortune  d«*  l)|ezair.  Ce  fut  l'ex- 
pulsion des  Maures  d'Kspagne.  I-i  pe- 
tite  cite  kabilr  tendit  la  main  ,\  ses 
coreligionnaire»  proscrits,  qui  lui  ap- 
portèrent en  échange  de  litospitalite 
qu'ils  en  recevaient,  leur  nombre,  les 
débris  de  leur  fortum*  et  de  leur  civili- 
sation, et  une  profonde  liainr  du  nom 
chrétien  Suivant  l'Kspagfnl  llaedo, 
nulle  lamill-  s  maure»  eherclicrrnt  un 
refuge  à  Djezaîr.  rUIes  furent  désignées 
sou>  le  nom  d'An  lalous.  C'est  à  cette 
epoqu»  que  remonte  la  construction  de 
la  grande  mosquée .  le  plus  l«el  édifice 
relign-ux  que  possède  aujourd'hui  Alger. 

hjr/jir  dut  aussi  aui  cm  grés  de 
l'Andalousie  quelques  ouvrages  de  for- 
tification Craignant  avec  raison  de  voir 
la  rancune  de  l'Espagne  les  poursuivre 
jusque  dans  leur  d  puer  mile,  ils  du- 
rent songer  au  soin  de  Irur  défense. 
|Mn  hattrrie»  furent  construite»,  l'une 
a  cote  de  la  mo  que.  ,  l'autre  .i  la  porte 
de  la  Marine  ,  toote»  deus  dirigées  vers 
la  mer  I<a  prenncre  a  entièrement  dis- 
paru sous  les  constructions  modernes; 
de  la  seconde  il  n'a  survécu  aux  ratages 
du  temps,  et  surtout  des  boulets  euro- 
péen*, jur  quelques  t  es  tige»  ;  mais  le  nom 
de  t'nrt  t1f%  .4w1ulovi%  que  les  ^eus  Al- 
gériens leur  conservent,  témoigne  de 
leur  origine 

Ces  précautions  n'empèVhère  t  pas 
Ferdinand  le  (jtholiquc  d'eleier.  quel- 
que» année»  après,  sur  Tbot  qui  fsiMit 
face  a  la  ville,  la  (ameute  tour  ronde 
connue  août  le  nom  de  i'rÂnm  d 4igrr 

Cette  c^natroction.apre*  avoir  éprou- 
ve depuis  cette  époque  bien  des  vins 
situdea  et  des  rtunigemei»u ,  sert  au 


3ô  vvy 

jourd'hui  de  base  à  la  tour  du  Phare. 

Il  était  réserve  à  Baba-Haroudj ,  <jue 
nous  appelons  Barberousse ,  d'élever 
.  Alger  a  la  hauteur  de  son  génie  et  de 
sa  fortune.  Cette  révolution  s  accomplit 
en  1515. 

Si  après  un  règne  de  trois  années 
seulement  l'illustre  renégat  succomba 
sous  le  fer  espagnol ,  si  sa  tète  et  sa 
veste  d'or  furent  portées  en  triomphe  à 
Saint- Jérôme  de  Cordoue,  l'édiliiv  qu'il 
éleva  n'en  est  que  plus  diune  dYtoime- 
nient ,  nous  n'osons  dire  d'admiration. 
Ces  trois  années  lui  avaient  suffi  pour 
fonder  la  capitale  d'un  empire.  Du  jour 
où  Barberousse  eut  touche  Djczaïr ,  une 
révolution  magique  s'opéra;  la  petite 
ville,  qui  quelque  temps  avant  n'eilt  pas 
résisté  aux  sandales  de  Bougie  et  de 
Tunis,  allait  voir  échouer  devant  elle 
en  quelques  années  François  de  Yéra, 
Hugues  de  Moneade  et  ciiarles-Quint , 
le  grand  souverain  du  seizième  siècle, 
avec  les  meilleures  troupes  de  ses  trois 
royaumes. 

Il  y  eut  «lu  bonheur  sans  doute:  mais 
quel  est  le  succès  qui  peut  se  passer  de 
la  fortune?  Il  y  eut  du  bonheur,  car 
un  auxiliaire  terrible,  la  mer,  se  sou- 
leva elle-même  contre  les  Hottes  enne- 
mies ;  il  y  eut  «lu  bonheur  encore  dans 
la  rencontre  de  ces  deuv,  frères,  dont 
l'un  hérita  du  génie  de  l'autre  et  sut  si 
bien  achever  et  consolider  son  œuvre. 

khaïr-ed-Din  lit  ce  que  Barberousse 
eût  fait  s'il  avait  vécu;  autour  de  cette 
ville,  qui  désormais  valait  la  peine  d'être 
prise  ,  il  étendit  une  ceinture  de  rem- 
parts; au  sommet  de  la  colline  dont 
elle  occupe  les  pentes  .  il  éleva  une  ci- 
tadelle; en  un  mot  il  i  équipa  en  guer- 
rière :  il  en  fit  Alger  <Vr  hir-n  yarthe. 

C'est  en  !;>:>"  que  kli.ui  ed-Din  fit 
élever  les  murailles  d'ALer.  Kn  1.*>7l 
une  terreur  panique  détermina  la  cons- 
truction de  nouveaux  ouvrais.  Les 
Algériens  tremblèrent  de  voir  apparaître 
devant  leurs  eûtes  le  vainqueur  de  I.e- 
pante.  Dans  leur  trouble  ils  «e  décidè- 
rent, potir  dégager  les  abords  de  la  ville, 
a  démolir  un  faubourg  entier.  I )»  *t \  ans 
après,  sans  doute  sous  rimpressi<in  de 
la  même  terreur  ,  de  nouvelles  loriiliea- 
tions  furent  élevées.  A  cette  époque 
Alucr  comptait  neuf  portes  ;  \  m-t-mus 
pièces  de  e  mon  j arniv>:i.t;ut  le  !r  ni  de 


mer.  A  la  porte  de  la  Marine  on  en 
remarquait  une  qui  avait  sept  bouches; 
elle  était  de  fabrique  et  d'invention  tur- 
ques. Cette  curieuse  machine  de  guerre 
a  disparu;  mais  le  souvenir  s'en  est 
conservé  à  Alger;  les  habitants  mon- 
traient encore  il  y  a  quelques  années 
l'embrasure  qu'elle  occupait  dans  le 
fort  des  Ândalous. 

Sous  le  règne  de  Khaïr-ed-Din  la 
population  d'Alger  prit  un  accroisse- 
ment rapide.  Vers  la  même  année  1573 
elle  contenait  12.200  maisons,  ce  qui 
suppose  environ  60,000  habitants  ;  elle 
possédait  en  outre  100  mosquées  et  34 
hôpitaux  (1). 

lie  plus  grand  ouvrage  de  Khaïr-ed- 
Din,  celui  qui  suffirait  à  la  gloire  d'un 
règne ,  fut  la  construction  de  la  jetée  qui 
porte  son  nom.  Il  commença  par  s'empa- 
rer du  Penon  ;  ce  qui  le  débarrassa  des 
Kspaguols.  C'est  alors  seulement  qu'il 
posa  la  première  pierre  de  ce  fameux 
port  d'Alger,  dont  nous  allons  retracer 
l'histoire. 

Il  existait  alors  dans  la  courbe  du 
rivage  où  est  assis  Alger  une  saillie  na- 
turelle, encore  appréciable  aujourd'hui, 
maigre  h  s  ouvrages  dont  elle  est  cou- 
verte. Kn  avant ,  et  à  deux  cent  trente 
mètres  environ  dans  la  mer,  surgissaient 
les  quatre  îlots  rocheux  qui  avaient  valu 
a  la  ville  son  nom  de  Djézaïr.  C*est  à 
l'abri  de  ces  quatre  îlots  que  les  navires 
venaient  jeter  l'ancre. 

Du  rn-lieu  du  groupe  s'avançait  vers 
la  saillie  du  rivage  une  série  de  pointes 
de  rochers,  barre  naturelle  qui  dessi- 
nait l'enceinte  du  mouillage,  mais  ne 
lui  donnait  aucune  protection  ni  contre 
les  vents ,  ni  même  contre  la  houle  du 
nord.  D'autres  dangers  y  menaçaient 
d'ai  leurs  les  navires;  ainsi  il  existait  au 
milieu  même  de  la  darse  plusieurs 
pointes  de  roches,  sur  l'une  desquelles 
est  venu  se  perdre  en  1835  le  bateau  à 
vapeur  Chclaireur. 

il)  Fondation  de  la  régence  d'Alger, 
par  MM.  Sauler  Kani;  et  Ferdinand  Déni*. 

population  d'Alger  parait  avoir  déchu  dans 
Ij  Mille.  A  la  fui  du  du  huitième  siècle,  Ven- 
tuiv  de  l'.ii  atlis  ne  comptait  dans  toiile  l'é- 
tendue de  la  ville  que  5, ooo  maisons  environ 
î5,«k»o  halutants.  C'est  le  nombre  auquel 
l'Espagnol  Haedu  évalue  les  t-sc  la\e»  chrétien*. 
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du  mouillage 


mer  le  groupe  d'Ilot*  à 
en  Minant  le  banc  de 


Tuo  à  l'autre 
élevée  au-dessus 
fit  disparat- 
«aot  existaient 
■est  m  trouva  ferme  du 
ùm  tira  Ira  matéhaui  m 
partie  de 
eao  Matifou.  I>et 
reiit  la  \ic 


aon  œuvre 
Ilots;  il  en 

 -  -JSif ,  dont  la 

sert  aujourd'hui  de  hase  aux 
l'artillerie  et  de  la 


l'ensemble  de  ces 
offrit  l'image  d'une  an- 
a  l'aiant  de  la  capitale 
■te  pour  la  retenir  for- 
n»acr  et  lui  rappeler  à  jamais 

Dut  n'avait  eu  en  vue  que 
I  mer  ;  llarrn.  aon  tuc- 
S4es  attaques  d'un  su- 
it établir  les  premières 

•pétrit. 

s  i  af  regs»  de  Salah-er-Réis  la 
éf  Ijrfr  irf-Pin  reçut  ene  re 
nport.ii.tr  s  Tne 
,  ^aucoup  plui  haute 
t'eieva  sur  toute  la  Ion- 
.  un  enroclwmrnt  dr 
contre  les  en- 
la  mer    Cest  cette 
L aujourd'hui  encore, 

***imi2êtU  *U1 

*  fctst  é»  travaux  et  de  dépenses , 
^  «  trouvait  enfin  pourui  d  un 
«*»  tri  abri  était  deij  loin  de 
J")»  sacrifices  qu'il  avait  dû  cou 
J  *m  tort  d  manquait  d'étendue 
"   ■fcèjéetjr ,  de  l'autre  il  recelait 
ko  root*  du  nord-est  et  la 
_  fu'ib  soulèvent, 
fi»  *ert  aw  fut  entrepris,  dans 
de  le  terminer,  et 
à  la  pointe  me 
,  travail  gigantesque 
■i  par  les  Tores  il  y  s  d«  ut 
osotmoe  depuis  lilû  par  les 


Franc  lis,  et  qui  s'j 
le  vide  de  la  mer  sans  savoir  où  il  t'ar- 
rêtera. 

disque  année  un  grand  nombre  de  mal- 
beureui  esclaves  chrétiens  y  mouraient 
à  la  peiue  ,  et  chaque  année  la  tempête 
emportait  une  partie  des  fruits  de  cet  im- 
pitoyable holocauste.  Des  sommes  im- 
menses furent  englouties  dant  os  mole, 
qui  n'atteignit  c  ependant  sous  les  Turcs 
qu'une  longueur  de  cent  quarante  mè- 
tres. Rappelons  que  tout  les  ans,  quand 
venait  I  équiuote  d'automne,  la  flotte 
turque  s'empressait  d'appareiller;  elle 
quittait  ce  d.iu^ermv  mouillage  et  allait 
prendre  sa  station  d'hiver  dant  la  rade 
de  Bougie,  la  du  moins  elle  trouvait 
une  tdrete  qui  n'avait  pas  coûte  au  tré- 
sor de  la  Régence  un  seul  para. 

Aussitôt  après  la  capitulation  d'Aller, 
l'administration  française  prit  des  me- 
suras pour  la  conservation  etTentretim 
des  outrage*  eiecutet  par  les  Turcs. 
Plus  tard  elle  entreprit  de  les  continuer. 
Des  Poches  naturelle»  turent  d  aliord 
employées  à  ce  travail  ;  c'étaient  d'im- 
menses materiaut  ;  le  transport,  qui  le 
plus  souvent  d«-\ait  avoir  lieu  à  truer* 
la  ville,  offrait  l>eaucoup  de  difficultés  et 
de  dangers;  et  cependant  lit  ne  suffi- 
saient pas  encore  pour  résister  à  l'ac- 
tion des  vagues.  I.'idee  tint  de  leur 
substituer  des  roche*  artificielles.  D'é- 
normes Mocs  de  béton  furent  coulés 
dans  des  caisses  en  hois  disposées  sur  le 
rivage  même,  eu  quelques  jours  ils  ac- 
quéraient une  dureté  égale  à  relie  du 
roc  >if.  Aiors  ils  étaient  enlevés  A 
l'aide  de  machines  puissantes  et  pré- 
cipites dans  la  mer.  (Test  avec  ces  pier- 
res de  taille  c%  cl.  •prennes  que  le  môle 
d* Alger  a  été  continué. 

Ijtt  ingénieur?  français  suivirent  d'a- 
bord, a  défaut  d'autre,  la  direction 
amorcée  par  le*  Turcs.  Mats  die  rédui- 
sait le  port  a  des  dimensions  qui  paru- 
rent bientôt  beaucoup  trop  modestes. 
De*  lors  le  môle  commença  A  gagner 
vers  le  large  et  annonça  des  vues  plus 
ambitieuses  Divers  projets  se  présen- 
tèrent .  et  chacun  d'eus ,  spres  une  oe 
deux  années  de  règne,  s' effaçait  devant 
une  conception  plus  grandiose.  Au 
milieu  de  ces  débats  ,  le  môle  marchait 
si  reproduirait  dans  sa  forme  le  moin' 
ment  des  idées.  A  chaque  hausse  il 
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s'enhardissait  et  s'épanouissait  vers  le 
larue.  Ces  inflexions  successives  ont  fini 
par  imprimer  a  la  jetée  française  une 
courbure  bizarre,  injustifiable,  contraire 
aux  données  de  l'expérience  et  aux  prin- 
cipes de  l'art  hvdraul'que ,  monument 
impérissable  des  hésitations  administra- 
tives ,  des  MTUpules  diplnm  itiques  ,  des 
tiraillements  de  toute  nature  qui  ont 
marque  cette  conquête. 

Aujourd'hui  lemôle d'Aller, parvenuà 
cinq  cent  cinquante  mètres  seulement 
de  sou  point  de  départ,  a  deja  coûte  près 
de  onze  millions. 

Comment  peindre  rependant  le  mou- 
vement de  ce  port  si  incomplet,  si  in- 
correct? A  tout  moment  de  nouvelles 
voiles  surfissent  a  i'horizon;  des  bâti- 
ments do  tous  les  tonnages,  de  tous  les 
pavillons,  de  toutes  les  formes  se  pres- 
sent dans  I  étroite  enceinte  conquise  sur 
la  npon  des  tenqe  tes.  Des  lejums 
d'ouvriers  construisent  sans  relâche 
leurs  blocs  ni -an  toques,  et  les  lu. ce  ni  a 
la  mer,  qui  les  enn  outit;  sur  les  onze 
millions  jetés  dans  ce  nrand  ouvrage  il 
y  on  a  dix  <|ui  donnent  >uus  les  Ilots. 
!\on  loin  de  la.  sur  les  quais,  la  ruelie  des 
kiskris  bourdonne  et  s'agite.  Il  faut 
voir  ces  Auvergnats  de  l'A L-erie ,  race 
active  et  labonei.se,  repartir  sur  dix  ou 
douze  epanles  les  plus  lourds  fardeaux, 
et  courir,  ainsi  charries,  du  port  a  la 
Mlle  en  se  dandinant  pour  amortir  les 
chocs  de  la  marche.  Cependant  toute  la 
ruche  stiflit  a  peine  au  mouvement  des 
arrivages  et  des  départs. 

Au-dessus  de  la  mer,  au  pied  de  la 
ville  moresque,  il  est  un  lame  espace 
qu'on  appelle  lu  />/u<  r  tlit  f  ,(nil  t Dtrint  iit. 
Ost  ij  que  se   tonne  le  eentollS  de  o  S 

au-tatu  ns  diverses,  carrefour  bru\ ant  , 
ouvert  a  toutes  les  crovauces.  a  toutes 
les  passions,  espace  mitoyen  entre  I  O- 
rient  et  l'Occident. 

Par  une  dis  osiLon  fortuite  l'horizon 
de  la  place  du  Gouveruemeu'  réunit, 
échelonnes  a  dtlhrens  pluis,  «un  iques 
traits  expressifs  de  cette  ph\ s-i momie 
ilouble.  D'un  côte  c'est  la  nier,  devenue 
eidin  le  domaine  de  l'Europe;  en  face 
c'est  la  ville  mauresque,  qui  sMeve  en 
tira  lins  ,  étalant  encore  ses  urands  murs 
perces  «le  lucarnes  pi  Inuses  et  ses  terr  as- 
ses aériennes.  A  cote  de  la  t;ran;c  mos- 
quée, le  plus  beau  reste  de  l'arclnlec- 


ERS. 

ture  musulmane,  s'élève  l'hôtel  de  la 
Tour  du  Pin,  le  plus  remarquable 
échantillon  de  l'architecture  chrétienne. 
Enfin  du  coté  de  BabAzoun  un  massif 
de  constructions  européennes,  occupées 
par  des  cafés  riants  et  chantants ,  laisse 
voir,  entre  elles  et  la  m  r ,  ta  face  sévère 
du  Jurjura  et  ses  cimes  autoehthones» . 

Cette  L-rande  décoration,  dont  la  na- 
ture a  fourni  les  principales  pièces ,  ré- 
sume aux  yeux  du  promeneur  l'histoire 
de  cette  ville  cirante,  dont  la  destinée 
se  trouve  désormais  irrévocablement 
liée  a  la  nôtre.  Dans  le  Jurjura,  dans 
ses  sommets  bleuâtres  et  ses  rides  nei- 
L'euses.  il  voit  le  uenie  du  peuple  ber- 
bère, rebelle  a  toutes  les  dominations; 
dans  la  uraude  mosquée,  ouvrage  des 
proscrits  de  Grenade,  il  retrouve  ces 
temps  d'intolérance  et  de  fanatisme  qui 
préparèrent  l'avènement    de  la  pira- 
terie. 

K n fi ■  i  au  pied  des  gradins  de  l'amphi- 
théâtre que  domine  la  K  isba,  en  avant 
de  ta  \iilc  mauresque,  s'élève  au  bord  de 
la  place  une  haute  et  sombre  demeure,  à 
petites  luearnes  garnies  de  barreaux  de 
fer  :  c'est  le  palais  de  la  Djenina. 

Elle  a  servi  de  résidence  a  tous  les 
deys  jusqu'en  1  «1 7.  A  cette  époque,  Ali 
surnomme  h:  F<ni  venait  de  succéder  à 
Omar-I'aeha ,  que  la  milice  avait  mis  à 
mort,  pour  avoir  ete  trahi  par  la  fortune 
dans  sa  glorieuse  défense  contre  l'esca- 
drede  lord  Exinotith  Ali  fut  porté  malgré 
lui  dans  le  tauteuil  de  la  Djenina,  et  re- 
vêtu d"  ce  tameiix  caftan,  blouse  de 
coton  dont  la  \aleur  ne  dépassait  pas 
quinze  piastres,  mais  qui  avait  la  pro- 
priété de  vous  faire  roi.  Des  qu'il  sentit 
sur  ses  epaul.  s  eette  robe  de  Dejanire, 
le  no; iv. -a n  dey  prit  des  dispositions  pour 
eu  cou|nrer  \t>  effets.  Sans  confier  son 
projet  a  personne,  il  fit  compléter  les 
detenses  de  la  Kasba,  et  quand  il  l'eut 
mise  a  l'abri  d'un  coup  de  main,  il  s'y  . 
transporta  de  sa  personne  dans  la  nuit 
du  s  septembre  1817,  emportant  avec 
bu  le  trésor  de  la  lléu'euce.  Ali  ne  sur- 
vécut pas  longtemps  a  ce  coup  d'Etat; 
mais  (lu  moins  il  échappa  a  l'iatannii  de 
la  milice.  Il  mourut  de  la  peste  suivant 
les  uns.  de  ses  excès  suivant  les  autres. 
Son  successeur  fut  Hussein-Dev  ;  il  con- 
serva s£j  résidence  a  la  Kard)a,et  n'en 
sortit  (|ue  le  .'>  juillet  1830,  au  moment 
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français  ve- 


b  Djeniua  que 
annulantes  orgies 
«.  Ces!  tur  la  ter- 
que  reteodard  de 
et  vert,  aux 
les  plia  a 
CeiiffQjl 

d'  Alger  un  meurtre 


éê  b  Djénina  couvrait  un 
Été;  mais  il  ae  trou- 
ai massif  de  maisons 
d'rfl  apprécier  l'rten- 
et  un  petit  jardin 
nt  la  centre.  Au 
Wm  galène  d'où  la  vue 
rts  hanse  ville  et  sur  la  mrr. 
m  W  éey  se  tenait  habitucl- 
VI  fcaat  de  rat  observatoire 
du  port  ou  in- 
de  la  mer.  Les 
ou  plutôt  les 
exécutées  par 
en  monument 
ependmt  plu- 
intactt-s,  et  par- 
qui  porte  l*hor- 
du  Gouvernement, 
IM4  un  violent  »n- 
daui  des  bars  due*  en 
M  pied  de  l'édifice  et 
aauUlaiious  à  celles 
é«t  éprouvées 

if»  la  pied  <f  un  massif 
le  Bouxarea  ,  eleve  de 
au  dessus  du 
lit  point  culmi- 
SSt  arronecrit  au  nord 
a  Ptsf  par  rUarrarli.  a 
[mm  b  Maxafran  at  au  sud  par  la 
va  la  iÉetaésa . 
•  f  a  eajf  aaa.  tout*  ces  collines, 

,  s'étaient  eltan::r*s 
L'insurrrelion 
Bit  b  vida  tout  autour 
.  r  Ila>reat 

:  c'était  rasvnm  v  .liage  arabe 
i    ritremite  orientale 
fvfte  sainte  d*  Rose  a, 

•  rssxexnansae  apmri.  le  fi 


tous  deux  d'onjrine  française ,  places  sur 
la  route  d'ALrr  a  Blida. 

Depuis  cette  époque,  les  chambres 
ayant  ai  corde  des  crédits  speriaui  pour 
là  colonisation  de  PAlgajJs,  c'est  daus 
ce  massif  que  l'est  concentré  presque  ex- 
clusivement l'emploi  dea  sommes  votées. 
Il  s'est  forme  autour  d'Alger  une  large 
ceinture  de  nUagcs;  des  communica- 
tions ont  été  ouvertes  pour  les  relier 
antre  eux  et  les  rattacher  à  la  capitale. 
\jt  camp  de  Douera ,  transforme  eu 
ville ,  est  devenu  chef-lieu  de  district. 

Tr»M»t.  rt.il.lissruirnts, crées  en  grande 
partie  de»  libéralités  de  iKtal.  se  sont 
eleve*  sur  la  surface  du  massif;  aucun 
effort,  aucunr  dépense  n'ont  été  épar- 
enes  }  ur  tiiter  le  peuplement  de  cet 
émaner  artificiel,  tWatre  de  la  colo- 
nisation submitiounee. 

l/  ttiminist ration  s  conserve  le  plus 
souvent  un  %ill.u;ea  qu'elle  fondait  les 
noms  arabr>  des  localités  ou  dea  tribus 
dont  ils  occupaient  f  emplacement  (>- 
peu  .a ni  pluMcurs  denommatioiis  fran- 
çaises se  sont  lulroduites,  et  forment 
quelquefois  un  singulier  contraste  avec 
les  formes  de  la  uomenclaturr  locale. 
Ainsi  Saint- Ferdinand  >e  trouve  place 
•être  Zeralda  rt  U.iba-Hacen.  Maelmaet 
Crecia  semblent  t«»ut  étonnée*  de  voir 
entre  elles  Sainte-  Amélie.  A  cote  de  Ko- 
lea,  la  nlle  vunte  des  musulmans  al- 
gériens, la  petite  Mecque  de  la  Me- 
lldja  et  du  Sanel,  le  hasard  a  placé 
Notre-Dame  de  Fouka,  et  le  même 
hasard  a  donne  pour  vnt«ine  au  Mara- 
bout ds  Sidi-Feruch  la  Trappe  de 
Staoueli.  Au  reste,  l'e»pnt  de  toleranen 
ipii  préside  ans  conquête»  de  notre 
temps  maintient  la  bonne  intelligence 
entre  les  sou  venin  de  la  domination 
musulmane  et  les  impirations  de  la  co- 
lon ^  »ti  m  chrétienne 

la?s  «illages  administratifs .  ietés  tons 
a  pen  près  dans  le  même  moule,  voues 
l-  u%  a  la  même  industrie  ,  ont  modifié, 
n>n  nt  les  circonstances.  1rs  conditions 
uniformes  de  leur  Ctabltssrment  ^Hiel- 
qurs-unv  représentent  surtout  la  |x»nte 
propriété;  tels  sont  Dreria,  tàVraga, 
Saoula,  le  hameau  de  SidnSliiiuu  et 
rJ  Achour  ;  ailleurs  c'est  la  gran.ir  pro- 
priété qui  s  fait  prévaloir  son  régime  : 
•I  en  est  smsi  a  Oulad-Fayct  et  a  Baba- 
llaoen  ïjm  cultivateurs  euvores  A  llre- 
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cia  y  ont  trouvé  de  la  lerre  à  briques 
et  de  la  pierre  à  chaux;  ils  ont  laissé, 
dormir  leurs  charrues,  et  se  sont  faits 
briquetiers  et  chaufourniers.  Les  co- 
lons de  Zeralda  ont  trouvé  le  sol  cou- 
vert de  hautes  broussailles;  ils  ont 
formé  un  village  de  bûcherons.  Un 
essai  de  colonisation  militaire  tenté  à 
Fouka  y  a  créé  une  population  de  sol- 
dats libérés.  Sur  quelques  points  de  la 
cote  des  villages  de  pécheurs  essayent 
de  se  former;  ce  sont  Àïn-Benian  pies 
du  eap  Caxines,  Sidi-Feruch  et  Notre- 
Dame  de  Fouka.  Enfin,  jetant  aussi  un 
peu  de  variété  sur  un  fond  de  créations 
uniformes,  les  trappistes  de  Staoueli 
ont  consacré  le  premier  et  l'un  des  plus 
célèbres  champs  de  bataille  de  l'Algérie 
en  y  bâtissant  de  leurs  mains  pieuses 
un  monastère,  une  belle  ferme  et  une 
hôtellerie;  ainsi  s'est  réalisée,  mais 
dans  une  pensée  tonte  chrétienne,  l'i- 
mage lidcle  de  la  Zaouia  musulmane 
avec  les  trois  institutions  qui  la  carac- 
térisent. 

La  Métidja.  —  Roufarik. 

Les  efforts  de  l'administration  se 
sont  étendus  aussi  à  la  Mélidja,  et 
ils  v  ont  rencontré  souvent  comme 
auxiliaires  les  speculatiens  de  l'indus- 
trie privée. 

Au  centre  de  la  plaine,  avant  1830, 
il  se  tenait  un  grand  marche  appelé 
Boufarik.  Là  chaque  lundi  se  réunis- 
saient  tous  les  producteurs  de  la  région 
cireonvoisine ,  de  la  montagne,  de  la 
plaine  et  du  Sahel.  Apres  i?s:;0  la  réu- 
nion hebdomadaire  continua  d'avoir 
lieu;  elle  devint  même  plus  nombreuse 
et  surtout  plus  animée  (pie  précédem- 
ment. Mais  elle  n'avait  eu  jusque  alors 
qu'un  caractère  purement  commercial  ; 
elle  prit  une  physionomie  pmitique.  Le 
marche  de  Houfarik  devint  un  club  tu- 
multueux, où  quelques  marabouts  éner- 
gu  menés  convoquaient  périodiquement 
a  la  guerre  sainte  les  tribus  trop  (-n'a- 
dules et  trop  dociles. 

Ce  point  devait  être  occupe,  et  il  le 
fut;  mais  le  camp  lit  disparaître  le  mar- 
che. Les  choses  re.stct eut  ainsi  pendant 
toute  l'orageuse  période  que  l'Algérie 
a  traversée.  Aujourd'hui  le  marche  a 
reparu;  il  se  tient  sous  la  protection  et 


sous  la  surveillance  françaises  et  I 
camp,  transforme  en  ville,  ne  coin  pte  p  a 
moins  de  l,00f>  habitants  européen*. 
C'était  le  chiffre  de  la  population  d 
Boufarik  au  1er  janvier  1847. 

Rlida. 

Bhda  est  bfitie  au  fond  de  la  pïni/ie. 
à  trois  lieues  sud  de  Boufarik.  Mlle  oc- 
cupe les  dernières  pentes  des  monta 
gnes  qui  circonscrivent  au  sud  Lt  Mé- 
tidja. Au  moment  de  la  complète  elle 
commençait  à  peine  a  se  relever  du 
tremblement  de  terre  qui  l'avait  détruite 
cinq  ans  auparavant.  Les  Français  la  visi- 
tèrent pour  la  première  fois  des  1830.  Ils 
la  trouvèrent  a  demi  cachée  dans  un  bois 
d'orangers  et  de  citronniers,  et  cette  pre- 
mière reconnaissance  laissa  à  tous  eeuv 
qui  y  prirent  part  une  impression  déli- 
cieuse. Ce  ne  fut  (pie  huit  ans  après,  le  3 
mai  1838,  que  Bhda  fut  définitivement 
occupée.  Depuiscette  époque  la  ville  s'est 
embellie  de  constructions  européennes  , 
elle  est  devenue  presquefrancaise;  mais  la 
couronne  d'orangers  s'est  bienéclaircie  : 
il  a  fallu  en  sacritier  une  partie  aux  exi- 
gences de  la  guerre,  et  cet  arbre  aristo- 
cratique, reserve  en  France  a  l'ornement 
des  habitations  princieres,  s'est  vu  réduit 
à  la  condition  de  bois  de  chauffage. 

Blida,  placée  sur  la  grande  communi- 
cation qui  relie  Alger  aux  établissements 
intérieurs  de  la  province,  doit  en  grande 
partie  a  l'avantage  de  cette  position  la 
prospérité  dont  elle  jouit.  Au  Ie'  jan- 
vier 1817  elle  comptait   3.9SÔ  Kurn- 
cens  et  3.."»02  indigènes,  en  tout  7,  JN? 
abitaiiK  File  est  le  chef-lieu  d'un  dis- 
trict ou  l'industrie  privée  a  tonde  quel- 
ques établissements  importants,  et  par- 
ticulièrement le  villigede  mineurs  crée 
près  du  beau    gisement  de  cuivre  de 
àl  ei/aïa.  non  loin  du  col  célèbre  si  sou- 
vent et  si  à,  renient  dispute  dans  le  cour  s 
de  la  guerre.  L'administration  a  fonde 
aussi  dans  le  voisinage  de  Ulula  quelques 
villages,  tels  «pie  B  ni-Mend  ,  Munlpeii- 
sier,  Dalniatie,  Jnumlle  ,  Souma  la 
Clufa.  IU  occueenl  ,  <••>    nie  b-ur  eii  \ 
lieu  ,  le  Idiid  de  |,i  M-  tid|  ). 

Les  ce  t r*  s  de  population  rree>  p  w 
ordonnance  rovale  ont  absnrbe,  in^is 
le  répétons,  la  plus  forte  pari  des  ère. 
colonisateurs.  Charpie  famille  installée 


Digitized  by  Google 


Al.(,l'.!;ir. 


41 


.   -     t  v  :  -  |-îi  r  r..rr;,U- 

*  '  "  > .  u; •-  -i«  ;  (!•• 
■»   *  •     i     •  *  V 

'    •*      *1  *   f.»  •!■  ll'f  .1  r»* 

»  '   «■  *   i*:     f  r<  . . (»»  li  »ti 

*  .r  u..  v.l  |  ':iir  <Jf 

*  -:         t  »urt-.»it  .1  ni 

*  -  •  ;.:  •  •••.«.;■.;♦•     ui%  I  .:l>- 

-  :  -  ■>   **  r.  :  . .'. ..P   »  h.it  n  r  »'.!<  a 

-  "  *   .  «■:   ;   »-■<  ;i.>  ,t   J' •>  <\i|l  ■ 

■       .  ■   »--*. :.t  r  f.  i»\  tjui  *  en 
•  „•'()■•  I  i 

f  -  'i-»*;  i  >  >l'  !*■  !.*•»* .  \  1  - 
»  ■»  -i  ;îr  .1  .ri-.  <.«,fi     t  h»n 

"    '*    *       •  «    .  <•       •  r."» 

•  -  -    :       *  *  •  #■  i  t      Ii  ut  n- 
>       ■    .  •  +  i*   .  .  :  ut    i<t. •  r 

,  •  ■  v  I    \  1  •         I . 

»       •        •.  « .  -i.!»  .  .«  I  »  -l  if  Jni  - 

-    *  *  — *  '  i  *  »  !•  -  i;-  n-  Mi  i  >'  r . 


\  T    i  r   .    <,  à  m 

fl'.'-lIP         ...      «  .            ...  .. 

•  1    ■  <• 

AI',  I  il»  .      .  .  •  .      •    •  .    .  . 

l  11 

1  -  4 

à  i             Ki       1  .  .  . 

l  '  1  i  i 

\  ..  ^     - 1  »      r-' h  1  •  1  *     ....  . 

.1  . 

L             **.  t 
r  ■  .         il  •!» 

1  '    1  1  ■ 

f'       ->              M*.  .   

I'.. 

i     •  ~ 

*  •<■']»   

■ 

■  * 

<»f"  »  

:  - 

.      '  t  H"  .  '    !  il-. 

IV    '  1  U!"N  1M.: 

< 

1  M 

V         .   îl,    t".-     -  , 


I       -  .  <     •  > 

S"  1 


I   '  J    ;  Mt) 


(  •  ■  t.  :  tr--  -1'-  j-         il. «m  a  ,   \  ; 

.  t..         t  i  ni-  »*  •!  un-  <1'  -     <i-   I  r        .  .  f  il  •  -  t  i—.  /  i .  -i      j  . 

*"    '  ijii-  •  'i  «  *  -  ij    ;  1 1  r     i       «  -r  m  ,  \\  ,  •  ;    \r,  ,  \ 

.4  .      *    1.1    f .  .1 1  <  ]  r  t'  Il  " .  t  \  iit   r  *  '  i      c  -  r  t  ■    i  ■  ii  -  I  ■  *  il  r .  .  I»  l>  ,r  \  <  r-     ni  . .  ;    ■  r 

I .  .  1 1  »  r  .     |    •  .  rt  »«    (  I  "i  J  y  '  II'  '  <    ,  >j  ;    -  ^  .  "  '  l 
il-      •  ;       '      ;  . .  <  x   •  >  '  i  r  ■  !  •  F  . .   -  \ 
l..  <  r.  .  j  •,  ...   s  ••  -.t 

"in.  I        I   I    t  •'  -rit-. 

t  s  '  i  .  .  .  .  .  I  .  »  •>  ; 
\l  -  -  i.      .  .1,-1'. 

I   r-?  •  ,v.  .       iv  •  ; 

\:. • .    .  .  i-  ,  i  m 

<       •     .  .      \     \  .y        |  ^    «      .  .        ,  ' 

'  ni.    ,„n,vv  ,1'.."     r'  I  l    l      .     I      !  'i     |    ' tu 


;*  rf.  •»  n  >t  un  |.-.rt  n  i 

>  '  :      '&    r(Tr     vl'  ri  'ir»-%,  -J  '1  -.- 

'   *       >"  ♦•t.-  «...  ;  r.nT  yir  ,  ^ 

:  '        viiît'i  *'!it  1 1  r-  . r 

•  *t  i    ^  ■'•♦■I ,  i!  i>  I  1  (.  tu- •• 

♦  .  i  '.  !f  vJ»  r  (1,,'irf  n 
•.•  -.;r  i  iiTK  M  (!•  i  (••>-  ,;  • 


-         ;  »•  -  n\t  n  .  m-  f  l    t-  i  ■ 

•  *   >  .,r  j   .          s  .  ,;  ,\  »,  l 

•  «     '  I  ■  ,  lu>  _  i  -n   \  .   :  t 

t  -   :.<  >  i  In  m    ' .  Ji     ,  i;  •■ 

*   ■  *^       ••  ■■  .  (if>'  t.  :     [    r  i    iï  • 


v  / 

i  .-,  <   i\  i    >  «•  i.'.r  !  rt»  ;.n  i).          |.  rr 

-,  i    I  - 1            ■    t  :  ^   i .  '  i  !  i  >  i   •  r  , 

*  n     :  ••  |  ■  l  !'  i  ■  •  I  -  m,  .   ,  .•  i.  <■ 


•        «  n;  ••      \  1    il    v     .       |  t-  I     s-  T  r  '       tf  I,  . 


•      -    ■  ,  a  i<  Hnih-'i-  i  -  i  t  >;  > 
t   k  #  •  î   »  ♦  •   j  , ■   i   I  '■   i .  .  j<  ,([  i    1 1»- 
•-♦,.!<>!   .'  i  '      '  ■    « . ■  \ J  i*»'  ï\\' 


>.  .  »  :ni-  I'1  ••;•,!,••»'!  •)[«•  I  I  I 
«!<   i  •  '  1  f  u  .  »■       •  :    i!  1 1  r   ,  '  •  f .»   i  '•:!..<> 

>i    -  i  'Tp*  .  1  >(    .  •    ■     »    il  '■  <  i   .  I  .  •  s    <  H  1  1  I        «■  -  t 


:■>■'-'      *  '      i  *"• 

.   I"  ..i  .    r   |Vi7  .i  |.  ,  .  i 

'         lit  J*  •  I  >'!■ 


I  .  ;  :»•  m..-  viinin  •  >  »•  il  ,i      t  -  '  i  r 

iï  i  in'  it  v  <i>.  . ;  '  '  ■      m .  p i*i  j'M.< 

r  .  .r     <  <  :      [r--j.ii     .M  i  •    -  •: 

S   .    i  «  •  .  fl 

(►.:..    ,  ..  \ .  .t  .  •  .         r  1    ■  i?»-. 

|  I  ...  ,      m     ;.    t  I      .  Il  t  1  >■>;••-•'.  :i-  • 


Digitized  by  Google 


42 


I/UMVKRS. 


sitôt  eu  camp  retranché,  cette  petite 
IniiLTiu*  de  terre,  habituellement  morne 
et  silencieuse,  s'anima  tout  a  coup  et 
présenta  pendant  un  mois  l'aspect  «l'une 
ville  d'Knrope.  Aujourd'hui  la  plage  so- 
litaire, ou  s'élève  un  petit  village  (Je 
pécheurs ,  conserve  a  peine  quelques 
traces  d»>  ee  mémorable  événement  ; 
mais  l'histoire  l'a  marquée  d'un  sceau 
ineffaçable,  et  le  voy  .geur  ne  paiera 
jamais  sans  la  saluer  devant  cette  pe- 
tite h  ne  tpu  lut  le  théâtre  d'un  -1rs  epi- 
sod. les  piu.s  glorieux  <ie  l'histoire  mo- 
derne. 

Le  Tombeau  de  (a  Clirélknnr. 

Par  un  contraste  assez  singulier,  un 
peu  a  loues!  de  c  inomi i nent  d'une 
gloire  récente,  la  cote  en  présente  un 
autre  dont  fui-Line  va  s.-  perdre  dans  la 
nuit  (ies  temps.  11  est  situe  a  peu  près  a 
la  moitié  de  la  distance  qui  sépare  ALer 
de  Cherehel.  La  cote,  jiisqtu  -lad Une  liau* 
leur  un  l'orme,  se  relevé  un  pi-uet  dessine 
un  petit  mamelon  a  pentes  douce-,  dont 
le  sommet  esUecupe  par  une  c.mi.nI  mo- 
tion en  forme  de  \>\ ram.dr.  Le  monu- 
ment est  un  (h'N  p|\s  .iiK  iens  et  des  p  us 
curieux  de  l'Algérie.  Les  ueniiraphes  de 
l'antiquité  le  désignent  tous  .  suis  qu'il 
soit  possible  de  s'y  méprendre,  comme 
la  serulture  commune  des  roi.s  ne  h 
Mauritanie-  (-'est  doneic  Saiui-l)eu>  de 
e< ■>  t  'injtsaiitiques.  Lesiiiduem  >,_:i  an  js 
eh»  reheurs  de  trésors,  ei  ti v>-cre  iules 
dans  leurs  recherches,  prétend-  ut  <|ue 
Cette  pyramide  tumulaire,  dont  1 1 >  igno- 
rent la  destination,  reniernie  îles  rj,  lies- 
scn  immenses.  M,i|n  les  tentatives  iju  ils 
ont  laites  pour  Itn  découvrir,  et  d  a,,t  on 
retrouve  lalrace.  mit  lou.ours  «-Je \ .unes. 
Ils  ont  donne  a  cet  edili/e  le  nom  de 
A iir-Zio/it/iia,  <pii  suinlie  le  1  tnhhciu 
d<  In  (  un  [it  une .  I  .essav  a uts  de  l' Lu n  pe 
se  demandaient  l'origine  deeettedenorm- 
nation.  et  formaient  bien  des  conjectures 
sans  fondement,  lorsque  M.  le  docteur 
Judas,  auteur  de  belles  recherches  sur 
les  langues  primitives  de  l'Ain  que.  re- 
connut dans  le  mot  Houmiu  la  corrup- 
tion arabe  du  mot  roum,  qui  d  ois  l  i 
langue  punique  sL'iiilie  roy///e.  Il  a  ainsi 
restitue  ail  nom  de  A^eur- lioiuntu  le 
Sens  de  .Sfjju/furc  rtnjnlr.  qu'il  d<\.ut 
avoir  au  temps  des  Syphax  et  des  Juba. 
Ce  monument  mérite  donc  tout  l'intérêt 


des  archéologie  s  cl  même  des  touristes 
puisqu'il  est  du  petit  nombre  de  ceu: 
dont  l.i  cousine  lion  a  dd  précéder  di 
longtemps  l'invasion  romaine,  vt  dat< 
p.  ul-ètre  de  trois  mule  ans. 

Cherche!. 

Apres  le  cap  ('.avinés,  forme  par  les 
contre-torts  du  massif  d'Alger ,  la  pre- 
mière saillie  considérable  qui  s'avance 
dans  la  eue  est  celle  du  cap  Ras- A  m- 
mouch ,  lorine  par  les  contre-forts  du 
inouï  (Jienoua.  i)es  que  l'on  a  dépasse  la 
cime  t  riste  et  brumeuse  de  ee  cap.  on  dé- 
couvre les  minarets  blancs  de Cliercliel. 
Ses  maisons, converti  sen  tunes,  se  deta- 
client  bientôt  au  milieu  des  bouquets 
d'arbres  i  ;ui  les  entourent,  et  se  de f>l oient 
en  aniphiiiic  i' re  sur  un  larje  plateau, 
(pie  les  mont  ;-ne>  Minces  en  arrière  se/li- 
bieut  isoler  du  reste  du  continent. 

Cherehel  est  bau  sur  les  ruines  d'une 
vide  qui  portail  le  nom  du  grand  César, 
Juha  CajNjrea  ;  c  elait  la  capitale  de  la 
Mauritanie  C< -annuie  et  l'une  ues  cites 
les  plus  importantes  de  l'Afrique  ro- 
maine. Les  .uifit  ib  avaient  fait  pour 
«  lie  ce  que  les  turcs  lirent  plus  lard 
pour  Alger.  Ils  y  avaient  crée  un  port  : 
les  restes  des  constructions  hydrauli- 
quesque  l'on  y  tmuvcen  ictra*  eut  toutes 
a  •>  dépositions.  Lu  gro»  îlot  s. tue  au 
nord,  ri  que  nous  ap,  rions  aujourd'hui 
1  iiol  .1  oiuv  nie .  avait  etc  réuni  a  la  terre 
tenue  par  une  double  jetée,  qui  c  nipre- 
ii ait  nu  bassin  intérieur  tonnant  Un  ar- 
rière-port  :  la  su perb aie  de  ce  bassin  était 
<!'•  huit  nulle  mètres  carres.  Une  autre 
jetée,  pat  tant  de  ia  pointe  dit-  des  Mara- 
l.'ouis,  créait  u;<  second  basmi  de  cinq  a 
six  lu  dans  de  surl.ice  :  edui-ei  servait 
U  a\  uit-port:  celait  une  sorte  de  pe- 
tite rade. 

Il  y  a  deux  iinlie  ans  le  pourtour  de 
l'an  u  i  e-porl  était  l  ord'  de  quais  et  de 
nia  .avns  suppo  tes  sur  di  s  colonnes 
donules  ba>e.s  se  retrouvent  encore. 

L'adminisl  rat  mn  I  ra  n»  ai. si'  se  cou  tenta 
de  restaurer  i'e:.deiivseineiit  mniaiu  ; 
elle  commença  par  fa.n  deblaver  l'ar- 
riere-port.  Lel le  opérai  on  amena  une 
découverte  intéressant".  On  trouva 
entouis  nans  la  v.ise  de>  blocsde  macnti- 
II»  i  n1,  des  lÙlS  de  eulonilfS  el  Une  par- 
tic  des  matériaux  qui  garnissaient  les 
quais  de  l'ancienne  ville.  Ou  retira  entin 
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en  est  dessine  par  un  massif  d'ilots 
éloignes  de  la  plage  d'environ  six  cents 
mètres,  mais  relies  a  la  terre-ferme  par 
une  série  de  bas-fonds  rocheux.  Cette 
déposition  naturelle  détermine  une 
petite  crique  circulaire ,  analogue  mais 
préférable  à  celle  que  dut  présenter 
Alger  avant  les  immenses  travaux  que 
les  Turcs  et  les  Français  y  ont  exécutes. 

Il  existait  autrefois  'tout  près  de 
Cartennae  une  autre  ville,  que  le  géogra- 
phe Ptolémée  appelle  (  arcônta,  et  Bo- 
chart  fait  remarquer  que  carcôma  dans 
la  langue  phénicienne  signifie  cuivre. 
Il  en  conclut  quedans  le  voisinage  de  cette 
ville  doivent  se  trouver  des  mines  de 
cuivre.  Cette  induction  du  savant  ar- 
chéologue s'est  vénliée  il  y  a  seulement 
quelques  années.  On  a  découvert  dans 
les  environs  de  Tenès  des  mines  fort 
riches  de  cuivre  pyriteux  qui  portent  des 
traces  d'exploitation  ancienne.  Il  y  existe 
aussi  plusieurs  gisements  de  fer  car-, 
bonate  manganésifcre.  Ténes  possède 
donc  dans  son  sol  des  cléments  de  pros- 
périté qui  lui  promettent  un  accroisse- 
ment rapide.  Déjà  au  VT  janvier  1847  le 
chiffre  de  sa  population  sVievait  a  2,.>5â 
Kuropéens,dont  1 239  Français,  auxquels 
il  faut  ajouter  66  indigènes. 

De  Té  nés  à  MOstuyunem. 

Au  delà  de  Tenes  se  déroule  une  côte 
monotone,  alternativement  hérissée  de 
falaises  ou  bordée  de  plages.  De  hautes 
terres  régnent  au-dessus  du  rivage,  en- 
tre la  mer  et  le  cours  du  Client',  lilles  for- 
ment le  massif  du  Dahra,  devenu  célèbre 
par  la  fréquence  et  la  violence  de  ses 
insurrections,  et  surtout  par  le  drame 
sauvage  qui  s'accomplit  au  fond  de  ses 
grottes  eu  1845,  et  dont  toute  la  presse 
de  l'Kurope  a  retenti. 

Toute  cette  côte  offre  un  aspect  triste 
comme  les  souvenirs  qu'elle  rappelle. 
Kl  le  se  prolonge  avec  l'alternative  mo- 
notone de  plages ,  de  dunes  et  de  fa- 
laises, jusqu'au  cap  Ivi,  derrière  lequel 
viennent  se  terminer  les  mont'ignrs  du 
Dahra  et  le  cours  du  Chelil. 

C'est  a  un  mille  environ  de  la  dernière 
saillie  du  cap  que  vient  dcl  onrher  a  la 
mer  celle  rivière,  la  plus  considérable  de 
l'Algérie,  autant  par  l'étendue  de  suri 
cours  que  par  le  volume  de  ses  eaux.  1  Ile 
diffère  de  la  plupart  des  autres  cours 


LRS. 

d'eau  en  ce  que  sou  embouchure  n'est 
point  obstruée  par  les  sables;  on  la  voit 
en  toute  saison  couler  librement  à  la 
mer,  dans  une  large  vallée  que  domi- 
nent à  droite  et  à  gauche  de  hautes  mon- 
tagnes. 

Le  cap  Ivi  marque  la  limite  orientale 
du  golfe  d'Ar/eu,  qui  se  termine  dans 
l'ouest  au  cap  Carbon.  Au  fond  de  In 
baie  une  grève  blanche,  large  et  profonde 
donne  issue  à  l'embouchure  de  la  Makta. 
de  douloureuse  mémoire.  Le  fond  du 
golfe  dans  le  voisinage  de  l'embouchure 
est  forme  de  terres  basses,  d'un  aspect 
triste,  commun  d'ailleurs  a  toute  la  côte 
occidentale  de  l'Algérie. 

Deux  villes  occupent  les  faces  du  golfe  : 
Mostaganem  dans  l'est,  et  Arzeu  dans 
l'ouest. 

Mostaganem. 

Mostaganem  est  située  à  un  demi- 
mille  de  la  mer  et  a  six  milles  au  sud 
duChélif,  sur  le  bord  d'un  ravin,  au  fond 
duquel  coule  le  ruisseau  d'Aïn-Sofra, 
qui  ne  tant  pas.  On  la  reconnaît  de  loin 
en  mer  à  la  blancheur  de  ses  murailles 
et  a  deux  marabouts ,  construits  sur 
une  «ininence  un  peu  à  gauche  de  la 
ville.  Sur  le  bord  de  la  mer  il  n'existe 
que  la  direction  du  port,  deux  ou  trois 
magasins  et  un  débarcadère  établi  à 
l'embouchure  de  l'AïiwSofra. 

La  ville  est  assise  sur  une  roche  de 
calcaire  sablonneux  de  formation  se- 
condaire^ quatre-vingt-cinq  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Quelques 
personnes,  frappées  de  l'aspect  découpe 
de  cette  cote  et  des  traces  de  boulever- 
sement qu'elle  présente  ,  ont  fait  remon- 
ter la  formation  du  rivage  de  Mostaga- 
nem a  cette  période  d'effroyables  trem- 
blement s  de  terre  qui  désolèrent  1'Atrique 
septentrionale  vers  le  milieu  du  troi- 
sième siècle  de  notre  ère.  Llles  rappor- 
tent a  la  même  série  de  catastrophes 
l'origine  des  lacs  sales  d'Arzeu  et  d'O- 
ran,  et  croient  y  voirie  produit  de  ces 
jaillissements  d  eau  salée  qui ,  au  dire 
des  historiens,  acéonq  alliaient  alors 
ks  convulsions  du  gbme. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  éette  formidable 
h\jn»llie>e  (car  ce  n'est  qu'une  hypo- 
thèse bien  hasardée,  a  notre  sens  \  Âlos- 
taganein  occupe  aujourd'hui  une  des 
positions  les  plus  riantes,  un  des  ter- 
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de  l'Algérie, 
musulma- 
u  rW  mie 
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de  la  ville 
fondation  par  un 
espagnoles 
Et)  IttS  If  comte 
aui  ordres 
de  Madrid,  partit 
Mr  Mostaganeni,  et 
Ls  porte  de  la  ville 
mi  beau  portail  de  mar- 
MUfl  une  apparence  nm- 
La  ftsvéral  espagnol  le  fit 
Ml  fabriqua  des  boulets  pour 
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a  fouett  de  Mosta- 
une  autre  ville  déchus, 
.  La  plaine  qui  les  sépare 
couverte  d'habitations 
m  rsMM  cultures. 


Jusqu'en  ces  derniers 
nem  avait  conserve  des  habitudes  indus- 
trieuses; elle  fabriquait  des  tapis,  des 
couvertures,  deshaîasou  longs  voiles  de 
laine ,  de  la  bijouterie,  et  divers  objets 
à  l'usage  des  Arabes.  Située  au  débouche 
de  la  longue  et  riche  vallée  du  (Jidif , 
elle  rn  reçoit  naturellement  les  pro«iuits  ; 
malheureusement  ils  arrivent  sur  une 
côte  ouverte  a  toutes  les  tempêtes ,  ce 
qui  fi  rme  un  grand  obstacle  a  leur  écou- 
lement. 

I~i  population  de  Mostaganeni  a  été 
autrefois  considérable.  Lu  1830.  a  eu 
juger  par  l'étendue  de  la  ville,  elle  |»ou- 
vait  encore  s'élever  à  16,000  dmes.  Au 
I"  janvier  IM7  elle  se  composait  de 
S.6M  Luropeetis,dont  1,7 17  Français  et 
1,360  Espagnols,  et  (le  3,«»35  indigènes, 
dont  2,M>2  musulmans,  N7  nègres  et  6M 
i>r.iclites.  Il  faut  y  ajouter  une  popu- 
lation indigène  flottante  «te  470  person- 
nes ;  ce  qui  eleve  la  population  totale  a 
7,1 19  âmes. 

(Iliaque  ville  de  l'Algérie  a  un  mérite 
et  un  défaut  dominants;  il  en  est  de 
mime  ,  dira-t-on  ,  de  toutes  les  villes  du 
monde  <*la  est  vrai;  mais  les  villes 
du  monde  qui  nous  intéressent  sont  fai- 
tes; celles-ci,  qui  nous  intéressent  si 
onereusement ,  sont  s  faire.  Dans  un 
pays  en  voie  de  création  il  faut  avoir 
sans  cesse  présentes  a  la  pensée  ces  qua- 
lités «très  imperfections  dominantes, 
afin  de  placer  chaque  ville  naissante 
dans  la  voie  de  prospérité  que  la  nature 
lui  trace. 

Le  mérite  dominant  d'Arzeu  est  dans 
la  suret c  de  son  mouillage  à  tous  les 
bâtiments  au-dessous  de  la  force  des 
fregjles  il  t  itre  un  esrrllent  abri,  parce 
qu'ils  peuvent  se  placer  de  mère  une 
pointe  de  roches  qui  les  protège  con- 
tre le  sent  et  la  mer  du  large;  mai* 
les  grands  navires  n'y  trou  «eut  point 
île  foi  d.  et  doivent  mouiller  t  u 
dehors  de  cet  abri,  dans  une  positn  n 
qui  n'est  pas  »ure.  A  Arseu  ce  sont  les 
eaui  qui  ma nouent  1rs  habitants  en 
sont  réduits  a  I  esu  de  puits  ;  encore  est- 
elle  un  peu  sjMimatrc  Seanmoina  la  po- 
sition est  saine  ;  le  ciiolra  ne  s'y  est  pas 
Vers  le  su  t  lie  la  ville,  S  sii  nulle 
sur  la  crête  d'un  j  lati 
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des  assises  en  pierres  de  taille,  restes 
d'une  longue  muraille  qui  faisait  fore 
à  la  mer,  d'autres  fragments  de  murs,  des 
citernes,  des  tronçons  de  colonnes  epars 
et  quelques  inscriptions  :  ce  sont  les  res- 
tes «li*  la  viib*  romaine  d'Arsenaria. 

A  l'époque  où  1rs  Fi  ançais  parurent  en 
ce  lieu  il  s'y  trouvait  une  petite  tribu 
kabde  venue  des  côtes  du  Maroc,  d  ou 
elle  avait,  fui  pour  échapper  aux  vexa- 
tions et  aux  avanies  si  communes  dans 
tontes  ers  contrées.  Klle  s'était  construit 
des  u  (irb  s  entourés  de  nopals,  et  avait 
forme  un  petit  hameau  appelé  B.tioua, 
nomme  aujourd'hui  le  /  i<  //-.■/ rze >>,  pour 
le  distinguer  d' Arzeu-le-Port.  A  l'appro- 
che des  français  le>  exiles  se  retirèrent  de 
nouveau,  et  portèrent  ailleurs  leurs 
loyers  errants. 

A  une  lieue  au  sud-ouest  d'Arzeu  re- 
pue un  grand  lac  s  ne,  dont  les  eaux  s'e- 
vapor:  nt  naturellement  chaque  année 
au  retour  des  chaleurs.  Le  sel  s'ixtr.d' 
alors  a  coups  de  paiehe.  (>  pin. lui 
formait  autretois  ave  •  \>  s  uranr-,  ia  >p.ir- 
tei'je  et  h-  kermès,  les  piiiK'ipa'rs  n>- 
so  rees  du  pavs.  I  '>. xpb  >ii  :it  :mi  île  -s 
salmes  a  ete  cnnccd<  e  d<  pu:-  <  ]  • ,  e  i ,  ;  -  j  r  s 
années  a  une  compagnie  Iraneais  .■. 
Ar/eu  est  appelé  a  devenir  l'en  d  >  pre- 
miers pui  ts  île  colimi'-ree  «le  r  \Lej;é. 
quoique  sa  popid  tiou  ne  se  'djhim' 
Cle •;>!'.'  que  de  300  Lliruj  a  e.  ^  »  !  '>0  111  — 
dii:eiie>. 

Oru/i. 

t  n  m,is>il'de  montagnes,  qmi  les  ma- 
rins des. mien t  sous  le  nom  de  cep  l  'ei  r.'t, 
.se;  «ire  l.i  haie  d'Ar/i  u  de  la  haie  u'<  Iran, 
(l'est  un  ,;tnas  de  loches  r^'arp  e>  ,  d  r- 
Loinea:ei;!s  1/  :ttire|s  .  d  fa.e.i<.'S  d»'e|,i- 
quelees  ,  (but  les  nuances  balarues  re- 
|»;<  i  a  I  »  a  1 1  une  t'  liste  :on  l'aie  tl  Ir.strssr 
sur  tout  i  e  qui  a\t»is:tie  la  ne  r.  Mais  le 
mavsji  ,ai  eap  f'erat  m  p>  m  ire  p  is  tert 
nv  ml  dans  fini»  neiir  :  en  !  t  r.aile  par 
tene  d  Ar/.rii  a  Oran  s.  1  ut  en  piaule. 

Ar/eu,  avons-mais  d:t,  a  un  lion 
mondiale  et  m.  iique  d'i  ai  :  < )ran  a  la 
qu  dite. et  ledelaut  orp»»»-s  :  e  te  est  silure 
t. ans  la  partie  la  |  lus  recule»'  de  la  haie 
qui  po  le  .son  nom  ,  sur  I»  .s  '.eux  ri\ es 
d'un  misse aiiqui  im  donne  en  tout  temps 
Une  Call  limpale  et  aboli  iatlte.  Ma  s  leS 
navires  ne  peuvent  mouiller  devant  la 
ville  q ae  pendant  l'été;  après  I  equmo.xe 


d'automne  ils  doivent  se  retirer,  soit  t 
Mers-el-Rebir,  soit  a  Arzcu.  Même  pen- 
dant la  belle  saison  le  débarcadère  cess( 
d'étr»'  praticable  dès  que  la  bris*'  d< 
nord  est  commence  à  fraîchir. 

Il  est  difficile  de  savoir  ce  que  fut 
Or  an  sons  la  domination  rom.ih.o  :  car 
tous  Jes  édifices  antérieurs  à  la  conquête 
espagnole  ont  disparu  sous  leseon^tnic- 
tions  gigantesques  dont  elle  a  couvert  le 

Soi. 

La  pri^ed'Oran  par  les  troupes  espa- 
gnoles suivit  de  qu atre  ans  colle  de 
Alers-el-Kehir  ;  '  Ile  fut  provoquée  par  h- 
donhle  ressentiment  d'une  injure  et  d'un 
ech-e.  L.  la  eut  lieu  eu  lôOT,  tandis  qia- 
la  garnis. m  espagnole  occupait  Mers-H- 
Kebir.  Les  Maures  tirent  une  descente 
sur  les  cotes  de  la  péninsule,  surpri- 
rent une  petite  ville  et  en  massacrèrent 
tous  les  habitants.  Le  gouverneur  de 
Mer.s-ei  kehir,  Lernand  de  Cor  loue,  ré- 
solut aussitôt  de  venger  Cette  inculte 
mais  il  y  mit  peut-être  trop  d'empres 
sèment.  Il  sorlit  le  lô  juillet,  a  la  tète 
d'une  colon  in1  de  trais  mi  II*'  hommes.  Les 
Arme-  ne  paraissant  pas,  il  crut  qu'ils 
vo  ilaient  »vit*r  le  cou  bat .  et  conti- 
nua a  s'avancer,  lie  mot  il  fut  enveloppe 
de  toutes  parts  et  son  corps  d'année 
taille  en  pièces. 

La  nom  elle  de  ce  désastre  répandit  la 
co,,si,  mat  ion  dans   toute    l'iaqiairne  ; 
mais   p  r  m  m-  u  en  r.  se  ntit  plus  de 
doun  m  que  le  cardinal  \i menés.  Il  pressa 
avec  instance  le  roi  Ferdinand  de  con- 
sentir a  IVxpe  iilion  d'Oran.  li  sollicita 
même  l'honneur  de  diriger  en  persoane 
les  (qierations.  oubliant .  dans  un  »  ntraî- 
iiement  <pn    1  histoire  doit  admirer  .  sa 
r<  ini.it  ion  de  prêt  r-t  sa  il  i  uni  le  de  minis- 
tre et  sou  grand  âge.  II  olirit  .  comme  il 
avait       ;  a  tad  p«»ur  Metsel  k<b  r,  de 
pav  er  d  •  ses  propr.  s  deniers  le*  trais  de 
Ja  gu  i  re.  Au-silnt  d\  mieiises  na  nees, 
d'equ-trs  sarcasmes  Minant  se  mettre 
(  11  travers  de  c<  lie  résolution  geiureme 
et  »ai  ret  irder  les  et  p  t  - .  Il  ne  f  dlut  pas 
moms  de  deux  ans  a  l'illu-tre  vieillard 
pour  dej.ei  r  toutes  ces  intrigues.  Lu- 
tin la  Ilot  te  réuni»*  a  Larthagene  mit  a  la 
\»dle  le  1  (j  mai  J.iOO.  LU»1  se  composait 

de  ipiatle  \l    jfs    \,tl^r!||\.  dix  JalereS 

a  tro.s  raii-s  de  rames  »•!  un  grand  nom- 
bre de  petits  bâtiments;  <llr  portait 
quinze  nulle  homme*.  Xmieuès  s'était 
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dsrertjoo  de  Imire- 
ffvrt  de  Jlararre  de- 
y%  troopre 

sto  vVpart,  jour  de  l'As- 
,  l'escadre 
iin4»tf>  Mers  cl  Kenir. 

t  dans  toutes 
heures  des  feux 
sur  La  cime  des 
jusqu'au  Sahara 
iinenes  débarqua 
raavojua  les  diefs  de 
Ma*  conseil.  Il  fut  décide 
irait  attaquer 
î  Il  flotte  me 
4e  laut're  côlr   Le  dc- 
avant  lf  jour, 
lene  était  rrunie 
ét  Mers-el-Kénir. 

devant  les  trou- 
«fane  multitude  de  r<  liwi«*u  \ 
de  la  croix.  Il  »ou- 
uHe  «te  l'armer  et  la 
il  n'y  renonça 
i  uar  les  suppléât  u> 
4l4rtenris.il  M  retira  dans 
ftUhrfa  Mers-el-Krbir, 
les  yeux  baignes  de  lar- 
a  u  cxel  de  fer»  entes 
Il  merci  des  armes  eli re- 


nom- 

et  d'Arabes  se  formait 
4r  la  montai ^e.  Pierre 
tenait  à  1rs  attaquer  :  il 
•iiimi  pules  lu  cardinal, 
tftttl  ftcsjssUi  quelques  i us- 
er lairr  d'uuc  inspi- 
:  •  21e  balancez  pus , 
l  j'ai  l'assurance  que  VOUS 
une  grande 


4#  îlavarre  fit  aussitôt  son* 
;  1rs  soldats  »  fiancèrent 
James,  et  gm.reut  au 
les  flânes  abrupte»  d«  la 
C««MBèat  furieux  »\  tuage. 
I  asm  voir  sur  leur»  tu- 
és flèches  et  rouieut  dr» 


stupeur,  il  -.élance  sur  l'ennemi,  le  pour- 
luit ,  le  culbute ,  et  reste  maître  du 
champ  de  bataille. 

K.n  ce  moment  un  boulet  parti  de  la 
flotte  ven.iit  de  mettre  hors  de  service 
la  meilleure  pièce  des  assiettes.  (>  fut 
comme  le  coup  décisif  l>*smarui»  tau- 
lent  a  terre,  et  font  leur  jonction  arec 
les  troupes.  \*%  Arabes  de  la  campagne 
prennent  l'epou  vante,  et  se  sautent  dans 
le  plu»  grand  désordre.  Les  Maure*  ren- 
trent tumultueusement  dam  la  ville  et 
ferment  les  portes. 

Les  K*|>agnol*  se  jettent  sur  leurs 
trace»,  et  arment  au  pied  des  murailles; 
ils  y  appuient  leur»  longues  piques  a  de* 
faut  d'échelles,  et  s'élancent  a  l'esca- 
lade Ih  ja  six  étendards  flottent  sur  11 
citadelle.  Bientôt  la  vu  le  entière  appar- 
tenait aux  chrétien» 

l>  fut  Snsa.  commandant  des  tardes 
du  cardiii.tl.  »|Ui  le  premier  attcgnil  le 
sommet  du  mur;  il  courut  a  la  cita- 
delle ,  et  m  brandi»»ant  l'étendard  de 
Ostteros,  il  cria  de  toute  sa  force  Saint* 
Jacques  et  Xnnenes!  Toute  l'armée  re- 
peta  ce  cri  de  victoire. 

La  ville  fut  livrer  ru  pillage  et  la  po- 
pulation impitoyablement  massacrée. 
On  porte  a  quatre  nulle  le  nombre  des 
M »ure>  qui  périrent  dans  cett<-  l  it.»le 
journée.  llut  nulle  furent  faits  pn.om 
mers.  Les  hspaunnls  ramassèrent  un 
butin  immen>.  .  (  n  ofBcirr  eut  |w>ur  sa 
part  dix  nulle  durais  (I). 

•  A  cette  eioquc,  •  dit  M.  de  Rotaher 
d'après  Al  van*  (j  orner,  •  trran  comptait 
pre»  le  qui  nie  cents  lioutique«  et  six 
nulle  n  a  «on».  On  trouva  sur  les  tnu- 
railles  plu»  de  »oixante  gros  canons  et 
dan»  le»  arsenaux  une  grande  Quantité 
de  catapultes ,  de  ualitte»  et  ainstru- 
nienls  piopre»  a  iai.c  r  «les  irait»  • 

Le  cardinal  pissa  la  nuit  en  prières, 
tt  se  rendit  le  lendemain  a  OM  II  Itt 
son  eutree  dans  la  ville  prërcde  de  la 
croix  episcopale.  au  milieu  dcsarrtaina- 
tions  et  des  pieux  cantiques  de  la  mu  ti 
tudl  Lui-mVmr  repetiit  a  haute  voix  le 
vrerset  de  David  qui  renvoi*  au  ciel  ton 
te»  les  gloires  humaines. 

Il  monta  d  abord  a  la  *a  ba  .  dont 
le  goûte riteur  avait  drriieé  sve  vouloir 
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instant  de 
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remettre  les  clefs  qu'entre  ses  mains  ;  il 
les  reçut,  et  le  premier  usage  qu'il  en  fit 
lut  d'ouvrir  les  portes  des  cachots  a  truis 
cents  esclaves  chrétiens. 

Le  lendemain  il  visita  l'enceinte  de  la 
ville;  tour  à  tour  ramerai  en  chef  et 
prince  de  l'Église ,  il  donne  des  ordres 
pour  la  réparation  des  remparts  :  il  con- 
sacre deux  mosquées ,  l'une  a  la  Vierge, 
l'autre  a  saint  Jacques  :  il  arrête  la  fon- 
dation d'un  hôpital,  el  le  place  ><»us  la 
proteet  iondesarnt  Bernard,  le  ji.it  mm  les 
pauvres.  Il  crée  une  mission  pour  la  «-mu- 
version  des  inlideies  ,  dont  il  \enait  de 
massacrer  quatre  nulle.  Il  institue  d»  ux 
couvents,  foyers  de  haine  contre  I  i  n  li- 
giou  des  vaincus.  Enfin,  dans  la  crainte 
que  les  juifs  traques  en  Espaime  ne  Mus- 
sent se  réfugier  a  Oran,  il  y  établit  un 
inquisiteur. 

Tout  cela  se  passait  au  milieu  des 
ruines,  du  sang  et  des  cadavres.  Quelle 
distance  de  nos  meurs  actuelles  a  ce. 
mélange  intime  des  intérêts  du  monde 
et  des  préoccupations  du  cloître!  (  e 
n'est  pas  que  ce  mélange  lut  ine  des 
pompes  du  culte  aux  grande-  scènes  de 
la  guerre  ne  présente  toujours  un  spec- 
tacle imposant;  mais  par  malheur  l'ap- 
pel aux  haines  religieuse*  dominait  au 
tond  de  tous  les  actes  ,  an  fond  de  liais 
les  cteurs.  et  il  marquait  d'un  sceau  ne- 
faste  la  domination  naissante  de  I  Es- 
pagne. 

Ximrnes  se  disposait  a  poursuivre 
ses  conquéo  s,  lorsque  de  nous  elles  in- 
trigues le  rappelèrent  en  Kspagne;  il 
quitta  Oran  le  23  mai.  sept  jours  après 
son  départ  de  (lai  thagene. 

li  CXpeditioninalheuieu-e  de  Charles- 
Quint  contre  Alger,  qui  eut  heu  vers  la 
tin  de  1A41  ,  trente-six  ans  après  la 
prise  de  Mers-el-Kebir  ,  trente-deu\  ans 
après  celle  d'Oran  ,  port a  un  coup  décisif 
a  la  domination  espagnole  sur  la  ente 
d'Afrique.  L'Espagne  perdit  sueeessi ve- 
inent dans  le  cours  du  sei/.ieme  siècle 
les  diverses  positions  qu'ede  y  occupâ  t, 
à  l'exception  d'Oran,  qu'élit*  conserva 
jusqu'en  1708.  Alors  les  emharras  d'une 
collision  européenne,  la  guerre  de  la 
succession,  déterminèrent  la  cour  de 
Madrid  a  faire  le  sacrifice  de  cette  der- 
nière place. 

Mais  en  1732  les  emharras  avaient 
Cessé;  les  Espagnols  reparurent.  Le  2<» 


r'EKS. 

juin,  le  <  oinle  de  Montemar  vint  «Jéljo 
quer  dans  la  petite  haie  du  cap  Falcru 
avec  une  arme"  de  vingt  huit  nu] 
hommes.  Dix  a  dou/e  mille  Maures  ter 
terent  de  s'opposer  au  deharqucnierit  ;  i 
furent  culhules,  et  quatre  jours  après,  I 
:îo  juin,  l'étendard  de  (bastille  avait  r* 
paru  sur  les  remparts  d'Oran.  La  vill 
était  déserte;  les  hahitants  avaient  pri 
la  fuite  <lans  toutes  les  directions  ;  I  **.  i  ><- 
Mon>tala-hou-(>lie|aram  s'était  ret  i  rc 
Movra  aiiein. 

<"eil"  nouvelle  occupation ,  fort  oné 
reuse  pour  l'Espagne,  durait  depui 
cinquante-huit  ans.  lorsque,  dans  l;i  nui 
du  8  ti  0  octohre  I7î)u,  un  eflroyabL 
tremblement  de  terre  vint  secouer  /: 
\i  !eet  y  occasionner  d'affreux  ravages 
Atissitnt  la  pop  dation  et  les  troupe* 
abandonnèrent  ieurs  demeures  renver- 
sées et  chancelantes,  et  allèrent  s'établir 
au  dehors  sous  des  tentes  et  des  bara- 
ques. 

A  la  nouvelle  de  cette  catastrophe  , 
le  bey  Mohammed,  qui  gouvernait  la  pro- 
vince pour  les  l  ûtes,  partit  de  Mascara 
et  vint  mettre  le  siège  devant  Oran  ; 
mais  deux  années  tic  suite  le  retour  «le 
l'hiver  l'obligea  de  se  retirer  sans  avoir 
rien  fait;  enfin  au  mois  de  mars  17î>2 
le>  Espagnols,  décourages, se deeidèren  t 
a  abandonner  la  ville.   Ils  voulaient 
faire  sauter  les   fortifications  ;  niais 
Mohammed  négocia,  et  il  fut  convenu 
qu'on  évacuerait  la  place  sans  rien  dé- 
truire la  s  Espagnols  eurent  la  faculté 
d'emporter  les  canons  de  bronze  el  h-s 
approv isiiiiiiicnients.  la  s  troupes  et  les 
habitants  lurent  tran>portes  a  Cartlia- 
genc  .  le  corps  indigène  a  Outa. 

Ainsi  tii  il  roccnpation  espagnole, 
laissant  après  elle  d'immenses  travaux 
sans  utilité  et  sans  résultat. 

Des  Maures  venus  de  tous  les  points 
delà  provincc.de  Mascara,  de  Mazouna. 
de  1  lemeeit.  de  Mostagamiu  et  de  Maza- 
gran rep- uplerent  la  vdh'  déserte.  Ou 
leur  distribua  les  maisons  chrétiennes  : 
elles  étaient  presque  toutes  en  buis;  il 
les  reconstruisirent  en  pierres;  II)  US  la 
ville  ba^sr  nv  M-  rcle\ a  point  tic  ses  rui- 
nes. ».[  j, ^  i-'rancais  la  Iroiivereut  encore 
couchée  dans  la  poussière,  perdue  dans 
hs  ronces  il;. 

(i  //  J   th.  r,  y  ir  Mi.  •!<■  KuI.iIht. 
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le second  a  ISA», 
milieu  du  du- 
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travàui  de  fortification 
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perdant  le  pou- 
Us  Taraient  acquis,  par  des 
keo  crimes ,  jusqu  au  10  de- 
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matérielles 
Espagnols,  prin- 
taormtequlls  s'étaient 
b  serge  gauche  du  ravin, 
te  de  SantaOuz. 

sou  terra  i- 
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un  premier  étage 
Marie,  d'autres  ma- 
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d'Orao  sont  en  général 
.  S  Too  plonge  les  re- 
ks  fiais*,  on  n'y  découvre , 
case  ks  vtse  peut  %  étendre, 
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trcr  ;  là  sont  réuni*  s  de  belles  plantation* 
d'amandiers,  de  grenadiers  et  d'orangers; 
et  ce  massif  de  verdure,  animé  et  rafraî- 
chi sans  cesse  par  des  eaux  abondantes, 
parait  plus  délicieux  encore  par  le  con- 
traste qu'il  forme  avec  la  nudité  du 
pic  de  Santa-Cruz. 

Quelques  essais  de  colonisation  ont  été 
tentes  depuis  quelques  années  dans  les 
environs  d'Or  an  fcn  IH44  les  villages 
de  la  Senia  et  de  Missergum  .  en  1845 
relui  de  Sidi  Qiaini,  ont  ete  fondes  dans 
la  plaine  et  les  territoires  communaux 
concèdes  en  partie  a  des  habitants  .vises  de 
la  ville,  et  en  partie  a  des  familles  pau- 
vres. Un  grand  établissement  agricole  a 
été  fonde  par  une  compagnie  française, 
entre  Oran  et  Mascara ,  au-dessous  du 
barrage  qui  déverse  les  eaux  du  Sig  dans 
la  plaine  du  Sirat.  Une  ordonnance  du 
1 9  le%  rier  1 847  a  crée  entre  Oran  et  A  reçu 
trou  nouvelles  communes ,  celles  de 
Christine,  San-r'rrnanda  et  Isabelle,  qui 
doivent  être  peuplées  de  familles  espa 
gnoles. 

Enfin  une  circonstance  fortuite  est  ve- 
nue, il  \  a  deux  ans,  ajouter  relemeot  ger- 
manique au  mélange  d'Kspagnols  et  de 
r  rançais  qui  domine  dans  la  population 
d  Oran  et  de  sa  banlieue.  Au  mois  de 
juillet  1846,  huit  cents  Prussiens.  I tom- 
mes, femmes  et  enfants  arrivèrent  a  Dun- 
kerque,  après  avoir  quitte  leur  pays  pour 
aller  s'établir  au  Brésil.  Mais  bientôt, 
abandonnés  par  les  promoteurs  de  leur 
emigrstion ,  privés  de  ressources  pour 
retourner  sur  leurs  pas.  réduits  a  vivre 
de  la  chante  publique,  iU  se  tournèrent 
vers  l'administration  française ,  et  de- 
mandèrent a  être  transportes  eu  Algérie 
\jt  gouvernement  accueillit  leur  de- 
mande, et  les  dirigea  jU'S  toUur  Or.iu  \ 
leur  arrivée,  ces  étrangers  furent  repart» 
dans  deux  localités  ,  Tune  située  »ur  la 
route  de  Mostagjnem  a  A  reçu  ,  l'autre 
sur  celle  d'Arien  a  Oran.  Ils  y  trouvèrent 
immédiatement  un  abri  commode,  sous 
des  baraque*  que  l'administration  mili- 
taire avait  tait  construire  a  la  bile  pour 
les  recevoir.  Le  premier  de  ces  deux 
villages  prussiens  consens  le  nom  de 
Stidia,  qui  était  celui  de  la  localité, 
r  autre  fut  appelé  Sainte- Leonie.  Tel  est 
le  caractère  4e  la  colonisation  algé- 
rienne ,  outrage  de  marqueterie  .  ou  le 
hasard  apporte  souvent  les 
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plus  lointaines  et  les  plus  disparates. 

Dans  la  population  d'Oran  la  couleur 
quidomineestcelledel'Kspagne,  ce  qu'il 
faut  attribuer  beaucoup  au  voisinage  et 
un  peu  aux  souvenirs.  Sur  18,2.>9  habi- 
tants européens,  cette  ville  compte  8,088 
Espagnols  et  seulement  6,200  Français. 
Quant  à  la  population  indigène,  elie  se 
compose  fie  7,133  personnes,  dont  2,328 
musulmans  et  4,805  Israélites. 

Oran  offre  donc  un  caractère  tout  par- 
ticulier, du  a  la  predominancede  l'élément 
espagnol  dans  la  population  européenne, 
*t  de  l'élément  Israélite  dans  la  popula- 
tion indigène. 

Mcrs-cl-Kêbir. 

L'extrémité  occidentale  de  la  baie 
d'Oran  se  termine  par  une  pointe  de 
rochers  qui  s'avance  comme  un  môle 
vers  l'est ,  et  protège  contre  la  mer  et 
les  vents  un  espace  appelé  par  les  indigè- 
nes Mers-fl  Ktbir ,  le  grand  port.  C  est 
le  meilleur  mouillage  de  l'Algérie.  La 
pointe  de  rocher  rst  couronnée  par  un 
fort,  elmuné  d'Oran  de  six  kilomètres, 
et  rattache  a  cette  ville  par  une  magni- 
fique route,  ouvrage  des  premières  an- 
nées de  la  conquête  française. 

La  baie  de  Mcrs-el-ket>ir  est  creusée 
en  forme  d'entonnoir  dans  les  hautes 
terres  qui  la  dominent.  I^a  paroi  méri- 
dionale va  rejoindrela  pointe  rocheuse  de 
Sauta-Cruz;  la  paroi  orcide:  taie  s»-  ter- 
mine n  lamerpar  des  escarpements  a  pic. 

Il  règne  entre  les  deux  une  vadee  pro- 
fonde, étroite,  tortueuse  dans  laquelle 
les  vents  d'ouest  s'engouffrent  par  ra- 
fal's  et  produisent  dans  la  baie  des 
alternatives  remarquables  d'effroyable 
bourrasque  et  de  e;dme  plat.  Ce  carac- 
tère fantasque  des  vents,  .lu  a  la  confi- 
guration du  sol,  rend  souvent  l'appareil- 
lage diflieile  et  enlevé  a  la  position  une 
partie  «le  son  mente. 

Quoi  qu  il  en  soit,  l' Espagne  fut  bien 
inspirée  lorsque  dans  les  premières  an- 
nées du  seizième  siècle,  cherchant  a 
entamer  la  côte  d'Afrique,  elle  arrêta 
ses  vues  sur  Mers-el-Kebir. 

Les  Maures  venaient  d'être  expulsés 
de  la  péninsule  ;  la  plupart  avaient  de- 
mande un  asile  à  ces  rivages  habités 
par  leurs  coreligionnaires ,  et  y  avaient 
porte  la  haine  profonde  qui  les  animait 
contre  leurs  vainqueurs. 


Dans  l'impuissance  où  ils  étaient  de 
former  contre  eux  une  grande  entreprise , 
ils  s'efforcèrent  de  Tes  harceler  :  du  rôle 
de  conquérants  ils  descendirent  à  celui 
de  corsaires»  et  vinrent  porter  la  dévas- 
tation et  le  pillage  sur  des  côtes  qu'ils 
n'avaient  su  ni  conserver  ni  défendre. 

Un  homme  d'un  génie  vaste  gouver- 
nait alors  l'Espagne  ;  c'était  le  cardinal 
Francesco  Ximenès  de  Cisneros,  arche- 
vêque de  Tolède,  premier  ministre  du 
roi  Ferdinand.  Ximenès  ne  vit  d'autre 
moyen  de  mettre  un  terme  aux  brigan- 
dages des  pirates  que  de  faire  main 
basse  sur  leurs  repaires. 

Une  pensée  de  croisade, de  conversion 
des  infidèles  vint  se  joindre  à  ces  vues 
politiques.  Ximenès  se  souvint  que  le 
premier  rêve  de  sa  jeunesse  avait  été  de 
parcourir  l'Afrique  en  missionnaire. 
C'était  sans  doute  une  révélation  des 
vues  de  la  Providence,  qui  reservait  à  ses 
vieux  jours  de  la  parcourir  en  conqué- 
rant. Des  lors  cette  grande  entreprise 
devint  le  terme  de  toutes  ses  pensées. 

Ximenès  manquait  des  renseigne- 
ments nécessaires  pour  fixer  avec  certi- 
tude le  point  ou  devaient  se  porter  ses 
premiers  efforts.  Le  hasard  se  chargea 
de  les  lui  fournir.  Il  amena  en  Espagne 
un  marchand  vénitien  ,  nomme  Jérôme 
Vianelle.  qui  avait  parcouru  toute  la  côte 
pour  les  affaires  de  son  négoce,  et  qui  la 
connaissait  parfaitement.  11  eut  de  fré- 
quentes conférences  avec  le  ministre; 
il  l' éclaira  sur  la  situation  du  pays,  et 
appela  surtout  son  attention  sur  le 
port  de  Mers  el  Ki  bir  et  la  \ille  d'Oran, 
qu'il  représenta  comme  les  deux  princi- 
paux loyers  de  la  piraterie.  Pour  rendre 
ses  indications  plus  saisissantes,  il  exé- 
cuta en  cire  un  relief  de  la  parti-»  de  la 
côte  ou  se  trouvent  ces  deux  points. 

Ximenès  demeura  convaincu  (pie 
Mers-el-kebir  était  pour  l'Espagne  la 
véritable  porte  de  l'Afrique;  il  s'arrêta 
donc  a  l'occupation  de  ee  port,  et  se  hâta 
de  présenter  son  projet  au  roi. 

Ferdinand  n'axait  qu'une  seule  objec- 
tion à  élever;  mus  elle  était  grave. 
Deux  guerres,  dont  l'une  venait  de  se 
terminer  par  l'expulsion  des  Maures, 
avaient  épuise  ses  ressources.  Ximenès 
le  savait  sansdoute  mieux  que  personne, 
et  il  était  prêt  a  lever  cette  difficulté  ; 
mais  il  voulait  avant  tout  s'assurer  de 


Digitized  by  Google 


ALGKK1K 


51 


~.  i~  r>>  Il  offrit  dr  p^rr  lui- 
f       -     .  i  >  .j  g •»<•  rrv  ,  et  ilts  lors 

■y  r-    *  •  LlJjrml  au  ur.md  niH 

,  ,  »  /  Ui.r  .iriiifr  rt  une 

i    »'  4  <  ' « 5< . il #■  il»-v.Élt  COIN- 

*  *  -  *■  .  l\  \  \  ti,.j.j(l  «If  (  !<>r- 
■    *    -   -           r     ,  \r  lut  oihlirr 

»    *  •     t     ..j  l  «        JiUflt  rUt 
-   *   •  .  \    ,  w 

-»  .  r*  1  ô- u  u  flntlr  .ipp.i. 

■     •  .    i  •        r  II-    r  (    il    ffl    \  1 1 1* 

-  •  •    '    \m  «-  t  •!  il»".  f'-u\  al- 

.fv-.r*  «u^u  i  f-r»-ut  I  .ip- 

•  r        «.,..      ,  I.mjU Jr>  nn.r> 

.  ■  v.  i    inr.f.  ht  i\f  t.iu- 

*    . .  -f  »    1  .rN    [r.  il  |<»'N 
»      .  •*   u>  r  k  '  •  '.      '1*'  Il  •      ir\  «'t 

:  «  :  .  I  ■  t  -  I.»  ur  pr>  jM-r 
f'.r  .u  îirr  ,  U-  n  nu ni  mi 

•  j  ■         t» .  i.i .|;..|»*  .ft  f  rs 

•  *■  .   »  ri     i»f.t  |  ..».ii..ti  i^ui 

u   '  1- 1  ;  t  -  r  ,r  \  I  lit  f  t  il'i  i  <  . 

-  ;•...;■»  1j  i!  tu-  ^j.m 

•  -  *.  't  II-         r»  IhJ  'il  (t  iv  r| 

•  *  r.»r  i.'  n-  ,i  l 

f     '  .    |  r  I   ,  «  f  »   *   I   i  1    ,  »      1 f     ,    <  j  r 

*  •t***»..»  pir  il-  \  ii.  i  »  v  (I  V - 

*  ••;»[!•  •  r  '  <  <  >  •  ■  i.i  -  j  '  r  »  I-  > 

i'  :  •.  -.r   J  nu  -  il  .o.i.l  rll- 

«  j  :  f:.„i..         i     i,r  r 
.r    !u  I    t  .        ^  .»  ;  ,♦•  I.i 

#«       J    il     |r  »  .  >  f  .    I  i  II     I  î  .  '  I  I  .  I 

'      .  .    if  lu  »     V  .<  ■  \  .  '  i  !  i  r  ip  - 

•  ■    »  •  r-  t    r  i  tl •  >    .M    ^•  '>  .  rt 
*    -    f  ■•  il''     H    »r     i-U   <■  «i-' 

r«  ,   .|i4.    i\.  .  ..t   i-lff   si  1 1  >  4 

•  -  '     ri  .j     i,  ' .  *  .•  ,  m  )r  j  .  i  ■  1 1 

■-  *     .  '    j  :  '»  • . 'iU*  i'  i  »  ■  i<'  »  ti  ti  i  r  • 
«    \  i  #  \\  .r  '  .  u  >1  >  ■'.<  i  <i  n.  h 
•  -     ^    r-  un  l'  <■    ,  »  !t>  i 

4       »    -   •»  •     i  ;  --i  .<  \  r.  i  .   rto  ,  tt 
.     i  *   •  r  .     n         »»    r »- t* ■  I r »•  n\ 

-  ^    t  r   ii  .  ■  r  »  [  •  •  ■  »  r  i  r  i .  i  •  •  >  r  t  r  r 
-     «  r  U  .■,  *r  «u        !  u  li   jr  JmI 

«  lr  «-t  r  r  f .  ut  |i   ,  mi,[, 

j  ' ,  »  *  'ir     jr*  r  :■  t  c      »  I  *ur 

-   «  'r   le»  ii'ic   »r  if  rf  <  |i       i  ■  n  r 

-  •>*  i        f  j  k     »  iî*>ri  rr  II'  u  «i- 
.  *•  »         .n*-  i  ./.rit*"  ;  Jt  »"»t  *  r.i. 

«  "    *  ^  f  *     »#•  t    !.t     r.l     S\     f|)'!M  fit    l]r  - 

'»        '   '       rl  vr     ,     kl  lll'  'llf  l    i  UT 

•  j>     -   ^  w  .>  1 1  j 4  ilf^  rr.»  *  «  i-  <r- 
!i  i-,iii*  tvliriit  il  <  lff  u.Mi.li  f 


F«rnan<l  fit  sur-lf-rlnrnp  vu^ir  lr  ro«i- 
rt  prcuoiira  *>■  «n  nrn't  dr-  mort. 
Khtin  lr      ort'ii.r»'       K>|  .i^'iioU  pn« 
rrnt  |m)vm^«.|(iii  dr  M»  s  »  I  K»  lu  r,  <  ;t). 
qu.j ni'  jtnirs  .i|jn  >  Uur  <lr|iirl  lr  M  i 

I.IU'.J-   KtTh  .M.l  npr  1m  .tiiso  toi  unr-  -,i 

ItTf  pmr  |i'irt»  r  .iii  »' ir<Jin.il  \jh,i  i,-  > 

I  !»•  urrusr  Jimj\'llr.  I.  t  .--(•-»_  1 1 1-  rut. rr"!* 
rn  trrss.nliil  d«-  joir  ;  »  ilr  <  rut  \mr  d  i 
ifirnir  «m  m  j»  .  .  T  1.  rn-  >  :t  I  t  \>  r;i- 
tt  rif  »-l  k  «  .i^nifiit  \  t  r .  «  ■  .j  ii  imwrl  .. 
si  s  ;in!i>>  ;  m  i.-inli  ju»  s  r  -  i  i  t  s  (j  ir 
|'.i\  ri.ir  II»'  'lr^  .i,t  .  .is  i  v.A  ,m  r. 

1,1  |  •  i  r  1 1  «-  rl«-  M- r>-.'!  K'ijir  in  ir  \nr 

I.I    lui,, t.'  d«"    I  l  Imii-    d  l  )r  m  ,    m  jis  lr 

I  •         |'r.«l.Ml*  ■   Jllx  ,U  -I    I.I  p  'jlitr  d'I 

c-.ip  1  il<  uti.  I  *«■  r  r  •  »•  r  r  rr  j  -r;  es',  un- 
p  t  (r  I  ,  ir  ou  il<  |.,jr  ju  i  ♦  n  1  7 3 J  !»• 
<■< 'ji.tr  dr  M  <  i  r  1 1  <  •  j  i  •  .  r  .  rli-  si'  t-rii.rif* 
.i ij  ■  if  ti»-*.  \  f  :  i,'  '  »,  ou  »j\  sti  m  |  »  rui* 
lin.  .1  ur..-  p.  •  t,  \  ;  !!r  <•  1 4  -  i  r  j.t"  p  r  lr> 
M  or*-  ,       -ih,  ...  n>  . 

\  j ,.i  r  '.  i  r  ■] »•  >  t  c.ii'  i  i  »  1  -t  c  s  i.  î  •  lit  i- 
<|  iii^>  I»  »  u  !  iMj-st  i- ■  i  r  »  i  »  -  ■  p  >r  <!>■>  t  »-  r  r  *  ■» 
i|.  ni  \ .  n i>t-  j..  ur  ,  <1  lui  j«.p»  i  '.  nni- 
P-r  ip.  .  >jii  >»■  t<  fuiifi'  i;l  .i  i.i  1 1 1 1  r  |  jt  ni.»- 

Hl. '•      r    n  rlf".  • 

I  i.i-  V-i.it»'  .'  r.-'/.i  '•  d'  \i  -\r^<r  r>  *;  »• 
sur  r»  nr  _  r.'l'  iu  -J''  »1  ^'.Ji.rr,  Ml  d>>- 
t  ,i  • 1  •  •»'  .  '!  i ,  <  I  j  I  >  r  !  u  r  i .'"  ',i  r  '  t  ••  .  .'  p- 
\  ir  ils-  ni  «ir  •  u!-  in-  nl>  rt  .P-x  r  p- 
t  •  4  r  %  r  u.'  1 1  r  >  <li  wr  »,  i  «j  ;n  t>.ul.  «. 
p.>r  t-  i.t    r-  «  i.  ';t  t    !r  I,i       r,  ',!»•    I  n»- 

V»  ^|  ;  ,1;    li  p    .  .  r  f    f»     1 .  .  U.l'-    >  1)1",, 

tr<       »  i  i     •    «i-  ^  !  .i .  i .  s<  » 

I  i  •  1 1  v  ;     >.•  «   "it    <  >  1 1 .  «    '.  •   •  i  :  <  r  :  t  '  i  •  I 
m-     -   ■!«•         ;   I   rt.-:  I  -n    I    i.'i  f»t   i  i  •• 
»  i  .  i  n  •  1 1 ..  d  '  M  >f  '1    1 1  «  1 1  .  ■  j  «j  tut  i  >  m: 
pr  r     j     •  n  :  i ..  i  >••  -i  n  •  1 1   ■  if  1  **•  3 * ■  i •  •  f  I 
r  r  «  i  •    i  s    1  i  »  n  I  >■  -i ...  i.  1 1  r.    ,Jr   m   i  »f  (. 
J    ..î  r  ,     .  »'     i  .■(.i'',i»-i  n..'l.t  li  n; 

(,  ,  /  ■  <  .t.  m!  u*-  «u  i    -  1  .li  l  •  -  i  M  r 
n:  •  s  i .  r  ur..  1     ^u-  p        .       ri«  j  I 
| >•  ^  \  -    t  «;    \  r        ■  n    ^    •<  '     j»  !<   r.  ■  n  '.r 
.\  •  '<  r  -  i r  » .  [  •  i  r  i .  i  ••'  i  •  i  !  r;  ,   .'•  r  •  v  ■  I  >  ■  <  •  * 
il  .).    .  ■  1 1  : .  r  •     1  ■»  »i.     h  -  ni   •(  .,.«/  >"'i  it 
n  i  t  ■  .  •    m   I  r  im;  ur..-  y  •- 

|  in   i.r.i   ■  <)\  .t..J,  »  viuv. 

Uiuit      '»  I   an.  '» 

|  .  i    r\\    1        •  '  t    .:•  n-  r  il  .    \>  >\r  r»! 
I  h.  -.t  -  »  rr   v  >i  1 1  ...u  r»  ijr   i.i  »  >  *. i  «)  \  i  fc 
Tir.  ..u>»i  ri  ■Ht'*  M   •<  .  -il'  li'.rf  i  J   *  I  »■*' 
tju  f  .r  nt  tr,  tt  rt  ni.iriulom-  dm»  !• 

ff  V     .11     "t  ["'T'". 

.Si<r  rr tî^rctf  tr  «.»  c.in  !r  »  »  t'  ». 
tf.      i  .ip.ljJ'  »  uuriliuirs  uni  ll<  U-I«lri  ^  : 


Digitized  by  Google 


52 


L'UNIVERS. 


Cherchel ,  capitale  de  la  Mauritanie 
Césarienne,  par  les  Romains. 

Bougie,  capitale  du  royaume  de  ce 
nom,  parles  Berbères. 

Alger,  capitale  de  l'ancienne  Régence, 
par  les  Turcs. 

A  Cherchel  les  Romains  ont  épuisé 
dans  la  création  d'un  port  artificiel 
les  ressources  de  leur  architecture  hy- 
draulique; à  Alger  les  Turcs  ont  jeté 
dans  une  entreprise  semblable  trois 
cents  années  d'efforts  et  des  milliers 
d'esclaves  chrétiens  ;  à  Bougie  les  Ber- 
bères, pendant  les  six  siècles  de  leur 
domination,  ont  prolité  des  dispositions 
naturelles  de  leur  rade  sans  chercher 
à  les  améliorer.  Aujourd'hui  que  voyons- 
nous  ?  le  port  des  Césars,  devenu  crique 
de  cabotage;  le  port  des  Pachas,  héri- 
tage onéreux ,  dont  leurs  successeurs 
n'ont  pas  calculé  les  charges;  le  port  des 
Kmirs  berbères  demeure,  dans  l'état  de 
nature,  le  meilleur  des  trois. 

PLATEAUX  DU  TELL. 

Klal>li>semenU  tram  ai*  de  l'iutt  i  ieui .  —  Pla- 
leaii  du  Medjerda  :  Thrvc-.tr,  'lagastr,  Ma- 
daure,  Utique,  Cartilage.  —  Plateau  de 
la  Scy  bouse  :  Guchiia,  ville  française.  — 
l'Inleau  du  Roumel  :  Conslanline,  Mi  la.  — 
Phteau  du  Roii-Scllam  :  Setif,  Bordj  Rou- 
Ariridj,  Aumale.  —  Plateau  du  Chélif  : 
Orltansville,  Medea  ,  Miliana.  —  Plateau 
de  la  Makta  :  Mascara.  —  Plateau  de  la 
l'afna  :  Tlemecn. 

Plateaux  du  Tell.-  Principales  ri- 
l  ivres  qui  en  descendent .  —  IJa- 
tiissements  français  forints  dans 
t  intérieur  du  Prit. 

Le  massif  méditerranéen  ,  sillonné  de 
cours  d'eau  qui  ne  tarissent  pas,  pourvu 
de  sources  nombreuses ,  couronne  de 
forets  qui  manquent  rarement  a  la  cime 
des  montagnes  et  marquent  de  leur  vé- 
gétation séculaire  la  séparation  des 
principaux  bassins,  comert  dans  les 
parties  planes  et  basses  d'un  lit  de  terre 
végétale  qui,  en  quelques  zones,  atteint 
l'épaisseur  de  deux  mètres;  le  massif 
méditerranéen  est  la  partie  de  l'Algérie 
qui  offre  le  plus  de  ressemblance  avec 
nos  contrées  d'Europe,  celle  où  la  con- 
quête française  a  forme  ses  principaux 
et  ses  plus  nombreux  établissements. 

ISous  venons  d'en  parcourir  le  bord  : 


nous  allons  suivre  les  différents  plateaux 
de  l'intérieur  dans  le  même  ordre  ,  c'est- 
à-dire  de  l'est  à  l'ouest.  C'est  aux  lignes 
d'écoulement  des  eaux ,  aux  artères  na- 
turelles du  sol  que  nous  rattacherons 
la  description  et  l'histoire  des  princi- 
paux centres  de  population  ,  protégés  , 
agrandis  ou  fondes  par  la  puissance  et  la 
persévérance  françaises  sur  une  terre  où 
se  sont  succédé  depuis  vingt  siècles  tant 
de  grandeurs  et  tant  de  misères. 

Le  Medjerda. —  Théreste,  Tagaste  , 
Madaure ,  Utique,  Carthaye. 

A  l'extrémité  orientale  de  l'Algérie 
coule,  dans  la  direction  du  nord-est,  un 
fleuve  historique,  c'est  le  Medjerda  : 
il  prend  sa  source  aux  pieds  des  rem- 
parts de  Tebessa  (  l'ancienne  Theveste) , 
franchit  la  frontière  de  l'Algérie,  tra- 
verse diagonalement  la  partie  septen- 
trionale de  la  régence  de  Tunis,  et  va 
verser  ses  eaux  dans  une  petite  haie 
située  un  peu  a  l'est  des  ruines  de  Car- 
thagt»,  appelée  aujourd'hui  Rar-el-Melh 
(la  (avertie  de  sel);  c'est  là  que  sont 
les  ruines  de  l'ancienne  Utique,  illustrée 
parCaton.  Avant  de  sortir  de  l'Algérie, 
le  Medjerda ,  soufc  le  nom  d'Ouad-Khe- 
mica,  arrose  les  campagnes,  aujourd'hui 
barbares  et  presque  incultes,  de  Tagaste 
et  de  Madaure,  de  Tagaste  où  naquit 
saint  Augustin,  et  de  Madaure  où  l'il- 
lustre enfant  fit  ses  premières  études. 
Les  mines  de  ces  deux  villes,  comprises 
aujourd'hui  dans  le  territoire  de  la  tribu 
algérienne  des  Hanencha,  portent  les 
deux  noms  de  Tedjelt  et  Mdourouch. 
Les  habitants  actuels  de  la  contrée  , 
ignorants  de  la  gloire  qui  s'attache  à 
ces  deux  points,  leur  ont  voue,  par  une 
sorte  d'instinct  hUtorique,  une  vénéra- 
tion religieuse,  que  les  générations  e 
transmettent  sans  en  connaître  l'ori- 
gine. 

C'est  encore  dans  la  vallée  du  Med- 
jerda qu'est  la  plaine  de  Zama,  ou  se  livra 
l'une  d<  s  batailles  qui  ont  décide  du 
sort  du  monde.  C'est  sur  ses  rives  que 
fut  vaincu  et  fait  prisonnier  le  gênerai 
romain  Régulus,  l'un  des  plus  illustres 
martyrs  de  la  foi  jurée. 

Tébessa  ,  bâtie  sur  les  ruines  de  l'an- 
cienne Theveste,  à  la  source  la  plus  mé- 
ridionale du  Medjerda,  joint  dune  cé- 
lébrité moins  classique  que  Taoïste, 
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sol,  s'élevait  un  reste  de  citadelle, 
postérieure  à  la  destruction  de  la  ville 
romaine,  ouvrage  grossier  de  cette 
époque  où  Justinien,  redevenu  maître 
de  I  Afrique,  la  rouvrit  de  petites  for- 
teresses appelées  burgos,  construites  a 
la  hâte  des  débris  de  la  première  occupa- 
tion romaine. 

C'est  dans  les  ruines  de  cette  seconde 
Calama,  bâtie  sur  la  nécropole  de  la  pre- 
mière, parmi  d'innombrables  fragments 
de  tombeaux,  que  la  uarnison  franease 
installa,  en  1836,  ses  première  tentes. 
Le  rempart,  sur  tout  son  pourtour,  of- 
frait'de  nombreuses,  de  profondes  dé- 
gradations. Sur  certains  points  il  n'en 
restait  que  les  fondations;  ailleurs  il 
conservait  encore  six  mètres  de  hau- 
teur; au  dedans  et  au  dehors  un  amis 
de  pierres  colossales  encombrait  le  pied 
de  la  muraille.  Évidemment  la  main 
brutale  de  l'homme  et  l'action  lente  du 
temps  avaient  contribue  à  cette  œuvre 
de  dévastation  :  mais  eu  mè  ne  temps 
(le  larges  et  profondes  déchirures  dans 
la  masse  des  maçonneries  ne  pouvaient 
être  attribuées  qu'au  choc  puissant  des 
tremblements  de  terre. 

Les  pierres  de  taille  accumulées  sur 
l'emplacement  de  la  ville  romaine  four- 
nirent des  matériaux  tout  préparés 
aux  constructions  françaises,  qui  s'éle- 
vèrent rapidement,  au  milieu  des  mi- 
sères d'une  première  installation,  sur 
un  sol  nu  et  par  un  hiver  rigoureux. 
Quelques  ingénieurs  apportèrent  dans 
l'emploi  de  ces  débris  historiques  un 
respect  et  une  sollicitude  qui  méritent 
toute  la  reconnaissance  du  monde  sa- 
vant. C'est  ainsi  qu  on  ollieier  d  artil- 
lerie, charge  de  la  construction  d'une 
caserne  qui  deva  t  donner  a  ses  troupes 
leur  premier  abri ,  lit  rechercher  a\ec 
soin  les  pierres  portant  inscription  et 
disposer  les  faces  écrites  dans  le  pa- 
rement extérieur  du  mur,  de  manière 
a  en  assurer  la  conservation  et  en  même 
temps  à  en  taci  iter  l'étude.  De  cette 
façon  il  lit  d'une  simple  caserne  un  beau 
et  curieux  musée. 

Aujourd'hui  un  assez  grand  nombre 
d'edilices  européens  se  sont  élevés  à 
ffuelma,  et  sans  ôter  a  ces  magnifiques 
débris  J*ur  aspect  pittoresque ,  leur  ont 
ajoute,  par  la  vie  nouvelle  qui  les  anime, 
le  charme  du  contraste. 


Au  rr  janvier  1847  la  population  d 

Guelma  se  composait,  outre  la  garnison 
de  691  Européens,  dont  322  Française 
de  187  indigènes  en  résidence  fixe,  don 
140  musulmans  ,7  nègres  et  40  israélî 
tes,  auxquels  il  faut  ajouter  une  popu 
latiou  flottante  de  140  indigènes  en  ré 
sidence  temporaire. 

Le  lioumcl.  —  Constantine.  —  Mtla. 

Si  le  voyageur,  en  quittant  la  ville  de 
Guelma,  au  lieu  de  retourner  sur  ses 
pas,  continue  de  s'avancer  dans  la  direc- 
tion du  sud-ouest,  il  se  trouve  sur  la 
route  qui  conduit  de  Boue  a  Constnn- 
tine;  il  laisse  a  droite  dans  les  gorges 
de  la  Seybouse  rétablissement  thermal 
d'Iiammam-Mt  skhoutm  (  les  bains  en- 
chantes ).  apparition  féerique  de  cônes 
naturels  d'un  aspect  bizarre  et  fantasti- 
que, d'où  s'élève  incessamment  un  épais 
nuage  de.  vapeur.  La  s'échappe  impé- 
tueux, par  de  nombreuses  ouvertures, 
un  fleuve  d'eau  bouillante  charge  de 
substances  minérales  dont  les  dépôts 
donnent  naissance  aux  cônes  pointus  et 
aux  stratifications  caverneuses  qui  font 
de  ce  lieu  une  des  curiosités  de  l'Algérie. 
U  y  existe  des  ruines  romaines  qui  por- 
taient autrefois  le  nom  d  Aquae  Tihili- 
tanœ  (  les  eaux  de  Tibilis  ).  Depuis  quel- 
ques années  le  gouvernement ,  appré- 
ciant l'util ite  de  ces  eaux  pour  la  saute  de 
nos  soldats,  y  a  fonde  un  hôpital ,  dont 
leselfets  ont  deja  justifie  ses  espérances 
et  ses  pressions.   Avant   d'arriver  à 
la  hauteur  d'il  unmain-Meskhoutin,  on 
trouve,  au  confluent  des  deux  bras  prin- 
cipaux de  la  Seybouse,  le  camp  de  Med- 
je/.-Ammar  ,  qui  de  loin  avec  ses  meur- 
trières et  ses  tourelles  ressemble  assez 
à  une  petite  forteresse  féodale.  Ce  lieu, 
situe  a  moitié  chemin  de  Bônea  Constan- 
tine, lut,  comme  on  sait,  le  point  de  dé- 
part de  la  seconde  expédition  qui  nous 
rendit  maîtres  de  cette  \ille. 

Apres  avoir  franchi  le  col  du  Has-?I- 
Akba  ,  on  redescend  dans  la  vallée  de  la 
Seybouse,  que  l'on  suit  jusqu'à  sa  source, 
a  travers  un  pav  s  largement  ondule,  riche 
de  terre  végétale  et  de  labours,  assez  bien 
arrose,  mais  d'une  nudité  désespérante. 

A  peine  a-t-on  dépasse  de  quelques 
kilomètres  le  dernier  tilet  d'eau  qui  verse 
ses  eaux  dans  le  golfe  de  Bône,  que  l'on 
se  trouve  au  bord  de  fOuad-Mehris,  qui 
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trouve  a  Constantine  sont  dignes  de  son 
antique  renom. 

Le  premier  qui  se  présenta  aux  re- 
gards ae  l'année  française  arrivant  par 
te  route  de  Bône  fut  l'aqueduc  monu- 
mental situé  au  sud  de  la  ville,  à  1,200 
mètres  environ,  un  peu  au-dessus  du 
confluent  du  Roumel  et  du  Bou-Mer- 
zoug.  Les  restes  de  crt  édifice  se  compo- 
sent de  six  arceaux  en  pierres  de  taille, 
dont  le  plus  élevé  n'a  pas  moins  de  vingt 
mètres  de  hauteur.  Il  devait  recueillir  les 
eaux  des  sources  du  Bou-Merzoug  à  neuf 
ou  dix  lieues  de  la  ville  et  les  conduire 
dans  de  vastes  citernes  dont  on  retrouve 
les  ruines  sur  le  sommet  du  Koudiat- 
Ati. 

•  Sur  les  pentes  de  cette  colline,  et  au- 
dessous  de  ces  citernes,  existe  encore 
un  fragment  de  la  voie  romaine  oui  s'é- 
tendait de  Cirta  à  Carthage;  elle  est 
formée  de  grandes  dalles  parfaitement 
jointes. 

Si  Ton  suit  en  se  rapprochant  de  la 
ville  la  direction  tracée  por  cette  voie, 
on  passe  devant  les  débris  d'un  de  ces 
édifices  qui  caractérisent  la  civilisation 
romaine.  Il  existait  encore  en  1840  à 
côté  de  la  porte  Valée,  hors  des  rem- 
parts, un  bourrelet  de  terre  arrondi  en 
hémicycle  d'où  surgissaient  de  distance 
en  distance  des  restes  informes  de  ma- 
çonnerie noircie  par  le  temps.  L'année 
suivante  l'emplacement  fut  déblayé  par 
l'intendance  militaire,  Dour  y  faire  un 
dépôt  de  bois  de  chauffage.  Ce  travail 
mit  à  découvert  les  restes  d'uu  théâtre 
antique.  La  place  et  l'orientation  de  ce 
monument  ne  pouvaient  être  mieux 
choisies.  Assis  sur  les  gradins  de  pierres 
qui  garnissaient  l'intérieur  de  l'edilice, 
les  spectateurs  voyaient  se  dérouler  de- 
vant leurs  yeux, a  côté  de  la  scène,  le 
cours  capricieux  du  Roumel,  et  au-dessus 
les  cimes  bleuâtres  des  montagnes  de 
Mi  la;  décoration  imposante,  dont  les 
bords,  au  coucher  du  soleil,  s'animaient 
de  reflets  rougeâtres  et  présentaient  l'i- 
mage de  volcans  lointains. 

Un  peu  au-dessus  du  théâtre,  sur  les 
pentes  dont  il  occupe  la  crête,  existe  un 
marabout  connu  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  Sidi-Mimoun  ;  c'est  une  voûte  de 
construction  romaine  engagée  sous  le 
talus  même  qui  borde  le  pied  des  rem- 
parts de  la  ville,  à  peu  près  à  l'endroit 


où  Ben- A  ica  accomplit  le  13  octobre  183 
sa  périlleuse  évasion.  Cette  voûte  proteg 
contre  les  écoulements  une  source  et  <jj 
bassin  d'eau  thermale,  dont  l'usage  e 
la  réputation  se  sont  conservés  jusqu'j 
nos  jours.  Les  Arabes  viennent  encon 
fréquemment  se  baigner  dans  ces  eaux  , 
qu'ils  regardent  comme  très-salutaires 

Cette  construction  n'est  pas  la  seuU 
dont  la  jouissance  se  soit  perpétuée  du 
raut  vingt  siècles  On  en  retrouve  une  an- 
tre au-dessous  de  Sidi-Mimoun.  C'est  un 
canal  de  dérivation,  qui  prend  les  eaux  du 
Roumel  dans  le  fond  de  son  précipice, 
contourne  la  muraille  de  roches  qui 
forme  la  pointe  sud  de  la  ville,  et  vient, 
en  aval  de  la  grande  cataracte,  mettre 
en  mouvement  des  meules  de  moulin  qui, 
à  cette  heure,  alimentent  encore  les 
boulangeries  de  Constanline. 

Nous  venons  de  parcourir  les  princi- 
paux monuments  romains  oui  se  voient 
extérieurement  à  l'ouest  de  fa  ville.  Cette 
excursion  nous  a  conduits  au  pied  de  la 
pointe  sud,  près  de  l'issue  du  Roumel.  li 
semble  que  pour  gagner  la  face  opposée 
le  plus  court  serait  desuivre  les  bords  de 
la  rivière;  mais  il  faudrait  s'engager  dans 
le  fond  du  ravin,  et  suivre  sou  lit  de  ro- 
ches semé  de  gouffres  et  de  cascades  et 
assombri  de  distance  en  distance  par 
d'immenses  voûtes  naturelles  sous  les- 
quelles le  fleuve  disparait.  C'est  un 
voyage  qu'il  serait  imprudent  de  tenter. 
Le  plus  sûr  est  de  remonter  jusqu'à  la 
porte  Valée  et  de  traverser  la  ville  dans 
sa  longueur  pour  aller  sortir  par  la  pointe 
d'El-Kantara. 

A  près  avoir  franchi  le  seuil  de  la  porte 
Valée,  ouvrage  des  Français,  nous  pou- 
vons passer  soit  sous  l'arc  de  triomphe 
dont  l'arcade  complète  subsiste  enrore 
avec  ses  pilastres  corinthiens  et  ses 
piédestaux  de  colonnes,  soit  le  Tetra- 
py Ion,  édifices  quadi angulaires  qui  for- 
ment la  jonction  de  la  rue  Combes  et  de 
la  vue  f  ieux. 

Enfin,  après  avoir  descendu  les  pentes 
roidesde  la  ville,  nous  voici  sur  le  pont 
d'El-Kantara;  là  un  escarpement  de  qua- 
rante mètres  nous  sépare  encore  du  lit 
de  la  rivière.  Au  premier  abord  le  pont 
hardi  d'EI-kantara  semble  dû  entière- 
ment à  l'architecture  moderne.  La  p.irtie 
supérieure  ne  date  en  eflet  que  du  règne 
deSalah  Bey.  qui  vers  17U0  rendit  à 
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mille  toute  la  population  européenne. 

Mila  est  située  sur  un  petit  affinent 
du  Koumel ,  au  milieu  de  magnifiques 
jardins,  qui  donnent  à  cette  petite  ville , 
d'ailleurs  propre  et  décente,  un  aspect 
des  plus  pittoresques.  Il  y  reste  plu- 
sieurs débris  intéressants  de  l'antiquité. 
Mais  ce  qui  nous  a  paru  surtout  digne 
d'attention,  c'est  l'expression  de  bien- 
vcill.mce  et  de  douceur  peinte  sur  toutes 
les  physionomies.  Les  habitanis  de  Mila 
ne  connaissent  ni  les  contestations  ni 
les  procès.  Ils  ont  cependant  un  kadi; 
mais  ce  respectable  magistrat  nous  a 
plusieurs  fois  assuré  que  le  caractère 
pa<  ilique  de  ses  justiciables  lui  consti- 
tuait une  sinécure.  Nous  signalons  ce 
tait  comme  une  exception  digucd'intérét 
chez,  un  peuple  en  général  Ires-processif. 

Djemila. 

Mila  est  éloignée  de  Constantme  d'en- 
\iron  36  kilomètres;  elle  se  trouve  sur 
l'une  des  routes  qui  mènent  du  chef- 
lieu  de  li  province  à  Set  if". 

Cette  route  présente  beaucoup  d'ondu- 
lations; elle  coupe  en  travers  un  grand 
nombre  d'affluents  du  Roumel.  Un  de 
ces  plis  recelé  les  ruines  célèbres  de 
Djemila.  La,  dans  une  charmante  vallée, 
arrosée  et  ombragée,  vous  retrouvez 
encore  debout,  après  vingt  siècles,  les 
restes  d'une  petite  cité  fastueuse,  son 
forum,  sa  basilique  ,  ses  temples  et  son 
are  de  triomphe,  qui  faillit  obtenir  les 
honneurs  d'un  voyage  a  Paris  f  1). 

.\e  quittons  pas  Djemila  sans  rap- 
peler l'héroïque  défense  dont  elle  fut  le 
théâtre  en  1839,  glorieux  épisode  auquel 
il  ne  manqua ,  pour  être  inscrit  en  lettres 
d'or  dans  nos  annales  militaires,  qu'un 
historien.  Djemila  avait  ete  occupée  pen- 
dant quelques  années,  et  partagea  en 
1840  le  sort  de  Mila. 

Sétif. 

La  sécurité  dont  n'a  cesse  de  jouir 
depuis  cette  époque  la  route  de  Cons- 
tantine  a  Sétif  a  éloigné  les  regrets 
qu'aurait  pu  faire  naître  l'abandon  des 

(i)  Ceux  qui  voudraient  étudier  dans  leur, 
déiails  ce*  rotes  de  l'architecture  loiitiine 
devront  consulter  la  partie  des  travaux  de 
ta  Commission  scientifique  d'Algérie  due  à 
M.  A.  Ravoisié,  l'un  de  ses  membres. 


postes  intermédiaires.  Et  cepetidai 
cette  route  importante  est  loin  de  s* 
tisfaire  aux  conditions  stratégiques  cju 
dans  un  pays  conquis,  garantissent  J 
sûreté  des  "communications  de  Coin 
tantine  jusqu'à  Djemila  et  de  Djemila 
Sétif.  Elle  traverse  une  suite  de  ravin 
profonds,  domines  de  part  et  d'autr 
par  de  hautes  montagnes.  L'un  <le 

{>assages  les  plus  difficiles  est  celui  qu 
es  indigènes  appellent  Kasbait,  et  le 
Français  Col  de  Mo«.v,du  nom  d'un* 
ville  romaiue  dont  on  y  retrouve  le 
ruines.  C'est  vers  ce  point  que  l'oi 
abandonne  le  bassin  du  Roumel  poui 
entrer  dans  celui  du  Bou-Sellam,  auque 
appartient  le  camp  de  Setif,  aujourd'hu 
transforme  en  ville. 

Setif,  l'ancienne  colonie  de  Sitifis,  clo  • 
mine  la  vallée  large  et  fertile  de  cette  ri- 
vière, qui,  à  travers  la  Kalnlie  orien- 
tale, va  verser  ses  eaux  dans  le  golfe  de 
Bougie.  La  plaine  de  Setif  est  bornée  à 
une  distance  de  quelques  lieues  seule- 
ment par  le  prolongement  de  la  chaîne  du 
"\lagris,  l'une  des  montagnes  qui  sépa- 
rent le  bassin  du  Roumel  de  celui  du 
Bou-Sellam.  Au  sud  elle  est  limitée  par 
le>  crêtes  du  Bou-Taleb,  qui  appartient  au 
massif  de  sép.  ration  entre  le  Sahara  et 
le  Tell.  Dans  l'est  elle  se  prolonge  au 
delà  du  méridien  de  Constantin?,  et  jus- 
qu'à la  régence  de  Tunis;  dans  l'ouest 
elle  s'arrête  au  massif  montagneux  que 
traversent  les  portes  de  Fer. 

Cette  situation  géographique  jointe 
à  l'admirable  salubrité  du  climat  expli- 
ue  le  rang  que  Setif  a  occupe  sous  la 
omination  romaineet  quVIIeest  appelée 
à  ressaisir  sous  la  domination  française. 
Placée  a  cheval  sur  les  deux  principaux 
bassins  de  la  proviuee,  a  l'entrée  d'un 
immense  plateau  nui  les  domine  l'un  et 
l'autre,  en  face  dune  des  portes  prin- 
cipales qui  donnent  accès  dans  le  Sahara, 
Setif  compte  parmi  les  positions  maîtres- 
ses auxquelles  se  rattachent,  a  toutes 
les  époques,  suivant  les  circonstances  , 
les  destinées  de  la  paix  ou  de  la  guerre 
Dévastée  dans  les  luttes  incessantes 
du  moyen  à?e,  elle  demeura  cependant 
centre  <te  population  et  de  production  : 
a  cette  époque  elle  jouissait  encore  d'un 
grand  renom  nour  ses  plantations  de 
cotonniers  et  de  noyers. 
Plus  tard,  quand  la  conquête  turque  se 
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en  grande  partie  dans  la  contrée  qu'il 
commande;  il  trouve  en  outre  un  appui 
moral  dans  l'autorité  de  Mokrani,  le  chef 
héréditaire  de  ces  contrées,  nommé 
khalifa  de  la  Medjana  par  le  gouverne- 
ment français,  et  dont  la  fidélité  à  notre 
cause  ne  s'est  jamais  démentie  depuis 
dix  ans  qu'il  a  juré  de  la  servir.  La  juri- 
diction féodale  de  ce  haut  fonctionnaire 
indigène  s'étend  sur  les  montagnes  qui 
dans  les  quatre  directions  cardinales 
bornent  l'horizon  de  la  Medjana;  c'est 
«i  la  fois  le  plus  grand  seigneur  et  en 
même  temps  le  plus  riche  propriétaire 
de  l'  Algérie ,  et  ce  grand  seigneur ,  dont 
la  famille  remonte  à  ces  dynasties  puis- 
santes maîtresses  de  l'Afrique  et  de 
l'Espagne,  ce  riche  propriétaire,  dont 
la  fortune  s'élève  a  un  million  au  moins 
et  peut-être  a  deux  millions  de  francs  de 
revenus,  a  obéi  pendant  longtemps  à 
un  simple  capitaine  d'infanterie,  qui 
n'avait  pour  appuyer  son  autorité  qu'une 
centaine  de  sujets  enrégimentes  du 
prince  indigène,  sa  fermeté  personnelle 
et  la  grandeur  des  intérêts  qu'il  repré- 
sentait. 

Aumale. 

L'immense  lacune  qui  séparait  Sétif 
de  Méilt  a  n'a  été  comblée,  imparfaite- 
ment encore,  que  vers  le  milieu  de  1846. 
Il  n'avait  existé  jusqu'à  cette  époque  au- 
cun établissement  français  dans  le  sud- 
est  d'Alger.  Aussi,  pendant  l'insurrec- 
tion de  1845  Abd-el-Kader  y  avait- il 
installe  la  base  de  ses  opérations;  et  on 
le  vit  pendant  longtemps  établi  dans  ce 
large  espace,  que  la  conquête  française 
laissait  dégarni,  promener  sa  victoire  no- 
made du  nord  au  sud,  de  la  Kabilie  aux 
Oulàd-.Naïl,  toucher  et  ébranler  à  la  fois 
la  province  de  Constantine  et  celle  d'Al- 
ger. Le  centre  de  ces  oscillations  ,  qui 
embra>sait  dans  sa  largeur  méridienne 
la  moitiéde  l'Algérie,  était  uu  col  compris 
entre  deux  hautes  masses  de  montagnes, 
le  Dira  et  l'Ouennoura.  Il  occupe  l'ex- 
trémité occidentale  du  large  éventail 
dessiné  par  les  rameaux  supérieurs  de 
rOiiad-Akbou.  Là ,  sur  un  de  ces  af- 
fluents, existaient  les  ruines  d'une  ville 
romaine  appelée  Auzia ,  qui  deja  à  l'é- 
poque où  les  agitateurs  numides  inquié- 
taient la  domination  romaine  avait  joué 
un  rôle  important  dans  les  annales  de 


cette  contrée.  C'est  par  cette  porte  d 
meurée  ouverte  que  le  .lugurtlia  i 
notre  époque  communiquait  des  ferl 
les  vallées  du  Tell  dans  les  lacs  salés  c: 
Sahara.  EnGn  l'occupation  de  ce  posi 
fut  résolue,  et  l'antique  Auzia,  a|>|>«-l< 
parles  Arabes  Sour-fl-HezIan,  est  sort 
en  ce  moment  de  ses  ruines,  et  deviei 
sous  le  nom  d'Aumale  un  des  point 
d'appui  les  plus  efficaces  de  notre  de 
mination  dans  le  centre  de  l'Algérie. 

Aumale  est  situé  à  40  kilomètre 
à  l'ouest  de  Bord  j-bou-Ariridj  et  a  90  K  i 
lomètres  à  l'est  de  Médéa.  Il  appartien 
à  la  province  d'Alger. 

L'Isser. 

Si  en  sortant  d'Aumale  le  voyageu 
continue  sa  route  vers  l'ouest,  sur  le: 
plateaux  du  Tell ,  il  entre  dans  le  bassir 
étroit  de  l  isser,  sur  lequel  il  n'existe  pa« 
d'établissements  français.  Il  atteint  bien- 
tôt le  remarquable  plateau  situé  au  sucJ- 
est  de  Médéa,  d'où  s'échappent  à  la  fois 
l  isser,  l'Arrach  et  le  Chelif.  En  attei- 
gnant les  murs  de  Médea  il  entre  dans 
la  vallée  du  Chelif. 

Le  Chelif.  —  MeTtea. 

Le  Chelif  est  la  plus  étendue  des  rivir- 
res  qui  traversent  le  Tell.  Il  en  est  aussi 
la  plus  remarquable.  Il  prend  sa  source 
dans  les  flancs  septentrionaux  du  Djebel- 
Amour,  montagne  saharienne  dont  la 
base  domine  celtes  de  toutes  les  monta- 
gnes de  l'Algérie;  en  descendant  de 
ce  réservoir  élevé  le  Chelif  traverse  une 
partie  du  Sahara  du  sud  au  nord  , 
franthitdans  une  gorge  profonde  les  mon- 
tagnes qui  limitent  le  Tell ,  puis ,  durant 
l'espace  de  cinquante  lieues  environ,  il 
coule  parallèlement  au  littoral,  et  trouve 
enfin  son  issue  à  la  mer ,  a  quelques 
kilomètres  a  l'est  de  Mostaganem. 

Unedescirconstances  qui  caractérisent 
le  cours  du  Chelif,  la  grande  rivière  du 
Tell ,  c'est  qu'il  sort  du  même  berceau 
que  l'Ouad-el-Djedi ,  la  grande  ligue 
de  fond  du  Sahaia ,  le  fleuve  Triton  de 
l'antiquité.  A  quelques  kilomètres  à  peine 
des  gorges  qui  recèlent  les  sources  de 
l'une  s'ouvrent  les  gorges  qui  recèlent 
les  sources  de  l'autre. 

Cependant  il  s'en  faut  encore  de  beau- 
coup que  le  Chelif  puisse  se  comparer 
à  nos  cours  d'eau  d'Europe.  Dans  la  par- 
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du  Chelif  se  de- 
de  l'Ouer- 
.  qui  furent  dan»  ces 
le*  deux  principaux 
e»t-ce  dans 
t  que  I*  domination 
ke  j  lus  yrai-il  h  ini>re 
Il  en  existe  trois 
du  Tell  : 
de  la  rivière,  dans 
de  labour  et  sur  la 
mm  d'Alger  l'ache- 

r«tréroite  orientale 


de  ta  Mina,  le 
i  tJsrJif. 
.  relie  qui  partage 
Tei,  atChdif  ne 
cinq  établissements 
,  Miliana,  Or- 
et  Sidi-bH- 
existaient 
mil  antres  sont 

mm  s'esrve  aujourd'hui  Or- 
avant  que  les  Français 
le  nomd'rJ-Asnam 
■  y  émettait  des  rutue* 
Om  j  a  retrouve  drpuis 
efantiquite*  curieuses, 
la  pave  en  mosaïque 
basiliques  de 
écrite  en 
ta  (ait  rtanooter  au  s 


de  lar- 


i  la  nef  par 
A  rune  des  estre- 
st  trouvait  l'autel  et 
perce  d  une  flrche 
La  aotteoa  était  autre- 
du  christia- 
au  milieu 
guirtan- 
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des  et  de  feuillages,  on  lit  une  inscription 
tumulaire  consacrée  à  la  mémoire  de 
l'évéque  Reparalus.  La  date  se  rapporte 
a  une  ère  spéciale  qui  la  fait  remonter 
aux  premierr  sa  nuées  du  cinquième  siècle. 

Orleansville  offre  cela  de  particulier 
que  parmi  les  monuments  antiques  dé- 
couverts jusqu'ici  la  plupart  appartien- 
nent au  christianisme. 

La  ville  est  située  au  bord  du  Chélif , 
dans  la  plante  longue  et  monotone  com- 
prise entre  l'Ouerseuiset  le  Dahra;  elle 
a  suivi  la  progression  hiérarchique  de 
tout  nos  établissements  .|m  de  camp* 
ou  même  de  simplet  postes  te  sont  éle- 
vés au  rang  de  cites.  Mlle  compte  une 
population  européenne  d'environ  700 
(i  mitants,  dont  la  moitié  sont  Français. 
Mais  il  parait  que  cette  fondation  n'entre 
as  encore  dan*  les  besoins  et  les  ha- 
itudes  indigènes  ;  car  la  population 
indigène  en  résidence  lise  se  réduit  a 
quatre  personnes,  et  la  (  copulation  Ilot- 
tante  est  presque  nulle- 

Quant  au\  deux  autres  postes,  Ammi- 
Mourir'  Sidi-hel-llacrl,  iU  en  sont  en- 
core au  premier  degré  de  l'échelle  hié- 
rarchique, celui  de  simplet  postes. 

.Médéo. 

Au  premier  rang  des  établissements 
fondés  ou  conserves  par  les  Français 
dans  le  vaste  bassin  du  Chelif  figurent 
les  deut  villes  originairement  Indigènes 
de  Medea  et  de  Milianj.  hlles  forment 
deux  de»  principaux  anneaux  de  la  grande 
chaîne  médiane  tendue  par  Poccuj  ation 
française  de  l  est  a  l'ouest  de  l' tigerie 
entré  le  littoral  et  le  Sahara ,  chaîne 
dont  l'importance  ,  mal  comprise  après 
une  première  apparition  de  nos  troupes 
a  Medea,  après  une  autre  apparition  a 
Mascara,  qui  eut  lieu  quelques  années 
plus  tard  ,  après  le  séjour  temporaire 
d'une  garnison  française  a  Ttemcen.  ne 
fut  mise  dans  tout  son jour  que  par  la 
prise  et  l'occupation  detiuitne  de  Cons- 
Uutine  et  de  Selif . 

%  v/coVa. 

Aux  détails  donnés  tur  cette  ville 
dans  la  première  partie  de  cette  indi- 
cation nous  n'ajouterons  que  le  com- 
plément nécessité  par  les  faits  accom- 
plis depuis  Crttr  r|M»|u. 

L'arme»  française  prit  deanitivemcnt 
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ossession  de  Médéa  le  17  mai  1840, 
ix  ans  après  la  première  expédition 
rapportée  dans  la  notice  que  nous  com- 
plétons. Les  Français  trouvèrent  la  ville 
déserte;  elle  avait  été  entièrement  éva- 
cuée par  les  habitants,  qui  depuis  sont 
revenus  en  grand  nombre  se  ranger  sous 
la  loi  française. 

Au  commencement  de  1847  In  popu- 
lation indigène  de  Médea  se  composait 
de  :i.  Ô78  indigènes,  dont  2.KS7  musul- 
mans, 65  nc.-rès  et  026  Israélites. 

Quant  à  la  population  Européenne, 
elle  comptait  1,390  personnes,  dont  776 
français. 

Miliana. 

Le  8  juin  18 10  les  Français  entrèrent 
à  Miliana;  ils  la  trouvèrent  abandonnée 
par  les  habitants  et  livrée  aux  flammes. 

Cette  ville  est  située  à  000  mètres 
environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et  dominée  au  nord  par  le  mont  Zak- 
kar, qui  a  lui-même  LÔ34  mètres  d  élé- 
vation. Les  magnilique.s  vergers  qui 
l'entourent,  les  eaux  vives  qui  l'arrosent 
et  raniment,  le  voisinais  imposant  du 
Zakkar,  l'ont  de  Miliana  l'un  des  sites 
les  plus  pittoresques  de  l'Algérie. 

File  présente  h  formed'une  ellipse  res- 
serrée entre  deux  ravins,  dont  les  escar- 
pements naturels  lui  servent  de  remparts. 
La  kasba  oecupe  l'une  des  exti émîtes 
du  grand  axe.  Comme  la  plupart  des  cites 
musulmanes,  la  ville  est  sillonnée  de  rues 
étroites  et  tortueuses.  Les  maisons  sont 
construites  en  pise  blanchi  a  la  chaux; 
elles  se  composent  d'un  rez-de-chaussée 
et  d'un  étage  avec  une  paierie  quadran- 
gulaire  intérieure,  forme  habituelle  des 
maisons  moresques.  Un  oranger  ou  un 
citronnier  plante  dans  la  plupart  des 
cours  y  répand  son  ombre  et  ses  par- 
fums; une  multitude  de  canaux  souter- 
rains alimentent  I.  s  fontaines  publiques 
et  les  habitations  particulières. 

La  ville  ne  renferme  pas  moins  de 
vingt-cinq  mosquées.  L'uiu  d  elles  s-  rt 
de  sépulture  a  un  marabout  (  Heure,  Sidi- 
Ahmed-hen-Ioueef,  dont  la  famille  a 
fourni  la  souche  de  plusieurs  tribus  con- 
sidérables. 

A  quelque  distance  à  l'est  de  la  ville, 
dans  un  des  ravins  qui  la  bordent,  les 
Français  trouvèrent,  au  moment  de 
la  prse  de  possession,  un  bâtiment 


long  d'environ  25  mètres  et  large  d< 
construit  en  moellons  et  couvert  en 
les  ;  c'était  une  usine  fondée  par  Abd 
Kader.  La  façade,  d'un  style  moder 
reposait  sur  trois  arceaux  réguliers 
plein  cintre.  Cet  établissement  conter 
cinq  fourneaux  a  la  catalane  alimei 
par  une  trompe;  une  retenue  d'eau  pr 
quee  dans  le  ravin  faisait  mouvoir 
martinet ,  auprès  duquel  on  trouva  qi 
ques  ébauches  grossières  de  bayonnetl 

Le  territoire  de  Miliana  parait  réu 
plusieurs  cléments  de  prospérité  ind 
trielle;  on  assure  que  le  Zakkar  n 
ferme  une  mine  de  cuivre  et  un  magn 
que  banc  de  marbre.  On  a  troux  e  dan 
voisinaizede  la  ville  des  gisements  de  s 
fure  de  plomb,  d'oxyde  et  de  carbon 
de  fer.  Près  de  la  foi  ge  d'Ahd-el-Kni 
il  existe  de  riches  affleurements,  qui, 
Ion  toute  apparence,  ont  fourni  leur  i 
nerai  a  l'usine  créée  par  l'ennr;  car 
a  retrouve  autour  de  l  établissement  c 
débris  de  même  nature. 

La  domination  romaine  a  laissé 
Miliana  des  traces  non  équivoques 
son  passade  ;  un  reste  de  voie  romai 
existe  encore  aux  environs  de  la  v il I 
le  temps  a  même  conserve  la  façade  d'i 
edilice  qui  date  de  cette  époque.  Bea 
coup  de  blocs  de  marbre  dont  plusieu 
portent  des  bas-reliefs  et  des  inscn 
lions  irisent  épais  dans  I  intérieur  « 
Peneeinte.  L'un  de  ces  bas-reliefs  repr 
sente  un  homme  a  cheval,  tenant  ui 
epee  dans  une  main  et  un  rameau  dai 
l'autre. 

Au  commencement  de  1847  la  popul 
tion  indigène  de  Miliana  se  composa 
de  1,247  habitants,  et  la  populatic 
européenne  de  1,210,  dont  793  Fronçai 

I.a  M<tkta. 

A  la  vallée  du  Chelif  succède,  dans 
direction  de  IVst  a  I  ouest,  celle  de 
Ma  kl  a.  File  est  formée  de  deux  br: 
principaux  ,  l'Habra  et  le  Sig.  C'est  v«i 
leur  continent ,  d.ms  la  plaine  étroite  < 
marécageuse  (pu  le  sépare  de  la  mer 
qu'eut  lieu  en  juin  1835  le  malheureu 
combat  de  la  Makta  ,  une  de  ces  doriet 
ses  épreuves  ou  la  grandeur  dïune  d'u 
gênerai  eu  chel Televe  souvent  plus  hnu 
dans  l  opin  on  des  hommes  que  ifed 
pu  le  faire  une  victoire. 

Sur  le  cours  de  l'Habra  se  presenten 
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.  sjsri  porte  le  nom 
de  la  conquête  ;  puii 
Jalé  sur  la  route 
Mascara  elle- 
iU  fran- 
méridionales  de 
ajajat 
ele- 

du  Trll ,  là 
viennent  aa> 


r  pain 

I  Makta,  le  Sig. 
ta  d»-  nalun- 
agricole  fondée 
lUtuou  du  Sig  et  le 
où  eut  lieu  dans 
IM&  l' audacieux 
iuit  visionnai- 
tout  la  bannière 
Taie»  (I). 


i  Malta,  le 


nt 

rança  Ue 
plu»  un* 
ville  de  création 
ta*  Tum  le  siège 
juvi  <  au  moment 
saw  les  Espagnols, 
unitive  par  lea 
la  10  mai  IM1 


kilomètre!  au  sud  de 
tagnr  qui 
kaonrtdri  llabra.  FJlea 
du  nompit- 
,  la  lèvre  du 
las  bourrasques  qui  fré- 
dans  ses  «orges 
ém  bruits  sourds  sem- 
ât mvsténeusrs  pa- 
dcOiareb-cr-Rih  «oit 
aV  lui  un  magnifique 
la  mer  depuis  Oran 
a  t'est  les  monta fi»es 
du  fleuve, 
cimes  de  la  chaîne 
menée  le  Sahara, 
mendions!  du 
•  t»la  plaire 
la  btrerau  d'Abd  H- 
rancimne  capiule 
l'ai  cien  quartier 


pèm  lard  ïm% 


général  de  l'émir ,  le  point  da  départ  de 
sa  fortune. 

Selon  les  traditions  locales  recueillies 
par  1rs  Taleb,  ces  archivâtes  de  l'Algérie, 
Mascara  aurait  été  Mtie  par  les  Ber- 
bères sur  les  ruines  d'une  cité  romaine. 
L'étymologie  d  ailleurs  lui  assignerait 
une  origine  guerrière  ;  car  Mascara  si- 
gnifie la  ville  aux  armètt. 

Cette  ville,  telle  que  U  s  indigènes  noua 
l'ont  laissée,  se  divise  en  plusieurs  par- 
ties séparées  entre  elles.  La  villed'ahord, 
puis  le  faubourg  de  Baba- A  II  au  nord  , 
cvlui  d'Ain-el  Baida  au  sud,  un  autre 
petit  faulK»urg  a  l'est,  et  enfin  celui  d"  Ar- 
koub-lsmail,  construit,  il  y  a  moins  d'un 
siècle ,  par  les  Turcs. 

La  ville  avait  deu*  portes ,  et  une  po- 
terne ou  |>orte  dr  secours,  donnant  sur 
un  ravin  qui  la  traverse.  De  lielle*  eau* 
provenant  d'une  source  abondante  y  ar- 
rivaient par  des  canaux  d'un»  distance  de 
1,000  mètres. 

Les  Français,  devenus  maîtres  de 
Mascara,  l'approprièrent  a  leur  usage. 
Le  petit  faubourg  de  l'est  disparut ,  et 
les  trois  autres,  reunis  par  une  enceinte 
continue,  forment  aujourd'hui  une  seule 
et  même  place  ,  traversée  par  un  cours 
d'eau  qui  ne  tant  pas  ,  I  Ouad-Sidi- Tou- 


Mascara  a  une  kasba  ou  citadelle,  si- 
tuée au  nord  et  isolée  de  la  ville  par  une 
muraille  en  pisé;  elle  |iossede  en  mitre 

fd  us  leurs  mosquées  remarqua!  1rs  pir  l'é- 
egance  de  leur  architecture,  un  londouk 
ou  caravansérail .  un  marche .  un  pa- 
lais, qui  fut  la  resulem  e  des  bevs,  et  b 
caserne  des  réguliers  de  l'cruir  dans  la 
kasba. 

lai  environs  de  Mascara,  dans  un 
rayon  de  plusieurs  kilomètres,  etaleul 
une  végétation  ndie  et  active  :  la  vigne . 
le  figuier  de  Barbarie,  le  figuier  d  Lu- 
rope,  y  mêlent  leur  verdure  a  celle  de  I  o- 
livit-r,  de  l'amandier  ,  du  coignassier  et 
de  plusieurs  arbres  IruiUers  de  nos  cli- 
mats. 

La  guerre  a  ruine  l'industrie  de  Mas- 
cara ;  mais  au  teinp»  de  sa  prospérité  elle 
exploitait  une  spécialité  importante  : 
c'était  la  fabrication  de  ces  bernou» 
outra  ouï  jouissaient  dans  toute  la  Bar- 
barie d'une  juste  réputation  d  élégance 
et  da  solidité. 

Ikaaa  les  premiers  temps  de  sa  for- 
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tune,  l'émir  avait  formé  le  projet  d'é- 
tablir à  Mascara  le  siège  de  son  gou- 
vernement; il  y  avait  réuni  un  grand 
nombre  d'ouvriers  européens.  Mais  la 
prise  de  cette  ville  par  les  troupes  fran- 
çaises en  1836  dérangea  ses  plans:  les 
ouvriers  furent  diriges  sur  Tagdemt, 
Médéa  et  Miliana,  qui  devaient  éprouver 
le  même  sort  quelques  années  après. 

Au  commencement  de  1847  la  popu- 
lation de  Mascara  se  composait  de  1,202 
Européens ,  dont  (îU8  Français ,  et  de 
2,G95  indigènes,  dont  2,292  musulmans. 

l  a  Tafna. 

La  Tafna  s'est  acquis  depuis  l'occu- 
pation française  un  grand  renom  diplo- 
matique; c'est  vers  l'embouchure  de  cette 
rivière  que  fut  conclu,  le  30  mai  1837, 
le  fameux  traité  qui  porte  son  nom. 
C'est  encore  sur  un  de  ses  aflluents , 
vers  la  frontière  du  Maroc,  que  lut  signé 
le  18  mars  1815  un  autre  traite,  celui 
de  Lella-.Marnia  ,  qui  fixait  la  délimita- 
tion de  l'Algérie. 

Resserrée  dans  la  partie  inférieure  de 
son  cours,  la  Tafna,  à  quelque  distance 
de  la  mer,  s'épanouit  en  deux  belles  val- 
lées, à  l'ouest  la  Tafna  supérieure  et  à 
l'est  l'Isser.  Toutes  deux  prennent  nais- 
sance dans  le  voisinage  au  poste  fran- 
çais deSebdou,  et  circonscrivent,  en 
descendant  de  la  ,  un  large  plateau  dont 
la  ville  de  Tlcmcen  occupe  le  centre. 

TI.EMCEIN. 

Klle  est  assise  dans  une  riche  plaine, 
détachée  de  la  masse  du  plateau  par  deux 
rivières,  le  Safsaf  et  i'Hanaia,  qui  vont 
se  rendre  dans  la  Tafna  et  dans  l  isser. 

I. 'aspect  de  la  campagne  autour  de 
Tlemren  explique  en  partie  l'importance 
qu'elle  a  prise  entre  les  mains  des  mu- 
sulmans, si  amoureuxdes  beaux  paysages 
et  des  sites  pittoresques.  Que  d'attraits 

tiar  exemple  devaient  avoir  pour  eux  les 
►ords  du  Safsaf!  De  la  haute  vallée  de 
Mafroucb,  ou  il  prend  naissance,  il  se 
précipite  dans  un  gouffre  de  trois  cents 
mètres  de  profondeur  par  six  cataractes 
successives ,  qui  toutes  ont  creusé  leur 
bassin.  Dans  ces  chutes  successives  tan- 
tôt la  rivière  s'allonge  en  nappe  bril- 
lante, tantôt  elle  se  divise  en  filets  éeu- 
meux  ,  dont  l'obscurité  du  gouflre  fait 
ressortir   la  blancheur  éclatante.  De 


hautes  roches  d'un  rouge  ardent  encaif 
sent  les  deux  rives ,  et  servent  de  base  . 
des  végétations  de  naturesdiverses.  Dan 
la  pa  rt ie  su périeu  re,  des  noyers  sec u la i  re  s 
des  cerisiers,  des  ormes,  des  frênes 
des  sureaux  à  larges  feuilles  déploien 
leur  luxe  septentrional  ;  tandis  qu'à  leu 
pied  le  jujubier,  le  figuier,  l'obvier,  I< 
laurier-rose,  le  lentisque ,  le  nopal 
le  caroubier ,  reliés  entre  eux  par  le.' 
nœuds  de  la  vigne  sauvage,  abritent  en 
core  sous  leur  feuillage  épais  l'acanthe, 
l'ange liquc ,  J'a*phodele  ,  le  narcisse  el 
la  violette,  accroches  aux  vieux  tronc* 
morts  qui  pendent  sur  l'abîme.  La  ronce 
et  le  lierre  en  tapissent  les  escarpements, 
et  forment  comme  la  tenture  de  ce  sanc- 
tuaire sauvage,  appelé  par  les  indigènes 
el-Kcdir  ou  le  lac. 

I.a  ville  est  dominée  au  sud  par  des 
montagnes  qui  tempèrent  l'action  des 
vents  du  midi.  L'hiver  s'y  fait  même 
sentir  parfois  assez  rudement.  Cepen- 
dant la  chaieur  moyenne  suflit  pour  con- 
duire a  maturité  ia  plupart  des  fruits 
du  midi  de  la  France. 

Comme  presque  toutes  les  villes  du 
nord  de  l'Afrique  exposées  au  moyen 
âge  a  des  incursions  fréquentes,  Tlem- 
cen  reposait  par  trois  de  ses  faces  sur 
des  escarpements  abruptes;  elle  n'était 
accessible  que  par  le  sud-ouest ,  où  la 
plaine  venait  se  rattacher  aux  dernières 
pentes  des  montagnes. 

Dans  cette  ville,  aujourd'hui  si  ré- 
duite, si  mutilée,  saluons  un  des  plus 
grandsdebris  historiques  de  l'Algérie,  de 
ce  reliquaire  si  riche  en  gloires  éteintes, 
rn  grandeurs  déchues,  lïatie  sur  les 
ruines  d'une  cite  romaine,  Tlemren  pa- 
rut aveir  porte  sous  la  domination  des 
(.»  sars  le  titre  de  colonie.  Mais  sa  véri- 
table splendeur  ne  date  point  de  cette 
époque;  elle  est  toute  sarrasine.  Toute- 
fois sous  les  constructions  élevées  par 
les  émirs  Almohades,  maîtres  de  l'Afri- 
que et  de  l'hspaune  ,  il  existe  encore  un 
amas  de  ruii  os  qui  remontent  a  la  pre- 
mière époque  Lue  foule  d'inscriptions 
tumulaires,  quelques  inscriptions  histo- 
riques ,  prouvent  que  cet  établissement , 
avant  même  que  les  révolutions  musul- 
manes l'eussent  élevé  au  rang  de  capi- 
tale, ne  fut  pas  sans  quelque  importance. 

l'armi  les  inscriptions  latines  «iecou- 
vertes  il  s'en  trouve  une  qui  semblerait 
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le»  cusooie*  m  i- 
éê  Mootgravier,  qui 
spéciales  sur 
une  analogie  gêne- 
net  qui 
de  TAI- 

eet  ruines  et  les 
es  sur 

et  dans  d'autres  pays 
les  Romains  et  les 


de*  Gordien» 
que  le  temps  et 
africains  lui  ont 
a  la  ville  musulmane, 
île  milieu 
au  milieu  du 

root  le  treizième  tiède 
oVja  une  place  étm- 
villes  d'Afrique;  car 
,  le  premier 
elle  ne  contenait  pas 
feui .  ce  qui  suppose 
éê  90,0m  habitants 
sierles  après,  tous  la 
•Zeian ,  Vlemcrn  rcn- 
■  caractérise  les  grau- 
et  nrlves  mosquées,  et 
ornée»  de  ntoaa*- 
ko  prineet  Zcnata. 

a  l'entretien  de 
permettaient  d'offrir 
à  on  certain  nom- 
0 ,  qui  venairnt 
loi  Btaftret  le»  plus  re- 
rehsieui  et  les  srirn- 
É  eeia  des  bains 
ou  caravansérails .  ou 
ont  a  celle  époque 
nmeree  avec  la 
la  poudre  d'or, 
de  mette  et  1rs 
de  cet  contrées  loin 
i  commerciales, 


m  harrativet .  qu'il  suffisait, 
s)c  deus  ou  trois  «ora- 
I.  I  Mune  d'un  tr.n- 
ls  il  y  eo  avait 
et 

rn  1  ut  le* 


dinar*  eu  <|uartiert 
i  (  ALGlllt 


i»olr»  les  u«i%  autre.»  et  muni»  de 
remparts.  Ils  portaient  les  noms  des  dif- 
férents corp»  d'état  qui  les  habitaient. 
Ia*%  nu vraget  qui  sortaient  de  leurs 
ateliers  étaient  eu  gênerai  fort  recher- 
ches ;  c'étaient  des  casaques  de  lainr  ap- 
pelées kabhoHi,  d'ouest  venu  sans  doute 
notre  mot  capote  ,  de  richet  tapis,  des 
saves  et  des  mantes  si  fines ,  qu'il  s'en 
trouve,  dit  Marmol,  qui  ne  pèsent  pot 
dix  onces.  Ils  fabriquaient  en  outre  des 
ha  niais  de  prit  avec  de  beaux  <  trier*, 
des  mors,  des  éperons  et  des  tétieres.  Ira 
meilleures  nui  se  lissent  alors  en  Afri- 
que, dont  les  ouvriers,  ajoute  encore 
Marmot,  gagnent  bien  de  quoi  livre  et 
de  quoi  j.jsmt  leur  temp> 

Au  midi  de  la  ville  sMevait  le  palai» 
du  roi.  C'était  une  forteresse  fermer 
de  murailles  ;  deu*  portes  y  donnaient 
acres,  l/une  d'elles,  celle  d'Agadir,  a  lè- 
gue son  nom  a  un  faubourg  en  ruines  que 
l'enceinte  actuelle  laisse  eu  deliors  ,  et 
qui  fut  construit  originairement  sur  la 
nécropole  romaine  ;  ce  qui  apparaît  par 
le  grand  nombre  de  pierres  tumulaire* 
et  d'inscriptions  sotives  que  I  on  v  dé- 
couvre. Les  historiens  qui  ont  assiste 
au  déclin  de  Tlemcrn  parlent  asec  ad- 
miration de  la  fraîcheur  et  de  l'abon- 
dance des  eaui  que  la  munificence  des 
princes  berbères  avait  fait  venir  par  des 
conduits  souterrains;  des  maisons  de 
plaisance  que  les  habitants  s'étaient  fait 
Lilir  autour  de  la  ville  pour  y  passer 
roté,  et  enlin  des  forêts  d'oliviers,  de 
noyer»,  de  vigne*  et  d'arbres  a  fruits  de 
toute»  sortes  qui  ombrageaient  au  loin  la 
campa* ne.  Léon  I'  si  ri»  aui,  qui  aecrit  tes 
s  otages  en  hu roue  et  qui  tvait  parcouru 
d'immenses  contrées  ,  dit  n'avoir  vu  en 
aucun  autre  lieu  autant  de  censés  qu'il 
en  vita  Tlemcen. 

Au  commmenerment  du  seizième 
siecie  la  capitale  des  Hcni-Zeian  était 
encore  une  ville  puissante.  Mais  alors 
une  série  d'événements,  protoque*  par 
l'imprudence  de*  habitants  eu \- même*  , 
tint  la  précipiter  dans  un  abîme  de 
m  tux ,  rl  non*  donne  le  *ecrrl  de  la  plu- 
part des  grandes  de>tru<  lions  dont  le 
sol  de  l'Afrique  porte  l'empreinte 

L'était  en  1017:  il  y  avait  deu\  aos 
une  Barbe  rousse  s  était  empare  d' \lger  ; 
il  y  est  avait  huit  que  les  Espagnol* 

l>rui  factions  rivales 
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se  disputaient  le  gouvernement  de  Tlem- 
cen.  L'une  avaria  sa  téle  Bou-Zeïan, 
frère  du  dernier  roi,  et  l'autre  Bou- 
Hammou,  qui  était  son  fils. 

Bou-Zeïan  s'appuyait  sur  le  suffrage 
des  Arabes,  et  à  ce  titre  sa  cause  parais- 
sait la  plus  juste;  mais  Bou-liammou 
avait  invoque  l'assistance  des  Espagnols, 
et  il  était  demeuré  le  plus  fort.  A  l'aide 
de  ce  secours  étranger,  de  cette  dange- 
reuse intervention  des  chrétiens,  il  awiit 
détrôné  sou  oncle,  et  le  tenait  eu  prison. 

Sur  ces  entrefaites  Haroudj-Barbe- 
rousse  s'empara  de  Tènès.  Cette  expédi- 
tion lerapproch  ut  «le  Tlemcen.  Les  par- 
tisans de  Bou-Zeïan  ,  voyant  en  lui  le 
champion  de  la  guerre  sainte,  lui  dé- 
putèrent deux  des  principaux  habitants 
pour  l'informer  de  la  situation  de  leur 
ville  et  implorer  son  secours  en  laveur 
du  roi  légitime  contre  l'usurpateur  (pie 
les  armes  ml  idoles  leur  avaient  impose. 

Barberousse  ne  laissa  point  échapper 
une  si  belle  occasion;  et,  confiant  Alger 
a  la  garde  de  son  frère  Khaïr  ed-l>iu , 
il  prit  incontinent  la  route  de  Tlemcen. 
Chemin  faisant  il  recruta  bon  nombre 
d'Arabes  et  de  Berbères,  jaloux  de  com- 
battre pour  une  cause  que  l'intervention 
des  Espagnols  leur  faisait  regarder 
comme  nationale.  Bou-Hannnou  sortit 
de  Tlemcen,  et  se  porta  à  la  rencontre 
des  Turcs  :  il  les  atteignit  a  quelques 
lieues  d'Oran  (  septembre  1 . ">  1 7  ).  Mais 
à  peine  l'action  était  elle  engagée ,  que 
ses  troupes  prirent  la  fuite,  écrasées  par 
l'artillerie  et  la  mousqueterie ,  deux 
instruments  nouveaux  ,  dont  les  Arabes 
connaissaient  ap-  ine  l'usage. 

Barberousse  ne  tarda  pas  à  paraître 
devant  Tlemcen.  I  Tn  m -tant  les  partisans 
de  Ho  i-liamiuou  voulurent  termer  les 
portes  et  prendre  les  armes;  nuis  leurs 
adversaires  soulevèrent  le  peuple  contre 
eux,  et  introduisirent  Barberousse.  Tou- 
teiois,  comme  pousses  par  un  pressen- 
timent des  malheurs  <]ui  les  menaçaient, 
avant  qu'il  eut  franchi  le  seuil /ils  lui 
tirent  jurer  sur  le  Korau  qu'il  ne  porte- 
rait aucun  dommage  aux  habitants  et 
qu'il  rendrait  le  trône  à  Bou-Zeian. 

Maître  de  la  ville,  Barberousse  sembla 
disposé  à  tenir  sa  promesse;  du  moins 
il  fit  mettre  le  prince  en  liberté.  .Mais 
quelques  jours  après ,  feignant  d  aller 
prendre  congé  de  lui ,  il  le  lit  saisir  lui 


et  ses  sept  (ils  et  pendre  avec  la  toil* 
de  leurs  turbans  aux  piliers  de  la  galerie. 
En  même  temps  il  se  faisait  amener 
tous  les  membres  de  cette  famille,  et  les 
précipitait  lui-même  dans  un  étang  , 
prenant  plaisir,  dit  Marmol ,  a  leurs 
postures  et  a  feurs  grimaces. 

Enliu,  pour  couronner  toutes  ces 
atrocités  par  une  dernière ,  il  attira  chez 
lui  soixante  et  dix  des  principaux  habi- 
tants, de  ceux  qui  l'avaient  appelé  a 
leur  secours,  et  les  fit  massacrer  sous 
ses  yeux  ,  dans  la  crainte ,  disait-il,  qu'ils 
ne  conspirassent  contre  lui.  Apres  quoi 
il  se  (il  proclamer  roi  de  Tlemcen  sous 
l'autorité  du  grand  seigneur. 

C'est  de  cette  manière  que,  suivant 
les  é  riv.iins  espagnols ,  Tlemcen  tomba 
une  première  lois  au  pouvoir  des  Turcs. 
Mais  leur  triomphe  devait  être  aussi 
court  qu'il  avait  ete  cruel  et  félon. 

Bou-U ammou  avait  pris  la  fuite  avec 
ses  femmes,  ses  enfants  et  ses  richesses, 
plus  heureux  dans  sa  défaite  uue  son 
compétiteur  dans  sa  victoire.  Il  s'était 
réfugie  a  Oran,  où  commandait  alors 
don  Diego  de  Cordova ,  marquis  de 
Coinares.  De  là  il  passa  en  Espagne 
pour  aller  implorer  l'appui  du  roi  don 
Carlos,  devenu  plus  tard  Charles-Quint. 

Presque  en  même  temps  arrivait  à 
Oran  un  cheik  puissant  «les  environs 
de  Tlemcen,  nomme  Bou-Bekkaba  ,  qui 
venait,  lui  aussi,  invoquer  l'assistance 
des  Espagnols  contre  les  Turcs.  Le  mar- 
quis de  Comares  lui  accorda  immédia- 
tement un  secours  de  trois  cents  hom- 
mes. Bou-Bekkaba  sut  si  bien  eu  tirer 
parti,  qu'il  obligea  Barberousse  lui-même 
de  demander  du  renfort  a  son  frère 
khair-cd-Din.  Celui-ci  lui  envoya  aus- 
sitôt six  cents  Turcs. 

Mais  le  marquis  de  Comares,  averti 
à  temps  de  la  marche  de  cette  colonne  , 
fit  partir  d'Orau  a  sa  rencontre  six 
cents  Espagnols.  Les  Turcs,  peu  curieux 
d'engager  un  combat  a  forces  égales,  se 
jettent  dans  la  forteresse  de  kala.  Les 
Espagnols  arrivent  et  campent  au  pied 
des  murailles;  nuis,  par  une  nuit  obs- 
cure, ils  se  laissent  surprendre  :  quatre 
cents  hommes  sont  massacres;  les  deux 
cents  qui  survivent  se  sauvent  a  Oran , 
ou  ils  vont  porter  celte  triste  nouvelle 

Coinares  ne  perd  pas  un  instant  ,^et 
fait  partir  le  colonel  Martin  Argote  avec 
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et  quelques  cava- 
fait  tant  de  diligence 
les  Turcs  a  Râla  , 
1  ivresse  de 
la  plier,  y  ouvre 
de  la  m  inc.  et  la 
à  peioe  la  con- 
qu  une  qumlle 
et  un  diretieu  ; 
assv  •swad'criaire:  oo  court  aui 
oublient  la  parole 
et  wavsacrcnl 

alors  sur  Tlein- 
a  celles  du  dieik 
•'y  était  en- 
avec  impatience  le 
Martin  Argo>t  venait 
:e  au  dedans , 
.  le  corsaire  sentit  qu'il 
lui  de  chances  dr  sa- 
faite.  Il  ramasse  doue 
attentent  par  une 
avec  lui  tous  ses 
Arabes;  mais  le  col  on  rl 
de  son  départ ,  s'atta- 
al  le  poursuit  durant 
Barber ousse  a 
■use.  Il  répand 
4e  I  or,  de  l'argent  mun- 
it tous  les  objets 
t  avec  lui  :  prut- 
a'aiTrteruut-i  s  a  les 
il  m'm  fut  rien.  Aban- 
de  se*  conipa- 
fatigue  at  de  soif,  la 
sa  desrspere  daus  les 
fortrres*a.La,a«ec 
qui  lui  restent 

fi  lierez  Garcia  de  Tmeo 
4e  lance,  qui  la  ren- 
sur  Un,  Bar berouk.tr 
r* ,  et  dans  un 
Ubéesswabiiuin  Enfin 


mmmm&t.  &  lit*  est  austitôt  séparée 
mm  ssvry  i .  esse  fut  portée  a  Or  un  au 


,  rt  }  roiiwnre,  dit-on  , 
uu  tflorteus 
«qui  eUient  de 
savoirs  à 
Uwiaiimrsdc 
t  4É  Isa  rehgirui  en  firent 
Tarn  nsotslrail  encore  loua- 
it nota  de  Cap*  dr 


Ainsi  périt  le  fondateur  de  la  rr- 
eence  d'Alger.  Toute  l'Europe  accueillit 
la  nouvelle  de  ta  mort  avec  des  trans- 
ports de  joie  :  par  une  erreur  assez  com- 
mune, qui  porte  les  hommes  a  concen- 
trer dans  un  seul  toutes  leurs  espérances 
et  toute*  leurs  craintes,  elle  se  flatta  qu'a- 
vec  Barberousse  la  piraterie  avait  dis- 
paru; mais  elle  reconnut  bientôt  quel 
mécompte  l'avenir  lui  réservait 

Bou-llammou  ,  rétabli  sur  la  trône . 
s'engagea  a  payer  à  l'Espagne  un  tribut 
annuel  de  12,000  ducats  d'or,  douze 
clictaui  et  sis  gerfauts  femelles;  rede- 
vance qu'il  acquitta  fidèlement  pendant 
toute  sa  vie. 

Mais  Abdallah,  son  frère  et  son  suc- 
cesseur, rompit  le  traite,  a  l'instigation  de 
quelques  marabouts  et  surtout  de  Kliair- 
ed  Dm,  et  refus  >  de  ru  n  pa\  »  r.  En  mou- 
rant il  laissa  deux  (il*,  Moufci-Abd  Allah 
et  MouU  i- Ahmed.  Cedermer,  uni  ci  ail  le 
plus  jeuue  ,  obtint  l'appui  de  Kliair-ed- 
Uiu,  et  s'empara  du  pouvoir.  Abd- Allah 
se  jeta  alors  dans  les  bras  des  Espagnols. 
Le  gouverneur  u  Or.m  lui  donna  un  m 
tacitement  compose  de  sis  cents  lionnm  s 
et  de  quatre  bouches  a  feu,  et  commande 
par  Alfoose  Martine/  dette  troupe  par- 
tie d'Or. m  t'atanca  péniblement  jusqu'à 
cm  |  lieues  de  Tlemcru  ;  la  elle  fut  enve- 
loppée par  une  multitude  d'Arabes  1 1 
tailler  en  pièces.  Ues  sis  cent  hommes  il 
n'y  eu  eut  que  lingt  qui  parvinrent  a  re- 
gagner Or  an;  treize  lurent  faits  prison- 
niers ;  le  reste  péril. 

Ovarles  (Juint  seutit  qu'il  ne  pouvait 
laisser  la  domination  es,  annule  tous  le 
coup  d'un  pareil  échec ,  et  chargea  le 
comte  d'Alcaudetr  de  le  venger.  Le  ge 
ucral  quitta  Orau  le  27  jauvier  Ia41,  a 
la  léte  de  neuf  mille  hommes  d'infan- 
terie et  d«-  quatre  cents  chctaui 

A  peine  fut-il  étoile  de  b  Mlle  de 
qurlques  lieues  que  des  nures  d'Arabe» 
couuurnccrent  aVassaillir  et  la  lurcelc- 
renl  sans  rrliclie  jusqu'auprès  drTIrm 
osa.  La  U  trouva  l'armée  de  MouU-i- 
Ahmrd  ,  at  eiua|<ea  contre  elle  uu  coin 
bat  plus  sericui  et  plus  deri»n 

A  cette  époque  I  arqoehusc  était  ru 
eore  pour  les  Africains  une  arme  uou 
veiie,  qu'ils  marnaient  avec  peu  d'a- 
dresse. Aussi  l'armée  espagnole  eut-ellr 
plua  à  aouffnr  de  leurs  flecfaes  que  de 
leurs  baissa,  àssnmoius  la  victoire  re»ta 
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aux  chrétiens ,  et  le  comte  d'Alcaudèto 
put  bivouaquer  sur  le  champ  de  bataille. 
Le  lendemain  Tannée  entra  dans  Tlem- 
cen ,  qu'elle  saccagea  d'un  bout  à  l'au- 
tre, dit  Marmol,  tuant  ou  faisant  pri- 
sonnier tout  ce  qu'elle  rencontra. 

Le  comte  d'Alcaudcte  resta  quarante 
jours  àTlemcen.  Il  avait  réinstalle  Abd- 
Allah  dans  sa  capitale  ;  mais  pendant  ce 
temps  Ahmed  recrutait  des  partisans 
parmi  les  tribus,  et  a  peine  les  Espagnols 
avaient-ils  quitte  la  ville,  qu'il  reparut 
à  la  tête  d'une  armée.  A  bel- Allah  mar- 
cha à  sa  rencontre ,  et  remporta  une  vic- 
toire complète  :  mais  quand  il  se  pré- 
senta pour  rentrer  dans  Tlemcen,  les 
habitants  refusèrent  de  le  recevoir.  Priè- 
res, menaces,  promesses,  tout  lut  inutile. 
Enfin  il  se  retira,  et  prit  avec  cinquante 
chevaux  seulement  la  rouie  du  désert , 
champ  d'asile  des  ambitions  déçues. 
Bientôt  ses  derniers  partisans  l'eurent 
abandonné;  sa  tête  fut  apportée  aux 
pieds  de  son  frère,  qui  venait  de  remon- 
ter sur  le  trône. 

Cependant  les  Turcs  n'avaient  point 
encore  réussi  a  se  maintenir  dans  Tlem- 
cen. Maîtres  de  presque  toutes  les  vil- 
les de  l'Algérie,  ils  regardaient  avec 
raison  la  conquête  de  cette  capitale 
d'un  royaume  comme  le  complément 
nécessaire  de  leur  domination,  ils  sai- 
sirent pour  l'entreprendre  le  premier 
prétexte  qui  se  présenta.  Ce  fut  encore 
la  discorde  qui  le  leur  fournit. 

Un  second  frère  de  Moulei- Ahmed  ve- 
nait d'apparaître  sur  la  scène  ;  il  s'était 
rendu  à  Alger,  et  là  il  implorait  l'assis- 
tance de  Haeen- Pacha  pour  l'aider  à 
s'emparer  de  Tlemcen.  Le  lils  de  Khaïr- 
ed-Din  ne  se  lit  pas  beaucoup  prier.  Il 
partit  au  commencement  de  juin  15-17, 
sous  la  conduite  du  nouveau  préten- 
dant ,  et  marcha  sur  Tlemcen  a  la  tète 
d'une  armée  composée  de  cinq  mille  ar- 
quebusiers turcs  ou  renégats ,  de  mille 
spahis  et  de  dix  bouches  a  feu.  A  la  nou- 
velle de  l'approche  des  Turcs  ,  Mouleï- 
Ahmed  se  hâta  de  quitter  Tlemcen ,  et 
se  réfugia  à  Oran  ;  et  Ton  vit,  par  un  sin- 
gulier retour  de  fortune,  ce  prince,  qui 
avait  combattu  les  Espagnols,  qui  avait 
anéanti  une  de  leurs  colonnes,  venir 
implorer  leur  protection  contre  les 
Turcs,  ses  anciens  allies. 

Le  comte  d'Alcaudcte  accepta,  au 


nom  de  l'Espagne,  l'alliance  qui  s'offrait 
à  lui,  et  passa  aussitôt  en  Andalousie 
pour  y  lever  des  troupes.  Il  revint  bien- 
tôt à  Oran,  et  entra  en  campagne  avec 
un  corpsde dix-huit  centshommes.  Cette 
fois  il  fut  accueilli  à  bras  ouverts  par 
toutes  les  tribus  qu'il  traversa.  Chacune 
lui  envoyait  sou  contingent;  il  voyait 
à  chaque*  pas  grossir  ses  troupes.  Com- 
bien cette  expédition  différait  de  la  pre- 
mière, où  les  mêmes  tribus  l'avaient 
harcelé  jusqu'aux  portes  de  Tlemcen  ! 
Bientôt  il  trouva  Tannée  de  Mouleï- 
Ahmed  forte  de  cinq  mille  hommes , 
commandée  par  le  mezouar  de  Tlemcen, 
oncle  et  beau-père  du  roi.  Celui-ci 
voulut  fêter  l'arrivée  du  gouverneur  ,  et 
lui  donna  le  spectacle  d'une  grande 
fantasia.  Les  deux  armées  avaient  opéré 
leur  jonction  sur  les  ruines  d'Arbal. 
Le  comte  y  passa  trois  jours,  et  se  reuiit 
en  marché  vers  Tlemcen. 

Il  ne  devait  pas  tarder  à  rencontrer 
Tannée  turque,  et  les  circonstances  fa- 
vorables qui  avaient  marqué  le  début 
de  l'expédition  lui  faisaient  attendre  im- 
patiemment la  lutte  qni  allait  s'engager. 
Mais  il  était  écrit  que  cette  fois  encore , 
et  sans  combat,  Tlemcen  échapperait 
aux  Turcs. 

Tandis  que  l'armée  arabe-espagnole 
s'approchait  de  la  ville,  un  envoyé  du 
roi  de  France ,  le  chevalier  de  Lanis  , 
arrivait  au  camp  d'Haeen- Pacha,  et  venait 
lui  apprendre  la  mort  de  son  pere.  Dès 
lors  il  renonça  a  ses  projets  de  con- 
quête ;  il  sentit  combien,  dans  cette 
circonstance,  sa  présence  était  néces- 
saire a  Alger,  et  il  eut  hâte  de  conclure 
la  paix.  Il  consentit  à  retirer  la  garni- 
son qu'il  avait  jetée  dans  Tlemcen , 
s'engagea  à  ne  jamais  inquiéter  Mouleï- 
Ahmed,  et  le  reconnut  pour  vassal  de 
l'Espagne. 

Apres  deux  jours  pendant  lesquels 
toute  I  armée  turque  pa\a  a  la  mémoire 
de  Khaïr-ed-Din  un  tribut  unanime  de 
regrets,  Hacen-Paeha ,  vêtu  de  deuil  et 
monte  sur  un  cheval  noir,  donna  le  si- 
gnal du  départ  I  . 

Mouleï-Ahmed  ne  demeura  pas  long- 
temps sur  le  trône  ou  l'intervention 
espagnole  venait  de  le  replacer.  Mais 

(  i)  Uistvirc  (C-tlgrr,  par  M.  Ch.  de  Kola- 
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Haroudj  Barbe  rousse,  fuyant  de  llem- 
cen  ,  avait  trouvé  la  mort. 

Abd-cl-hader  lit  face  a  l'ennemi ,  et 
se  montra  prêt  à  combattre.  Alors  ce 
fut  le  renégat  Hacen  qui,  a  son  tour, 
craignit  de  risquer  une  bataille  si  loin 
d'Aliter.  Il  fallut  que  le  Berbère  Abd-el- 
Aziz,  indigne  de  la  faiblesse  du  chef, 
s 'élançât  lui-même  à  la  tête  de  ses  ban- 
des kabiles  et  entraînât  les  Turcs  par 
son  exemple.  Hirntot  il  atteignit  le  clic- 
rif,  le  tua,  et  décida  le  gain  de  la  bataille. 

I>es  Turcs  entrèrent  en  triomphe  dan* 
Tlemren ,  qui  fut  livrée  au  pillage  pen- 
dant plusieurs  jours.  Enfin  Hacen  le 
Corse  convoqua  eu  conseil  les  chefs 
de  l'armée  .  pour  statuer  sur  le  sort  de 
leur  nouvelle  conquête.  Il  fut  décidé  que 
l'autorité  des  princes  maures  serait  abo 
lie,  que  Tleincm  recevrait  une  garnison 
turque  et  serait  gouvernée  par  un  lieu- 
tenant du  pacha.  Le  kaîd  Sa/fa,  Turr 
de  naissance  ,  et  l'un  des  premiers  offi- 
cier* de  f armée,  fut  désigne  pour  en 
être  le  premier  gouverneur.  Il  resta  donc 
dans  Tlemcen  avec  quinze  cents  janis- 
saires ,  dix  pièces  d'artillerie  et  un  ap- 
provisionnement considérable  de  mu 
nitious  de  guerre  (I). 

L'armée  victorieuse  reprit  le  chemin 
d'Alger,  portant  devant  elle  au  bout 
d'une  pique  la  tête  d  Abd-el-Kader ,  le 
elierif  vaincu.  Tour  conserver  la  mé- 
moire d'une  expédition  au*si  glorieuse. 
Hacen- Pacha  voulut  que  cette  tête  res- 
tât suspendue  dans  une  cage  de  1er . 
sous  la  voûte  de  la  porte  Bjb-Woun 
File  y  demeura  jusqu'en  l'année  I&73 
Cest  ainsi  que  l'ancien  royaume  de 
Tlemcen  devint  une  province  turque. 
Betardee  une  première  fois  par  la  mort 
d'Ilaroudj-Barbr rousse,  ajournée  une  se- 
conde fois  par  la  mort  de  Khair-ed-Din 
rr\ie  conquête  ne  s'accomplit  que  trente- 
drux  ans  après  la  première  trntative, 
alors  que  toutes  les  villes  de  l'Algérie 
reconnaissaient  deja  l'autorité  turque. 

Pendant  ces  trente-deuv  années  Tlem- 
cen fut  tour  a  tour  ravagée  par  les  rots 
ii  se  la  disputaient ,  par  le» 


maures  oui  se  la  disputaient ,  par  lr» 
Espagnols,  par  les  enenfs  et  par  les 
Turcs ,  qui,  sous  le  nom  des  rois  maurr 


»n%  auparavant    se  la  disputaient  auvu 


de  U  K* 


*Ai**r.  par  M  <aV  èr  Msts- 
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Knfin  elle  échut  aux  Turcs,  dont  elle 
complétait  l'empire  naissant,  et  pendant 
trois  siècles  elle  fit  partie  de  la  régence. 
Après  tant  de  vicissitudes  désastreuses , 
Tlemcen  aurait  pu  encore  se  relever,  si  le 
règne  qui  commençait  eiU  été  celui  de 
la  confiance  et  de  là  justice  ;  mais  entre 
les  mains  des  renégats  et  des  corsaires 
elle  devait  rester  couchée  sous  ses  ruines. 
Lf  s  Français  n'y  ont  trouve  qu'un  amas 
de  décombres,  quelques  groupes  de  ma- 
sures et  une  population  pauvre  et  dégé- 
nérée. 

Cependant  des  détails  gracieux ,  des 
vestiges  historiques  é<  happes  à  la  dévas- 
tation rappellent  le  peuple  industrieux 
qui ,  avant  l'arrivée  des  corsaires  ,  avait 
fourni  des  architectes  a  l'Alhanibn.  Ici 
c'est  un  café  ombragé  d'une  treille  colos- 
sale, là  un  minaret  debout  au  milieu 
des  ruim  s  ,  ou  une  mosquée  dont  un 
pan  de  mur  écroule  laisse  voir  a  l'inte- 
rieurdes  dentelures  etdes  arabesques  ri- 
cin •ment  sculptées. 

La  porte  d'Auadir,  qui  donnait  accès 
dans  lt-  palais  des  rois  maures,  est  restée 
debout.  C'est  une  belle  ogive  renllée  vers 
son  milieu,  retrecie  vers  sa  naissance. 

A  deux  kilomètres  a  l'ouest  de  Tlem- 
cen il  existe  un  autre  monument  histo- 
rique; c'est  le  camp  de  Mansoura  , 
rectangle  long  de  treize  cents  mètres, 
large  de  sept  cent  cinquante,  entoure  de 
mur-,  et  llanque  de  tours.  La  destination 
guerrière  de  cet  établissement  se  recon- 
naît a  la  régulai  itede  son  trace.  On  voit 
que  IVinvinte  précéda  la  ville.  Ce  camp 
tut  en  effet  construit  pour  l'installation 
d'une  armée,  dans  le  cours  du  qua- 
torzième sieele  ,  par  Aboii-ei-llaeen  , 
quatrième  roi  de  la  dynastie  des  Iteni- 
Merin,  qui  régnait  a  Les,  durant  un  >ie_[e 
de  trente  mois,  qui  se  termina  par  la 
prise  et  le  sac  de  la  ville,  la  captivité 
et  la  mort  du  roi. 

L'intérieur  de  l'enceinte  conserve  en- 
core quelques  traces  de  constructions. 
Mais  il  n'en  est  reste  debout  qu'un  mi- 
naret,  morceau  curieux  d'architeelurc 
sarrazine;  il  a  trois  étages  de  feuéties 
doubles  divisées  par  une  colonuette. 
f /intervalle  des  étages  est  garni  par  une 
guirlande  d'arabesques  qui  serpente  de 
la  base  au  sommet  de  l  editiee  et  enca- 
dre toutes  les  ouvertures.  La  domina- 
tion française  montrera  sans  doute  quel- 


que sollicitude  pour  la  conserratîo 

de  ces  monuments ,  un  peu  délabrés ,  d 
l'art  moresque  au  moyen  âge.  L'etud 
et  la  restauration  de  ces  édifices  peu 
exercer  une  salutaire  influence  sur  Var 
moderne  ,  redevenu  un  peu  trop  païen 
La  population  de  Tlemcen  est  biei 
déchue  de  ce  qu'elle  était  en  ses  jours  d 
prospérité.  Klle  se  compose  de  7, GO 
indigènes,  dont  5,<>r>o  musulmans,  17: 
nègres  et  1,770  Israélites.  La  popuJa 
tion  européenne  se  réduit  encore  j 
7ô!>  Européens  ,  dont  4-14  Français. 

ESQUISSE  DU   SAHABA  ALGERIEN. 

Le  Sahara  (1). 

Nous  venons  de  parcourir  les  deuj 
lignes  principales  du  Tell,  la  ligne  de  U 
côte  et  celle  des  plateaux.  Il  nous  reste  è 
introduire  le  lecteur  dans  cette  autr« 
moitié  de  l'Algérie,  dont  la  nature  étail 
aussi  inconnue  il  y  a  quelques  années 
que  sa  destinée  est  encore  mystérieuse 
aujourd'hui.  ]Sous  craignons  d'autant 
moins  d'aborder  cette  arrière-scène  de 
notre  conquête  qu'elle  en  est  une  portre 
intégrante,  que  le  drapeau  français  y  a 
été  salue  par  les  actions  de  grAcedes  'po- 
pulations, et  enfin  qu'il  y  Hotte  encore. 

Le  Sahara  fut  longtemps  défiguré  par 
les  exagérations  des  géographes  et  par 
les  rêveries  des  poètes.  Gunpris  sous 
deux  dénominations  qui,  à  raison  de  leur 
généralité,  s'excluaient  mutuellement, 
appelé  par  les  uns  grand  désert,  ce  qui 
entraînait  l'idée  de  la  stérilité  et  de  la 
désolation;  appelé  parles  autres  pays 
des  datte, s,  ce  qui  impliquait  l'idée  de  ia 
production  et  du  travail ,  le  Sahara  était 
devenu  unecontrec  fantastique,  dont  no- 
tre ignorance  .  grandissait  les  proportions 
et  uniformisait  l'aspect.  Depuis  les  mon- 
tagnes <pii  bornent  l'horizon  du  Tell  jus- 
qu'aux premières  cotes  du  pays  des  noirs, 
il  semblait  que  la  nature,  dérogeant  a 
ses  lois  ordinaires,  renonçant  a  la  va- 
riété, caractère  essentiel  de  ses  couvres, 
eut  étendu  une  nappe  immense  et  uni- 

(i)  L*>s  del.uls  (pli  suivent  sont  empruntes 
en  grande  partie  a  mes  fit- Jure  lu  s  sur  ta 

tSro^rai/hie  et  le  commerce  <le  l  .4  tuerie  méri- 
dionale. —  Erplvrahon  scientijitfiie  tic  t  Al- 
£i  ri,-.  —  Scieucts  imtoriijUfs  et  geografthi- 
ijnt>  ;  lu  me  If. 
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négociant ,  simple  passer  dans  la  ca- 
ravane, crut  reconnaître  divers  indices 
qui  annoncent  la  proximité  de  l'eau.  Aus- 
sitôt il  lit  part  de  sa  découverte  à  ses 
compagnons  de  voyage,  et  les  engagea 
vn  ement  a  creuser  le  sol.  Mais  il  s'adres- 
sait  a  des  Immines  que  le.  décourage- 
ment rendait  incrédules,  et  ne  put  rien  en 
obtenir.  Il  eut  alors  recoursa  un  moyen 
extrême  :  il  promit  un  real  par  coup  de 
pioche.  Stimulés  par  l'appât  d'un  salaire 
aussi  énorme ,  quelques  voyageurs  se 
mirent  au  travail.  On  compta  les  coups 
de  pioche,  ii  y  en  eut  un  grand  nombre; 
maisenlin  l'eau  parut.  Le  négociant  paya 
sur-le-champ  tout  ce  qu'il  devait;  mais 
il  réclama  l'eau  comme  sa  propriété,  et 
exigea  a  son  tour  un  real  de  tous  ceux 
qui  voulurent  boire  ;  c'était  le  droit  du 
talion,  que  les  musulmans  ne  contes- 
tent jamais.  Aussi  tous  les  voyageurs 
payèrent-ils  leur  réal  sans  murmurer.  A 
dater  de  ce  jour  le  puits  nouveau  fut 
appelé  feau  du  négociant,  et  pendant 
longtemps  il  n'y  eut  pas  de  caravane 
passant  en  ce  lieu  qui  n'acquittât  la  même 
redevance  au  prolit  de  l'inventeur. 

Mais  la  soit  est  encore  le  danger  le 
moins  redoutable  qui  menace  les  carava- 
nes dans  la  traversée  du  (Jwtt  es-Srlam. 
En  abordant  le  terrible  étang  du  salut, 
elles  voient  se  dérouler  devant  elles  sur 
le  fond  rougeàtre  de  la  plaine,  une 
bande  blanche  sinueuse  longue  d'envi- 
ron cinq  lieues,  large  seulement  de  quel- 
ques mètres.  C'est  le  chemin  qu'il  faut 
suivre,  ou  plutôt  c'est  un  pont  qu'il  faut 
traverser.  Les  hommes  et  les  chameaux 
s'y  engagent  à  ia  tile  et  suivent  exacte- 
ment le  sentier  frayé  ;  car  s'ils  s'écar- 
taient a  droite  ou  a  gauche,  ils  disparaî- 
traient dans  les  fondrières  qui  bor.lent 
la  route.  Durant  tout  le  trajet  le  vova- 
geur  ne  découvre  dans  le  champ  de  la 
vue  ni  arbre  ni  plante.  CYst  seulement 
à  l'issue  du  Chott  qu'il  voit  apparaître  a 
l'horizon  les  palmiers  du  village  d'AV- 
Fidht  mais  tellement  agrandis  par  le 
mirage  qu'ils  ressemblent  de  loin  a  des 
forteresses. 

Le  voyageur  indigène  lorsqu'il  pénètre 
pour  la  première  fois  dans  ces  steppes 
désolés,  ne  peut  se  détendre  d  un  certain 
effroi.  On  raconte  qu'un  habitant  de 
l'Ound-Souf,  appelé  par  ses  affaires  dans 
la  région  du  Tell,  se  joignit  a  une  cara- 
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vane  qui  partait  pour  Tebessa.  11  at- 
teignitbientôt  la  plaine  du  Melrir.  Quand 
il  vit  sur  sa  tète  un  ciel  rougeàtre,  une 
terre  rougeîltre  sous  ses  pieds,  autour 
de  lui  le  silence,  la  nudité,  la  solitude  , 
il  fut  saisi  d'un  tel  accès  de  peur,  qu'il 
rebroussa  chemin,  regagna  au  plus  vite 
son  village  et  ses  palmiers,  et  renonça 
pour  toujours  aux  voyages. 

Le  sentier  blanchâtre  qui  traverse  l'É- 
tang du  Salut  s'appelle  le  chemin  des 
marabouts.  Voici,  suivant  la  légende, 
l'origine  de  ce  nom  :  Quelques  bons  der- 
viches, revenant  du  pèlerinage  de  la 
Mecque,  s'engagèrent  dans  la  plaine  du 
Melrir,  et  ne  tardèrent  pas  à  «s'y  égarer. 
Cependant  la  prudence  ne  les  abandonna 
pas;  ils  marchèrent  avec  de  grandes  pré- 
cautions, frappant  le  sol  de  leur  bâton  de 
voyage  avant  d'y  poser  le  pied  :  ils  pu- 
rent ainsi,  a  force  de  précautions,  atteiu- 
dre  le  bord  opposé;  ils  se  prosternèrent 
alors  en  s'ecriant.  :  Selamna!  nous 
sommes  snttrés!  C'est  ainsi,  dit-on,  que 
fut  découvert  le  passage  sinueux,  appelé 
Chott-es-Setam  en  commémoration  de 
cette  aventure. 

Dans  la  régence  de  Tunis  les  pas- 
sages praticables  du  lac  Melrir  sont  indi- 
ques aux  voyageurs  soit  par  une  ligne  de 
pierres,  soit  par  des  troncs  de  palmier. 
Il  existe  un  étang  appelé  Chott-cl-Euou- 
dia  (l'Ktang  des  marques  de  bois). 

Jusqu'en  1 8-14  le  lac  Melrir  n'occupa 
sur  les  cartes  <pi'un  espace  trente  fois 
inférieur  à  celui  qu'il  occupe  sur  le  sol. 
C'est  alors  seulement  que  je  lui  resti- 
tuai sa  véritable  étendue  '!}.  Toutefois 
des  1 840  j'avai*  reconnu  l'erreur  des  géo- 
graphes, et  la  constatation  que  j'en  avais 
laite  d'après  le  témoignage  d'un  grand 
nombre  de  voyageurs  indigènes  "avait 
même  obtenu  une  sanction  à  laquelle 
j'étais  loin  de  m'attemlre.  Un  de  mes 
collègues,  M.  Lcvaillant,  venaitd'a<  hever 
l'exploration  zoologique  de  la  Calle.  Le 
hasard  me  l'ayant  lait  rencontrer,  je 
m'informai  du  résultat  de  ses  travaux. 
«  Savez-vous,  me  dit-il,  ce  que  m'ont  ap- 
pris mes  oiseaux  voyageurs?  C'est  qu'au 

(i)  Girte  de  l'Algérie  distribuée  aux  ch.tm- 
bres  pour  la  discussion  des  crédits  siipplé- 
meuture-.  ;  pm  V,  ('arelte,  enpilmue  du  gmic, 
membre  et  -et-reiairc  de  ia  Cuitiuiissiott  h.ui- 
tiliiprr  d'Algérie. 
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le  lac  Melrir. 
et  son  immense 
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«i  tout  point  de  le  re* 
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fc  atter  seul  dans  le 
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de  sable  qui  le*  sépare  a  etc  produite 
par  des  attrrrissemeiits  successifs.  Ainsi 
en  des  teints  beaucoup  plus  rapproclics 
de  nous  s'est  fermée  la  communication 
de  la  mer  avec  l'étang  d'Aiguës  Mortes 
ou  saint  Louis  s'embarquait  au  dou- 
zième siècle  pour  la  contrée  qui  possède 
le  lac  Triton. 

fkish  du  /Àban.  —  Biskra.  —  Sidi- 
Okba. 

Le  Zihan  au  nord  ,  l'Ouad  Sou f  au 
sud  sont  les  deux  oasis  les  plus  rappro- 
chées des  bords  de  l'ancien  lac  Triton. 

\a'  Zihan  se  compose  de  trcnte-luiit 
\illes  ou  \ illaces  et  de  dix-huit  tribus, 
formant  ensemble  une  |K)pulation  d'en- 
viron 100,000  Ames. 

BIllsTC  est  le  chef-lieu  politique  de 
l'oasis;  Sidi-Okba  en  est  la  métropole 
religieuse. 

Ij  tille  de  Biskra  est  située  au  pied 
des  versants  méridionaux  de  l'Aurès,  et 
dr  1 1  lougue  chaîne  de  montagnes  qui, 
dans  l'est  de  l'Algérie,  sépare  le  Tell  du 
Sahara.  Llle  est  formée  de  einn  petits 
iWIlftitri ,  entièrement  sépares  les  uns 
des  autres,  et  d'une  petite  citadelle,  nui 
les  domine  tous,  citadelle  occupée  jadis 
par  les  Turcs  et  maintenant  par  les 
Français.  L'architecture,  comme  celle 
de  toutes  les  villes  du  Sahara,  en  est 
plus  que  simple  ;  les  maisons  sont  en 
général  construites  en  briques  de  terre 
>cchees  au  soleil ,  que  les  Arabes  appel- 
lent TOb;  elles  sont  couvertes  de  ter- 
rasses  grossières  reposant  sur  bois  de 
palmier.  Ij  population  est  d'environ 
3,000  Ames. 

Cest  le  4  mars  I&44  qu'une  colonne 
française,  commandée  par  M.  le  duc 
d'Aumale.a  pris  possession,  sans  aucune 
rétistêMt •  de  cette  ville  saharienne. 
Malheureusement  la  petite  garnison 
qu'on  y  avait  laissée  fut  surprise  rt  mas- 
sacrée quelque  te ups  après  par  Moliaui- 
med-Sgnir,  khalifao  Ahd-el-kadcr;  mais 
la  ville  rentra  immédiatement  en  notre 
pouvoir;  et  depuis  cette  époque  aucun 
acte  d'hostilité  n'est  venu  troubler  la 
tranquillité  dont  elle  jouit. 

On  a  trouvé  dans  la  citadelle  de  Bis- 
kra une  pièce  o>  canon  du  temps  de 
Iléon  II.  I  Ile  portait  le  millésime  de 
I  VtO.aveclediiflrrde  HiMiede  Pnttierv 
vicissitudes  ce  monument  de 
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notre  histoire  nationale  s'est-il  trouvé 
transporté  dans  les  landes  du  Sahara? 
C'est  qu'il  serait  sans  doute  difficile 
de  dire.  Cette  pièce  a  dû  être  rapportée 
en  France,  où  elle  avait  été  fondue  il  y 
trois  siècles. 

Le  7  mars,  trois  jours  après  la  prise 
de  Biskrn,  M.  le  ducd'Aumale  se  rendit 
ù  la  tète  de  sa  colonne  dans  la  ville  sainte 
de  Sidi-Okba,  située  à  quatre  lieues  au 
sud-est  de  Biskra.  Comme  toutes  les 
cites,  villes  ou  villages  du  Sahara, 
elle  est  entourée  de  magnifiques  jar- 
dins, où  le  palmier  domine  et  ou  tous 
les  arbres  à  iruitslui  font  cortège.  Vue 
de  Biskra,  toute  cette  végétation  .'se 
dessine  comme  une  ligne  noire  sur  le 
fond  blanchâtre  du  Sahara. 

Au  moment  où  M.  le  duc  d'Aumale 
entra  dans  la  ville,  le  khalifa  d'Abd-el- 
Kader  Mohammed-Sghir  venait  de  la 
quitter.  Le  prince  occupa  la  mai>on  même 
que  le  lieutenant  de  l'émir  avait  habi- 
tée. Il  y  reçut  la  visite  de  tous  les  nota- 
bles de  la  ville,  et  de  la  se  rendit  avec  eux 
dans  la  mosquée  de  Sidi-Okba.  A  l'ins- 
tant où  il  franchissait  le  seuil  du  temple, 
tons  les  Tolba,  qui  sont  les  marguilliers 
de  la  paroisse  musulmane,  entonnèrent 
à  l'unisson  la  Khatha,  prière  spéciale 
pour  le  souverain  correspondant  à  notre 
Domine  salcum.  C'était  la  première  fois 
qu'une  pareille  manifestation  retentissait 
dans  une  mosquée  en  présence  d'un 
prince  chrétien,  et  cette  manifestation  se 
produisait  au  milieu  des  places  >aha- 
riennes,  sur  lesquelles  la  France  venait 
d'imprimer  sans  coup  férir  le  sceau  de  sa 
domination. 

Apres  la  prière,  le  prince  pénétra  dans 
la  kohba,  sanctuaire  inviolable,  où  re- 
posent depuis  près  de  dix  siècles  les 
restes  du  général  quia  soumis  aux  armes 
musulmanes  hs  terres  du  Magreb.  Le 
tombeau  est  recouvert  d'un  drap  de  soie 
verte,  où  des  inscriptions  sont  brodées 
en  soie  blanche.  L  ue  pierre  porte  une 
inscription  en  caractères  kouliques,  qui 
remonte  aux  premiers  temps  de  l'isla- 
misme. 

La  ville  de  Sidi  -Okba  est  arrosée  par 
un  ruisseau  appelé  OuadBraz  (la  Kivierc 
du  combat);  il  descend  du  Djebel- Au- 
rès,  et  va  porter  l'excédant  torrentiel  de 
ses  eaux  dans  l'Ouad-el-Djedi ,  l'ancien 
fleuve  Triton.  Suivant  les  traditions  lo- 


cales, c'est  sur  les  bords  de  cette  rivièw 
qu'eut  lieu  le  combat  à  la  suite  duque 
le  général  musulman  Okba-ben- Amei 
fut  fait  prisonnier  par  les  chrétiens 
La  grande  mosquée  consacrée  à  la  mé- 
moire de  ce  général  est  surmontée  d'un 
haut  minaret,  qui,  s'il  faut  admettre  un* 
croyance  bien  vieille,  tremble  de  lui- 
même  toutes  les  fois  que  l'on  prononce 
le  nom  de  Sidi-Okba. 

Nous  n'avons  encore  parlé  que  des 
oasis  planes,  telles  que  l'opinion  vul- 
gaire accréditée  jusqu'en  ces  dernières 
années  se  les  figurait  toutes.  Mais  le 
Sahara,  et  en  particulier  le  Sahara  algé- 
rien, a  aussi  ses  oasis  montagneuses. 
Telles  sont  l'Ouad-Soufet  l'Ouad-Mznb, 
situées  l'une  et  l'autre  a  la  limite  mé- 
ridionale naturelle  de  nos  possessions, 
dans  la  région  où  le  drapeau  de  la  con- 
quête n'a  pas  encore  pénétré,  l'Ouad- 
Souf  dans  l'est  du  coté  de  Tunis.  l'Ouad- 
Mz  ibdaus  l'ouest  du  côté  du  Maroc. 

Quoique  montagneuses  l'une  et  l'au- 
tre, elles  ont  cependant  chacune  leur 
cachet  particulier. 

L'Ouad-Souf  est  située  dans  un  laby- 
rinthe de  montagnes  de  sable,  qui  absor- 
bent immédiatement  comme  autant  d'é- 
ponges  les  pluies  les  plus  abondantes.  On 
dirait  de  hautes  et  larges  dunes,  et  il  est  en 
effet  hors  de  doute  que  la  mer  en  a  jadis 
baigné  le  pied  :  comment  expliquer  par 
une  autre  cause  la  présence  des  nom- 
breuses coquilles  marines  que  l'on  y 
rencontre  ? 

Les  replis  de  ce  labyrinthe  recèlent 
huit  petites  villes  ou  villages,  dont  les 
habitations  couvertes  de  dômes  pointus 
présentent  exactement  l'image  de  ru- 
ches. Us  produisent  les  plus  belles 
dattes  du  Sahara,  celles  que  l'on  appelle 
très-improprement  en  France  dattes  de 
Tunis.  Il  est  bien  vrai  qu'elles  passent 
par  Tunis  pour  nous  arriver.  C'est  là 
une  anomalie  (pie  le  développement  de 
notre  domination  doit  faire  cesser.  Mais 
elles  n'en  appartiennent  pas  moins  au 
terroir  de  nos  possessions;  et  l'Algérie 
méridionale  les  revendique  comme  une 
de  ses  belles  spécialités. 

Lorsque  le  vovaizeur  commence  à  dé- 
couvrir les  montagnes  de  l'Ouad-Souf, 
cette  multitude  de  cimes  coniques  dénu- 
dées par  le  vent,  colorées  d'une  teinte 
uniforme  et  blanchâtre,  produit  l'effet 
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4e  fond  dont  aucune  ne 
r eau  courante  ;  toutes  se 
us  aussitôt  après  les 
Isssseut  des  lits  de  «able  aride 
•  ï*m  sst  peut  obtenir  de  l'eau  qu'en 

ie  cette  contrée,  du  moins 
(sur  reau  èVs  puits  y  est 
asssst  es  sèsssésute)  parait  tenir  sur- 
Uut  a  U  rapidité  ée*  pentes.  Ce»t  «lu 
•asm  su  qu'il  est  permis  de  conclure 


des  précautions  que  les  habitants  sont 
obligés  de  prendre  contre  l'impétuosité 
des  torrents,  lorsque  vers  le  nord  le 
ciel  s'assombrit,  des  cavaliers  partent  en 
toute  bâte  dans  cette  direction ,  qui  est 
celle  du  cours  supérieur  des  eau* .  et 
▼ont  s'échelonner  Je  distance  en  distance 
sur  les  points  culminants  de  la  berge.  Si 
la  pluie  est  tombée  sur  le  plateau  du 
Feiad,  le  torrent  ne  tarde  pas  a  se  mon- 
trer. Alors  le  plus  a\ancé  des  éclai- 
reurs  tire  un  coup  de  fusil;  repété  de 
sommet  en  sommet  p  r  tous  les  autres, 
ce  M.nal  télégraphique  parvient  à  la 
ville  en  quelques  minutes.  A  l'instant  on 
court  au\  jardins  qui  occupent  le  lit 
même  du  torrent  ;  on  evrille  tous  les 
hommes  qui  s'y  seraient  endormis;  on  en- 
levé tous  les  objets  qui  pourraient  de- 
venir  la  proie  des  eaui  BVntôt  un  bruit 
horrible  annonce  l'irruption;  le  sol  des 
jardins  disparaît  sous  M  (lots .  et  la  cité 
sah.ir  enae  se  voit  transportée  comme 
par  magie  au  bord  d'un  fleuve  larce  et 
rapide,  d'nu  >.>rt»-nt  .  n  treilles  .1  uV  pe- 
tite* fies  de  verdure,  les  innombrables 
têtes  des  palmiers  ;  décoration  éphé- 
mère ,  qui  en  quelques  jours  se  sera  éva- 
nouie. 

Os  circonstances,  communes  à  toutes 
les  villes  de  l'Ouad-Mzab,  donnent  une 
ider  de  la  roi  leur  des  lignes  d  écoule- 
ment  et  d**  la  dépression  considérable  du 
lac  salcd'Ouarcgla  ,  où  elles  vont  abou- 
tir. Il  r\\  probable  que  le  sol  de  cette 
dernière  oa%is  et  de  celle  d**  Tucjrurt , 
qui  en  forme  près  lue  la  continuation, 
ne  se  trouvent  qu  a  une  faible  hauteur 
au-dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée. 


/teyime  <4rj  eoaur  taktirèenmr*. 

l-v  d'ffcrrncr  dans  le  régime  et  la 
distribution  des  eaui  est  un  des  prin- 
cipaux caractères  qui  établissent  une  sé- 
paration naturelle  entre  le  Tell,  le  Sa- 
hara et  le  désert. 

Dm  le  Tell  les  sources  sont  multi- 
pliée*, et  roulent  a  la  *urfaeedu  sol .  d  »ns 
le  Sahara  il  faut  les  chercher  et  les  dé- 
couvrir sou*  le  *able.  I>ans  le  devrt  il 
fa  t  traverser  de  longs  espaces  sur  un 
sable  profondément  aride. 

Ces  différences  dans  le  régime  des 
sont  accusées  par  la  différence  des 
>ns.  /ii  est  une  source  qui 
coule  à  la  surface  du  sol.  -  f^/oestun 
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espace  oti  en  quelque  point  qu'on  dé- 
blaye le  sable  on  est  assuré  d'y  trouver 
de  Tenu.  —  liaci  est  un  de  ces  trous 
creusés  dans  le  sable  au  fond  desquels 
elle  se  réunit  par  suintement.  —  Ouad 
désigne  à  la  fois  un  ruisseau  d'eau  vive 
dans  le  Tell,  et  une  de  ces  lignes  de  fond 
arides  qui  servent  de  canaux  d'écoule- 
ment aux  eaux  pluviales  dans  le  Sahara. 
Le  même  mot  désigne  aussi  une  oasis, 
parce  que  l'eau  y  est  fournie,  suivant 
l'opinion  des  indigènes,  par  des  lleuves 
souterrains. 

Il  est  peu  de  villes  dans  le  Sahara 
libérien  qui  obtiennent  l'eau  sans  travail. 
Hiskra  et  Sidi-Okba,  dont  nous  avons 
ûéjà  parlé,  la  reçoivent  de  deux  cours 
d'eau  affluents  de  rOuad-el-Djedi  ;  une 
autre  ville  non  moins  importante,  celle 
dFJ-Arouat,  chef-lieu  de  l'oasis  des 
Ksour,  dont  fait  partie  Aïn-Màdhi,  la 
reçoit  d'un  ruisseau  qui  va,  lui  aussi,  se 
perdre  dans  les  sables  de  l'Ouad  el-Djedi. 

Presque  partout  dans  h  Sahara,  il 
faut  aller  chercher  l'eau  sous  la  terre 
ou  sous  le  sable.  Les  habitants  de  l'Ouad- 
Mzab  percent  leurs  puits  dans  le  sable 
nui  couvre  le  lit  de  leurs  torrents;  ceux 
de  l'Ouad-Souf  dans  les  vallées  qui  sil- 
lonnent leur  territoire  spongieux  ;  les 
villes  et  villages  situés  sur  les  bords  de 
l'Ouad-el-Djcdi  creusent  également  des 
puits  dans  le  lit,  presque  toujours  dessé- 
che, de  la  rivière. 

Enfin  dans  tout  le  bassin  de  l'Ouadrir, 
qui  comprend  trois  oasis,  celles  deTug- 
gurt,  de  Temacîn  et  d'Ouaregla,  l'eau  est 
fournie  par  de  véritables  puits  artésiens, 
avec  cette  différence  toutefois  que  les 
habitants,  ne  connaissant  pas  la  méthode 
du  sondage,  emploient  les  procédés  or- 
dinaires d'excavation. 

Les  puits  sont  larges  et  carrés;  le  cof- 
frage, assez  grossier,  consiste  en  troncs 
de  palmiers  jointifs  posés  et  assemblés 
à  mesure  que  les  progrès  de  l'excava- 
tion le  permettent.  On  arrive  ainsi 
jusqu'à  une  couche  semblable  à  l'ardoise 
qui  couvre  et  comprime  la  nappe  d'eau. 
Le  percement  de  cette  dernière  couche 
est  une  opération  difficile;  elle  exige 
de  grandes  précautions.  Avant  de  des- 
cendre dans  le  puits  pour  rompre  le  dia- 
phragme, l'ouvrier  est  attaché  a  la  cein- 
ture par  une  corde;  plusieurs  hommes 
liepm  nt  l'extrémité  opposée.  A  peine  li- 


t-il brisé  d'un  coup  de  pioche  l'obstacle 
qui  s'oppose  à  l'ascension  de  la  colonne 
d'eau,  qu'il  faut  s'empresser  de  le  reti- 
rer ;  car  l'eau  monte  avec  une  effrayante 
vitesse,  franchit  les  bords  du  puits  et  se 
répand  a  l'entour.  On  la  dirige  alors  dans 
des  canaux  disposés  à  l'avance  pour  la 
recevoir. 

A  partir  de  ce  moment,  elle  ne  cesse 
de  couler;  on  voit,  dit-on  ,  encore  des 
puits  dont  la  construction  en  pierres  de 
taille  annonce  l'origine  romaine,  et  qui 
depuis  deux  mille  ans  ont  sans  discon- 
tinuation fourni  de  l'eau  courante.  .Mais 
il  en  est  d'autres  aussi  qui  après  quel- 
ques années  de  service  s'arrêtent  tout 
a  coup,  et  dont  le  niveau  se  maintient 
alors  au-dessous  du  sol.  Cette  interrup- 
tion subite  entraîne  généralement  la 
ruine  du  village  et  des  plantations  des- 
servies par  le  puits. 

Cette  remarquable  propriété  de  l'Ouad- 
rir, qui  suffirait  à  elle  seule  pour  expliquer 
la  croyance  a  ix  fleuves  souterrains ,  a 
déterminé  l'administration  française  à 
tenter  dans  la  partie  du  Sahara  que  nous 
occupons  un  essai  de  forage  artésien. 
C'est  à  Biskra  que  l'expérience  a  eu 
lieu  [l). 

Deja  des  tentatives  semblables  avaient 
été  laites  sur  divers  points  du  Tell,  no- 
tamment au  camp  du  figuier  dans  la 
plaine  d'Oran,  auprès  du  village  d'Ar- 
zeu,  sur  le  littoral.  Cedernier  a  été  aban- 
donné en  1846,  à  la  profondeur  de  quatre- 
vingt-dix-huit  mètres. 

Au  commencement  de  1847  le  puits 
artésien  de  Biskra  n'était  encore  arrive 
qu'à  la  profondeur  de  vingt-trois  mè- 
tres, et  il  avait  déjà  présente  un  résultat 
très-intéressant.  Surces  vingt-trois  mè- 
tres la  sonde  avait  dd  traverser  une  cou- 
che de  ferre  végétale  de  sept  mètres; 
sept  mètres  de  terre  végétale  dans  le 
Sahara,  tandis  que  les  deux  sondages 
pratiqués  dans  le  Tell,  près  de  la  côte, 
n'avaient  donné  que  soixante  centimè- 
tres au  Figuier  et  cinquante  centimètres 
à  Arzeu  ! 

(i)  L«*  fon^r  du  puit»  arté>i«'n  de  Biskra 
<<  ele  abandonné  dans  les  premiers  nioi<  de 

1*4». 
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pas  nous  étendre 
rviees  de  diligences 
leetConttantinc, 
et  Mascara,  bien 
.  européennes  tné* 
très- honorable  et 
iwut  df  trnns- 
arrétcrous  pas 
ft§  isolées,  fon- 
i  de  hardis  can- 
»  entreprises ,  jugées 
i,  justifiées  ensuite 
"Wt  des  propres 
dans  une  partie 

L  ê  «s*  juste  de  citer  parmi 
tes  tstiaireurs  de  Is  civilisa- 
,  ***** ,  un  habitant  de  Plu- 
ssnt  atte.  il  y  a  quelques 

moiitaKiies 
de  la  ville,  qui 
a  une  époque  ou 
croyait  qu'il  tut 
danser,  qui 
et  un  four  à 
.  a  intéressé 
la  populations  kabtlet 
en  détenant  le 
és  ces  montagnes  a 
et  le  marteau  de- 
n- 

par  le 

(aire  coonaltre 
de  circula- 
parce 
ils  jusqu  a 

l'étendue  de 
,  qui  entretiennent  le 
le  commerce  entre  le  lit- 
et  lefetiara. 

MOI  en  cener al  de 
trseés  sur  le  garon  par 
et  le  sabot  du 
Ces  Métiers  sont 


de  front  ;  il  en 
voyageurs  ou 
sot,  Tun  prend 
t  ganehe  :  este  deter- 
;  plus  les  rosîtes  sont 
fis»  ces  rencontre»  sont 
pssss  tsssss  !•  nombre  des 


sentiers  augmente ,  H  l'un  en  compte 
quelquefois  jusqu'à  dix  oui  tantôt  se 
croisent  et  tantôt  suivent  des  directions 
parallèles. 

C'est  l'Iiabittide  de  marcher  à  la  file 
qui  a  crée  le  sentier,  et  l'existence  du 
sentier  contribue  aussi  à  enraciner 
cette  habitude;  nous  avons  vu  des  Ka- 
bilrs  voyageant  ensemble  sur  une  route 
franc  use  large  de  seize  mètres  marcher 
a  la  lilr  comme  dans  leur*  montâmes.  H 
imprimer  sur  la  voie  ouxerte  par  la  ci* 
vilisation  la  trace  du  sentier  national. 

I^a  grande  route  arabe  consiste  donc 
dans  un  faisceau  de  petits  rentiers,  fais- 
ceau dont  l'importance  |»eut  se  mesurer 
à  la  première  xue,  par  le  nombre  de 
brins  dont  il  est  forme. 

La  présence  des  Français  et  la  nature 
de  leurs  opérations  n'ont  pas  ete  sans 
inlluence  sur  le  uiouveuient  de  la  cir- 
culation indigène,  par  suite  de  nos  évo- 
lutions des  routes  out  ete  ouvertes  par 
les  Arabes  et  a  leur  manière  ;  d'autres 
ont  ete  abandonnées  et  envahies  par  les 
ronces;  d'autres  enfin,  de  simples  clie- 
mins  vicinaut  qu  elles  étaient,  se  sont 
élexces  au  rang  de  routes  départ  en  mi- 
tai» s.  Ainsi ,  avant  Iftan  peu  d  indiq  ues 
axaient  occasion  de  se  rendre  de  Cons- 
tantin»- a  l'tulippcxille  ;  mais  depuis  l'é- 
tablissement des  Français  sur  celte 
partie  de  la  côte  une  circulation  in- 
cessante a  réuni  ces  deui  points ,  et  le 
chemin  de  Philippe*  ille  a  Constautiue 
s'est  trouxe  érige  en  route  royale.  Les 
Français  axaient  besoin  d'une  comiiiu- 
niiMtiou  carrossable  :  ils  ont  su  m  le 
trace  romain  ,  dont  on  retrouve  d'im- 
posants xeslige*  a  chjuue  pis.  t^Kl.inl 
au\  muletiers  et  aus  chameliers  indi- 
gènes .  (nleles  a  leurs  habitudes  d'indé- 
pendance ,  tantôt  ils  creusent  leur  sillon 
traditionnel  sur  les  has-eôles  de  la  route  ; 
tantôt  ils  s'en  é.  .trient,  »oit  pour  »e 
rapprocher  d'une  source,  soit  pour 
suivre  un  raccourci,  quelquefois  même 
leurs  sentiers  serpentent  a  cote  u  li 
route  sans  qu'on  ouïsse  se  rendre  cou  pte 
du  motif  qui  la  leur  >  fait  atandooncr. 
Ainsi  il  peut  armer  au  toxjic-ur  d»- 
trouxer  la  voie  française  cheminant 
gravement  entre  les  blocs  bouleverses 
de  la  voie  romaine  et  les  sinuosités  ca- 
pricieuse* d    la  voie  arabe. 

\a  simple  inspection  d'une  route 
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arabe  ne  fournit  qu'une  appréciation 
superficielle  de  son  importance  absolue, 
mais  surtout  de  son  importance  rela- 
tive. Il  serait  impossible  d'acquérir  ainsi 
une  idée  exacte  du  rôle  qu'elle  joue,  de  la 
place  qu'elle  occupe  dans  le  reseau  de 
la  circulation  générale. 

D'ailleurs  lorsqu'on  pénètre  dans  les 
parties  sablonneuses  soit  du  Sahara  soit 
du  désert,  l'aspect  du  sol  ne  révèle  plus 
rien;  la  trace  au  voyageur  qui  passe  est 
bientôt  emportée  par  le  vent;  vaine- 
ment)* chercherait-il  le  long  sillon  blanc 
battu  et  fraye  qui  lui  sert  de  guide  dans 
le  Tell;  c'est  a  d'autres  signes  qu'il 
doit  se  reconnaître.  La  tige  d'un  pista- 
chier.  un  buisson  de  lotus  ,  la  tète  blan- 
che d'une  colline  de  sable  ou  même  la 
cime  lointaine  d'une  montagne  sont  les 
jalons  naturels  qui  lui  tracent  sa  route  a 
travers  les  solitudes. 

Quelques  repères  artificiels  l'aident 
encore  a  se  diriger  :  tels  sont  par  exemple 
les  Xza,  monuments  malheureusement 
trop  nombreux  de  l'anarchie  et  du  dé- 
sordre où  nous  avons  trouvé  l'Algérie. 

Vovageant  un  jour  en  compagnie  de 
plusieurs  Arabes ,  je  fus  étonne  de  les 
voir  successivement  s'arrêter  pour  ra- 
masser une  pierre  et  plu*  étonne  de 
voir  l'un  d'eux  m'en  présenter  une. 
Avant  d'accepter  cette  offre  étrange, 
l'en  demandai  l'explication.  «  Mous  al- 
lons passer,  me  repondit-on  ,  pie-;  du 
\za  de  Bel-Gaeem  »  :  quelques  instants 
après  nous  arrivâmes  a  côte  d'un  amas 
informe  de  cailloux,  qui  pouvait  avoir 
un  mètre  et  demi  de  hauteur.  Chacun 
de  mes  compagnons  y  jeta  la  pierre  qu'il 
tenait  a  la  main  en  disant  :  Au  Aza  de 
lîel-(.meml  J'en  lis  autant  quand  mou 
tour  fut  venu.  Le  IS/n  est  un  amas  de 
pierres  amoncelées  nue  a  une  par  la 
pieté  persévérante  des  vovageurs  sur  le 
lieu  témoin  d'un  meurtre  qui  n'a  pas  été 
venge.  Ces  monuments  désignes  par  le 
nom  delà  victime  atteigm  ut  quelque- 
fois plusieurs  mètres  de  hauteur. 

Deux  choses  font  le  mérite  d'une 
route  aux  yeux  des  Arabes,  l'eau  et  la 
sécurité.  Les  voyageurs  africains  che- 
minent parétape;'ils  partent  avant  le  lever 
du  soleil ,  et  marchent  jusques  vers  le 
milieu  du  jour;  ils  s'arrêtent  alors  en- 
viron deux  heures. 

Dans  le  Tell  on  trouve  généralement 


/  L  RS . 

de  l'eau  à  la  halte  et  au  gîte.  Dans  I 
Sahara  on  en  trouve  rarement  à  la  balte 
presque  toujours  au  gîte.  Dans  le  dé 
sert,  il  faut  de  toute  nécessité  avoir  re 
cours  aux  Mzada  (1),  car  on  march 
quelquefois  dix  jours  de  suite  sans  ren 
contrer  un  seul  puits. 

A  la  difficulté  résultant  du  manqui 
d'eau  v  ient  s'ajouter  la  crainte  des  Cot 
taïa  ou  Coupeurs  de  route,  misérable: 
bandits  qui  appartiennent  généralemen 
à  de  petites  tribus  logées  dans  des  po- 
sitions presque  inaccessibles,  et  qui  vonl 
s'embusquersur  le  passage  descaravanes 

Mous  ne  dirons  qu'un  motdes  danger* 
d'une  autre  espèce  dont  on  meri;ie« 
bien  à  tort  les  voyageurs  dans  le  Sahara. 
Le  lion  du  désert  est  un  mythe  :  popu- 
larisé par  les  artistes  et  les  poètes,  il 
n'existe  que  dans  leur  imagination.  Cet 
animal  ne  sort  pas  de  la  montagne  ou 
il  trouve  de  quoi  se  loger,  s'abreuver 
et  se  nourrir.  Quand  on  parle  aux  ha- 
bitants de  ces  (outrées  des  lions  que  la 
savante  F.urope  leur  donne  pour  com- 
pagnons, ils  réponde:. t  avec  un  imper- 
turbable saiig-îroid  :  «  Il  y  a  peut-e*tre 
chez  vous  des  lions  qui  boivent  de  l'air 
et  broutent  des  f*  unies,  mais  chez  nous 
il  leur  faut  de  l'eau  courante  et  de  la 
chair  vive.  »  Aussi  ne  paraissent-ils  pas 
dans  le  Sahara. 

Assurément  le  lion  n'est  pas  rare  en 
Afrique;  presque  toutes  les  montagnes 
boisées  en  sont  infestées.  Les  monta- 
gnes du  Sah;:ra  en  recèlent  quelques- 
uns;  mais  ils  ne  descendent  jamais  dans 
la  plaine. 

Les  deux  seules  bètes  redoutées  du 
vovageur  sont  la  \ipereet  le  moustique. 
Toutefois,  le  nombre  des  lieux  habites 
par  les  vipères  est  assez  restreint.  Quant 
aux  moustiques,  ils  abondent  dans  le 
voisinage  des  eaux  :  fléau  des  animaux 
et  des  hommes  .  ils  s'attaquent  aux  veux 
des  gazelles  et  font  souffrir  a  ces  pau- 
vre- petites  bè:es  d'horribles  tortures. 

Mai>  c'est  seulement  aux  approches 
des  o.isis  septentrionales  (pie  le  mous- 
tique est  redouiabie  ;  il  ne  s'aventure 
pas  dans  la  région  des  sables.  Celle-ci 
ne  compte  parmi  ses  hôtes  indépen- 
dants que  des  animaux  inolfensifs.  Les 

(  r,  <>utro>    l  u'.  »  <Ir  la  peau  d'un  jeune 
clï.iiueau. 
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voyageur  indigène; 
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—  La 
marchande. 

i un  voyage 
•  .      la  Sahara  ou  d  ni  le 
r«B  a  de  mieux  a  faire  est 
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normale  de  l'étape  est  de  huit  a  neuf 
lieues  ;  mais  elle  s'étend  jusqu'à  quinze 
dans  les  paya  dépourvus  (f  eau  ou  ex- 
ploites par  les  coupeurs  de  route. 

Les  voyageurs  qui  s'adjoignent  à' la 
caravane  ne  sont  soumis  à  aucune  disci- 
pline; il  n'existe  d'autre  solidarité  en- 
tre eux  que  celle  des  périls  à  éviter  et 
du  but  a  atteindre,  ail  survient  une 
attaque,  chacun  d'eux  ne  prend  conseil 
que  de  sa  présence  d'esprit  et  de  son 
courage,  et  fait  isolément  ce  qu'il  peut 
pourrepousM  r  I Ynurim  ou  pour  l'éviter, 
car  il  est  bien  rare  que  des  dispositions 
aient  rte  prises  pour  la  défense  du  con- 
«01  ;  aussi  les  accidents  de  cette  nature 
ne  manquent-ils  jamais  d'y  occasionner 
un  grand  désordre. 

Ms  caravanes  du  genre  de  celles 
que  l'on  appelle  gafla  sont  presque  en- 
tiereuirnt  composées  d'hoinines  dont 
la  principale  allaire  est  le  négoce.  Ce- 
pendant les  femmes  n'en  sont  pas  ex- 
clues, el  il  ne  parait  pas  extraordinaire 
de  voir  des  veuves  privées  de  tout  autre 
moveu  d'existence  continuer  person- 
neliement  le  couunerce  de  leur  mari. 

la  nedja  ou  tribu  en  marche. 

La  pana  est  une  agrégation  d'hom- 
mes  dont  la  plupart  ne  se  connaissent 
pas  ;  elle  .1  une  marche  grave,  silencieuse 
et  monotone.  La  nedjj,  au  contraire, 
c'est  la  tribu  avec  ses  femme* ,  ses  chiens, 
acs  troupeaux ,  ses  tentes  et  tout  le  ba- 
gage de  la  vie  nomade.  Ce  ne  sont  plus 
des  individus  isoles,  ce  sont  des  familUs 
ou  plutôt  c'est  une  grande  famille  eu 
mardis;  aussi  n'est -if  heu  de  plus  in- 
téressant et  de  plus  pittoresque  que 
de  suivre  une  nedja.  l  es  .1  Ituieme nls  aV- 
chiens,  les  vagissements  des  enfants, 
les  cris  des  hommes  qui  s'appellent ,  le 
bêlement  des  moutons,  la  chant  d«  % 
coqs ,  toute  cette  variété  des  bruits  du 
village  forme  une  liarmome  agreste 
pleine  de  charme,  el  le  voyageur  trouve 
une  nouvelle  source  de  dastr actions  dans 
le  spectacle  de  toutes  les  scènes  inté- 
rieure» du  ménage ,  scènes  bien  sim- 
ples, mais  qui  prennent  un  raractl 
étrange  quand  on  remarque  qu'elles 
ados  de  chameau 
Mais  voici  que  tout  a  coup  cette 
bruyante  et  anoure  devient  n- 
rt  grave  ;  les  cavaliers  d'avant* 
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sarcle  ont  aperçu  devant  eux ,  a  l'ho- 
rizon du  Sahara,  une  autre  tribu  ;  ils  en 
donnent  avis  aux  cheiks],  et  à  l'instant 
les  rangs  se  resserrent.  La  gafla  n'a 
pas  de  drapeau  ;  elle  ne  redoute  que  le 
brigandage;  mais  chaque  nedja,  atta- 
chée à  l'un  des  partis  qui  divisent  la 
population  saharienne ,  compte  pour 
adversaires  toutes  les  tribus  du  parti 
opposé.  A  mesure  que  l'on  se  rappro- 
che, les  conjectures  se  forment.  Sont  ce 
des  amis?  sont-ce  des  ennemis?  Enfin 
on  arrive  à  la  portée  de  la  voix.  Alors 
les  deux  troupes  s'arrêtent  pour  se  de- 
mander :  Qui  êtes-vous?  Si  ce  sont  des 
alliés,  on  continue  sa  marche  départ 
et  d'outre  en  échangeant  un  fis-salam- 
alikoum  contre  un  .tlifiotua-essalam  ; 
mais  si  le  nom  prononcé  est  celui  d'une 
tribu  hostile,  on  y  répond  par  des  in- 
jures, et  la  fusillade  ne  tarde  pas  à 
s'engager. 

Les  combats  ne  se  prolongent  jamais 
au  delà  du  coucher  du  soleil  ;  c'est  un 
signal  qui  détermine  ou  la  retraite  ou 
une  suspension  d'hostilités.  Si  l'un  des 
deux  partis  se  reconnaît  vaincu,  il  pro- 
lite  de  la  nuit  pour  disparaître  ;  si  l'issue 
est  douteuse ,  les  deux  partis  campent 
sur  le  champ  de  bataille,  et  le  lende- 
main ,  nu  lever  du  soleil ,  le  combat  re- 
commence. 

Les  Arabes  apportent  plus  d'animo- 
sité  dans  ces  luttes  intestines  que  dans 
leurs  démêlés  avec  les  Français;  cela 
devait  être  :  il  n'y  a  rien  de  plus  acharné 
que  deux  frères  quand  ils  sont  enne- 
mis. La  guerre  contre  les  infidèles  fait 
des  prisonniers.  La  guerre  des  tribus 
n'en  connaît  pas.  L'Arabe  s'est-il  rendu 
maître  d'un  ennemi  vivant ,  il  le  tue 
sans  pitié,  et  va  porter  sa  tête  sanglante 
aux  pieds  de  ses  femmes ,  qui  l'injurient 
et  la  maudissent. 

11  n'y  a  d'exception  à  cette  barbare 
coutume  qu'en  faveur  de  trois  classes , 
les  marabouts  ,  les  forgerons  et  les  juifs; 
la  première  par  respect ,  les  deux  autres 
par  mépris.  Quel  est  l'origine  de  ce  mé- 
pris pour  la  profession  de  forgeron5 
Nous  n'avons  pu  le  savoir  ;  mais  il  est 
certain  que  lorsqu'un  homme  se  voit 
menacé  par  plusieurs  ennemis  et  privé 
de  tout  moyen  de  salut ,  il  n'a  qu'à 
s'envelopper*  la  tête  du  capuchon  de 
son  bernons:  à  l'instant  sa  vie  est 


épargnée,  mais  son  nom  reste  flétri 
Il  est  bien  rare  que  les  voyageurs  qi 
se  joignent  à  la  nedja  soient  reluit  s 
emporter  la  tente  et  les  \  ivres.  Kn  gé 
nrral  ils  reçoivent  l'hospitalité  d'un  ara 
dont  ils  partagent  la  tente  et  le  couse*  u> 
sou  pendant  toute  la  durée  du  voy;< 
l^i  qualité  de  delà/  ou  hôte  leur  d»>nii 
droit  aux  mêmes  égards  et  à  la  méim 
prote<  tion  que  la  famille  qui  les  ac- 
cueille. 

Parmi  les  voyageurs  qui  se  joigneni 
à  la  gafla  ou  caravane  marchande,  quel- 
quefois même  à  la  nedja  ou  tribu  eu 
marche,  il  se  trouve  toujours  des  malheu- 
reux, sans  aucune  ressource,  qui  ne  sa* 
vent  pas  le  jour  du  départ  comment  il> 
vivront  le  lendemain  ;  mais  cela  ne  lei 
inquiète  pas.  Ils  comptent  beaucoup 
sur  la  Providence,  et  ils  ont  raison,  car 
a  peine  le  convoi  s'est-il  mis  en  mou* 
vement  qu'ils  trouvent  moyen  de  s'uti- 
liser en  aidant  soit  à  charger,  soit  à 
conduire  les  chameaux.  Pour  prix  de  ces 
petits  services ,  ils  obtiennent  la  nour- 
riture; c'est  tout  ce  qu'ils  désirent. 
Chaque  jour  leur  apporte  donc  son  pain, 
et  ils  parviennent  ainsi  au  terme  d'un 
très-long  voyage  sans  dépense  et  sans 
privation.  C'est  de  cette  manière  que  les 
pauvres  journaliers  du  Sahara  arrivent 
dans  nos  établissements  de  la  côte,  où 
ils  forment  la  classe  la  plus  intelligente 
et  la  plus  laborieuse  de  la  population. 

Nous  exposerons  plus  tard,  en  par- 
lant du  commerce  de  l'Algérie,  la 
grande  loi  d'échange  qui  préside  au  mou- 
vement général  des  nedjas,  et  amène 
chaque  année  dans  la  sphère  de  l'occu- 
pation française  presque  toute  la  popu- 
lation nomade  du  Sahara.  Ce  qui  vient 
d'être  dit  sur  les  habitants  pauvres  des 
villes  prouve  qu'une  nécessite  analogue 
pousse  également  vers  nous  une  partie 
de  la  population  sédentaire.  Qu'on 
nous  permette  de  donner  quelques  dé- 
tail! sur  un  fait  aussi  important  pour 
notre  domination  en  Algérie. 

Avant  1830  les  habitants  des  oasis 
algériennes  venaient  déjà  en  assez  'jrand 
nombre  dans  les  villes  du  littoral.  La 
journée  de  l'ouvrier  y  étiit  de  .>0  cen- 
times, et  pouvait  s'élever  jusqu'à  75, 
tandis  que  dans  les  oasis  elle  ne  dépas- 
sait pas  2'»;  c'est  cette  différence  qui  les 
attirait.  A  Tunis  on  les  appelait  <)uàrem 
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travailleurs  ;  a 
4e  Biskra;  on 
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chanté  spontanément  devant  le  fils  du 
roi  des  Français,  dans  la  mosquée  sa- 
harienne de  Sidi Okba ,  la  plus  sainte 
et  la  plus  lointaine  du  pays  conquit. 

f'oyageurt  isolé  t. 

Les  caravanes  et  les  tribus  ne  circu- 
lent ni  en  tout  temps  ni  dans  toutes  lot 
directions  ;  tussi  les  Arabes  sont-ils  sou- 
vent obligés  de  voyager  isolément.  S'ils 
connaissent  bien  la  route,  ils  partent 
seuls,  marchant  le  jour  quand  elle  est 
sûre,  marchant  la  nuit  et  se  cachant  le 
jour  lorsqu'ils  arrivent  d.ms  le  voisinage 
de  quelque  tribu  mal  famée. 

En  gênerai,  lorsque  l'on  traverse  des 
tribus,  il  est  toujours  imprudent  d'aller 
seul.  Le  plus  sûr  est  de  te  placer  sous  la 

firotection  d'un  mekri  ^loue).  C'est  un 
m  m  me  qu'on  loue  pour  servir  à  la  fois 
de  guide  et  de  sauvegarde.  Il  appartient 
a  la  tribu  elle-même  d  ns  laquelle  on 
doit  passer,  et  sous  ce  rapport  il  pré- 
sente toute  garantie.  Le  pris  du  mekri 
est  peu  de  chose;  un  mouchoir,  un  fi- 
chu ;  un  simple  ruUin  dont  on  lui  fait 
présent  pour  sa  femme.  On  le  lui  remet 
avant  le  départ;  c'est  un  gage  plutôt 
uju'un  salaire.  A  partir  du  moment  ou  il 
I  a  reçu,  le  mekri  devient  la  providence 
du  vo\.ik'»'ur,  qui  Désappari  ent  plus  et 
te  repose  entièrement  tur  ton  guide  du 
toio  de  sa  sûreté.  Dès  l'instant  du  départ 
il  t'établit  entre  eus  une  solidarité  com- 
plète ;  le  mekri  se  conduit  comme  un  pi- 
lote :  il  partage  la  fortune  bonne  ou 
mauvaise  de  ton  passager. 

S'il  tait  devoir  traverser  uoe  région 
dangereuse,  a  l'avance  il  prend  parmi 
tes  amis  une  escorte  tu  (usante  pour 
effectuer  le  passage  en  surete;  il  ne  lui 
en  coûte  rien  que  de  rendre  en  pareille 
occasion  le  même  service  à  d'autres.  En- 
fin  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  le  terme 
convenu,  le  mekri  repond  de  ton  pro- 
tège ;  devant  qui  ?  l>evaot  Dieu ,  sans 
doute,  qui  ht  au  fond  de  la  penser  des 
hommes  ;  car  la  fidélité  du  guide  est  une 
vertu  innée  «liez  les  Arabes  on  ne  cite 
pas  un  seul  eiempte  de  foi  (aiture. 
Il  esitte  un  autre  moyen  de  protection 

rr  «o\ager  isolement .  e  est  le  rtkààê. 
rekkit  est  une  espèce  de  facteur,  qui 
ne  fait  pas  d'autre  métier  que  de  con- 
duire des  voyageurs  et  de  porter  des 
A  la  vente  tl  n'a  pas  auprès  des 
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hommes  le  même  caractère  d'inviolabi- 
lité que  le  mekri;  mais  il  a  le  mérite  de 
connaître  parfaitement  les  lieux.  II  sait 
les  retraites  sûres,  les  chemins  de  tra- 
verse et  les  bonnes  sources  ;  il  sait  les 
moments  où  il  faut  se  cacher  et  ceux  ou 
l'on  peut  marcher  au  grand  jour.  Il  a 
des  amis  sur  toute  la  route,  et  il  obtient 

f>our  son  compagnon  la  même  hospita- 
ité  que  pour  lui-même.  Moyennant  une 
rétribution  proportionnel*  a  la  longueur 
et  a  la  sécurité  du  voyage,  il  vous  prend 
sous  sa  protection  et  vous  conduit  a 
bon  port.  Il  y  a  entre  le  mekriet  le  rek- 
Ms  cette  différence  que  l'un  exerce  en 
amateur  et  l'autre  en  artiste. 

L'Aralie  ne  \ otage  jamais  sans  obser- 
ver; la  mémoire  delà  vue  est  sa  pre- 
mière sauvegarde.  En  profitant  de  l'expé- 
rience du rekkds,  ilenacquiert  lui-même; 
il  apprend  a  connaître  les  difficultés  et  les 
ressources  du  pays  qu'il  traverse;  et  s'il 
se  retrouve  dans  la  nécess  te  de  parcou- 
rir la  incane  route,  cette  fois  il  part  seul  a 
ses  ri>ques  et  périls,  ou  bien  il  cherche 
quelques  compagnons  de  vo\age,  et  or- 
ganise une  pente  caravane,  dont  il  de- 
vient, moyennant  une  légère  rétribution, 
le  chef  et  le  guide. 

Équipement  du  voyageur  arabe. 

Le  voyageur  n'est  pas  toujours  sûr  de 
trouver  l'hospitalité  dans  les  tribus.  S  il 
n'y  connaît  personne,  il  court  le  risque  de 
couchera  la  belle  et.  ileet  de  vivre  d'air  et 
d'eau.  D'ailleurs,  quand  on  n'est  pas  en 
nombre,  et  qu'on  ne  veut  pas  faire  la  dé- 
pense d'un  mekn,  il  est  prudent,  avons- 
nous  dit,  d'evilcr  les  tribus.  Ajoutonsque 
lors  pi  on  s'engage  dans  le  Sahara,  on 
doit  .s  attendre  a  traverser  des  landes  in- 
habitées. ||  est  donc  sage  de  prendre  >es 
mesures  pour  se  pa>ser  du  secoi.rsdes 
houiines  et  d'emporter  ses  proMsions 
pour  toute  la  roule.  Elles  consistent  , 
quand  on  y  met  du  luxe,  dans  une  pâte 
formée  de  rouiua,  de  dattes  et  de  [>•  urre. 
le  beurre  étant  destine,  dit-on ,  à  pré- 
server d-  la  soif;  mais  le  plus  souvent, 
elles  se  réduisent  a  la  rouiua.  Or,  la  rouîna 
n'est  autre  chose  que  du  ble  grille  dans 
une  poêle  et  broyé  a  la  meule  de  me- 
nace. La  farine  obtenue  insi  est  intro- 
duite et  pressée  dans  une  peau  de  mouton 
ou  de  chèvre  tannée,  et  teinte  en  rouge, 
que  l'on  porte  en  sautoir  derrière  le  dos. 


Ce  meuble  prend  les  noms  de  mezow 

de  dabia  ou  de  ne/fad,  suivant  qu'il  » 
de  grande,  de  petite  ou  de  moyenne  * 
mension.  La  rouîna  qi/il  renferme  co 
pose  quelquefois  toute  la  nourriture 

voyageur. 

Veut-il  faire  un  repas ,  la  table  « 
bientôt  mise;  il  s'assied  au  bord  d'u 
source,  il  étend  sur  le  sol  une  des  ai 
de  son  bernons,  qui  sert  a  la  fois 
nappe  et  de  vaisselle;  il  y  jette  une  p 
çuee  de  rouîna  qu'il  arrose  d'eau,  et 
lait  une  pâte  qui  n'a  pas  besoin  d'aut 
préparation.  Puis  il  rapproche  ses  de 
mains  en  forme  de  vase,  boit  et  se  r 
met  en  route.  Un  me/oued  plein  ■ 
rouîna  suflit  a  la  nourriture  de  quat 
voyageurs  pour  six  jours  de  marche. 

Quand  le  voyage  ne  doit  durer  qi 
deux  ou  trois  jours,  on  substitue  a 
faune  de  ble  grille  des  petits  pains  roiu 
et  plats;  mais  s'il  doit  être  long,  on  s 
contente  de  la  rouiua,  qui  gèue  moins  i 
se  conserve  mieux. 

lui  autre  instrument  indispensah 
au  voxageur,  c'est  le  bâton  (okkaz); 
sert  a  tuer  les  srpents,  les  vipères* 
autres  betes  nuisibles;  il  sert  aussi 
tenir  a  distance  les  chiens  des  tribut 
animaux  éminemment  insociables. 

Muni  de  son  me/oued  et  de  sou  bàtoi 
l'Arabe  est  équipe  pour  les  plus  longue 
traversées;  niais  à  ta  condition  de  trou 
ver  de  l'eau  en  route. 

Il  est  vrai  que  les  pays  qu'il  travers- 
n'eu  sont  pas  toujours  tort  abondainmcn 
pourvus;  c'est  pourquoi  l'équipage  d« 
route  exige  souvent  un  nouveau  meuble 
la  chaîna;  il  est  du  reste  aussi  sunpl* 
et  aussi  peu  embarrassant  que  les  autres 
C'est  encore  une  peau  de  chevreau;  mai: 
elle  difere  du  me/oued  par  le  mode  d* 
préparation.  Celle-ci  conserve  son  poi 
et  reçoit  a  l'intérieur  une  couche  de  gou 
drou.  Les  trous  sont  cousus  et  goudron 
nés  avec  s<>m,  à  l'exception  «l'une  de* 
pattes  qui  reste  ouveite  pour  emplir  It 
vaseou  le  vider  (iràce  a  l'imperméabilité 
des  coutures  et  a  .'cmluil  près,  rvatifj'e.iu 
peut  s'v  conserver  l'espace  de  dix  ji'iirs 
sans  éprouver  la  moindre  altération. 
Ainsi  la  chenna  sur  une  épaule,  le  me- 
zoued  sur  l'autre,  un  bâton  a  la  main, 
l'Arabe  peut  traverser  des  steppes  im- 
menses ,  arides  et  inhabiles,  et  ceia  a 
raison  de  uumze  lieues  par  jour  ;  car  il 
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It  ttvtr  jusqu'au  coucher 

les  pieds 
les  monl.igne* 
m  les  tables  brillant* 
rm\  trop  à  ne  pas 
d'été  s'appelle 
en  une  semelle 
ou  de  chameau  filée 
de  ficelle  noués 

4*  la  précédente 
la  jambe  jusqu'au 
i  de  bernous 
qui  ae  eroi- 

t  de  voyage, 
a  tous  les 
ts,  à  toutes  les 
6a  deui  brsicrs, 
ft  simple  et 

des  voyageurs 
celles  des  chamelier», 
les  transport»  de  marchan- 
a  r ouest  et  du  nord  au  sud 

entre  les  besoins  et  les 
lar  arabe  et  crut  du 
_!  Le  toituner  a  besoin 
#**  toitet  d'un  lit,  ne  fut- 
et  un  lit  de  p.iille; 
tore  aubstaniieile, 
détient  plus  impérieuse 
4e  Teiettation  alcoo- 
dans  1rs  cabarets. 

sema  o  Je  pas 
b  terre,  d'autre  toit  que 
triture  ae  compose  d'eau 
,  tt  encoee  il  remercie  le 
tu*  en  rote.  Dans  une  source 
trouve  la  plus  délicieux  àe> 


ècrttr  frugalité,  si  eloi- 
feaÉéta)des  etirupernnes .  <ju- 
I  la  datte  oui  pvralt  sur  nos 
p*nte  de  I  ivoire  qui  derorr 
si  éa  I  or  qui  al.inrotc  notre 


CLIVAT. 

I  rniprratur*.  —  fut  étoetriqvsa  H  bTjrranr- 

triquc  de  l'air.  —  lodiraitoru  du  lurome- 
irr.  —  Éiai  du  aJai  —  Pluie.  —  Mort*- 
blé.  —  Tremblements  de  Ujrrc. 

Température.  —  Les  habitants  du 
nord  de  la  France  qui  se  rendent  en  A  Igé- 
rie  s'attendent  généralement  a  y  trouver 
des  températures  riorbitantes.  Ils  ont  à 
franchir  plus  de  trois  cents  lieues  sur  le 
méridien  de  la  capitale.  Ils  doivent  sau- 
ter du  49*  degré  de  latitude  au  36*, 
et  s'avancer  par  conséquent  de  douze  de- 
grés vers  le  sud  du  monde.  Il  leursemble 
que  l'effet  <f  un  déplacement  aussi  consi- 
dérable doit  s'exercer  au  moins  autant 
sur  les  températures  de  l'eié  que  sur  celles 
de  l'hiver,  et  y  occasionner  des  chaleurs 
p  us  accablantes  encore  que  celles  que 
no  S  ressentons  quelquefois  en  France. 

Il  est  bien  vrai  que  la  température 
movenne  de  Paru)  est  inférieure  de  7* 
à  celle  de  la  cote  d'Algérie ,  la  première 
étant  de  10*  8'  et  la  seconde  de  IT  t\ 

.Mais  av.mt  de  s'effrayer  des  consé- 

aurnees  de  ce  fait,  il  faudrait  savoir  si 
i  différence  entre  les  deui  moyennes 
n'est  pas  due  a  une  diminution  des 
rigueurs  de  l'hiver  beaucoup  plus  qu'a 
un  accroissement  des  ngu«  urs  de  l'été. 

Il  est  facile  d'apprécier  quelle  est 
celle  de  ces  deui  saisons  qui  fait  pencher 
la  balance  thern»ometrique  :  on  n'a  iju'  > 
comparer  les  températures  ritrémes  de 
l'huer  et  de  l'ete  dan*  les  deui  villes.  Si 
la  différence  entre  les  températures  ex- 
trêmes de  l'ete  est  de  beaucoup  inférieure 
à  la  différence  de>temj<erjtureseitrémes 
de  l'hiver,  il  faut  en  conclure  que  c'est 
par  I hiver  surtout  que  la  température 
d'Alger  est  supérieure  a  celle  de  Parts. 

J'ai  chcrclie  les  éléments  de  ci  tt 
comparaison  pour  sept  années.  A  Alger, 
durant  cet  intervalle,  la  plus  liante  tem- 
pérature de  l'ete  n'est  pas  descendue  au- 
dessous  de  11",  mais  aussi  elle  n*- 1  etl  pas 
élevée  <u  des«u«  de  33*.  A  Paris  b  plus 
haute  température  s'est  tomee  une  an 
née  OV» cendre  a  39  •  40  ;  mais  aussi 
d  us  une  autre  année  elle  s  est  élevée 
à  liV  F.'»  prenant  la  moyenne  de  ces 
Sommités  annuelles  j'ai  trouve  pour  Pa- 
ns 31-  IT  et  pour  Alger  Jl*  I  ;  c'est- 
à- dire  aue  |ri  grande»  chaleur i  a  Pq- 
ri»  mut ,  amure  moyenne,  mperteurts 

». 
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aux  grandes  chaleurs  d\4 lue f  (T envi- 
ron un  quart  de  degré. 

Passons  maintenant  à  l'extrémité  op- 
posée de  l'échelle.  Pendant  les  sept 
jnnées  auxquelles  s'appliquent  ces  ob- 
servations, le  thermomètre,  dans  ses 
plus  grands  écarts,  est  descendu  à  Paris 
jusqu'à  17°  au-dessous  de  zéro.  A 
Alger  il  n'a  pas  passé  8°  au-dessus  de 
zéro.  La  moyenne  de  ces  accès  annuels 
île  refroidissement  a  été  : 
Pour  Paris,  1 0°  28'  au-dessous  de  0  ; 
Pour  Alger,  10  V  au-dessus  de  0. 
La  différence  entre  les  grands  froids 
d'Alger  et  les  grands  froids  de  Paris  at- 
teint donc  le  chiffre  énorme  de  20°  98' 
ou  environ  21°. 

Ainsi  il  est  bien  établi  que  la  diffé- 
rence entre  les  températures  moyennes 
des  deux  climats  de  Paris  et  d'Alger 
provient  d'un  adoucissement  considé- 
rable de  l'hiver  et  nullement  d'un  appe- 
santissement  de  l'été. 

Celte  différence  ne  tient  pas  à  l'inten- 
sité des  chaleurs,  mais  à  leur  continuité. 
A  partir  du  milieu  de  mai  il  s'établit 
dans  tous  les  phénomènes  atmosphé- 
riques une  régularité  qui  maintient  la 
température  à  peu  près  au  même  degré 
jusqu'au  milieu  d'octobre;  cependant  on 
observe  de  légères  différences  entre  les 
mois  d'été.  A  Algérie  mois  le  plus  chaud 
de  l'année  parait  être  le  mois  d'août; 
du  moins  dans  l'intervalle  des  sept  an- 
nées que  ces  observations  embrassent, 
la  plus  forte  moyenne  mensuelle  est 
fournie  six  fois  par  le  mois  d'août  et 
une  fois  par  le  mois  de  septembre.  A 
Paris  ,  c'est  le  mois  de  juillet  :  dans  .es 
sept  années,  les  plus  lortes  moyennes 
mensuelles  s'appliquent  cinq  fois  à  juil- 
let, une  fois  au  mois  de  juin  et  une  fois 
au  mois  d'août. 

La  température  moyenne  du  mois  le 
plus  chaud,  calculée  pour  les  sept  années, 
est  à  Alger  de  29°  et  à  Paris  de  23° 
21'.  La  différence,  qui  est  de  5°  79',  re- 
présente à  peu  près  la  différence  entre 
l'été  d'Alger  et  celui  de  Paris.  A  Alger  la 
température  moyenne  du  mois  le  plus 
froid  est  de  15°  39'  ;  à  Paris  elle  est  de  0° 
72'.  I^i  différence,  qui  est  de  14*  67',  re- 
présente à  peu  près  la  rigueur  relative 
des  deux  hivers,  et  l'on  voit  encore 
combien  l'influence  de  la  latitude  s'exerce 
davautage  sur  les  hivers  que  sur  les 


étés.  Dans  les  mois  extrêmes  coi 
dans  les  jours  extrêmes  le  climat  d'A.  I  jaç  < 
se  distingue  de  celui  de  Paris  beau  cou 
plus  par  une  diminution  du  froid  qu 
par  une  augmentation  de  la  chaleur. 

La  régularité  habituelle  de  l'état  ttiei 
mométrique  en  Algérie  annonce  le  voî 
sinage  de  ce  que  les  Arabes  appellent  £ 
balance  du  monde ,  de  l'équateur;  et  c 
qui  ne  l'annonce  pas  moins  c'est  le  ca 
ractere  à  la  fois  brusque  et  violent  cJe 
exceptions.  Je  me  rappelle  avoir  cons 
taté  en  1840  dans  l'espace  d'une  heurt 
une  variation  de  température  de  23° 
C'étaitau  campd'Aïn-Turc,  à  sept  lieues 
à  l'ouest  de  Sétif.  Le  bivac  d'Aïn-Tu  r< 
est  entouré  de  moutagnes  d'un  aspeei 
noirâtre.  J'y  arrivai  à  deux  heures  cJ< 
l'après-midi.  Il  faisait  une  chaleur  étouf 
fante;  le  thermomètre  marquait  36°. 
I>es  tentes  venaient  d'être  installées  , 
lorsque  le  ciel  se  couvrit  de  gros  nua- 
ges; ce  qui  assombrissait  encore  la 
teinte  noire  des  montagnes.  Bientôt 
l'orage  éclata.  Il  tomba  une  grêle  épou- 
vantable ;  les  gréions  étaient  de  la  gros- 
seur d'un  œuf  de  pigeon.  Quand  il  fut 
possible  de  s'aventurer  hors  des  tentes  , 
l'horizon  avait  entièrement  changé  d'as- 
pect. Toutes  les  montagnes  étaient  blan- 
ches depuis  le  pied  jusqu'au  sommet. 
Nous  consultâmes  alors  notre  thermo- 
mètre; il  ne  marquait  plus  que  13°.  La 
température  avait  donc  baissé  de  23°. 
Cette  provision  de  glace  si  inattendue 
que  le  ciel  nous  envoyait  fut  mise  à 
profit  par  quelques  personnes,qui  euren  t 
la  satisfaction  de  boire  du  Champagne 
frappé. 

Le  sirocco  ou  vent  du  désert  est  un 
de  ces  accidents  particuliers  à  l'Afrique, 
qui  apportentdanslatempératuredes  mo- 
difications presque  instantanées:  tantôt  il 
s'annonce  par  une  bourrasque  violente, 
qui  enlève  les  tentes  et  renverse  les  che- 
minées; quelquefois  il  prélude  par  un 
calme  plat,  auquel  succède  un  souffle  d'a- 
bord faible  mais  toujours  brûlant.  Lors- 
que le  sirocco  a  soufflé  pendant  quel- 
ques heures,  le  soleil  se  couv  re  d'un  voile 
rougeâtre  ;  une  poussière  imperceptible 
se  répand  dans  l'air  et  le  trouble.  Le  vent 
du  désert  produit  sur  la  peau  une  im- 
pression de  chaleur  qui  la  dessèche;  la 
respiration  devient  difficile  et  haletante; 
le  corps  tombe  dans  l'accablement  :  il 
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IjÉMn  qvi  ne  res- 
te nature 


crise  atmosphé- 
sur  le  lit- 
rarement  au -delà 
;  alors  la  brise 
le  dessus,  et  replace  tous 
des  conditions  norma- 
la  brise  de  mer  ar- 
kessroccose  montre  plus 
V   a  souffle  plusieurs 
I  mm  voit  la  température 


e». 


«vraiment  redoutable 
r>  «terre  sur  tous  les 
produit  en  général 
fois  dans  I  année, 
est  ne  de  celles  où  il  a 
sVÉfBHL  Alger  Ta  ressenti 
st«e»r  le  7  mai,  le  14  et 
st  I-  et  le  14  |uillet,  le  16, 

,    la  température 
•  des  variations  qui 
laksssteur.  Nous  avons  dit 
est  de  17*  m  .  Klle 
ITisrln  plateau  i  du  Tell,  a 
\  Medea,  Miliana; 
a  Jtr  dans  le  Sahara, 
loigne  de  la  rôle  .  |r, 
de  température 
Isfses;  le  thermomètre 
pendant  l'hiver  et 
*  pendant  l'été, 
tas  ans  à  Cons- 
,  a  Il  iliana  et  a 
i  il  n'est  pas  rare 
s'y  élever  pen- 


a  lui-même  l'hiver  est 
st  Star  la  rôle;  il  ne 
année  ou  l'on  n'y  voie 
|p#»h  y  estasses  fréquent  ; 
à  préserver  les  Jeunes 
du  Irotd 


dépôts  le  pied  jus- 
egetaui  .  L»  Salit- 
sor  les  températures 
.  dites*  que  l'hi- 
le  printemps  pour  eut; 

s  trop  de 
s  couvrir 
la  cote  un 
Il  est  vrai  qu'eu  re- 


e 


vanche  l'été  doit  commencer  plustôt,finir 
lus  tard ,  et  conserver  pendant  tout 
e  temps  de  sa  durée  des  températures 
plus  élevées  et  plus  uniformes. 

fctat  électrique  et  hygrométrique 
de  l'air. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'iinpre*- 
sion  de  la  chaleur  sur  les  organes  dé- 
pende uniquement  de  l'effet  mécanique 
de  dilatation  accuse  par  le  thermomètre. 
Klle  se  combine  encore  de  l'influence  de 
l'électricité  et  des  variations  qui  sur- 
viennent dans  la  pesauteur  et  l'humi- 
dite  de  l'atmosphère. 

Je  ne  sais  s'il  a  ete  fait  en  Algérie  des 
observations  electrometriques  continues; 
mais  tout  le  monde  peut  y  constater 
I  extrême  rareté  des  orages  ;  l'état  élec- 
trique de  l'atmosphère  s'y  écarte  donc 
peu  des  conditions  normales,  ce  qui 
contribue  encore  a  adoucir  l'effet  ors 
hautes  températures,  que  les  orages, 
si  fréquents  en  France  ,  rendent  presque 
toujours  accablantes. 

Observation*  barométriques 

Ici  encore  nous  retrouvons  dans  le 
climat  d'Alger  le  caractère  de  regulahtr 
qui ,  dans  les  divers  ordres  de  phénomè- 
nes, tempère  les  effets  de  la  latitude. 

On  s. ut  qtif  dois  sou  état  normal  la 
pression  atmosphérique  équivaut  au 
poids  d'une  colonne  de  mercure  de 
louante  seue  centimètres  d'élévation ,  et 
que  c'est  par  les  ascensions  et  les  depre.* 
•ions  d'une  colonne  de  mercure  introduit 
dans  un  siphon  de  verre  rem  erse  que 
l'on  mesure  les  fluctuations  de  la  co- 
lonne d'air  répandue  sur  nos  têtes. 

La  colonne  de  mercure  étant  tn  » 
courte  i  raison  du  poids  de  ce  métal . 
les  variations  sont  tres-faibles;  mais 
elles  correspondent  a  des  variation  h 
énormes  dans  la  hauteur  correspondant I 
de  ralhmosphere.  Ou  peut  s'en  faire 
une  idée  par  uu  calcul  bien  simple,  l-i 
hauteur  de  notre  atmosphère  a  ctr 
évaluée  a  environ  vingt  lieues,  ce  qui 
ferait  quatre-vingt*  kilomètres.  Suppo- 
sons qu'il  y  en  ait  soi  saute- seize ,  cria 
simplifiera  le  calcul.  Chaque  centimètre 
de  mercure  fait  donc  equihhre  a  un 
kilomètre  d'air  et  chaque  centimètre  de 
variation  dans  la  hauteur  de  mercure 
produit  une  var.ation  d'un  kilouiein- 
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dans  la  hauteur  de  la  colonne.  Ainsi , 
quand  dans  le  baromètre  le  niveau  du 
mercure  s'abaisse  ou  s'élève  seulement 
d'un  millimètre,  on  est  averti  que  le  ni- 
veau supérieur  de  l'atmosphère  s'a- 
baisse ou  s'élève  de  cent  mètres. 

On  comprend  des  lors  eo  m:  ent  il  se 
fait  qu'il  survienne  des  tempêtes  lors- 
que le  baromètre  descend  seulement  de 
trois  centimètres  au-dessous  de  son  ni- 
veau normal ,  puisque  cet  abaissement, 
si  faible  en  apparence,  correspond  en 
reahte  a  un  soubresaut  de  trois  mille 
mètres  dans  la  hauteur  de  la  colonne 
atmosphérique. 

On  conçoit  aussi  qu'un  pays  où 
de  semblables  écarts  de  régime 'se  re- 
produisent fréquemment  doit  imposer 
a  ses  habitants  un  tribut  de  nulaises 
et  d'infirmités,  compagnons  inséparables 
de  ces  crises  atmosphériques. 

L'extrême  mobilité  de  l'air  rend  iné- 
vitables les  variations  barométriques; 
mais  le  climat  le  plus  régulier  et  en 
même  tejnps  le  plus  doux  serait  celui  où 
ces  variations  s'eearteraient  le  moins 
de  la  position  d'équilibre  et  s'en  e»;ir- 
teraient  également  dans  les  deux  sens. 

Appliquons  ces  observations  aux  deux 
climats  d'Alger  et  de  Paris. 

J'ai  recherche  quelles  avaient  été  dans 
une  période  de  huit  années  les  plus  gran- 
des variations  annuelles  du  baromètre  a 
Alger  et  a  Paris.  A  Pans  il  e.st  des- 
cendu une  foi*  a  0.72U,  c'est  a  dire  à 
31  millimètres  au-dessous  de  son  point 
normal.  A  Alger  il  n'a  pas  dopasse  0.7  31. 

La  moyenne  de  ces  huit  observations 
extreNnes'iJonne  la  valeur  du  plus  grand 
écart  moyen  ;  voici  les  nombres  : 

A  Alger  la  moyenne  des  moindres 
hauteurs  annuelles  du  baromètre  pend  mt 
huit  ans  a  ete  de  0.7  Pi 

A  Pans  elle  a  ete  de  0,7:i  I 

Le  baromeire  d'Alger  s'est  donc  tenu  , 
même  dans  sts  plus  fortes  dépressions, 
au-dessus  de  celui  de  P.ms  de  douze 
millimètres,  ou  on  d'aulre>  ternies  les 
affaissements  de  la  masse  atmosphéri- 
ques ont  eu  moyennement  I200  mètres 
de  profondeur  de  moins  a  Alger  qu'a 
Pans. 

Les  mouvements  d'ascension  donnent 
une  différence  beaucoup  plus  faible. 

A  Alger  la  moyenne  des  plus  grandes 
hauteurs  annuelles  du  baromètre  pendant 


huit  ans  a  été  de  0,774 

A  Paris  elle  a  été  de  0.772 

Le  baromètre  d'Alger  a  donc  de  pas* 
dans  ses  plus  grandes  ascensions  moyen 
nés  le  baromètre  de  Paris  de  deux  mil 
limetres.  Ce  sont  les  dépressions  Iwiro 
métriques  qui  amènent  les  tempêtes 
qui  agitent  les  nerfs,  qui  fatiguent  I. 
lete,  qui  rendent  enfin  ce  qu'on  ai>p«dl< 
tres-improprement  le  temps  lourd.  fc| 
bieu,e  est  justement  dans  les  dépression: 
que  le  baromètre  d'Alger  est  au-dessus 
de  celui  de  Paris.  Dans  les  ascension: 
il  atteint  a  peu  près  le  même  iuve;iu. 

La  moyenne  des  plus  grandes  depros 
sions  cLiut  a  Alger  de  0,710  et  a  Paru 
de  0,734  ,  il  en  résulte  que  le  barometn 
à  Pans  descend  au-dessous  de  son  ni 
veau  normal  de  26  millimètres  et  <U 
14  millimètres  seulement  a  Alger,  c'est- 
à-dire  a  peu  près  deux  fois  moins.  Or 
peut  en  conclure  que  la  tendance  aU, 
climat  d\îl(jer  aux  désordres  atmos- 
phériques, aux  tempêtes,  aux  te  mm 
lourds,  est  a  peu  près  deux  fois  moinart 
que  celle  du  climat  de  Paris. 

L  •  moyennedes  plus  hautes  ascension! 
du  baromètre  étant  à  Alger  de  0,774. 
il  en  resuite  qu'il  s'élève  dans  l'année 
moyenne  au-dessus  de  son  niveau  nor- 
mal de  14  millimètres,  c'est-a-dirt 
précisément  de  la  même  quantité  dont 
il  descend  au-dessous.  Ainsi,  le  climat 
d'Alger  est  dans  les  conditions  assignées 
aux  climais  les  plus  doux  et  les  pluf 
réguliers,  puis  pie  les  plus  grandes  os- 
cillât ons  atmosphériques  s'eloigneni 
également  dans  tes  deux  sens  de  la  po- 
sition d'équilibre. 

Costa  l'ensemble  de  ces  conditions 
climaleriques  qu'il  tant  attribuer  un  effel 
remarquable  souvent  observé  par  beau- 
coup de  personnes.  Kn  se  rappelant  i 
Paris,  sous  finlluei.ee  de  certains  jours 
d'ete,  fimprosion  produite  sur  leurs  or- 
ganes par  les  mêmes  températures  sous 
le  climat  d'Akène,  ces  personnes  cons- 
tataient mi  a  température  éyale  on 
soufjre  plus  de  la  chaleur  a  Paris  qiïa 
Muer, 

État  du  ciel. 

Les  rhumes,  les  eatharres,  et  toutes 
les  affections  de  poitrine,  qui  apportent 
une  si  triste  compensation  aux  douceurs 
de  la  capitale,  sont  des  intirmites  tres- 
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de  l'Algérie .  Une 
bie  <Unt  1rs 
est  due  en  par* 

d'aoa- 
que  lef  consli- 
Uol  pêl  doulou- 

de  cet  gran- 
el  du 
dort  être  aussi 
cseJ.  Sous  l'action 
€  mm  rsfoo  de  so  e<l  quelle 
ta»  M  Ml  pas  soulagée? 

■  éprouve 
présence 

et  brumeuv  ? 
al  sas  touristes  ont  célébré 
d'Afrique;  nuis 
quelque  charme 
d'ailleurs,  i  ai  ne  ut  tou- 
l'cspriL  Ls»a\oiu> 
par  dn  nombres  1  effet 
a  rendre  par 

seaut*** ,  pour  uoe  période  de  neuf 
m  ******  de  beau  tetupa .  de  temps 
uiliard  a  Paru  et  a 
de  cette  supputation, 
la  teosnWe  annuel 
serais* ,  nuageux  ou 
sas  deux  eapitalea. 
ém  beaux  jours,  calculé 
.  a  Pana  de  174 
â  eter  ém  341 
bsjsraWu  des  jour*  nuageux  ou  cou- 
Met   a  Para  dt  171 

1  mâÈ§m  ém  7e 

kmm  m  ■■■■ri  des  jours  de  l»r  j 
Mu    i  Panade  304 

éàkymém  f  nnil!TfTnt6îT 

que  Paris .  va  |uuri 
et  ItS  saura  brumeux  de  mons. 

t  mmêux  jour»  de  plus 
lux  /m»  et  mm 
«arts  et  trente- 
jours  bruni -m. 
mmuabie»  comme 
sur  le  globe  de» 

le  euura  daa  Afra ,  on  trouve- 
,  sauf  i 


4m  jasera  sert  ma  et  de  jours 
,  *  t  HU  lente  soc  m- 
Mrles 


deux  pays.  A  l'aspect  des  ruines  innom- 
brables accumulées  aur  le  solde  l'Algérie 
par  la  domination  romaine ,  ce  qui  attire 
d'abord  l'attention  du  voyageur,  c'est 
U  teinte  rougeatre  qui  colore  leurs 
vieilles  murailles,  beaucoup  de  ce*  restes 
d'anliauite  ont  reçu  des  iudi»enrs  le 
nom  d«  ka»r-el- Ahmer  (le  Uiateau- 
Kougc  ; ,  nom  qui  constate  la  reudte  et 
la  généralité  de  celte  impression.  Il  en 
est  de  même  des  roches  naturelles,  lors- 
qu'elles sont  restées  duraul  plusieurs 
siccli  s  etposees  au  contact  de  l'air.  De  la 
encore  le  nom  de  Kéf  el  Ahmer  (la 
H>che-Itougc;  très-prodigue  dans  la 
géographie  indigè  ne  11  s  iilil  de  d<  la- 
clier  un  fragment  de  la  pierre  ou  de  la 
roche  pour  se  convaincre  que  le  vernis 
gênerai  répandu  a  la  surface  est  unr  cou- 
leur d  emprunt.  Au-dessous  de  leur  sur- 
face rougeatre  on  retrou »e  la  couleur 
naturelle  de  Is  pierre,  qui  quelquefois  est 
d'un  gn»  pr  ««jue  noir,  comme  par 
exemple  a  Constantin*. 

Kien  de  semblable  n'a  Iîmj  eu  France. 
Les  cdiuces  pissent  en  vieillissant  du 
jaune- pâle,  qui  est  la  couleur  de  la  pierre, 
d  abord  au  gris  sale,  puis  au  gris  de 
deuil  i  et  eubn ,  après  plusieurs  vri  le* 
d  existence,  ils  deviennent  presque  noirs, 
comme  nos  cathédrale»  colloques.  La 
temps  u'a  doue  p»s  pour  la  rrance  la 
même  venus  que  pour  l'Afrique,  i  oiv- 
qu'll  habille  les  monuments  de  l'une  en 
noir  et  ceux  de  l'autre  eu  rouge. 

Comment  en  serait-ii  sottement? Qu'où 
se  figure  deux  e»jibora  construit»  us 
même  temps  el  de»  même»  matériau» , 
1  un  j  l'an»,  l'autre  en  Afnu/t*.  (Ju  ou  les 
suppose  destines  l'un  el  I  autre  a  tra- 
verser un  espace  de  deux  mule  ans, 
c'est  I  âge  moven  des  ruines  roma  rte*. 

Pendant  ces  deux  mille  ans  I  édifice 
a/ncain  aura  joui  chaque  année  du  soleil 
soixante  sept  lours  de  plus  que  sou 
frère  j  «meau  d  hurope.  Iliaque  année 
il  a  ira  échappé  a  l'influence  de  quatre 
vingt  quinxe  jours  de  nuages  et  de  cent 
quatre-vingt  *\n  huit  jou  r»  de  brou  i  tard 
âépelées  pendant  une  pén  ale  de  deux 
mille  ans  ,  ces  différence»  equi» aient  à 
u  e  insolation  continue  dr  m  s  cents 
soixante-six  années,  a  une  demi  obseu- 
nia  continue  de  en  q  cents  vingt  an- 
nées, a  une  humidité  continue  de  cent 
huit 
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Quel  monument  ne  se  couvrirait  pas 
d'un  voile  noir  et  terne  sous  l'action  de 
eus  onze  siècles  de  brume?  quel  monu- 
ment ne  se  colorerait  pas  d'une  teinte 
splendide  et  chaude  sous  l'action  de  ces 
quatre  siècles  de  soleil? 

Cependant,  il  s'élève  quelquefois  à 
Alfier,  même  pendant  la  belle  saison,  des 
brumes  extraordinaires  qui  envahissent 
tout  l'horizon.  C'est  un  phénomène  de 
ce  genre  qui,  dans  le  courant  de  juillet 
1845,  fut  fatal  au  bateau  à  vapeur  le 
Hphynx;  dévié  de  sa  route  par  le  cou- 
rant et  placé  par  l'effet  du  brouillard 
dans  l'impossibilité  de  voir  la  côte ,  il 
alla  se  perdre  sur  les  roches  basses  du 
cap  Matifou. 

Plaie. 

A  Paris  il  pleut  à  peu  près  également 
en  toute  saison.  A  Alger  on  constate 
invariablement  l'existence  d'un  trimestre 
très-pluvieux  (décembre,  janvier,  fé- 
vrier) et  d'un  trimestre  très-sec  (juin, 
juillet,  août)  séparés  par  deux  trimes- 
tres également  et  moyennement  plu- 
vieux. 

Quand  vient  la  saison  des  grandes 
pluies,  il  descend  du  ciel  des  torrents 
d'eau.  Il  tombe  alors  dans  l'espace  de 
trois  mois  la  moitié  environ  de  l'eau 
pluviale  que  produit  l'année  entière. 
Souvent  pendant  plusieurs  jours  de  suite 
les  averses  se  succèdent,  ne  laissant  entre 
elles  que  quelques  heures  d'intervalle ,  et 
elles  conservent  quelquefois  plus  d'une 
heure  leur  impétuosité  torrentielle. 

C'est  en  novembre  1841  qu'on  a  ob- 
servé à  Al«er ,  pour  un  temps  très-court, 
les  plus  fortes  quantités  de  pluie.  Du  1er 
au  2,  en  moins  de  quarante-huit  heures, 
il  est  tombe  cent  trente-neuf  millimètres 
d'eau  ;  c'est  ce  qui  tombe  a  Paris  pendant 
trois  mois  et  demi.  Quelques  edilires  fu- 
rent gravement  endommages  par  ce  de- 
luge;  deux  maisons  mauresques  de  la 
h  iute  ville  ne  purent  résider  au  choc  et 
s'écroulèrent.  La  pluie  ne  discontinua 

fias  pendant  ces  deux  jours  :  quelquefois 
a  catarai  te  paraissait  se  calmer;  mais 
elle  se  ruait  bientôt  avec  une  nouvelle 
violence.  La  plus  forte  averse  eut  lieu  le  2 
dans  la  matinée  ;  elle  dura  de  onze  heures 
et  demie  du  matin  jusqu'à  une  heure, 
c'est-a-dire  une  heure  et  demie.  Elle  pro- 
duisit quarante-neuf  millimètres  d'eau  ; 


ce  qui  fait  la  dixième  partie  de  la  quanti 
d'eau  pluviale  que  Paris  reçoit  dans  tou 
l'aunée.  Comme  si  le  ciel  eût  été  épuû 
par  cette  saignée,  le  reste  du  mois  j 
passa  sans  pluie. 

La  saison  des  grandes  sécheress< 
commence  vers  le  milieu  de  mai.  D< 
lors  plus  de  pluie  ,  plus  mémede  nuage 
le  soleil  se  levé  et  se  couche  chaque  jou 
dans  toute  sa  splendeur.  Le  mois  d 
juillet  est  le  plus  remarquable  par  I 
constance  de  sa  sérénité  ;  sur  une  pé 
riode  de  neuf  années  dont  nous  avon 
les  observations  udométriques  sous  le 
yeux,  huit  fois  le  mois  de  juillet  s>s 
achevé  sans  avoir  donné  une  seule  gouti 
de  pluie  ;  une  fois  seulement  il  est  tomh 
par  hasard  un  millimètre  et  demi  d'eau 
La  moyenne  du  trimestre  sec  à  Alge; 
est  de  treize  millimètres  et  demi,  U 
moyenne  du  trimestre  pluvieux  est  d< 
428  millim.  630.  On  peut  en  conclure 
qu'a  Alger  il  pleut  t rente-deux/ois  moi  ru 
pendant  les  trois  mois  d'été  que  pendant 
les  trois  mois  d'hiver. 

A  Paris  le  mois  qui,  durant  une  pé- 
riode de  vingt  et  une  années ,  a  fourni  la 
moindre  quantité  d'eau  pluviale  est 
février,  et  le  mois  qui  a  fourni  la  plus 
grande  est  mai.  La  quantité  moyenne 
d'eau  tombée  en  février,  et  mesurée  sur 
la  terrasse  de  l'Observatoire  de  Paris, 
a  été  de  31  millim.  99;  la  quantité 
moyenne  d'eau  tombée  en  mai  a  été  de 
48  "millimètres,  89;  une  fois  et  demie 
davantage. 

A  Alger  la  quantité  moyenne  d'eau 
tombée  en  juillet,  qui  est  le  mois  le  plus 
sec,  est  de  cent  soixante  sept  millièmes 
de  millimètre;  la  quantité  moyenne 
dVau  tombée  en  décembre,  qui  est  le 
mois  le  plus  humide,  est  décent  soixante- 
quinze  millimètres  quatre  o  nt  qu.irante- 
cinq  millièmes  :  mille  J'ois  davantage. 

Knlin,  en  comparant  le  mois  le  plus 
humide  et  le  mois  le  plus  sec  de  Paris 
aux  deux  mois  correspondants  d'Alger, 
on  constate  que  dans  le  mois  le  plus 
humide  il  tombe  près  de  quatre  fois 
plus  d'eau  a  Alger  qu'à  Paris,  et  que 
dans  le  mois  .e  plus  sec  il  eu  tombe 
cent  quatre-vingt  huit  fois  moins. 

11  tombe  moyennement  à  Pans  dans 
une  année  quatre  cent  quatre  vingt  deux 
millimètres  quarante  et  un  centièmes 
d'eau,  mesurés  sur  la  terrasse  de  l'Obser- 
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rtv" .  a  Alfer  il  en  tombe  huit 
w*     -a  "•->.r.rt  du  huit  millimètres 
A...-É.   »  -.. — jn  <-»-Li iir mr»,  mesure»  sur  la 
>•  .    C/*rrijtoire  de*  pont*  et 

-  —  .  ;  .*ut  d>  nr  a  Al<jtr  a  peu 
3— r  _  .  j*  •  o         qu'a  Paru. 

.  ,<r  c  i  menant  le  nombre  an* 

•  *  4r»      .  r*  J*  pi^e  dans  Us  deux 

^  4  .  .  -  *         qujrante-deuv  jours 

*  .       •  A  «  rr  Cinquante  mi  ;  deux 

•  .  -  r*-  t  Orut  f"U  plus  de  pluie 
«        .  -  j  -t  f-.  t  et  demie  moins  de 

1         •  .1,  u  <i>>m~  (i<in*  chu- 

-  v  -  e  ri.-*v  y  ou  />/u4  (C(au 
;         .  *  _  /  jru. 

VorUiitté. 

■   —  .   >  te  îr  q.e  let  ret  stres  de 
j  o  n-tat.  nt  ne  r-  |»rrv  ute 
■  •  -       A  «Tie  letlet  normal  des 

i  .  jUfi  Jtle*  que    liOUS  te- 

•  a   .        .v^r.  L.«e  ie  combine  de 
^.  .  *re*  et  accidentelle»  mhc- 

i     ,..*.if,.-f  <]ri  VM  jf  lri.  KjIc 
.        j-rn*  temporaire»  »emtda- 
;-i  entourent  l'enfance  des 
i  .  j.r*noer  ram:  de  ces  c.uj- 

-  '  ~%    j  (jut  placer  i  .nsufti  s.ance 
.   ,;',te  de*   haPit.itii  >ns ,  le* 

d-  terre  cons.der  ,H'  S  ne- 
..ir  a  I  -c  Mintidr»  edili  es  et 
-  iti»  de  delnchrme rit  dans 

*•    •  .     -*  ..jur  la  main  dr  Hi.  mine 

;  .  >  !•     .         JiJ*M  prott.lidr  llirtlt 
.    >•  %.#    Je*  .  ||  faut  OMinj  1er 

%  .       Lituur *  ,  les  mis,  n  « 
■  -  .  -.r-  u  v-parjUcs  d'uue  pre- 

 i.-.j'*  «. 

•  »  »  >  «-i  w«;t  de4j  franchi  cette 
r     -   :  '^vutj,  d  jutn»  la  aub.»- 
-*   :  il  m  *-%t  qui  .  ['-r  un 
■Viiiu  ni  il  srra.t  du'tu  .le  de 
t   k'«    rju%rs ,  ont  trawrse 
*r%  y  ur»  de  Irur  cmten<-e 
*r  a   ij  ii-'-fl  W  tx.l  ut  <^u  i-iie 
^  .  r        nr  -^ui  n  il 
.    -  r»;  >>  de  l'Ait. -n»* 

.    ..    -       .  .  r%   ont   tl»fi  r   \v  J;Hi%  dt* 

i    lit       f-r»-ii, irr't      i-.--  v  la 

-  %  *  *t  *    *•  rr  «'  !  1  •  IliiTlt  <!'  <  i'Itrf 
•    ;     J    rr.-,rl  u.îr   »    i-'.j.L  .i--  "* 

-  •  ,    :i  t*.  ni  'lh.il,  d*-  >  ;  :  \ 
'  .  .     t  i.u  rln',«  /j  ,  «J**  s,;  <  , 

Ti.',  ru  ^,17.  dr  1 
..4  rry.r  rj."/4u»'  Ij  j.  rt  dr  Ij 


mort  a  diminue  tous  1rs  ans:  et,  enfin 
en  IMS  elle  nVt.ut  plus  que  de  2,82, 
chiffre  qui  rentre  dans  les  limites  ordi- 
naires, puisque  la  mortalité  moyenne  de 
la  France  est  de  2,6<i,  et  que  relle  de 
Pans  s'est  elrtee  en  IK42  a  3.2h.  li-me 
est  aujourd'hui  de  toutes  U»*  du 
littoral  celle  ou  la  mortalité  atteint  le 
moindre*  Inffre.  Voilj  donc  un«-  ullequi 
d'un  état  drv  >pere  rst  revenue  j  rocrrs- 
sivement  a  des  conditions  norm.ile.s  de 
saiuhnte.et  cette  transformation  s  est 
acc4»mplie  dans  l'es (t.ice  de  trei/e  ans. 

iiout.ink  .  au  milieu  de  U  Metidja, 
est  enn.re  un  de  ce*  et.ihli.sM'meuts  nal 
fjmesqm  m*  relui. ilit.-ut  peu  a  peu  (  e- 
peinljnt  elle  per  lait  en<«»re  eu  IM* 
4JH  hahit.mts  sur  1  <  «  » .  linda,  au  con- 
traire, a\ec  son  horizon  pittnn  ^pie  et 
s.i  t  einture  d'oraux  r>,  pas^ut  )M.ur  un 
par.t.li*.  terrestre,  h.h  Lien,  la  morta- 
lité) était  encore  en  I  S  l.i  de  <i,*>'J  ' 

Aljer,  t|>J J  posvde  toutes.  ie«»  f(^s<  UT- 

ces  d»-s  Kr,,,(Jti  \iil*s,  4jui  compte 
dn-hmt  .imi*i' s  d'une  ensteiife  cons- 
Uiminent  pn>ilek':ee  rt  lar^em»  ot  sub- 
ventionnée, AU'er  ,  dont  nous  avons  t.ut 
ressortir  ks  quaoles  ci  ;  mat*  r.  JU«  s  , 
Coliimones  d'aiil»  ur«s  a  pre^jiie  t*i(i'«-  kl 

c.  te,  ALo  r  présente  eu  I  H  I.*  le  rltiflre, 
asv  /.  eleve.  d*>3.til  de.  e>  sur  |oo  hihi- 
tdiits  I  ont,  lois,  ee  ch. lire  rr.niu  eue.  re 
une  .uiiriior.it  ou  sur  lesem  |  \  r.  juo  r-  s 
année*,  doril  la  mo\ efiue  rl.nt  de  i.h'.t. 

Le  point  de  I  V  U«-rt»-  ie  [Jus  ma.lr. oie. 
m.M.e  .oiourdliui.  est  la  commun" 
d  Kl  II  irrou.h  .  s.tuee  sur  la  ;..nte  de 
l'hilippe»  oie  j  C.<  >ost,int iu«*.  < .«  |i>  U'j.mL 
pwnl  de  marais .  le  pj\  s  r^t  m  . , u ; fi.jue. 
l^e  village  oCi  dp*'  Ufî  II. .ou»  ..m  ijlJl 
domine  ur.e  )<»iie  pi  rue,  entonne  de 
UiontaUio  s  Ihhmvv  loutts  ces  CK...uv- 
t. iU.  es  I JK.r.iMe*  n'oul  pas  tu.kt  •  lie 
Kl- Marron,  ii  .je  »oir  p-  nr  en  t  H4  »  M.  I  I 
p<>ur  t"o  ue  sa  population 

1  u  rv».un  he,  Vtil  .  situe  xur  un  pla- 
tf-au  nu,   notot  pn.d.mt  p.us»ui>  ..u- 
n»«  >  a  l'el^t  ne  ump,  n'a\ant  d"  nitre* 
h  il  .1  .lioi.s  que  d' s  tentes  ou  d'  ilior 
rJl*iev  oaropies,  S»  tl|  S  est  s\V  i , .  .ic  p>r 

sa  *. il. r  r. te  d»'<  .»-s  premiers  ,  •  *j r >  d" 
I'im  cup,»tion  .  elle  .c.joit  iiK  in*-  >...:>  «e 
r.iip.»rl  un  tel  rui-  in,  qu  un  otiir  rr 
su,  «  Ti'  ur   d»'  I  aruif  **  d"  VI  r  q  ie  ,  at:i  -  ut 

d.  p  os  r.u,J<  U'i'S  ij  uur  u  juda  kj'.'^e  , 
detiijnda  un  c.-iur,  uon  p.is  ^>..r  la 
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France,  mais  pour  Sétif.  Il  alla  y  vivre 
sous  la  tente  et,  malgré  l'incommodité 
de  cette  situation,,  ne  tarda  pas  à  se 
rétablir.  La  mortalité  de  Setif  est 
de  1,66  pour  100,  à  peine  les  deux  tiers 
de  la  mortalité  moyenne  de  la  France. 
Il  n'y  a  en  Algérie  que  la  ville  de  Mé- 
déa  qui  puisse  lui  être  comparée.  Le 
chiffre  des  décès  n'y  était  en  1845  que 
de  1,60  pour  100. 

La  mortalité  moyenne  de  toute  l'Al- 
gérie, calculée  sur  les  trois  années 
de  1843,  1844  et  1845  est  de  4,47  pour 
100.  Il  y  meurt  donc  par  année  2  ha- 
bitants pour  100  de  plus  qu'eu  France. 
Mais  ce  chiffre  se  répartit  très-inégale- 
ment entre  les  différentes  localités.  11 
pèse  beaucoup  moins  sur  les  plateaux 
du  Tell  (jue  sur  le  littoral.  Le  tableau 
suivant  lournit  la  valeur  de  la  part  qui 
revient  aux  deux  régions. 


MORTALITE 

dan* 

les  villes  «le  la  côte. 

Brtne,  2.82  0/0 

Pliilippeville,  5,.V» 

Bougie,  3,o7 

AlKer,  3,64 

Te  nés,  4,96 

Mostagamm,  3,70 

Oran,  4,i& 

27,«7 

Moyenne,  3,ys 


Mortalité 

dans 


les  villes  de  l'Intérieur. 

G  u cl  ma, 

2,23  0/0 

SHif, 

1,«6 

Midea, 

1.60 

Miliana, 

2,56 

Mascara, 

2,81 

Tlerocen, 

1.76 

I2.<>2 

Moyenne, 

2,10 

On  voit  que  la  mortalité  moyenne 
des  plateaux  du  Tell  est  à  peu  près 
moitié  moindre  que  celle  du  littoral ,  et 
qu'elle  est  en  entre  inférieure  à  la  mor- 
talité moyenne  de  la  France. 

Ce  qui  précède  ne  s'applique  qu'à  la 
population  civ:le  européenne.  I,a  mor- 
talité est  un  peu  moindre  narmi  les  iu- 
digènes,  du  moins  parmi  les  indigènes 
des  villes ,  les  seuls  qu'il  ait  été  po>sil>le 
d'assujettir  aux  formalités  de  l'état 
civil.  La  mortalité  constatée  dans  la 
population  indigène  des  territoires  ci- 
vils était  en  1845  de  4.08  pour  100 
pour  les  musulmans,  et  de  3,81  pour 
100  pour  les  Israélites. 

La  différence  entre  ces  chiffres  et  ce- 
lui que  fournit  l'état  civil  de  la  France 
doit  représentera  peu  près  la  distance 
qui  sépare  la  condition  sociale  des  deux 
pavs,  les  deux  états  de  civilisation. 
Mais  il  est  hors  de  doute  que  les  amé- 
liorations de  toute  nature  introduites 


en  Algérie  par  le  contact  et  l'exempt 
d'une  société  plus  avancée  atteind  ron 
par  degrés  la  barbarie  dans  un  de  se 
effets  les  plus  affligeants,  la  mortalité 

Tremblement*  de  terre. 

Voici  assurément  le  phénomène  le  p!u 
redoutable  et  celui  que  l'on  redoute  I 
moins.  A  voir  la  hauteur  et  la  hardiess 
des  edilices  que  la  conquête  franc»  ise 
élevés,  on  croirait  quMs  reposent  sur  ui 
sol  inébranlable,  et  qu'aucun  souvenir 
aucune  tradition  n'autorise  la  metianee 

Il  n'en  est  rien  pourtant.  Le  sol  lui 
même  porte  l'empreinte  d'épouvantable; 
catastrophes  qui,  àdifferentesépoquesel 
sur  différents  points,  l'ont  bouleversé. 
Au  milieu  de  desordres  de  toute  na- 
ture qui  se  remarquent  dans  les  ruine* 
des  villes  anciennes,  apparaissent  desac- 
cidentsqu'il  est  impossible  d'attribuer  ni 
au  rapnee  du  temps  ni  à  la  violence  des 
hommes.  Tantôt  ce  sont  des  déchirures 
larges  et  profondes  qui  séparent  des 
masseseolossales  de  béton;  tantôt  ce  sont 
d»*s  ruptures  de  vodtes  dont  fa  forme 
bizarre  et  fantastique  ne  peut  être  l  efî'et 
que  d'une  commotion  souterraine.  A 
Guelma  on  a  trouvé  des  murs  en  pierres 
de  taille  rabattus  autour  de  leur  base 
comme  autour  d'un  axe  de  rotation;  on 
voit  que  la  masse  entière,  avant  de 
tomber,  dut  osciller  sur  elle-même,  et 
quedans  une  de  ces  oscillations  elle  s'est 
abattue  tout  d'une  pièce.  Ni  le  temps  ni 
les  hommes  n'ont  pu  procéder  ainsi. 

Au  reste,  parmi  les  villes  sans  nombre 
dont  l'Algérie  nous  a  livré  les  débris 
informes,  il  en  est  sans  doute  beau- 
coup plus  que  nous  ne  pensons  qui , 
déjà  épuisées  par  la  discorde  ou  par  la 
guerre ,  ont  reçu  le  coup  de  graVe  du 
sol  qui  les  supportait;  unis  en  présence 
de  ces  squelettes  inanimés  sur  les- 
quels tant  de  mutilations  ont  naNsé.  l'his- 
torien éprouve  souvent  le  même  embar- 
ras qu'un  juge  d'tn>truci  ion  en  présence 
d'un  cadavre  deliijuré  sur  lequel  les  ra- 
vages du  temps  ont  fait  disparaître  les 
causes  de  la  mort. 

Il  arrive  bien  rarement  que  le  hasard 
ait  conserve  a  l'bistoiredes  témoins  sem 
blables  a  ceux  que  l'ancienne  capitale 
de  la  Mauritanie  Césarienne  recelait  au 
fond  des  eaux.  Les  colonnes,  les  statues, 
les  pans  de  mur  que  l'on  a  retrouves 
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ave*  un  dr bnt  dt  la 

la  vase  du  port  de 
f  Hn  précipite*  ni 
par  laa  hommes.  t,e 
de  conviction  devant 
n'est  pas  permis, 
ignages  inarnU 
âges  antiques, 
plu»  pre- 
nons olua  maculée, 
trrmt»  emei.t  de  terre 
diii»  l'histoire 
pas  au  delà  du  du- 
•  MB|  Alger.ro  l7io. 
1  arriva  le  1  février; 
pour  renverser 
est  la  «iile.  Ln  grand  noin- 
resterrnt  ensevelis  sous 
autres ,  épouvantai, 
portrs.  et  allèrent 
lia  commeo- 
è  ta  remettre  de  leur 
at  à  rentrer  dans  leura 
la  t€,  une  uouvtde  sa* 
forte  que  la  prê- 
ta plupart  dea 
l,  et  en  chassa 
le»  avabilaots  A  partir  de 
a  la  fin  de  jujn  Isa 
ma  interrup- 
paa  de  trembler , 
maisons  de  cam- 

a  I71W,  époque 
rot  de  terre  d  O 
vtron  qo 


prohn 
i  banlieue.  Mai»  au- 
de  celle  qui  eut  Iseu 
M  »  octobre  Celle-ci 
et 
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;  ae  fut,  d  •  u  >  les 
de  trouble .  (  ancre 
Kspagnols,  qui. 
tombaient  au 
les  le 
,  de  loua  les 
provtnc*.  pour  saisir  une 


nuit  du  H  octobre 
sBsjarent 
•  pi 

aient  de 
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gne. Il  est  inutile  de  dire  que  Ij  \ille 
était  demeurée  entièrement  dépérir  et 
que  la  population  campait  en  plein  air.  On 
sait  nue  celte  cat  astrophe  eut  pour  resul- 
tat  I  abandon  d  Oran  par  les  Kspagnols. 

Vers  1810  l.i  ville  de  Uone  éprouva 
un  tremblrment  de  terre  qui  endom- 
magea gravement  plusieurs  emAca».  I>e 
ce  nombre  fut  la  maison  dite  de  France, 
babitee  alors  par  l  uttent  de  cette  nation 
et  depuis  la  prise  de  la  ville  par  les  of- 
ficiers «lu  génie.  Il  enste  encore  dans 
cette  maison,  qui  a  cette  époque  ve- 
nait d'être  construite  ou  au  moins  ré- 
parée, quelques  traces  des  ctlcls  du 
tremblent*  nt  de  terre. 

tu  182*  ce  fut  le  tour  de  Blida.  Dans 
l'espace  de  quelques  secondes  la  ville 
fut  renversée.  On  dit  que  les  habitants 
entreprirent,  quelques  jours  après  la 
catastrophe,  de  construire  une  nouvelle 
ville,  dont  on  voit  encore  les  murs  en 
avant  de  iilida  Mais  de  nouvellrs  se- 
cousse'» le*  obligerait  a  >  reuoucer,  et 
ils  se  résignerait  alors  a  attendre  sous 
la  teute  que  le  sol  se  fût  raflernn. 

Le  tremblement  de  trrre  de  blida  fut 
ressenti  beaucoup  moins  violemment  a 
Alger.  Cependant  on  a>aurc  que  quelques 
murailles  s'écroulèrent  a  ta  Kasba.  L'a 
français,  qui  habitait  alors  Alger,  m'a 
rji  u.tr  qu'au  moment  de  la  catastro- 
phe il  ae  trouvait  hors  de  la  ville,  sur 
les  hauteurs  du  Saliel ,  dans  le  sod* 
ouest  d'Alger;  qu'il  ne  ressentit  pas  la 
commotion,  mais  qu'il  entendit  un 
grand  bruit  souterrain  dans  la  direc- 
tion de  Buda,  et  que,  s'étanl  tourne  de 
ce  cote,  il  vit  la  ville  disparaître  dans 
un  nuage  de  poussière.  Il  en  était 
d'ailleurs  séparé  par  toute  la  largeur 
de  la  Metidja.  Il  semblerait  d  après  ce 
revit,  que  je  reproduis  iri  de  mémoire , 
que  l'aie  d'ébranlement  aurait  coïncide 
avec  la  ligue  de  Blida  a  Alger,  landiv 
qu'a  droite  et  a  gauche  de  cette  ligne 
elle  ne  se  serait  manifestée  que  par  des 
bruits  souterrains. 

Nous  voici  armes  a  la  période  de  l'oc- 
cupation française,  bile  n'a  encore  fort 
t  a  déplorer  aucun  sinistre, 
elle  a  reçu  pluvieurs  averti 
.  Voici  ceux  aoe  j  ai  trouves 
dans  les  publications  oticsell 
la  nuit  du  17  au  3*  avril  IhJM 
ù  trou  légères  secousses  de 
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tremblement  de  terre  à  Coustantine; 

Le  14  avril  1839,  une  forte  secousse 
de  tremblement  de  terre  à  Alger  : 

Dans  la  nuit  du  31  décembre  1841, 
une  faible  secousse  à  Alger; 

Le  24  octobre  1842,  à  huit  heures 
trente  minutes  du  matin ,  une  secousse 
très-sensible  à  Alger;  durée,  sept  se- 
condes. 

Le  1 er  novembre  de  la  même  année , 
à  sept  heures  vingt  minutes  du  soir,  un 
tremblement  de  terre  à  Alger;  durée, 
cinq  secondes. 

Cest  encore  Cherchel,  ce  témoin 
éloquent  des  convulsions  du  sol  antique, 
qui  nous  fournit  l'exemple  le  plus  inté- 
ressant et  le  mieux  observé  des  secous- 
ses contemporaines. 

Depuis  le  3  jusqu'au  8  novembre  1846 
le  sol  de  cette  ville  ressentit  un  ébran- 
lement presque  continuel.  Cette  longue 
convulsion  commença  par  une  forte  se- 
cousse, qui  eut  lieu  le  3  novembre,  à 
quatre  heures  trente  minutes  du  matin. 
A  huit  heures  trente  minutes  il  y  en  eut 
une  seconde,  mais  faible. 

Le  lendemain  4,  à  quatre  heures  qua- 
rante-cinq minutes  du  matin,  vingt-qua- 
tre heures  après  la  première  commotion, 
la  population  de  Cnerehel  fut  éveillée  en 
sursaut  par  une  très-forte  secousse,  et, 
comme  la  veille ,  elle  fut  suivie  d'une 
seconde  faible,  qui  eut  lieu  précisément 
à  la  même  heure,  c'est-à-dire  à  huit 
heures  trente  minutes. 

Le  soir,  à  quatre  heures,  deux  nouvelles 
secousses  assez  fortes. 

Du  5  au  8,  on  ressentit  plusieurs 
mouvements  de  trépidation. 

Le  2 1 ,  à  neuf  heures  trente-cinq  minu- 
tes du  soir,  légère  secousse,  suivie  d'une 
violente,  qui  eut  lieudeux  minutes  après. 

A  dix  heures  trente  minutes ,  plusieurs 
secousses. 

Le  22,  à  neuf  heures  trente-cinq  mi- 
nutes du  matin,  forte  secousse,  suiviede 
plusieurs  autres  faibles  dans  la  journée. 

Le  23,  à  trois  heures  trente  minutes 
du  matin,  nouvelle  commotion  assez 
forte ,  suivie ,  comme  les  premiers  jours, 
d'une  secousse  faible,  qui  eut  lieu  quatre 
heures  après ,  à  sept  heures  trente  mi- 
nutes. Le  même  jour,  à  huit  heures 
vingt-minutes  du  soir,  on  entendit  un 
roulement  souterrain. 

Le  27 ,  à  une  heure  trois  minutes  du 


soir,  secousse  assez  sensible;  le  même 
jour  à  onze  heures  cinquante-cinq  mi- 
nutes du  soir,  secousse  faible. 

Le  28,  à  quatre  heures  trente  minutes 
du  matin,on  ressentit  une  forte  secousse, 
suivie  encore  d'une  secousse  faible,  qui 
eut  lieu  quatre  heures  après,  à  huit  heu- 
res trente  minutes. 

Le  29,  à  onze  heures  du  soir,  une  se- 
cousse assez  forte. 

Le  30,  à  cinq  heures  du  matin,  deux 
secousses  assez  fortes. 

Le  8  décembre,  à  neuf  heures  cin- 
quante-cinq minutes  du  soir,  quelques 
secousses  assez  fortes. 

A  partir  de  ce  moment  le  phéno- 
mène cessa  de  se  produire.  Ainsi  pen- 
dant un  mois  et  quatre  jours  le  sol  de 
Cherchel  fut  en  proie  à  un  tressaille- 
ment qui  ne. lui  laissa  que  quelques  in- 
tervalles de  repos. 

Le  dernier  tremblement  de  terre  ar- 
rivé, à  ma  connaissance,  est  celui  qui  eut 
lieu  à  Alger,  vers  cinq  heures  du  matin, 
le  18  juin  1847.  Il  lut  assez  fort  pour 
éveiller  la  partie  de  la  population  qui 
dormait  encore.  Dans  la  chambre  que 
j'habitais  quelques  petits  fragments  se 
détachèrent  du  plafond.  Une  lézarde 
qui  existait  dans  le  mur  s'élargit  sen- 
siblement. 

Tel  est  le  cataloçuc  historique  des 
tremblements  de  terre  survenus  en  Al- 
gérie ,  de  ceux  du  moins  dont  le  sou- 
venir s'est  conservé.  De  longues  inter- 
ruptions se  remarquent  dans  la  série, 
puisque  les  premières  indications  pré- 
cises ne  datent  que  du  commencement 
du  dix-huitième  siècle.  Il  ne  faut  pas  en 
conclure  que  pendant  ce  temps  la  terre 
s'est  raffermie.  C'est  tout  simplement 
que  les  observations  manquent  et  que 
les  traditions  se  taisent. 

Ajouterons-nous  à  ces  faits  histori- 
ques des  révélations  d'une  autre  nature, 
qui,  sous  leur  forme  étrange  et  supersti- 
tieuse ,  n'en  annoncent  pas  moins  sur 
les  points  où  elles  se  produisent,  une 
habitude  de  tressaillement,  un  défaut 
de  stabilité  du  sol? 

Il  en  serait  ainsi  de  la  côte  âpre  et 
rugueuse  qui  borde  le  fond  du  golfe  de 
Bougie  De  temps  en  temps  des  bruits 
sourds  et  souterrains  s'eleventdes  flancs 
de  ces  montagnes  ,  et  appellent  l'atten- 
tion de  toutes  les  tribus  voisines.  A 
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4 'ou  sortent  ces  de- 
,  la  crédulité 
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bouleverse  le  sol ,  celle  qui  a  détruit 
Alger  en  1716,  Oran  en  1790,  Blida 
en  1826.  Ils  ont  remarqué  que  la  petite 
zenzela  est  très- fréquente;  et  ils  la  re- 

rirdent  comme  fort  irreguliére.  Quant 
la  grande  zenzela ,  ils  assurent  qu'elle 
revient  tous  les  trente  ans.  L'intervalle 
de  trente-cinq  ans  qui  sépare  les  deui 
dernières  catastrophes  justifierait  assez 
bien  cette  croyance,  qui  si  elle  était 
fondée  nous  menacerait  d'un  violent 
tremblement  de  terre  vers  l'année  Ift&i. 

C'est  justement  a  la  même  époque, 
en  I&&4,  qu'une  autre  crovance,  appuyée 
sur  l'autorité  d'une  prédiction  écrite, 
place  la  venue  du  Moul-es-Saa,  de  ce 
messie  conquérant  qui  doit  étendre  son 
empire  sur  les  trois  États  de  l'ancien 
Magrcb.  Sans  accorder  à  ces  deux 
croyances  plus  d'importance  qu'elles 
n'en  mentent ,  il  sera  prudent  de  mettre 
a  profit  le  temps  qui  nous  sépare  de  cette 
formidable  échéance  pour  consolider  en 
Algérie  nos  édifices  et  notre  domination. 

ANTIQUITES. 

Différente»  pha«e«  de  l'Afrique  et  de  l'Algé- 
rie. —  Kuipreinte»  au'ellet  oal  luum  d*m 
le  toi.  —  Antiquités  libyenne*  et  plient- 
nenne*. —  Antiquité»  romaine*.  —  Anti- 
quiti  »  <hrrlirnnr».  AutKjuitrt  L*rl>«t. 
—  Antiquité»  ti 


et  une  petite 

est  celle  qui  préei- 
la  mer,  celle  qui 


Il  est  peu  de  contrées  dont  les  vicissi- 
tudes puissent  se  comparer  à  celles  de 
l'Afrique  septentrionale.  A  l'origine  des 
traditions,  nous  la  trouvons  libyenne 
et  numide  dans  Test,  getulc  et  gara- 
mante  dans  le  sud,  maure  dans  l'ouest. 
Les  différents  peuples  qui  l'habitent  en 
cex  tges  primitifs  sont  autant  de  rameau i 
d'un  même  tronc,  du  tronc  aborigène. 

Dans  la  suite  des  temps  elle  détient 
tour  a  tour  carthaginoise ,  romaine, 
vandale,  grecque  et  arabe. 

Alors  une  révolution  immense  s'ac- 
complit ;  le  ioug  étranger  se  brise  de 
lui-même;  I  Afrique  autochtone  rentre 
dans  ses  droits;  et  non-seulement  elle 
conserve  l'indépendance  durant  m 
siècles ,  mais  elle  étend  son  empire  de- 
puis l'oasis  de  Sioua,  qui  sépare  les  de* 
serts  de  la  Lime  de  crut  de  I  *Kgypte  , 
jusqu'aux  l»v  renées  .C'est  a  l'issue  de  cet  te 
période  qu'elle  passe  sous  la  domination 
lui 
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Ses  annales  religieuses  nous  la  pré- 
sentent successivement  idolâtre ,  chré- 
tienne orthodoxe,  donatiste  et  arienne, 
musulmane  orthodoxe  et  chiite. 

Lnfin,  sa  destinée  sociale,  tantôt  l'é- 
levé au  sommet  de  la  civilisation ,  tan- 
tôt la  replonge  dans  les  profondeurs  de 
la  barbarie. 

La  plupart  de  ces  révolutions  ont 
laissé  dans  les  traditions  comme  sur  le 
sol  de  l'Afrique,  et  de  l'Algérie  en  par- 
ticulier, des  traces  profondes.  Nous  eu 
avons  déjà  fait  remarquer  un  grand  nom- 
bre dans  les  villes  du  littoral  et  de  l'in- 
térieur. Nous  compléterons  ce  premier 
aperçu  par  la  description  de  quelques 
monuments  épars  dans  la  campagne. 

Antiquités  libyennes  et  phéniciennes. 

Depuis  quelques  années  deux  langues 
qui  semblaient  vouées  a  l'oubli  sortent 
pour  ainsi  dire  de  leur  tombeau,  et  c'est 
en  grande  partie  aux  inscriptions,  soit 
puniques,  soit  iihyques,  soit  surtout 
bilingues,  trouvées  en  Algérie  que  le 
momie  savant  sera  redevable  de  cette 
précieuse  exhumation.  (>  qu'il  y  a  de 
remarquable,  c'est  que  la  plupart 'de  ces 
trouvailles  archéologiques  ont  eu  lieu 
dans  la  partie  de  l'Algérie  qui  avoisine 
Ja  régence  de  Tunis. 

I en  Ui3l  un  Français ,  Thomas 
Dareos ,  découvrait  dans  les  ruines  de 
l)ug- i  (  l'ancienne  ThiiL'ga  situées  en- 
tre Constantine  et  Tunis,  non  loin  de  la 
dernier  '  de  ces  deux  villes  ,  une  épigra- 
phe biljngue,  contenant  d'une  part  sept 
lignes  d'écriture  phénicienne  et  de  l'au- 
tre sept  lignes  d'une  écriture  inconnue. 

Depuis  Uns  des  inscriptions  phéni- 
ciennes ont  été  trouvées  d  u  s  les  îles  de 
Malte  et  de  Chypre,  a  Athènes,  en  Si- 
cile et  en  Sardaigne  ,  à  Dj«  rba  (  régence 
de  Tunis).  Krcemment  ou  en  a  trouvé 
deux  a  Tripoli ,  une  quinzaine  aux  en- 
virons de  Cartilage;  enfin,  dans  le  cou- 
rant de  IK4'>,  un  mneon  deterr.ut  a  Mar- 
seille, dans  la  vieille  ville,  non  loin  de 
l'enlisé  de  la  Mavor  une  longue  inscrip- 
tion phénicienne,  qu'il  vendit  pour  dix 
francs  au  musée  de  cette  ville  ;  c'e>t  as- 
surément le  monument  le  (  lus  consi- 
dérable du  peuple  et  de  l'idiome  phé- 
niciens Les  savants  y  ont  reconnu  un 
rituel  des  prêtres  de  Diane,  dont  la 
Mayur  avait  ete  le  temple. 


L'Algérie,  et  en  particulier  le  territoi: 
de  Guelma,  ont  ouvert  aux  savants  o 
cupés  de  la  restauration  de  ces  dei 
langues  un  vaste  champ  d'études.  Nul 
part  ne  s'est  offerte  aux  explorateui 
une  aussi  riche  collection  d'inseriptior 
Iihyques  et  puniques.  Déjà,  depuis  plu 
sieurs  années,  Guelma  était  reconn 
comme  un  musée  bilingue,  lorsqu'u 
membre  de  la  commission  scientifiqu 
d'Algérie,  M.  le  commandant  de  Lamar. 
fouillant  les  environs  de  cette  ville  ave 
le  zèle  et  l'intelligence  qu'il  apporte  dan 
toutes  ses  recherches ,  découvrit,  à  un 
lieue  de  Guelma,  un  nouveau  banc,  plu 
riche  encore  que  tous  les  autres,  d'ins 
criptions  Iihyques  et  puniques  (I).  Le 
ruines  qui  recelaient  ce  trésor  archéolo 
gique  portent  le  nom  d'Aïn-Neibm; 
(  la  fontaine  de  l'orme  ),  et  c'est  dans  l< 
cimetière  de  l'ancienne  ville  qu'exisu 
le  principal  gisement. 

Curieux  pour  l'antiquaire,  ces  ves- 
tiges des  anciens  âges  ne  le  sont  pa* 
moins  pour  l'historien ,  pour  le  philo- 
sophe. La  jadis  recevaient  une  sépul- 
ture commune,  la  reposaient  ensemble 
le  Phénicien  conquérant  et  le  Libyen 
conquis.  Les  hommes  qui  consentent 
à  partager  le  même  lit  funéraire  ne  sont 
pas  en  général  des  ennemis.  La  vallée 
de  Guelma  formait  donc  autrefois 
comme  un  anneau  d'alliance  entre  deux 
nationalités  rivales.  Le  temps,  après 
vingt  siècles,  lui  a  conservé  le  même 
rôle ,  le  même  caractère  de  conciliation. 
Aujourd'hui  encore  deux  peuples  qui 
partout  ailleurs  se  détestent,  l'Arabe 
conquérant  et  le  Berbère  conquis,  tien- 
nent se  tendre  la  main  dans  la  même 
vallée,  demeurée  bilingue  comme  au- 
trefois ,  et  de,  oser  aux  pieds  de  l'auto- 
rité franc  use  une  antipathie  instinctive 
et  de  vteiï  es  rancunes. 

La  découverte  des  inscriptions  ju- 
melh  s.  dont  l'une  appartenait  incontes- 
tablement a  la  langue  phénicienne  et  l'au- 
tre a  un  idiome  inconnu  .  intrigua  long- 
temps le  monde  savant.  Il  semblait  na- 
turel de  chercher  dans  l'idiome  inconnu 

(i)  Quelques-unes  de  ce%  inscriptions  ont 
ete  i  «ipjioi  l»  «  >  ;i  l'an>,  nmi  point  en  copie 
Oi.to.  m  iidhnr  p;ir  M.  Ir  ron.m.oid.oil  de 
I  .iio  tre,  ,1  >otit  uYpoM  rs  au  mu »ce  algérien 
du  Loutre. 
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premiers  âgff  ; 

manquaient, 
eut  été  celle  qui 
4e  La  confrontation  de 
avec  b  langue  africaine 
partout  l'idiome  ber- 
oo  exclusive 
Julie  part  il  ne 
qui  lui  fussent 

le  teite  phénicien  des  ins- 
et  les  noms  propres 
'  eut  de  déterminer 
ileur  de  la  plupart  des 
et  fournirent  l*e- 
alptubet  A  quelle  langue 
f  A  raoeieo  libyen  ?  Il  n'en 
debns  authentique, 
-f  II  se  dérobait  a 


étaient  la.  lorsqu'une 
de*  profondeurs  du 
les  tei»ebres  dr  la 
M  dr»  phénomènes 
trressants. 
un  votagrur  an- 
.  r i  •  r:t  .  hjerma  , 
des  G  àf  an  tant  es  ,  à 
et  du  Keiuo ,  dans 
(I),  vit  fur  les 
I  romain  des  figu- 
grossieremcnt  tra<"ees, 
t  analogie 
esjfôpé»  ns.  1>  m  il 
rochers,  su  bord  d'un 
isaertptionidont 
t  aux  pre- 
ssaient dster  dr 
e? Mtrrs  psrsissaicot 
34  il  trouva  un  Targui 
[uniques  lettres,  mais 
Sri  tas  eonudt  toutes.  \jb  17 
è  Rit,  l'une  dr»  principales 
des  Touarc*.  Là  U 
que  le»  in«cnpti<>u> 
étaient  eeritrs  dans 
peuples,  qui  est  la  lan 

>  ait  tr ou»re  .  cette  langue 
'on  entendait  partout, 
tosr  ;  il  l'avait  sur- 


prise su  fond  des  solitudes,  sur  les  ro- 
chers  de  la  Libye  déserte. 

Walter  Oudney  se  fit  tracer  quelques 
lettres  berbères,  et  les  reproduisit  dans 
le  journal  de  soo  voyage;  il  en  donna 
dii-i-euf,  dont  quatre  se  réduisent  à 
des  assemblages  de  points. 

Quelque  incomplète  qoe  fût  la  com- 
munication de  Walter  Oudney,  elle 
fournisssit  un  premier  spécimen  d'al- 
phabet berbère,  dont  la  confrontation 
avec  cet  autre  alphabet  mysteneus  four- 
ni par  l'inscription  bilingue  de  Dugùa 
produisit  des  sigoes  de  parenté  in- 
contestables. 

Longtemps  après  la  découverte  d'Oud- 
nev,  une  circonstance  fortuite  ut  con- 
naître que  les  caractères  berbères  re- 
gardes comme  m»ai&i»sables,  surtout 
au  %0'sinage  de  la  côte,  u  y  étaient  pas 
crprndant  aussi  mutités  qu'ils  parais- 
saient l'rtre  I lan» les  premiers  temps  de 
l'occupation  française  un  habitant  d  Al- 
ger, nommé  Othman-Kliodja,  entrete- 
nait une  cor  rescindant  e  assez  sjsjfol 
atre  llsdji- Ahmed,  be?  deCon«tantiue. 
Pt>ur  plus  dr  surrtr  lis  y  employaient 
de*  signe*  particulier»,  qu'ils  croyaient 
è  l'abri  dr>  trahisons  rt  des  indWré- 
tionv  Qurlque»  années  plus  tard  Ali, 
Ils  d'Othman-Khodja,  se  trouvant  u 
Paris,  communiqua  a  M.  de  Saulcy  lr* 
lettres  de  lladji-Ahmed.  Après  atoir 
tourné  une  de  ces  drpeches  jusqu'à  ce 
qu'elle  lui  »embiat  placée  dans  le  aen» 
le  plus  commode  pour  tracer  les  es- 
rsetere» ,  le  savant  orientaliste  aperçut 
en  vedrtte,  tout  au  haut  du  pspirr.  doux 
groupes  de  signes  i voles  :  il  pensa  que 
ce  devait  être  La  formule  sacraineutrUr 
HUttmHnmilah  (gloire  a  Dieu),  par 
laqurllr  tous  les  musulmans  commen- 
cent leur*  Irttres.  La  connaissance  de 
ces  premiers  caractère»  devait  faciliter 
la  drvoutrrte  dr»  autres. 

Ali  consentit  S  se  dessabir  des  deux 
pieers  en  faveur  de  M.  de  Saulcy ,  qui 
le  Irndrmain  matio  lui  en  remettait  h 
transcription  complète.  Quel  ne  tut  pas 
I  rtonuemrnt  do  diplomate  africain  eu 
voyant  reproduit  par  une  espère  de 
tilepe  le  teste  arabe  d'une 
qu'il  a 
enose» 

que  M.  de  Saulcy  rut  entrepris  l'étude 
du  texte  Unique  de  l' inscription  ju- 


dance  qu'il  svait  crue  mUerhiflr  at>lr  ' 
Les  chose»  en  restèrent  b  jusqu'à  cr 
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nielle  de  Thugga.  C'est  alors  seulement 
qu'il  remarqua  une  analogie  frappante 
entre  les  caractères  de  l'alphabet  liby- 
que  et  ceux  de  la  lettre  du  bey.  C'étaient 
tout  simplement  des  lettres  berbères 
que  les  deux  correspondants  avaient 
employées.  Mais,  par  excès  de  prudence 
sans  doute,  ils  avaient  eu  la  précaution 
d'en  intervertir  les  valeurs,  et  avaient 
poussé  la  prudence  jusqu'à  introduire 
dans  l'alphabet  convenu  entre  eux  les 
signes  de  la  numération  arabe  .1). 

L'alphabet  de  Walter  Oudney  de- 
meura pendant  vingt-trois  ans  le  seul 
échantillon  connu  de  l'écriture  berbère. 
De  tous  cotés ,  en  Algérie  ,  les  sons 
berbères  arrivaient  à  nos  oreilles.  Les 
deux  tiers  de  la  population  qui  nous 
entourait  ne  parlaient  pas  d'autre  lan- 
gue ,  et  personne  ne  paraissait  récrire  ! 
En  1844  le  gouvernement  publiait  un 
dictionnaire  berbère,  composé  en  colla- 
boration par  un  Français  (2)  et  un 
Kabile;  mais  les  mots  étaient  écrits  en 
lettres  arabes. 

Un  fin,  en  1845  ,  un  taleb  de  l'oasis 
du  TouaU ,  établi  auprès  du  cheik  de 
Tuggurt,  fut  envové  par  lui  en  mission 
àConstantine.  Le  directeur  des  affaires 
arabes  de  la  province,  M.  le  capitaine 
Boissonnet,  se  lia,  en  raison  de  ses  fonc- 
tions, avec  ce  savant  du  désert.  Il  ap- 
prit qu'il  avait  fait  dix-huit  fois  le 
voyage  de  Timbektou,  et  par  conséquent 
traversé  dix-huit  fois  le  pays  des  Toua- 
reg, qui  paraissaient  les  seuls  déposi- 
taires du  secret  de  l'écriture  africaine. 
M.  Boissonnet  questionna  son  hôte  sur 
les  signes  du  langage  targui ,  et  le  pria 
de  lui  tracer  ceux  qu'il  connaissait.  Il 
obtint  ainsi  un  premier  spécimen  de 
cet  alphabet  targui,  en  usage  à  trois 
cents  lieues  de  la  contrée,  où,  vingt-trois 
ans  auparavant ,  Walter  Oudney  avait 
recueilli  le  sien. 

Frappé  de  la  ressemblance  de  ces 
caractères  avec  ceux  de  l'inscription 
antique  de  Thugga,  M.  boissonnet  vou- 
lut en  savoir  davantage.  Il  pria  son 
informateur  d  entreprendre  une  dix- 
neuvième  fois  le  voyage  de  Timbektou, 
le  chargeant  de  toutes  les  missions  po- 

(i)  Revue  Archéologique ,  a'  année,  ar  par- 
tie, p.  4yl. 

(a)  M.  Brosselard. 


litiques  et  commerciales  que  les  circons- 
tances comportaient  et  en  recomman- 
dant par-dessus  tout  de  rapporter  l'al- 
phabet complet.  Malheureusement  à 
cette  époque  les  Châmba  et  les  Toua- 
reg se  livraient  des  combats  à  outrance 
dans  les  grandes  solitudes  qu'ils  par- 
courent. Cet  état  d'hostilité  empêcha  le 
taleb  d'exécuter  son  voyage;  mais  il 
écrivit  a  l'un  de  ses  parents  fixé  an 
Touât,  pour  lui  demander  le  précieux 
alphabet.  Il  choisit  pour  messager  un 
marabout ,  qui .  en  cette  qualité,  pou- 
vait circuler  sans  danger  entre  les  tri- 
bus ennemies.  Il  ne  tarda  pas  à  recevoir 
la  réponse  et  la  transmit  à  Constant  me. 
Une  fois  en  possession  de  ce  renseigne- 
ment tant  désire,  M.  le  capitaine  Bois- 
sonnet s'empressa  de  le  faire  lithogra- 
phier.  C'est  ainsi  que  le  troisième  spéci- 
men de  l'alphabet  berbère  contemporain 
parvint  du  fond  du  désert  à  la  connais- 
sance des  savants  d'Europe. 

L'examen  de  ces  documents  ne  laisse 
aucun  doute  sur  l'étroite  parenté  qui 
existe  entre  l'idiome  des  inscriptions 
antiques,  et  cet  autre  idiome  qui  se  parle 
aujourd'hui  depuis  l'oasis  égyptienne 
de  Sioua  jusqu'à  la  côte  de  l'Océan,  et 
depuis  le  Soudan  jusqu'à  la  Méditer- 
ranée. Ainsi  s'est  révélée  dans  toute 
son  évidence  la  libation  séculaire  de  la 
langue  libyenne,  qui  a  survécu  a  tant 
de  langues  riches  et  savantes,  et  s'est 
perpétuée  dans  la  langue  actuelle  des 
Kabiles,  à  travers  tant  de  révolutions, 
sans  livres,  sans  monuments,  sans  au- 
cun effort  de  la  science  et  de  l'intelli- 
gence humaines  (1). 

C'est  peut-être  à  l'époque  libyenne 
qu'il  faut  attribuer  certains  monuments 
bizarres,  dont  il  existe  un  assez  grand 
nombre  en  Algérie,  et  qui,  àeausedeleur 
nature  particulière,  ont  résisté  aux  trem- 
blements de  terre  et  aux  révolutions. 
Les  savants  les  désignent  par  le  nom 
de  Troylodytiques,  désignation  qui  sem- 
ble les  rattacher  aux  premiers  âges  de 
l'histoire. 

(i)  M.  Judas,  dans  ses  belles  éludes  sur 
les  langues  phéniciennes  et  libvques,  a  fait 
une  heuretiM!  application  de  celte  découverte 
importante  en  interprétant  a  l'aide  du  ber- 
bère le  texte  libyque  de  l'iij:>cription  de 
Thussa. 
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la  roots  royale  de  Setif, 


vers  le  nord, 
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vives  et  lympidrs  du  Bou- Ara  .  ren- 
table oasis  blottie  dans  un  pli  inaperçu 
du  sol,  et  qu'embellissaient  singulière- 
ment a  nos  veux  la  nudité  et  l'unifor- 
mité de  tout  f 'horizon. 

Après  avoir  examiné  quelques  ins- 
tants l'ensemble  de  la  scène ,  nous  des- 
cendîmes dans  la  vallée  pour  en  ob- 
server les  détails.  Cest  alors  que  s'of- 
frirent a  nos  regards  une  série  d'exca- 
vations nombreuses ,  de  formes  et  de 
praudeurs  diverses,  pratiquées  dans  le 
roc  vif.  Klles  garnissent  les  deux  rives 
du  Bou  Ara.  C'est  d'abord  une  longue 
suite  de  cellules  faisant  face  a  la  rivière; 
dans  l'une  d'elles  nous  \lmes  un  trian- 
gle incrusté  profondcmeiit  sur  Tune 
de  ses  faces.  Pour  les  indigènes  ces  crl- 
lules  sont  autant  de  boutiques,  c'est  le 
nom  qu'ils  leur  donnent,  par  opposi- 
tion à  un  autre  quartier  où  sont  les 
maisons. 

L'une  d'elles  s'appelle  la  Maison  des 
bains.  Elle  se  comj>ose  de  plusieurs 
bassins  régulièrement  creusés ,  dont  le 
fond  communique  encore  avec  le  sol  par 
des  gradins  bien  conserves.  A  côte  d»rel 
établissement  s'ouvre  une  galerie  sou- 
terraine, haute  et  large  de  deux  mètres, 
longue  de  quinze.  Cest  une  autre  mai- 
son. A  quelques  pas  de  l'entrée  de  la 
galerie,  nous  vîmes  deux  grandes saHes 
voûtées separvr*  pir  un  pied-druit  com- 
mun menacé  dans  le  roc  comme  tout 
b  reste.  C  est  b  maison  de  l'homme 
assis.  L'une  des  deux  salles  est  garnie 
tout  son  pourtour  de  bancs  est 
,  reserves  dans  b  masse  ro- 
j  c'est  sans  doute  à  cette  cir- 
que la  maison  de  Chomme 
assis  doit  son  nom.  Parmi  toutes  ces 
cavernes  creusées  a  diverses  hauteurs 
dans  les  berges  rocheuses  du  Bou-Aça, 
nous  en  remarquante*  une  que  l'on  ap- 
pelle Us  maison  du  capitaine  chrrtien 
(  Dsr  kaptan  nçara  ). 

Le  débris  le  plus  somptueux  et  le 
plus  curieux  en  nié* me  temps  de  cette 
petite  ville  souterraine  nous  parut  être 
la  maison  de  fiet-4  tkhtabi  (.'est  U  seule 
qui  possède  on  rez -de- chaussée  et  un 
étage.  Mats  l'entrée  n'est  pas  facile  à 
dccuvnr.  Il  fallut  d'abord  descendre 
b  bug  des  rochers  qui  encaissent  b 
Bou-Aça  sur  la  nve  droite  pour  gagner 
un  étroit  sentier  Utile  en  corniche  dans 
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les  berges  abruptes.  Nos  guides  nous 
indiquèrent  alors  une  étro  te  plate- 
forme ,  élevée  de  trois  mètres ,  sur  la- 
quelle nous  parvînmes  à  nous  hisser; 
là  une  excavation  étroite  s'offrit  à  nous, 
c'était  le  rez-de-chaussee de  Bel-Okhtabi. 
Il  s'agissait  d'atteindre  l'étage  :  or  il 
n'existe  d'autre  communication  pour  y 
arriver  qu'un  puits  vertical  de  six  mètres 
de  hauteur  creuse  dans  le  rocher  comme 
les  autres  dépendances  de  l"h  "hitat'on. 
A  défaut  d'escalier  plus  commode,  nous 
nous  résignâmes  a  grimper  en  nous 
appuyant  contre  les  parois  du  puits. 

Celle  ascension  nous  conduisit  sur 
une  s«conde  plate-forme  à  ciel  ouvert, 
où  régnait  une  forte  odeur  de  hèle 
fauve.  Klle  sortait  d'une  caverne  haute 
de  quatre-vingts  centimètres ,  et  aussi 
large  que  haute,  qui  débouchait  sur  la 
plate-forme.  ISous  nous  décidâmes  à  la 
visiter  :  mais  a  peine  étions-nous  en- 
gages dans  cette  galerie  étroite  et  som- 
bre, que  l'odeur  devint  suffocante,  et 
obligea  plusieurs  d'entre  nous  a  retour- 
ner sur  leurs  pas.  [Nous  parcourions  le 
premier  étage  du  palais  de  Bei-Okhiahi, 
parmi  les  myriades  de  chauves-souris 
qui  en  tapissaient  les  parois.  A  mesure 
que  nous  avancions,  la  galerie  deve- 
nait plus  étroite;  l'air  respirable  s'a- 
pauvris  ait.  Kulin,  après  avoir  rampé 
l'espace  de  cinquante  mètres  ,  nous  ar- 
rivâmes à  un  élargissement  qui  termi- 
nait la  caverne,  et  nous  parut  être  le 
salon  de  Bel-Okhtabi.  .Mais  nous 
n'y  tunes  pas  long  séjour;  il  nous  tar- 
dait de  revoir  le  ciel  ISious  eûmes  bien- 
tôt regagné  la  plate-forme  supérieure  : 
nous  réprimes  pour  en  descendre  l'es- 
calier d'honneur  qui  nous  y  avait  con- 
duits, et  nous  dîmes  adieu  au  palais  tro- 
glodytrqne  de  liel-Okhtabi,  a  la  maison 
des  bains,  a  I  habitation  de  l'homme 
assis y  a  celle  du  capitaine  chrétien,  et 
entin  a  la  v  ille  souterraine  cachée  dans 
la  jolie  vallée  du  Buu-Aça. 

Antiquités  romaines. 

Les  débris  romains  ont  pour  signe 
caractéristique  la  pierre  de  taille;  elle 
se  montre  à  chaque  pas  avec  l'empreinte 
fraîche  encore  du  ciseau  antique.  Klle 
Apparaît  dans  les  ruines  des  villes,  des 
villages,  des  fermes,  des  maisons  de 
plaisance ,  dans  les  Soubassements  et  les 


fondations  des  temples  et  des  palais, 
dans  le  sol  des  chaussées  prétoriennes  , 
dont  elle  formait  et  encaissait  les  dalles, 
dans  la  poussière  des  nécropoles,  dan$ 
les  théâtres ,  les  amphithéâtres ,  les 
cirques,  les  arcs  de  triomphe,  restes 
d'une  civilisation  qui  contraste  étrange- 
ment avec  la  barbarie  actuelle,  mais  à 
laquelle  notre  civilisation  chrétienne 
n'a  heureusement  rien  à  envier. 

Dans  le  reseau  itinéraire  de  l'empire 
romain  le  mille  marquait  la  largeur  de 
la  maille;  il  s'est  conservé  dans  le  lan- 
gage actuel.  Mais  combien  la  notion  de 
cette  mesure  s'est  altérée!  Pour  la  plu- 
part des  indigènes  le  mil  est  la  distance 
a  laquelle  on  cesse  de  distinguer  un 
homme  d'une  femme  ;  définition  bizarre, 
qui  montre  à  quel  point  le  besoin  de  la 
précision  ,  si  impérieux  chez  les  nations 
chrétiennes,  est  devenu  étranger  aux 
peuples  d'Afrique.  Cependant  quelques 
musulmans  éclaires,  surtout  dans  les 
regenres  de  Tunis  et  de  Tripoli ,  savent 
encore  quele  mil  se  compose  de  milie  pas 
doubles.  Dans  quelques  contrées ,  sur- 
tout dans  la  partie  orientale  du  Sahara, 
l'expression  des  distances  en  mides  s'est 
perpétuée  de  génération  en  génération. 
Klle  reproduit  exactement  les  eniffres 
détermines  originairement  par  les  ingé- 
nieurs romains ,  sans  que  la  tradition 
locale  qui  les  conserve  rende  compte 
en  aucune  façon  de  la  valeur  de  l'unité 
à  laquelle  ils  se  rapportent.  Ainsi  il 
nous  est  arrivé  quelquefois  d'entendre 
un  simple  chamelier  énoncer  correcte- 
ment en  milles  toutes  les  distances  par- 
tielles d'une  route  que  nous  suivions 
sur  le  livre  de  postes  de  l'empire  ro- 
main; et  si,  étonnes  de  cette  concor- 
dance frappante  entre  des  témoignages 
de  nature  si  différente,  produits  a 
vingt  siècles  d'intervalle,  nous  deman- 
dions a  ce  voyageur  :  Qu'est-ce  que 
le  mil y  il  nous  repondait  naïvement, 
comme  tous  les  autres  :  C'est  la  dis- 
tance a  laquelle  on  cesse  de  distinguer 
un  homme  d'uue  femme. 

Presque  toutes  les  villes  importantes 
comprises  dans  les  limites  de  l'Algérie 
actuelle  portent  encore,  sauf  de  lé- 
gères altérations ,  le  nom  que  l'anti- 
quité leur  avait  donne.  T*  Iles  sont  Bône 
(  Hippone  ) ,  Constantine  (  (  .onstantina  ), 
Mila  ;  Milevum  ),  Selif  (  Sitili  ) ,  Dji.ljeli 
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.  le*  f  Collons),  Ra*~Skik<i 
■  «e  PMlippr«tlk(  Rotsirada 


h 

i,  Ttféch  (Tlpasa), 
)v  Madaure  (  Mdou- 
).  Mail  a  cote 
,  dont  le  nom  sur- 
i  combien 
retrouve!  la  pierre 
dont  le  nom  l'est  a 


qui  te  reneon- 
y-~    tofssr  aa»s  dam  les  ehampi  de 
I  paaw.  «eruprot  en  général  le  pm- 
te«  ésseaftso+n.  Cest  une  position 

s*  aecea'ertea  de  l'antiquité  pa- 
rhotiie .  autant  pour 
fond*  que  rarï- 
se  reconnais 
droites! 

le  sou  battement 
;  elles  tracent  e»  r.»rr 
marquent  l'aligne- 
«•lient  la  forme  des 
le  voyageur ,  cheminant 
kamfmgne  lileoeieuse  et  deverte, 
tj^érbsa.  retinls  lur  le  penchant 
«* «  rftaan  .  ecs  paliers  de  bailleur  ine- 
i  *st  tente  de  le»  prendre  pour 

i  dana  une  nu- 
%  à  la  pnere  du  loir  ; 
eut  fers  le  coucher 
m'a  paru 


Skikda,    pitaphes  bordent  la  route,  et  se  succè- 
dent presque  aan*  interruption. 

A  I  entrée  de  la  ville  l'élev-e  un  grand 
édifice  rectangulaire  orné  de  colonnes 
et  de  pilastres  corinthiens  ;  chaque  face 
est  percée  de  trois  portes;  celle  du 
milieu  a  des  dimensions  coloniales. 
Deux  voyageur»,  un  Français  et  un  An- 
glais, avaient  deja  visite  audii-huitirme 
siècle  la  ville  de  Lambtrsa;  mais  ils  ne 
s'accordent  guère  sur  b  destination  de 
ee  monument  ;  car  l'un  a  cru  y  voir 
tout  simplement  un  arc  de  triomphe ,  et 
l'autre  une  écurie  d'elephants. 

Il  reste  encore  a  I  ainlxrvi  quatre 
portes  de  ville  monumentales,  plusieurs 
arceaux  bien  coniervés  d'un  ancien 
aqueduc,  la  façade  d'un  temple  élevé  à 
Fsculape  et  a  la  Suite,  un  cirque  bien 
conservé,  de  cent  quatre  mètre»  de  dia- 
mètre ,  de  riches  mausolées  et  un  grand 
nombre  d'autres  construrtioni.  assez 
épargnées  par  le  temp»  pour  donuer 
aux  ruines  de  lauilxrsa  le  caractcrr 
d'un  maguiOque  musée.  M  del^amarea 
évalué  approximativement  le  uombn 
d'inscriptions  qu'elles  renferment,  et  il 
estime  qu'un  homme  icul  ne  pourrait 
les  copier  toutes  en  moini  'l'une 


milliers 
romains  de 
sur  la  surface 
Mai*  le  débris  le  plu  un- 
pl  -t  la  rondeur  et  du  faite  an- 
ffc»  SA  assurément  cette  belle  et  fa- 

,  dont  le»  rui- 
sous  le  nom  de 
visitées  pour  la  pce- 
IM4.  par  quelques 
et  BurticttliereiiH-nf  par  M  le 
de  Ijmare ,  mon  collègue 
€«ss  Ces*  a  loi  que  je  don  les  quel- 
^léete<U  qui  suivent 
U  ras»rs  de  Lambopsa  occupent 
faites,  sur  les  dernières  pentes 
a  huit  kilomètres  a  l'est 
couvrent  un  espace  de 

•du  usrtarea. 
t  d'y  arriver,  une  voie 
.  «'était  la  route  de 
.  A  droit*  et  a  g  tirhe 
lunCrjires  cuuvcrti  d  e 


Antiquités  ckrétimmsi. 

Quelle  que  soit  l'apparence  fastueuse 
de  l'architecture  païenne  et  l'admira- 
tion de  quelqti-  s  savants  pour  ces  restes 
inanimés  d'une  ci situation  oppressive, 
noua  avouons  notre  prédilection  |our 
le*  monuments  du  rhrtitiaubaRt,  pour 
ces  témoin»  vivants  d'une  révolution 
sociale  qui  a  fonde  la  civilisation  m© 
d'-rne,  et  qui  compte  au  rang  de  ae% 
pli  »*es  glorieuse!  la  conquête  de  l'Ai 
gerie  par  la  France. 

L'Élue  d'sfnque  a  en  ses  ^ourt  de 
triomplie  et  les  tours  de  deuil ,  et  elle  a 
bisse  aur  le  sol  l'empreinte  de  ses  joies 
et  de  ses  souffrances.  L'Église  t r •«»••>- 
phanle  relevait  les  basiliques  détruites, 
et  renversait  à  ion  tour  les  temples 
paieni.  Il  rate  des  traces  nombreuses 
de  ee*  reaction*.  l>aos  les  murailles 
d'un  temple  ele»e  au  Ineu  de»  chré- 
tien!, on  retrouve  fréquemment  des 
restrsd  inscriptions coos  o  rée» au v  dieux 
de  l'ancienne  Roui'  A  chaque  pêseococe 
von»  rencontr'i  cet  emblème  q  .|  rarac- 
teri»e  h  rettiurat  on  de  Jwloorn  ,  les 
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deux  lettres  urecqucs  ?.  et  retmies  dans 
11  ii  ménie  chiffre  aux  deux  lettres  ini- 
tiales du  nom  de  Xsirrc;. 

Mais  combien  nous  devons  préférer 
encore  ces  débris  de  l'Éulise  souffrante, 
1j  croix  modeste  incrustée  grossière- 
ment dans  le  roc  au  fond  de  quelque 
caverne  obscure,  signe  simple  et  mys- 
tique que  les  chrétiens  des  premiers 
nges  traçaient  sur  la  pierre  vive  pour 
perpétuer  le  souvenir  aes  jours  de  per- 
sécution. C'est  surtout  dans  les  lieux  sau- 
vages, inhabités,  presque  inaccessibles, 
que  se  rencontre  ce  monument  symbo- 
lique de  la  foi  et  de  la  douleur;  car 
c'est  au  fond  de  ces  antres  que  les 
chrétiens  cherchaient  un  refuge  contre 
ledit  de  mort  des  empereurs  romains. 

Non  loin  du  col  de  Mouzaïa,  sur  le 
revers  opposé  de  l'Atlas  ,  avant  le  fa- 
meux bois  des  oliviers ,  l'un  des  princi- 
paux ossuaires  de  la  conquête  française, 
il  est  un  lieu  non  moinscelèbre ,  qui  s'ap- 
pelle le  plateau  de  la  croix.  «  Figurez- 

-  vous,  dit  le  premier  évêqued'  A  lger,  des 

-  iirottes  creusées  dans  le  roc  vif ,  et 
"  au-dessus  une  croix  ,  une  véritable 
«  croix  chrétienne,  incrustée  parmi 
«  des  touffes  de  laurier-rose ,  chargées 
«  de  fleurs  embaumées;  du  pied  de  la 
«  croix  un  figuier  immense  se  détache 
«■  et  forme  une  gracieuse  coupole.  » 

«  On  raconte,  dit  encore  le  prélat 
«  dont  nous  invoquons  le  témoignage, 
«  que  lorsque  pour  la  première  fois,  et 
«  encore  tout  couverts  du  sang  des 
«  ennemis,  nos  bataillons,  descendant 
«  la  pente  raide  du  Teuia,  arrivèrent  a 
«  ce  plateau,  un  long  et  solennel  cri  de 
«  joie  s'éleva  du  milieu  de  leurs  rangs 
«  pour  saluer  cette  croix.  » 

L'Église  d'Afrique  ne  réduisit  pas 
toujours  l'expression  de  ses  douleurs  à 
ce  symbole  d'un  laconisme  si  tou- 
chant1. A  huit  lieues  à  l'ouest  de  Guel- 
in  i  il  existe  une  caverne  dont  l'entrée 
est  couverte  d'inscriptions,  qui  remou- 
lent aux  premierstempsdu  christianisme. 
Les  Arabes  n'osent  en  franchir  le  seuil, 
tant  est  grande  la  terreur  que  leur  ins- 
pire le  Djin,  gardien  du  sanctuaire.  La 
caverne  est  creusée  dans  la  masse  cal- 
caire du  mont  Mtaïa.  Elle  n'a  pas  moins 
de  mille  à  douze  cents  mètres.  Mlle  des- 
cend constamment,  et  s'enfonce  de  qua- 
tre cents  mètres.  Des  milliers  de  sta- 


ladites  aux  formes  variées  et  fantas- 
tiques garnissent  les  parois  du  souter- 
rain. D'énormes  blocs ,  détachés  de  la 
voûte,  en  encombrent  le  sol;  on  dit 
qu'il  faut  marcher  pendant  trente- 
cinq  minutes  pour  en  atteindre  le  fond. 

Une  autre  caverne,  plus  rapprochée  de 
Contanstine,  porte  aussi  sur  les  roches 
de  ses  parois  un  grand  nombre  d'ins- 
criptions chrétiennes.  Elle  est  creusée 
dans  le  versant  méridional  du  Chettaba. 
Dans  plusieurs  des  inscriptions,  les  let- 
tres sont  colorées  en  rouge.  La  plupart 
commencent  par  les  quatre  lettres  CD  AS, 
au-dessous  desquelles  viennent  des  noms 
propres. 

Un  des  monuments  les  plus  intéres- 
sants des  souffrances  de  l'Eglise  d'Afri- 
que est  celui  que  j'ai  découvert  dans  la 
vallée  du  Rournel  au  pied  du  rocher  de 
Constantine  (1).  Il  se  rapporte  à  la  per- 
sécution qui  ensanglanta  les  dernières 
années  du  règne  de  Valérien.  Parmi 
les  chrétiens  qui  recurent  la  mort  dans 
ce  jours  d'épreuve  l'Eglise  recommande 
au  pieux  souvenir  des  fidèles  deux  ha- 
bitants de  Cirta,  nommés  IMarien  et 
Jacques,  dont  la  mémoire  fut  pendant 
longtemps  en  grande  vénération  dans 
la  Numidie. 

La  relation  de  leur  martyre,  écrite 
par  un  de  leurs  amis,  qui  en  fut  témoin, 

|>lace  le  théâtre  de  cet  événement  sur 
e  bord  de  la  rivière,  entre  deux  hautes 
collines  qui  la  dominaient  de  part  et 
d'autre  et  découvraient  aux  spectateurs 
le  lieu  de  l'exécution. 

Cette  indication ,  rendue  précise  par 
l'assiette  bizarre  de  Constantine ,  laisse 
peu  de  place  aux  conjectures.  Le  lieu 
où  Marien  et  Jacques  reçurent  le  mar- 
tyre devait  être  sur  le  bord  du  Rournel, 
entre  les  deux  hauteurs  du  Mansoura 
et  du  Koudiat-Ati,  un  peu  avant  l'en- 
trée du  fleuve  dans  le  gouffre  où  il  dis- 
parait. 

Ce  lieu  fut  souvent  le  but  de  mes 
promenades  durant  le  séjour  que  je  lis 
a  Constantine,  en  1840.  J'allais  mepla- 

(i)  J'ai  envoyé  sur  celle  inscription  à  l'A- 
cadémie des  Inscriptions  el  lMle>-lrUrcs  un 
mémoire  qui  a  lie  inséré  dans  le  tome  I"'  de 
la  •ir  partie  des  Mémoires  présentes  par  r/h  rn 
savants.  JYn  extrais  une  paille  des  détail* 
«jui  siu\ent. 
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•Ali,  et  de 
à  cet  épisode 
siècles, 
■ss  gravi  plus  lâi  mie  de 
rosées  de  b  colline  ; 
Ce  eoostruction  an- 
rayons  du 
de'  Ihori- 


regards  dans  la 
sur  b  rive  oppo- 

à  pir  qui  ju>qu<* 
à  mon  attention , 
b  met  visites  il  était 
recevait  une  clarté  uni- 
it  1rs  ra\o.i» 
it  dessinaient 
toutes  les 
Parmi  ces  jeui 
t,  je  cru»  diNtm- 
;  et,  descend  jnt 
de  plus  près ,  ce 
I  qoe  je  trouvai 
flssr  le  roc  me  inscription  en 
laquelle  IrsmoU 
-  -    IT  I4COS1,  par- 
,  se  rapportaient 
e  a  reiecution  ra- 
il me  trouvais 
que  b  sang  drs 
et  consacre,  il  y  a 


ce  titre  des  mono- 
tout  particulier, 
incertaine,   qui  n'ont 
avec  les  restes  du  pa- 
I  aucun  signe 
lent  b  plu»  singo- 
les  dolmen  ou  tables 
au  culte  drui- 


par  M  Judas 
tous  en  atotis 
un  grand  nombre 
de  Constant  me  Ce 
(  JÊmjtmtwTk  l'ouest 
ce)  ■  en  trou  »  r  plut,  et  que 
"■"ible  concentre 
entre  Gonslan 
et  b  haut»-  inonl  >gne  de 


trouvé  par  M  Judas 
•ta  I* ouest  ecGoelmi    I  » 

o  forme 


de  cap,  un  plateau  qui  domine  la  \ailee 
de  la  Seybouse,  et  fait  face  a  un  magni- 
fique amphithéâtre  de  montagnes  et  de 
collines,  qui  s'eieve  dans  le  lointain  au 
delà  du  fleuve  et  couronne  l'horizon  de 
la  vallée. 

En  1837  ce  plateau  était  encore  cou- 
vert de  broussailles ,  reste  dr>l»,>n<>r< 
d'une  forêt  antique.  •  >ous  remarquâ- 
mes a  cette  époque,  dit  M.  Juda>.  sur 
le  bord  du  tenant  incliue  vers  la  V\ 
bouse,  près  d'une  fontaine  qui  conserve 
quelques  traces  de  construction ,  une 
pierre  brute  circulaire,  ayant  environ 
lieu/  mètres  de  circonférence  et  sou  a  ute 
et  quinze  centimètres  d'épaisseur,  placée 
horizontalement,  a  quatre-\ ingU  centi- 
mètres a  peu  près  au-dessus  du  sol,  sur 
trois  autres  pierres  brutes.  • 

Maigre  l'apparence  grossière  de  ce 
trépied,  il  est  impossible  d'eu  attribuer 
b  formation  au  hasard  ;  les  homme* 
seuls  peuvent  avoir  élevé  au-dessus  du 
sol  et  posé  sur  ses  trois  supports  celte 
masse  de  cent  cinquante  ouintaui 

Les  monuments  du  même  genre  que 
j'ai  observés  sont  assez  nombreux  pour 
éloigner  l'idée  d'un  fâit  accidentel;  ils 
prouvent  que  l'érection  de  ces  tables 
grossières  se  rattache  a  une  croyance 
ou  tout  au  moins  a  une  coutume  qui,  .1 
une  époque  demeurée  inconnue,  unis- 
sait une  partie  de  la  population  de  ces 
contrées .  Sous  ces  trépied*  muets  se  cache 
peut-être  un  fait  historique  important, 
(^ui  sait  même  s'ils  ne  recèlent  pas  quel- 
que feuillet  perdu  de  nos  archives  na- 
tionales ? 

Les  monuments  que  j'ai  rencontres 
se  trouvent  à  l'est  et  au  sud-est  de 
Conslanlinc,  dans  cette  partie  de  l'Al- 
gérie qu'habitent  aujourd  liui  des  popu- 
lations berbères  designers  par  le  nom 
particulier  de  Chaoula 

Derrière  le  m  un  l<>n  qui  fait  faee  au\ 
ruines  de  l'ancienne  St*us,  j'ai  lrou\< 
une  série  de  pilier*  grossiers ,  hauts  d< 
deui  mètres  ,  surmontes  de  chapiteaux 
bruts  et  couronnes  d"  larges  dalles, 
l'une  d'elles ,  de  dimensions  énormes  , 
reposait  sur  trois  piliers.  A  quelque  di 
tance  de  b  je  us  une  ligne  de  pierre, 
verticales  qui  allait  se  terminer  a  tn>  1 
murs  en  pierres  brutes  surmontées  d'un 
énorme  Jal  e  non  ta  liée.  I «es  trots  mur» . 

*unant  ks   trois  Mtrs  d'un 
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rarré ,  déterminaient  une  petite  chambre 
dont  la  large  pierre  formait  le  toit.  Le 
quatrième  ctité,  dirigé  au  nord  ,  restait 
ouvert. 

Un  cordon  circulaire  de  pierres  in- 
formes entourait  le  monument,  laissant 
••ntre  elles  et  lui  un  espace  annulaire  de 
deux  mètres  de  largeur.  Lu  même  dispo- 
sition se  retrouve  dans  la  plupart  des 
dolmen  druidiques;  elle  porte  le  nom  de 
cromhch,  qui  signifie  cercle  de  pien  es. 

Plusieurs  monuments  semblables 
existent  dans  des  ruines  considérables 
Appelées  ,/gourt'n,  situées  a  trois  lieues 
environ  du  mont  Sidi-Kgheis,  et  un  plus 
grand  nombre  eneore  sur  le  versant  de 
rOumsettas,  qui  commande  la  vallée  de 
Mehris,  à  sept  lieues  à  Test  de  Cons- 
lantine. 

A  quel  peuple  attribuer  la  formation 
de  ces  trépieds  bizarres?  A  quelle  date 
les  faire  remonter?  L'histoire  ne  fournit 
a  cet  égard  que  des  inductions.  Il  resuite 
toutefois  d'un  rapprochement  intéres- 
sant établi  par  M.  Ju  ias  que  toutes  les 
circonstances,  toutes  les  dispositions 
qui  caractérisent  les  dolmen  de  la  Bre- 
tagne, les  menhir,  les  cromlech  se 
reproduisent  dans  les  tables  de  pierre 
trouvées  en  Algérie. 

Antiquités  berbères. 

C'est  une  grave  erreur  que  d'appeler 
monuments  arabes  les  restes  d'architec- 
ture sarrasine  «jui  existent  en  Alrique; 
car  ce  ne  sont  pas  de*  mains  arabes  qui  les 
ont  éle\és,  mais  des  mains  africaines, 
des  mains  berbères. 

Quand  la  domination  anbe,  au 
ou/.ieme  siecie  ,  eut  lais.se  passer  le  gou- 
VHih-incnl  de  l'  A  Impie  a  'les  princes  de 
sang  national, de  sa  ng  africain,  le  premier 
effet  de  celte  révolution  fut  la  reeons- 
truelion  des  vil  es  que  I-  s  pa>leurs 
armes  \enus  de  l'Asie  avaient  ou  sac- 
cadées ou  négligées.  Ainsi  sYlen-renl 
toutes  ces  cites  d  'lit  quatre  geogr aph.-s , 
deux  africains  rt  deux  <->p  .i-noN  .  nous 
ont  conserve  en  pai  '  le  la  n-.iii'r.r.  at  i  «  rt»  ; 
ainsi  l'Afrique,  livrée,  a  songenie  .mori- 
gène, se  couvrit,  au  sortir  de  la  domina- 
tion arabe,  de  demeures  stables,  que 
d'autres  ravageurs  venus  du  nord  de 
l'Asie,  les  Turcs,  devaient  taire  encore 
disparaître  sous  le  double  lleau  de  la 
razia  et  de  l'exaction. 


Aujourd'hui  même  où  trouve-t-on  en 

Algérie  des  demeures  et  des  habitudes 
stables?  où  trouve-t-on  le  goût  de  la 
pierre  et  du  mortier ,  avec  l'art  de  les 
reunir?  Chez  les  Berbères  qui  ont  su 
tenir  à  distance  la  domination  turque  , 
dans  les  montagnes  de  l'Aurès  et  du 
Jurjura.  Qui  a  construit  les  villes  soi- 
disant  arabes  que  nous  occupons?  Des 
architectes  et  des  maçons  berbères  que 
les  Turcs  avaient  fait  venir  de  leurs  mon- 
tagnes.  Alger  lui-môme  a\ec  ses  palais 
et  ses  villas  est  sorti  de  leurs  mains. 

L'archéologie  berbère  se  rapporte  ci 
cette  époque  mémorable  de  l'histoire 
d'Afrique  ou  le  peuple  aborigène  se  dé- 
barrassa des  dominations  étrangères  et 
rentra  dans  ses  droits,  a  cette  époque 
où  on  le  vit  reprendre  possession  de  son 
patrimoine  a  la  façon  d'un  propriétaire, 
c'est-a-dire  en  bâtissant.  Envisagée  a  ce 
point  de  vue ,  cette  période  de  six  siècles 
se  résume  dans  les  deux  capitales  qu'elle 
a  fond/es,  Bougie  et  Tlemcen.  ISous 
renverrons  le  lecteur  a  la  description 
que  nous  en  avons  donnée  précédem- 
ment. 

Antiquités  turques. 

Nous  terminerons  cette  esquisse  ar- 
chéologique de  l'Algérie  par  quelques 
mots  sur  un  petit  monument  dans  le 
styte  tore.  Il  existait  encore  il  va  quel- 
ques années  a  (!on>t  intine ,  ou  nous  l'a- 
vons visite  plus  d'une  fois. 

Il  porte  un  nom  bien  simple,  h  s  trois 
pit'rn-s  ;  et  en  effet  h  se  compose  de  trois 
pierres;  eneore  v  reconnait-on  h  trae«» 
du  ci>eau  romain.  Il  ne  reste  dont-  aux 
I  u ces  que  le  mérite  du  transport  et  <\\- 
la  disposition. 

Les  trois  pierres  avaient  été  placées 

dans  la  kasba,  au  bord  du  r.-elier  qui 
domine  la  v.dlee  du  liouu.el.  en  un 
point  ou  le  terre-plein  de  l'ancien  e  qu- 
lole  se  teruiloe  a  un-  arête  \i\e  r  t  a  Ull 
esear  p,  m  ut  a  pic  le  deux  <  nts  m.  !•  es 
d  clev;it  on  .  ce  «lui  'ail  a  p.  u  pit->  eiu  j 
tels  L,  h  tuteur  (|.  j,|  ,  ,,  unne  d  -  la  pl  ce 
\emlriiue.  I  i!spii,ffs  bout  a  Im.ijI.  les 
trois  pierres  1  m  m  i  enl  un  banc  d'eu*  non 
deux  mètres  de  longueur ,  et  edes  .tlm-u- 
raient  exaaemeui  leboid  de  l'abîme. 
Maigre  <y  gardedou,  qui  éloignait  imite 
espèce  de  danser,  il  élut  impossible 
d'a\aiicer  la  tète  et  de  plonger  le  regard 
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par  les 
m  temps 
.  ■■BttniiMirnt  ailen- 
et  lira  a  la  pointe  du 
«a  sac  blanc ,  d'où 
tifs;  l'autre 
de  trois  plan- 
s  ému  bouts.  Arri- 
■  ■mm,  l'homme  a 
t  Itstrttnita  da  ton 
,  tandis  que 
in  sac;  pois  tous  drus 
t  l'autre  estremite. 
de  la  planche  faisait 
oui  tournoyait  dans  le 
r arrêter  a  Oui  cents 
avar  laa  roches  blan- 
Csla  fait ,  le*  dcu* 
leur  caisse,  et 
s  en  retournaient  ri»»  / 
rr%  après ,  on  Voyait 
re  par 

wortt  aevoe,  s'acheminer 
ta  n siéra,  ar  diriger  vers 
,  rosjerir  ,  et  en  e» 
d'une  femme, 
r  lui  donner  la  te- 


ée  terreur  prodoite  par 
survécu  au  pouvoir  nui 

y  a  quelques  années 
4e  Constant  me  qui 
les  jardin  du  Rou- 
a>mpeVher  d'éJever 
retards  vers  la  Kasi»a 
la  place  des  Tiots 
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vas  pars  dont  la  pnpu- 
fmm  é>  «snetes  et  de 
et  ttiéAtre  ouvert  par  la 
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les  efforts,  aa  pressent,  dans  l'espace,  en- 
core assez  étroit,  qu'elle  couvre  de  la 
prutcction  de  ses  lois*,  autant  de  co- 
lonies différentes  que  la  Méditerranée 
compte  de  nationalités  sur  le  vaste 
pourtour  de  ses  rives.  A  ces  émigrations 
venues  de  l*r.uro,»e  et  de  l'Asie  se 
joignent  des  émigrations  africaines  ac- 
couru»*» des  contrées  qui  entourent 
I  Algérie,  pourrlienhcr  fortune,  comme 
les  autres .  a  l'ombre  «le  la  bannière  fran- 
çaise Knlin  tous  ces  intérêts  disparates 
■  agitent  dans  un  milieu  forme  lui-même 
de  plusieurs  éléments  distincts,  la  popu- 
lation indigène. 

Armée. 

Au-dessus  des  différentes  classes  d'ha- 
bitants il  convient  de  placer  celle  qui 
les  protège  toutes ,  I  armée.  Cest  la 
partir  la  plus  homogène  de  la  population, 
et  re  pendant  elle  présente  die- même 
dans  aa  composition  des  nuances  ana- 
logues a  cellrs  oui  caractérisent  la  po- 
pulation civile  La  plus  grande  partie 
de  son  effectif  se  compose  de  troupes 
empruntées  temporairement  a  nos  divi- 
sions territoriales  de  l'intérieur.  Mais 
elle  compte  en  outre  dans  ses  rangs  des 
corps  frAt\t^\%  affecte*  specia  ement  .iu 
service  de  l'Algérie,  tels  que  les  chas- 
seur* d'Afriuue.  une  légion  étrangère 
formée  de  réfugies  europeeni  ;  des  evrps 
réguliers  mi-partis  indigènes  et  français, 
kê  louavet  ;  des  corps  réguliers  indigè- 
nes ,  commandes  par  des  Français ,  les 
s  |  ml  lis  et  les  t  railleurs  indigènes;  enfin 
de*  corps  auxi  laires  indigènes  de  cava- 
lerie irreguliere,  groupes  par  ynum  ou 
peloton,  dont  l'ensemble»  composa  ce 
qu'on  appelle  le  makhxm.  Ces  dernières 
troupes.  plarr»-x  s  u*  le  rommandement 
de  chefs  investis  par  l'autorité  franc  ise, 
se  levmt  a  sa  vois,  ainsi  que  le  mot  de 
(jnum  l'exprime,  rt  apportent  au  serties 
de  notre  cause,  avec  la  couliance  que 
leur  donne  l'appui  des  troupes  françaises, 
la  connaissance  du  pays  et  I  intelligence 
de  la  guerre  locale. 

Corp»  intflytnes  —  Ij  présence  des 
indigènes  dans  les  rangs  de  l'armée  fran- 
çaise d'\fr  que  lui  donne  un*  phvsiouo- 
une  toute  particulière  ,  pleine  J'etran- 
getcset  de  «  un  iras  les  Ainsi  nsss  de  plus 
bizarre  pour  le  voyageur  reetmment 
arrive  de  France  que  le  spectacle  de  la 
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cavalerie  du  makhzen ,  essaim  mobile , 
tumultueux ,  irrégulier,  à  côté  de  nos 
bataillons  français,  calmes,  précis,  uni- 
tonnes,  qui  ne  se  pressent  jamais,  et  qui 
cependant  vont  au  bout  du  monde.  En- 
tre ees  deux  points  extrêmes,  des  nuan- 
ces intermédiaires  marquent  la  transi- 
tion :  ce  sont  d'abord  les  zouaves  ,  in- 
fanterie régulière,  dont  la  composition 
est  devenue  presque  entièrement  fran- 
çaise, quoique  le  costume  soit  resté  mu- 
sulman, avec  la  chachia  rouge  et  le  tur- 
ban pour  coiffure,  la  veste  bleue  de  roi 
taillée  a  l'ottomane,  \e  se  rouai  ou  culotte 
largede  couleur  garance  et  les  guêtresde 
cuir;  viennent  ensuite  les  tirailleurs 
indigènes,  recrutés  entièrement  d'Afri- 
cains ,  dont  le  costume  diffère  de  celui 
des  zouaves  par  la  couleur  de  la  veste  et 
du  seroual,  qui  est  bleu  clair.  Enlin  les 
spahis,  qui  forment  la  cavalerie  régu- 
lière indigène,  ajoutent  à  cette  variété 
de  formes  et  de  couleurs  ,  l'effet  de  leur 
double  bernous,  blanc  et  garance,  dont 
ils  se  drapent  avec  la  grâce  et  la  dignité 
particulières  aux  cavaliers  arabes. 

Lorsque  pour  la  première  fois  l'on 
voit  se  déployer  dans  la  plaine  une  co- 
lonne formée  de  ces  éléments  si  divers, 
lorsque  celte  variété  d'allures,  de  cos- 
tumes ,  de  couleurs  vient  s'encadrer  dans 
un  des  horizons  splendides  dont  la  na- 
ture a  si  richement  doté  l'Algérie ,  il  est 
difficile  de  réprimer  un  mouvement  de 
surprise;  mais  ce  premier  sentiment 
s'élève  et  s'agrandit  à  l'aspect  de  la  ban- 
nière commune  qui  ûotte  au-dessus  de 
tous  ces  groupes. 

La  formation  des  corps  indigènes 
remonte  au  1er  octobre  1830,  époque  où 
des  bataillons  d'infanterie  furent  créés 
sous  le  nom  de  zouaves.  L'ordonnance 
du  7  mars  1833  fondit  les  deux  batail- 
lons en  un  seul,  compose  de  deux  com- 
pagnies françaises  et  de  huit  compagnies 
indigènes.  Au  moment  de  l'expédition 
de  Mascara  (1835)  un  second  batail- 
lon fut  crée,  et  enlin  lors  de  l'expédition 
de  Tlemcen  (1837)  la  garnison  de 
cette  \  ille  lut  constituée  en  troisième  ba- 
taillon. 

La  cavalerie  indigène  prit  naissance 
en  vertu  d'un  arrêté  du  10  décembre 
1830,  qui  créa  plusieurs  escadrons  de 
chasseurs  algériens.  Ce  corps ,  formé 
primitivement  d'un  mélange  de  Français 


et  d'indigènes,  arriva,  après  une  suit 
d'essais  et  de  transformations ,  à  l'orrai 
nisation  actuelle,  qui  consacre  en  pria 
cipe  la  séparation  complète  des  corpt 
français  et  des  corps  indigènes  reguliert 
et  iriréguhers. 

L'idée  d'employer  les  indigènes  comnM 
soldats  ne  fut  pas  la  première  qui  84 
présenta.  Dès  les  premiers  jours  d> 
l'occupation  il  avait  été  forme  à  Al^ei 
une  garde  extérieure  composée  de  vingt 
cheiks  et  chaouchs,  auxquels  od  dé- 
cerna le  titre  modeste  de  gardes  cA/*m- 
pétres.  Leurs  fonctious  consistaient  à 
faire  la  police  et  à  servir  de  guides  aux 
environs  de  la  ville.  En  1835  le  nom  de 
garde  champêtre  fut  changé  en  celui 
de  gendarme.  Il  est  probable  que  le  dé- 
veloppement des  intérêts  français  ramè- 
nera l'emploi  des  indigènes  à  ces  formes 
primitives,  et  que  la  France  demandera 
aux  tribus,  comme  dans  les  premiers 
jours  de  la  conquête ,  des  gardes  cham- 
pêtres, des  gendarmes ,  et  surtout  des 
cantonniers  :  car  ce  sont  trois  fonctious 
auxquelles  les  rendent  éminemment  pro- 
pres leur  caractère  et  surtout  leur  con- 
naissance du  pays. 

Il  a  été  question  il  y  a  quelques  an- 
nées de  faire  venir  à  Paris  des  détache- 
ments de  cavalerie  et  d'infanterie  indi- 
gènes d'Afrique.  Ces  troupes,  renouvelées 
tous  les  deux  ans ,  auraient  pris  part , 
pendant  la  duréede  leur sejouren  France, 
au  service  militaire  de  la  capitale.  Cet 
échange  périodique  entre  l'Algérie  et  la 
métropole  aurait  promptemeut  popula- 
rise en  France  le  costume  national  de 
l'Algérie;  mais  il  aurait  eu  pour  effet 
principal  de  répandre  parmi  les  indigè- 
nes la  connaissance  de  nos  mœurs  et  de 
nos  ressources,  de  les  accoutumer  à  nos 
sympathies  et  à  nos  répugnances,  de 
former  enfin  des  moniteurs  de  civilisa- 
tion qui  eussent  reporté  dans  leur  pays 
des  impressions  et  des  enseignements  de 
confraternité  entre  les  peuples  et  entre 
les  cultes.  Il  aurait  contribué  de  cette 
manière  au  progrès  de  la  domination 
française  en  Afrique. 

Nous  ne  devons  pas  quitter  les  trou- 
pes indigènes  sans  faire  remarquer  une 
singulière  anomalie.  Presque  tous  les 
princes  musulmans  ont  donné  a  leurs 
armées  régulières  le  costume  européen  ; 
tandis  que  l'Algérie,  contrée  chrétienne, 
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duite  au  SI  décembre  1846  a  48,000 
sur  61,000. 

Dans  la  population  civile  de  l'Akène 
il  est  un  élément  dont  on  doit  suivre  la 
marche  avec  intérêt;  car  il  mesure  en 
partie  le  degré  de  consistance  sociale 
de  le  colonie  :  c'est  le  rapport  entre 
le  nombre  des  femmes  et  celui  des  nom- 
mes. A  mesure  que  notre  établissement 
M  développera  et  se  stabilisera  ce  rap- 
port convergera  vers  l'unité  qui  est  son 
terme  normal.  Envisagée  a  ce  point  de 
vue,  la  population  de  l'Algérie  n'a  pas 
suivi  depuis  1843  la  voie  de  progrès  ou 
elle  était  entrée  avant  cette  époque.  En 
1841  le  nombre  des  femmes  était  de 
7,000,  celui  des  hommes  de  29.000 ,  et  le 
rapport,  de  0, 24.  Le  recensement  de  1 843 
présente,  à  la  date  du  31  dreembre, 
1. S. 000  femmes  et  25,000  homme*  :  ce  qui 
eievait  la  proportion  a  0,60.  Kh  bien , 
cette  proportion  ne  s'est  pas  beaucoup 
accrue  pendant  les  trois  années  qui  ont 
suivi;  car  a  la  tin  de  1846  nous  voyons 
le*  femmes  figurer  pour  2â,000  et  Im 
hommes  pour  41  :  ce  qui  réduit  le  rap- 
port entre  l'effectif  numérique  des  deux 
sexes  a  0,61,  a  peu  près  comme  il  était 
en  1843. 

Il  faut  ajouter  à  la  population  mile 
de  l'Algérie  Im  100  raille  célibataires 
qui  composent  l'armée;  ce  qui  porte 
le  nombre  des  Kuropeens  a  160,000,  et 
réduit  la  proportion  réelle  dM  femmes 
à  0,1a,  c  est-a-dire  que  la  population 
européenne  civile  et  mUitair*  de  t  Al- 
gérie ne  contient  qu'une  femme  pour 
sU  Ai 


Rapport  entre  la  population  cicile  et 
la  population  militaire. 

Il  nous  reste  à  mettre  rn  parallèle 
Im  accroissements  succeMifs  de  la  po- 
pulation civile  et  de  l'armée.  Cette  coin- 
parauon  fournira  au  lecteur  une  don- 
née de  plus  pour  apprécier  la  situation 
et  l'avenir  de  l'Algérie. 

En  France  l'armée  est  d'environ 
300.000  soldats  et  la  population  d'en- 
viron 30.000 ,000  d'habitants  Chaque 
soldat  suffit  donc  a  la  sécurité  de  100 
habitants. 

L'Algérie  j  ls  fin  d-  1830  av.nl  une 
arme*  de  37.000  hommes  et  une  po- 
pulation européen!.*  de  003  habitants  ; 
diaoM)  habitant  occupait  donc  au  soin 
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de  sa  sûreté  62  soldats.  Dès  Tannée  sui- 
vante ce  nombre  était  réduit  a  6; 
en  1834  il  était  de  3,  c'est-a-dire  qu'il 
ne  fallait  plus  pour  garder  un  habitant 
que  3  soldats.  En  1839  chaque  habi- 
tant ne  représentait  plus  que  deux  sol- 
dats. Enfin  en  1845  l'armée  et  la  po- 
pulation atteignirent  l'une  et  l'autre  le 
chiffre  de  95,000.  La  population  était 
arrivée  au  pair,  chaque  colon  avait  son 
soldat.  Enùn  en  1846  10  soldats  garan- 
tissaient la  sûreté  de  1 1  colons. 
L'accroissement  progressif  de  la  po- 

{>ulatton  civile  a  permis  d'ajouter  à 
'armée,  par  la  création  des  milices 
algériennes ,  une  force  réelle  dont  l'ef- 
fectif s'élève  aujourd'hui  à  plus  de 
12,000  hommes. 

Population  indigène. 

On  vient  de  voir  que  l'armée  d'Afri- 
que ou  la  population  militaire  renferme 
trois  éléments  fort  différents,  des 
corps  français ,  des  corps  étrangers ,  des 
corps  indigènes:  que  la  population  ci- 
vile elle-même  est  un  mélange  a  fortes 
doses  de  Français,  d'Espagnols,  de  Mal- 
tais ,  d'Italiens ,  d'Allemands  et  de  Suis- 
ses, et  à  doses  plus  faibles  d'Anglais  , 
de  Polonais,  de  Portugais,  d'Irlandais  , 
de  Belges  et  de  Hollandais,  de  Russes 
et  de  Grecs. 

Une  diversité  analogue  se  remarque 
dans  la  population  indigène,  qui  se 
compose  d'Arabes*,  de  Berbères,  de 
Maures,  de  Kouloughlis,  de  Turcs,  de 
Juifs  et  de  Nègres. 

L'Arabe  et  le  Berbère  sont  les  deux 
éléments  fondamentaux.  Les  autres 
n'occupent  qu'une  place  secondaire. 

Le  Maure  evt  l'habitant  des  villes,  et 
surtout  «les  villes  du  littoral  Le  kou- 
/oughli,  dont  le  nom  est  turc  et  signifie 
littéralement. /f/x  tfesrltve,  est  le  pro- 
duit des  unions  contractées  parles  Turcs 
avec  les  femmes  de  l'Algérie.  Quant  au 
Turc,  au  Juif  et  au  ISegre.  il  est  inu- 
tile de  les  définir. 

Oisons  en  peu  de  mots  quelle  est  la 
position  de  ces  différentes  cla>ses  dans 
la  population  algérienne. 

les  Maures. 

Le  Maure  constitue  une  de  ces  es- 
pèces indéterminées  et  bâtardes  qui  se 
définissent  négativement.  Ce  n'est  ni 


l'Arabe,  ni  le  Berbère,  ni  le  Kouloughi 
m  le  Turc,  ni  le  Juif,  ni  le  Nègre.  Ce 
le  résidu  de  la  population  des  viil 
quand  on  en  a  extrait  ces  cinq  class 
d'habitants.  La  plupart  d'entre  ei 
ignorent  leur  origine  ;  uuelqurs-un* 
fout  remonter  aux  Andalous  ou  m 
sulmutis  chasses  de  l'Espagne  ;  d'autr 
se  prétendent  issus  de  quelque  tribu  < 
l'intérieur,  et  rentreraient  a  ce  titre  da; 
l'une  des  deux  catégories  arabe  ou  be 
bère.  Le  plus  grand  nombre  descet 
de  ces  renégats  qui ,  sous  la  domiu 
tion  des  corsaires,  venaient  cherch 
dans  les  ports  ou  sur  les  navires  barb. 
resques  un  refuge  contre  les  loi»  < 
leur  pays.  Au  reste,  la  classe  des  Mai 
res  est  peu  nombreuse  ;  c'est  à  peine 
dans  toute  l'Algérie  on  parviendrait 
en  réunir  dix  nulle;  elle  est  d'ailleu: 
peu  recommandable;  dans  le  conta 
des  Européens  elle  a  pris  presque  toi 
les  vices  de  la  civilisation,  sans  perdi 
aucun  de  ceux  qu'elle  devait  à  la  bai 
barie.  C'est  celle  qui  depuis  la  coi 
quête  d'Alger  a  paye  le  plus  large  tnbi 
au  mezouar  (1). 

(t)  Le  mezouar  était  l'agent  spécial  pn 
posé  a  la  surveillance  des  femmes  qui  faisan  t 
métier  de  la  prosi iiulîoti.  On  lui  donnait 
droit  de  percevoir  sur  chacune  d  Viles  i*' 
taxe  mensuelle  de  deux  douros  d'Alger  (7 
44  e.  )  et  de  faire  un  certain  nom  hit-  de  ïo 
par  aimée  une  sorte  d'exhibition  de  ses  ad  m: 
nistrées  dans  des  bals  publies, dont  tout  le  pr< 
fil  clail  pour  lui. 

Le  mezouar  achetait  ces  avantages  au  pn 
d'une  redevance  annuelle  ;  il  venait  dan*  It 
«•Hisses  de  I  .UiCien  gouvei  nement  une  snimn 
dont  la  quotile  variait,  puisqu'elle  dcpemi.i 
a  chaque  11  nouvellement  île  la  ferme  passe 
au  plus  offrant  du  nombre  des  malheureuse 
soumise»  a  la  taxe. 

Dans  les  idées  musulmanes  t  cette  bizair 
institution  n'avait  rien  <le  choqu  ait,  t  a  loi 

outre  quatre  le  es  h -il  ui.es  ,  permet Ij:i 

un  nombre  iinh  termine  de  1  oiunl'im  s  >  c'e 
tait  le  plus  .souvent  | >ui  iti  1  les  femmes  iiim  i  .Ic 
au  livre  du  me/on  ir  ipie  les  Algériens  aJui'  u 
chercher  les  derinei  es. 

Celte  magistrature  étrange  avait  encore  m 
privilège  singulier,  i.e  prix  de  ferme  a  pave 
demeurant  hxe  el  la  redevance  exigible  atig 
mentant  avec  le  nombre  de*  assiij«  (lies,  le  me 
zottttr  av  ait  intérêt  a  von  ce  nombre  «'accroître 
En  conséquence  il  recherchait  et  faisait  re- 
chercher par  ses  agent  s  celles  de*  femmes  rep* 
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ils  se  sont  toujours  conduits  en  braves 
et  fidèles  solda  u.  Le  nombre  des  Kou- 
loughlis  en  Algérie  peut  s'élever  a  envi* 
r  on  30,000. 

Us  Turcs. 

l  ue  des  premières  mesures  que  j  rit 
l'autorité  française  en  1830  fut  de  se 
débarrasser  de  la  plus  grande  partie  des 
Turrs  etiblis  a  Alger.  Klle  craignit  que 
ces  maîtres  déchus  ne  cherchassent  à  res- 
saisir une  influence  qui  n'arait  pas  assez 
de  racine  dans  le  uavs  pour  lui  faire 
ombrage:  elle  crut  s  affranchir  d'adver- 
saires redoutables ,  et  en  réalité  elle  se 

fin  va  d'.i  unitaires  utiles.  Plusieurs  mil- 
ier»  de  Tuns,  qui  eussent  acc  epte  avec 
joie  du  service  tous  notre  drapeau,  fu- 
rent transportés  dans  leur  \<  iy»  :i  hord 
des  bâtiments  de  l'fctat. 

Le  gouvernement  reconnut  bientôt 
sou  i  m  ur;  aussi  ne  suivit  il  pas  d  m»  les 
autre»  ville*  tombées  eu  notre  pouvoir 
la  politique  qu'il  avait  suivie  dans  la  ca- 
pitale. En  décembre  1831  il  existait  à 
Orau  00 Turcs  de  l'ancienne  nulne,  dont 
27  eutrereut  dans  les  chasseur  algériens, 
eto3  restes  dans  uu  profond  deniliinnl, 
reçurent  des  vivres,  des  vêlements  et  une 
légère  suide. 

A  alosiaganern  1a  garnison  turque, 
composée  de  1*7  nommes,  reçut  de»  allo- 
cations en  argent  qui  l'aidereut  a  se  sou* 
tenir  contre  tes  Arabes. 

r  .i  1*22 ,  au  moment  du  lur  li  n  up 
de  iiisinqui  nous  livra  Ij  ville  de  II 'ne, 
lu*  1  uns ,  qui  composaient  la  garni»  n 
ds  U  Kasba,  passèrent  a  notre  solde,  et 
formèrent  le  noyau  d'uu  estadrun  de 
Spahas. 

hnuu  après  la  prise  ds  lionstauUuc , 
les  Turcs  qui  se  trouvaient  du  us  cette 
ville,  entrèrent  aus%i  a  notre  service  ;  on 
en  (ortns  une  compagnie  d  i niante  ne  et 
une  tect  on  d  artilleri-. 

Ni  i  on  ajoute  jro  différents  chiffres 
quelque»  orntline»  de  Turcs,  la  plup.ut 
vieui  rt  iblirmes.  epars  dan»  no»  v»  le* 
du  littoral,  on  aura  reum  titut  «e  qui 
reste  après  diiscpl  sus  de  ers  domina- 
leurs,  qui  ont  règne  sur  l'A  user  i-  pen- 
dant trois  sieriee.  Mous  ne  croyons  pas 
être  au-de«»4Mi%  de  la  «ente  en  évaluant 
a  1,000  le  nombre  de*  lur.»  qui  a 
cette  beurs  habitent  encore  lAlgecss. 
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Les  Juifs. 

Les  Juifs,  qui  furent  nos  premiers 
médiateurs  et  nos  premiers  interprètes 
m  Algérie,  v  avaient  obtenu  dès  long- 
temps droit  de  cité  malgré  la  répugnance 
prononcée  que  les  musulmans  et  sur- 
tout les  Barbaresques  leur  ont  toujours 
témoignée.  Fidèles  à  la  loi  de  leur  grande 
et  mystérieuse  destinée,  ils  sont  là, 
comme  partout,  comme  toujours,  les 
agents  et  souvent  les  martyrs  d'un  rap- 
prochement providentiel  entre  des  peu- 
ples et  des  cultes  rivaux. 

Il  n'est  pas  une  seule  ville  de  l'inté- 
rieur qui  ne  compte  des  Israélites  parmi 
ses  habitants.  Il  y  en  a  dans  toutes  les 
cités  éparscs  du  Sahara,  à  Tuggurt,  à 
Bou-Sada,  dans  l'Ouad-Mzab,  etc. 

Beaucoup  de  familles  juives  se  sont 
même  établies  dans  les  tribus ,  où  elles 
vivent  à  l'état  nomade. 

On  m'a  assuré  qu'en  1837  la  tribu  des 
Hanencha,  l'une  des  grandes  peuplades 
limitrophes  de  la  régence  de  Tunis,  ne 
comptait  pas  moins  de  deux  cents  ten- 
tes juives,  dont  les  chefs  combattaient  à 
la  manière  des  Arabes,  avec  de  longs  et 
riches  fusils ,  garnis  d'ornements  en  ar- 
gent. Mais  à  la  suite  de  dissensions  in- 
testines survenues  depuis  cette  époque , 
cent  cinquante  tentes  durent  émigrer,  et 
se  retirèrent,  assure-t-on,  dans  l'oasis 
tunisienne  du  Belad-el-Djerid  au  sud- 
est  de  leur  territoire.  Il  n'est  donc  resté 
sous  notre  domination  qu'environ  cin- 
quante tentes. 

Les  Israélites  établis  dans  les  tribus 
s'y  conforment  aux  usages  de  la  loca- 
lité ;  ils  habitent  la  tente  ou  la  gourbi 
comme  les  peuples  parmi  lesquels  ils 
vivent.  Tantôt  ils  cultivent  avec  eux  de 
compte  à  demi;  tantôt  ils  labourent  pour 
leur  propre  compte,  se  pliant,  avec  la 
merveilleuse  souplesse  qui  les  caracté- 
rise, à  toutes  les  exigences  de  la  vie  ci- 
vile et  matérielle,  dans  l'intérêt  de  leur 
génie  et  de  leur  foi. 

Mais  l'agriculture  n'est  pas,  on  le 
sait,  leur  industrie  de  prédilection  :  en 
général  les  Juifs  des  tribus  y  exercent  les 
professions  de  colporteurs  et  d'orlevres. 

La  plupart  des  tribus  ne  font  pas  dif- 
ficulté de  les  admettre;  cependant 
quelques-unes  les  excluent ,  et  il  est  à 
remarquer  que  les  populations  musul- 


manes qui  montrent  le  plus  d'into 
rance  sont  celles  qui  affectionnent  sj 
étalement  ces  deux  industries  ;  tel  i 
par  exemple  le  massif  des  tribus  kabi 
qui  habitent  vers  le  sommet  des  versai 
nord  du  Jurjura  :  elles  se  montn 
inexorables  pour  les  Juifs,  tandis  que 
reste  de  la  Kabilie  leur  ouvre  ses  nort 
Mais  aussi  ces  tribus  n'ont  pas  d  auti 
moyens  d'existence  que  les  industries 
colporteur  et  d'orfèvre;  l'exclusion  pi 
noncee  par  elles  contre  les  lsraélii 
tient  donc  moins  à  une  antipathie  re 
gieuse  qu'à  une  rivalité  professionnel 

Les  Juifs  établis  dans  les  tribus  p< 
lent  le  même  costume  et  parlent 
même  langue  que  les  peuples  dont 
sont  les  hôtes.  On  remarque  cependa 
de  légères  différences.  Les  hommes  rei 
placent  dans  leur  coiffure  le  khéit 
corde  en  poil  de  chameau  qui  entoure 
calotte  rouge  par  un  mouchoir  ou 
turban  noir,  et  les  femmes  évitent 
se  tatouer  le  visage  comme  les  feinra 
musulmanes,  pour  obéir  à  un  précef 
de  la  Bible  qui  leur  interdit  ce  geo 
d'ornement. 

Jusque  dans  les  profondeurs  de  T. 
frique  centrale  le  peuple  Israélite  a  p 
nétré.  Il  y  a  des  Juifs  parmi  les  tra 
quants  nègres  qui  font  le  commerce  • 
la  poudre  d'or.  Ils  correspondent  poî 
les  intérêts  de  leur  négoce  avec  feu 
coreligionnaires  établis  à  Timimoui 
dans  l'oasis  de  Touât,  et  à  Metlili,  suri 
contins  de  l'Algérie. 

Nous  manquons  de  données  pour  é\ 
luer  avec  quelque  exactitude  la  popul 
tion  juive  de  l'Algérie. 

Le  recensement  qui  fut  fait  en  18- 
de  la  copulation  des  territoires  civils  a 
cusafexistencede  14,694  Juifs.  11  faut 
ajouter  les  Israélites  établis  dans  les  v 
les  administrées  militairement, dans  1 
villes  non  occupées,  tant  du  Tell  quec 
Sahara,  et  enfin  dans  les  tribus.  Le  cbi 
fre  total  doit  s'élever  à  peu  près  à  80,00 

Les  Xêgres. 

L'esclavage  chez  les  musulmans  i 
ressemble  en  rien  à  ce  qu'il  est  dans  1- 
colonies  chrétiennes;  l'esclave  y  * 
traite  avec  une  grande  douceur;  il  fa 
partie  de  la  famille,  et  s'y  incorpore  soi 
vent  par  les  liens  du  sang. 
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donne  pir  les  Arabes  aux  ruines  il'llip- 
pone,  ou  ils  prétendent  qu'une  sainte  de 
ce  nom  est  enterrée. 

La  scène  se  passe  dans  les  vastes  ci- 
ternes  de  l'ancienne  ville.  Le  jour  est 
consacré  aux  sacrifices;  on  immole  à  la 
sainte  des  coqs  et  toujours  des  cous  rou- 
ges, parce  que  lasIla-Bôna  était  fille  de 
la  rouge  (  Bent-el-Hamra  ). 

Des  que  vient  le  soir  les  bougies  s'al- 
lument, et  projettent  une  lumière  vacil- 
lante sur  les  murailles  du  souterrain. 
Des  .Négresses préparent  le  rouscoussou. 
Pendant  ce  temps  le  tambourin  et  le  lifre 
font  entendre  sans  interruption  leur 
bruit  assourdissant.  Bientôt  V.;r«  >  et 
Négresses  commencent  a  danser  cliacuu 
de  son  côté,  chacun  a  sa  manière;  d'a- 
bord  les  mouvements  ont  de  la  len- 
teur et  une  sorte  de  nonchalance,  mais 
peu  a  peu  la  mesure  se  précipite,  les 
cadences  deviennent  plus  vives;  danseurs 
et  danseuses,  haletant  de  fatigue,  ruis- 
selant de  sueur  ,  finissent  par  tomber 
dans  un  état  d'ivresse  magnétique,  au 
milieu  de  laquelle  ils  poussent  de  gratxW 
cris  incohérents. 

Tout  cala  se  voit  a  la  lueur  incertaine 
dequelques  bougies,  par  une  nuit  som- 
bre ,  dans  de  vastes  souterrains,  aux- 
quels tous  ces  visages  noirs  donnent  une 
certaine  ressemblance  avec  l'enfer  ;  des 
feux  allumés  brillent  ça  et  la;  des 
femmes,  des  enfants  gisent  accroupis  le 
long  des  murs;  d'autres  courent  echeve- 
lés  a  travers  les  danses.  Au-dessus  de 
toutes  ces  têtes  en  mouvement  règne  une 
voûte  énorme,  en  partie  détruite,  a  travers 
laquelle  on  aperçoit  les  étoiles  du  tir  ma- 
rnent et  les  hautes  cimes  des  arbres  qui 
out  poussé  dans  les  crevasses.  Toute 
cette  fantasmagorie  dure  jusqu'aux  pre- 
mières lueurs  du  jour.  Alors  la  car  a  w  ne 
de  Nègres,  de  .Négresses  et  de  .Négrillons 
s'en  revient  a  la  ville,  fatiguée,  nuis 
satisfaite  des  plaisirs  de  la  nuit. 

Costume    de*  dijjèrenleg  cktuet 
indigènes. 

1/ Européen  qui  débarque  pour  la 
fois  dans  une  ville  d' Algérie 


n'est  frappe  au  premier  abord  que  de 
ïetrangete  des  costumes  indigènes.  A  la 


ïetrangete  d< 

tur  de  cette  population  dont  les 
différent  tant  des  nôtres,  il  éprouva 
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une  sorte  d'éblouissement  qui  l'empêche 
de  reconnaître  le*  signes  caractéristiques 
propres  aux  diverses  classes  de  cette 
société  devenue  française  par  la  con- 
quête, demeurée  étrangère  par  ses  habi- 
tudes. Il  prend  le  Juif  pour  le  Maure,  le 
]\lnure  pour  le  Turc;  quelquefois  même 
il  confond  le  Maure  et  le  Turc  avec  l'A- 
rabe  et  le  Berbère.  Cette  première  ré- 
vélation du  monde  musulman  ne  bisse 
dans  l'esprit  que  des  impressions  con- 
fus "s. 

Kt  cependant  toutes  les  classes  de  la 

Imputation  algérienne  observent  dans 
a  forme  et  la  eouleur  de  leurs  vête- 
ments certains  usages  particuliers,  qui 
permettent  de  les  reconnaître. 

Le  Maure  et  le  Turc  sont  deux  types 
similaires;  aussi  diftérent-ils  entre  eux 
beaucoup  moins  par  la  taille  de  l'habit 
que  par  la  manière  de  le  porter.  Leur 
coiffure  consiste  dans  la  calotte  rouge  de 
'J'unis  dite  chachia,  autour  de  laquelle 
s'enroule  un  turb  in  de  couleur  Maire . 
Une  double  veste  couvre  le  haut  du 
corps;  Tune  se  ferme  sur  la  poitrine; 
l'autre  reste  ouverte;  Wscroaal,  culotte 
bouffante,  descend  jusqu'aux  genoux  : 
il  est  maintenu  sur  les  hanches  par  une 
ceinture  de  laine  rouge,  et  laisse  01  dinai- 
ren  ent  découverte  la  partie  inférieure 
des  jambes. 

Sous  ce  costume  commun  aux  deux 
classes  citadines  île  la  population  mu- 
sulmane le  Turc  se  reconnaît  a  la  fierté 
delà  démarche,  a  l'arrogance  du  main- 
tien. Jusque  dans  le  fond  d'une  bou- 
tique il  conserve  sa  prestance  militaire; 
taudis  que  le  Maure  reste  bourgeois, 
même  sous  les  armes. 

Ils  dillerent  aussi  dans  la  manière  de 
placer  le  turban  :  sur  la  tète  du  Maure 
il  couvre  également  les  deux  cotes  de  la 
tête  ;  sur  la  tête  du  Turc  il  incline  un 
peu  a  droite,  laissant  a  découvert  le 
dessus  de  la  tempe  gauche,  qui,  par 
suite,  de  cet  usage,  e->t  recommande  tout 
particulièrement  aux  soins  du  hajfaf, 
vu  barbier. 

Il  existe  encore  entre  les  deux  tvpes 
quelques  différences  de  détail.  Ainsi  l'u- 
sage des  bas  est  plus  répandu  parmi 
les  Turcs  que  parmi  les  Maures. 

Mais  c'est  surtout  dans  le  jeu  de  la 
physionomie,  dans  l'ensemble  du  maie- 
tien  que  les  deux  natures  se  dessinent. 


Deux  formules  locales  exprimer 
caractère  et  les  rapports  de  l'une  e 

I l'autre. 

Le  Maure  définit  ses  anciens  mal 
par  quatre  mots  turcs  :  Pantosia  ta 
para  iok;  beaucoup  d'orgueil ,  et 
d'argent. 

Le  Turc  désigne  le  produit  de 
alliance  avec  les  Maures  par   ces  c 
mots,  non  moins  expressifs  :  A 
ouyhli,  enfant  d'esclave. 

Veut-on  rapporter  le  Maure  et  le  1 
de  l'Algérie  a  deux  des  types  les  ) 
populaires  de  l'Kurope?  Qu'on  se 
présente,  affubles  de  même  costui 
Sauc ho  Pansa  et  Don  Quichotte. 

Le  costume  des  Juifs  ne  diffère 
par  sa  forme  de  celui  des  Turcs  et 
Maures,  il  en  diffère  seulement  pai 
couleur.  La  chachia  violette  ,  le  1 
ban  mur.  la  veste  et  le  pantalon  dec 
leur  terne  ou  sombre  distinguent  la 
mille  isi-arlite  de  toutes  les  autres  ra 
indigènes. 

Les  Juifs  m'ont  paru  encore  se  fz 
remarquer  par  la  blancheur  générale 
leur  teint  :  malgré  l'influence  du  clir 
on  renom  re  parmi  eux  tro-peu  de  pe 
brunes  :  aussi  forment-ils  avec  les  !Scg 
un  double  contraste.  Tandis  que  I" 
raélite  poite  sur  sa  peau  blanche  un  ' 
tement  de  couleur  sombre,  monumi 
de  son  ancien  ilotisme,  le  ?segre  , 
autre  Ilote,  montre  nue  predilecti 
marquée  pour  les  couleurs  claires, 
porte  presque  invariablement  le  turb 
et  le  seroual  blancs,  et  presque  toujoi 
aussi  une  veste  blanche.  Jusque  d: 
les  industries  qui  le  font  vivre,  il  se 
ble  rciherchcr  des  oppositions  à  la  et 
leur  de  jai  luisant  dont  la  nature 
couvert,  lise  fait  marchand  de  chaux , 
sa  compagne  marchande  de  farine. 
presque  toutes  les  villes  i\  exerce  la  pr 
lessiou  spéciale  de  badigeonneur.  On 
voit  promener  son  pinceau  à  long  nia 
che  sur  la  coupole  des  mosquées,  s 
les  flèches  des  minarets,  sur  les  façad 
et  les  terrasses  de  tous  les  édilici 
Cest  a  ses  mains  noires  qu'Alger  d( 
le  voile  blanc  qui  l'enveloppe  et  qui  <b 
sine  de  loin  sa  forme  triangulaire  eue 
dree  dans  la  verdure  de  ses  coteaux 
de  ses  campagnes. 

Tel  r>,t  I  extérieur  des  classes  cit 
dirns;il  nous  reste  a  parler  du  peup 
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peuple  de*  tribus 
,  (md  autrement 
ot  nombreu- 
*  tourné*  laine  de  la 
la  toiture  de  chaume 
t  la  plat  grande 


osas)  oo't!  tant  des  Arabes 

ce»  deux 
le  aein 
à  divers  ti- 
I  s  tendre  lea  p  ro- 
ot ?  acheter  des 
;  lea  autres 
du  travail ,  et  ron- 
t*n  tant  plusieurs  an- 
eV  retpatriattnn ,  «I  nu 
petit  pécule  et 
le  leurs  eeono- 
et  un  jardin  ,  soit 
la  montagne  na- 
qui  fait  accepter  au 
t>,  a  l'arabe  «lu  Sahara, 


ivlHea. 
pins  fond*  sim- 
ie  national,  porte 
la  rafjnf te  rouge  commune 
Issi  indigènes,  pour  sê- 
fiai,  ou  chemise  de  lame 
ras  par  un«*  ceinture  de 
Net  on  tablier  de  cuir  ; 
la  ênrbaça ,  sandale 
issjsla  or  tgcet  les  rochers  ren- 
is  la  montagne .  mai* 
t  sVeuqTcrt  les  formes  mus- 
ée U  )ambr.  A  cet  aeeoutrc- 
menteeu  à  rapuchon 
pièce  principale  du 
m  que  la  conouete  de 
lia  risée  an  France, 
sort  des  H*  m 
t.l  n .  deu\  tri* 
situées  dan*  les  mon- 


ta T  Arabe  se 


.ta 


arbia  superposées  .  qui 
■mot  de  portefeuille 
Oos  depêehcs  a  porter 


por 

■  toi  psaro  entre  dent  de  ces 
■oaoe,  et  oe  s  en  inquiète  plus 
•esse  de  la  mtsston ,  il  est 
pas  Isa  perdre,  car  sa  eoif- 

,  sd  te  jour  ni 
riteneure,  qui 
une  Ion  eue  pièce 


d'étoffe  de  laine  légère,  fuee  par  une 

oo rue  en  poil  de  ciievre  et  de  chameau, 
qui  s'enroule  plusieurs  fou  autour  de 
la  ufte,  où  elle  s'étend  en  spirale.  La 
pièce  d'étoffe  s'appelle  Aoti,  et  se  fa- 
brique surtout  dans  le  Djerid,  oasis  tu- 
nisienne. 1j  corde  de  chameau  s'appelle 
khéU  ou  brima,  suivant  qu'elle  est 
ronde  ou  plate,  line  gandoura  couvre 
le  corps  et  les  épaule*  ;  c'est  une  autre 
chcui.se  de  laine ,  plus  longue  que  le 
derbat  du  Kabiie,  et  sur  laquelle  des- 
cendent les  pli*  du  haik.  Knlin  l'habil- 
lement se  complète  par  l'inoilable  ber- 
nous,  qui  est  pour  l'Arabe  une  seconde 
peau. 

Lesdcus  derniers  ttpes  qui  viennent 
d'être  detiuis  par  leur  cosluiue  .ippar- 
tiennent  au  pe<ipl«-  des  tnhus;  elles  for- 
ment la  grande  ma  m*  de  la  population 
indigène. 

La  peincipalcditierence  qui  existe  en- 
tre eus  est  celle  du  langage  Quanta  leur 
origine,  il  doit  s'être  introduit  beaucoup 
de  sang  berbère,  me  •  e  chez  les  peuples 
qui  font  exclusivement  usage  de  la 
langue  arabe;  ou  ne  doit  donc  voir 
dans  les  tribus,  toit  arabe»,  soit  même 
b'rt*res,  que  de»  mélanges  a  dosa  va- 
riable du  p-  uple  conquérant  et  du 
peuple  conquis.  Les  tribus  arabes  sont 
celles  ou  dominent  le  sang  et  la  langue 
des  vainqueurs,  et  les  tribu*  berbère* 
celles  ou  le  sang  et  la  langue  des  vain- 
cus l'ont  emporte. 

A  ce  point  de  vue  l'eiamen  des  nurtir* 
indigènes  fournit  des  rapprochements  et 
des  contrastes  dunes  d'intérêt 

I  Jt  race  b»  rhere  en  Algérie  habite 
surtout  les  montagnes;  la  race  arabe 
habite  surtout  les  plaines. 

I .a  première  porte  d<  tu  noms  diffé- 
rents ;  elle  s  appelle  Kabile  dans  le  mas- 
sif méditerranéen  ,  et  Chaouia  dans  h* 
m.iMif  intérieur. 

I«a  seconde  porte  par  tout  le  même 
nom .  qui  est  celui  des  fondateurs  d" 
l'islamisme;  m.i»  les  habitudes  et  les 
instincts  la  partagent  aussi  en  deu\ 
catégories  :  l'Arabe  du  Tell  et  l'Arabe  du 


|.es  groupes  lea  plus  remarquai»  r* 
formes  par  I  élément  berbère  sont  dans 
le  massif  intérieur,  les  montagnes  de 
T  Aores,  et  dans  le  massif  meg 
h  KabiHe  proprement  dite. 
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La  race  arabe  et  la  race  berbère  ont 
ues  habitudes  et  des  inclinations  telle- 
ment différentes ,  qu'en  quelque  point 
qu'on  les  observe ,  on  les  trouve  sépa- 
rées partout:  l'une  a  flni  par  absorber  ou 
repousser  l'autre. 

Il  n'est  peut-être  dans  toute  l'Algérie 
qu'une  seule  localité  où  elles  habitent 
le  même  sol,  sans  perdre  ni  le  carac- 
tère ni  la  langue  qui  leur  est  propre  ; 
c'est  Cuelma.  Nous  avons  déjà  signalé 
le  phénomène  remarquable  de  juxta- 
position particulier  à  cette  petite  ville, 
située  dans  un  des  sites  les  plus  riants 
de  la  Seybouse.  Là  se  trouvent  réunis 
(1rs  Chaouias  descendus  de  l'Aures,  des 
Kabiles  venus  des  montagues  de  Djid- 
jeli ,  des  Arabes  venus  des  plaines  de 
Constantine,  et  cette  société  hétérogène 
accrue  encore  de  cultivateurs  euro- 

f)éens,  prospère  et  se  développe  dans 
a  paix  et  le  travail ,  grâce  au  lien  pro- 
tecteur que  l'autorité  française  a  su 
établir  entre  des  éléments  étrangers  au 
territoire  qu'ils  habitent  et  partout  ail- 
leurs hostiles  entre  eux. 

L'éloignement  que  le  Berbère  et  l'A- 
rabe éprouvent  l'un  pour  l'autre  tient 
en  grande  partie  à  des  différenees  orga- 
niques que  le  temps  et  la  civilisation 
affaibliront  par  degrés ,  mais  ne  dé- 
truiront jamais. 

11  existe  entre  eux  une  incompatibi- 
lité analogue  à  celle  qui  sépare  I  esprit 
de  la  matière,  quand  la  vie  ne  les  asso- 
cie pas. 

Comme  aptitude  le  Berbère  est  sur- 
tout artisan ,  l'Arabe  voyageur  et  pas- 
teur; comme  caractère ,  le  Berbère  est 
ositif,  pratique,  ami  exclusif  du  fait; 
Arabe  est  rêveur,  contemplatif,  amou- 
reux des  formes  poétiques ,  qu'il  trans- 
porte instinctivemeut  dans  son  langage 
le  plus  vulgaire  ,  dans  la  nomenclature 
de  ses  vallons  ,  de  ses  coteaux  et  de  ses 
montagnes. 

Le  Berbère  est  maçon ,  forceron  ,  ar- 
murier ,  nous  l  avons  deja  dit  ;  le  petit 
nombre  de  villes  que  l'Algérie  possède 
en  dehors  de  la  Kabilie,  c'est  lui  qui 
les  a  élevées  :  Alger ,  lui-même,  ce  gra- 
cieux spécimen  de  l'art  moresque,  est 
sorti  de  ses  mains.  Ce  sont  les  usines 
berbères  qui  fabriquent  les  plus  belles 
armes  indigènes,  et  particulièrement  les 
sabres  longs  et  pointus  appelés  j'iiça. 


Le  Kabile  a  les  défaute  qui  corn 
pondent  à  ses  qualités.  Comme  tous 
nommes  dont  l'intelligence  se  concen 
dans  des  ouvrages  matériels  ,  il 
âpre,  entêté,  hargneux  ;  après  la  p 
che  ;  la  scie  et  le  marteau ,  il  ne  c< 
naît  plus  rien  que  le  fusil. 

Il  a  le  don  de  l'imitation  ;  c'est  enc< 
une  qualité  qui  accompagne  presq 
toujours  des  instincts  industriels.  D'i 
tisan  laborieux  il  n'attend  pour  < 
venir  mécanicien  habile  que  des  maltr 
et  des  modèles. 

L'Arabe  a  le  caractère  plus  sociabl 
l'esprit  plusélevé,  l'imagination  plus  vi 
11  anime  son  langage  d'expressions  p 
toresques;  il  aime  à  revêtir  la  pens 
de  formes  allégoriques;  il  montre  en( 
vers  la  poésie  une  tendance  naturelle 
qui  ne  demande  qu'un  peu  d'educatic 
pour  se  développer. 

A  travers  l'ignorance  commune 
tous  ces  peuples,  on  remarque  dans  I'; 
rabe  quelquesaspirations  vers  la  lumièr 
quelques  vagues  désirs  de  culture  inte 
lectuelle;  une  propension  instinctive 
porte  surtout  vers  deux  sciences,  l'a 
tronomie  et  la  géographie.  Rien  n'a 
don  de  le  captiver  comme  les  récits  < 
voyages  et  les  mouvements  des  cor| 
célestes. 

Mais  ce  portrait  s'applique  exclusif 
ment  a  l'Arabe  du  Sahara;  car  pour) 
paysan  du  Tell,  il  ne  connaît  que  I 
route  de  sa  tribu  au  marché  voisin;  I 
s'arrête  son  instruction  géographique 
Il  tond  ses  moutons,  et  en  porte  la  laio 
à  l'habitant  du  Sahara,  qui  la  transform 
en  tissus  ;  là  s'arrêtent  ses  facultés  in 
dustrielbs. 

Les  tentes  elles-mêmes,  ces  demeur* 
flottantes  où  il  abrite  sa  famille,  ces 
aux  nomades  du  Sahara  qu'il  les  achètt 

Enfln  l'Arabe  du  Sahara ,  maigre  se 
instincts  poétiques,  aime  le  travai 
comme  le  Kabile,  et  vient  le  chercher 
plus  de  cent  lieues  de  distance  dans  no 
villes  du  littoral.  C'est  lui  qui  dans  1 
port  d'Alger  nous  tendait  la  main  pou 
débarquer  durant  les  premières  année 
de  la  conquête;  c'est  lui  qui  transport 
nos  marchandises  et  nos  bagages.  L 
Biskri  (  ce  nom  comprend  tous  les  tra 
vailleurs  sahariens  )  est  aussi  intelligent 
aussi  actif  et  adroit  que  le  Kabile.  L 
paysan  arabe  du  Tell,  au  contraire 
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lit 


il  têt 


re  a  ces  trots 
le  mouva- 
it de  production  qui 
rAlféne  indigène, 
«rtout  artijjn,  I'  \r..U- 
et  voyageur,  I*  Arabe 

qui  lui  est  propre 
eu  «joule  une  autre  qui 
lui  ressource*.  Au  fond 
i  T  artisan  berbère  cul- 
■m  large  échelle;  à 
louer*  au  parcours ,  le 
nomade  des  forêts  de 
ésas  le*  plaines  monotone» 
k  saboteur  arabe  du  Tell 

é*  eau  trois  typas ,  en- 
4a  »ue  de  sa  participation 
tartre* ,  représente  une 
.  une  double  industrie, 
ceaansle  les  professions 
-  ét  urdinier , 

és  Tell  celle*  de  laboureur 


de  Satura 


maintenant  sur  ie 
industries  fonda- 
de  plus  près  le* 
i  cherchons  la 


ét  la 


t  les 
Dans  les  clans 
■■  gsx,  dans  le* 
delà  piaiiie.  dans 
du  Sahara, 
la  constitution 
berbères ,  nous 
le  aîéaW  clément  d  agrège- 
l  la  tribu  c'est  I  unile ,  c'est 


étU 


k  qui  ne  font 
I*  tribu  >c  pre- 
idevilla- 
aerteut  qu  elle  offre  la 
jl*  avec  h  *  ininu 
e'eat  la  foras*  carsetens- 
I U  race  berbère. 

1  bu  nuil  i  qui  ont  rompu  avec 
(  ALCiaii 


de  pasteur  sa 


la  population 


le  chaume  et  la  tuile,  la  Ulbu  se  pré- 
sente comme  une  agglomération  de  cer- 
cles formes  de  tsches  noires,  qu'on  pren- 
drait de  loin  pour  des  amas  de  fumnr. 
Chacune  de  ces  tacites  est  une  lente; 
chaque  cercle  de  tentes  forme  un  douar; 
c'est  la  forme  caractéristique  de  la  race 
arabe. 

Le  village  pour  les  uns,  le  douar  pour 
le*  autres,  tels  sont  les  éléments  prin- 
cipaux de  la  tribu. 

Kntre  cette  unité  constitutif  r  de  la 
commune  et  la  tribu,  qui  est  l'unité 
constitutive  de  la  société,  il  existe  une 
division  intermédiaire,  qui  réunit  un 
certain  nombre  soit  de  villages,  soit 
de  douars,  et  que  l'on  appelle  la  ferka  , 
mol  qui  signifie  fraction.  \jt  somme  de 
cas  fractions  produit  l'unité,  c'eat-a-dire 
la  tribu. 

Fn  France  l'homogénéité  est  un  de* 
pnncipaui  caractères  de  nos  communes; 
il  n'y  a  pour  ainsi  dire  entre  elles  que 
des  différences  numériques;  ainsi  pas  de 
commune  nomade,  religieuse,  féodale  ; 
le  moule  révolutionnaire  les  a  toutes 
uniformisées. 
A  cet  égard  l'Algérie  attend  encore 
révolution.  Parmi  ses  milliers  de 
communes  (  pourquoi  ce  mot  consacre 
dans  notre  langage  administratif  ne  te- 
rait-il  pas  applique  a  une  terre  désormais 
française?),  1rs  unes  sont  sédentaires, 
les  autres  nomade»  ;  quelques-unes  of- 
frent l'e&emple  d'émigrations  partielles 
et  jnn-  lient  le  sol  de  leurs  colonies. 
L'Algérie  nous  montre  encore  des  mm- 
munes  religieuses  et  des  communes  laï- 
ques ,  des  commune*  noble*  et  des  com- 
munes serves 

Le*  communes  ou  les  tribus  séden- 
taires sont  celles  qui  habitant  sous  le 
chaume .  sous  la  tuile  ou  sou»  la  terrasse, 
ne  Se  déplacent  jamais,  comme  les  «illa- 
gf*s  de  la  Kabilie  et  du  Sahara  ;  Celles  qui 
habitant  sous  1s  tente  se  meuvent  entre 
des  limites  fiscs,  comme  les  Arabes  du 
TeJI  ;  ou  birn  enlio  celles  qui  liabitant 
sous  la  lente  s«"  meutenl  autour  de 
points  lises,  comme  cela  a  heu  pouf 
quelques  tribus  du  Sahara. 

Il  ne  faut  pas  prendre  las  peuples  no- 
mades pour  des  peuples  errants  ,  car  il 
n  eti»te  pas  de  tribus  errantes  en  Algérie, 
la»*  plus  mobiles  obri»srnl  dans  (eurs 
mouvement»  a  certaines  lois  qui  limitent 
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d'une  manière  presque  invariable  le  champ 
de  l'habitation,  de  la  culture  et  du  par- 
cours; ces  lois  résultent  de  la  nature  du 
climat  et  du  sol  ,  de  l'extrême  régularité 
ui  préside  au  retour  des  saisons ,  de 
extrême  inégalité  qui  préside  au  par- 
tage des  eaux. 

Pendant  une  moitié  de  Tannée  l'Algé- 
rie ressemble  à  une  vaste  pelouse  verte 
et  arrosée. 

Pendant  l'autre  moitié  elle  se  partage 
en  deux  larges  bandes  verdoyantes  et 
en  deux  larges  bandes  jaunes  et  arides. 

Les  deux  premières  sont  le  massif 
méditerranéen  et  le  massif  intérieur; 
les  deux  autres  sont  la  zone  des  landes 
et  celle  des  oasis. 

Pendant  les  six  mois  de  verdure  les 
tribus  des  oasis  se  répandent  avec  leurs 
troupeaux  dans  lus  landes  limitrophes; 
les  tribus  qui  habitent  les  pentes  des 
montagnes  méridionales  descendent  pa- 
reillement dans  les  landes  voisines. 

Pendant  les  six  mois  de  sécheresse 
ces  dernières  remontent  dans  leurs  mon- 
tagnes.  Les  tribus  des  oasis  exécutent 
leurs  mouvements  de  migration  lointaine; 
elles  abandonnent  la  région  natale  ,  et 
vont  chercher  sur  les  plateaux  du  Tell 
de  l'eau,  des  blés  et  des  pâturages. 

Pendant  la  première  saison  la  popu- 
lation de  l'Algérie  se  disperse  sur  tonte 
sa  surface;  pendant  la  seconde  elle  se 
concentre  dans  les  ma-sits  montueux 
et  dans  les  terres  cultivables  des  oasis. 

Elles  obéissent  ainsi  a  un  mouvement 
régulier  d'oscillation,  qui  aux  mêmes 
époques  les  ramené  sur  les  mêmes 
points. 

Tribus-colonies. 

Il  se  rencontre  fréquemment  des  tribus 
de  même  nom  séparées  par  de  grandes 
distances  ;  elles  reconnaissent  presque 
toujours  une  origine  commune  :  l'une 
est  la  métropole,  les  autres  sont  des 
colonies. 

C'est  en  gênerai  la  discorde  ou  la  mi- 
sère qui  protoque  ces  émigrations.  Un 
des  exemples  les  plus  remarquables  de 
ces  déplacements  se  présente  aux  portes 
même  d'Alger,  dans  la  tribu  des  Anb, 
dont  la  métropole  occupe  la  partie  la 
plus  méridionale  du  Sahara  marocain.  A 
une  époque  qu'il  serait  dillicile  de  pré- 
ciser, desdissensions  intestines  forcèrent 


une  partie  de  cette  tribu  à  s'éloigner  d 
sol  natal.  Elle  s'avança  alors  vers 
nord-est,  et  vint  s'établir  sur  les  confu 
du  Sahara  algérien.  La  de  nouvel)* 
contestations  avec  les  tribus  voisin» 
déterminèrent  un  nouveau  mouvemei 
vers  le  nord,  et  la  colonie  nomade  d< 
Arib  arriva  ainsi  dans  le  Hodna,  au  su 
de  Sétif;  puis  elle  passa  dans  le  mass 
méditerranéen,  et  vint  s'établir,  parsuil 
d'un  arrangement  avec  les  tribus  qu'ell 
déplaç ait, sur  l'un  desaflluentssupérieui 
de  l'Ouad-Akbou  (rivière  de  Bougie; 
L'occupation  française  occasionna  en 
core  un  déplacement  dans  la  tribu  de 
Arib,  dont  une  partie  vint  asseoir  se 
tentes  au  pied  de  la  maison  carrée,  , 
deux  lieues  d'Alger.  C'est  ainsi  que,  pa 
une  suite  de  vicissitudes  et  de  déplace 
ments,  la  tribu  la  plus  reculée  du  Sahar 
marocain  se  trouve  avoir  une  coloni 
sur  la  côte  algérienne. 

Alger  lui-même,  le  chef-lieu  actue 
de  nos  possessions,  est  une  colonie  d'o 
rigine  l>erbere.  Mais  les  Heni-Mesghauna 
ses  fondateurs,  ont  disparu  dans  le» 
guerres  nombreuses  quiont  agité  le  payi 
depuis  trois  siècles.  Cependant  ils  on) 
laissé  leur  nom  a  la  montagne  qu'ils 
habitaient  dans  la  partie  supérieure  du 
cours  de  Tisser.  Ce  lieu  est  encore  fré- 
quemment vistte  par  les  Alg<  riens  .  nui 
vont  saluer  leur  ancienne  métropole. 
La  ville  avec  les  ilôts  qui  lui  font  face, 
ilôts  dont  le  principal  forme  ia  tète  de 
la   jetée  Khair-ed-Dm ,  s'appelait  au 
moyen    fige  Ojezair-liem-Mi'/ghanfia 
(les  ilôts  de    Beni-Me/gliaima  j.  Plus 
tard  ce  nom  fut  altère.  Les  indigènes 
n'en  conservèrent  que  la  dernière  partie 
et  nommèrent  par  abréviation  la  ville 
barba resque  Dzaïr.  Les  Européens,  au 
contraire,  n'en  conservèrent  que  les  pre- 
mières syllabes,  et  l'appelèrent  Jiqer; 
de  sorte  que  l'ensemble  des  deux  noms 
AUjer ,  Ozaïr  donnes  aujourd'hui  à  la 
cite  mauresque  par  les  leux  populations 
qui  l'habitent ,  reconstitue  le  nom  pri- 
mitif iAdjv-y.rùr. 

Parmi  les  tribus-colonies,  nous  ne 
devons  point  passer  sous  silence  la 
classe  intéressante  de  celles  que  les 
Turcs  avaient  formées  pour  la  surete 
de  leur  conquête.  Ils  les  établiraient 
sur  des  terres  acquises  au  domaine  de 
l'Etat,  soit  par  voie  de  conliscation,  soit 
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est  prêta  a  recevoir  la  charrue,  ai  la 
moisson  est  prête  à  recevoir  la  faucille: 
l'œil  ftié  sur  le  champ  de  tes  maîtres,  il 
attt'ii  J  que  Is  charrue  et  la  faucille  suze- 
raines sr  mettent  en  mouvement  ;  alors 
aaulemeot  il  ae  met  à  l'œuvre ,  car  a'd 
les  devançait  la  bénédiction  du  ciel 
manquerait  a  sea  trataui. 

Ce  sont  encore  les  tribus  de  mara- 
bouts qui  doonent  le  signal  de  la  guerre 
saint»-,  rt  un»-  rtf  rnence  de  dn-sept  an- 
nées nous  a  crimes  sur  la  raractera  de 
leur  intervention. 

Cependant  quelques  exceptions  inte- 
resMiites  ont  proute  que  tous  le»  chefs 
de  ces  familles  ecclésiastiques  ne  se 
sont  pai  jetés  avec  la  même  ardeur  dana 
la  voie  de  la  violence  et  du  fanatisme. 

Ainsi  dans  las  premières  années  de 
notre  occupation  un  des  marabouts  las 
plu»  influents  de  la  province  d'Alger, 
comulte  par  les  iu<luen.  »  de  sa  juridic- 
tion sur  la  conduite  qu'ils  devaient  te- 
nir a  l'égard  des  Français,  leur  lit  cette 
réponse  remarquable  :  •  Restes  tran- 
quilles, et  ne  luttes  pas  contre  eux  j  car 
ou  la  volonté  de  Dieu  est  qu'ils  restent, 
et  tos  efforts  pour  les  ehaner  seraient 
impies;  ou  la  volonté  d«  Dieu  est  qu'ils 
s'en  aillent ,  et  vos  effort*  seraient  mu- 
tiles. • 

I  rl  fut  eoeore  le  chef  de  la  principale 
famille  orrlésiasliqoe  du  Ziban.  Ben- 
Ac/ouf.  Il  a>ait  embraatc  en  1848  le 
parti d'Abd-ct-keder. eu  1840  il  lut  battu 
par  notre  cheik-el-arab  lien  t.anna. 
qui  rnicu  a  t.ontlantine ,  comme  trv- 
pliers  dt  sa  iictoire.  uu  drapeau.  MM 
pièce  de  eau  on  et  quelques  crotaïues 
d'oreilles. 

OprsMisnt  âpre*  plusieurs  viemilude» 
et  une  assex  longue  captmte  a  l'Ile 
Kaiote- Marguerite  Ben- Al /oui,  le  ma- 
rabout venere  de  l'est .  sentit  le  besoin 
de  %r  réconcilier  siècles  r  rsnçais.  Il  ob- 
tint de  retourner  en  Afrique  et  d  aller 
bab'ler  le*  eut  irons  de  Bone  avec  sa 
famille.  Il  y  mourut  après  qurlquv*  an- 
nées «le  sesonr. 

Les  habitants  de  Boue,  f  ranco» et  in- 
digence, se  rappellent  avec  esnotioo  la 
scène  touihanir  rt  imputante  a  la  foie 
qui  signala  les  derniers  moments  de 
es  vtesllard  ,  chef  d'une  des  plus  sainte» 
rt  des  plus  illustre»  tannin»  de  l'Al- 
gérie 


igi. 
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C'était  en  1814;  le  vieux  marabout 
habitait  avec  sa  famille  de  modestes 
gourbis  sur  le  bord  de  l'Ouad-el-Fer- 
eha,  au  pied  du  Djebel-Edough.  Quand 
il  sentit  sa  fin  prochaine,  il  convoqua 
autour  de  lui  tous  les  membres  de  sa 
famille  sans  exception ,  et  leur  déclara , 
au  milieu  d'un  religieux  silence ,  ses 
dernières  volontés  :  *  Mes  enfants,  leur 
dit-il ,  j'ai  voulu,  avant  de  mourir ,  vous 
faire  connaître  ce  que  Dieu  m'a  révélé  ; 
en  ce  moment  suprême  l'avenir  se  dé- 
couvre à  mes  yeux.  Ne  cherchez  pas 
à  lutter  contre  les  Français ,  ce  serait 
lutter  contre  la  volonté  divine.  Voyez; 
de  tous  côtés  ils  élèvent  des  maisons  et 
des  villes  ;  plus  ils  rencontrent  de  ré- 
sistance, plus  ils  marchent  et  grandis- 
sent; croyez-moi,  mes  enfants,  ils  n'au- 
raient pas  grandi  si  Dieu  ne  l'avait 
voulu.  Au  nom  de  ce  Dieu  devant  lequel 
je  vais  comparaître,  je  vous  recom- 
mande de  ne  plus  lutter  contre  les  Fran- 
çais; car  s'ils  sont  grands,  s'ils  sont 
torts,  c'est  que  Dieu  ie  veut  ainsi,  sans 
doute  pour  la  régénération  de  vos  frères 
et  pour  la  gloire  de  l'islam.  » 

Cette  allocution,  prononcée  avec  la 
double  autorité  d'un  vieillard  et  d'un 
mourant ,  avec  toute  la  solennité  que 
les  musulmans  savent  donner  à  leurs 
actes  et  à  leurs  paroles ,  produisit  une 
impression  profonde  sur  la  famille  du 
marabout.  Devant  le  lit  de  mort  de 
leur  père  et  de  leur  chef,  ils  firent  tous 
serment  de  ne  jamais  porter  les  armes 
contre  les  Français. 

Le  territoire  des  tribus  religieuses 
un  peu  considérables  est  signalé  a  la  vé- 
nération des  musulmans  par  un  petit 
édifice  surmonté  d'une  coupole ,  blan- 
chi à  la  chaux,  entretenu  avec  soin. 
C'est  Là  que  reposent  les  restes  du  saint 
personnage  fondateur  de  la  tribu.  Cet 
édifice  porte  le  nom  de  koubba,  qui  si- 
gnifie coupole,  et  l'on  y  ajoute  le  nom 
du  marabout  dont  il  contient  les  restes. 
Dans  les  plaines  nues  et  découvertes, 
la  koubba  se  voit  de  très-loin,  et  guide 
les  pas  du  voyageur.  C'est  le  clocher  des 
musulmans.  Souvent  h  enté  de  la  koubba 
s'eleve  un  autre  établissement ,  qui  oc- 
cupe une  place  éminente  dans  la  vie  et 
les  besoins  de  la  population  indigène. 
Nous  voulons  parler  de  la  Zaouia.  C'est 
la  que  sous  les  auspices  de  la  n  li- 


i:rs. 

gion  les  enfants  du  voisinage  vienner 
apprendre  a  lire;  ils  ont  pour  mattn 
des  talebs  ou  hommes  lettrés ,  entret4 
nus  sur  les  produits  de  la  zekkat  o 
redevance  pieuse  imposée  à  tous  U 
musulmans.  C'est  là  aussi  que  siéç 
le  cadi,  dont  la  juridiction  s'étend 
toutes  les  tribus  du  ressort  ecclésiastiqt 
de  la  zaouia.  Souvent  la  zaouia  est  hab 
tée  par  des  ulémas  ou  docteurs  que  k 
cadis  eux-mêmes  ne  dédaignent  pas  d 
consulter. 

Le  voyageur  qui  se  présente  à  la  zaoui 
y  trouve  la  nourriture  et  le  gîte,  I 
"pauvre  y  reçoit  des  vêtements ,  du  pain< 
surtout' du  travail,  oui  ne  manque  pas 
car  la  zaouia  possède  de  vastes  dépen 
dances  foncières. 

La  tribu  religieuse  renferme  don 
en  elle  la  paroisse  et  le  clocher,  l'écol 
et  le  tribuual ,  le  bureau  de  bienfaisanc 
et  l'hôtellerie,  hôtellerie  qui  s'ouvn 
gratuitement  au  voyageur  et  au  pauvre 
Le  point  central  autour  duquel  et. 
divers  établissements  se  groupent  est  I; 
tombe  d'un  homme  de  bien. 

La  zaouia  correspond  assez  bien  i 
ce  qu'étaient  en  Europe  les  couventi 
du  moyen  âge;  elle  exerce  autour  d'elle 
une  iiilluence  énorme;  elle  la  doit  à 
son  origine  religieuse  et  aux  richesses 
concentrées  dans  les  familles  qui  l'ad- 
ministrent par  une  accumulation  sou- 
tenue d'offrandes,  d'impôts  et  de  re- 
venus. 

C'est  du  fond  des  zaouias  que  sont 
sortis  les  principaux  agitateurs  de  l'Al- 
gérie. U  existe  au  sud  d'Alger,  sur  le  haut 
Isser,  une  zaouia  renommée,  consacrée 
au  marabout  Sidi-Salem.  Elle  a  produit 
Bcn-Salem,  l'un  des  principaux  lieu- 
tenants de  l'émir,  dont  le  lils,  par  un 
singulier  enchaînement  de  vicissitudes  , 
se  trouvait  à  Paris  dans  une  maison  d'é- 
ducation pendant  que  son  père  com- 
battait contre  nous. 

lTne  autre  zaouia  plus  célèbre  encore, 
plusetroitementliéealadestinéedenotre 
domination  ,  est  celle  de  Sidi-Mahidd/n, 
dans  la  plaine  d'Eghres,  au  sud  d'Oran. 
Elle  se  composait  naguère  d'une  cen- 
taine de  maisons,  de  cabanes  et  de  ten- 
tes groupées  à  l'entour  de  la  koubba. 
La  zaouia  de  Sidi-Mahiddin  jouissait 
déjà  il  y  a  trois  cents  ans,  «à  l'époque 
où  Leoii  l'Africain  écrivait  s-'i  Detcrip» 
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et  Ton  aura  une  idée  de  l'influence 
relative  des  familles  cléricales  dans 
l'ouest  et  dam  l  est. 

Tribus  noble*. 

IÀ  ou  l'aristocratie  ecclésiastique 
n'exerce  pas  l'autorité,  c'est  b  noblesse 
militaire  qui  la  remplace.  La  popula- 
tion indigène  compte  des  tribut  nobles 
tout  aussi  bien  <jue  des  tribus  reli- 
gieuses. Dans  l'ouest  elle  les  désigne  par 
le  nom  de  Pjouad  et  de  Menai,  dans 
l'est  par  celui  de  Douaouda.  Klle  fait 
remonter  l'origine  des  Douaouda  et  des 
hjouad  a  la  première  invasion  arabe,  et 
les  Menai  ans  émigrations  postérieures. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  noblesse  mili- 
taire a  jeté  peu  de  racines  dans  l'ouest . 
ou  l'aristocratie  religieuse  envahit  le 
sol.  Kn  gênerai ,  les  tnbus  de  djouad . 
comme  celles  de  douaouda.  tiet.nent 
à  leur  service  et  traînent  a  leur  suite 
d'autres  tribus  ,  qui  dépendent  entière- 
ment d'elles,  et  subissent  sans  se  plain- 
dre an  véritable  servage,  qui  se  trans- 
met de  génération  en  génération  ;  c'est 
©eque  nous  appelons  les  tnbus  serves. 

formation. 

Il  nous  reste  a  dire  quelques  mots 
sur  b  division  de  Ij  tnou ,  ou.  ce  mu 
revient  au  même,  sur  sa  formation.  la 
constitution  normale  de  la  tribu  est 
aussi  simple  qu'homogène.  Cest  une 
famille  qui  porte  le  nom  de  son  chef. 
Chacun  des  enfants  lègue  son  nom  aux 
lignées  issues  de  lui  ;  et  ce  sont  elle^ 
qui  forment  les  feria  ou  fractions  de 
la  tribu. 

Toutefois,  b  formation  de  la  tribu 
s'écarte  souvent  de  cette  régulante  pa- 
triarcale. Au  lieu  de  puiser  eu  elle-même 
ses  éléments  constitutifs  et  de  se  déve- 
loppa par  inlus^usceptioo,  elle  s»-  forme 
par  l'agrégation  delrmenis  étrangers, 
ou  même  hetérogeoes,  et  se  développe  pa  r 

juxtaposition.   

QuelUs  que  soient  l'ongine  et  b  com[»  h 
ut  ion  de  la  tribu  ,  les  indigènes  b  coo- 
kuiereut  comme  Inir  unité  sociale  ;  ainsi 
l'indication  du  lieu  de  naissance , 
qui  fait  part»e  intégrante  du 
nom  propre ,  c'est  toujours  a  b  tribu . 
jamais  a  ta  fraction  qu'ils  se  rattachent 
Hic  est  pour  eus  ce  que  b  ville  est  pour 


Digitefed  by  Google 


f.M 


L'UNIVERS. 


Nous  citerons  un  exemple  où  se  trou- 
vent réunis  les  deux  modes  de  formation 
nui  viennent  d'être  signalés.  Il  nous  est 
fourni  par  la  plus  ancienne  et  la  plus 
considérable  tnhu  de  la  province  d'Oran, 
celle  des  Beni-Amer. 

Amer,  le  fondateur  de  la  tribu,  avait 
cinq  (ils;  ils  donnèrent  naissance  aux 
cinq  premières  fractions. 

Autour  d'eux  vinrent  successivement 
se  grouper  neuf  familles  de  marabouts. 
Par  l'adjonction  de  ces  éléments  étran- 
gers la  postérité  d'Amer  perdit  son  unité 
familiale;  mais  elle  conserva  son  unité 
sociale,  et  transmit  aux  nouveaux  venus 
son  nom  et  sa  nationalité.  Klle  y  gagna 
même  une  consistance  nouvelle,  "puisque 
le  groupe,  d'abord  isolé  de  la  famille, 
eut  un  point  d'appui  sur  la  religion. 

I /élément  religieux  en  amena  d'autres. 
Ce  furent  d'abord  les  serviteurs  des  ma- 
rabouts, pauvres  gens,  qui  de  tous  les 
points  de  l'horizon  accoururent  se  gref- 
fer sur  le  tronc  commun  et  augmenter 
la  tribu  d'une  fraction  nouvelle. 

Sur  le  tronc  familial,  charge  déjà  d'une 
double  greffe,  s'entent  eneore  d'autres 
rameaux  isolés;  enfants  perdus  de  l'émi- 
gration, dont  les  noms  n'expriment  ni 
origine  religieuse  ni  lien  familial. 

Tout  cela  cependant  se  naturalise  par 
le  contact  et  l'adoption,  et  ebacun  des 
nouveaux  venus  prend  la  qualité  d'Amri 
(babitant  des  Beni-Amer)  tout  aussi 
bien  que  les  descendants  d'Amer  lui- 
même. 

On  voit  que  l'unité  sociale  en  Algérie 
se  rattacbe  a  d'autres  intérêts  que  ceux 
de  l«i  religion  et  île  la  famille  ,  qu'elle 
peut  s'associer  des  éléments  étrangers, 
sans  perdre  pour  cela  sa  cohésion  ;  (pie 
la  population  indigène  enlin  s'eleve , 
d  mis  ses  habitudes  de  sociabilité ,  au- 
dessus  des  instincts  sauvages  du  pa- 
triarcat. 

Force  numérique  de  la  population. 

Le  chiffre  de  la  population  indigène 
de  l'Algérie  n'est  pas  encore  bien  con- 
nu. C'est  seulement  depuis  quelques 
années  que  l'administration  a  fait  taire 
quelques  recherches  par  les  officiers  des 
bureaux  arabes,  charges  du  gouverne- 
ment et  de  la  surveillance  «les  tribus. 
Mais,  il  faut  l'avouer,  les  résultats  obte- 
nus jusqu'à  ce  jour  sont  loin  d'être  satis- 


faisants. Ils  manquent  d'ensemble, 
présentent  des  lacunes  considérables.  I 
gouvernement  les  a  fait  connaître  « 
184G.  Quelque  imparfaits  qu'ils  soi  en  1 
ils  donnent  encore  l'aperçu  le  plus  ai 
thentique  et  le  plus  probable. 

Ces  documents  statistiques  se  con 
posent  de  trois  parties  distinctes,  sa  voii 

1°  Les  chiftres  constates  par  voi 
d'enquête; 

2°  Les  chiffres  évalués  approximat 
vement  sans  enquête  spéciale  ; 

3°  Kntin  les  omissions  reconnues  mai 
non  spéciliées. 

Voici  en  nombres  ronds  les  valeurs  su 
tistiques  qui  correspondent  a  ces  troi 
catégories  : 

Prtivinri-  (h'  Constat!  tint-. 

Population  constatée  par  \ 
voie  dVlupirte    f.i^i/lM)  / 

Population   e>Atuee  ap-  j 
provint  divetnent   I70,oou  J 

Pftirinre  d'Alger. 

Population  constatée 
voie  d'empiété  

Population  é  va  lu  ce 


par 


500,000 


proMiiiativemml. 


ap- 


1,000,001 


f»oo,oou 


Province  <t'()ran. 

Population  constatée  par 
Noie  d'enquête.   îsoo.ooo 

Omissions  reconnues  mais  non  spé- 
culer*, évaluées  approximative- 
ment a  


;}<■<», in* 


Total  

La  population  indigène 


de 

en  l'état  actuel  de  nos 
à  environ  trois  militons 


a.OOO,IH.M. 

l'Algérie 

s'eleve  donc . 
connaissances 
d'habitants. 

Admettons  ce  chiffre,  qui  de  tous 
ceux  que  l'on  a  présentes  reunit  le  plus 
de  justifications,  le  plus  de  probabilités. 
.Nous  avons  vu  précédemment  que  la 
superficie  de  l'Algérie  est  de  30,0'JO.OOO 
kilomètres  carrés.  Il  en  resuite  qu'elle 
renferme  7,(i7  habitants  par  kilomètre 
carre  ou  cent  be-  tares.  Si  on  cherche  le 
nombre  d'habitants  que  renferment  par 
kilomètre  carre  les  principaux  États  de 
l' Europe,  on  aura  une  échelle  de  com- 
paraison qui  permettra  de  classer  l'Al- 
gérie dans   l'échelle  des  populations 
relatives.  On  trouve  ainsi  que  cette  con- 
trée est  : 

Quatre  fois  moins  peuplée  que  l'Es- 
pagne ; 
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résignent  à  la  faire  arec  eux;  mais  ils  ne 
la  croient  pas  efficace,  et  s'empressent  de 
la  recommencer  dès  qu'ils  sont  seuls.  Ils 
ne  boivent  ni  ne  mangent  dans  des  va- 
ses qui  ont  servi  à  l'usage  des  maikis. 

Quanta  ces  derniers,  ils  ne  peuvent 
parler  des  ouhabites  sans  les  tourner  en 
dérision  ;  ils  leur  reprochent  quelques 
pratiques  bizarres,  comme  d'oter  leur 
pantalon  pour  faire  la  prière,  et  des 
goûts  plus  bizarres  encore ,  comme  de 
manger  de  la  chair  d'âne ,  de  chien ,  de 
chat,  et  de  gerboise.  On  prétend  que 
lorsqu'ils  aperçoivent  un  âne  gras  et 
bien  nourri,  ils  éprouvent  un  violent  dé* 
sir  de  s'en  régaler.  Pendant  le  ramadan, 
ils  salent,  dit-on,  des  quartiers  d'âne; 
c'est  leur  provision  de  viande  pour  le 
reste  de  l'année. 

Dans  l'opinion  des  maikis  une  aussi 
grande  dépravation  du  goût  ne  saurait 
demeurer  impunie.  Ils  croient  ferme- 
ment que  dès  qu'un  ouhabi  a  rendu  le 
dernier  soupir,  ses  oreilles  s'allongent 
aussitôt  démesurément,  et  que  sa  tête 
offre  alors  une  ressemblance  frappante 
avec  celle  de  l'animal  dont  il  s'est 
nourri. 

Oter  son  pantalon  pour  prier  et  man- 
ger de  la  chair  d'âne ,  tels  sont  les  deux 
traits  saillants  qui,  dans  l'opinion  popu- 
laire, caractérisent  et  couvrent  de  ridi- 
cule le  schisme  ouhabite. 

Toutefois  ces  traits  ne  sont  pas  les 
seuls  nui  le  distinguent  des  quatre  rites 
orthodoxes  ;  il  s'en  écarte  encore  par  la 
différence  des  pratiques  qui  accompa- 
gnent la  prière  :  au  lieu  de  porter  les 
innms  à  la  tête  comme  les  maikis,  les 
ouhabites  les  abaissent  le  long  des 
cuisses. 

Dans  la  vie  religieuse  comme  dans  la 
vie  civile,  les  ouhabites  se  font  remar- 
quer par  l'austérité  de  leur  caractère  et 
de  leurs  mœurs. 

Ainsi  le  précepte  qui  interdit  aux  mu- 
sulmans l'usage  du  vin  s'observe  plus 
rigoureusement  chez  les  ouhabites  que 
chez  les  maikis.  Ils  se  montrent  aussi 
plus  exacts  à  accomplir  le  pèlerinage 
de  la  Mecque;  ils  comptent  un  plus 

3rand  nombre  de  Hadji  que  les  ortho- 
oxes. 

Les  maikis  eux-mêmes,  malgré  leur 
antipathie  pour  des  sectaires  qui  man- 
gent de  la  chair  d'âne,  reconnaissent 


que  ces  sectaires  ne  commettent  ni 
ni  mensonge ,  ni  lâcheté. 

Tous  les  traits  particuliers  de  Pouh 
bisme  le  présentent  eomme  une  sec 
puritaine. 

S'il  prescrit  de  quitter,  avant  de  sN 
dresser  a  Dieu,  le  vêtement  le  plus  e 
posé  aux  souillures  du  corps,  c  est  nû 
que  la  prière  monte  plus  pure  vers  J 
ciel. 

S'il  prescrit,  pour  accomplir  ce  de  voh 
de  choisir  les  lieux  élevés  et  découverts 
le  sol  d'une  terrasse ,  la  cime  d'une  ca 
line  ou  d'une  montagne,  c'est  afin  qu 
la  prière  de  l'homme,  en  s'elevant  ver 
Dieu  ,  ne  puisse  rencontrer  aucune  im 
pureté  terrestre. 

Le  puritanisme  se  reconnaît  encore  i 
d'autres  signes.  On  sait  qu'avant  de  pé 
nétrer  dans  les  mosquées,  les  musul- 
mans quittent  leur  chaussure  ;  les  ortho- 
doxes la  conservent  jusque  dans  le  par- 
vis; les  ouhabites  la  laissent  à  la  porte 
extérieure. 

En  entrant  dans  le  temple  ,  les  maikis 
ne  touchent  pas  à  leur  coiffure ,  les 
ouhabites  détachent,  en  signe  d'humi- 
lité ,  le  khelt ,  qui  est  la  corde  en  poil  de 
chameau  enroulée  autour  de  la  tête  pour 
y  maintenir  le  haïk. 

Enfin  le  rigorisme  particulier  à  cette 
secte  se  retrouve  encore  dans  les  forma- 
lités de  l'abjuration.  Le  néophyte  qui 
embrasse  l'ouhabisme  subit  une  puri- 
fication complète  :  on  commence  par  lui 
couper  les  ongles ,  les  sourcils  et  les  cils  ; 
puis  on  le  conduit  au  bain;  après  quoi 
il  change  de  nom  et  de  vêtements.  C'est 
ainsi  du  moins  que  la  cérémonie  de 
l'abjuration  se  pratique  dans  l'Ouad- 
Mzab. 

Il  est  probable  que,  de  son  côté,  le 
sunnisme  a  dû  faire  aussi  des  conver- 
sions et  imposer  à  ses  prosélytes  l'obli- 
gation de  renoncer  aux  habitudes  qui 
frappent  le  plus  vivement  l'imagination 
du  peuple.  11  a  dû  exiger,  par  exemple, 
une  rupture  complète  avec  l'animal  so- 
bre et  modeste  dont,  a  tort  ou  à  raison , 
on  suppose  que  les  ouhabites  se  nour- 
rissent. 

C'est  à  une  conversion  de  cette  nature 
que  nous  paraît  se  rapporter  la  répu- 
gnance singulière  témoignée  à  l'âne  par 
quelques  tribus  berbères  de  l'Algérie,  et 
en  particulier  par  celles  qui  bordent  le 


Digitized  by  Google 


ALGf.RIK. 


121 


•  peuvent 
r  à  aucun  titre 
d'aventure  elln 
M  vovag^or  ou  d'une 
Mi  chardons  de 
ovat  aussitôt 
de  l'animal ,  et  le 
df  l'éloigner  ;  cette 
d'autant  plui  éton- 
ailleurs,  dans  les 
!St  recherché  par  le 
le  compagnon 
ira  docile  de  aes 


nombre  de 
St  ils  y  croient  1er- 
#ja*  tout  ce  qui  doit  ar» 
«t  que  les  auteurs  de  ces 
jeux  du  peuple , 

éss  traditions  ,  nue  rha- 
repete  d'après  la  géne- 
et  lègue  à  b  ge»é- 
scfcos  mystérieux  de 
ou   au  souvenir 
un  vague  p res- 
tas prophéties  et  les 


tjrifts  oot 

b  prise  d'  Alger  par 
croyance  de  ce  genre 
l'attention  d'un  % oya- 
it docteur  Stsaw.  •  Je  ne 
ire  «ne  prophétie 
et  r avenir  découvriront 
ion  remarquable 
aui  chrétiens  le 
religion  dans 


)  ferment  soigneu- 
asetee  de  leurs  villes  tous 
du  heures  du  m> 
qui  est,  d  lient- 1  Is  , 
ca  tas- 


cet  te  propos- 
ât dans 

b  bssss  important  de  dos 
'Amsjns  t  dans  l'événement 
limes  qur  nous 
aises  nous  a  faits  cooque- 
I  est  b  prise  de 


Constantin?,  et  Ton  sait  que  cet  acte  de 
possession  sur  le  continent  eut  lieu  le 
vendredi  I S  octobre  1837 ,  a  dis  Acu- 
rea  du  matin. 

Toutes  les  traditions  qui  se  ratta- 
chent a  la  possession  du  sol  soit  dans  le 
pa*sé,  soit  dans  l'avenir,  font  inévita- 
blement intervenir  les  chrétiens.  Les 
pierres  de  taille  jetées  à  profusion  dans 
les  ruines  des  établissements  antiques 
sont  autant  de  coffres  remplis  de  trésors 
dont  les  chrrtiens  d'autrefois  chasses 
pir  les  armes  musulmanes  ont  eu  la  pré- 
caution d'emporter  les  clefs.  Ils  les  ont 
conservées  dans  l'exil ,  et  les  ont  trans- 
mises a  leurs  descendants ,  qui  les  pos- 
sèdent encore.  Mais  il  est  écrit  que  les 
chrétiens  doivent  revenir;  alors  tous  ces 
trésors  s'ouvriront  et  répandront  sur  la 
rerte  (  c'est  le  nom  que  les  premiers  Ara- 
bes donnaient  a  l'Afrique  )  l'abondance 
et  b  richesse. 

Chaque  peuple  rapporte  le  pressenti» 
ment  et  les  effets  du  retour  des  chré- 
tiens à  ses  besoins  et  à  ses  usages  par- 
ticuliers. Pour  les  habitants  du  Tell,  les 
chrétiens  sont  partis  emportant  la  clef 
des  trésors  enfouis  sous  le  sol  ou  amon- 
celés à  sa  surface;  pour  les  habitants 
du  Sahara,  ils  sont  descendus  dms  des 
cites  souterraines,  emmenant  avec  eux 
les  eaux  qui  autrefois  arrosaient  et  fer- 
tilisaient la  terre. 

Il  règne  en  effet  dans  le  Sahara  une 
croyance  générale  à  l'existence  de  neu- 
ves souterrains.  Le  fait  est  qu'à  part 
quelques  rares  exceptions,  on  ne  «oit 
point  d'eau  à  b  surface  du  sol.  mais 
presque  partout  le  sable  qui  couvre  le 
lit  des  ruisseaui  en  recelé  a  une  petite 
profondeur.  Nous  avons  deja  fait  con- 
naître comment  les  habitants  de  quel- 
ques oasis  b  font  jaillir  du  sein  de  la 
terre. 

Les  voyageurs  de  cette  contrée  dési- 
gnent sous  le  nom  dr  Bcm-Ckomgya  un 
amas  de  ruines  situées  dans  le  sud-est 
de  Biskra.  On  y  voit  encore  un  bassin 
en  pierres  de  taille  profond  de  quatre  a 
cinq  mètres,  entouré  de  gradins  qui 
devaient  atteindre  autrefois  iennraude 
l'eau.  Mais  aujourd'hui  le  bassin  est  a 
see.  ¥m  et  lieu ,  disent  les  voyageurs , 
si  l'on  approcha  l'oreille  de  b  trrrr ,  on 
entend  un  bouillonnement  souterrain 
Tontes  ces  circonstances,  dues  à  des 
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causes  naturelles,  servent  de  texte  à  des 
légendes  merveilleuses,  où  les  chrétiens 
figurent  toujours  armés  d'une  puissance 
surnaturelle.  Depuis  l'enfant  jusqu'au 
vieillard,  depuis  le  fellah  jusqu'au  der- 
viche, tout  le  monde  est  convaincu  que 
le  chrétien  est  là,  sous  terre;  qu'il  y 
habite  de  somptueuses  demeures ,  qu'il 
y  trouve  une  eau  courante  et  limpide, 
et  qu'un  jour  il  sortira  de  sa  retraite, 
ramenant  avec  lui  les  palais  et  les  fleuves. 

Les  Arabes  du  Sahara  m'ont  plusieurs 
fois  entretenu,  avec  un  air  fort  mysté- 
rieux,  d'une  certaine  colline  solitaire, 
qui  sVIève  près  du  lit  desséché  de 
l'OuAdi-lel.  Les  pentes  en  sont  jon- 
chées de  pierres  detai  le,  que  les  habi- 
tants appellent  la  maison  du  remue- 
?j|p/m<7e(Bordj-el-Guerba).  La  souvent, 
pendant  la  nuit,  l'oreille  est  frappée  de 
sons  étrances  ;  et  quoique  le  heu  de- 
meure habituellement  désert,  le  matin 
des  traces  récentes  d'hommes  et  d'ani- 
maux domestiques  se  voient  sur  le  sol. 
Les  voyageurs  qui  rapportaient  ces  dé- 
tails déclaraient  pour  leur  compte 
n'avoir  jamais  rten  vu  d'extraordinaire; 
mais  tous  avaient  entendu  des  bruits 
confus  et  sourds  dont  ils  ne  pouvaient 
deviuer  la  cause.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
ajoutaient-ils,  c'est  qu'un  pâtre  de  la 
eontree  acquit  jadis  une  grande  fortune 
sans  qu'on  ait  jamais  su  par  quel  moyen. 
On  pense  généralement  qu'il  aura  fait  le 
commerce  de  moutons  avec  les  chrétiens 
de  l'ancienne  ville,  qui  habitent  encore 
les  rivages  souterrains  du  fleuve. 

Gardons- nous  de  dédaigner  ces 
croyances  traditionnelles ,  expression 
superstitieuse  d'un  pressentiment  géné- 
ral qui  ressemble  tant  à  une  révélation. 
Croyons  a  ces  trésors  que  la  pierre  de 
taille  renferme  dans  son  sein  et  qui  en 
sortiront  lorsque  nous  l'aurons  mise  en 
oeuvre;  croyons  au  retour  des  eaux  vi- 
ves dans  les  landes  du  Sahara  par  l'effet 
du  sondage  magique  dont  nous  possé- 
dons le  secret. 

Les  prophéties  sont  plus  explicites 
encore  que  les  traditions;  la  venue  des 
chrétiens  y  est  annoncée  en  termes  for- 
mels. Voici  comment  s'exprime  Sidi-el- 
Akhdar,  l'un  des  élus  de  Dieu  qui  ont 
révélé  au  peuple  arabe  les  mystères  de 
sa  destinée  future  :  «  Leur  arrivée  est 
«  certaine  dans  le  Ie'  du  quatre-vingt- 


«  dixième.  Les  troupes  des  chrétiens 
«  viendront  de  toutes  parts.  Les  monta- 
«  gnes  et  les  villes  se  rétréciront  pour 
«  nous  ;  ils  viendront  avec  des  armées 
«  de  tous  les  côtes  ;  certes  ce  sera  un 
«  royaume  puissant  qui  les  enverra... 
«  En  vérité,  tout  le  pavs  de  France  vien- 
«  dra...  Les  églises  des  chrétiens  g'elè- 
a  veront,  etc.  (I).  » 

Ainsi  notre  arrivée  était  annoncée  en 
termes  précis  ;  il  n'y  a  que  les  dates  qui 
ne  peuvent  s'accorder,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  s'y  prenne,  soit  que  l'on 
compte  par  siècles  ou  par  années;  mais 
les  savants  rejettent  Terreur  sur  les  co- 
pistes; car  il  ne  leur  vient  pas  un  seul 
moment  à  la  pensée  que  Sidi-el-Akhdar 
le  prophète  ait  pu  se  tromper. 

La  prédiction  de  Sidi-el-Akhdar  est 
surtout  répandue  parmi  les  populations 
du  Tell;  mais  le  Sahara  aussi  a  son  pro- 
phète :  c'est  un  marabout  d'EI-Arouat, 
nommé  Hadji-Aïça ,  qui  écrivait  il  y  a 
cent  trente  ans.  O  lui-la  a  tixé  la  durée 
de  la  domination  turque  ;  il  a  prédit  que 
les  Français  prendraient  Alger,  vien- 
draient dans  sa  ville  natale  et  s'avance- 
raient jusqu'à  l'Ouad-el-Hemar,  qui  est 
un  «les  affluents  de  l'Ouad-el-Djedi. 
Cette  prédiction  fort  curieuse  se  trouve 
consignée  dans  un  livre  en  vers  laissé 
par  lladji-Aiea ,  et  dont  le  manuscrit  a 
ete  trouve  a  Kl-Arouat  par  M.  le  géné- 
ral Marey  pendant  son  intéressante  ex- 
pédition dans  cette  contrée  en  mai  et 
juin  1844  (l). 

Cet  officier  général  a  publié  le  récit  de 
l'expédition;  il  y  a  joint  un  extrait  de  la 
prophétie  de  liadji-Aï^a.  En  voici  quel- 
ques passages  : 

«  Préparez  pour  les  chrétiens  leur 
«  repas  du  matin  et  leur  repas  du  soir. 

«  Car  je  le  jure  par  le  péché,  ils  vien- 
<  nent  a  l'Ouad-el-Hemar. 

«  I*a  joie  brille  dans  les  yeux  de  leurs 
«  femmes. 

«  Leurs  soldats  allument  leurs  feux 
«  sur  nos  rochers. 

«  Ils  retournent  ensuite  dans  leur 
«  magnifique  cité ,  dans  leurs  demeures 
-  brillantes. 

(i)  ÉttuU  sur  r insurrection  du  Dalira ,  par 
Charles  Richard ,  capitaine  du  génie ,  chef  du 
bureau  arabe  d'OrleansMlie,  ancien  élève  d« 
l'École  polytechnique. 
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transition  nécessaire  pour  arriver  a  dee 
temps  meilleurs. 

Quelle  doit  être  la  durée  de  l'épreuve? 
Sur  ce  point  les  savante  ne  sont  pas 

d'accord  et  se  livrent  a  de  profondes  re- 
cherches pour  asseoir  leurs  convictions. 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  uu'il  surgira 
un  homme,  un  cherif ,  chargé  dVitcrmi- 
ner  les  chrétien*  cl  de  régénérer  la 
foi.  Cet  homme  porte  différents  titrée 
daua  les  prophéties.  Sidi  el- Akhdar  l'ap- 
pelle /-  paitcur  de  la  montagne  (for; 
liadji-Aica  d'f.l-Arouat  t'appelle  mn- 
bïnueulù  sultan, ;  niais  la  désignation  que 
la  tradition  populaire  a  rousarrée  cet 
telle  dr  >/ou/W-  saa  (  le  maître  de  l'heure, 
le  dominateur  du  moment). 

Suivant  Ben  el-Benna  ,  le  propliete 
de  Tlemcen,  cet  envoyé  du  riel  d(M 
venir  djns  la  soiiaiitrdmème  année  du 
treuieme  siècle  de  l'hégire,  c'est-à-dire 
eu  18*4.  Il  serajetuic  et  beau  ,  il  aura  dee 
lèvre*  fines,  uu  nr*  retroussé  et  un  signe 
au  front.  Suivant  Sidiel- Akhdar,  il  por- 
tera le  nom  et  le  prénom  du  prophète  ; 
il  s'appellera  doue  Mobauimed-U  n- 
Abd-Ailah. 

Ben-el  Benna  donn<*  des  détail»  précis 
sur  l'origine  et  la  marche  du  Moul  n- 
Sai.  Il  sortira  de  Sous-el-Aksa,  province 
du  Maro  ;  il  s'emparera  du  M-iroc,  de 
Fes,  de  Tlemcen  et  d'Or  au,  qu'il  détruira. 
!>«-  la  il  marebrra  lur  Al^er,  campera  daim 
la  Metidja,et  y  séjournera  quatre  mou; 
ensuite  il  détruira  AUer .  ira  a  Tunis,  y 
restera  quarante  ans,  et  mourra. 

I-e  MiMil-rs-Saa  ,  après  avoir  chaseé 
les  Français,  leur  succède  dans  legouver- 
nrinenl  du  pa)s.  S<«o  règne  doit  durer 
cuiq.sept  ou  neuf  ans.  Apree  quelques 
années d  une  pan  générale,  de  nouvelles 
calamités  viendront  afllik*.  r  le  peuple 
arabe  :  ou  verre  paraître  Jadioudjaou- 
madjoudja  ,  peuple  innombrable  de  eau- 
va**-*,  qm-  Sidna  Romin  a  enfermée 
etilre  deui  montagnes  de  pierre  et  qu'il 
a  scellée  sous  un  grand  couvercle  de 
fer.  Ce  couvercle  «rouillé  de  plus  en  plus 
par  le  temps ,  ftuira  par  se  romprr  sous 
l'effort  des  captif»,  qui  feront  irruption 
Cane  le  pays.  Alors  coromenerra  une 
dévastation  sans  exemple.  Le*  le*""»*  de 
sauvages  tariront  d'un  trait  le*  Lacs  et 
il  uves  ;  ils  dévoreront  l'herbe  dee 
rt  le  fruit  dee  vergers,  ils  trans- 
r Afrique  eu  un  vaste  désert. 
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En  ce  moment  Jésus-Christ  descen- 
dra du  ciel ,  et  exterminera  à  son  tour 
tous  les  Jadjoudjaoumadjoudja.  Puis 
le  Christ  régnera  dans  toute  sa  gloire. 
Mais  bientôt  lui-même  ira  mourir  à  la 
Mecque;  la  race  humaine  cessera  de 
se  reproduire ,  et  la  fin  du  monde  arri- 
vera. 

Telle  est  l'idée  générale  que  les  Arabes 
se  forment  de  leur  destinée,  mélange 
hétérogène  de  quelques  traditions  loca- 
les associéesaux  prophéties  bibliques  de 
Gog  et  Magog  et  de  l'Antéchrist.  Au 
reste,  il  est  toujours  fort  difficile  de 
remonter  à  la  source  de  ces  traditions. 
L'action  la  plus  simple  ,  l'événement  le 
plus  insignifiant  peuvent,  dans  quelques 
circonstances,  impressionner  profondé- 
ment des  esprits  crédules,  des  imagina- 
tions superstitieuses,  et  donner  na  issance 
à  la  légende  la  plus  fantastique.  Un  fait 
qui  s'est  produit  sous  nos  yeux  depuis 
la  conquête  française  montrera  com- 
bien sur  cette  terre  d'Afrique  la  fabri- 
cation des  miracles  est  chose  facile. 

Sur  la  route  de  Bône  au  lac  Fzara, 
à  deux  lieues  environ  de  la  ville,  il  existe 
un  étranglement  compris  entre  le  pied 
de  la  montagne  et  le  ruisseau  de  la  Mé- 
boudja.  Ce  lieu  détermine  la  séparation 
entre  la  plaine  de  Bône  et  celle  des 
Khareza.  Là  sur  un  rocher  qui  domine 
la  route  s'élève  un  grand  bâtiment  cré- 
nelé, bien  construit,  mais  désert,  ce  que 
l'on  reconnaît  de  loin  à  l'absence  des 
portes  et  des  fenêtres.  Cet  édifice  fut 
pendant  les  six  premières  années  de  la 
conquête  française  une  des  sentinelles 
avancées  de  notre  domination.  Mais  de- 
puis la  orise  de  Coustantine  ,  prflec  aux 
dispositions  vraiment  pacifiques  des  tri- 
bus et  aussi,  il  faut  le  dire,  à  la  bonne 
administrationde  nos  généraux,  ce  poste 
est  devenu  inutile,  comme  tous  ceux 
qui  avaient  contribué  dans  l'origine  à  la 
sdreté  de  Bône  ;  et  comme  les  gardiens  de 
la  petite  forteresse  avaient  été  décimes 
par  les  maladies»  l'insalubrité  de  la  po- 
sition jointe  à  son  inutilité  militaire  en 
a  déterminé  l'abandon  définitif. 

Il  en  fut  de  même  d'une  petite  habi- 
tation de  colon  située  près  de  là,  et  dont 
la  porte  sans  vantail  reçoit  encore  l'om- 
brage de  deux  magnifiques  mûriers 
plantés  par  des  mains  françaises. 

L'abandon  de  ces  deux  édifices ,  par- 


faitement motivé  aux  yeux  de  nos  c 
patriotes,  a  pris  un  caractère  mystér 
aux  yeux  des  Arabes ,  qui  l'attribue 
des  causes  surnaturelles.  Suivant  < 
ces  deux  maisons  servent  de  rendez-i 
aux  esprits;  ce  sont  les  djins  qui 
forcé  à  la  retraite  non-seulement 
chrétiens,  mais  des  Arabes  même 
ont  tenté  de  s'y  établir  depuis.  Pen< 
le  jour ,  il  est  vrai ,  rien  ne  se  voit, 
ne  s'entend  ;  c'est  au  moment  où  la 
tombe  que  les  esprits  infernaux  s'é' 
lent;  alors  des  bruits  lugubres  se  1 
entendre ,  de  sinistres  clartés  luisei 
travers  les  ouvertures  béantes  des  d 
édifices  :  malheur  au  voyageur 
chercherait  un  refuge  dans  ces  repa 
maudits  :  il  disparaîtrait  comme 
disparu  quelques  imprudents  qui  ava 
bravé  le  danger. 

Tous  ces  contes,  auxquels  les  Arab 
dans  leur  ignorance ,  ajoutent  d'aut 
plus  de  foi  qu'ils  en  sont  moins  dign 
ont  fait  donner  à  ces  deux  maisons 
nom  funèbre,  que  rien  désormais  n'el 
cera.  On  les  appelle  Diar-el-Djen< 
(les  demeures  des  esprits). 

Une  circonstance  très-simple  en  i 
lité  et  assez  étrange  en  a  pparence  a  si 
de  fondement  aux  récits  merveillei 
que  l'ignorance  et  la  superstitiou  < 
grossis  et  accrédités. 

Jusqu'en  1836  il  existait,  à  côté 
la  maison  crénelée  bâtie  en  pierres,  i 
de  ces  baraques  en  bois  construites  di 
les  ateliers  de  France,  et  dont  toutes 
pièces  numérotées  avec  soin  s'as« 
Liaient  et  se  démontaient  rapideme 
Dans  l'espace  de  quelques  heures  une 
ces  baraques  était  sur  pied;  dans  I' 
pace  de  quelques  heures  aussi  elle  a* 
disparu. 

En  183G  la  construction  du  camp 
Dréan  à  cinq  lieues  de  Bône,  en  recul* 
la  frontière  de  cette  ville,  permit 
réduire  la  garnison  des  postes  les  p 
voisins.  De  ce  nombre  fut  la  mai? 
crénelée  construite  au  défilé  des  Kl 
reza;  on  résolut  donc  de  démonter 
baraque  en  bois  attenant  à  la  pel 
forteresse  en  pierre  ,  pour  la  transp* 
ter  au  camp. 

Par  suite  de  circonstances  qu'il  < 
inutile  de  rapporter,  cette  résolution: 
prise  d'urgence  et  dut  être  exécutée 
jour  au  lendemain. 
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la  religion  musulmane.  Il  a  pris  nais- 
sance avec  elle  ;  c'est  au  nom  du  djehad 
que  M.iliomet,  chef  de  tribus  à  demi  sau- 
vages, sommait  Herse! i us  et  Cbosroès 
de  devenir  musulmans  ou  tributaires. 
Cest  au  nom  du  djehad  que  le  premier 
deses  successeurs  Abou-Bekrenvahissait 
l'empire  de  Byzance  par  trois  côtés  à  la 
fois,  par  l'Irak,  la  Svrieet  l'Egypte 

Dés  lors  se  constitua ,  sous  f  influence 
des  traditions  recueillies  par  les  premiers 
disciples  du  prophète ,  l'ensemble  des 
prescriptions  législatives  qui  régissent 
le  djehad  et  forment  le  code  de  la  guerre 
sainte  (I). 

Proclamée  par  l'iman,  la  guerre 
sainte  devieut  obligatoire  pour  tous  les 
musulmans  ;  tous  doivent  y  contribuer 
ou  de  leur  personne  ou  de  leurs  biens. 
La  levée  en  masse  n'admet  d'exception 
qu'en  faveur  des  femmes ,  des  enfants, 
des  esclaves  et  des  infirmes.  Mais  si 
quelque  irruption  soudaine  meteodanger 
les  terres  de  l'islam  ,  tout  doit  répondre 
à  l'appel  de  l'imao  ;  l'esclave  n  attend 
pas  I  autorisation  du  maître,  l'enfant 
celle  du  pere,  la  femme  celle  du  mari. 

Knrôlé  volontaire  au  service  de  Dieu, 
le  musulman  n'a  droit  en  principe  à 
aucune  rémunération.  Kn  prenant  les 
armes  pour  la  cause  sainte,  1 1  acquitte  une 
dette  imprescriptible.  Au  besoin  même, 
l'iman  use  de  contrainte.  Mahomet 
confisquait  les  armes  et  les  chevaui  de 
ceux  qui  restaient  dans  leurs  fovers,  et 
les  distribuait  à  ses  toIJats.  Dan*  la 
neuvième  surate  il  frappe  d'anatheme 
la  désertion  et  le  refus  de  contribuer  a  us 
frais  de  la  guerre. 

Le  djeha<7  a  pour  but  principal  la  con- 
version des  infidèles.  Il  ne  devient  légi- 
time qu'autant  qu'ils  refusent  d'embras- 
ser l'islamume.  L'appel  religieus  doit 
touiour*  précéder  I  appel  aux  armes. 
Si  les  populations  se  convertissent .  il 
est  inutile  de  les  combattre.  Si  elles 
résistent,  l'iman  leur  adresse  l'injonc- 
tion politique  ;  il  les  somme  de  payer  la 
djaUa,  crst-ad<re  le  tribut.  Si  cette 
seconde  sommation  reste  encore  sans 
effet ,  U  en  appelle  à  l'aide  de  Dieu. 


(i)Oa  swmuI  **t  W 
i»«T*iéaMl* 
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Il  (stSo)  à»  U Sttmmtimm 
frmmfMit  en  Mférw,  taipri- 
<i»  il  ;u»ft«. 
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Les  musulmans  ne  doivent  tuer  ni 
les  femmes ,  ni  les  enfants ,  ni  les  vieil- 
lards ,  ni  les  infirmes,  ni  les  insensés, 
à  inoins  qu'ils  ne  prennent  part  a  la 
guerre,  ou  que  la  femme  ne  soit  une  reine. 

Les  musulmans  acquièrent  de  plein 
droit  la  propriété  de  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent prendre  aux  vaincus  :  ce  qui  ne 
peut  être  emporté  doit  être  détruit. 

Le  prophète  a  déclaré  que  la  guerre 
durerait  jusqu'au  jour  du  jugement  ;  il 
peut  y  avoir  des  trêves,  jamais  de  paix. 

Dans  les  trêves  temporaires  conclues 
avec  les  infidèles ,  la  foi  donnée  doit  être 
religieusement  gardée.  Si  la  trêve  expi- 
rée l'unan  croit  devoir  reprendre  les 
hostilités,  il  doit  le.  faire  ;  mais  ce  ne 
peut  être  sans  une  déclaration  faite  aux 
infidèles.  Dans  le  cas  où  ceux-ci  commet- 
tent pendant  l'armistice  un  acte  de  per- 
fidie, l'attaque  peut  être  commencée  par 
surprise,  sans  déclaration. 

Le  musulman  peut  infliger  à  son  pri- 
sonnier la  mort  ou  l'esclavage;  mais  la 
loi  prosent  toute  cruauté,  toute  mutila- 
tion. 

Une  disposition  formelle  interdit, 
sous  les  peiues  les  plus  sévères,  la  vente 
ou  le  don  aux  infidèles  de  munitions  de 
guerre ,  d'armes,  et  de  chevaux  ,  même 
en  temps  de  paix.  L'interdiction  s'étend 
même  aux  armes  prises  sur  l'ennemi; 
ces  armes  ne  peuvent  être  ni  vendues 
ni  données  comme  prix  de  rançon.  (Test 
en  vertu  de  cette  disposition  qu'après  le 
traite  de  la  Tafna,  et  malure  l'article  for- 
mel qui  stipulait  la  liberté  du  commerce, 
Abd-el-kadcr  défendit  sous  peine  de 
mort  la  vente  des  chevaux. 

Comme  toutes  les  institutions  musul- 
manes, je  djehad  se  présentait  sous  une 
double  face;  il  offrait  un  double  attrait. 
Aux  âmes  fei  vet  tes  il  promettait  les 
joies  de  la  vie  future;  aux  appétits  sen- 
suels les  jouissances  du  pillage,  l'appât 
du  hulinct  les  consolations  du  fatalisme; 
au  moudjahed  (combattant  pour  la  foi) 
le  paradis  ;  au  déserteur  IVnfer.  Celui  qui 
tombe  chahed  (  martvr  )  ne  meurt  pas; 
il  entre  dans  une  vie  nouvelle,  qui  lui 
rend  bien  au  delà  de  ce  qu'il  laisse  ici- 
Las.  La  loi  qui  règle  ainsi  les  intérêts  de 
l'avenir  garantit  ceux  du  présent:  elle 
assure  à  tous  ceux  qui  participent  au 
djehad  une  participation  matérielle  aux 
fruits  de  la  victoire. 


Rn  règle  générale,  tout  le  butin  do 
être  mis  d'abord  en  commun  pour  éti 
réparti  ensuite  par  les  soins  de  l'imai 
Un  cinquième  est  prélevé  pour  les  b 
soins  généraux  de  la  religion;  le  res 
est  partagé  entre  les  vainqueurs,  leui 
ayant-droit  ou  leurs  héritiers.  La  loi  a 
tfibue  une  part  au  fantassin  ,  deux  i 
eavalier. 

Ces  règles  relatives  à  la  partie  mob 
lière  du  butin  sont  également  appfic. 
bles  aux  terre*.  Lorsque  l'iman  s'ei 
emparé  d'un  pays  par  la  force  des  arm« 
il  peut ,  à  son  gré,  ou  le  partager  enti 
les  conquérants,  ou  le  laisser  à  ses  ïa 
bitants  en  leur  imposant  la  djazia.  Ouj 
ci  passent  alors  a  l'état  de  demmiy  € 
deviennent  clients  de  l'islam. 

C'est  sous  PiiiNuence  de  ces  précepte 
que  se  sont  éteudues  les  conquêtes  d 
l'islamisme.  L'Asie,  l'Afrique  et  l'Es- 
pagne en  ressentirent  successivemeui 
les  effets  jusqu'en  l'année  711,  où  U 
général  Mouça-ben-Macer  pénétrait  ei 
France. 

La  s'arrête  le  mouvement  invasion- 
naire  que  la  loi  du  djehad  avait  pro- 
page, et  la  bataille  de  Poitiers  gagnée 
par  Charles  Martel,  marque  le  terme  des 
accroissements  de  l'islamisme,  terme 
fatal  reconnu  et  accepte  par  les  conqué- 
rant* eux-mêmes.  Si  Ton  en  croit  une  tra- 
dition populaire  accréditée  clnz  les  Ara- 
bes et  recueillie  par  leurs  historiens,  il 
existait .  longtemps  avant  cette  époque, 
à  ÎV.irbonne  une  statue  portant  cette 
inscription  prophétique:  -  Enfants  d'i s- 
mael,  vous  n'in-z  pus  plus  loin.  » 

A  dater  de  ce  moment ,  le  djehad 
perdit  insensiblement  sa  rigueur  et  sa 
ferveur  primitives.  Des  le  premier  siècle 
de  l'hégire,  le  calife  Moavia  payait  a 
l'empereur  Constantin  V  un  tribut  de 
cinquante  esclaves  et  de  cinquante  che- 
vaux. 

C'est  surtout  après  la  conquête  de 
l'Kspagne  que  le  relâchement  se  fit  sen- 
tir. Il  arriva  que  les  lois  fondamentales 
de  la  guerre  sacrée  furent  enfreintes 
par  des  alliances,  des  conventions, des 
traites  contraires  a  l'esprit  de  cette  ins- 
titution. 

Il  est  vrai  que  dans  ces  infractions  la 
tolérance  et  l'humanité  firent  souvent 
pre\ai<»ir  leurs  principes;  mais,  quelle 
qu'en  tilt  la  cause,  elles  n'en  portaient  pas 
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atteintes  à  la  dit- 
jours. 

t  perdu  son 
lê  frotélytUme  ar- 
t.  De  son  côté, 
à  peu  au-dessus 
i  qui  Pavaient 
Klle  entra  par 
i  modération 
acquit  le  sentiment 
m  des  droits  du 
du  fort;  elle  apprit 
Its  croyances  t  toutes 
.  l'en  18301a  France 
en  Afrique,  les  rôles 
devenue  l'iman  des 
,  c'était  elle  qui ,  a  son 
U  guerre  s.unte  de  no- 
de  la  civilisation. 


est  le  neuvième 
,  et  la  religion 
parce  que  c'est 
le  Koran  e*t  des- 
i>t  événement  eut  lieu , 
Il  phts  générale,  dans 
luit. 

une  place  importante 
mm  —Ktlmjn  .  il  y  fi.  u  rem- 
st  rajBjajdoe  ;  la  prière  nous 
f  chemin  vers  Dieu:  le 
à  la  porte  de  sa  demeure, 
iv  faèt  admettre, 
ehrz  1rs  musulmans  est 
que  riiez  nous 
a  bm  areudre  aucune  nourri- 
MS3  boire,  A  ne  pas  fumer. 

parfum  depuis  le 
M  iMqu'au  coucher  du  so- 
•nfiaeUp 


,  qui  pré- 
musulmaas 
sss  owrrtation  sur  des  points 
»  ajae  deui  d'entre  eut  rtir- 
t  avoir  aperçu  la  nou»  die 
devient  oWi*>toire. 
ou  risJamitme  est  ta  re- 
nne salve  d'artillerie 
["ouverture  du  rama- 
Français  ont  respecte 
et  c'nt  u  jlrr  artillerie  qui  wr 

à  la  pô- 
le signal  de  la  petii- 
toute  U  durée  du  u»ns , 


deux  coups  de  canon  tirés  l'un  nu  lever 
et  l'autre  au  coucher  du  soleil  annoncent 
eh.iqur  iour  le  commencement  et  la  ces- 
sation du  jeune. 

La  population  Indigène  vit  au  milieu 
de  nous;  le  coup  de  canon  qui  retentit 
pour  elle  frappe  également  nos  oreilles 
et  appelle  malgré  nous  notre  attention , 
•ur  les  particularités  qui  accompagnent 
cette  grande  solennité. 

Les  huit  premiers  jours  du  jeûne  sont 
les  plus  rudes  a  supporter  ;  mais  on  s'y 
habitue  vite,  surtout  lorsqu'on  peut  se 
livrer  au  sommeil  pendant  une  partie  de 
la  journée.  Les  ouvriers  qui  attendent 
de  leur  travail  le  repas  du  soir  ont 
beaucoup  a  souffrir  lorsque  le  r.nnadan 
a  lieu  en  été.  Ces  longues  journées  de 
quinze  heures  pendant  lesquelles  il  leur 
est  défendu  de  boire  et  de  manger,  les 
accablent  et  altèrent  souvent  leur  santé. 

Vers  quatre  heures  les  maisons  riches 
ouvrent  leurs  portes;  et  le  personnage 
oui  l'habite  vient  s'asseoir  sur  le  seuil  : 
il  egrene  son  chapelet  pour  tromper  les 
instances  de  la  faim.  Chacun,  aans  le 
même  but,  recourt  à  un  stratagème  par- 
ticulier ;  celui-ci  resserre  les  plis  de  sa 
ceinture,  devenue  trop  large;  celui-là 
s'enveloppe  le  visage  dans  uu  liai*. .  Quel- 
ques-uns  essayent  de  dormir.  Le  mar- 
chand ,  accroupi  dans  son  étroite  bouti- 
que, récite  le  koran. 

A  mesure  que  le  soleil  s'abaisse  vers 
l'horizon ,  le  mouvement  et  la  vie  aug- 
mentent, on  dirait  que  la  population 
se  réveille.  L'attente  et  l'impatience  se 
peu  unit  sur  toutes  les  physionomie*, 
knriii  le  coup  de  canon  retentit  ;  la  ville 
entière  repond  par  un  mur  mure  de  |sjjsj  ; 
tous  les  miuarets  s'illuminent  ;  sur  les 
galeries  les  plus  élevées  apparaît  le  mod 
deii,  qui ,  de  sa  vois  sonore  et  lente,  ap- 
pelle les  croyants  à  la  prière  du  soir. 
Chacun  s'arrête,  recite  quelques  «enets 
du  Koran,  et  rompt  le  jeune.  plu? 
pautres,  surpris  par  cette  heure  solen- 
nel e,  demandent  au  premier  passant 
qu'ils  rencontrent  une  datte,  une  truict* 
dorante,  un  morceau  de  pain;  jamais 
cette  chanté  ne  se  refuse  ;  c'est  un  ins- 
tant de  couii 


A  A«aer  et  dans  nos  villes  de  la  cote, 
b  population  ou*  riere  se  compose  de  Ma- 
int, da  Moxabts,  de  habiles,  qui  su 
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livrent  la  plupart  à  des  travaux  pénibles, 
et  qui  pendant  ce  mois  de  pénitence  ne 
dérogent  en  rien  à  leurs  habitudes  labo- 
rieuses. Aux  approches  de  l'heure  bien- 
faisante qui  doit  les  affranchir  des  ri- 
gueurs de  l'abstinence,  on  les  voit  assis 
par  les  rues  et  sur  les  places,  dévorant, 
mais  des  yeux  seulement,  un  pain  qu'ils 
tiennent  à  deux  mains,  et  attendant  avec 
impatience  le  signal  libérateur.  Ils  comp- 
tent les  minutes  qui  restent  encore ,  le 
regard  fixé  sur  l'horloge ,  et  l'oreille  at- 
tentive. Lorsque  enfin  le  coup  de  canon 
se  fait  entendre ,  c'est  un  spectacle  cu- 
rieux que  de  voir  au  même  instant  une 
centaine  de  coups  de  dents  vigoureux  ap- 
pliqués sur  autantde  pains  qu'ils  tenaient 
élevés  à  la  hauteur  de  la  bouche,  afin  d'a- 
voir moins  d'espace  à  parcourir. 

Lesoir  les  boutiques  restent  ouvertes  et 
illuminées  jusqu'à  une  heure  avancée. 

Par  compensation  aux  privations  du 
jour,  presque  toute  la  nuit  s'écoule  dans 
les  fêtes  et  les  festins.  On  passe  alterna- 
tivement du  café  à  la  collation  et  de  la 
collation  au  café;  cela  dure  jusqu'aux 
approches  du  jour,  mais  seulement  pour 
les  riches;  car  le  pauvre  ne  fait  qu'un 
seul  repas  dans  l'espace  de  vingt-quatre 
heures. 

Le  jeûne  dure  trente  jours  ;  il  est  suivi 
de  trois  jours  de  féte,  qu'on  nomme 
Md-es-Srir  (la  petite  féte),  pour  la  distin- 
guer de  la  grande  féte  (  .itd-el-Kebir),  qui 
se  célèbre  soixante-dix  jours  plus  tard, 
et  qui  est  le  baïram  turc  et  la  pâque  mu- 
sulmane. Mais  la  féte  de  l'Aïd-es-Srir  est 
celle  que  les  peuples  de  l'Algérie  célè- 
brent avec  le  plus  d'éclat. 

FHe  de  r.iid-es-Srir. 

Nulle  part  la  solennité  de  l'Aïdes-Srir 
ne  présente  un  caractère  aussi  imposant 
qu'a  Constantine,  dans  cette  cité  vraiment 
arabe ,  que  son  caractère  éloigne  a  la 
fois  des  forbans  sangméles  de  la  côte  et 
des  hordes  fanatiques  de  l'ouest.  .Nous 
nous  sommes  trouvé  plusieurs  fois  à 
Constantine  pendant  les  tètes  de  l'Aïd- 
es-Snr;  mais  celles  de  1845  ont  laissé 
dans  notre  esprit  une  impression  plus 
profonde,  parce  que  le  spectacle  dont 
nous  filmes  témoin  contrastait  d  une 
façon  étrange  avec  l'horrible  drame 
qui  assombrissait  alors  la  province  de 
1  ouest.  On  venait  d'apprendre  le  mas- 
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sacre  de  Sidi-Brahim  et  la  grande  ii 
surrection  dont  il  fut  le  prélude. 

En  dépit  deces  nouvelles  désastreuse 
et  comme  pour  protester  contre  la  noi 
velle  lutte  que  le  fanatisme  venait  d'e 
gager,  la  féte  de  l'Aïd-es-Srir  fut  célébn 
avec  plus  de  pompe  encore  que  de  coi 
tu  me. 

La  veille  et  Pavant-veille  les  kaï< 
des  différentes  tribus  soumises  étaiei 
arrivés  suivis  chacun  de  quarante  c 
cinquante  cavaliers  composant  leui 

gounis. 

Quelques  difficultés  s'étaient  élevée 
pour  la  fixation  du  jour  de  la  fête;  )'« 
vant-veille  un  témoin  était  venu  annoi 
cer  au  cadi  l'apparition  de  la  nouvel! 
lune;  mais  le  kadi  ayant  récusé  son  li 
moignage,  le  jeûne*  fut  prolongé  du 
jour. 

Le  lieu  où  les  fêtes  se  célèbrent  ord 
nairement  à  Constantine  est  le  plateai 
de  Msalla,  situé  derrière  la  colline  d 
Koudiat-Ati.  L'autorité  française,  dan 
un  sage  esprit  de  conciliation,  avai 
voulu  que  la  population  européenne  prl 
part,  comme  cela  d'ailleurs  estd'usag* 
dans  cette  ville,  aux  réjouissances  de  1. 
population  musulmane. 

Sur  le  théâtre  de  la  fête  une  tent 
pavoisee  de  llammes  tricolores  avait  ét< 
dressée  pour  le  commandant  supérieu 
de  la  province,  qui  devait  présider  i 
la  solennité.  Des  invitations  avaient  éti 
adressées  aux  dames  de  la  ville,  pou: 
qui  les  autorités  française  et  niusul 
mane,  rivalisant  de  courtoisie,  avaien 
fait  préparer  des  rafraîchissements. 

Des  le  point  du  jour  un  brouhaha  d< 
sons  distincts  se  faisait  entendre  au  voi 
binage  de  la  porte  de  la  brèche.  Le  bruî 
du  tambour  annonçait  que  les  trou 
pes  françaises  étaient  en  marche  vers 
Koudiat-Ati  ;  le  bruit  de  la  musique  arafr 
annonçait    que  le  cheick-el-arab,  c< 

Fïrefet  du  Sahara,  s'acheminait  avec  se1 
lommes  d'armes  vers  le  même  point 
Onze  coups  de  canon  très  du  haut  de  I: 
brèche  annonçaient  a  toute  la  population 
que  le  jeûne  du  ramadan  avait  cesse 
A  sept  heures  les  courses  commencè- 
rent, courses  a  pied,  courses  à  cheval 
courses  françaises,  courses  indigènes 
les  prix  étaient  la  ;  c'était  au  plus  agilt 
coureur,  au  meilleur  cavalier  à  c 
gagner. 
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0  était  alors  kaid  des  Amer 
prêt  de  Net.t 


cavaliers 
ntant  le  Tell  et 
réunis  sous  la 


de  ees 

I  la  fête  n  était 
Une  nouvelle  fantasia  de* 
sur  b  place  dr  la  brecite , 
Isa  dama.  On  appelle  place 
(V-spacr  qui  «  étend  entre  le 
CoMUotti»  et  le  pied  du 
Cast  b  en  effet  que  se 
en  1817.  Toute  b  popu- 
te  trouvait  reunie  sur 
naée;  le*  mutulmaM 
tes  pentes  du  koudiat-Ati, 

(  ALAtltl.) 


les  Européens  le  rempart  do  h  tille. 

A  un  coup  de  canon  l.i  multitude armée 
agglomérée  sur  le  plateau  de  Msalla  te 
mit  en  mouvement  vers  la  place  de  la 
brèche ,  les  troupes  françaises  d'un  cote . 
les  goums  arabes  de  l'autre. 

Puis  commenta  la  fanta*i.i  île-  d.im»->. 
cette  fois  individuelle  et  non  par  goum, 
mais  toujours  avec  force  coups  de  fusil, 
auxquels  le  canon  repondait  du  haut  de 
la  brèche. 

Au  centre  de  cette  place,  qui  porte  dé- 
sormais un  nom  historique,  s'élèvent 
deux  petits  monuments  ,  l<  >  >eul>  <|ue  l.i 
guerre  ait  respectes  ;  l'un  est  un  mm  <r»- 1 
isole,  l'autre  est  une  tebbala  ou  réser- 
voir d'eau  pour  les  voyageurs.  la?  mina- 
ret, de  forme  octogonale,  porte  sur  une 
de  ses  huit  faces  cet  mots  qui  n'ont  pis 
besoin  de  commentaire  :  Aux  brares 
mort*  devant  Constant ine  pendant  te* 
année*  1836  c/  1837.  Au  pied  de  l'autre 
monument  est  un  petit  enclos  fermé  par 
une  simple  barrière  en  bon;  modeste 
cimetière,  qui  contient  les  restes  de  quel- 
ques-ut* des  martyrs  de  notre  conquête. 

C'est  autour  de  ces  deux  petits  monu- 
ments qu'avait  lieu  le  tournoi  eu  l'hon- 
neur desdames.  A  la  vue  de  ce  simulai- rv 
de  combat,  du  lieu  de  la  scène,  des  souve- 
nirs triâtes  et  glorieux  qu'il  réveille,  drs 
physionomies  srreinesde  tous  les  specta- 
irurtj'àme  émue  rapprochait  involontai- 
rement toutes  ces  circonstances,  et  y  re* 
coiiuaiss  lit  unesorted'li  mm  i.r  funèbre 
rendu  en  commun  a  la  mémoire  de 
ceux  que  b  guerre  a  moissonnés  et  de 
la  pan  que  tous  leur  doivent. 

Quelques  personnes  comparaient  ce 
spectacle,  mélange  bizarre  de  sons  et 
de  costumes  si  divers,  aux  carrousels  du 
moyen  âge.  Quelle  différence  pourtant 
Au  moyen  ige  on  disait  :  Crois  ou  mmr- 
Aujourd'hui  on  laisse  chacun  libre  de 
ce  qu'il  veut,  et  l'un  se  rej.uit  en- 


Apres  b  fantasia  pour  les  damea  , 
eharun  retourna  chei  soi  ;  les  goums  re- 
gagnèrent leurs  tentes,  les  soldats  leurs 
casernes  et  les  habitant»  leurs  nuisons. 

Merlnage  de  ta  Meeame. 

la?  pèlerinage  de  la  Mecque  est  une 
des  six  obligation*  fondamentales  de  la 
religion  musulmane  Mahomet  en  a  fait 
un  devoir  rigoureux  a  tous  ceux  qui  se* 
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raient  en  état  de  l'exécuter;  un  novateur 
s'etant  ;ihm'  un  jour  d'enseigner  une  pra- 
tique qu'il  disait  pouvoir  suppléer  la  vi- 
site au  berceau  du  prophète,  fut  mis  à 
mort  comme  hérésiarque ,  par  arrêt  des 
ulémas  ou  docteurs  constitués  en  cour 
de  justice. 

Les  musulmans  acquièrent  par  le  pè- 
lerinage de  la  Mecque  le  titre  de  Hadji, 
dont  ils  se  montrent  très-jaloux. 

Les  premiers  khalifes  donnèrent 
l'exemple  de  l'exactitude  a  remplir  ce 
devoir.  Ils  voyageaient  avec  une  grande 
pompe,  distribuant  sur  leur  route  beau- 
coup d'aumônes  et  de  bienfaits.  L'un 
d'eux  traînait  a  sa  suite  plusieurs  mil- 
liers de  chameaux  chargés  de  pro\  isions 
pour  ses  compagnons  de  voy  age.  La  neige 
et  la  glace  destinées  aux  rafraîchisse- 
ments occupaient  à  elles  seules  cinq 
cents  chameaux.  A  la  Mecque  on  vint 
dire  au  khalife  que  les  maisons  où  sa 
garde-robe  avait  été  déposée  menaçaient 
de  crouler  sous  le  faix;  à  l'instant  il 
donna  l'ordre  de  distribuer  toutes  ses 
hardes  aux  pauvres,  et  il  échut  à  chacun 
deux  vestes  de  brocard. 

Le  plus  illustre  de  ces  pèlerins  cou- 
ronnes est  Harouu  al-Hacnid.  Il  ne  se 
mettait  pas  en  route  pour  la  Mecque  sans 
emmener  avec  lui  cent  u  le  mas  ;  et  lors- 
qu'il lui  était  impossible  de  s'y  rendre 
en  personne,  il  habillait  trois  cents  pau- 
vres, qu'il  envoyait  a  sa  place  et  à  ses 
frais.  (!e  prince  attribuait  ses  victoires 
aux  effets  du  pèlerinage  :  il  avait  fait 
huit  fois  le  voyage  de  la  ville  sainte  et 
ga-nc  huit  batailles. 

il  lui  arriva  même  une  fois  de  faire 
son  pèlerinage  a  pied.  Kn  route  il  ren- 
contra un  bon  musulman,  qui  accom- 
plissait le  même  voyage,  mais  a  bien  pe- 
tites journées,  car  il  avait  fait  vœu  d'y- 
employer  douze  années  entières. 

Le  pèlerinage  de  la  Mecque,  comme 
toutes  les  institutions  musulmanes,  a 
beaucoup  perdu  de  son  prestige  et  de  sa 
ferveur.  Cependant  il  détermine  encore 
annuellement  un  grand  remou  dans  l'em- 
pire de  l'Islam. 

De  toutes  les  caravanes  qui  traversent 
l'Algérie  celle  que  sa  force  numérique, 
son  caractère  à  la  fois  religieux,  poli- 
tique et  commercial,  placent  au  premier 
rang  est  sans  contredit  la  caravane  de 
la  Mecque.  Les  indigènes  la  désignent 


sous  le  nom  particulier  de  ràheb  (1). 

(/est  le  2  du  mois  musulman  de  redieb 
que  le  lUthb  africain  se  met  en  marche; 
il  part  alternativement  de  Fi  s  et  de  Ta- 
lilelt,  dans  l'empire  <je  Maroc,  sous  le 
commandement  d'un  chef  qui  prend  le 
titre  de  chi'ik  du  ràkt  h.  Lette  dignité 
appartient  de  droit  a  la  famille  des  clie- 
nts; elle  est  toujours  dévolue  par  l'em- 
pereur a  l'un  de  ses  plus  proches  pa- 
rents. Le  prince  marche  escorté  d'une 
garde  nombreuse,  au  son  de  la  musique, 
les  étendards  déployés. 

L'itinéraire  est  règle  d'une  manière 
immuable;  les  lieux  de  passage,  les  lieux 
de  séjour,  la  durée  des  séjours,  sont  des 
données  constantes,  qui  ne  paraissent 
pas  avoir  varie  depuis  plusieurs  siècles. 

La  caravane  obtient  sur  son  passage 
le  respect  des  populations;  mais  ce  res- 
pect tient  autant  de  la  crainte  que  delà 
pieté.  De  l'aveu  même  des  croyants,  elle 
serait  moins  honorée  si  elle  était  moins 
nombreuse.  On  cite  plusieurs  exemples 
de  violences  exercées  sur  les  pèlerins. 
Ainsi  au  dixième  siècle  de  notre  ère  la 
caravane  fut  attaquée  par  les  Carmatties, 
qui  ma>sacrerent  vingt  mille  pèlerins. 
La  Mecque  cessa  pendant  plusieurs  an- 
nées d'être  le  but  du  voyage,  et  fut  rem- 
placée par  Jérusalem.  " 

Lepelerinagede  la  Mecque,  bienqu'en- 
trepris  dans  une  pensée  pieuse,  ne  reste 
pas  pour  cela  étranger  aux  intérêts  ma- 
tériels de  la  grande  famille,  dont  elle  rap- 
proche les  rameaux  les  plus  lointains 
dans  une  communion  annuelle. 

Le  ràlif  b  est  sur  toute  la  route  uo 
centre  d'échange  et  de  consommation, 
et  la  consommation  n'est  pas  sans  im- 
portance pour  des  populations  clairse- 
mées comme  celu-s  qu'il  traversé.  A  Kl- 
Arouat,  ou  il  n'a  encore  recrute  que  les 
pèlerins  du  Maroc  et  une  petite  partie  des 
Algériens,  le  nombre  des  voyageurs  s'e- 
leve  déjà  a  huit  nulle.  Le  jour  ou  la  ca- 
ravanedoit  passeretant  connu  a  l  avance, 
lestraliqueurs  peuvent  venir  de  fort  fin; 
a  peine  les  piquets  des  tentes  sont-ils 
plantes,  que  des  chameaux  charges  de 

(i)  l  a  plupart  do  oYi.iiU  qui  suivent  «ont 
e\ti  .lits  <!••>  Hcdu  n-hfs  .y  m-  In  ^.,<L-> nj>hw  et  I* 
Commerce  Je  V .1  ^\ ■/  .  <•  m.  rti/tomiir,  |Ml  F.  Ca- 
n  Ile  ,  ruertilire  cl  >t-< -reliure  de  la  cuimnivsiott 
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■  —mit  an  foule  mr 
aV  rWuon  ;  ils  appor- 
■m  de  bouche,  et  pren- 
•  objet»  de  toilette 
le  des  pèlerins. 


>liabitalion  pour 
possibles,  ce 

■M  qui  trati- 


chaque  jour.  Sa  ju- 
K  pat  aui  pèlerins  ; 

».  ,mi.        •)  p.-t  h  ni 

•  ton  tribunal. 
If  Sahara  algérien 
aquH- 

de  Hiskra;  elle  entre 
i,  et  atteint 
Tripoli,  doat  elle  suit  la 

ira  au  Caire,  où  elle  gros* 
lea  pèlerins  de  l'Ê- 
ide  sa  jours, 
il  qu'elle 

i,  deui  autres 
de  la  Strie  et  celle  de 

et 

la  saéme  point.  L'cpo- 
et  b  durée  des  séjours 
de  manier*  que  rr*  Iroèl 
l arrivent  en  même 

de  l'Aid-al-Retur  (  U 
I**  de  l'année  musul- 
a  b  même  heure,  que 
les  peuple*  de 
t,  dans  trois  direc- 
arborixnnde  b  métro- 
launnersaire  de  celui 

lois 

retira  a  litrrb,  appelé* 
et  depuis  crue 
tenus  pro- 


armée  a  b 


asj  ami  A  ri  Al.  La .  du  haut 


une 


■StCtr».litmn|M>|>(ji  nrr, 

à  celte 


solennité  est  toujours  de  quatre-tmgt 

mille.  C'est  le  nombre  marque  fatale- 
ment dans  les  décret*  de  la  Providence 
Si  un  moment  u  et.nt  supérieur.  Dieu 
enverrait  aussitôt  un  Ile  u  pour  le  ré- 
duire; *  il  était  moindre,  il  enverrait  ses 
anges  pour  le  compléter. 

La  station  à  la  Mecque  est  de  quinze 
jours  |  ce  temps  est  employé  a  faire  des 
visites  a  la  Kahaba,  des' ablutions  au 
puits  de  Zemzem,  et  aussi  a  composer 
une  pacotille  pour  le  retour. 

A  respiration  de  ce  délai ,  lea  troi« 
caravanes  s'acheminent  ensemble  ter» 
Medine.  Otte  dernière  cérrmome  est  l.i 
clôture  du  pèlerinage.  Des  lors  I  assem- 
blée des  fidèles  e*t  dissoute,  et  tous  les 
pèlerin*  font  leurs  dispositions  pour  le 
départ. 

l-a  caravane  de  la  Mecque  introduit 
dans  l'Afrique  septentrionale  des  par- 
tums  ,  des  toiles  de  l'Inde  et  de»  chape- 
let»; elle  en  exporte  surtout  des  cuirs  du 
Maroc  et  dea  soieries  de  Tunis. 

Lst-t I  besoin  de  faire  remarquerquelle 
inlluence  peut  exercer  sur  les  intérêts 
de  la  France  en  Orient  relie  longue  pro- 
cession de  pèlerins  qui  s'en  vont  re- 


treiiiner  leur  ferveur  religieuse  au  foyer 
du  fanatisme  musulman.  I>es  quatre- 
vingt  mille  voyageurs  réunis  chaque  an- 
née a  la  Mecque  n'ech  logent  pas  seule- 
ment ,  on  le  pense  bien ,  des  chapelets 
et  des  march unliscs .  mais  aussi  de» 
nouvelles  et  de»  idées.  Notre  présence 
en  Algérie  est  le  fait  qui  le>  interesse  le 
plus.  (>  sont  les  Algériens  qui  forment 
a  cet  égard  I  opinion  de  leurs  coreligion- 
naires. I*a  caravane  donne  donc  lieu  a 
une  teritabJe  ennuéte  périodique  sur  les 
acte*  de  notre  administration  Kn  quel- 
que* mois  lea  résultats  de  cette  enquête 
«ont  connus  dans  tout  l'Orient,  où  ils 
déterminent,  en  partie  du  moins,  la 
hausse  ou  la  baisse  de  notre  crédit 

ïjt  gouvernement  comprit  l'utilité  de 
ne  pas  rester  complètement  étranger  à 
une  des  pratiques  les  plus  solennelles  . 

d'un  culte  < 


les  plus  Importantes 
français  par  la  conquête  de  I* Akène. 
I*  IS  septembre  IMS  le  bateau  à  ta- 
peur le  <  a sftê/éo*  fut  expédie  en  Algérie 
pour  être  uns  a  b  disposition  des  pèle- 
rins de  b  Mecque  ,  l'année  suivante,  ce 
fut  U  {  erhsre  et«fepuis  lors  les  pèlerins 
qui  préfèrent  gamirr  l'rirvpîe  j  r 

9 


Digitized  by  Google 


132  L'UNI 

(  lit  chaque  année  trouvé  place  à  bord 
d'un  bâtiment  de  l'État.  Ce  sont  là  d'ex- 
cellentes mesures  dignes  d'une  époque 
de  tolérance,  dignes  d'un  pays  qui  a  écrit 
dans  ses  lois  le  dogme  de  l'a  protection 
égale  due  à  tous  les  cultes. 

Confréries  religieuses. 

On  ignorait  encore  il  y  a  quelques 
années  l'existence  en  Algérie  d'associa- 
tions secrètes  formées  originairement 
dans  des  vues  exclusivement  religieuses, 
devenues  plus  tard  des  instruments  po- 
litiques, unissant  dans  la  même  pensée 
des  hommes  animés  de  la  même  ardeur 
fanatique,  mêlés  à  toutes  les  agitations, 
a  toutes  les  intrigues,  associations  d'au- 
tant plus  dangereuses  qu'elles  agissaient 
dans  l'ombre  et  à  notre  insu. 

La  révélation  de  ce  fait  important  est 
due  à  M.  le  capitaine  d'etat-major  de 
Neveu,  membre  de  la  commission  scien- 
tilique  d'Algérie,  qui  a  fait  connaître  l'o- 
rigine,  le  caractère  et  l'histoire  des  prin- 
cipales confréries  religieuses  établies 
dans  l'enceinte  de  nos  possessions. 

Les  membres  de  ces  diverses  associa- 
tions se  donnent  entre  eux  le  nom  de 
khouan,  qui  signifie  frères.  Bien  que 
nul  de  ces  ordres  ne  s'écarte  en  rien  des 
préceptes  rigoureux  du  mahométisme, 
chacun  a  cependant  une  règle  et  une 
constitution  particulières.  Chacun,  par 
exemple,  a  sa  devise  appelée  défier;  elle 
se  compose  de  certaines  paroles  qui  doi- 
vent être  dites  sur  le  chapelet.  La  règle 
des  confréries  varie  encore  dans  le  nom- 
bre et  la  teneur  des  prières  et  dans  cer- 
taines pratiques  de  piété.  Le  défiera  la 
valeur  et  l'importance  d'un  mot  d'ordre. 
Il  est  donne  aux  khouaus  hiérarchique- 
ment par  leurs  chefs  immédiats,  sous  la 
défense  formelle  de  le  faire  connaître  à 
qui  que  ce  soit. 

Chaque  confrérie  attribue  son  origine 
a  une  vision  du  marabout  qui  l'a  insti- 
tuée. Il  a  vu  en  songe  Mahomet  lui- 
même,  et  le  prophète  lui  a  révélé  la 
voie  la  plus  sainte  et  les  pratiques  les 
plus  eflicaces.  Kn  même  temps  il  l'a 
chargé  de  former  des  disciples  et  d'ap- 
peler des  khouan  à  le  suivre  dans  la 
voie  tracée. 

Chaque  confrérie  est  dirigée  par  un 
khalifa,  qu'elle  reconnaît  pour  chef 
spirituel  et  souvent  aussi  pour  chef  tem- 


porel. Il  est  designé  d'avance  par  sor 
prédécesseur,  qui  le  recommande  ai 
choix  des  frères  ,  soit  verbalement  dan: 
une  réunion  générale,  soit  par  écrit  dans 
un  testament.  Le  khalifa  choisit  dam 
chaque  ville  deschefs  nommés  mkadden 
ou  cheifi ,  qui  le  représentent  et  prési 
dent  en  son  nom  l'assemblée  des  khouan 
Il  correspond  avec  eux  ,  leur  transme 
des  ordres  ou  des  nouvelles,  et  reçoi 
en  échange  des  rapports  sur  la  situaiioi 
de  l'ordre  et  sur  les  événements  poli 
tiques  qui  s'accomplissent  sous  les  yeuj 
de  ces  agents. 

Les  confréries  religieuses  de  l'isla 
misme,  comme  les  ordVes  chrétiens  di 
moyen  Age ,  possèdent  un  grand  nom 
bre  de  mosquées  et  de  zaouias.  Il  n'est 
pas  de  ville  un  peu  importante  en  Algé 
rie  qui  n'ait  une  mosquée  affectée  : 
chacun  des  ordres.  Au  dehors  des  villes 
beaucoup  de  koubbas  se  sont  élevées  pat 
les  soins  de  ces  congrégations;  monu- 
ments votifs  consacres  au  fondateur  de 
l'ordre. 

Ces  mosquées  ne  sont  pas  cependant 
exclusivement  réservées  aux  membres 
de  la  confrérie  à  laquelle  elles  appartien- 
nent. Tout  musulman  peut  y  entrer, 
même  sans  être  affilié  à  aucune  congré- 
gation; mais  comme  il  ne  dit  pas  sa 
prière  suivant  la  forme  révélée  au  fon- 
dateur de  l'ordre,  il  perd  les  avantages 
attachés  aux  pratiques  recommandées 
par  lui. 

L'affiliation  à  un  ordre  religieux  s'ex- 

f>rime  par  une  image  consacrée  parmi 
es  khouan.  Cela  s  appelle  prendre  la 
rose.  On  prend  la  rose  du  marabout 
Mouléi-Taieb  lorsqu'on  se  fait  recevoir 
frère  de  l'ordre  qu'il  a  fonde.  Pour  se  re- 
connaître, deux  musulmans  s'adressent 
cette  question  :  Quelle  rose  portes-tu? 
C'est  le  gui-vive  de  l'affiliation.  Si  celui 
que  l'on  interroge  n'appartient  à  aucune 
congrégation,  il  répond  :  .le  ne  porte  au- 
cune rose;  je  suis  simplement  serviteur 
de  Dieu. 

Lorsqu'un  musulman  veut  être  ad- 
mis dans  une  confrérie ,  il  se  fait  pré- 
senter par  un  frère  au  cfieik  ou  tnkad- 
dem  de  l'ordre  qu'il  a  choisi;  celui-ci 
lui  prend  la  main,  comme  le  font  les 
maîtres  dans  les  ordres  maçonniques; 
il  lui  fait  alors  connaître  ses  devoirs, 
les  prières  qu'il  doit  réciter,  les  for- 
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la  manière  de 
c  est  après  ces  forma- 
à  est  rrru  frère* 

ne 

nea  d'analogue  aux 
et  aux  n>oU  de  passe 
;  elles  n'ont  de 
que  le  nom  de  fré- 
entre  eux. 
i,  et 
la 
n- 

destin-  lion  dt   rulle   ni  de 

ptent  des 


S.di- Abd-cl-kadcr-ei- 
raîeb; 

et  de  Sidi-Mohammed- 
Isasammcd     u  -  A  bd-cr- 


>  l-l I .m v.,1,  ; 

Ahmcd-Tidiani; 

.4bd-*ika<ier-tl- 
leplus  ancien  de 
en  Algérie.  Il  doit  M 
A  m  marabout  de  Bagdad . 
m  est  en  grande  vénération 


dr%u-nr.îan%  l'ouest 
de  ftloalci-Abd  -el-h  sder, 
tout  l'Orient 
et  des 

et  sa  ceoêral  comme  la 
has  êtres  souffrants.  Cest 
tous  les  aaja> 
du  passant  : 
l'asnour  de  Dieu,  pour 
Abd  ei-kader. 
pour  le  prince 
•      i  lui  valurent. 
:  c'est  une 
le  mon  de 
du  ciel  sur  la  terre  trois 
■Mlle  maux  de  toute 
Cséeiufede  maux  écraserait 
si  la  miséricorde  dm  ne 
sa  sade.  A  ce  moment 
parmi  les  boni* 
celui  qu'il  juge 
saur  et  le  plus  feneot.  et  le 
■■Ides  trois  quarts  du  fardeau. 


Ce  saint  entre  tous  les  saints,  cette  vic- 
time immolée  ju  salut  de  l'humanité, 
porte  dans  les  croyances  populaires  le 
nom  de  Rout.  I.a  moitié  de  ce  qui  reste 
de  m  mi\  est  repartie  entre  vingt  hom- 
mes pieux  nommes  Aklab  dissémines 
dans  l'empire  de  l'islam.  L'autre  moitié 
ou  le  dernier  huitième  se  répand  sur  le 
genre  humain. 

I>es  que  le  choix  de  Dieu  s'est  arrête 
sur  lui,  le  Bout  tombe  malade;  H  en- 
dure toutes  sortes  de  souffrances,  et 
meurt  en  moins  de  quarante  |ours.  sou> 
le  poids  de  deux  eent  quatre-vingt-rinq 
mille  maux  différents  dont  il  est  afflige 
Stdi-  Abd  rl  hadrr  dut  à  sa  sainteté  Pé- 
dalante f.ivcur  d'être  cIiom  pour  Rout, 
et  il  conserve  dans  le  ciel  le  privilège 
d'intercéder  efficacement  pour  ceux  qui 
souffrent  De  la  sphère  brillante  qu'il 
habite  entre  h*  troisième  et  le  quatrième 
ciel ,  re  saint  patron  des  affliges  entend 
lr>  phiute*  «jui  s'eleveut  *er?»  lui,  et  il 
protège  indistinctement  tous  ceux  qui 
l'invoquent  dans  la  sincérité  de  leur 
ctrur,  chrétiens,  juifs  et  musulmans. 
Mais  il  va  sans  dire  que.  parmi  tous  ses 
protèges,  les  khouan  de  Sidi-Abd-el- 
kad»r  tiennent  de  droit  le  premier  rang. 

Nous  avons  montre  le  côte  religieux 
de  cet  ordre  :  voici  maintenant  le  côte 
politique. 

Kn  IH2M,  a  Bagdad,  dans  une  des 
chapelles  consacrées  .1  Moulei- Abd-e4- 
Kader,  un  jeune  homme  priait  avec  sou 
pere,  lorsque  le  saint  lui  apparut  sous 
la  figure  d'un  nègre.  Il  tenait  dans  la 
main  trois  oranges.  •  Ou  est  le  sultan 
de  l'ouest  ?  dit-il  ;  ces  oranges  sont  pour 
lui.  —  Nous  n'avons  pas  de  sultan  parmi 
nous,  répondit  le  vieillard.  —  Vous  en 
auret  un  bientôt,  reprit  le  nègre.  «Ce 
disant  il  mit  les  trois  oranges  dans  La 
main  du  jeune  homme,  et  se  retira.  Ce 
jeune  homme  n'était  autre  que  le  futur 
finir  Hadji  Abd-el  Kader,  fils  de  Mann 
Kddm 

{Quatre  ans  plus  tard,  en  I A32,  la  veille 
du  jour  ou  les  chefs  et  les  marabouts 
de  la  plaine  d  retires  devaient  se  reunir 
a  r  rsebia  pour  élire  un  chef  suprême . 
Moule)  •  Abd -cl-Kader  apparut  encore  a 
un  marabout  centenaire,  nomme  .Sidi- 
el-Arsch,  et  lui  fit  voir  un  trône  dressé. 
•  Pmir  qui  ce  trône?  demanda  le  mara- 
bout —  Pour  Hadji  Abd  el  kader,  DU 
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de  Mahi-Eddin ,  répondit  le  fantôme. 

Le  lendemain  Hadji  - Abd-el-Kad*r, 
lils  de  Mahi-Eddin ,  l'élu  du  ciel,  était 
proclamé  sultan 

Depuis  cette  époque,  disent  les  Ara- 
bes, il  ne  s'est  pas  écoulé  un  jour  où  le 
nouveau  prince  des  croyants  n'ait  reçu 
la  visite  mystérieuse  du  prince  des  mara- 
bouts ;  il  ne  s'est  pas  accompli  une  seule 
résolution  qui  n'ait  ete  inspirée  à  Hadji- 
Abd-el-Kader  par  son  homonyme  de 
Bagdad. 

Mouléi-Abd-el-Kader  a  donc  pris  une 
grande  part  aux  affaires  de  l'Algérie. 

On  compte  très-peu  de  khouan  de 
cet  ordre  dans  la  province  de  Constan- 
tine;  ils  sont  au  contraire  très-nom- 
breux dans  la  province  d'Oran ,  où 
presque  toutes  les  routes,  presque  tou- 
tes les  cimes  de  montagnes  sont  cou- 
vertes de  koubba  consacrées  à  la  mémoire 
de  Sidi-Abd-el-Kader-el-Djelali. 

2*  Ordre  de  Mouléi-Taleb.  —  Cet 
ordre  a  été  fondé  par  les  chérifs  de  Ma- 
roc, où  il  compte  un  nombre  immense 
de  khouan:  aleurtéte  ligure  l'empereur 
lui-même,  Mouléi-Abd-er-Uahman.  Le 
khalifa  ou  grand-maître  de  l'ordre  est 
toujours  choisi  parmi  les  membres  de 
la  famille  impériale  :  celui  qui  occupe 
aujourd'hui  ce  poste  émirient  est  Sidi- 
Hadji-el-Arbi  ;  il  réside  avec  les  cherla 
de  la  dynastie  régnante ,  dans  une  petite 
villeappeleeOuazzan,  située  a  mi-chemin 
d'Kl-Araeh  a  Fes. 

La  prépondérance  numérique  et  l'in- 
fluence morale  de  l'ordre  de  Mouléi- 
Taïeb  diminuent  à  mesure  que  Ton  s'é- 
loigne de  son  berceau  dans  la  direction 
de  l'ouestà  l'est.  Cependant Constantine, 
quoique  située  à  la  limite  de  son  action, 
compte  encore  a  elle  seule  environ  douze 
cents  khouan. 

Au  Maroc  l'ordre  de  Mouléi-TaiVb 
exerce  une  sorte  d'omnipotence  ;  aussi 
l'empereur  Abd-er-Rahmnn,  jaloux  de 
conserver  l'appui  de  Sidi-lLidji-el-Arbi, 
a-t-il  som  de  lui  envoyer  au  moins  une 
fois  par  mois  des  présents  à  son  quar- 
tier général  d'Ouazzan. 

En  juin  1843  le  gouvernement ,  in- 
formé par  M.  le  maréchal  Bugeaud  de 
l'influence  qu'exerçait  en  Algérie  le 
grand  maître  de  l'ordre  de  Mouléi-Taîeb, 
donna  l'ordre  à  son  ronsul  p  uerai  à 
Tanger  de  se  mettre  en  relation  a\ee 


VKKS. 

Sidi-Hadji-el-Arbi,et  le  chargea  de  quel- 
ques  présents  pour  ce  haut  personnage, 
sur  lequel  tout  l'empire  a  les  yeux  fixes 
Mais  par  un  malentendu  qu'il  est  dif- 
ficile de  s'expliquer,  les  envoyés  du  con 
sul  général  ne  purent  trouver  le  desti 
nataire,  et  rapportèrent  les  présents  i 
Tangpr. 

Deux  ansplus  tard  une  vaste  insurrec 
tioo  éclatait  en  Algérie  ;  elle  avait  poui 
point  de  départ  une  petite  nation  kabili 
située  sur  le  bord  de  la  mer,  à  l'extrémiti 
occidentale  de  nos  possessions.  On  i 
su  depuis  que  le  massif  montagneux  de; 
Traras  était  un  des  principaux  centre; 
de  réunion  des  frères  de  Moulei-Taieb 
que  l'ordre  v  entretenait  des  zaouïas,  y 
tenait  des  écoles,  y  possédait  de  vastfi 
domaines,  et  que  ces  divers  établisse- 
ments reconnaissaient  les  lois  de  Sidi- 
Hadji-el-Arbi.  C'étaient  des  khouan  de 
Mouléi-Taieb  qui  a  la  même  époque, 
conduits  par  Abd-el-Kader,  anéantis- 
saient a  Sidi-Brahira  le  petit  corps  du 
colonel  Montagnac. 

C'étaient  encore  des  khouan  de 
Moulei-Taieb  qui  soutinrent  deux  jours 
après  contre  le  gênerai  Cavaignac  les 
combats  des  22,  23  et  24  septembre  ;  et 
le  thedtre  de  ces  actions  sanglantes, 
quoique  situé  en  Algérie,  était  un  des 
nombreux  domaines  que  possède  le 
marocain  Sidi-Badji-el-Arbi,  khalifa  de 
l'ordre. 

C'était  dans  les  mêmes  lieux,  et 
contre  les  mêmes  hommes,  que  le  géné- 
ral Lamoricière  avait  a  combattre  trois 
semaines  plus  tard  dans  les  journées 
des  12,  13,  14  et  15  octobre. 

Ou  n'a  vu  d'abord  dans  ces  divers 
événements  qu'une  explosion  banale  et 
confuse  de  fanatisme;  mais  M.  le  capi- 
taine de  ISeveu  a  fait  connaître  plus  tard 
le  lien  mvsterieux  qui  unissait  les  épi- 
sodes et  les  personnages  de  ce  drame 
funèbre. 

Antérieurement  à  cette  époque  fu- 
neste, l'existence  des  khouan  de  Moulei- 
Taieb  se  révélait  d'une  tout  autre  ma- 
nière. Mais  le  (il  de  cette  organisation 
maçonnique  manquait  encore,  et  l'au- 
tonté  française  n  avait  pas  saisi  toute 
la  portée  dè  cette  indication.  C'était  du 
temps  (pie  M.  le  gênerai  Baraguay  d'Hil- 
liers  eonunand.ut  a  Constantine.  Un  des 
mokaddeniidcMoulci-Tak-b  étant  mort 


Digitized  by  Google 


ALGÉRIE.. 


lui 

et  ils 
Hodji-el-Arbi 
.  Mail  ils  furent 
,  qui  m  reo- 
,  au  fond  de 
,  afin  de  solliciter  la 
I  il  l'obtint.  A  leur  .irri- 
oflb  la  tutoie»  du  rlub 
m  furent  pas  médiocre- 
que  remploi 
te  essayeront  alors  de 
ttihaiiia  sur  sa  dérision 


■s*  ajsvo  qu'en  dcse»poir  île 
iHi  eV  Mt*jlet-Taicb  pnm 


cau*e 
prirent  le- 
d  en  appeler  à  l'auto- 
L  M.  le  gênerai  Baragu.n 
«tes  efforts  pour  .  01..  ih«  r 
;  mais  la  dérision 
terrassa  pas  le  différend  , 
tard  un  chcrif  %  fnt 
lu  Maroc  à  Constan- 
netit  dr. 
et  singulier  dcb.it  <>,, 
à  cette  époque  l'étroite 
ordre»  reliaient  rtahlis- 
individualitésetde»  popu- 
par  d  immenses  espaces. 

t  dt  ut  faits 


r  influence  occulte  qu'un 
es  errait  a  notre 
tt  sur  les  peuples  de 


part,  l'esprit  de  modera- 
è  la  province  de  Cous- 
lei  habitants  ne  crai- 
recourir  a  l'intervention 
dan*  des  questions  rHi- 
ce  dVr nier  fait,  rassurant 
partit  é>  nos  possession*,  de 
de  sérieuse»  inquiétude» 


■Alo,  fon- 
,  vivait  a  Mrknes, 
ire  de  Maroc,  H  y  a  environ 


«sa.  Ce  n'était  pas  un  prince, 
tt  les  khahfa  de 
c'était  au  coo- 
inre  Immmc,  n'ayant 
pour  faire  «me  une 
mais  |>trtn  de  con- 


en  Dieu.  Tous  les  jours  il  se 
:  a  la  mosquée ,  où  il  passait  des  heures 
entières  eu  prières  ferventes,  et  chaque 
aoir  en  rentrant  au  lotis  il  y  retrouvait 
la  misère  et  la  faim. 

I  n  jour,  tandis  qu'il  priait  dans  la 
mosquée,  un  Itommc  alla  frapper  a  la 
porte  de  sa  demeure,  appela  sa  femme,  et 
lui  remit  des  aliments  pour  Hle  et  ses 
trou  enfants,  en  lui  disant  :  C'est  Sidi 
A  ira  qui  vous  les  envoie. 

I.e  lendemain  et  les  jours  suivants  le 
protecteur  myMerieui  apporta  régu- 
lièrement de  nouvelles  provisions  ,  do 
sorte  mie  la  maison  deSidi-Aiç.t  connut 
enfin  I  abondance. 

lin  mût  les  faveurs  et  les  dons  du  ciel 
se  multiplièrent  tellement  que  la  fortune 
du  mnrntKiut  (Mirt.i  omhr.ige  au  sultan 
de  Mrknes  ,  Moul«  i- Mohammed  ,  qui  le 
cli.iss.nlel.t  ville  Sidl-An  m  (Mirtll  etletfet, 
et  alla  s'etahlir  a  qut  Iques  lieue»,  suruu 
terrain  jusque-là  inhabité  ,  emmenant 
avec  lui  sa  femme,  tes  enfants  et  qua- 
rante disciples. 

IVu  de  temps  après  Mouléi-lsmael  lui 
fit  défense  de  rester  sur  son  domaine. 
Sidi-Aîra  lui  proposa  alors  le  lui  acheter 
a  denier*  comptants  toutes  les  terres  de 
son  empire.  Mouln  l*in;i«  I  ne  vit  dans 
cette  proposition  que  l'acte  d'un  arrogant 
et  d'un  insensé  ;  et  i'acccpt.i  néanmoins, 
comme  un  moyeu  de  ur  débarrasser  du 
marabout.  On  convint  d'un  pn\  et  d'un 
jour  pour  l'eierution  du  traite. 

Au  jour  Aie  le  suit  m  sortit  en  grande 
pompe  de  Mrknes  .  acmmp.igné  des  o*> 
Irmas  et  de  tous  le»  gr>nd*  personnages 
de  la  villr  qu'il  voulait  rendre  témoins  do 
la  déconvenue  du  uurahout.  Arrivé  à 
llamna  tout  le  rq/teye  s'assit  en  cercle 
autour  d'un  large  oliver.  «  Aica  «litMou- 
lei-lsm.iel ,  je  suis  venu  pour  te  li  rrr  la 
ville  de  Meki.es  et  se*  dépendance»  ;  mhci 
l'acte  dr  vnitr.  lis  r  •  -  ri .  .  1  le  pru  con- 
venu —  Tu  vas  le  recevoir,  dit  Sidt-  \n  a  • 
Alors  il  frappa  de  la  main  l'olivier,  à 
I*  ombre  duquel  le  prince  el.i.t  i*si»  ,  et 
aussitôt  il  en  tomba  une  pluie  de  pieret 
d* or.  qui,  réunie»  et  compter»,  produisi- 
rent le  triple  de  la  somme  lon'rnue. 

\u  milieu  de  la  stupeur  générale, 
Sidi-Aiça  se  rrért***,  et  dit  d'une  vois 
tonnante  •  Je  suis  le  maître  de  ce  heu. 
le  proprirt.iire  ilr  M» ki»r»  et  de  ses  de- 
A  votre  tour,  sorte/  d.  mon 
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territoire.  »  Cependant  il  se  radoucit 
bientôt,  et,  cédant  aux  prières  de  ceux 
qui  l'entouraient,  il  rendit  au  sultan  son 
empire,  à  condition  que  chaque  année,  à 
partir  du  dou/.icme  jour  du  mois  de 
mouloud,  tous  les  habitants  de  Meknès, 
a  l'exception  des  khouan  de  Sidi-Aïça, 
seraient  consignés  pendant  sept  jours 
dans  leurs  demeures. 

Depuis  lors  cette  convention  a  été  fidè- 
lement observée;  chaque  année,  avant 
le  12  de  mouloud,  le  gouverneur  de 
Meknès  fait  publier  dans  la  ville  que 
tous  ceux  qui  ne  font  pas  partie  de  Tordre 
«le  Sidi-Aïça  doivent  rester  enfermes  dans 
leurs  maisons  pendant  sept  jours.  Il  est 
vrai  que  cette  mesure  n'est  gênante  pour 
personne;  car  tous  les  habitants  de  .Mek- 
nès, suis  exception,  appartiennent  à  l'or- 
dre de  Sidi-Aïça.  Satisfait  de  son  triom- 
phe, Sidi-Aïça  dédaigna  de  reutrer  eu 
ville;  il  continua  d'habiter  Hamria,  où 
il  acheva  son  existence  entouré  delà  vé- 
nération de  ses  frères. 

L'ordre  de  Sidi-Mohammed-Beu-Aïça 
est  celui  qui  de  tout  temps  a  le  plus  fixé 
l'attention ,  à  cause  de  la  singularité  de 
ses  pratiques. 

On  en  jugera  par  la  description  sui- 
vante d'une  fête  des  Aiçaoua ,  que  nous 
empruntons  presque  textuellement  à 
l'intéressant  ouvrage  de  M.  le  capitaine 
de  Neveu. 

Dans  la  cour  intérieure  du  bâtiment 
on  avait  à  l'avance  préparé  des  lumières 
et  des  tapis;  uncoussio  marquait  ia  place 
du  mokaddem,  président  ordinaire  de  la 
fête.  Des  femmes  en  assez  grand  nombre 
garnissaient  la  galerie  du  premier  étage, 
commune  à  toutes  les  maisons  mau- 
resques. Les  Aiçaoua  entrèrent  proecs- 

'  n utilement,  se  rangèrent  en  cercle 
dans  la  cour,  et  presque  aussitôt  com- 
mencèrent leurs  chants.  C'étaient  d'a- 
bord des  prières  lentes  et  graves,  qui  du- 
rèrent assez  longtemps;  vinrent  ensuite 
les  louanges  de  Sidi-.Mohammed-ben- 
Àica,  le  fondateur  de  l'ordre;  puis  le 
mokaddem  et  les  frères ,  prenant  des 
cymbales  et  des  tambours  de  basque, 
animèrent  progressivement  la  cadence, 
en  s'exaltant  eux-mêmes  davantage  à 
proportion  de  l'accélération  du  rhythme. 

Apres  deux  heures  environ  les  chants 
avaient  dégénéré  en  cris  sauvages,  et 
les  gestes  eu  hideuses  contorsions.  Tout 


à  coup  quelques-uns  des  frères  se  letent, 
se  placent  en  dansant  sur  une  méafl 
ligne,  et  tirent  du  fond  de  leur  poitrine, 
en  sons  rauques  et  gutturaux ,  le  non 
sacré  d'Allah.  Mais  en  sortant  de  la 
bouche  des  aiçaoua  ce  mot  ressemblai! 
beaucoup  plus  à  un  rugissement  feroct 
qu'à  une  pieuse  invocation.  Bientôt  le 
vacarme  augmente,  l'extravagance  det 
gestes  dépasse  toute  mesure,  les  turbans 
tombent  laissant  voir  ces  têtes  rasées, 
semblables  à  celles  des  vautours.  Lef 
longues  ceintures  rouges  se  déta- 
chent, se  déroulent,  embarrassent  les 
mouvements  et  accroissent  le  désordre. 
L'homme  alors  se  traîne  sur  les  ge* 
noux  et  sur  les  mains;  il  imite  tous  les 
mouvements  des  bêtes,  et  abdique  toute 
dignité. 

Enûn  l'exaltation  arrive  à  son  comble; 
c'est  alors  que,  haletants,  ruisselants 
de  sueur,  les  aiçaoua  commencent  leurs 
jongleries.  Ilsappellentlemokaddem  leur 
père,  et  lui  demandent  à  manger;  celui- 
ci  leur  distribue  des  morceaux  de  verre, 
qu'ils  broient  entre  leurs  dents  ;  à  d'au- 
tres il  introduit  des  clous  dans  la  boo» 
ehe,  mais  ils  ont  soin  de  se  cacher  la 
tête  sous  le  bernousdu  mokaddein,  aûn 
de  pouvoir  les  rejeter  sans  être  vus  def 
assistants.  Ceux-ci  mangent  des  épines 
et  des  chardous;  ceux-la    portent  la 
langue  sur  un  fer  rouge,  ou  le  prennent 
entre  les  mains  sans  se  brûler.  L'un  sa 
frappe  le  bras  gauche  avec  la  main 
droite,  et  la  chair  s'ouvre,  le  sang  coule; 
mais  aussitôt  après  il  repose  la  main 
sur  son  bras,  la  blessure  se  ferme,  et  le 
sang  disparait  ;  d'autres  sautent  sans  se 
blesser  sur  le  tranchant  d'un  sabre  que 
des  frères  tiennent  par  ses  extrémités  ; 
quelques-uns  plongent  la  main  dans  de 
petits  sacs  en  peau,  d'où  ils  tirent  des 
scorpions,  des  serpents,  des  vipères» 
qu'ils  mettent  intrépidement  dans  leur 
bouche.  Tous  ces  mouvements  s'exécu- 
tent avec  assez  de  rapidité  pour  qu'il 
soit  très-diflicile  de  rece-nnaitre  les 
moyens  employés  par  ces  jongleurs  pour 
se  garantir  de  la  piqûre  des  animaux. 

Les  aiçaoua  ont  en  Algérie  la  répu- 
tation de  guérir  les  piqûres  des  bêles 
venimeuses;  aussi  sont-ils  fréquemment 
appelés  comme  médecins.  Dans  ce  cas  ils 
se  bornent  a  sucer  fortement  la  plaie; 
ils  déterminent  ainsi  uue  saignée  qui 
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•>j  MT*  arr>dei)tsronsf- 

>  ê  f  ile  jumpie  o[*ratimi 
t  ^  t^ti  pre*  Imit  leur  art 

<*■  ,  *j  v  ij  trr.-n-  rnbrrux  dans 
»  1j  i-r-.-'.O'f  diinn  compte 

«a  t-  n  n-.futTr  de  khou.m 

m~  B.jMihfijjfM'ua  AUr 

-  ,  .  ..*>.   luo.s  |*n*d<-  1k- au- 

«s  ^»   -*r«-ft  i  \« j,  qui  ri' muent  •  ti.v 

«►  «t**-*        .t   jprr«X  fiel  (]u  |||<"iluud, 

•  .  i  o  Or  cette  *ile  If  sjaec- 
^*  ^»  j  iu%  narres. 

»       .>  *v  j  -\i  j  ne  par  tit  pas 
...  .ci  un  r.oe  p<iih  j m*-.  Le 

«  ...        .  *  "+l  rirtetiu  »\noil\ll»e  de 

- 

*  ;  »    je    s, /j. \l<ilttw\mt<l-h*  n- 

t  vkp-        '    \t».-rr- fi.iiiinjli ,  f.Mi'U- 
r*  m  ~.    r  i-c.  r.  Kjuild  \  ik'rr .  ou  il  vi- 
^4»     -       _ M-  ll^t  lia- l'arha   (  n 
^»  «  i  .i"  '  Mao», et  al  a  n  rl  «blir 
*  A     -  d        LJ  K  Jl'ilir,  au  Centre 

l  \  in-orut  a;  r<-N  %i\  mois  de 
parmi  \r\  kai.ile*  un 
.:j.i<rr  d**  uiseipirs.  «a*  lu- 
•fc.»  ,j  d  -n/  »  rrTl  M  sépulture. 

i    •  -*,!'«'»  if*  kbow  ill  d  \I.*T 

i  -  >rt  dr  kt  ur  chel  <iu»-lle 

>  ^  -r  itmnen  pensant  que 
^   r*.    wiit  imndeuv,  sur  ia 
. -^-'e    |. s  tinrent  conseil,  rt  rr- 

*  *  rr  u  prr>  ousr  <lf|M>uill''. 
»<l  ru  deu»  baïubs,  >f 
-  \  t'rr.rutriiirnt    dan»  If* 
a  Jur,  ,ra.ets  .inlusqurrint 
m    ■    . .  ■  *y*  «  u  r«-po>anul  li  *  r»  stes 
*-t    li*  m  Mirlirti»!  pend  ml 
-  rri<i  k  erreur  il,  f 1 1  •  r •* - 

*  Mtf  x*n  muirl,  rl  rrpartirvitt 

».   *  iu  h. «ir  rr  tuf  uni-  jr>ti».ir 

*mrv  t*-»  K  .)>i.r\  ;  .  n  w  u  ut 

^  •;•./>  ia  d*T inr  r«*  «It  llirurr  du 
_r        .   4«.  *»  rtr   %inWt*    \a'*  in«»i,la- 
»  .~   -     .îrf f  i,t  p»'ir,l  <|U«  >' •»  r» -t»-^ 

•         f(,.*m,  cr^i.d.jut.  ur 

*  »  -»r  r  Ir  irrc  uril,  rl  rr  ik 
.   -  ♦   ui.*  i<»i^  ii.4  irr  d  rt»'!inr- 

»  ïr  u^rrriil   J  Ij    plj<  r  ou 
-       ^-y<»  ri(  Cvf|rt  dr  H»  u-  \W* 

.  „  .    .!   tr%   iL»-ri»-l.»  arrn.il»  Ht  J 

*  .  w  c.r\  ùr  ia  pr?  «  Jf        r»  li- 
r-  ut  .nu  a<  àf  Ji'Jvui-. 


rnnonies  en  un  liru  numiu»»  KI-Hatum-i, 
prr»  de  Kuuha,  ft  If  maniJMiut  Itf  n-  \rid- 
fr-K.diiu.iii  Nf  trouv.i  a^oir  un  duul*lf 
toniU-au.  A  datt»r  df  r«»ttf  rp<>.|ui*,  et 
en  c-iiiiuiriiior.ilii»n  île  ee  unr..i  l»*,  la 
rni>anre  populaire  .i|outa  a  sou  nom  le 
MUDiUii  de  it.'ii-(,ueb/in  J'Iiuinme  aux 
dru\  loiiiltt  .itix  . 

Itnlruit  de  cet  événement,  Momt.if.i- 
Paeha ,  an*>»i  rr«dule  <jue  s<s  mi  et»,  lit 
élèvera  I  1  ii.iiniiKi  une  |olie  unnoure  et 
une  »•(>». p<»le,  m. m  i«>Mpit'ilt'«  rrpn>eut  les 
fslr*  aL'er.envde  lien-  i  r- iLdiin  an. 
^ij.iut  a  >«  >  rr»teN  k  .|»il- s.  iK  S4.nl  ron- 
servrs  dm  une  antre  in«»M|uee ,  silure 
d.m*  la  (rilui  d»-s  Hi  ni-lMi>url,  ;ipp  trtr- 
ll.iiit  j  la  route  lerjtKin  de  ttuectttoiiia , 
hurle  revrrv  vptritrnm.il  du  J  ur  |urj. 

(.'rsl  la  au>M  (par  re.side  le  KIm.jIj  a»  - 
tuel  dr>  kliuUaU  ilr  |{»  n-  A  hd-er-Hahnuin, 

S  i  «  1 1  -  H  nlji  «l  Knhir.  t>  prrxmnaj»»  »>i 
lu.iiix  ain  d'ori^in»' .  au»M  sa  lioiiuu.i  tu  »  ri 
SoUir  » a-l-e!lf  <Jrs  OixseiiM<m&  t  toienh** 
parmi  Irx  K.iluirs;  Uauioup  délit  rr  ru\ 
ri  i^.irdai*-iil  sa  qualité  ij'elraïuter  eoumif 
Ull  UHillI  d  e\rluM<i||. 

Abd  el  K.nier  prniit a  .Je  ees  dnc^rdes 
pi'Ur  s  inuriiM  rr  d.ills  leï  altaires  «le  la 
kalmte  ;allil.eiui-in»'inea  l'ordre  de  Hen- 
MhI  .-r  Hahmau.  lied  une  étroite  anutiea 
Hadjl-el-rlerlnr.  il  trouvait  dai.s  re  dou- 
ble litre  un  m» •  t  il  légitime  ou  plutôt  un 
|  r»  t»  \te  plaintive  j  s>ui  intervention. 
M  ils  >es  »  II<u  l-  eelicuerent  d»'\alll  l'opl- 
n.atretrij  un  up.e  miiii râpeux. ehe/  <pil 
l  allarlo  u  t  i  l  au  m»)  d  -lici.e  ti.us  les  ail* 
tr.^  s»  iiliiut  lits  |)rs*-*.p«-r  o.t  de  vaimTC 
ia  re>nl  on  r  npp<is«-r  .i  la  u>muu  il  <>h  de 
s.  u  .uni  lla«lj  i-t  1  He<  h l r ,  Ainl  el  K  adiT 
I .  u.ihrua  jvre  La  ,  et  tl  v  "t  rait  rn«  ure  si 
uur  Iniiioe,  l^-.la-Kli  id.d;a  .  vruve  du 
d.  rnier  kll*  ite  de  l'ordre,  Ur  s'était  de- 
r.d<e  a  mer  de  vm  li.llui  née  p<-iu  le 
taire  adui*  lire  («r  u  e  a  i  e  seei.nrs  iiir»- 
|rrr,  M  aiJji-e|  -  llu  lor  p' Il  rr  parai  l  re  daM 
la  iijoi.I  ^ue.  et  u  lut  rnusl  ...r  dans  *.<j|| 
p.ixle  de  k  t .  j,  la 

\.\  e.mtrene  de  ii.  u-lUJ-er  \\  >liiinn 
e%t  i  «>r  ir<-  nat -a mal  d»  l'Aline  »  i  ,t  j 
AL«*r  nu  nie  ij  .  u  a  pr  i%  ija^ssam  e  »  %t 
un  Aiu'enen  qui  lai  u. Je  11  réuni;  m-u» 
une  baiiii ic re  om.uume  Ki!i»  \  rt 
le*  Aral-rS  .  presque  l.jii.<«urs  iq  y  «.  tle 

car  i.  1ère  .  rt  >.um  >,t  d  o.o  r.  ;  >,  Au>m 
Al->1  »  1-Ka  J'T  la  s  ai  :  il  pn  !<  te  a  I  ut 
.•uUr,  cornu*»  k  me  o-  ur  mstruiueiil  vie 
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ses  projets.  Dans  les  dernières  années  de 
la  lutte  les  frères  de  Ben-Al>d-er-Rah- 
man  lui  ont  fourni  des  secours  en  hom- 
mes et  en  argent. 

Les  khouan  de  cet  ordre  sont  très- 
nombreux  en  Azérie  ;  la  ville  de  Cons- 
tantine  en  possède  a  elle  seule  plus  de 
douze  eeuts  :  on  les  représente  comme 
tres-fanatiques  :  cependant  plusieurs 
d'entre  eux  ont  donne  a  la  France  des 
gages  sincères  de  dévouement. 

J .a  règle  de  Tordre  de  Ben-Abd-er-Rah- 
mau  consiste  a  répeter  la  formule  :  Laela 
lllalla  h- Mohammed  reçoul-.tllah  au 
moins  trois  mille  fois  par  jour. 

h°  Ordre  de  Sidi-loucef 'el-Jiansafi . — 
Cet  ordre  fut  fondé  a  Coustantine  même, 
et  il  est  demeure  circonscrit  a  la  ban- 
lieue de  cette  ville;  il  y  compte  environ 
deux  mille  frères.  Le  fondateur  Sidi- 
loucef-el-Hansali  était  originaire  des 
environs  de  Zammôra,  d'où  il  vint  s'éta- 
blir dans  ie  L)jebel-/,ouaoui  ,  contre-fort 
occidental  duChetlaba,  montagne  haute, 
grise  et  nue,  qui  s'eleve  au  sud-ouest  et 
tout  près  de  Constantine.  Ce  lieu  a  été 
depuis  la  résidence  de  tous  ses  succes- 
seurs. 

La  maison  du  khalifa  de  l'ordre  était 
autrefois  un  lieu  de  refuge  respecte  des 
beys;  elle  renferme  aujourd'hui  une 
école  renommée. 

G°  Ordre  de  Sidi-Ahmed-Tedjini.  — 
C'est  le  plus  récent  de  tous  les  ordres 
de  l'Algérie.  Il  fut  fondé  a  Aïn-Madi,  par 
le  marabout  dont  il  porte  le  nom  ,  nom 
devenu  célèbre  par  la  guerre  qui  éclata 
il  y  a  quelques  années  entre  un  membre 
de  <vtte  famille  et  Abd-el-Kader. 

L'ordre,  a  peine  fonde,  eut  à  lutter 
contre  les  Turcs,  qui,  jaloux  de  l'inlluenee 
du  marabout,  vinrent  l'assiéger  dans  A  m- 
M.'ldi.  Mais  Sidi-Ahmed  paniut  a  re- 
pousser leurs. itla(|iies.  et  Unit  même  par 
obtenir  l'amitié  et  lappuidu  pacha  ;  plus 
tard  il  se  retira  à  Fes,  on  il  mourut  il  v 
a  quarante-neuf  ans  ;  une  koubba  mai.' ni" 
tique  fut  élevée  sur  sa  tombe. 

Sidi-Ahmed  axait  institue  avant  sa 
mort  pour  khalifa  de  ses  khouan  Sidi- 
Hadji-Ali  de  Temacin  ,  ville  voisine  de 
Tuggurt  dans  le  Sahara  algérien,  lladji- 
Ali  mourut  dans  le  cours  de  1841. 

11  eut  pour  successeur  le  lils  de  Sidi- 
Ahmed,  fondateur  de  l'ordre,  Sidi-Mo- 
hammed  Srir-ïedjini.  C'est  lui  qui  com- 


mande à  Aïn-Mâdi,  où  plusieurs  offici 
français  ont  reçu  de  lur  l'accueil  le  p 
bienveillant.  C'est  contre  lui  que 
dirigée  en  1838.  par  l'emir  Abd-el-Kad 
la  célèbre  expédition  d'Aïn-Màdi.  (> 
guerre,  qui  tut  désastreuse  pour  l'eu 
rapprocha  de  nous  le  marabout  I Vdji 
L'agression  d' Abd-el-Kader  parut  sat 
lege  au  yeux  de  tous  les  khouan,  i 
depuis  cette  époque  respectèrent  la  cat 
française  comme  celle  de  la  just 
divine.  Aussi  font-ils  remarquer  q 
depuis  lors  la  fortune  de  l'émir  a  tû 
jours  décru. 

Déjà  antérieurement  Te  prédécesse 
du  khalifa  actuel  avait  témoigne  po 
notre  cause  des  dispositions  conform 
a  celles  que  nous  trouvons  dans  lech 
d'Ain-Màdi.  Kn  1844,  au  moment  où  M. 
duc  d'Aumale  dirigea  sa  colonne  si 
Biskra  et  le  Ziban  ,  les  hal)itants  cil 
dins  et  nomades  des  oasis  circouvc 
sines,  de  l'Ouad-Souf,  de  Tuggtirt.  ail 
rent  trouver  a  Temacin  Sidi-lladji-4 
pour  lui  annoncer  l'arrivée  des  França 
et  le  consulter  sur  la  conduite  qu'il  ta 
lait  tenir  a  leur  égard.  Hadji  Ali  leur  r 
pondit  :  «  C'est  Dieu  qui  a  donne  l'Alg* 
rie  aux  Français;  c'est  lui  qui  veut  les 
voir  dominer.  Restez  donc  en  paix,  i 
ne  faites  pas  parler  la  poiulre  cunlt 
eux.  u 

Cette  parole  de  Sidi-Hadji-Ali,  con 
forme  d'ailleurs  à  l'mterct  et  au  ca ra< 
tere  des  peuples  du  Sahara,  a  sufli  pou 
contenir  plusieurs  milliers  d'hommes, < 
la  prise  de  possession  de  Biskra  s'accoiu 
plit  sans  coup  ferir.  Ce  fait  fournit  u 
nouxel  exemple  de  l'action  que  les  eliel 
«les  khouan  exercent  sur  leurs  frères. 

L'ordre  de  Sel  i-  Ahmed- 1  edjinicompl 
environ  cinq  cents  membres  a  Constan 
tine.  I  n  uraiid  nombre  de  nomades  di 
Sahara  et  tous  les  habitants  de  Tem.uiJ 
en  fuit  partie.  On  n  montre  en  outre  <if 
frères  de  Sidi-Ahmed- l'édjini  à  la  Mec 
(pie,  a  les,  a  Maroc,  a  Tunis  et  daft 
tonte  l'Afrique  musulmane. 

Cet  ordre  posse-ie  quatre  mos(|uée 
a  Tunis,  deux  a  Cinstantme ,  deux  i 
Alger,  une  a  Itùne ,  fie. 

7°  Ordre  (h  s  1)<  rluioua.  —  Aucom 
mencement  de  Ih4ô  un  événement  ter 
nble,  «l'un  caractère  tout  a  fait  insolite 
vint  rexeler  inopinément  |  ex isieiicéd'uii' 
nouxelie  association  clandestine,  consli 
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dr  révolte  et  de 


dit  heure*  du  ma- 
#Ài*hes.precedesde 
'  9  quelques  enfants , 
poste  a  tancé ,  sedi- 
dr  Sidi-bcMbbe*. 
ils  repondi- 
SenA' terni 
»  sjt  poartuntrmt  leur  che- 
ea  chantant  près  de 
A  il*  allaient  franehir  le 
tt  factionnaire  s'opposa 
les  miter.  Aus- 


sur 

le  fossé, 
tirent  les  ar- 
tours  bernons ,  pene- 
ài  rsssssjss ,  et  se  dirigent  vers 

les  officiers , 
i  qu'ils  reu- 
ftasals  «I  leurs  pistolets, 
rriièffi  détonations,  1rs 
m  redoute  courent  aux 
sfssstMe.  msii  ne  dure 

rt  .icnt  rn- 

de  ein- 

au  bout  de  du  minute»  on 
SSV  le  soi  cinquante-huit  ca- 
ps*** commrnre  aussitôt,  et  ne 

m  faire  connaître  que  1rs  cou- 

è  une  tribu  voisine, 
lepui»       .iu\  |)crk.ii >u.i . 
qui  compte  de  iiombrrus 
fAsférie  et  le  Maroc 
arrive  récemment  dr  Fes 
à  ers  mallieurrux  qu'il 
d'anéantir  le»  ehre 
sV  ctaiassre  dans  se»  pro- 
lium  et  de 
.  la  rrdoute  rn 
I>i*u  .  qu'ils 
è  lavasse*  sV .  leur  trtotn- 


as  t'est  révélée  rasaoria- 
tss  berkeoua.  Ils  tireut 
llerke,  prtitr  tillr  du 
• ,  où  leur  ordre  jurait 


matirre 
ngoureui,  et  m 
absolu. 

ley.timr 
qu*  relui  de  Ilieu  ;  il»  re- 

si  rltr 


n'a  pat  pour  but  exclusif  la  propagation 
de  I  islam. 

Il  ne  peut  se  manifester  en  eus  dr» 
gerinrs  dr  mécontentement  sani  qu'aus- 
sitôt un  brrkaoui  surfisse  pour  evplos- 
ter  et  devrlopper  l'irritation  uaissautr. 

Aussi  ont-ils  rtr  rn  révolte  continuelle, 
en  Algérie  contre  les  Turcs,  au  Maroc 
contre  1rs  cherifs.  Dans  la  province  de 
Constant  ine  lr  mot  de  Derkaoui  s'em- 
ploie comme  synonyme  de  reroitè. 

En  1 784,  sous  lr  règne  dr  tladii*k  hehl- 
Bry,  un  lierkaom ,  noinmr  Mohammed- 
Brn-\li,  prêcha  la  r»voltr  d.m»  la  pro- 
vince dr  Tlemcen. 

Kn  Ikom  un  l>*-rkaoui.  nomme  Bou- 
I>aîli,  détruisit  daus  la  province  de 
Constantine  le  camp  du  Dey  Olhman 
sur  rOuad-Zhour 

F.n  I HiYJ  un  marabout  derkaoui, nomme 
Beu-Chrr il, souleva  la  province  dr  l'ouest, 
et  tint  bloque  prndaut  drus  mots  le 
brv  Moustafa-el  Mansali  dans  1rs  murs 
d'Ùran. 

Abd-rl  kader   lui-même  a  ressrnti 

(dus  d  une  fois  les  elfrts  de  la  herte 
arouche  des  berkaona. 

Kn  IM&  un  marabout  derkaoui, 
nommé  Mouca,  lui  livra  bataille  sous  les 
murs  de  Miiiana. 

Kn  IM3*  le  même  marabout  lui  disputa, 
à  la  tête  dr»  OulaU-Mokhtar,  lr  passage 
du  mont  Dira. 

I^es  lsrrkaoua  se  reconnaissmt  faci- 
lement a  leur  ei  teneur;  ordinairement 
ils  portent  a  la  main  un  bâton  arme  à 
lOtj  ntrrmite  d'une  pointe  en  fer,  et  au 
cou  un  ch  ipi-tet  forme  de  gros  grains. 
I.rur  vrtrinent  dr  drs»us  rst  presque 
tomour»  remarquable  par  un  luxe  de 
haillons;  nuis  ces  guenilles  recouvrent 
souvrnt  drs  tètrmruts  propres  rt  même 
licites.  Ils  affrctnit  uiw  prononciation 
cadencée  rt  un  certain  grasaeyrmrnt  de» 
Icttrr»  gutturalrs. 

Lrs  llrrkaoua  ont ,  comme  lr»  francs- 
IIImiui»,    l.-ur  1»^-     londouk      't  l.iir 

grand  orirnt,qut  r%t  la  tfjema,  nu  assem- 
ble* drs  chetk*.  I J  iljrma  noinmr  an- 
nur!lrtnrnt  s«>n  prrsidrnt  par  r<>»r  >f  r  Ire- 
Hom.  Ce  prrsidrnt  e»t  le  grand  maître  de 
l'ordre  t  iiaque  loinfcf.k  enlparnll 
les  dieisj  en  asaembW  générale 
Ist  l)erk  >oua  possèdent,  %oit 
leurs  fondoukt,  soit  dm  drs  hem  se- 
errt»,de»  tirpdu  d  annrs  et  dr  munitions. 
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Leur  principal  dépôt,  leur  quartier  gé- 
néral en  Algérie,  est  la  montagne,  de 
l'Ouersenis. 

Les  assemblées  générales  ont  lieu  an- 
nuellement. 

Depuis  dix  ans  le  grand  maîtredes  Der- 
kaoua  est  Sidi-Abd-el-Kadrr-Boutaleb, 
consin  germain  de  l'émir.  Mais  il  s'est 
tenu  longtemps  éloigné  de  lui ,  et  ne  se 
décida  à  l'aider  de  son  influence  qu'il 
il  y  à  environ  trois  ans. 

Les  Derkanua  dominent  surtout  dans 
la  province  d'Oran,  Déjà  moins  nom- 
hrenx  dans  celle  d'Alger,  ils  sont  à  peu 
près  inconnus  dans  celle  de  Constautine. 

Telles  sont  les  principales  confréries 
musulmanes  ;  telles  sont  ces  associa- 
tions, qui  depuis  dix-huit  ans  étendent 
sur  l'Algérie  une  sorte  de  réseau  invi- 
sible, qui  nous  euserre  nous-mêmes  à 
notre  insu. 

Comme  toutes  les  institutions  religieu- 
ses ,  elles  prétendent  n'avoir  aucun  souci 
des  affaires  politiques  :  à  les  entendre, 
les  choses  de  ce  monde  ne  les  regardent 
pas;  mais,  tout  en  feignant  de  ne  pas 
s'en  mêler,  elles  y  prennent  la  part  la  plus 
active  qu'elles  peuvent;  c'étaient  elles  qui 
recueillaient  et  faisaient  parvenir  pen- 
dant la  guerre,  soit  à  l'émir,  soit  aux  au- 
tres ennemis  de  notre  cause,  les  offran- 
des des  ùdeles  ;  elles  qui  assuraient  les 
mouvements  de  fonds  ,  qui  transpor- 
taient les  correspondances ,  qui  entre- 
tenaient la  haine  du  nom  chrétien,  qui 
préparaient  et  organisaient  les  conspi- 
rations. En  temps  de  calme  elles  agis- 
sent dans  l'ombre;  mais  dès  que  la 
lutte  s'engage  contre  nous  elles  ap- 
paraissent au-dessus  des  groupes  enne- 
mis ,  comme  des  étendards  cachés  qui 
se  déploient  au  vent  de  la  tempête.  Alors 
surgissent  de  l'obscurité  des  hommes 
qui  nous  étaient  inconnus,  qui  sor- 
tent nous  ne  savons  d'où ,  qui  s'élè- 
vent en  un  instant  aux  plus  hautes  di- 
gnités, sans  que  nous  sachions  pourquoi  ; 
qui  exercent  sur  les  masses  dociles  une 
autorité  dont  nous  n'apercevons  pas  la 
base,  qui  propagent  l'insurrectionpar  des 
courants  invisibles,  dont  la  rapidité  nous 
«[fraye  et  dont  le  secret  nous  échappe. 

Heureusement  pour  nous  ces  confré- 
ries sont  hostiles  les  unes  aux  autres  : 
ainsi  la  confrérie  de  Moulci -Taieb,  qui 
domine  dans  le  Maroc,  et  celle  de  Mou- 


i:rs. 

lei-Abd-el-Kader,  qui  grandit  en  s'avan- 
ça nt  vers  l'est,  vivent  dans  un  état  d< 
lutte  presque  continuel. 

Cette  circonstance  n'est  pas  étranger» 
sans  doute  à  l'inimitié  qui  existe  entn 
l'émir,  dont  le  père  était  un  des  diçni 
taires  de  l'une,  et  Hadji-el-Arbi,  qui  es 
le  grand  maître  de  1  autre.  Peut-ètr 
même  la  haine  de  l'empereur  pour  I 
[ils  de  Mahiddin  cache-t-elle  une  rivalit 
de  couvent. 

Des  sept  confréries  qui  v  iennent  d'eu* 

f>assées  en  revue,  la  plus  importante,  pa 
e  nombre  et  le  rang  des  affiliés,  est  cell 
de  Mouléi-Taïeb.  Du  fond  de  sa  petit 
ville  d'Ouazzan  le  khalifa  Hadii-elArlî 
correspond  avec  le  Maroc  et  1  Algérie 
et,  comme  le  pape  du  moyen  âge,  il  etem 
son  action  à  toute  l'échelle  sociale,depui 
le  fellah  jusqu'à  l'empereur.  Il  dispos 
à  son  gré  de  toutes  les  consciences  ;  ces 
lui  qui  désigne  le  successeur  à  l'empire 
et  le  nouveau  sultan  vient  recevoir  l'in 
vestiture  de  ses  mains. 

Quelquefois  dans  le  cours  de  nos  lutte 
sanglantes ,  détournée  par  des  circons 
tances  accidentelles  de  sa  directioi 
normale ,  l'influence  des  confréries  s  es 
exercée  à  notre  profit.  Ainsi  au  fort  è 
l'insurrection  du  Dahra,  le  jour  <* 
toutes  les  tribus  se  ruèrent  sur  Orléans 
ville  à  la  suite  de  BouMaza,  notre  cadi 
qui  était  en  même  temps  mokaddem  è 
la  confrérie  de  Moulei-Abd-el-Kader,  de 
bout  sur  le  seuil  de  son  gourbi ,  arrêt 
d'un  geste  les  hommes  armés  de  sa  tribt 
que  leur  kaid  conduisait  au  rendez-vott 
général. 

Des  sept  confréries,  trois  ont  leu 
siège  principal  dans  le  Maroc,  trois  on 
pris  naissance  en  Algérie  ;  une  seule  sor 
du  berceau  de  l'islamisme. 

Des  trois  confréries  d'origine  algé 
rienne  deux  remplissent,  à  leur  insi 
peut-être ,  une  mission socialedigned'in 
térèt.  Ce  sont  celles  de  Sidi-Bcn-Abd 
er-Kahman-bou-Guebrin  et  de  Sidi 
Ahmed  Tedjini.  La  première,  fille  d'Al 
ger,  adoptée  par  la  Kabilie,  établit  ui 
lien  de  famille  entre  les  deux  races  é 
Tell,  entre  la  plaine  et  la  montagne 
entre  l'Arabe  et  le  Kabile. 

La  seconde,  fille  du  Sahara,  rapproch 
par  une  sorte  d'attraction  religieus 
les  populations  eparses  de  cette  cor 
trec. 
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f  —  Avec  lr  Sou- 
de l'Algrrir. 


de  t Afrique  dans  fanU- 


ffm  peu  pie  de  t  rafiq  a  a  n  t  s , 
de  ses  fondateurs  ; 
attestent  M 
et  il  n'est 
l'elle  les  dut  à  ton  com- 
it  la  république  romaine, 
sxs»  ^  gsssin  #asxéanti*setnent  quelle 
il  m     seront,  eau  va -t -elle  de  faire 

d'une 
monuments 
|(M»  Mine  impie  donnent 
s»  m     La  sxstfjsreet  de  retendue  de 


ants  carthagi- 
^éditions  jus- 
l'Afrique  et  de  l'Asie, 
des  caravanes  arri- 
à  -  travers  l'oasis 
Leptis.  D'autres 
âr  IriMpte,  s'arré- 
eette  oasis  d'Ammon , 
de  Stoxia,  est  encore 
des  grands  carrefours 
africaine.  De  U  elles 
fAudjile  (  Audjcla), 
Isa  A  tirantes  et  les 
Isssr  achetaient  du  sel  et 
t  ensuite  dans  les 


.tribus 

mm  Carthaginois,  rapportant 
lointaines  îles 


,  de  pierre  fine, 
d'or. 

rivalisait 
avec  le  commerce  eonti- 
Is  prouvent  les  sacrifices 
s'imposait 

avant  l*ere  chrétienne, 
partent  de  Cartilage  : 
par  Mimilcon. 
pas  le  poète  Frstus  Avie- 
ék  témoignage  Elle 
de  l'étain  dans  tes  Iles 
d'Albion  et  peu 


éloignées  de  l'Ile  sacrée  habitée  par  les 
lliberniens.  Combirn  les  rôles  sont 
changés!  1/ Afrique,  civilisée  alors,  al* 
lait  faire  dans  la  barbare  Albion  ce  que 
l'Albion  civilisée  de  nos  jours  fait  sur 
les  cotes  barbares  d'Afrique  :  établir  des 
comptoirs,  ouvrir  des  marchés. 

I J  seconde  expédition,  beaucoup  plus 
connue  nue  la  première ,  était  comman- 
dée par  Mat) non,  qui  écrivit  lui-même  en 
phénicien  la  relation  de  son  voyage,  ap- 
pelé aujourd'hui  PérioU  (fUnnnon,  et  le 
déposa  à  CarUiage%  dans  le  temple  de 
Kronos. 

I  a  qualité  du  chef  et  la  composition  de 
la  flotte  placée  sous  ses  ordres  donnent 
une  idée  de  l'importance  que  les  Cartha- 
ginois attachaient  à  ce  vo vase  llannon 
occupait  le  poste  de  sufféte.  qui  était  la 

Première  dignité  de  la  république;  et  sa 
otte  ne  comptait  pas  moins  de  souante 
vaisseaux  et  trente  mille  hommes.  (Ju'al- 
lait-il  faire  ?  Fonder  des  colonies  ou  plu- 
tôt des  comptoirs  sur  la  côte  occidentale 
d'Afrique  depuis  les  colonnes  d'Hercule 
jusqu'au  rivage  de  Thymiamata,  que 
l'on  croit  être  la  Senegambie. 

Carthage  succombe,  et  demeure  ense- 
velie quelque  temps  au  fond  du  large 
golfe  dont  son  commerce  avait  anime 
les  bords.  Mais  bientôt  de  ses  débris  sort 
une  autre  Carthage,  une  Carthagc  ro- 
maine, colonie  riche  et  active,  qui  fournit 
à  la  fois  aux  besoins  et  aut  plaisir*  de  la 
métropole.  Avec  ses  bles  elle  envoie  en 
Italie  des  bétes  sauvages ,  destinées  aux 
représentations  du  ciroue.  Elle  y  porte 
aussi  I  ivoire,  l'or,  les  bois  précieux  te- 
nus du  centre  de  l'  Afrique. 

Ces  expéditions  lointaines  entreprises 
par  des  généraux  romains  ouvrent  des 
débouches  et  donnent  un  aliment  nou- 
veau a  l'activité  croissante  de  cette  ru- 
che. Cornélius  liai  bus  s'avance  jusqu'à 
(îarama  ,  aujourd  hui  Djerma,  dans  la 
Wuzanie,  nui  est  le  Fexxan  actuel.  Sue- 
tonius  Paulinus  pénètre  jusqu'au  fleute 
Cer.  l'Ouad-Guir  du  Tafiielt  ;  Juhus  M  » 
temus  part  de  Leptis,  arrive  à  Garama. 
et  de  U  s'avance  «ers  le  midi  jusqu'à  la 
contrée  d* Agvsimba  et  au  pays  des  Hln 
r  r.ttn  Sep? 


Septimius  FI  «crus  s'en- 
t  nce  dans  l'Ethiopie  a  trois  mots  de 
marche  de  Garama  Ces  ex pedit ions  har- 
dies rapportent  sur  le  littoral  un 
nombre  de 
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Nous  voici  au  commencement  du  cin- 
quième siècle  de  I  ère  chrétienne ,  de  ce 
siècle  qui  s'ouvrit  par  le  sac  de  Rome. 
Miné  au  dedans  par  l'exaction  et  l'anar- 
chie ,  sape  au  dehors  par  les  barbare*», 
l'empire  Romain  s'écroule  de  tous  côtés. 
Kn  121)  les  Vandales  paraissent  en  Afri- 
que; ils  arrivent  des  renions  hynerho- 
reennes,  vCUis  de  la  casaque  de  buflle, 
armes  de  la  longue  epee  et  de  la  forte 
lance,  traînant  avec  eux,  sur  de  grossiers 
et  massifs  chariots,  richesse  et  famille. 

Un  siècle  se  passe;  l'histoire  se  tait 
sur  les  événements  qui  le  remplissent; 
un  seul  livre  nous  en  est  parvenu.  Mais 
l'auteur,  qui  appartenait  a  ffcglise  d'A- 
frique, ne  nous  montre  les  rois  van- 
dales que  comme  des  persécuteurs  fa- 
rouches. 

Il  fallait  bien  cependant  qu'ils  fussent 
autre  chose  que  cela.  Kn  effet,  quelle 
étrange  révolution  s'est  opérée  dans  les 
mœurs  de  ces  peuples  durant  l'espace 
d'un  siècle!  I^es  caractères  de  la  civili- 
sation, le  luxe,  la  richesse,  l'amour  du 
bien-être  ont  remplacé  chez  ces  colons 
conquérants  l'austère  simplicité  des  en- 
fants du  IVord.  Quelle  fut  donc  la  cause 
de  cette  transformation  remarquable? 
Malheureusement,  aucun  témoignage 
explicite  ne  le  fait  connaître.  Mais  en 
rapprochant  des  indications  eparses,  on 
est  conduit  a  la  chercher  encore  dans 
les  relations  d'échange  établies  par  les 
Vandales  avec  les  rivages  de  la  Méditer- 
ranée et  les  contrées  intérieures  «le  l'A- 
frique. Si  le  paysan  vandale  était  devenu 
en  un  siècle  sx'barite  raffine,  c'est  qu'il 
ne  craignait  pas  d'aller  chercher  l'ambre 
jusqu'aux  contins  desa  patrie  originelle, 
la  (iermaiiie;  c'est  qu'il  tais. ut  venir  a 
travers  l'Lgypte  les  parfums  de  l'Inde, 
et  a  travers  les  déserts  de  la  Libye  les 
esclaves,  la  poudre  d'or,  et  les  pierres 
fines  du  Soudan. 

Le  luxe,  en  créant  à  ces  peuples  des 
besoins  nouveaux ,  leur  avait  aussi  crée 
de  nouvelles  ressources.  Ils  étaient  de- 
Venus  habiles  dans  le  travail  des  armes, 
dans  la  fabrication  des  tapis,  dans  l'art 
de  teindre  les  etofles. 

Quant  aux  1m* tes  sauvagesenvoyees  ja- 
dis d'Afrique  en  Italie  pour  les  jeux  de 
l'amphithéâtre,  il  n'en  est  pas  question. 
Le  peuple  romain  avait  bien  d'au  ires  sou- 
cis; et  les  Vandales  n'enlcndan  ut  pas  ^e 


charger  sans  doute  de  le  nourrir  et 

l'amuser. 

Rélisairen  reconquis  l'Afrique;  l'Fi 
pire  d'Orient  est  rentré  en  possessi 
d'une  partie  des  dépouilles  de  l'Kmpi 
d'Occident.  Que  devient  le  commerce 
l'Afrique  dans  cette  nouvelle  phase? 
traditions  manquent  pour  le  dire , 
l'on  en  est  réduit  aux  conjectures  pu 
rétablir  le  fruste  de  l'histoire. 

Aux  Grecs  du  Bas-Lmpire  succède 
les  Arabes;  avec  eux  une  civilisait 
nouvelle  reparait.  Ce  sont  les  geo;'r 
plies  mahometans  qui  font  connaître 
l'Lurope  les  profondeurs  mystérieux 
de  l'Afrique.  Ce  sont  eux  qui  lui  ré> 
lent  l'existence  de  ce  ÎNil  du  Désert  a 
pele  depuis  le  ÎSiger  et  de  l'or  enfo 
dans  le  sable  de  ses  rives.  Mais  là  s'a 
rtHent  leurs  connaissances  ,  qui  vont 
perdre  dans  le  vague  des  lit  s  UternelL 
et  de  la  Mer  1  Yncbreuse. 

Quant  au  commerce  de  l'Afrique  di 
rant  les  premiers  siècles  de  l'islamisai 
aucun  document  explicite  ne  perm 
d'en  apprécier  la  nature  et  I  étendue, 
dut  s'établir  un  grand  mouvement  < 
circulatiou  et  d'échange-  d'une  e.vtr 
mite  a  l'autre  de  fLmpire  arabe,  de  nu 
l'Kspagne  jusqu'aux  Indes.  Mais  il  i 
parait  pas  que  l'Lurope,  qui  traversa 
alors  une  des  phases  les  plus  orageust 
de  sa  croissance,  y  ait  prit  une  part  d 
recte  et  active.  Toutefois  ,  elle  se  forir 
a  l'école  des  géographes  arabes;  elle aj 
prend  d'eux  les  richesses  que  l'Alriqi 
renferme  dans  sou  sein;  elle  recueil 
entin  les  enseignements  d'une  civilisa 
tion  qui  la  devance,  mais  qu'elle  doit  d« 
passer  un  jour. 

Jusque  vers  le  milieu  du  onzièm 
siècle  elle  avait  oppose  aux  envahis* 
ments  de  l'islamisme  une  attitude  inert 
et  défensive;  elle  entre  alors  dans  i 
voie  des  agressions. 

Roger,  petit-lils  de  Tancrcde  de  lîau 
tev  ille.  est  le  prunier  soin  eraiu  ehretiei 
qui  aborde  en  conquérant  l'Afriqu 
septentrionale,  désignée  alors,  par  rap 
port  aux  autres  possessions  musulmane* 
sons  ie  nom  de  Mmjhreb  ^ couchant) 
Il  a  pour  le» te  et  ami  nu  sa\ant  geogra 
plie  arabe,  qui  était  en  outre  un  des  plu 
grands  seigneurs  de  l'Afrique,  le  rh«ri 
Ldriei.  A  îa  voix  de  ce  prince  des  e\pe 
cl  ù  'fis  partent  des  ports  de  la  Sicbe,  < 
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à  U  main,  quel. 
»ur  l.i  «  6ts  orientale 
cassés»  de  lunii.  Bm>- 
ét  eoeaiikerca  » Vu  blu- 
tai achète  tes  cuir»,  ton 
d'autru- 


it  de  %  ac- 
llnqur   vpres  a»o.r  *ubi  II 
loot  tout»  aea 
a%ait  recouvré 
l>es  princes  rallies  a 
,  mis  africains  don- 
lr i  su  frètes  car- 
rom  un*  ,  l**"» 
de  l'Kmpire 
éa  Laire  et  de  Bag- 
la  peuple  bertiere 


t  de  tout  le  Maghreb. 


rtte  prrio<ie  .  loueur  de 
Afrique  septrntrionale, 
la  contrée  qui  forme 
etidur  I  Hle-m/me, 
aea  rapports  avec 
et  le  geme  de  cet 

aV  tJlgériê  sous  ara  dymas- 


4ê  rhivtoire  commerrn lr 
contient ,  pour  leur 
b  progrès  dV  la  civilisa- 
et  utile  enseignement, 
ase  fut  la  racr  berbère 
des  trois  der- 
et  faUihee  ;  elle 
I  la  hbertr  dr  ses  allu- 
te  de  ses  Instinct»  Or, 
rat  encore  aujourd'hui 
le  plut  important 
ée  P Algérie;  c'est  le 
aique  et  vivaee. 
teVanqoetes  dr  Hocer  rti 

éa  Maghreb  furent  mil 
général  conclu  «ers 
entre  l'Oncut 


et  l'Occident  Deux  incidents  amenèrent 
la  suspension  «les  hostilités.  Kn  11(17, 
quelques  navires  pisana  furent  jetés  par 
la  tempête  »ur  1rs  cotes  barbare*4ju<N , 
et  les  naufragés  retenus  captifs.  A  la 
nouw  llf  o  Mnistrr,  le  consul  de  la 
république  de  Pise,  Cocco  drifB,  sa 
rendit  lui-même  en  Afrique,  sous  pre- 
te&te  d'obtenir  la  liberté  de  ses  compa- 
triotes, mais  en  réalité  pour  y  nouer 
des  relations.  Il  visita  d'abord  Bougie, 
qui  était  a  cette  époque  la  véritable  ca- 
pitale de  l'Aluerie;  de  la  il  passa  dans 
le  Maroc.  ISon-seuIcment  il  obtint  sans 
peine  la  restitution  des  prisonniers, 
mais  il  conclut  un  traite  avec  l'emir 
Almohade  loucef,  et  a  son  retour  ru 
Kurope  il  appela  le  commerce  de  Pise 
sur  la  cdte  d'Afrique. 

Cependant  la  guerre  continuait  entre 
la  Sicilf  et  le*  princes  du  Maghreb. 
Quelques  années  après  le  voyage  de 
dnfli,  en  II  HO,  une  princesse  muaaft- 
in.ine,  la  fille  dr  l'emir  loucef.  fut 
pnse  en  mer  par  les  Siciliens  et  conduite, 
a  Palerme;  la  traitée  avec  tous  les  égards 
du*  a  son  sete  et  a  son  rang,  elle  détint 
le  gage  de  la  réconciliation  des  deut 
peuples,  lai  paii  fut  signée;  et  les  Sici- 
liens commencèrent  a  établir  des  comp- 
toirs dans  les  villes  maritime»  de  la  dé- 
pendance de  Tunis. 

I  •  mou  «fuient  d'immigration  qui  sui- 
vit celte  double  alliance  parait  avoir  été 
tres-rapsdr.  Avant  la  Au  du  douzième 
siècle  un  grand  nombre  dr  Pisanss'etairnt 
deja  elabii»  a  Boutnc;  ils  n'y  reconnais* 
»  îienl  d'autre  juridiction  que  celle  de 
leur  consul,  lia  y  avaient  construit  des 
maisons,  des  magasins,  des  bains ,  une 
église  et  une  bourse.  Ces  deux  derniers 
établissements  témoignent  de  la  sécurité 
dont  il»  jouissaient,  line  lettre,  adressée 
le  i  s  mai  I IMJ  a  l'emir  de  Bougie  pur  la 
republique  de  Pise,  et  ronsenee  dan*  les 
arrime»  de  Florence,  ne  laisse  aucun 
doute  sur  la  confiance  et  la  bonne  har- 
monie qui  régnaient  habituellement 
dau»  le»  relations  des  deux  Hat*. 

Pendant  longtemps  ers  relations  ne 
reposèrent  que  »ur  de  »  un  pie»  truites 
d  alliance,  et  ne  cherrherrnl  point  de  ga- 
ranties ailleurs  que  dau»  la  loyauté  .les 
trsusartioua  et  la  réciprocité  de»  talé» 
rri».  ce  ne  fut  qu'au  Unit  d  un  demi- 
siecic  que  la  multiplicité  toujours  crois* 
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santé  des  rapports  d'échange  fit  sentir 
futilité  de  fixer  par  des  actes  les-droits 
et  les  devoirs  de  chacun. 

Un  premier  traité  de  commerce,  con- 
clu en  1230,  entre  la  republique  de  Pise 
et  le  royaume  de  Tunis  (1),  devint  la  base 
du  droit  public  entre  l'Afrique  septen- 
trionale et  les  États  maritimes  de  l'Italie. 

Il  assurait  aux  marchands  italiens 
une  entière  protection  pour  leurs  biens 
et  leurs  personnes,  la  faculté  de  circuler 
librement  dans  l'intérieur  des  terres ,  et 
d'etablirdesfondouksou  caravansérails, 
des  bains,  des  cimetières  et  des  églises 
dans  toutes  les  villes  des  royaumes  de 
Tunis  et  de  Bougie. 

Les  Pisans  avaient  en  outre  réservé  à 
leur  consul  le  droit  d'être  admis  en  pré- 
sence des  souverains  au  moins  une  fois 
par  mois. 

Une  clause  qui  témoigne  du  respect 
des  princes  africains  pour  la  liberté  des 
échanges  est  celle  qui  autorise  les  né- 
gociants chrétiens  a  vendre  des  vais- 
seaux et  des  agrès  même  aux  ennemis 
de  ces  princes,  moyennant  un  droit  de 
10  pour  100  sur  le  prix  de  vente. 

Les  négociants  ne  pouvaient  être  ren- 
dus ni  solidairement  ni  individuelle- 
ment responsables  des  torts  de  leurs 
nationaux.  Les  chartes  africaines  du 
treizième  siècle  consacraient  doncdéjà  le 

f principe  de  l'inviolabilité  des  neutres, 
'une  des  plus  belles  conquêtes  de  notre 
droit  public  moderne.  Nous  rappelle- 
Tons  plus  tard  combien  de  fois  1rs  >t i- 

Imlations  de  ce  genre  furent  violées  par 
a  mauvaise  toi  des  pachas  turcs ,  dans 
h  personne  même  des  consuls.  L'his- 
toire ne  reproche  aux  émirs  berbères 
aucune  infraction  semblable. 

Gènes  ne  tarda  pas  à  réclamer  les 
privilèges  commerciaux  stipulés  en  fa- 
veur des  négociants  pisans.  Cette  ré- 
publique faisait  alors  un  immense  com- 
merce de  tissus,  et  recherchait  pour  ses 

(i)Lc  royaume  de  Tunis  comprenait  alors, 
outre  la  régence  doce  nom,  les  pays  de  la  Cille, 
Uone,  Kollo,  Djidjeli,  Hougie,  el  *e  prolon- 
geait jusqu'au  delà  d'Alger  et  de  Clierchell. 
Elle  embrassait  doue  la  plus  grande  partie  de 
l'Algérie «ctuelle.  L'enclave  la  plus  importante 
de  ce  vaste  empire  était  désignée  spécialement 
par  le  nom  de  royaume  Je  Bougie.  Klle  com- 
prenait environ  les  trois  quarts  de  nos  pos- 
sessions aetuellev 
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manufactures  les  laines  d'Afrique,  rqsa 
dées  comme  supérieures  à  celles  tTE 
rope.  Aussi,  s'était-elle  ménagé  des  a 
provisionnements  réguliers  dans  I 
\illes  de  Bône,  de  Bougie  et  de  Tu  ni 
Elle  achetait  en  outre  dans  les  por 
(i  U'rique  de  l'alun,  de  l'huile  à  sa\ni 
des  plumes  d'autruche,  despelletei 
des  maroquins,  des  cuirs  communs,  t 
la  cire  et  des  fruits  secs.  Elle  livrait  » 
échange  des  navires,  des  bateaux  ,  dt 
agrès,  de  l'or  ou  de  l'argent  moimoyc 
ou  en  lingots,  des  vins,  des  liqueur? 
des  draps ,  des  étoffes  de  soie,  «les  toil< 
de  Rouen  et  de  Reims,  des  objet>  d 

3uineaillerie  et  de  mercerie,  enfin  de 
rogues.du  Levant. 

Gênes  conclut  son  traité  en  1231 
En  1251  Veuise  obtenait  le  sien.  I 
cet  acte  une  disposition  spéciale,  distn 
d'intérêt,  accordait  aux  Vénitiens  la  li 
bie  exportation  du  plomb  de  toutes  le 
villes  du  royaume.  Il  est  d'ailleurs  cona 
tant  que  les  Italiens  en  tiraient  un 
grande  quantité  d'Oran  et  des  ports  dt 
Maroc  :  ainsi,  l'Afrique  devait  pi>>st»den 
cette  époque  beaucoup  d'établissement! 
affectes  au  traitement  du  minerai  dt 
plomb.  11  est  impossible  qu'elle  n'et 
recelé  pas  des  gisements  considérables, 
et  cependant,  bien  que  fabrique  encon 
dans  quelques  tribus,  le  plomb  n'etitn 
plus  pour  rien  dans  les  exportations  oN 
l'Algérie.  La  découverte  de  ces  riches- 
ses métallurgiques  est  un  bienfait  qiM 
l'avenir  réserve  a  l'industrie  française. 

Vers  1252  quelques  florins  d'or  ré 
cemment  frappés  au  coin  de  la  républi- 
que de  Florence  tombèrent  sous  les 
yeux  du  roi  de  Tunis  ;  ce  prince  en  té- 
moigna  son  admiration,  et  voulut  con- 
naître un  peuple  qui  produisait  d'aussi 
belles  espèces.  Il  appela  un  marchand 
florentin  nommé  Péra  Balducci ,  l'in- 
terrogea sur  les  ressources  de  ses  com- 
patriotes; et  c'est  à  la  suite  de  cet  en- 
tretien qu'il  leur  accorda  des  privilèges 
commerciaux,  notamment  le  droit  d'a- 
voir une  église  et  un  fondouk  à  Tunis. 
Dès  lors  les  Florentins  purent  commer- 
cer librement  dans  tous  ses  Etats,  mal- 
gré la  jalousie  des  Pisans,  qui  jusque-là 
b  s  avaient  fait  passer  pour  un  peuple 
de  montagnards  et  de  portefaix. 

C'est  ainsi  que  dans  l'espace  de  vingt- 
deux  ans,  de  1230  a  12.V2,  les  répubii- 
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1 170;  saint  I^ouis  s'em- 
fon  pour  la  Pales- 
raome,  qu'il  ne  doit 
:  il  ta  mettre  le  siège  de- 
il  tombe  malade  sous 
ville,  et  succombe  le 
cette  guerre  dût 
formés 
de  la  Méditer- 
eue  les  resserra, 
après  la  mort  du  saint 
It  Hardi  entra  en  nego- 
Ternir  4e  Tools.  Un  traité 
tassas  empreint  encore  de 
la  convention 
le  régime.  Quel- 
cet  acte  dipleiii  i 
la  nature  des  rapporta 
sjftV  entre  la  France  et 
U 

IT70  le  roi  très- 
o  croyante  s'impo- 
réciproque  de  faire 
prenant  de  nau- 
i  leurs  pro- 
A  r  époque  ou  fut  pris  cet  en- 
le  droit  d'épave  t'aercait  de 
a  esareuens  daos  toute  sa  ri* 

Interdit  la  course 
musulmans, 
réciproque  ;  ce 
que  l'initiative 
n'appartient  pas 
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•  Les  moines  et 
seront  libres  de 
de  l'emir  des 
un  lieu  où 
I  MUr.  «es  monsalèr»  et 
et  iottrric  leurs  morts; 
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africains  sous  l'cmpiie  des  traites  du 
moyen  âge. 

L'histoire  ne  mentionne  aucune  in- 
fraction au  traité  de  1170.  Au  contraire, 
une  nièce  conservée  dans  les  archives 
de  Marseille  constate ,  à  la  date  du  mois 
de  juin  1 393,  les  bons  offices  rendus  aux 
négociants  de  cette  ville  par  le  chef  tir 
la  marine  musulmane  a  Bougie. 

Voici  un  fait  arrivé  peu  de  temps 
après  la  conclusion  du  traite  avec  la 
France,  et  qui  peut  donner  une  idée  de 
l'importance  des  valeurs  engagées  à  cette 
époque  dans  le  .commerce  de  l'Europe 
avec  l'Afrique,  en  même  temps  qu'il  ca- 
ractérise la  nature  de  leurs  relations. 
Vers  1386  quelques  navires  génois  ayant 
été  maltraités  dans  le  port  de  Tunis, 
l'emir  Ut  immédiatement  estimer  le 
dommage  et  indemniser  les  négociants 
qui  avaient  souffert.  \x  montant  des 
réclamation*  s'éleva  à  la  somme  de 
03,616  besauts,  environ  «100,000  francs 
de  notre  monnaie,  qui  furent  repartis 
entre  neuf  maisons. 

La  bienveillance  qui  rapprochait  alors 
les  deuv  rives  de  la  Méditerranée  s'é- 
tendait a  d'autres  intérêts  que  ceux  «lu 
négoce.  Vers  la  fin  du  treizième  siècle 
quelques  seigneurs  européens  occu- 
paient de  hauts  emplois  dans  le  gouver- 
nement de  l'Afrique.  Ils  négociaient  des 
traités,  percevaient  des  impôts  au  nom 
il-  •  i  nnées  barbaresques.  Les  armée* 
des  rois  de  Tunis,  de  Boupe,  de  Tlem- 
cen,  de  Maroc,  comptaient  dans  leurs 
rangs  des  hommes  d'armes  et  des  clie- 
valiers  chrétiens.  I*  roi  de  Tunis  en- 
tretenait a  sa  solde  un  corps  de  huit 
cents  hommes  d'armes,  toscans,  espa- 
gnols ou  allemands,  t'n  bref  de  Nico- 
las IV,  quie&ivtedans  les  archives  du  Va 
tican,  mentionne  comme  un  fait  habituel 
la  présence  des  hommes  d'armes  et  des 
seigneurs  au  service  des  souverains 
d'Afrique.  Par  une  lettre  datée  du  a  des 
ides  de  février  I  Jvo  le  pape  les  engage 
à  conserver  la  ndehte  qu  ils  doivent  a 
leurs  maîtres,  tans  oublier 
qu'ils  sont  chrétiens. 

I  )e  leur  côte,  les  émirs  d' Afrique,  frap- 
pes de  l'immeose  autorité  du  saintsiege, 
avaient  voulu  s'assurer  son  ami  lie  pen- 
dant loi  troinHri  ;  et  voila  ces  princes 
n  ihnoirtssu  qui  permettent  dans  leurs 
Etats  la  construction  des  églises  et 

10 


Digitized  by  Google 


146  L'UN 

l'exercice  public  du  culte,  qui  autori- 
sent rétablissement  de  couvents  et  d'or- 
dres monastiques ,  qui  eonsaerent  enfin, 
au  treizième  siècle,  le  principe  de  la  li- 
berté religieuse,  l'une  des  conquêtes  les 
plus  laborieuses  du  droit  moderne.  Ces 
faits  sont  constatés  par  des  bulles  pon- 
tificales, qui  accordent  divers  privilèges 
aux  religieux  fixes  dans  les  royaumes  de 
Tunis ,  Bougie ,  Tlemeen  et  Maroc. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  sécurité  dont 
les  étrangers  jouissaient  en  Afrique, 
sous  le  gouvernement  berbère,  que  le 
nombre  des  chrétiens  qui  s'y  étaient  éta- 
blis. Voici  un  document  qui  peut  en 
donner  une.  idée.  Au  commencement  du 
quatorzième  siècle  les  droits  sur  le  vin 
seul  produisaient  à  Tunis  un  revenu  as- 
sez considérable  pour  que  le  roi  en 
affermât  la  perception  au  prix  annuel 
de  34,000  besants,  environ  340,000  fr. 
de  notre  monnaie.  Les  droits ,  néces- 
sairement supérieurs  a  cette  somme, 
étaient  au  maximum  de  10  pour  100.  Il 
entrait  donc  annuellement  à  Tunis  pour 
3,400,000  francs  de  vins,  destines  ex- 
clusivement a  la  consommation  euro- 
péenne. En  tenant  compte  de  l'énorme 
dépréciation  que  le  numéraire  a  subie  de- 
puiscette  époque,  on  peut  regarder  cette 
valeur  comme  équivalente  au  moins  aux 
7,400,000  francs  de  vins  que  l'Algérie 
reçoit  en  ce  moment  pour  la  consoriima- 
tiondes  deux  cent  mille  Européens,  mi- 
litaires ou  civils,  qui  l'habitent.  Ainsi  la 
contrée  que  desservait  le  seul  port  de 
Tunis  pouvait  renfermer  une  population 
chrétienne  de  deux  cent  mille  aines.  Il 
en  était  de  même  sans  doute  a  Bouge, 
a  Oran,  à  Ceuta  et  dans  les  autres 
ports  du  Maghreb,  aussi  accessibles  que 
celui  de  Tunis.  On  peut  donc  évaluera 
un  million  le  nombre  des  chrétiens  éta- 
blis au  moyen  Age  dans  l'empire  berbère. 

Les  Sarrasins  jouissaient  en  Europe 
de  tous  les  privilèges  garantis  en  Afri- 
que aux  négociants  chrétiens.  Chaque 
année  des  navigateurs  musulmans  par- 
taient de  Tunis,  de  lîough:  et  d'Oian, 
versaient  les  productions  de  l'Afrique 
dans  les  ports  de  France,  d' Espagne  et 
d'Italie,  et  emportaient  en  échange  des 
toiles  de  Reims,  des  futailles",  des 
draps,  de  la  quincaillerie  et  une  foule 
d'autres  articles  de  fabrique  européenne. 
Ce  qui  est  digue  de  remarque,  c'est  que 


dans  les  stipulations  qui  assuraie 
liberté  et  protection  aux  Africain*  i 
voyage  ou  en  résidence  dans  les  fctî 
d'Europe,  les  émirs  avaient  compi 
non-seulement  leurs  propres  sujet 
mais  encore  des  chrétiens  ,  leurs  an 
ou  leurs  protèges.  Aiusi  au  moyen  â 
le  pavillon  barbaresque  couvrait  à 
chrétiens  de  sa  protection  jusque  sur 
terre  (Retienne. 

Il  n'était  pas  rare  de  voir  la  confiad 
réciproque  se  traduire  par  des  actes  d'i 
sociation.  Tantôt  les  négociants  af 
cains  s'intéressaient  dans  lescargaiso 
européennes,  tantôt  ils  venaient  eu 
mégies  en  Europe  se  livrer  à  des  opei 
tions  de  négoce,  en  participation  av 
des  marchands  chrétiens.  Beaucoup i 
navigateurs  italiens  faisaient  le  cor 
merce  de  cabotage  depuis  Alexandr 
jusqu'à  Ceuta ,  sous  la  commandite  m 
sulmane. 

En  même  temps  les  marchands  chr 
tiens  établis  en  Afrique  prenaient  pa 
au  commerce  intérieur.  Ils  parcouraiei 
le  pays  dans  tous  les  sens  ou  le  faisaici 
parcourir  par  leurs  courriers.  Ils  avaiel 
obtenu  la  faculté  de  se  joindre  aux  grai 
des  caravanes  qui  traversent  l'Afrique,  i 
jouissaient  même  sur  les  terres  qu'i 
traversaient  d'un  droit  de  pâturage  poti 
leurs  animaux  de  transport.  Investis  è 
ce  privilège,  ils  pureut  s'avancer  jui 
que  dans  les  profondeurs  de  l'Aftiqu 
centrale,  et  obtenir  a  la  source  de  la  lire 
duction  niuritienne  les  denrées  que  I  Et 
rope  leur  demandait. 

Vers  la  fin  du  quatorzième  siècle  d< 
pirates  de  to-is  pavs  commencèrent 
infester  la  .Méditerranée.  Afin  de  protège 
contre  ce  fléau  des  intérêts  devenu 
communs,  on  vit  alors  les  république 
italiennes,  de  concert  avec  les  prince 
d\\  f  r  iq  u  e ,  o  r  g  i  n  i  ser  d  es  c  roi  s  i  èr  es  m  i  \  t  e 
où  le  pavillon  musulman  s'unissait  ai 
pavillon  chrétien  pour  la  sécurité  de 
mers. 

La  protection  accordée  aux  negû 
ciants  chrétiens  dans  toute  l'étendue  d> 
l'empire  berbère,  avait  détermine  ui 
grand  nombre  d'entre  eux,  pour  se  rap 
procher  des  points  de  départ  et  d'arri 
vée  des  caravanes  nigritiennes  ,  a  trans 
porter  dans  l'intérieur  leurs  pénates 
leurs  fondouhs,  leurs  compter*  et  leur! 
enlises.  Sous  la  dyua.-tie  des  iieni-Zeiai 
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Méditerranée  entraînait  l'abandon  du 
continent  africain.  Le  mouvement  des 
Hottes  n'était  plus  là  pour  entretenir  ce- 
lui des  caravanes. 

Par  une  coïncidence  désastreuse,  l'ex- 
pulsion des  Maures  d'Espagne ,  signal 
d'une  nouvelle  réaction  chrétienne,  inau- 
gurait une  ère  de  violence  etd'agression. 
A  la  faveur  des  désordres  occasionnés 
eu  Afrique  par  les  boutades  des  rois  très- 
catholiques,  Barberousse  s'empare  de  la 
côte  et  y  installe  la  domination  des  re- 
négats et  des  corsaires. 

Des  lors  adieu  le  fruit  et  même  le  sou- 
venir des  bonnes  relations  établies  au 
moyen  âge;  la  Méditerranée  n'est  plus 
qu'un  vaste  coupe-gorge  exploité  a  la 
lois  par  des  forbans  barbaresques  et  des 
chevaliers  chrétiens. 

(Àmimerce  de  l'Algérie  sous  la  domi- 
nation turque. 

Sous  la  domination  turque  le  brigan- 
dage des  mers,  érigé  en  industrie  nor- 
male ,  changea  le  cours  et  le  caractère 
des  relations  de  la  côte  d'Afrique  avec 
l'Europe.  Tout  contribua  dès  lors  à  éloi- 
gner la  spéculation  loyale  et  à  réduire 
l'importation  régulière;  les  dangers  et 
la  concurrence  de  la  piraterie ,  l'exagé- 
ration des  droits,  l'incertitude  des  paye- 
ments, la  presque  certitude  des  exac- 
tions et  des  avanies.  Commentd'ailleurs 
le  consommateur  aurait-il  demandé  au 
négociant  ce  que  le  corsaire  lui  fournis- 
sait à  meilleur  marché? 

Cependant,  quelques  armateurs  intré- 
pides affrontèrent  ces  dangers  et  ces 
obstacles;  ils  versaient  sur  la  côte  d'A- 
frique des  cotonnades,  des  merceries, 
des  armes  et  des  munitions  de  guerre. 
Ils  exportaient  des  blés,  des  cires,  de 
l'huile  et  du  corail.  Quelquefois ,  trop 
souvent  peut-être,  ils  revenaient  en  Eu- 
rope chargés  de  la  dépouille  des  bâti- 
ments chrétiens  capturés  par  les  cor- 
saires. 

Les  navires  musulmans  payaient  dans 
le  port  d'Alger  20  piastres  d'ancrage, 
les  navires  chrétiens  40  si  leur  pavillon 
était  en  paix  avec  la  régence,  et  80  s'il 
était  en  guerre. 

Toutes  les  marchandises  acquittaient 
un  droit  de  12  \  pour  100  à  rentrée  et 
de  2  pour  100  à  la  sortie.  Au  commen- 
eementdu  dix-huitième  siècleles  Anglais 


obtinrent  une  réduction  considérable  i 
les  droits  d'entrée.  Ils  ne  payèrent  p 
que  5  pour  100.  Quelques  années  apr 
en  1718,  les  Français  obligèrent  la 
gence  de  leur  accorder} la  même  remi 

La  compagnie  du  Bastion  de  Frai 
avait  le  privilège  d'introduire  annuel 
ment  en  franchise  deux  navires  d 
tonnage  déterminé. 

Il  est  triste  de  dire  que  pendant  tr 
siècles  le  commerce  d  ALger  avec  VI 
rope  consista  presque  exel  usi  veinent  d; 
la  vente  des  prises  maritimes  et  le  b 
cantage  des  esclaves  chrétiens.  Com 
chrétien  et  comme  Français,  nous  n< 
faisons  un  devoir  de  rappeler  les  prin 
pales  circonstances  de  ce  trafic  impi 
que  l'Europe  puissante  et  civilisée  a  si 
porté  si  longtemps,  et  qu'elle  suppor 
rait  peut-être  encore  si  la  France 
l'en  eût  affranchie.  Qui  sait  si,  dansl'c 
bli  de  ces  vieilles  injures ,  on  ne  vie 
drait  pas  quelque  jour  lui  reprocher 
conquête  de  l'Algérie  comme  une  i 
teinte  à  l'équilibre  européen  1 

Le  champ  de  l'industrie  barbaresq 
s'étendait,  sur  l'Océan,  depuis  le  cap  1 
nistère  jusqu'aux  Acores;  elle  pou* 
même  ses  croisières  jusqu'à 'ferre-Seui 
et  enleva  des  navires  dans  le  Texel  et  s 
les  côtes  de  Hollande.  Dans  la  Médit* 
ranée  elle  exploitait  tout  le  bassin  oc 
dental  et  l'Adriatique. 

Le  bâtiment  qui  s'éloignait  pour 
course  portait  à  l'arrière  un  magnitiq 
étendard.  Mais  à  peine  avait-il  perdu, 
vue  Alger,  qu'il  amenait  et  hissait 
la  place  le  pavillon  de  quelque  puissan 
chrétienne. 

Lorsqu'un  corsaire  arrivait  à  boni 
portée  du  navire  chrétien  en  chasse, 
tirait  un  coup  de  canon.  C'était  le  s 
gnal  de  bonne  prise.  Un  second  cot 
annonçait  la  capture,  et  aussitôt  les  p 
rates  sautaient  a  bord  et  se  répandaiei 
sur  le  pont. 

De  ce  premier  examen  dépendait 
sort  du  navire  capturé.  Le  jugeait-c 
de  nulle  valeur,  on  faisait  passer  l< 
chrétiens  à  bord  du  corsaire;  on  enl< 
vait  tout  ce  qui  pouvait  être  enlevé,  et  c 
le  brûlait.  S  il  valait  la  peine  d'être  co 
servé ,  le  réis ,  après  avoir  fait  moi 
ter  les  chrétiens  à  son  bord,  l'envoyait 
Alger,  sous  la  conduite  de  quelques-ui 
de  ses  hommes. 
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^     w  #-!i.t-elle  de  nature  a  lui  faire 
j  mr*  rquait  lui-mé'me,  et 
\  :  .rnp  sur  Altfer.  Arrivé 
•  r  ^  .1  »  >,  il  annonçait  le  suc- 
o  t-: •  »  ère  par  de*  coups  de  ca- 
•  *rA  interruption  jusqu'à  son 
ir  p»  rt.  Ni  la  capture  lui  pa- 
*  _  *  £^*!>1<  importance,  il  eon- 
«   "i^kju'j  la  mut. 
^■r  *  rjn  o  de  bonne  pme  se 
eït*-îre,  ks  habitants  d'Alger 
fc-r  K  jn  terrasses;  ils  ron- 
isunz  . »  r»  U  nation  sur  laquelle  le 
j  r- *Érs#-  f tj  t  tombe;  car  le 
;  lo  .  <»ur*.  soin  de  hisser  le 
»  -m  ««  u  fr.se  au  sommet  de  son 


1  pjef  -is  que  le  corsaire, 
du  suce«  m  ,  commençait 
de  b  capture  a  laire  re- 
«tra*  '  «.t  id*  canon  dan»  la  solitude 
m  «r»  ~  i~*  ri  .ih-ur  a  lui  »i  le  bruit 
•  m  tr  n.ptiaies  parvenait  a 

m*m  u  *  re  6*  guerre .  car  a  sou  tour 
i  *  >i  cfiJ%se  et  rendait  gorge. 

>»  ï.*  W  c.rsjirr  e n trait  en  r  ide, 
f«i  ir  u  but  me  se  rendait  a  bord  ; 
r-w~I  \onrr  des  esclaves  et 

l.xrs  saisies,  et  en  rendait 

é  >*"*ae  *n.^rre  dans  le  port,  le  cor- 
conduire  tous  les  esclaves 

*  •       -Jrv  rcelui-rj  1rs  examinait 
<r-r-  "ii  et  en  choisissait  un  sur 

»r    r»L  tu  pirt.  I/Ti  escbves  qu  il 
kC         »  s  étaient  aussitôt  conduits 

*  l*^-*>    I *  reste  se  partageait  entre 

*  ^— .^c*ti;re»  du  navire  et  I  equi- 

*n  ai  m  aussi  droit  au  huitième 
r  m  -  -„a  w,o  \je  partage  s'etlc.  -tuait 
•r  v  *  du  contrôleur  de*  prise* 
'  m  »  i  n  «lu  bord  ,  lei  premier  >ti- 

r^mi  de*  .  le  second  pour  I e- 

.î'ur  M»  drr^.neiit  »Mi*#-iidile 
-       Muf^iiKiit  jvaut  de  U  t.nre 
k«  magtsms. 
du  graod  mît  reven -lent 
k        ^nj  du  p»»ft  :  cVl.nl  le  droit  de 
.  -^*-*a.         agrès  du  rn.U  de  mi- 


UUnnrr.t  r»duit  a  s«m 
-       j»».t  heu  *ut  enchère»  puhh- 
>  ^>1.»j»  du  dcv.  1^*  pri'duit 
^*      4tii*  là  m^ine  pr>  p-  rliou 
ft  !e*  ni  art  iwii'lurv 


lorsque  le  dey  avait  prélevé  son  hui- 
tième parmi  les  esclaves,  les  ;mtres 
étaient  conduits  au  bottstan  :  c'rt.ot  le 
marché  aui  chrétiens.  La  des  cou  niera 
les  promenaient  l'un  après  l'autre  en 
annon<;.int  a  haute  voix  la  qu.dile ,  la 
prole>>ion  et  la  dernière  enchère.  Lors- 
qu'il ne  se  présentait  plus  d'enchéris- 
seur, le  courtier  inscrivait  sur  son  livre 
le  prix  du  plus  offrant. 

•  1*  dou/ieme  de  septembre,  dit 
«  hmmauuel  d'Aranda  (I),  on  nous 

•  mena  au  marche  ou  l'on  a  accoutume 

•  de  vendre  les  chrétiens,  l'n  vieillard 

•  fort  caduc,  avec  un  bâton  a  la  main, 

•  me  prit  par  le  bras  et  me  mena  adiver- 
«  ses  fois  autour  de  ce  marche.  Ceux  qui 

•  av. lient  envie  de  m'acheter  dein.iu- 
«  daieut  de  quel  pavs  fêtais,  rn«>n  nom 
«  et  ma  profession.  Sur  lesquelles  de- 

•  mandes  je  répondais,  avec  d' s  meu- 

■  songes  étudies,  quej  etan  nalif  du  pavs 

■  de  hunkerque  et  soldat  de  profession. 

■  Ils  me  touc tuient  les  mains ,  pour  voir 

•  m  elles  étaient  dures  et  pleines  de  cals 
€  a  furre  de  trav  .oller  ;  outre  cela  ils  me 

•  faisaient  ouvrir  la  bouche  [mur  voir 

■  mes  dents,  si  elles  étaient  capables  de 

•  ronger   le    biscuit   sur    les  iMleres. 

•  Apres  cela,  ils  nous  firent  tous  asseoir, 

■  et   le  vieillard  inrrjifmr  prenait  le 

•  premier  de  la  bande  par  le  bras, 

•  marchant  avec  lui  trois  ou  quatre  fois 

•  a  I  entour  du  marche,  et  criant  :  /r- 

•  rachr!    trrarhr!  (>  qui  veut  dire 

«  (jui  t'ifrr  if  /.*uj;  Le  premier  étant 
m  vei.du,  <>n  le  mettait  de  l'autre  eôtr 

•  du  marehe.  et  I  "ii  commem  ,nt  un 
.  nouveoj  rniu*.  » 

A  cette  vente  «n  succédait  une  autre, 
qui  avait  lieu  dans  le  nantis  du  de\. 
L'offre  la  plus  élevée  de  la  première 
(liani.i  t  la  mise  a  j  ru  de  la  seconde. 
L'esclave,  promené  de  non  w  au  devant 
les  eh  il.mds.  rt.ut  wfaije  au  dernier  en- 

•  herisseur.  \*  pr  iv  de  h  pr»  iiuere  vente 
appartenut  au  propriétaire  et  a  l'équi- 
page du  navire;  l'eieedant  résultant  de 
la  srconde  entrait  encore  dans  le  trésor 


(r   Frmm»«.#l  d'\r»rvij       rm>l*ir  d>'». 

ia  pitrir,  l-fpi  il    lui  y  i  >i  |-r    un  ror^.rr 
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du  dey.  On  comprend  que  les  chalands 
montraient  peu  d'empressement  a  l'en- 
chère fictive,  et  réservaient  leurs  offres 
sérieuses  pour  l'enchère  réelle.  Ces 
achats  se  faisaient  au  comptant. 

L'acheteur,  une  fois  en  possession 
de  son  emplette,  en  tirait  le  parti  qui  lui 
semblait  le  plus  avantageux  ,  ne  s' inté- 
ressant à  sa  conservation  que  dans  la 
proportion  du  capital  engage.  —  Quelle 
place  l'intérêt  matériel  du  propriétaire 
ne  laissait-il  pus  aux  abus, aux  violences, 
aux  profanations! 

Le  rachat  des  captifs  s'effectuait,  soit 
par  les  soins  d'un  négociateur  spécial 
commis  par  le  gouvernement  dont  ils 
étaient  sujets,  soit  par  Pentremise  d'uu 
délégué  de  leurs  familles,  soit  enfin  par 
la  médiation  des  religieux  de  la  Merci. 
Dans  tous  les  cas ,  il  fallait  ajouter  au 
prix  de  la  rançon  ce  que  l'argot  des 
corsaires  appelait  les  portes.  C'était  d'a- 
bord un  droit  de  10  pour  100  pour  la 
douane;  c'était  ensuite  le  caftan  fie 
pacha,  qui  consistait  en  un  droit  de  15 
piastres  au  profit  du  dey;  c'était  encore 
un  droit  de  4  piastres  pour  les  secré- 
taires d'État;  c'était  enlin  un  droit  de 
7  piastres  pour  le  capitaine  du  port. 

Les  esclaves  échus  à  des  particu- 
liers ne  devaient  pas  d'autres  taxes; 
mais  ceux  qui  avaient  l'honneur  d'être 
esclaves  du  dey  payaient  en  outre  17 
piastres  destinées  au  chef  des  gardiens 
du  bagne. 

C'est  aux  religieux  de  Notre-Dame 
de  la  Merci,  collecteurs  des  aumônes  de 
l'Europe,  que  le  plus  grand  nombre  des 
esclaves  devaient  leur  liberté. 

Lorsque  les  pères  croyaient  avoir 
réuni  la  somme  nécessaire  à  l'accom- 
plissement de  leur  mission  charitable, 
ils  en  donnaient  avis  à  l'administrateur 
de  l'hôpital  d'Alger,  qui  demandait 
leurs  passeports  au  pacha.  Dès  leur  ar- 
rivée ils  se  faisaient  présenter  au  dey, 
et  lui  offraient  un  présent  considérable. 
En  même  temps  ils  remettaient  une  dé- 
claration des  valeurs  et  des  marchan- 
dises qu'ils  apportaient.  Un  officier  se 
rendait  à  bord,  pour  vérifier  et  faire 
transporter  le  tout  au  palais.  Le  dev 
commençait  par  prélever  3  i  pour  loi) 
sur  les  espèces  et  12  ;  pour  100  sur  les 
marchandises.  C'était  seulement  après 
s'être  assuré  de  tous  ses  droitsqu'il  assi- 
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gnait  une  habitation  aux  pieux  négo- 
ciateurs. 

Mais  une  nouvelle  avanie  les  attendait. 
Le  dey  exigeait  qu'ils  rachetassent  avant 
tout  queluues-uns  de  ses  esclaves  :  lui- 
même  en  fixait  le  nombre  et  le  prix,  et 
les  religieux  devaient  se  soumettre  a  sa 
volonté,  alors  même  que  ces  esclaves 
n'appartenaient  ni  à  leur  nation  ni  â 
leur  religion. 

Enlin,  il  leur  était  permis  de  procéder 
librement  au  rachat  des  captifs. 

Des  le  jour  de  leur  débarquement , 
les  pères  de  la  Merci  se  vovaient  assiè- 
ges de  sollicitations  ;  ce  n'étaient  pas  seu- 
lement les  captifs  qui  venaient  implorer 
leur  charité,  c'étaient  les  Turcs  et  Jes 
Maures  eux-mêmes,  qui  cherchaient  a 
les  attendrir  en  faveur  de  leurs  propres 
esclaves. 

Les  religieux  commençaient  par  les 
captifs  de  leur  nation  ;  ils  rappliquaient 
au  rachat  d'autres  chrei  ;  ns  que  l'excé- 
dant de  leurs  ressources;  mais  ils  se  fai- 
saient un  grand  scrupule  de  racheter 
des  hérétiques. 

La  négociation  se  terminait  par  une 
messe  d'actions  de  grfices  à  laquelle  tous 
les  malheureux  délivrés  par  les  soins  des 
pères  assistaient  vêtus  de  manteaux 
blancs;  ils  se  rendaient  ensuite  au  pa- 
lais, où  chacun  d'eux  recevait  son  teskra 
d'affranchissement.  Fuis  les  religieux 
prenaient  congé  «lu  dey  en  audience 
solennelle.  Après  cette  nouvelle  forma- 
lité, les  captifs  marchant  deux  par  deux 
traversaient  lentement  la  ville  et  se  ren- 
daient processionnellement,  sous  la  con- 
duite de  leurs  libérateurs,  a  bord  du 
navire  qui  devait  les  rendre  à  leur  fa- 
mille et  à  leur  patrie. 

A  leur  arrivée  en  Europe  In  cérémo- 
nie de  la  procession  se  renouvelait.  Les 
religieux  ne  négligeaient  rien  pour  don- 
ner à  cette  solennité  un  caractère  théâ- 
tral, llsavaicnteu  soin  de  faire  conser- 
ver a  leurs  protèges  la  longue  barbe 
qu'ils  portaient  dans  l'esclavage;  ils  les 
chargeaient  pour  ce  jour-là  de  chaînes 
qu'ils  u'avaient  jamais  portées;  enfin, 
le  grand  manteau  blanc,  emblème  de 
leur  rédemption,  complétait  l'effet  des 
chaînes  et  de  la  longue  barbe,  signes 
de  leurs  souffrances  ;  les  religieux  pro- 
filaient de  l'émotion  des  spectateurs 
pour  faire  appel  a  leur  libéralité,  et  re- 
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oui  était  en  183*  de  17  millions,  l'est 
élevée  en  I84u  i  99  millions  Mlle  a  donc 
augmente  de  82  millions  en  dit  années 
et  tir  h  millions  200,000  francs  par  an- 
née moyenne. 

L'exportation ,  qui  était  de  2  millions 
et  demi,  s'est  élevée  a  10  millions  et  demi; 
elle  a  donc  augmente  de  8  millions  pour 
les  dix  années  et  de  800,000  francs  par 
inuir  moyenne. 

Il  résulte  de  ces  premières  données 
que  l'Algérie  rend  a  peine  à  la  consom- 
mation générale  la  dixième  partie  de  ce 
qu'elle  lui  emprunte. 

r  taininons,  au  point  de  rue  des  in- 
térêts nationaux,  la  composition  de  ees 
divers  chiffres. 

Eu  atlendaut  que  le  développement 
de  l'industrie  algérienne  autorite  la 
France  a  tirer  directement  du  sol  de  sa 
conquête  les  dépense*  qu'elle  fait  pour 
la  conserver,  il  importe  a  la  m<  m. pôle 
que  la  plus  grande  partis  des  impor- 
tations vienne  de  son  territoire,  et  que 
la  pius  grande  partie  des  exportations 
aille  à  l'étranger;  car  elle  jr  trouve  Ta- 
\antage  de  rappeler  ou  de  retenir  indi- 
rectement d.ms  l  i  eirculalion  nationale 
une  partie  du  numéraire  qu'elle  verse 
directement  dans  la  colonie. 

\  oiei  quelle  était  sous  ce  rapport  la 
situation  de  184a  ;  dans  les  marchandises 
importées  en  Algérie ,  celle*  qui  prove- 
naient du  toi  et  du  territoire  de  la 
France  fkuratent  pour  une  valeur  de 
62  m  liions  ;  les  marchandise*  d'origine 
étrangère  tirées  de»  entrepôts  français, 
pour  9  millions;  enlm  le*  rnarHundisrs 
complètement  etranji«re> ,  pour  23  mil- 


Quant  au  s  marchandises  exportée*, 
la  ftrnnCI  en  a  reçu  oour  une  valeur  de 
h  millions  700.000  franc*  et  1  étranger 
pour  une  taleur  de  4  nulliooa  000,000 
francs. 

En  IH16  le  chiffre  d*  t  importations 
étrangères  se  réduisait  a  7  million* 
moo.uoo  francs  ;  il  s  augmente  jusqu'en 


l'importation 


1842.  A  cette  époque  il  était  4e  33  mil- 
lions 600. mm  train  * .  nuis  depuis  lors 
la  tribut  que  l'Algérie  payait  a  l'étran- 
ger a  éprouva  une  redurt'on  continue, 
et  il  ne  t'eirte  plus,  comme  «m  tient  de 
letoir.  qu'a  23  nul  mis  i  rite  réduction 
4ott  être  attribuée  a  l'ordonnance  du 
16  decefiibre  1843.  qui  a  modifie  le* 


Diajitfed  by  Google 


1Ô2 


L'UiMVERS. 


tarifs  de  la  douane  algérienne  au  profit 
de  la  fabrication  française. 

Dans  le  mouvement  d'exportation 
il  est  une  donnée  fort  importante ,  en 
ce  qu'elle  exprime  à  peu  près  l'état  de 
la  production  et  donne  la  mesure  des 
progrès  de  la  civilisation  industrielle 
en  Algérie.  C'est  la  part  qui  revient  aux 
provenances  du  sol ,  aux  produits  du 
crû.  Le  chiffre  des  marchandises  tirées 
du  sol  lui-même  était  en  1844  de  3  mil- 
lions; il  s'est  élevé  à  plus  de  6  mil- 
lions en  1845.  Il  a  donc  fait  plus  que 
doubler  dans  l'espace  d'un  an.  Les  pro- 
duits sur  lesquels  porte  principalement 
cette  amélioration  sont  les  peaux  et  les 
laines  brutes,  les  sangsues,  le  corail, 
les  céréales  ,  l'huile  d'olives  et  le  tabac. 
L'accroissement  de  ce  dernier  produit 
est  dû  aux  encouragements  de  l'admi- 
nistration, qui  depuis  quelques  années 
achète  les  récoltes  pour  son  propre 
coin i) te.  Beaucoup  d'Européens  et  même 
d'indigènes ,  séduits  par  les  prix  avanta- 
geux qu'elle  leur  offre,  se  livrent  à  la 
culture  du  tabac  ,  qui  en  Algérie,  on  le 
sait,  jouit  d'une  entière  liberté. 

Les  principaux  articles  d'importation 
sont  les  tissus  de  coton ,  les  céréales 
eu  grains  et  en  farines,  les.  tissus  de 
laine ,  les  vins,  les  bois  de  construction, 
les  tissus  de  soie ,  le  sucre  raffiné  et  les 
eaux  de  vie. 

De  tous  ces  produits  de  l'industrie 
européenne,  le  premier  est  le  seul  qui 
entre  dans  la  consommation  indigène. 
En  effet,  les  Arabes  produisent  leur 
blé  ;  ils  fabriquent  leurs  tissus  de  laine; 
ils  tirent  de  Tunis  les  tissus  de  soie. 
Quant  au  bois  de  construction  ,  les  in- 
digènes à  demeures  stables  le  trouvent 
dans  leurs  montagnes ,  et  les  nomades 
n'en  ont  pas  besoin.  Le  sucre,  et  sur- 
tout le  sucre  raffiné ,  n'est  point  encore 
entré  dans  le  cercle  de  leurs  besoins  ;  et 
l'on  sait  que  la  religion  leur  interdit 
l'usage  des  spiritueux.  Il  ne  reste  donc 
à  leur  usage  que  les  cotonnades. 

Les  tissus  recherchés  par  les  indigè- 
nes sont  des  étoffes  grossières ,  dont  ils 
font  leurs  chemises.  Ces  étoffes  pénè- 
trent partout,  dans  les  villes,  dans  les 
tribus ,  dans  le  Tell  et  dans  le  Sahara, 
partout  où  l'homme  porte  la  partie  du 
vêtement  nue  nous  regardons  en  Europe 
comme  indispensable.  Longtemps  ce  fut 


l'  Angleterre  qui  exploita  presque  exe 
sivement  cette  branche  de  commen 
L'Arabe  refusait  nos  produits,  non  [ 
parce  qu'ils  étaient  inférieurs  ,  m 
parce  qu'ils  étaient  autres.  Il  lui  fali 
le  même  poids,  le  même  aspect,  lemêi 
apprêt;  à  égalité  de  prix ,  il  préférai! 
cotonnade  anglaise ,  dont  il  avait  l'ha 
tude,  au  tissu  français  de  qualité  su) 
rieure,  qu'il  ne  connaissait  pas.  Of* 
dant  l'immense  quantité  de  numéra 
versée  annuellement  par  la  France 
Algérie  répandait  le  bien-être  parmi 
peuple  arabe;  la  consommation  des  < 
tonnades  s'en  augmentait  d'autant.  Ç 
en  profitait  ?l'industrieétrangère.  Il  ét 
cruel  de  voir  récolter  par  d'autres  le  l 
que  nous  semions  à  si  grand' peine  et  à 
grands  frais.  L'ordonnance  du  16décej 
brea  eu  principalement  en  vue  lacess 
tion  de  cette  anomalie.  Depuis  cette  ép 
que  les  indigènes  ont  trouvé  que  i 
chemises  de  Londres  coûtaient  tr< 
cher  et  leur  ont  préféré  celles  de  Rouei 

Lors  de  la  promulgation  de  Toi 
donnance  la  France  versait  en  Algér 
pour  2  millions  de  tissus,  et  l'étrai 
ger,  soit  directement ,  soit  par  nos  ei 
trepôts,  pour  7  millions. 

Dès  1844  les  tissus  nationaux  ei 
traient  déjà  dans  la  consommation  pou 
plus  de  8  millions ,  et  les  tissus  étrat 

f;ers  n'y  entraient  plus  que  pour  2  mi 
ions  800,000  francs. 

Enfin,  en  1846,  l'importation  frar 
çaise  montait  à  17  millions  ;  l'importi 
tion  étrangère  descendait  encore,  mai 
faiblement,  et  se  trouvait  réduite  à  2  mil 
lions  600,000  francs. 

C'est  la  création  de  cet  importan 
débouché  qui  a  établi  des  relation, 
actives  entre  Rouen  et  l'Algérie,  etfai 
articiper  un  de  nos  premiers  ports  d< 
Océan  au  bénéfice  d'une  conquit* 
exploitée  exclusivement  jusque  alors  pai 
les  départements  du  midi. 

Part  des  différents  ports  dans  le  mou- 
vement commercial. 

Le  mouvement  d'arrivée  et  de  départ 
des  marchandises  s'effectue  par  quintt 
points  différents  de  la  côte ,  dont  cinq 
absorbent  à  eux  seuls  les  95/100*  d< 
tout  le  commerce.  Ce  sont  les  ports 
d'Alger,  de  Philippeville,  d'Oran,  de 
Bône  et  de  Mers-el-Kébir.  Le  port 
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En  jetant  les  yeux  sur  la  liste  des 
denrées  introduites  dans  la  consomma- 
tion de  l'Algérie  par  les  différents  États 
dont  elle  est  tributaire,  on  est  étonné 
d'y  voir  figurer  les  céréales  en  grains 
où  en  farine  pour  près  de  1S  millions; 
elle  en  reçoit  de  l'Angleterre»  de  la 
Russie,  de  la  Toscane,  de  TA  ut  riche, 
des  États  Sardes,  des  Deux -Sici  les  et 
de  la  Turquie.  N'est-il  pas  étrange 
de  voir  une  contrée  qui  fut  l'un  des  gre- 
niers de  l'ancien  monde,  obligée  aujour- 
d'hui de  demander  une  partie  de  son 
pain  aux  peuples  que  jadis  elle  nour- 
rissait ? 

Un  autre  fait  prouve  combien  il  reste 
à  faire  à  la  colonisation.  Parmi  les  mar- 
chandises importées  d'Kspagne,  nous 
voyons  figurer  des  fruits  de  table  frais, 
des  œufs,  des  légumes  verts  et  de  l'huile 
d'olives  ;  de  l'huile  d'olives  apportée  de 
l'extérieur  dans  un  pays  regardé  avec 
raison  comme  la  terre  classique  de  l'o- 
livier ! 

Il  existe  encore  des  anomalies  que  les 
progrès  de  l'agriculture  et  de  l'industrie 
feront  sans  doute  disparaître.  Ainsi,  il 
est  probable  que  les  tissus  de  coton 
consommés  en  Algérie  ne  se  fabrique- 
ront plus  à  Kouen  longue  la  culture 
du  coton  aura  pris  en  Afrique  le  déve- 
loppement qu'elle  comporte.  K.nfin  le 
temps  n'est  sans  doute  pas  éloigne  ou 
l'Algérie  pourra  se  passer  des  tabacs 
d'Kspagne. 

Nous  terminerons  par  une  observa- 
tion destinée  à  dissiper  les  inquiétudes 
que  pourrait  faire  concevoir  la  masse 
de  numéraire  que  chaque  bateau  à  va- 
peur transporte  dans  sa  cale  de  France 
en  Afrique.  Beaucoup  de  personnes 
pensent  qu'une  grande  partis  de  ers 
espèces  sortent  de  France  pour  n'y  plus 
rentrer;  que  bien  des  millions  partis  de 
la  rue  de  Rnoli  vont  chaque  année 
se  perdre  dans  les  cachettes  mvsténeuses 
ou  l'Arabe  avare  et  méfiant  enfouit 
son  trésor.  L'état  du  commerce  de 
l' Algérie  permet  de  reconnaître  jusqu'à 
quel  point  est  fondée  cette  opinion  ,  de- 
venue populaire  en  France. 

En  IMS  les  dépenses  générale»  pour 
r  Algérie  se  sont  élevées  a  peu  prias  à 
ai  millions.  Sur  cette  tomme  une  partie 
assurément  est   restée  en  France  en 
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services  rendus  dans  la  métropole.  Mais 
supposons  qu'elle  ait  intégralement 
franchi  la  Méditerranée;  il  faut  en  dé- 
duire les  recettes  réalisées  eu  Afrique, 
recettes  oui  en  nombre  rond  s'élèvent 
à  20  millions.  Restent  donc  05  mil- 
lions extraits  de  la  eaisse  publique  et 
transportes  en  Algérie.  Mais,  d'un  autre 
côté,  cette  contrée  a  payé  en  marchan- 
dises provenant  du  sol  et  de  l'industrie 
de  la  France ,  une  somme  de  62  mil- 
lions, qui  sont  rentrés  dans  la  circulation 
nationale. 

La  France  recouvre  donc  par  le  com- 
merce la  presque  totalité  des  sommes 
que  lui  enlevé  l'occupation  de  l'Algérie. 

Commerce  avec  la  régence  de  Tunis. 

L'Algérie  indigène  reçoit  principale- 
ment de  Tunis  des  objets  de  luxe,  les 
articles  de  toilette ,  de  quincaillerie,  de 
bijouterie ,  de  mercerie,  de  soierie ,  des 
verroteries  de  toute  espèce,  des  enices 
et  des  parfums,  et  enfin  des  fusils,  fabri- 
qués ,  dit-on  ,  en  Belgique. 

Le  commerce  se  fait  par  quatre  points, 
échelonnés  depuis  le  littoral  jusqu'au 
désert.  Ce  sont  les  villes  de  Boue,  du 
KM.  de  Tebessa  et  l'oasis  algérienne 
de  l'Ouad-Souf.  Boue  est  la  porte  du 
nord,  l'Ouad-Souf  est  la  porte  du  sud. 

On  estime  qu'il  entre  annuellement 
en  Algérie:  parle  Kèf  et  Tebessa  pour 
1 53.000  fr.  de  marchandises  de  Tu- 
nis; par  Bone  et  Constantine,  pour 
1,100,000  fr.;  par  l'Ouad-Souf  pour 
1 ,  1 25,000  fr.  ;  ce  nui  forme  un  total  de 

2  millions  078  mille  francs;  et  comme 
l'Algérie  ne  donne  rien  ou  presque  rien 
en  reliante,  c'est  une  somme  de  près  de 

3  millions  en  numéraire  qui  sort  chaque 
année  de  nos  possessions. 

Le  commerce  par  Boue,  le  Kéf  et 
Tebessa  ne  se  fait  pas  sans  difficultés. 
Plusieurs  des  tribusde  la  frontière  vivant 
dans  une  indépendance  a  peu  près  com- 
plète, en  profitent  pour  rançonner  les 
négociants.  Ceux-ci  pour  traverser  la 
frontière  en  plein  jour  doivent  se  sou- 
mettre à  payer  un  droit  de  25  fr.  par 
mulet.  Alors  les  tribus  donnent  une  sau- 
vegarde; le  plus  souvent  c'est  un  enfant, 
qui  marche  en  léte  de  la  caravane,  et  il  su  f- 
ut  pour  la  protéger  durant  tout  le  trajet. 

Lorsque  les  marchands  veulent  se 
soustraire  à  ce  tribut  onéreux ,  ils  ont 
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soin  de  n'emporter  que  des  marchand 
ses  de  prix,  représentant  d'assez  grande 
valeurs  sous  un  petit  volume.  Us  parier 
de  Tunis  par  troupes  de  dix  ou  quini 
seulement,  montés  sur  des  chevaux  ou  d 
bons  mulets ,  et  armes  de  pied  en  ca| 
Sur  le  territoire  de  la  régence  ils  n'or 
à  craindre  que  des  brigandages  isoles 
aussi  marchent-ils  ensemble,  biendetfi 
minés  à  se  défendre.  Mais,  arrives  pr< 
de  la  frontière  ils  auraient  à  lutter  coi 
tre  des  rassemblements  dont  ils  juger 
prudent  d'éviter  la  rencontre.  Alors  sei 
iement  ils  se  dispersent ,  se  cachent  dan 
les  broussailles,  et  attendent  la  nuit  pou 
franchir  la  frontière  a  marche  force*: 
C'est  ainsi  qu'ils  parviennent  à  trompe 
la  vigilance ues  sentinelles  arabes.  Quam 
le  jour  commence  à  paraître,  ils  son 
déjà  hors  de  vue. 

Chacun  de  ces  négociants  emporte  di 
Tunis  pour  quelques  milliers  de  pias 
très  de  marchandises.  En  un  mois  il: 
ont  vendu  leur  pacotille,  leur  montun 
et  leurs  armes.  Alors  ils  reviennent  pai 
mer  a  Tunis,  où  ils  ne  rapportent  qu< 
de  l'argent.  Les  colporteurs  vendent 
en  Algérie  leurs  marchandises  à  raison 
d'un  franc  pour  piastre;  ils  ont  poui 
bénéfice  la  différence,  qui  est  de  25  cen- 
times. 

Les  droits  à  l'entrée  de  Bône  par  la 
voie  de  mer  étant  de  30  pour  100  équi- 
valent a  une  prohibition;  eVst  pourcel.i 
qu'ils  choisissent  la  voie  de  terre,  maigre 
ses  difficultés  et  ses  dangers. 

Commerce  par  l'oasis  de  rOuad-Souf. 

La  porte commercialedu  Sud,  quoique 
située  en  plein  Sahara,  est  cependant  la 
plus  stlre  de  toutes  et  aussi  la  plus  fré- 
quentée. Il  part  annuellement  de  Turcs 
pour  cette  direction  environ  six  cent.*, 
chameaux,  qui  versent  dans  l'Algérie 
méridionale  pour  plus  d'un  million  de 
marchandises. 

Le  personnel  des  caravanes  se  com- 
pose d'abord  de  chameliers  '  un  pour 
deux  chameaux),  puis  des  marchands, 
et  enfin  d'un  certain  nombre  de  prolé- 
taires sahariens,  qui ,  ayant  amasse  sur 
la  côte  un  petit  pécule,  s'en  retournent 
a  pied  dans  leur  pavs  a\ec  un  beau  fusil 
neuf  sur  l'épaule,  suivant  constamment 
de  l'œil  un  chameau,  porteur  du  paquet 
ou  il>  ont  cache  leur  trésor. 
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mm  cette  voie  daoi  notre  do- 
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dans  nos  postes- 
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par  terre  arec  le  Ma- 
de  sûreté  encore  que  ce- 
La  guerre  dont  la  région 
a  ele  k  theitre  dans  ces  der- 
a  encore  augmente  les 
ceutquarante- 
le  deve- 
nue la  frontière  dans  la  Ira- 
Tell,  TA^erk  se  trouve  en 
•riant  br rl^r»  >  .1  \n -u 
est  le  seul 
s'eieree 

où  Ahd^el  Kadrr  résidait 
t  c'est  par  Ij  qu'il 
de  guerre  eipe- 
et  de  Maroc  :  encore 
convois  sous  la  pro- 
escorte qui 
H  les  empêchait  pas  d'étrr 

|ea  tribu»  iiKiépen<lante* 
l'Algérie  fréquentent 
\  de  la  (routière,  teis 
et  la  petite  tille 
y  apportent  des  bes- 
ast  et  des  mulets ,  dr 
du  kenne*.  dos 
bois,  fabriqua 
berbères  du  Maroc, 
fia  et  du  sei. 
dea  tissus 
saie  at  de  cotas ,  et  de*  ar- 
d  épicerie  et  de  quin- 


A  l'époque  où  eurent  lieu  les  négo- 
ciations pour  le  traité  de  l*lU-Manua, 
on  sut  que  des  stipulations  commerciales 
devaient  être  annexées  aui  clauses  de 
la  délimitation.  Elles  devaient  garantir 
la  liberté  des  échanges  entre  les  deux 
États.  Déjà  ou  célébrait  les  avantages  de 
cette  négociation  ;  déjà  Ton  vovait  s'ou- 
vrir pour  les  produits  de  la  France  et 
de  l'Algérie  un  débouché  qui  leur  assu- 
rerait la  préférence  sur  les  marchandises 
anglaises  et  espagnoles. 

(rétait  une  erreur.  Aussi  l'empereur 
Abd-er-Rahmaii  et  anrè>  lui  le  gouverne- 
ment français  ont- ils  agi  prudemment 
en  annulant  d'un  commun  accord  dans 
le  traite  tout  ce  qui  avait  rapport  au 
commerce. 

Il  est  facile  d'apprécier  le  dommage 
qui  eut  étr  causé  a  la  France  et  au  Ma- 
roc par  une  reconnaissance  diplomati- 
que du  droit  réciproque  dr  libre  échange. 

Ainsi  que  nou»  venons  dt  le  dire .  la 
frontière  du  Miroc  est  bordée  sur  la 
plus  grande  partie  de  son  dr telonpement 
de  tribu»  berbères,  la  ulupart  nomades, 
que  leur  eloigneineut  du  centre  de  l'em- 
pire soustrait  à  l'action  de  l'autorité 
impériale.  Ces  tribus  vrndent  et  achè- 
tent suivant  leurs  ressources  et  leurs 
besoins,  sans  s'inquiéter  des  engage* 
ments  pris  par  leur  souvr.im.  (>i  «  tut 
de  choses  rendait  illusoire  toute  conven- 
tion commerciale  entre  l'Algérie  et  le 
Maroc. 

Mais  c'était  la  le  moindre  inconvé- 
nient. L'empereur  e*t  lie  envers  l'An- 
gleterre et  I  Kspagne  par  des  conven- 
tions »pécialci, qui  leur  assurent  le  droit 
d'être  traitées  comme  la  nation  la  plus 
favoriser.  Le  traité  qui  eût  affranchi 
de  tout  droit  sur  la  frontière  de  terre  les 
marchand ise*  française»  affranchissait 
donc  du  même  coup  dans  les  ports  de 
Trtouan  et  de  Tanger  les  inarrhaiwli  < 
anglais  rt  espagnoles;  il  leur  ouvrait 
toute  grande  la  porta  de  terre,  et  para- 
issait eompl«*ti mrnt  l'ordonnance  de 
la|3,  qui  avait  voulu  leur  fermer  la  port*' 
de  mrr. 

Mai»  c  e*t  surtout  pour  Cemoerenr  du 
Maroc  que  cette  erreur  diplomatique 
entraînait  des  conséquences  ruineuses. 
Quoique  souverain  légitime,  Moule* t 
Ahd-er  Rahman  ne  perçoitdjns  ses  États 
de  contribution  directe  que  sur  les  trotj 
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huitièmes  environ  de  la  population ,  les 
Arabes  de  la  plaine  et  les  habitants  des 
villes.  Les  Berbères  et  les  nomades  indé- 
pendants échappent  en  grande  partie  à 
l'impôt  direct;  et  l'empereur  doit  se  con- 
tenter, à  défaut  de  mieux,  des  contribu- 
tions indirectes  perçues  à  l'entrée  et  à 
la  sortie  des  marchandises  que  ces  cinq 
millions  de  sujets  réfractaires  reçoivent 
ou  expédient  par  les  ports.  Si  l'empereur, 
après  avoir  accordé  en  droit  à  la  France 
un  avantage  dont  elle  jouit  en  fait,  se 
trouvait,  par  une  conséquence  inévitable, 
dans  l'obligation  d'accorder  le  même 
avantage  à  l'Angleterre  et  à  l'Espaçne, 
c'en  était  fait  de  la  douane  marocaine; 
l'empereur  renonçait  d'un  trait  de  plume 
au  plus  clair  de  ses  revenus;  il  dimi- 
nuait de  20  millions  ses  recettes  annuel- 
les, et  tombait  en  faillite. 

Commerce  de  F  Algérie  avec  le  Soudan. 

Nous  avons  fait  connaître  précédem- 
ment la  chaîne  d'oasis  qui  limite  l'Algé- 
rie au  sud. 

Au  delà  de  cette  limite  naturelle  ré- 
gnent, sur  une  profondeur  immense,  des 
plages  inhabitées  et  inhabitables.  Ces 
plages  limitent  pareillement  la  régence 
de  Tunis  et  l'empire  de  Maroc.  Elles 
circonscrivent  au  sud  l'ensemble  des 
trois  États  barbaresques ,  qui  présente 
ainsi  l'aspect  d'une  grande  fie  baignée 
par  l'Océan ,  la  Méditerranée  et  le  dé- 
sert. 

Sur  cette  mer  de  sables  arides,  qui  sé- 
pare les  Nigritiens  des  peuples  barbares- 
ques et  la  race  noire  de  la  race  blanche, 
trois  villes  placées  à  de  grandes  dis- 
tances les  unes  des  autres ,  paraissent 
appelées  par  la  nature  à  jouer  le  même 
rôle  dans  leurs  rapports  commerciaux 
avec  les  États  barbaresques  auxquels 
elles  correspondent. 

La  ville  oasis  de  Rdames  est  l'entre- 
pôt intermédiaire  commun  aux  deux  ré- 
gences de  Tripoli  et  de  Tunis. 

La  ville  oasis  d'El-Goléa  dessert  spé- 
cialement l'Algérie. 

La  ville  oasis  d'EI-Arib  dessert  spé- 
cialement l'empire  de  Maroc. 

Les  marchandises  qui ,  partant  de 
ces  trois  points,  s'acheminent  vers  le 
sud  trouvent  en  route  un  nouvel  en- 
trepôt, qui  partage  la  traversée  du  dé- 
sert. C'est  l'archipel  oasis  du  Touât , 


vaste  carrefour  dont  le  passage,  obliga- 
toire pour  les  provenances  de  Tripoli, 
de  Tunis  et  de  I  Algérie,  n'est  que  facul- 
tatif pour  celles  du  Maroc. 

L'oasis  du  Touât  occupe  au  milieu 
du  désert  une  position  tres-remarcjua- 
ble.  C'est  le  sommet  d'une  double  pyra- 
mide qui  reposerait  d'un  côté  sur  l'A- 
frique septentrionale,  de  l'autre  sur 
l'Afrique  centrale  ;  c'est  le  centre  d'un 
immense  sablier,  dont  lesdeux'alvéoles, 
formées  de  la  race  blanche  et  de  la  race 
noire,  versent  alternativement  du  sud  au 
uord  et  du  nord  au  sud  les  produits  de 
l'une  et  de  l'autre,  et  par  la  régularité 
de  ces  échanges  marquent  le  retour  et 
mesurent  la  durée  des  saisons. 

L'oasis  du  Touât  est  un  grand  vesti- 
bule en  mé*me  temps  qu'un  grand  en- 
trepôt; c'est  la  salle  d'attente  des  voya- 
geurs qui,  venus  de  Rdames,  d'EI-Goiea, 
d'EI-Arib,  c'est-à-dire  de  Tripoli,  de 
Tunis,  d'Alger  et  de  Maroc ,  se  dirigent 
vers  le  Soudan.  C'est  en  un  mot  lereotlex- 
vous  général  des  caravanes  barbaresques. 

Si  des  trois  villes  oasis  de  Rdames , 
d'El-Goléa  et  d'EI-Arib,  on  descend 
vers  le  nord ,  et  qu'on  cherche  sur  la 
limite  méridionale  des  États  barbares- 
ques les  principaux  centres  de  commerce 
avec  lesquels  les  trois  oasis  correspon- 
dent dans  chacun  des  États  barbaresques, 
voici  ce  qu'on  trouve  : 

El-Arib  correspond  particulièrement 
avec  Tafîlelt  et  Figuig,  vers  la  limite  du 
continent  marocain,  et  sur  la  côte  avec 
l'Ouad-Noun  et  Mogador. 

Rdames  communique  avec  Tripoli, 
et  dans  la  régence  de  Tunis  avec  Nefta, 
sur  la  limite  méridionale  de  Tunis,  et 
avec  Gabès  sur  la  côte  tunisienne. 

El-Goléa  communique  avec  MetHH 
et  Ouaregla ,  deux  villes  situées  sur  la 
lisière  méridionale  de  l'Algérie. 

Il  a  existé  aussi  pendant  longtemps 
des  relations  entre  Rdames  et  l'oasis 
algérienne  de  l'Ouad-Souf;  mais  elles 
deviennent  chaque  jour  plus  rares ,  à 
cause  de  l'insécurité  delà  route;  toute- 
fois elles  n'ont  pas  cessé. 

Les  marchandises  apportées  d'El- 
Goléa  à  Metlili  ou  à  Ouaregla  prennent 
en  grande  partie  la  route  de  Tunis  ;  elles 
suivent  alors  la  ligne  des  oasis  frontiè- 
res, véritable  chemin  de  ronde  de  l'Al- 
gérie, et  passent  par  Tuggurt. 
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tué  :  il  est  droit  au  nord  ;  le  mieux  servi 
et  le  plus  abordable  :  il  est  français. 

I>ea  marchandises  que  lea  Etats  bar- 
baresquee  expédient  par  le  Touat ,  vers 
le  Soudan,  sont  des  articles  de  mercerie 
et  de  soierie ,  des  parfums ,  des  calottes 
rouges ,  dites  chachia ,  des  haîks ,  des 
bernous ,  du  corail ,  dea  céréales ,  dea 
moutons,  des  légumes  secs,  de  l'huile, 
dea  dattes  et  dea  plumes  d'autruche  ti- 
rées d'Oua régla  en  Algérie. 

Ils  reçoivent  en  échange  ois  Negbes, 
de  la  poudre  d'or,  du  henna,  des  noix 
de*  gourou,  du  bkhourpourla  prépara- 
tiondes  parfums,  dea  toiles  bleues,  dites 
ruinées,  fabriquées  dans  le  pavs  des 
noirs,  du  séné,  du  natron,  du  safpetre, 
des  ânes  d'Egypte,  dits  masrlia. 

\jt  commerce  de  l'Afrique  septentrio- 
nale avec  le  Soudan  prrsente  dea  carac- 
tères différents  dans  l'est  et  dans  l'ouest. 
La  régence  de  Tunis  fournit  surtout  les 
marchandises  de  luxe.  L'empire  d  M  »- 
roc  fournit  lea  denrées  de  première  né- 
cessité; placée  entre  lea  deux ,  l'Algérie 
participe  à  la  fois  des  deux  spécialités. 

Parmi  les  deurées  qu'elle  exporte  au 
aud,  il  en  est  une  dont  le  monopole  lui  est 
assuré ,  parce  qu'elle  forme  la  première 
spécialité  de  son  territoire  ;  c'est  l'huile 
d  olives.  La  plus  grande  quantité  s*é- 
coule  des  montagnes  de  la  Rabilie,  ou 
de  vaates  foréta  d  oliviers  alimentent  des 
milliers  de  pressoirs  ;  on  peut  juger  de 
l'importance  des  produits  par  le  nombre 
des  débouches  et  l'étendue  de  la  con- 
sommation. Une  partie  de  l'huile  ap- 
portée sur  le  marche  d'Alger  est>expé- 
diee  sur  Marseille  par  dea  négocianta 
européens,  la  elle  entre  dans  la  fabri- 
cation dea  savona ,  et  sous  cette  forme 
elle  arrive  jusqu'à  Paris.  Au  sud  elle  est 
portée  a  Bou-Sada  par  lea  Kabiles  ,  de 
MBJ  \ada  à  Methh  par  les  Oulad-.Nail, 
de  Methh  a  fcl-Golea  et  d  Kl  Golra  au 
TouJt  par  lea  Chaamba.  du  Touit  a 
Hsnbeàtou  par  les  Touareg;  ainsi  deux 
gouttes  d'huile  échappées  dea  pressoirs 
de  la  Kaftxhe  algérienne  peuvent  aller 
aboutir  l'une  aux  borda  de  la  Seine,  l'au- 
tre aux  rives  mystérieuses  du  Niger. 

La  transport  dea  marchandises  a  tra- 
vers las  sis  cents  lieues  qui  séparent  Al- 
ger de  limbe* ton  s'opère  par 
at  noua  venons  de  nommer  lea 
iquienfonnrutl  rM  ortaetk 
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Dans  la  traversée  du  Sahara  ce  sont 
les  Oulad-Naïl,  immense  tribu  qui  ne 
compte  pas  moins  de  cent  mille  âmes  et 
qui  habite,  au  centre  de  l'Akène  méri- 
dionale, le  triangle  compris  entre 
Biskra,  Kl-Arouat  et  Bou-Sada,  trois 
villes  sahariennes  placées  sous  l'autorité 
ou  sous  la  domination  française.  Les 
Oulad-Naïl  exercent  principalement  l'in- 
dustrie de  commissionnaires.  Il  part  cha- 
que année  des  lianes  du  Djebel  Saliari, 
compris  dans  leur  vaste  territoire,  une 
caravane  nombreuse,  composée  en 
grande  partie  de  JN'aïliens,  auxquels  se 
joignent  des  négociants,  des  colporteurs 
et  des  voyageurs  venus  de  presque  toute 
l'Algérie'centrale. 

Les  Chaamba  occupent  les  trois  villes 
d'KI-Goléa,  d'Ouaregla,  et  de  Metlih; 
l'espace  triangulaire  qu'elles  compren- 
nent leur  >>ei  t  de  champ  de  parcours. 
Les  Chaamba  reçoivent  à  Metlili  les 
marchandises  apportées  par  le»  Oulad- 
INaîl  et  les  autres  caravanes  du  nord,  et 
les  conduisent  par  Ll-Golea  jusqu'à  Ti- 
inimouu  ,  le  principal  mai  eue  du  Touàt. 
Timimoun  est  la  limite  au  sud  des  oscil- 
lations commerciales  des  Chaamba, 
comme  Metlili  est  leur  limite  au  nord; 
Metlili  est,  au  contraire,  la  limite  au 
sud  des  excursions  accomplies  par  les 
Oulad-Naïl ,  et  Boucada  leur  limite  au 
Nord. 

Arrivés  au  Touàt,  les  Chaamba  ces- 
sent d'être  l'élément  essentiel  et  de  for- 
mer le  novau  des  caravanes;  ils  ne  s'y 
joignent  qu'individuellement;  de  la  jus- 
qu'à Tinibektou  le  rùle  de  protecteurs, 
de  commissionnaires  est  rempli  par  les 
Touareg. 

Les  Touareg  forment  une  nation  plu- 
tôt qu'une  tribu.  Us  sont  les  maîtres  et 
les  rois  du  désert ,  qui  a  pour  eux  toutes 
les  douceurs  de  la  patrie  et  de  la  fa- 
mille. 

Dans  le  nord  ils  confinent  a  la  ligne 
d'oasis  qui  borne  les  Ktats  barbaresqm  s  ; 
au  sud  ils  touchent  a  la  iNigriiie.  Rare- 
ment ils  s'éliraient  dans  les  laudes 
tigrées  d'oasis ,  dans  cette  région  mi- 
toyenne, qui  sépare  les  terres  propres  a 
la  culture  et  les  steppes  immenses  \oues 
au  parcours.  Pour  l'étrange  mobilité 
de  ces  peuples  il  semble  que  le  Sahara 
lui-incine  n'ait  pas  d'horizons  assez  vas- 
tes. 11  leur  faut  le  dewrt  a\ec  sou  aridité 


et  son  immensité  ;  et  il  leur  suffit  pot 
communier  avec  le  reste  des  boinmi 
des  quelques  villes  éparses  sur  sa  su 
face  a  de  grands  intervalles. 

Les  Touareg  pénètrent  peu  dans  t 
campagnes  vertes  et  arrosées  du  So 
dan  ;  ils  y  conduisent  les  caravane? 
dont  ils  sont  dans  le  désert  les  pib 
tes  et  les  guides.  Mais  le  plus  souvei 
quand  les  Touareg  franchissent  la  lisie; 
du  pays  des  Noirs,  c'est  pour  aller  s'en 
husquer  dans  le  voisinage  des  bour; 
qu'ils  habitent,  fondre  sur  eux  à  l  in 
proviste,  les  saisir,  les  jeter  sur  d< 
dromadaires  et  fuir  en  emportant  lei 
proie  avec  la  rapidité  du  vent.  Ce. 
ainsi  que  ces  corsaires  redoutais 
trouvent  un  aliment  a  leur  principa 
industrie,  le  commerce  d'eseld\e: 
Quand  ils  ont  formé  une  pacotille  lu 
maiue,  ils  se  rendent  sur  les  deux  mai 
ches  de  Rat  et  de  Rdaines,  et  vender 
aux  marchands  du  nord  le  produit  il 
leurs  brigandages.  Quelquefois,  apr< 
avoir  livre  aux  blancs  les  malheureu 
que  le  sort  de  la  razia  a  jetés  eutr 
leurs  mains,  ils  partent,  vont  se plae< 
sur  le  passage  île  la  caravane,  ratta 
quent,  et  recouvrent  leur  marchanda 
par  le  procède  qui  la  leur  avait  donnée 

Placés  entre  la  race  blanche  et  la  rao 
noire,  les  Touareg  sont  pour  l'une  e 
pour  l'autre  un  hYau  et  un  besoin. 

Aux  motifs  légitimes  d'effroi  qu'il 
leur  donnent  vient  se  joindre  eneor 
daus  l'esprit  d-  s  blancs  ci  >mmc  des  noir 
une  sorte  d'effet  fantastique  produi 
par  l'excentricité  des  habitudes. 

Les  Touareg  ne  parlent  ni  J'aralw  n 
le  nègre,  mais  une  langue  dure,  sac 
cadee  et  emphatique,  qui  en  réalité  est  1 
berbère. 

Ils  sont  divisés  en  deux  grandes  frac 
tions,  les  blancs  et  les  noirs.  Ces  deno 
initiations  correspondent  a  la  différend 
des  costumes.  Les  Touareg  blanc 
s'habillent  comme  les  Arabes,  les  Loua 
reg  noirs  portent  un  costume  partieulie 
forint:  de  t:  ois  blouses  superposées,  a,n 
pies  et  longues ,  qui  reçoiveut  If  nom  ge 
nenque  de  tob  ou  mi// La  blouse  de  de* 
sus,  appelée  particulièrement  lebni,  es 
d'un  bleu  uni  tres-fonce,  presque  noir. 

Sous  les  trois  blouses  qui  les  em€ 
ioppent,  et  dont  les  manches  n'ont  p3 
liions  de  deux  mètres  de  largeur,  te 
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m  pantalon  qui  des-       Pendant  mon  séjour  à  Tunis  je  fi* 

1  » 


flpftstv  m  h  pted ,  et  rëasemMe 
■prb  ferme  et  b  largeur  a  cette 


en  soijImtv 
sur  le  pied. 

a  sans  doute 
devenu  popu- 
r  Juger  combien 
dînèrent, 
de  voyage  les  Tou.v 
nrban  une  longue 
bleu  fonce,  lu.stn  e  par 
le  saW 


if. 


sur  le  front 
ta  figure,  qu VI le 
HÊÊùm  du  table  et  du  \ent. 
ffft»  d'étoffe  de  la  même 
du  corps,  et  serre 
Cette  pression 
produites 
aire. 

0bé,  etsmrt  de  noir  depuis 
Vmn  lieds  à  Quelque  chose 
11  uneappan- 


Bwig  s*  font  presque  pas  usage 
Bsj  ifau,  postr  lesquelles  ils  ma- 
rna- répugnance  instinc- 
> d'entre  eux, 
portmt  d<  s  earabi- 
Wê  kssn  armes  habituelles  fn-i.t 
lift*,  le  bouclier  en  <  uir  d'ele- 
labre  droit  et  a  double  tran- 
bssfoe  la  oce. 

»  de  leur  personne  offre  un 
r,  qui  surprend  et  qui  ef- 
minces  et  roides  ; 
i  fut  tonner  par  les  Arabes 
ér 

n>nt  musulmans;  mais 
l'adoption  de 
Il  est  rrai  que  la 
tt  de  costume  suf- 
f  pour  les  faire  soupçonner 
lais  d'autres  motif»  î-iu-ure 
portée  contre  eu». 
4V  leur  sabre,  le  défaut  de 
mes  en  forme  de 
de  leur  sai  de». 
<*tte  reproduction  fre- 
Pft  fis  emblème  reprou»e  par  lis- 
t  a  p«g  échappe  au»  Sahariens, 
Htssffvas  rsrtoo  sans  doute,  ont 


conii  usiner  û'un  I  arpii,  que  le  lus.ir.l 
y  avait  amené  à  la  suite  <fune  carat  ane. 
Je  voulus  profiter  de  cette  circonstance 
pour  juger  par  mes  yeux  l'effet  du  bi- 
garre costume  eu  u»age  dans  sa  na- 
tion.... Devant  cet  homme  de  haute 
Ullle,  vêtu  de  noir  et  masqué  de  noir, 
je  me  transportais  par  la  pensée  dans 
les  sables  de  sa  région  natale  ;  ie  le  re- 
plaçais sur  le  fond  blancliâtre  des  soli- 
tudes qu'il  habite,  j'animais  ce  spectre 
humain  de  la  force  athlétique  qu'on  lui 
prête,  je  lui  rendais  ses  instincts  et  set 
armes  saut  âges.  Je  compris  alors  l'effroi 
de  la  caravane  lorsque,  apercevant  un 
nuage  de  sable  a  l'horizon,  elle  trouve 
a  peine  le  temps  de  s'écrier  :  Le*  Toua- 
r-  .  '  et  qu'a  l'instant  eOl  voit  (bodtl 
sur  elle  l'essaim  de  fantômes  sombres  et 
terribles ,  moules  sur  de  hauts  et  ra- 
pides coursiers. 

Tels  sont  les  Touareg.  Corsaires  re- 
doutables autant  que  hardis  trafiquants , 
médiateurs  nécessaires  aui  rapports  de 
la  race  blanche  et  de  la  race  noire,  puis- 
qu'ils tiennent  ie  (il  de  ri.nmcuM?  laby- 
rinthe que  la  nature  a  jeté  entre  elles. 

Le  temps  n'est  peul-etr*  pas  éloigne 
où  le  commerce  européen  pourra  pren- 
dre part  au  mout émeut  J'ecliangc  qui 
s'exécute  a  traders  le  désert  ;  il  trouvera 
daus  ces  Touareg  des  auxiliaires  utiles. 
\jn  intermédiaires  entre  eus  e!  nous 
sont  les  habitants  des  villes  qui  leur 
M  rffsjt  d'entrepôts  et  de  man  hcs.  Car 
ces  habitants,  fort  adonnes  au  négoce, 
»ont  fréquemment  appelé»  par  leurs  af- 
faire» sur  le  littoral.  Sous  ci  ter  ou»  pur 
lu  ulierriiic ut  lUl  in  »-  ,<  ii.  ..Ii.iru  ui.e, 
dont  b  population  mteilsi  nie,  lal  orwu»e 
et  tolérante  fréquente  Tunis,  AUer  et 
»urtout  Tripoli,  qui  en  est  le  port  le  plus 
voisin 

Corn  inrrrt  imtrrirwr. 


ï.n  IM4  le  gouvernement 
aux  chambre»  une  loi  de  crédits  e»tra« 
ordinaires  pour  la  création  d'elahh»»*- 
ments  permanent»  sur  l'eitréiue  h»iere 
du  Tell.  Iars  points  qu'il  entendait  occu- 
per  étaient  Vbdou,  Saida,  Tiare* ,  Te- 
niet-el  lladet  Boghar,  les  trois  premiers 
dans  la  province  d'Onu .  les  detiv  autres 
dans  celle  d'Al-'T  t>tte  proposition, 
rcucuutra  tout  d  abord  une  viit  resis- 


Digitizéd  by  Google 


ICO 


L'UNIVERS. 


tnnce.  La  commission  de  la  chambre  des 
députés  chargée  de  l'examen  du  projet 
crut  devoir  le  combattre. 

A  l'appui  d'une  création  de  cette  im- 
portance, qui  rejetait  à  trente  lieues  du 
littoral  la  limite  de  l'occupation  fran- 
çaise, le  gouvernement  n'invoquait  que 
des  nécessités  stratégiques  ;  il  faisait  va- 
loir l'utilité  de  ces  postes  avancés  pour 
diriger  de  nouvelles  expéditions  dans  le 
sud.  Mais  dans  le  sud  il  n'y  avait  plus 
que  le  Sahara  avec  ses  profondeurs  plei- 
nes alors  de  mystères ,  avec  ses  steppes 
ingrats,  oui  allaient  se  perdre  dans  l'im- 
mensité ae  l'inconnu. 

Déjà  à  cette  époque  la  pensée  publique 
en  France  commençait  à  s'élever  contre 
l'intempérance  militaire  de  la  conquête. 
Elle  voulait  à  notré  domination  d'autres 
bases  que  la  razia  ;  n'y  avait-il  donc  pas 
des  clefs  qui  pussent  achever  de  nous 
ouvrir  l'Algérie,  et  en  étions-nous  ré- 
duits à  enfoncer  successivement  toutes 
les  portes,  même  celle  du  Sahara? 

L'opinion  de  la  commission  des  cré- 
dits extraordinaires  était  l'expression  de 
ce  sentiment,  devenu  général. 

Je  publiai  alors  un  écrit  dans  lequel  je 
faisais  connaître  la  loi  générale  du  com- 
merce intérieur  de  l'Algérie  et  l'impor- 
tance que  cette  loi  assigne  dans  le  mou- 
vement général  des  échanges,  aux  points 
choisis  par  le  gouvernement  pour  y  éta- 
blir des  postes  avancés.  L'occupation  de 
Sebdou,  Tiaret,  Saïda,  Teniet-el-Had 
et  Boghar  nous  livrait  les  clefs  du  Sa- 
hara. 

Cette  manière  nouvelle  d'envisager  la 
question  eut  le  bonheur  de  trouver  dans 
les  deux  chambres  d'éloquents  interprè- 
tes ;  le  projet  de  loi ,  menacé  d'abord 
d'une  disgrâce  presque  certaine ,  reprit 
faveur,  et  fut  enfin  accueilli  à  une  grande 
majorité. 

Cette  mesure  compléta  et  régularisa 
le  système  d'occupation  de  l'Algérie. 

Qu'on  me  permette  d'extraire  de  l'écrit 
dont  je  viens  de  parler  le  passage  re- 
latif au  phénomène  de  migration  pério- 
dique qui  ramène  tous  les  ans  dans 
la  sphère  d'action  de  nos  postes  avancés 
du  Tell  la  plus  grande  partie  de  la  po- 
pulation saharienne  :  c'est  sur  ce  phéno- 
mène que  repose  le  commerce  intérieur 
de  l'Algérie. 

«  Dans  l'intérieur  de  l'Algérie,  le 


«  transport  des  marchandises  se  fi 
«  dans  la  direction  des  méridiens  p 
«  les  tribus  voyageuses  (Nedia), 
«  dans  la  direction  des  parallèles  p 
«  les  caravanes  marchandes  (  Galb  ) 

«  Presque  toutes  les  tribus  du  Saha 
«  sont  soumises  à  un  régime  anm 
«  de  pérégrination,  qui  a  dû  exister 
«  tout  temps,  parce  qu'il  est  fondés 
«  la  nature  des  productions  et  du  clim 
«  et  sur  les  premiers  besoins  de  la  v 
«  Ce  mouvement  général  s'accomplit 
«  la  manière  suivante  : 

«  Les  tribus  passent  l'hiver  et 
«  printemps  dans  les  landes  du  Sabai 
«  parce  que  pendant  cette  période 
«  l'année  elles  y  trouvent  ae  l'eau 
«  de  la  végétation;  mais  elles  ne  s 
«  journent  dans  chaque  lieu  que  tr< 
«  ou  quatre  jours,  et  ploient  leurs  te 
«  tes  lorsque  les  pâturages  sont  épi 
«  sés ,  pour  aller  s'établir  un  peu  pl 
«  loin. 

«  Vers  la  fin  du  printemps  elles  pa 
«  sent  dans  les  villes  du  Sahara  oùso 
«  déposées  leurs  marchandises,  clia 
«  gent  leurs  chameaux  de  dattes  et  d 
«  toffes  de  laine,  et  s'acheminent  vers 
<■  nord,  emmenant  avec  elles  tout 
«  bagage  de  la  cité  nomade,  les  femme 
«  les  chiens ,  les  troupeaux  et  les  tente 
«  C'est  l'époque  où  dans  le  Sali» 
«  les  puits  commencent  à  tarir  et  1 
«  plantes  à  se  dessécher;  c'est  aus 
«  l'époque  où  dans  le  Tell  les  bV 
«  sont  mûrs.  Elles  y  arrivent  au  m» 
«  ment  de  la  moisson,  lorsque  les  graii 
«  y  sont  abondants  et  à  bas  prix.  C 
«  instant  est  donc  doublement  favorab 
«  pour  abandonner  les  sables  deveni 
arides  et  pour  s'approvisionner  dai 
le  nord,  dont  les  marchés  sont  inond» 
de  céréales. 
«  Les  tribus  du  Sahara  passent  Yé 

•  dans  le  Tell ,  où  règne  pendant  < 
«  temps  une  grande  activité  comme 
«  ciale.  Les  dattes  et  les  tissus  de  laii 
«  apportés  du  sud  s'échangent  conti 

•  les  céréales,  la  laine  brute,  les  moi 
«  tons  et  le  beurre. 

«  Pendant  ce  temps  aussi  la  terre  i 
«  repose,  la  moisson  est  faite,  les  graii 
«  sont  rentrés;  la  récolte  n'a  rien 
«  redouter  du  parcours  :  le  sol  ne  pei 
«  qu'y  gagner  ;  les  troupeaux  broutei 

•  librement  dans  les  pâturages. 
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U  signal  du 
,  parce 
au  |..iv .  u. it. il 
on  ploie 
tes  se 
tors  le  sud ,  à 


elles  sont  Saida. 


airteestf  tes  le  Sahara  à 
et  la  maturité  des  dattes , 
le  milieu  d'octobre, 
à  Caire  la  récolte  et 
on  autre  mois  est  cousa- 
is blé,  rorge  et  la  laine 
sas  dattes  de  l'année  et 
,  produit  du  travail 
iqueeesopé 
et  les  mar- 
dans  les  magasins, 
de  la  vdle ,  et 
leurs  troupeau*,  de 
dam  les  Un- 


ura  ju»qu  an  nui 


et  les 


ira 


m  psos  grande  géne- 
isat  4a  mouvement  et  du  com- 


té im- 
la  po- 
oasis  algériennes 
drt  terres  de  labour ,  l«t 
aarée  annuelle 
d'action  dont 
est  incontestable.  Ces! 
••tant  de  ils ,  les 
viennent  te  rattadier 
;  c'est  de  la  que 
être  gou- 


m* 


ou  tout  le*  ans 
tient  d'elle-même 
de  l'épi  do  Tell ,  sont 
le  «oisinagc  d 
d*  Tiaret,  de  Teniet  el- 
\jt  roaret>e  principal 
;  il  est  situe  près 

t  grande  utilité 
tentent 
de  I  occupa* 
vigies  admi- 

(  ALOtaii  ) 


ni»tratives  d'où  la  tue  s'étend  jusqu'à 
l'eitréme  limite  du  Sahara. 

Depuis  184-4  la  ligne  de  nos  établisse- 
ments avances  a  été  complétée  par  la 
création  du  poste  de  Data,  qui  partage  la 
grande  trouée  laissée  entre  Sebdou  et 
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I^s  finances  de  l'Algérie  occupent 
une  place  trop  large  dans  la  fortune  pu- 
blique de  la  France  pour  que  nous  puis- 
sions nous  dispenser  d'en  taire  connaître 
en  quelque*»  mots  la  situation. 

.Nos  lecteurs  suivront  sans  doute  auv 
Quelque  intérêt  I a  progression  de*  charges 
et  des  bénéfices  d'unr  entreprise  dont 
tous,  a  des  degrés  et  a  des  titres  divers 
nous  recueillons  la  gloire  et  portons  le 
fardeau. 

Ce  qui  caractérise  la  situation  finan- 
cière de  l'Algérie,  c'est  la  disproportion 
constante  entre  les  dépenses  et  les  re- 
cettes. Depuis  IH31  jusqu'à  1846,  date 
des  derniers  comptes  rendus,  la  somme 
des  dépenses  s'est  elesée  a  708  mil- 
lions; la  somme  des  recettes  a  106  mil- 
lions. L'Algérie  se  trouve  donc  pour  les 
quinze  premières  années  de  son  esistetirr 
coloniale  débitrice  envers  la  France 
de  b03  millions.  S'acquittera- 1  cl lo  un 
jour?  C'est  ce  qu'il  aérait  d.fBcile  de  pré- 
voir ;  car  la  dette,  deja  considérable,  se 
trouve  encore  dans  la  période  d  accrois  - 

Ce  que  nous  devons  désirer,  c'est  de 
voir  les  intérêts  commerciaux  et  indus- 
triels se  multiplier,  se  développer,  et 
augmenter  ainsi  la  part  due  au  trésor  sur 
leurs  bénéfices 

Ce  qu'il  est  permis  d'espérer ,  c'est  que 
les  recettes,  Iruit  de  ce  développement , 
croîtront  dan»  une  proportion  plus  ra- 
pide que  les  dépenses. 

Lonque  les  recettes  et  les  dépenses  se 
balanceront,  le  budget  de  la  colonie  aura 
atteint  sa  situation  normale .  et  l'Algérie 
ne  naurers  plus  dans  la  balance  de  nos 
intérêts  nebonaui  que  comme  un  éie 

il 
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ment  nouveau  de  grandeur,  de  puissance 

et  de  richesse. 

Voici  un  tableau  qui  permettra  d'ap- 

f>récier  la  distance  qui  sépare  encore 
e  budget  de  l'Algérie  de  cet  équilibre 
entre  les  dépenses  et  les  recettes.  Il  pic- 
sente  en  nombres  ronds  les  dépendes  et 
les  recettes  faites  annuellement  en  Algé- 
rie depuis  le  premier  janv  ier  1831  jus- 
qu'au 31  décembre  1845,  avec  le  rap- 
port pour  chaque  année  entre  les  recettes 
et  les  dépenses. 


TABLE VO  DES  DÉPENSES  ET  DES  RECETTES 
DE  L  ALGEKIK. 


Années. 



Dépenses. 

Recette». 

Rapport  | 

entre 
le»  recettes1 

et  les 
dépendes. 

million». 

million». 

IH3I 

If..  & 

1.0 

«.*•/»' 

1832 

l«>  8 

1.6 

8.  I  , 

1833 

25.7 

2.2 

9.7  1 

1  1834 

2.10 

2-5 

|o.  6  1 

1835 

22.  7 

2.5 

1 1 . 0 

I83Ô 

25.3 

2.  » 

11.5 

1837 

39.  8 

3.7 

9.3 

4(1.8 

4.2 

10.  3 

18.» 

40.  1 

4.5 

11.2  1 

1840 

66.  h 

5  6 

8.4  j 

1841 

73.3 

8.9 

12  I 

1842 

76.4 

II. 7 

15.3 

IMS 

77.8 

16  0 

20.  6 

1844 

7*.  I 

17.7 

22. 7  - 

1846 

84.7 

20.4 

24.  I 

708.  I 

105.  4 

14.9 

On  voit  par  ce  tableau  que  les  dé- 
penses se  s<>nt  accrues  moyennement 
par  année  de  4  millions  600,000  francs, 
et  les  recettes  de  1  million  300,000 
francs. 

Le  rapport  entre  les  recettes  et  les 
dépenses,  qui  en  1831  était  de  0,4  pour 
100,  s'accroît  constamment  jusqu'en 
1836,  et  atteint  alors  le  elnlïre  de  1 1,5 
pour  100. 

En  1837,  à  la  suite  de  l'expédition  de 
Constantine,  il  redescend  a  9.3  pour  100; 
mais  il  remonte  pendant  les  deux  années 
suivantes;  eu  1839  il  est  de  11,2  pour 
100. 


En  1839  une  insurrection  généra 
éclate  en  Algérie  ;  elle  nécessite  de  gram 
armements;  la  dépense  absolue  pas 
d'une  année  a  l'autre  de  40  millions 
66  ;  la  proportion  entre  les  recettes  et l 
dépens*  s  descend  de  1 1 ,2  pour  100  a  8 
pour  100. 

Elle  suit  alors  une  nouvelle  série  a 
cendante,  qui  se  continue  sans  pertu: 
nation  jusqu'en  1845  ,  où  elle  s  élève 
24,1  pour  100. 

En  1831  la  dépense  était  quinze  fo 
plus  considérable  que  la  recette.  En  1 H4 
elle  n'était  plus  que  quatre  fois  sup 
rieure  :  le  rapport  entre  la  recette  et 
dépense  s'est  accru  moyennement  pi 
année  : 

Pendant  la  première  série  de  1831 
1837,  de  0.85  pour  100. 

Pendant  la  deuxième  série,  de  1837 
1839,  de  0.G3  pour  100. 

Pendant  la  troisième  série,  de  1839 
1845,  de  2,6  pour  100. 

Pour  que  les  recettes  fussent  égal< 
aux  dépenses,  il  faudrait  : 

Au  taux  de  la  première  série.  1 17  an; 
Au  tauxde  la  deuxième.  .  .  159  an: 

Au  taux  de  la  troisième  .  38  an 
sur  lesquels  six  sont  déjà  écoules. 

Si  donc  les  recettes  et  les  dépenses  su 
vaient  la  loi  de  progression  qui  les 
régies  depuis  1840,  le  budget  de  la  n* 
tropole  serait  dans  une  trentaine  dai 
nées  entièrement  exonéré. 

Un  examen  rapide  de  la  nature  dï 
dépenses  et  des  recettes  permettr 
d'apprécier  le  sens  des  amélioration 
que  l'avenir  réserve  au  budget  de  l'A 
gerie. 

Au  point  de  vue  du  progrès  colonial 
les  dépenses  se  partaient  en  trois  clas>eî 
qui  correspondent  a  trois  ordres  de  b< 
soins,  ce  sont  : 

1°  Les  dépenses  militaires; 
2°  Les  dépenses  politiques  ; 
3*  Les  dépenses  civile*. 
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traruooê  nnli 


S.&OD.0U) 


........ 


bàtlmrnU  ri- 

▼«a.  port  tf*AI«rr. 

•or  ir  W  rrlloér^  ArsW. 


I.4O0.»**» 
l.lUI.UUU 

3,3UO,<«jO 


é.iUMioo 


«s  iatant  les  veui  tur  ce 
ffcfprecier  la  nature  des  modi- 
fat  It  deveioi>pcmcnl  des  in- 
•a  Aligne  doit  amener 

sol,  représenter  par 


•du  toi.  représentée  par 

indigènes, 


du  toi,  représentée  par 
et  ke  travaux  civils,  coûte 

•  assj  ftt»  moyens  de  police  «ene- 

ints  et  (lu« 
rt  les  troupes 
it  leurs  cadres,  et 
dp  réduira  l'armée  sans 
B  ai  aésjsjnaa  de  notre  ctablisse- 


tasj  assssn  l'eiploitation  du  sol, 
r.   intéresser  .1  un 
dindi«eoe*.  appel- 
grand  nombre  d<*  étions 
irs  europee.»  ,  et  permet- 
la  chiffre  de  l'arme*  sans 
U  sécurité  de  notre  ela- 

puliti  jur*,ft  lurtout  1rs 


dépenses  civiles,  prendront  au  budget 
une  partie  de  la  place  que  les  dépenses 
militaires  y  occupent  aujourd'hui. 

Mjis  il  va  entre  elles  cette  différence, 
que  les  dépenses  purement  militaires 

sont  «.tenir*  .  t.iniiiN  «pl.-  I»"*  depeinr*  |»« » 

liti«|ues  et  civiles  contribuant,  directe- 
ment ou  indirectement,  a  l'amélioration 
dea  recettes. 

HecttUt. 

Parmi  les  recettes ,  les  unes  provien- 
nent du  sol  de  l'  \  Uterte  •  les  autres  de 
droits  perçu*  par  l'Ktjt 
sommation  dont  il  lait  lu 
tous  les  trais. 

Os  dernières  sont  le* 
ment  rin:ALi~s 

Les  autres  sont  les  recettes  trrri- 

TOftlàLBt. 

Le*  recettes  /bco/ei  «e composent  des 
dr-its  de  timbre  et  d't  nretfi*t  renient . 
de-  drotU  de  douane  et  d<*  natation  . 
de  l'impôt  direct,  représente  pre»t|ue  uni- 
que oenl  j..ir  les  p  itentes,  des  contribu- 
tions indirectes,  des  postes  et  des 
bateau  s  a  «apeur  Ixa  recettes  de  cette 
nature  s'eietent  pour  IMi  a  la 
de  14  millions. 

11. 


sur  une 

presque 


pure- 
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Les  recettes  terriloriales ,  c'est-à-dire 
les  droits  perçus  par  le  trésor  sur  les  pro- 
ductions de  f  Algérie  elle-même,  don- 
nent une  somme  de  6  millions.  En  voici 
le  dctail  pour  1845  : 

Produits  forestiers.  .  .     20,00»  f.  \ 

Produits  d'immeubles.  1 ,87û,ooo 

Droits  j,ur  la  pêche  du 
ooraîl   l.TO,o«o 

Redevance  proportion- 
nelle payée  par  les 

conee>sionnaires  des  /o,07/,30or. 

mines  de  Moiuala.  . 
Ventedu  butin  prissur 

l'ennemi  

Produit  des  dîmes  et 

redevances  arabes.  .  i,Mo,ooo 

C'est  sur  cette  classe  de  recettes  que 
porteront  principalement  désormais  les 


1,300 
ftO,nrio 


accroissements.  Les  immeubles  prodi 
sent  déjà  2  millions  ;  et  l'État  n'a  poi 
encore  pris  possession  de  la  totalité 
son  domaine.  Les  produits  forestif 
sont  à  l'état  de  germe;  et  l'exploitai 
des  forêts  n'a  pour  ainsi  dire  pas  cor 
mencé.  Les  droits  sur  la  pèche  du  cor; 
peuvent  s'accroître  si  la  mode  ramena 
en  France  le  goût  de  cette  parure.  I 
redevance  sur  les  concessions  de  miro 
augmentera  avec  le  nombre  des  explo 
tarions:  la  régularisation  et  l'extensio 
de  l'impôt  indigène  en  amélioreront  U 
produits.  Enfin  le  développement  et  I 
mise  en  valeur  de  la  propriété  a^riçol 
et  industrielle  autoriseront ,  d'ici 
quelques  années,  l'établissement  de  l'im 
pot  foncier  en  Algérie. 
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OU 


DE 


l>  IHOUlCTloV 


juvju'.i  J'im 


A  ^  Y  ~  f  ^  o  y  o&  * 


-a<Jrp 

Àê  La  miiiK-r?  In  plus  romplrlt* 
deLfctllre  pour  'a  rollrrtion 
fs  piïtortiqxe.  KJlr  îormr  lr 
I '  jjrs  tradition*  qui 

it  j  U  plu*  ruutr  anlHjuilr, 

t  ItOtfTJohtf ,  l>thnogr.ipl>ic.  Ja 


l*  pvto*  du  rrxinr  dr  \'H>>u<tre  ,/< 
1  ^  fWpfrftd  I  uilrodur  1 1011  rt  lr> 

Iblmi^iM  torqti*  1  rie  itiii^rr  |wr 
itiirrpfrir  iritxifMl  |M»ur  U 

■  4  Akgvfw,   Lr»  <M»*rK"        M.t  Hr 


dorivirf  lit  t  »<J  lit  1 


rr.   y*T  \juJ«-i    K*i  ^  .   ff  > 
p*r  1        Jr    K  ■  f  .    J'  m 

par  W  ié*É-i  t«'«'h*/t  ;    »/•*.■  /VJ  ,p 

àr  vt*4r>.,a  Jr  »  ^  ul*i  1  »«■  ri  »»  '1  ' .  '  •  * 

fw*rr   U«  ,<4^. 
•    .  j  n  ;  1 1  1  %; ,  et  (  i ,  , ,  j  H  •< 


J- 

tujur»  dr  (t  rontuif  nt ,  on!  Mr  rlucidrr-i 
rt  r\p<>^rs  awr  pn-ctH  on  |<nr  M  d'A\i  • 
/.je  I.rs  n  rnrrrhr  s  rtrndurx  M  M.  Du 
tv Mt  tî r  l;i  M.WIrrl  If.in  ^tln<"^ki  <»nt 
mroUM-  rt  rrjT«<iuit  Unis  U  \  d«'t.nls  de 
1,1  inlatJf't» ,  iJr  h  |im*j*Tih'  rt  l  i 
ru  m»-  <ir  i^irth-Tjf»*.  \|  L.  l.jrroiv  i 
trû<v  l'Iitstotff  dr  In  >! uittidi<*  rt  i\v  J.i 
Mauril.mir,  (\\u  jourrriit  un  m  lir.nui 
rôle  il  .tiV  Jr>  mjrrrp&  |juni<|iKV  rl  cJ-^nt 
ks  «lunilrs  v»us  la  cfomiMjlioji  n>- 
in.nnr  oU'rrnt  un  inirrrt  vr  %  if  nmir 
1'rtinlr  )>i  vrliMtiiin  jrturlîf  <1r  I  \l- 
lirric  h  1  j  1 1 1 1  ,  [unir  «  onduirr  !»■  rrrit  «1rs 
t«  in|  >    ,u, <*!»•[. n    jri\(|ri  n\\  pmnirri'^ 

I'|i4m|>;0s    <|r>    ,|^»S    f])l»\>  rnt*>  ,  >1  .  Jr.tll 

^jm-ski  jtrMtrlj  prrio  j.»  «jm  *>u-iif| 
iU  \>ms  rmtroiiurtion  d  i  .  InMi  in imi  - 

rrj    Alrujur.  *>r"is  lr-   i\  .ntis,  ju  > 

I  fini,!'  t    lr>    lionui  .itt«>ii"   \.'Ti<î;i)<>  rt 
nv  /  ,ïD  l  if  ir     jti^r|(j  1   |  in\;>xrfii    ">r  <!»■ 
«n   'jiiflfiur  x.rî»-  tui"  hîvtutr- 

rrrtrM.^ti.Hir  .    i|ui     I  .Ut    O-tir-  .jlfc-    I,  ^ 

nofiihrru»r>  ^  insMtudrs  •!»•  I  K^li^  <i  \ 
tn  ]iir  ,  ilrrlurrr  par  IjrU        ><'«  t-^ 
il  lu  rtMc^  j-*  riJ        i  l.i  mjiî«'  «lr  fh.v['i 
f.iii.ifiot  «ni  in.iti.jnr.  '       p.trtir  i!»-  *f- 
li-J»  !♦-»  ,  j-        m  j.»nr  f  n  .  ^  r..ux,  *rT- 

»  <-s,  r-  =  rr*r.-x  p  <r  il  «r  Jrs  U-^«.fM  -  T 
<lr>  i|  x(  ri>'li"n>  «>ttl  ^tjhrrrr.t  j  r>  - 

'p»r  ^  îtis  d»*t'  r>-r  l.i  rr  i^u.n   pi.», m  H. 

n  1.1  tu-. 

I  ''  tr  euil  «jur    n--n*   t  -.tn  f  r-  r^in- 
.ni|  uni        n  .1       |-nir  l-m  <l-  (  »»ur 
Minrr  ,  rn  rr   rjni  i-nnn  rr  «•   î  \ffKjll 
flH'd'Tlir  .    Ii  x  r(LMt*-*  vi>,M,N  »  -    r  I  > 

f  r  «|  r  .  m  riirr  <1  ni  il  *ii-nt  ■  T  r'  t  r  »- 
<pir*h<ri    V'j,  tflort^  ^r 
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avons  nw/rf.-.^.....  

s  pop*.,. 


c«  7nP,0.vws  PO" J»n 

av^i^  reS.;,,aJplus  »*3 
avoir  ete  celle  de  Libye.  Eomt  i 

*  apphqua.t-elle  qu'à  |a  partie  la  j 
li!niL     d-  Pomère  a(ait  P°»,  «tri 

halp  r„  b6/u  Promontoire  de  Q 
a  a^t' iw  "6  ,fui  .*»ue  danslW-t 
ï  i'.'1  ,ere  chrétienne  que  le  San» 

n^i^-fT8*  P?1" ,a  temP<te'  d«P" 
nom  d-  ^  dcs  <fW 

>Lb  ye  que  sous  ta  doininatioo  a 
«haemoise.  t^p,,,  é  rf.  ^  d 

£rrr\rj.u*™«™  p^ 


Maghreb  sous  ,e  no,n  de 

successives  de*  i^,:  8  mod'"cations 
formation  de  î  R^lZZr  OT*  " 

nons  avons  Pen"Tu"il  s^ra  t  uU^dè  ÏÏS2^'~&~'«^f*- 

vïïTr"  UU  rés",né  rapide  des  travail*  .  ■*  '  ''.  aCquit  successive^! . 

de  refaire  une  liisXe  «.n«M?aSt  pas 
"'arien  laissé «SeEui^n  '  qui 
aucune  lacune  iusou^  r,?.^  •  Prese"te 
nnnc  JU5UU  3  l  invasion  arabe - 

nous  voulons  seu  ement  ,J\  "f*» 
parmi  ces  riclies  .  rechercher 

ce  qui  concerne  s±ale!r,m,atériau,( 
«réel  comprises  dans  l'a i  ■  ' les  co"- 
Cette  partie  dl  i-Âr     A,Mrle  actuelle. 

cours  Zttl  3  SuW  ' da,,s  ,e 

lentes  inva3 V  a  nombreuses  et  v,0. 

sont  venues  ie  ^i  eS  races  B0UV«"« 
nés;  chaque  coi.qu  7e  Tamen^8  """'^ 
sa  religion  n,,î  ,i         mene  avec  die 


«ante.a  supolâniJ  iJ r  T""51  do'»'- 
'es  territoires  n?,  !,  3  f°'  des  vai,»c«s: 

Citations  cL„ëk^7e'"a,rs'  ,es 
'"«on,  apreTtous  le^res  C,'a<lue  rë*>- 
'"l^s'im'po^V      SaT  P"''- 


«ère ,  et  de  "  ^  ^  «ï«;    le  nom  de  le  'rCè T  L™« Lu'™ne  ?* 

dire  vivantes  de  i",P      *?  P"ur  ainsi    chaque  élénu-ni ~    Ua"s  cette  fusion, 

'^.imite  t  leur'  «  dc  >a  ?ou?e„eir t"Z'  '< 


^^Ma.le.M^tfe 


à  H»;.-....!  f  .  générale,  et  sertit  «ri 
une  re,m™  tota  itedu  continent.  Ce 
siôn  I IT*  quJ  se  rc(.r<Hj0it  à  ta 

rori"7ue  ««ropéen  naisLt.  sait 
'  oriel)t,  so|t  au  ^ 

à  roS;Sfnt  «"•«•nUent  de  font 
voisS  1  f.k  et  les  «"»««*•  la  ph 
dern.vl  6 '  °Wa?  arri«nt toujours* 

t1onn„o,^eMePrendrepartala«^ 
tionnemi' "'°ns  !tt  p,us  anciennes,!* 

Ce  s»  l  *  'e  nO'd  de  Mai* 
neem  ês  dam°rdd('s  P"P"'ations  Kai* 

et  «ÏM  'nfc8  de  la 

dans  I...  ^P"*»  se  repandjreot 

S"  i^nTiT  r>e""«-  A  ces  tn- 
,    .  v"  rent  se  fondre  de  nomhrM.c««>. 

Ces^NSJr;,*ma,"'",>s  rt  de  PalesBM. 

l'histoire  de  l'Ir,?8.'  qui  u>"rent  dans 
le  nom  de  Be  .^e?" ^muiu»™J«  «■ 
chaque  ele  n/nf'^' Da,,s  ««•  f»$"»î 


souvenir  de  Jn„  \  •  !,erJva  cependant  le 
leVSe"a|dh,  i  "r'ne  distincte.  Ainsi, 
lesHaô ,tr  '  i  ^  Kel«™.  les  Lamta, 
«Maien?  £t  .  A,'?s1'oudaetles  Laouata 
'■'  eut  issus  des  Sahenu  de  l'Yémen- 
'-s/enata  descendaient  des  AmalS,' 
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la  ^trnt^de 
nt  aven 
autoch* 
de  r  Afri- 
plus  particu- 
le littoral  et  lea 
daua  Imte- 

demigratinn  de- 
là Libye  succéda 
sens  laverie,  qui 
aoaveaui  dans  la 
population  Cet! 
•»  rrnvcif  nemeota, 
livres  du  roi 
Hercule,  le  cou- 
pées avoir  traversé 
la  Ubya,  à  la  tête 
a  laquelle  toutes 
ient  enwné  leur 
eu  Espagne,  l  a 
,  aj|  pent  dana 
de  cette  estas- 

Afrique.  Les  Perses  sen- 
paya,  en  suivant  les 
pois  tournèrent  \ers 
I  mi  Gélules, 
lea  habitudes  no- 
caaanme  eux  tres-fre- 
pernents;  ils  prirent 
Lea  Mèdes  et  lei 
aui  UMrena  du 
le  nom  de  Maure* , 
étaient  ta  popaMaa  la 
,  sort  qu'on  veuille 
t  Afooee  une  dérivâ- 
mes. I>rs  Wumldru  ne 
agrandir  leur  centre 
mat  contre  les  indi- 
juaque  sur  k  littoral 
.  refoulant  les  IJ- 
arreHant  a  l'ouest  le 
aan  des  Maures 
foi  à  ces  traditions 
rite  époque  reculée 
1er  la  première 
an  peu  précise ,  sur  le 
ad  de  l*Algér1i,  d'une 
BlaVtacte .  formée  par  un  mélange 
[Naa.  o>  Gélules  et  de  Libyens. 
^^Eas  aossf  le  nom  de  humides  I  i 
MM)  de  b  IJbye  w  l»nu*  «il  alors 
•  wparlie  :  les  Maures,  les  plut 
VMaa  de  l'Espagne ,  occupant  la 


partie  oocidcntale  ;  puis  plus  à  l'est ,  lea 
Numide* ,  qui  retendaient  depuis  la 

ll.  usr  Moiouia,  jusqu'à  la  petite  S) rte; 
enfin,  a  1  eUremile  orientale,  lea  Li- 
byens proprement  dits,  et  derrière  eut 
le*  hthiopirns.  Les  Getulea,  qui  passent 
pour  lea  ancêtre»»  des  Berbères  d'aujour 
d  liui,  étaient  places  derrière  les  Numi- 
des, sépares  d'eus  par  la  chaîne  de 
l'AUas. 

l>e  premier  mouvemeut  dV  migration 
partit  de  l'est  ;  le  second ,  quoique  égale- 
ment originaire  de  I  Orient,  a'etablTl  tu 
Afrique  par  une  eipansion  de  r  ouest  a 
l'est,  l-a  troisième  accession  de  peuplai 
étrangers  arriva  par  le  nord.  D'au  1res 
races  vinrent  a  i  m  planter ,  non  plus 
comme  éléments  d'une  fusion  nouvelle, 
m  n>  comme  colonies  conservant  une 
nationalité  séparée.  Ce  furent,  d'une 
part,  lea  IMieumais  de  Tyr  et  de  Sidoo, 
qui  fondèrent  a  l'ouest  de  la  grande 
M  rte  de-  comptoirs  commerciaux,  dont 
le'  plua  considérable  fut  Cartnagei  de 
l'autre  part,  ce  furent  lea  Grecs  de  Thcra, 
qui  s'etab  iront  a  l'est  de  la  Syrie, rt  dout 
Cyrene  devint  l.i  métropole'  principale. 
I>M  populations  commencent  a  sr  el.i.s- 
ser .  le»  division»  territoriales  détiennent 
distinctes;  l'histoire  sort  de  bcouluaion 
et  des  ténèbres. 

A  mesure  que  ers  deux  puissance» 
commerciales  prirent  du  développement, 
lei  dénominations  geoiraphiqurs  furrnt 
encore  simplifiées  Sous  le  nom  de  Li- 
bre, lea  Romains  désignèrent  les  colonies 
grecques  depuis  lea  autels  des  Pttilenea , 
au  fond  de  la  Mrte, jusqu  aui  frontières 
de  l'Egypte  Le  domaine  certruginoia , 
qui  ne  parait  pas  avoir  de  nasse  les  li- 
mites actuelles  de  la  régence  de  Tunis, 
reçut  le  nom  d'Afrique  ;  le  reste,  jusqu'au 
(leùve  Molouia .  s'appelait  Numidie  :  puis 
vernit  la  Mauritanie.  Un  refoulant  à 
l'intérieur  les  irions  du  littoral,  la  civi- 
lisation carthaginoise  et  la  einlivation 
grecque  n'eurent  pas  la  prétention  de 
Ni  anéantir,  et  à  aucune  époque  elles  ne 
pan  inrent  a  eseenir  complètement  les 
Numides  et  les  SU 
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ses  richesses,  Diilon  s'enfuit  avec  un  petit 
nombre  de  partisans,  et  vint  aborder  sur 
les  côtes  libyennes,  aux  environs  de  Tu- 
nis. Il  existait  déjà  plusieurs  colonies 
phéniciennes  dans  les  mêmes  contrées, 
entre  autres  Utique,  dont  les  chroni- 
ques phéniciennes  font  remonter  la  fon- 
uation  jusqu'à  1520  avant  J.  C.,  et 
qui  était  située  dans  le  golfe  même  où 
la  tœurde  Pygmalion  débarqua.  Le  pre- 
mier acte  dés  nouveaux  émigrants  fut 
d'acheter  du  terrain  aux  indigènes.  On 
sait  par  quel  stratagème  ingénieux  Didon 
se  Ht  concéder  une  superficie  assez  éten- 
due, en  ne  demandant  (jue  l'espacequ'une 
peau  de  bœuf  pourrait  renfermer.  Elle 
bâtit  une  citadelle,  qui  prit  le  nom  de 
Byrsa.  Iarbah  régnait  alors  sur  les 
Gélules  (Djedala)  et  sur  les  Maxyes 
(Amazirgs)  ;  il  voulut  épouser  Didon,  qui 
s'était  soumise  au  pavement  d'un  impôt 
en  argent;  la  reine  de  la  ville  nouvelle 
s'y  refusa. 

Après  la  mort  de  Didon  une  lacune 
de  trois  siècles  se  présente  dans  l'histoire 
de  Carthage.  On  peut  supposer  que  les 
commencements  de  cette  colonie  furent 
très-modestes.  Mais  son  heureuse  situa- 
tion ,  les  éléments  de  prospérité  commer- 
ciale et  industrielle  qu'elle  possédait, 
mis  à  profit  par  le  génie  entreprenant 
des  Phéniciens,  aidèrent  le  développe- 
ment rapide  de  sa  puissance.  Elle  forma 
le  long  du  littoral  une  chaîne  non  in- 
terrompue de  colonies ,  de  comptoirs,  de 
positions  fortifiées,  qui  se  prolongeaient 
vers  l'ouest  jusqu'au  détroit,  et  au  moyeu 
desquels  elie  établit  ses  rapports  com- 
merciaux sur  des  bases  solides  et  prépara 
dans  toute  la  partie  occidentale  de  la 
Méditerranée  le  monopole  de  la  navi- 
gation, qu'elle  conserva  longtemps.  Le 
gouvernement,  qui  était  monarchique, 
fut  remplacé  par  une  constitution  répu- 
blicaine, sans  qu'on  assigne  l'époque  ni 
les  causes  de  cette  révolution. 

Les  progrès  des  Carthaginois  sur  les 
populations  aborigènes,  pendant  cette 
espèce  d'interrègne  historique  de  trois 
siècles,  ne  furent  pas  moins  sensibles. 
On  croit  que  ce  fut  du  temps  de  Darius 
fils  d'Hystape  qu'ils  s'affranchirent  du 
tribut  qu'ils  payaient  aux  rois  des  peu- 
plades qui  les  entouraient.  Ils  étendirent 
leur  domination  sur  toute  la  presqu'île 
comprise  entre  Tabraca  et  la  petite  Sy rte. 


Les  indigènes  qui  habitaient  ce  pav 
étaient  adonnés  à  l'agriculture,  et  dispc 
sés  par  leur  caractère  pacifique  à  accep 
ter  une  civilisation  plus  avancée. 
Carthaginois  eurent  soin  de  dissémine 
au  milieu  de  ces  populations  des  colonie 
phéniciennes  constituant  un  réseau  d< 
villes  destinées  à  maintenir  leurs  nou 
veaux  sujets  dans  l'obéissance.  Cetti 
presqu'île  portait  le  nom  d'Afrique,  e 
était  composée  de  deux  provinces  :  J. 
Byzacèneetla  Zingitane.  Au  delà  il  n*i 
avait  que  des  tribus  nomades  indé- 
pendantes, avec  lesquellesCarthage  étaii 
quelquefois  liée  par  des  traités,  et  où  elie 
recrutait  des  soldats  mercenaires. 

La  colonie  fondée  par  les  Grecs  dans 
la  Libye  orientale  eut  des  commence- 
ments et  des  progrès  pareils  à  ceux  de 
Carthage.  Souvent  aux  prises  avec  les 
populations  indigènes,  Cyrène  parvint 
a  les  refouler  vers  l'intérieur,  et  quel- 
quefois même  à  les  soumettre  entière- 
ment. Ses  relations  commerciales  s'eten- 
dirent  également.  Ce  développement  de 
prospérité  ne  tarda  pas  à  exciter  la  jalou- 
sie de  Carthage.  Les  vieilles  antipathies 
nat  ionales  se  réveil lèrent.  Carthage  se  rat- 
tachait par  son  origine  aux  races  sémi- 
tiques, dont  l'inimitié  contre  la  race  hel- 
lénique alimenta  la  guerre  pendant  plu- 
sieurs siècles  en  Asie  et  en  Grèce.  Cette 
première  lutte  se  termina  par  une  dé- 
limitation du  territoire  des  deux  colonies. 
L'histoire  a  perpétué  la  mémoirededeux 
frères  carthaginois  qui  consentirent  à 
être  enterrés  vivants  pour  assurer  à  leur 
patrie  des  limites  plus  étendues.  Le  lieu 
où  s'accomplit  ce  dévouement  héroïque 
fut  appelé  autels  des  Philènes,  du  nom 
des  deux  frères,  et  marqua  les  frontières 
des  deux  Etats.  A  partir  de  cette  épQq  ue 
les  annales  de  Carthage  ont  été  conser- 
vées sans  interruption.  C'est  le  moment 
où  elle  porte  ses  conquêtes  au  dehors 
du  continent  africain. 

Guerres  des  Carthaginois  hors  de 
t  Afrique. 

L'an  643  avant  l'ère  chrétienne,  Car- 
thage, puissante  déjà  par  sa  marine,  dé- 
clara la  guerre  aux  Phocéens.  A  l'issue 
de  cette  lutte,  elle  resta  maîtresse  de 
l'île  de  Corse.  Bientôt  après,  à  l'insti- 

Sation  et  avec  l'aide  secrète  de  Xerxcs  et 
e  ses  successeurs,  les  Carthaginois  en- 
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et  mirent  le  siège  devant  Carthage. 
Mais  cette  multitude  sans  chefs  cxoen- 
mentes  et  sans  organisation  nr  put  te- 
nir la  campagne  longtemps  :  manquant 
de  vivres,  travaillée  par  les  habiles  in- 
trigues des  Carthaginois ,  elle  se  débanda 
et  délivra  la  ville  des  alarmes  qu'elle, 
lui  causait.  Il  fallut  quatre  ans  d'elforts 
soutenus  pour  recoaqucrir  l'ascendant 
politique  que  cette  révolte  avait  fjit 
perdre  ;  et  cependant ,  en  379 ,  une  fé- 
conde insurrection  des  l  ibyens,  sans 
reproduire  les  mêmes  dangers,  coûta 
aux  Carthaginois  des  sacrilices  de  toutes 
sortes,  qui  l'affaiblirent  bejuroup. 

Invasion  db  l'Afbiqib  pis  Ai.4- 
thoclb.  —  Agathocle,  presse  en  Sicile 
par  les  Carthaginois,  trompa  la  vigilance 
de  leur  llott.-,  «  t  débarqua  en  Afrique  en 
906,  à  r,l-IIaouarieh,  sur  le  côté  oriental 
du  golfe  de  Tunis,  au  sud  du  cap  Bon. 
Les  Siciliens  tirent  des  progrès  rapides. 
Apres  avoir  détruit  I  armée  carthagi- 
noise, Agathocle  dévasta  les  environs  de 
la  capitale,  et  reçut  la  soumission  d'un 
grand  nombre  de  places;  il  marcha  en- 
suite contre  les  villes  maritime»,  et  en 
peu  de  temps ,  de  gre  ou  de  force ,  il  en 
rangea  plusde  deux  cents  sous  son  obéis- 
sance. A  la  nouvelle  de  ces  succès,  les 
Libyens  tributaire*  vinrent  en  grand 
nombre  grossir  le  parti  du  vainqueur, 
et  lui  facilitèrent  la  conquête  du  litto- 
ral et  les  entreprises  contre  les  popula- 
tions de  l'intérieur.  Os  expéditions  s'é- 
tendirent à  F  ouest  jusqua  Nippons, 
(  Bône  ;  ;  puis,  elles  atteignirent  Stora  et 
Collo.  line  partie  des  Numides  acmpaj 
l'alliance  des  Siciliens,  le  plus  grand 
nombre  attendit  l'issue  définitive  de  la 
lutte  pour  se  prononcer  Mais  Carthage 
sut  tirer  parti  de  cette  hésitation ,  et  des 
que  la  fortune  se  montra  plus  favorable 
a  ses  armes,  elle  ramena  les  indigènes, 
recouvrit  ses  possessions,  força  Agatho- 
cle a  s'enfuir  secrètement,  abandon- 
nant son  année,  qui  évacua  elle- inertie 
l'Afrique  a  la  suite  d'un  traite.  Cette  in- 
vasion avait  dure  trois  ans. 


CmtfTti  Puniques. 

la  Sicile  devait  être  funeste  à  Car- 
thage. Apres  avoir  combattu  pendant 
plus  de  deux  siècles  sans  pouvoir  etaMir 
solidement  leur  domination  sur  cette 
lie,  les  Urthagioois  rencontrèrent  la 
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puissance  romaine,  qui  commençait  à 
s'alarmer  de  leurs  progrès  vers  les  cotes 
septentrionales.  La  lutte  s'engagea  sur 
ce  théâtre,  et  y  fut  longtemps  circon- 
scrite. Ce  fut  seulement  dans  la  neu- 
vième année  de  la  première  guerre  Pu- 
nique, en  256  avant  Jésus-Christ,  que 
Regulus  et  son  collègue,  leconsul  Auius 
Manlius  Vulso ,  firent  une  descente  en 
Afrique  et  débarquèrent  près  de  la  ville 
deKélibia  (  l'ancienne  Clypéa),  dont  ils 
se  rendirent  maîtres.  L'année  suivante 
les  Romains  s'emparèrent  de  Tunis,  et 
ravagèrent  le  plus  beau  canton  de  l'A- 
frique, enlevant  une  quantité  immense 
de  bestiaux  et  emmenant  un  nombre 
considérable  de  prisonniers.  Les  Numi- 
des, qu'on  trouve  toujours  unis  aux  en- 
nemis de  Carthage,  furent  les  instru- 
ments les  plus  actifs  de  ces  déprédations 
barbares,  dont  le  signal  était  donné  par 
Tannée  romaine.  Mais  les  affaires  des 
Carthaginois  furent  rétablies,  grâce  à 
un  corps  de  Grecs  mercenaires  com- 
mandes par  le  Lacédémonien  Xantippe. 
Régulusfut  fait  prisonnier, et  son  année 
complètement  écrasée.  On  n'a  pas  be- 
soin de  rappeler  sa  fermeté  inébranlable 
pendant  sa  captivité  et  sa  mort  héroï- 
que, qui  a  conquis  l'immortalité  à  son 
nom.  La  première  expédition  des  Ro- 
mains en  Afrique  n'eut  d'autre  résultat 
qu'une  occupation  passagère;  et  les  ten- 
tatives qu'ils  firent  ultérieurement  jus- 
qu'à la  fin  de  la  première  guerre  Puni- 
que, en  242,  n'eurent  pas  plus  de  succès. 

Guerre  des  Stipendies.  —  Le 
traité  de  paix  qui  mit  (in  à  la  guerre  en- 
tre Rome  et  Cartilage  amena  pour  celte 
dernière  puissance  le»  embarras  inté- 
rieurs les  plus  graves.  L'évacuation  de. 
la  Sicile  et  la  cessation  des  hostilités 
rendaient  inutiles  les  nombreuses  trou- 
pes mercenaires  et  libyennes  entrete- 
nues par  les  Carthaginois.  Elles  furent 
dirigées  sur  Sicca  (  le  Ref  ),  vers  la  fron- 
tière de  la  Nurnidie.  Kl  les  avaient  a  ré- 
clamer un  arriéré  de  solde  considérable  ; 
le  trésor  public  était  épuise;  on  voulut 
discuter  avec  elles  sur  le  montant  de  la 
créance;  elles  se  révoltèrent,  H  appelè- 
rent le  pays  à  faire  cause  commune  avec 
elles.  Les  indigènes  avaient  été  traites 
avec  une  extrême  dureté  pendant  le 
cours  de  la  guerre.  Pour  subvenir  aux 
dépenses  de  l'armée  Carthage  avait  exigé 


des  propriétaires  ruraux  la  moitié  < 
leurs  revenus;  les  impôts  des  vill 
avaient  été  doublés;  aux  exactions  di 
gouverneurs  s'étaient  jointes  les  dépr 
dations  des  Romains  et  des  Numide 
Ces  griefs  accumules  firent  explosion 
l'appel  des  soldats  révoltés  ;  toutes  I 
villes  et  les  campagnes  envoyèrent  di 
hommes,  des  munitions  et  de  l'argent 
et  les  insurgés,  à  la  téte  d'une  armée  c 
soixante-dix  mille  hommes,  allèrent 
sous  la  conduite  du  Libyen  Mathos  etd 
transfuge  campanien  Spendius,  attaqua 
Utique  et  Uippona  Diarrhyte  (Bizerte) 
qui  seules  étaient  restées  fidèles  à  I 
cause  carthaginoise. 

L'armée  dirigée  contre  les  rebelle 
obtint  un  premier  succès,  presque  aussi 
tôt  suivi  d'un  désastre  ;  deux  fois  kt^é 
néral  carthaginois  laissa  échapper  un 
victoire  facile,  et  on  dut  lui  euvoyer  uj 
renfort  de  dix  mille  citoyens  et  di 
soixante-dix  éléphants.  Ces  troupes,  ma 
commandées,  ne  purent  arrêter  lesinsur 
ges,  qui,  après  avoir  pris  Utique  et  Bi- 
zerte, vinrent  mettre  le  siège  devant  I: 
capitale.  Un  général  plus  habile  ayaul 
été  choisi,  les  Carthaginois  triomphè- 
rent enfin  de  cette  insurrection,  grâ« 
à  la  trahison  de  Nar  ivas,  chef  numide, 
qui,  frappe  d'enthousiasme  pour  le  carac- 
tère d'Amilcar,  abandonna  le  parti  des 
révoltés,  et  entraîna  un  corps  de  deux' 
mille  Numides  qu'il  commandait.  Tout 
le  pavs  rentra  dans  l'obéissance,  et  les 
populations  voisines,  telles  que  les  hu- 
mides Mieatanes.  qui  s'étaient  montrer 
hostiles, furent  châtiées  avec  une  rigueur 
excessive.  La  guerre  des  Stipendies, 
qu'on  a  appelée  aussi  guerre  des  Mer- 
cenaires, et  qui  avait  jeté  Carthage  dans 
de  si  grands  périls, 'dura  trois  ans  et 
quatre  mois;  les  deux  chefs  Spendius  et 
Mathos  furent  pris,  et  subirent  une  mort 
cruelle  et  ignominieuse. 

Deuxième  oi  ehre  Piîniqi'B.  — 
Pendant  que  les  trembles  intérieurs  me- 
naçaient l'existence  même  de  Carthage, 
sa  puissance  s'étendait  au  dehors.  A  l'is- 
sue de  la  première  guerre  Punique,  \t 
traité  de  paix  lui  avait  enlevé  la  Sicile , 
la  Sardaigne,  la  Corse,  la  plage  ligu- 
rienne; unis  des  conquêtes  nouvelles 
en  Espagne  la  dédommagèrent  bientôt 
de  ses  pertes.  Annibal,  qui  devait  porter 
la  gloire  des  armes  de  sa  patrie  jusqu'au 
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Syphai.  mécontent  des  faveurs  prodi- 
guées à  Guis,  écouta  les  prof  positions 
des  Romains,  et  embrassa  leur  parti,  en 
313  avant  J.  C.  Lee  deui  rois  numides 
ne  tardèrent  pas  a  en  venir  aut  mains  : 
la  victoire  resta  a  Masamisea,  UN  de 
Guis,  qui  commandait  lea  Massytiens; 
l'allié  des  Homatns  dut  abandonner  sa 
e  ipitale  et  «e  r.  lirrr  «lie/  |,  >  tribu»  le* 
plus  voisines  de  b  Mauritanie.  Apres 
cette  bataille,  Masainisaa,  a  peine  âge 
alors  de  du -sept  sus,  pasaa  en  Espagne, 
et  prit  une  part  glorieuse  au  combat 
dans  lequel  les  Scipious  furent  defsiU 
par  A  kJ  ru  lui  et  Magmi.  en  313.  Mais 
peodaut  que  l'armée  de  Gula  était  em- 
ployée en  Espagne  au  service  des  Car- 
thaginois, Syphai  sortit  de  sa  retraite, 
rétablit  ses  affaires,  et  se  mit  en  rela- 
tion avec  le  sénat  romain. 

Vabiations  ui  Svpmax  bt  di  Mas- 
tiisiaaa  —  Devenu  le  plus  puissant  roi 
de  i  Mri  jue,  m  plut ,  emporte  par  son 
ambition  et  son  inconstance  naturelles, 
s'était  rapproche  de  Cartilage,  et  se  plai- 
sait a  flotter  entre  les  deui  républi- 
ques qui  le  sollicitaient  également.  D'un 
autre  côte.  Maainisaa  s'était  uns  en 
rapport  avec  lea  Romains,  et,  toucÉse 
de  la  générosité  de  Scipion .  qui  lut  avait 
rendu  sans  rançon  son  neveu  Massiva, 
fait  prisonnier,  il  avait  conclu  en  secret 
un  traite  avec  eut .  en  306.  A  b  suite  de 
cette  alliance,  il  pawa  en  Afrique  pour 
entraîner  les  tribus  dans  le  parti  nou- 
veau qu'il  venait  d'embrasser.  Ai, .m. 
pendant  que  les  Romains  perdaient  b 
concours  de  Sy  priai ,  définitivement  lie 
aui  Carthaginois  par  son  mariage  avec 
b  belle  Sophooiaiie,  ib  gagnaient  Mat- 
sinissa,  moins  puissant  alors  que  ton 
rival,  mais  plus  jeune,  plus  habile  a  b 
guerre,  et  destine  a  etercer  une  influence 
immense  dans  la  lutte  contre  Cartilage. 
Le*  chances  de  b  guerre  ne  furent  pas 
d'abord  favorables  su  nouvel  allie  des 
Humains;  vaincu  par  Syphai.  il  tut  con- 
traint a  fuir  dans  les  montagnes  avec 
un  petit  nombre  de  cavaliers  et  quelques 
familles  emportant  leurs  tentes  et  chas- 
sant devant  elles  leurs  troupeau*.  Mats 
bientôt  Massintssa,  guéri  de  set 
ret,  reparut  dans  son  royaume,  et 
péra  le  pouvoir.  Il  réunit  une  armée. et 
alla  camper  sur  une  montagne  entre  (  jrta 
et  llippone  royale  (Constant  i  ne  et  Boue}. 
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Défait  encore  une  fois  par  Syphax,  il 
parvint  à  s'échapper  à  grand'  peine  avec 
soixante-dix  caxaliers,  et  se  réf  ugia  chez 
les  Garamantes ,  après  avoir  ravagé  sur 
son  passnge  les  contrées  soumises  aux 
Carthaginois  et  à  leurs  alliés. 

Les  Romains  portent  la  cueube 
en  Afrique.  —  L'arrivée  de  Se- i pion 
en  Afrique,  en  205,  jeta  l'épouvante  dans 
les  possessions  et  parmi  les  alliés  de 
Carthape,  et  rétablit  la  fortune  de  Mas- 
sinissa.  Il  n'amena  que  deux  cents  cava- 
liers numides  à  l'armée  romaine  qui 
assiégeait  U tique;  mais  il  apportait 
l'utile  concours  de  sa  valeur,  de  son  ex- 
périence et  de  sa  fidélité.  Sa  troupe  gros- 
sit rapidement;  après  avoir  combattu 
à  côté  de  Scipion  dans  plusieurs  batail- 
les, il  fut  envoyé  en  Numidie  avec  Lé- 
lius  pour  poursuivreSyphax  et  lui  enlever 
le  territoire  qu'il  avait  usurpé.  Massinissa 
battit  Syphax,  et  le  fit  prisonnier  en  202. 
Il  s'empara  ensuite  de  Cirta,  qui  était 
devenue  la  capitale  de  la  Numidie.  So- 
phonisbe  tomba  en  son  pouvoir;  mais 
ne  pouvant  la  sauver  de  l'humiliation 
de  figurer  au  triomphe  de  Scipion,  il 
lui  envoya  du  poison  pour  se  donner 
la  mort.' Massinissa  reçut  le  titre  et  les 
insignes  de  la  royauté.  La  défaite  de 
Carthage  suivit  de  près  celle  de  son  al» 
lié;  Annibal  perdit  la  bataille  de  Zama, 
et  les  Romains  dictèrent  la  paix,  qui  mit 
On,  en  201  avant  J.  C,  à  la  deuxième 
guerre  Punique.  Cette  lutte  terminée, 
la  Numidie  se  trouva  partagée  entre 
Massinissa,  roi  de  Massyliens,  dont  les 
possessions  s'étendaient  au  sud  du  ter- 
ritoire de  Carthage,  jusqu'à  la  Cyré- 
naique,  et  Vermina,  lils  de  Syphax,  roi 
des  Massésyliens,  avec  leurs" anciennes 
limites,  moins  Cirta  et  quelques  autres 
villes,  qui  furent  données  à  Massinissa 
par  les  Romains. 

En  v  ahissements  de  Massi  nissa.— 
Le  traité  que  Rome  venait  d'accorder  à 
Carthage  ne  pouvait  marquer  qu'un  répit 
dans  la  destruction  de  la  puissance  phé- 
nicienne. L'agrandissement  des  États  de 
Massinissa  avait  placé  le  roi  numide  sur 
la  ligne  mémede  toutes  les  frontières  car- 
thaginoises; son  activité,  sa  haine  et  son 
ambition  le  rendirent  un  voisin  redou- 
table pour  l'ennemie  de  Rome.  1 1  ne  tarda 
pas  a  envahir  le  territoire  de  Carthage; 
ù  lui  enleva  ses  meilleures  provinces , 


anéantit  ses  dernières  ressources,  et 
duisit  cette  république  humiliée  à  im| 
rer  contre  lui  l'intervention  roman 
sans  pouvoir  obtenir  que  l'exécution 
traités  fût  maintenue  et  que  l'audace 
l'agresseur  fût  blâmée.  Cette  lutte  di 
presque  sans  interruption  depuis  Tan  l 
avant  1ère  chrétienne  jusqu'en  il 
peu  de  temps  avant  la  troisième  gue 
Punique.  Les  résultats  de  U  guerre 
rent  pour  Massinissa  la  possession 
la  Byzacène ,  de  tout  le  pays  des  gr; 
des  Plaines  jusqu'auprès  dé  Bizerte 
de  quelques  autres  parties  du  pays 
tuées  au  sud  ou  à  l'ouest  du  aomaj 
très-restreint  de  Carthage.  Le  roi  r 
mide  étendit  aussi  ses  États  aux  Aépt 
de  la  Numidie  occidentale,  qui  avait  p 
parti  contre  lui  dans  ses  démêlés  ai 
Carthage. 

Tboisibmb  guerre  punique  ;  moi 
de  Massinissa.  —  Ce  dernier  acte 
la  lutte  fut  aussi  meurtrier,  aussi  dispul 
mais  moins  long  que  les  précédenl 
Commencée  en  149,  la  troisième  guer 
Punique  fut  terminée  en  146  par  la  df 
truction  de  Carthage.  Massinissa,  q 
depuis  près  d'un  demi-siècle  poursuiva 
avec  ardeur  la  ruine  des  Carthaginoi) 
dans  l'espoir  d'hériter  de  leurs  dépouille 
vit  avec  regret  les  Romains  venir  I 
arracher  une  proie  assurée.  Soit  que 
maladie  et  la  vieillesse  eussent  déjà  pi 
ralysé  ses  forces,  soit  par  suite  de  so 
vif  mécontentement ,  il  ne  parut  pas 
l'armée  romaine,  et  mourut  peu  de  mo 
après  le  commencement  du  siège  c 
Carthage,  à  l'âge  de  quatre-vimit-dii 
sept  ans.  Son  long  règne  contribu 
beaucoup  à  changer  l'état  social  de  I 
Numidie.  Il  s'appliqua  dans  plusieui 
contrées  de  son  royaume  à  faire  abat 
donner  aux  populations  leurs  habitude 
nomades  et  à  les  fixer  sur  le  sol,  e 
leur  inspirant  l'amour  de  l'agriculture 
Il  disciplina  son  armée,  lui  enseign. 
la  tactique  romaine,  et  réprima  énei 
iquement  l'instinct  du  pillage  et  à 
rigandagequi  distinguait  les  Numides 
Tout  en  comprenant  les  avantages  de  ï 
civilisation  et  en  s'efforça  rit  d'en  faif 
jouir  ses  sujets,  Massinissa  vécut  tott 
jours  dans  la  plus  grande  simplicité 
sans  rien  changer  aux  coutumes  de  se 
pères.  U  était  sobre,  robuste,  dur  ai 
travail  et  a  la  fatigue;  le  plus  intrépid 
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|  ^+b*>i  iJÏNil  restait  i 
ifvn  jotn  et  plusieurs  nuiu  de 
«  pfi'i  rage  de  quatre-viugt- 
i  eaootait  trul  sur  ton  cheval , 
I*.  THdtle  bmf  de  la  Numi- 

,  habile  poli- 
et  généreui, 
la  fa  de  ta  ne  à  l'alliance 
Qfl  Mal  oasararter  avec  Rome. 

te  souvint  en  mourant  que 
qualité*  brillantes  de  Sei- 
Hé  tmàt  qui  avaient  gagne  ton 
I*  cause  dr*  Romain»  Déjà  on 
des  eiptoits  et  du  mérite 
Ut  du  hérot  ob- 
Le  roi  numide 
un  dernier  témoignage 
«  4t  ton  devourmrnt , 
k  Saints*  r Africain  le  toin  de 

troit  fila, 
de  l'intérêt  de  sa  pa- 
a  te  territoire  de  la 
d'éviter  des  guerres  ou 
affaibli  la  puis- 
de  Rome.  Il  eonvena  lr 
Bfeiéaa»  toa  tntrgrtte,  et  partagea 
W**a  fatre  les  trou  frères  :  a  Ou 
*  lajtea  bcommandemrnt  de 
rut  lr  pouvoir  i<lm 
à  Ci  lia  ;  Mastanabal. 
fut  charge  de  pretidrr 
!  la  En  revenant 

Scipion  emmena  avec 
qui.  jusqu'au  mo- 
de Carthage ,  fut  pour 
auiiliaire.  Le  corpt 
sa  01  aussi  remar- 
1  et  son  drvouement . 
rnt  de  Carthage.  les 
eu  Orient  et  dant 
de  enterres  importantet ,  ne 
H  sait*  à  eteadre  leurs  conqué- 
jMnsaje.  Se  bornant  a  dominer 
la  province  la  plut  rappro- 
ivdat  dHruite.  ut  laissèrent 
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«ait  devenus  le  lieu  de 
Pj  tretrur  qui  gouvernait  le  ter- 
leaue  t  était  réserve  rad- 
ia? loua:  dss  côtes,  les 
de  la  pro» pente 
de  Carthage.  Quelque*  co- 


lonies italiennes ,  peu  importantes  d'a- 
IwnJ ,  mais  destinées  à  grandir,  appor- 
tèrent tur  le  toi  africain  les  mœurs  et 
I**  langage  des  peuplet  latins  ;  par  leurs 
relations  arec  let  indigènes,  elles  pre- 
|ur»  rrnt  le  développement  de  la  puis- 
sance romaine.  Iji  conduite  des  fila  de 
Matsinista  ne  donna  d'abord  aucun  su- 
jet de  plainte.  Oulusta  et  Ma»tanabal 
ayant  été  enlevés  tous  deui  à  la  foit  par 
une  épidémie  oui  exerça  let  plut  terribles 
ravagea  en  Afrique ,  M  ici  pas  resta  seul 
maître  de  la  Numidie.  Ami  de  la  pais  et 
dss  arts,  il  poursuivit  l'œuvre  de  civi- 
lisation entreprise  par  ton  père;  il  orna 
Cirta ,  ta  capitale ,  d'édifices  et  d'éta- 
blissements utiles ,  et  y  appela  une  co- 
lonie grecque,  qui  contribua  a  accroître 
encore  la  prospérité  de  la  ville. 

Gl'lftBR  Dl  Jtoi  RTH4.  —  La  mort 
de  Miciptaen  119  vint  interrompre  le 
court  de  ces  progrès.  Il  laissait  deux  lilt; 
mais  parmi  ses  nef eut.  Jugurtha,  lili 
de  Mastanabal .  t'était  déjà  concilie  l'af- 
fection des  population»  numides,  et 
avait  gagne  la  protection  romaine  par 
les  terriers  qu'il  rendit  au  tiege  de  Nu- 
mance  ,  en  hapagne.  Jugurtha ,  des  ton 
adolescence ,  avait  montré  par  ta  har- 
diesse ,  ta  bravoure  et  son  habileté  ce 
qur  le  royaume  pourrait  avoir  a  souffrir 
de  ton  ambition.  Micipta  crut  prévenir 
ces  dangers  en  admettant  sou  neveu  au 
partage  de  sa  succession  avec  tes  deux 
Alt.  Il  avait  a  peine  fermé  let  y  eau, 
que  les  maui  qu  il  avait  voulu  conjurer 
éclatèrent.  Jugurtha.  appelé  a  régner 
tur  le  territoire  comprit  entre  l'Amp- 
taga  et  la  Mulucha,  fut  mécontent  de 
la  part  qui  lui  échut,  et  en  appela  au* 
armes.  Il  fit  d'abord  assassiner  Hiemp- 
sal ,  un  des  deux  fils  de  Micipta.  et  di- 
rigea ensuite  se»  efforts  contre  Adherbal. 
qui  résidait  a  Caria.  Son  brillant  courage 
attira  auprès  de  lui  un  grand  nombre 
de  partisans,  hn  vain  Adherbal  implora 
le  secourt  des  Romains ,  ton  adroit  en- 
nrmi  sut  par  det  largesses  faire  taire  la 
justice  des  envoies  du  sénat,  et  réussit  a 
t  emparer  de  Cirta.  Adherbal  fut  livré 
au»  supplices  let  plut  atroces  ,  en  113 
avant  J.  C 

Quand  cet  nouvelles  arrivèrent  à 
Rome,  elles  soulevèrent  l'indignation 
du  pruplr.  rt  le  sénat,  dant  lequel  Jugur- 
tha avait  déjà  aetiete  de  nombreux  amis. 
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se  vit  contraint  d'adopter  des  mesures 
énergiques.  Mais  tantôt  par  la  ruse,  tan- 
tôt par  violence  ou  par  corruption,  le 
roi  numide  annula  ou  déjoua  les  ordres 
donnés  contre  lui.  Cependant,  mandé  à 
Rome,  il  fut  obligé  de  venir  se  détendre; 
là,  pendant  que  les  accusations  les  plus 
vives  s'élevaient  contre  lui,  il  lit  assas- 
siner, dans  Rome  même,  un  ûls  d'Ad- 
herhal,  qui  s'était  soustrait  jusque-la  à 
sa  vengeance.  Cet  acte  d'audace  inouïe 
rendit  pour  lui  le  succès  impossible;  il 
quitta  l'Italie,  après  avoir  prodigué 
inutilement  son  or,  et  se  mit  en  révolte 
ouverte  (111  avant  J.  C). 

Les  premières  opérât  ions  des  Romains 
contre  Jugurtha  ne  furent  pas  heureuses. 
Ils  avaient  affaire  à  un  ennemi  habile, 
plein  d'expédients,  qui,  par  de  feintes 
soumissions ,  paralysa  leur  ardeur,  et 
leur  lit  perdre  un  temps  précieux. 
Mais  bientôt  après,  en  110,  l'année 
romaine  ayant  mis  le  siège  devant  Su- 
tkul,  qu'on  croit  être  la  ville  moderne 
Guelma  ,  et  où  étaient  déposes  tous  les 
trésors  du  roi  numide ,  celui-ci  la  trompa 
par  un  stratagème,  l'attira  à  sa  pour- 
suite loin  de  la  place,  la  surprit  pendant 
la  nuit,  et  la  força  de  passer  sous  le 
joug.  Cette  humiliation  donna  une 
nouvelle  vivacité  à  la  haine  qu'on  avait 
vouée  à  Jugurtha.  Rome  trouva  entin 
un  général  incorruptible;  à  peine  arrivé 
en  Afrique,  Metellus  rét.iblit  la  disci- 
pline dans  l'armée;  il  endurcit  les  sol- 
dats aux  fatigues  par  de  rudes  exercices, 
et  leur  enleva  tout  ce  qui  pouvait  les 
porter  à  la  mollesse.  Le  mouvement 
énergique  imprime  a  la  iiuerre  décida 
Jugurina  à  avoir  recours  aux  négocia- 
tions pour  éloigner  de  son  rovaume  un 
ennemi  aussi  redoutable.  A  deux  reprises 
différentes  Metellus  repoussa  ses  ambas- 
sadeurs. Pour  inspirer  aux  Romains  une 
confiance  funeste,  il  avait  ordonné  aux 
populations  que  leur  année  traversait 
de  ne  pas  abandonner  leurs  habitations, 
de  continuer  leurs  travaux  agricoles  et 
de  laisser  les  camp  ant  s  couvertes  de 
troupeaux;  les  cliets  des  villes  et  des 
hameaux  venaient  au-devant  de  Metel- 
lus lui  offrir  des  provisions  et  lui  pro- 
diguer des  paroles  de  paix.  Le  consul, 
mis  en  garde  contre  la  perfidie  de  l'en- 
nemi, continua  a  avancer  avec  la  plus 
grande  prudence.  Les  cavalier:»  nuimues 


observaient  ses  mouvements  en  se  te 
nant  sur  les  hauteurs. 

Jugurtha,  désespérant  de  prendre  ei 
défaut  la  vigilance  de  Métellus,  voulu 
tenter  le  sort  des  armes.  11  attendit  ta 
Romains  dans  un  défilé,  auprès  di 
lleuve  Muthul  (le  liamise,  non  loin  d 
la  frontière  actuelle  de  Tunis),  et  les  at 
t  iqua  avec  la  plus  grande  vigueur.  L 
victoire  trahit  ses  efforts.  Après  ce  suc 
ces ,  le  consul  se  jeta  dans  la  partie  l 
plus  riche  de  la  ISumidie ,  et  la  ravage 
par  le  fer  et  par  le  feu.  Quant  à  Jugur 
tha ,  n'osant  s'opposer  à  Métellus  dam 
un  pays  découvert ,  il  tint  son  arn»é< 
dans  les  lieux  très-boisés  et  fortifie* 
par  la  nature,  et  surveilla  avec  sa  cava- 
lerie seulement  la  marche  des  Romains, 
gênant  leurs  mouvements,  proGtant  d« 
toutes  les  occasions  pour  leur  faire  es- 
suyer des  pertes.  Il  brûlait  les  fourragea, 
empoisonnait  les  sources  sur  la  route 
suivie  par  les  troupes  ennemies;  il  atta- 
quait l'arrière-garde  pendant  la  mur- 
che,  et  dès  que  les  Romains  se  met- 
taient en  mesure  de  le  repousser,  il 
regagnait  les  hauteurs  au  galop.  Evi- 
tant d'engager  une  action,  il  ne  laissait 
aucun  repos  à  Métellus,  en  lui  donnant 
des  alarmes  continuelles. 

Tous  les  efforts  du  consul  tendaient 
à  amener  Jugurtha  à  combattre  dans  la 
plaine.  Apres  avoir  vainement  assiégé 
Zama  (aujourd'hui  Zouarin),  Metellus 
essaya  de  se  rendre  maître  du  roi  nu- 
mide par  trahison.  Cette  tentative  n'eut 
pas  plus  de  succès,  fcnûn,  eu  108,  les 
Romains  purent  joindre  les  troupes  ea- 
nemies,  les  mirent  en  déroute,  s'empa* 
rerent  de  Cirta,  et  forcèrent  Jugurtha  à 
se  réfugier  a  Thala,  ville  située  dans  le 
pays  montagneux  entre  Setif  et  Bougie. 
Poursuivi  jusque  dans  cette  retraite, 
il  se  réfugia  dans  le  sud ,  chez  les  Gélu- 
les, peuple  barbare,  qui  ne  connaissait 
pas  le  nom  romain.  Il  en  forma  une 
armée,  et,  appuyé  parles  troupes  de  Boc- 
chus,  son  beaû-pere,  qui  régnait  dans 
la  Mauritanie,  il  alla  attaquer  Cirta.  Le 
gênerai  romain  lit  établir  un  camp  re« 
tranche  aux  environs  de  cette  ville  pour 
y  attendre  le  choc  des  ennemis.  Sur  ces 
entrefaites  Metellus  fut  remplacé  dans 
le  commandement  de  l'armée. 

Marius  succkdb  a  Metkllus.— 
Le  consulat  et  la  direction  de  la  guerre 
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à  Marins, 
i  I  uqe*  avec  des  troupe 
i  rrfnt  le»  hostilités  avec  une 
rafla,  battit  Jugurtha  et 
et  gctulcs,  non  loin 
sMtnure  Cafta  (  aujour- 
i)  «Jtssée  à  oeuf  jotjféêi  de 
a«  H  broia  plusieurs  autres 
es*  a  I  estresnite  occidentale  da 
de&SMa  une  fortcrrMe  répo- 
,eè  Jugurtha  avait  trans- 
icpuis  la  premiers 
par  1rs  Romains, 
sot  pejr  sou  questeur  ,  la 
avec  un  corps  considé- 
et  se  mil  en  retraite 
lté»  que  l'armée  (ut  en 
aritaa  et  Jugurtha  l'assail- 
p  pana  grand  acharnement , 
•  Ml  reoouseés  avec  perte; 

ivt  ne  fut  pas  plus 
, al  las  floesjiim  purent  gagner 

al  La  seuil;  M  OIT  Dl 

—  Découragé  par  sa  der- 
edMSS  songea  à  traiter. 
4e  suivre  cet-  nr;o- 
i  roi  de  la  Mauritanie. 

dut  déployer  la 
pour  triompher  désir- 
tatou re  des  sol- 
jajaaUsde  Jugurtha,  tvlui- 
iglemp»  s\\  livrerait 
ou  »  il  trahirait  au 
ik  ni  sV  la  Jlumklie.  La  crainte 
an  laveur  de*  Romains,  et 
elnrer  Jugurtha  Dan»  une 
Bapsre  pour  des  conférences 
b  stu,  où  le  rot  numide  s  é- 


sans  arènes,  il  fut  envrloppe 
§1  poings  des  a  dyliê, 
a  Vunns.  Cet  evene- 
1  a  la  guerre.  Jugurtlia 
Jr  triomphe  décerne  a  Ma- 
l  rndsaW  la  char  du  vain- 
I  aastl  rires  du  malheur  et 
tilt  perdre  la  raison.  Jeté 
où  ou  le  laissa  sans 
à  asourut  après  a »oir  rtr  en 
su  jour»  sus  tourmeuts 
•lui  s%aol  J.  Cy  Apre»  la 
k»J««urtuaf  sas  tuix  tureot 
sViiii  obtint  pour  pris  de 
le  pas  s  des  Massrsy  liens,  et 
rssulatr  fui  portée  a  Salda 
*  U  rovauane  ta  Masst  liens 


fut  partagé  en  deui  parties  :  Tune,  la 
plus  orientale,  fut  annexée  au  territoire 
directement  soumis  aui  Romains,  et 
dont  II  tique  étiit  le  chef-lieu  ;  l'autre 
fut  donnée  à  Gauda ,  Ois  de  Maslana- 
hal,  frère  par  conséquent  de  Jugurtlia, 
qui  avait  gagné  depuis  longtemps  la 
protection  de  Marius.  Cirta  fut  sa  ca- 
pitale. l!ne  autre  version  rapporte  que 
le  pays  des  Massvlirns  fut  diviaé  entre 
deui  primes  numides,  le  sénat  n'ayant 
pas  voulu  s'eiposer  a  créer  un  État  im- 
portant qui  aurait  pu  favoriser  l'éléva- 
tion d'un  nnute.iu  Jugurtlia. 

La  Sumidit  pendant  le s  aurrrrt  ciriifi 
de  Home. 

Lorsque  s'engagèrent  les  guerres  ci- 
vile* qui  portèrent  Ce*ar  a  l'empire,  les 
rois  indigènes,  entraîne*  par  h  un  affec- 
tions \  arurulieres  ou  par  des  alliances 
antérieures,  se  mêlèrent  avec  violence  a 
la  lutte.  La  partie  occidentale  de  la  Nu 
midie,  qui  avait  llierhas  pour  roi,  épousa 
le  parti  de  Marius;  lliempsal ,  chef  des 
tribus  les  plus  rapprochées  de  la  pro- 
«  ince  romaine ,  et  dont  Cirta  était  la  ca- 
pitale, se  déclara  pour  Sylla.  Pendant 
quecehri-eâ  triomphait  du  parti  républi- 
cain eu  Kurope ,  la  fortune  favorisa  en 
Afrique  1rs  amis  de  Marius.  lliempsal 
fut  dépossède  de  ses  Etats  par  llicrhav 
Mais  bientôt  la  guerre  étant  terminée 
en  Italie,  Pompée  passa  en  Afrique,  at- 
teignit Il  erbas  aui environ*  d  l'tique, la 
I»  A.UX  complètement,  et ,  s  riant  emparé 
de  sa  personne,  le  fit  mettre  a  mort 
(81  avant  J.  C.  ).  Hiempsal  fut  relahli 
dans  son  rovaume,  agrandi  de  toutes  les 
possessions  de  son  ennemi  vaincu. 

Jt  as  —  Lorsque  Sylla  rt  Mariuf  eu- 
rent disparu,  de  nouveau*  amlutinii 
prirent  leur  place,  et  se  mirent  a  la  télé 
de*  partis  qui  divisaient  Rome.  César  rt 
Pompée  devinrent  les  chefs,  l'un  des 
pretrutious  aristocratiques ,  l'autre  de 
h  driuorratie.  Hiempvil  était  mort,  et 
avait  eu  pour  successeur  son  Bis  Juba, 
qui  par  reconnaissance  de  er  que  le  parti 
aristocratique  avait  fait  pour  son  pera 
pendant  la  guerre  pcei-edente .  embra%sa 
la  cause  dr  Poopee.  \r\  armes  ne  furent 
pas  propires  d  abord  en  Afrique  aui 
ami»  .le  (>sar,  comme  elles  avaient  été 
eu  Italie  Juba ,  ayant  uni  ses  troupes 
a  celles  du  lieutenant  de 
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complètement  les  partisans  de  César,  et 
les  massacra  presque  entièrement  (  t9 
avant  J.  C).  L  arrogance  de  Juba  ne  con- 
nut plus  de  bornes  après  cette  victoire; 
lorsque  la  perte  de  la  bataille  de  Phar- 
sale  força  les  amis  de  Pompée  à  venir 
cbercher  un  refuge  en  Afrique,  le  roi 
numide  leur  Gt  subir  toutes  sortes  d'hu- 
miliations. Il  parait  que  Juba  avait  à 
son  service  un  grand  nombre  de  soldats 
étrangers,  entre  autres  des  cavaliers 
gaulois  et  espagnols.  Ce  qu'il  avait  em- 

Erunté  à  (a  civilisation  romaine  ne  sem- 
lait  lui  servir  que  pour  faire  sentir  plus 
durement  au  parti  aristocratique,  qui 
avait  fait  la  fortune  de  son  père,  le  poids 
de  son  insolence  et  de  son  ingratitude. 

CÉSAR  PASSE  EN  AFRIQUE  ;  FIN  DE 

Juba.  —  L'Afrique  jouait  un  rôle  trop 
important  dans  les  destinées  de  Home 
pour  qu'après  avoir  triomphé  de  ses  en- 
nemis en  Europe,  César  ne  vînt  pas  y 
poursuivre  la  guerre  en  personne.  Il 
débarqua  à  Adrumète,  quelques  jours 
avant  le  Ie'  janvier  de  l'année  46  avant 
l'ère  chrétienne,  avec  trois  mille  fantas- 
sins seulement  et  cent  cinquante  che- 
vaux. L'histoire  a  conserve  tous  les  dé- 
tails de  cette  campagne  si  remarquable; 
sans  vouloir  retracer  ici  les  principales 
circonstances  racontées  dans  les  Corn- 
mentaires  de  César,  il  nous  suffira  de 
rappeler  que  le  général  romain  s'en- 
ferma d'abord  dans  un  camp  jusqu'à  ce 
qu'il  pût  entrer  en  opérations;  qu'il  ^a- 
gna  à  sa  cause  les  Gélules  et  les  Maures, 

3ui  av.V^nt  conservé  un  grand  souvenir 
e  Manus,  et  qu'ayant  enfin  reçu  des 
renforts  il  fit  attaquer  Cirta  par  Sittius, 
chef  de  partisans  qu'il  s'était  attaché,  et 
battit  lui-même  Juba  et  le  parti  de  Pom- 
pée dans  cette  même  annét?  46.  Juba, 
échappé  de  la  mélee ,  se  cachant  le  jour 
et  m.irchant  la  nuit,  atteignit  Zama,  sa 
capitale;  mais  il  ne  put  y  pénétrer.  H 
se  retira  alors  dans  une  de  ses  villas , 
avec  un  des  chefs  pompéiens ,  et  à  la 
suite  d'un  repas  splendide  ils  s'en- 
tre-tuèrent.  Maître  de  la  Mumidie  toute 
entière,  César  donna  à  Sittius  la  ville 
de  Cirta  avec  un  territoire  considéra- 
ble; Bocchus  II,  roi  de  la  Mauritanie, 
reçut  quelques  cantons  situés  auprès  de 
ses  Etats;  tout  le  reste  fut  réduit  en 
province  romaine,  et  confie  au  gouver- 
nement de  Salluste  avec  le  titre  de  pro- 


consul. Le  nouveau  gouverneur  profita 
de  son  séjour  e.i  .Numidie  pour  rëuruf 
des  matériaux  précieux  sur  l'histoire  el 
les  traditions  du  pays.  Malheureusemenl 
ce  ne  fut  pas  le  seul  usage  qu'il  fil  dt 
son  pouvoir ,  il  se  livra  à  de  cruelle 
exactions,  qui  fournirent  plus  tard  au 
luxe  inouï  qu'il  étala  à  Rome. 

Agrandissement  de  C  Afrique  romaine 

Dans  la  suite  de  la  guerre  civile  oc 
voit  figurer  Bogud,  roi  de  la  partie  de  Ij 
Mauritanie  comprise  entre  l'Ampsaga  el 
le  méridien  de  Saldœ,  comme  parti?™ 
de  César;  et  Bocchus,  dont  les  États 
s'étendaient  à  l'ouest  jusqu'à  l'Océan, 
comme  partisan  de  l'aristocratie  ro- 
maine. Ces  deux  princes  persistèrent  jus- 
qu'à la  fin  dans  la  cause  qu'ils  suivaient 
Bogud  fut  dépouillé  de  son  royaume  .iu 
profit  d'Arabion,  qui  était  soutenu  pr 
le  parti  d'Antoine;  mais  bientôt  le  sou 
verneur  de  la  province  romaine  fit  as- 
sassiner Arabion ,  et  réunit  aux  posses- 
sions de  Rome  tout  le  pays  qui  avait 
précédemment  appartenu  à  Bogud 
Quanta  Bocchus,  il  resta  maître  delà 
Mauritanie  depuis  le  méridien  de  Saldœ 
jusqu'à  l'Océan  ;  il  conserva  pendant 
cinq  ans  le  gouvernement  de  ce  vaste 
royaume  (  de  38  à  33  avant  l'ère  vul- 
gaire), dont  la  capitale  était  loi,  aujour- 
d'hui Chenhel.  Après  sa  mort,  Octay 
junea  à  propos  de  ne  pas  lui  donner  de 
successeur.  Par  ses  ordres  des  colonies 
furent  établies  dans  les  régions  voisines 
de  la  côte. 

Nouveau  royaume  de  Mauri- 
tanie. —  Réunis  d'abord  en  une  seule 
province  directement  régie  par  Rom*, 
les  États  de  Bogud  et  de  Bocchus  cons- 
tituèrent de  nouveau  quelques  années 
après  (17  avant  J.  C.  )  un  royaume, 
qui  fut  donné  par  Auguste  à  Juba  H, 
prince  éclairé,  entièrement  dévoue  aux 
Romains,  et  fils  de  Juba  l'ancien,  qu« 
avait  été  vaincu  à  Thapsus  par  Osar.  Il 
obtint  la  main  de  Cléopatre  Sélène,  fille 
d'Antoine  et  de  la  fameuse  Cléopatre. 
Les  commencements  du  règne  de  Juba 
furent  troubles  par  les  incursions  des 
Getules.  Ces  tribus  turbulentes  ne  vou- 
laient pas  d'un  maître  qui  n'avait  pu»8 
rien  gardé  «les  mœurs  et  des  habitudes 
nationales.  En  vain  ce  prince  fit  marcher 
contre  elles  ses  troupes  ;  il  éprouva  de 
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i  C  y.  Apres  ces  difficultés,  le 
d  une  longue  pan  ;  loi , 

•et  emt>clhe.  Juba 
1ère  chrétienne ,  après 
d  uo  demi-siecle  ;  il 

r,  et 
d*  ouvrages, 
son 
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il  fut  vie- 
éeLaligula.qui.  l'avant 
'bWkËmt,  conçut  dt  la  jalousie 
•t  b  K  sasasiinfr  (  40  de 
Le  SjBSflp*  était  venu  d'effectuer  la 
Il  Mauritanie  à  l' Km  pire. 

royaume  de  Juba 
rie  crée  que  pour  fami- 
t  les  Gétules  et 
de  l'ouest  avec 
Apres  ees  deui  règnes 
■tarie*  à  des  Ro- 
colonies  civiles  rt 
c*e  Romains,  de 
,  eurent  infiltre  dans 
de  la  langue ,  le  désir 
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en  deui  provin- 
L  une,  la  plus 
east  Tingis  pour  capitale , 
de  Mauritanie  Tingi- 
i  s'étendait  a  l'est  jus- 
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loi  fut  sa  capitale, 
a  Test,  venaient  ensuite 
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auxiliaire.  Il  reunit  d'abord  des  bandes 
pour  le  vol  et  le  pillage;  bientôt  il  les  dis- 
ciplina  ;  enfin  il  devint  général  des  Mu- 
sulans,  peuplades  du  Djurdjura.  Peu 
de  temps  après,  il  entraîna  les  tribus  in- 
digènes dans  son  parti  :  ces  auxiliaires 
se  répandirent  dans  le  pays,  portant 
partout  le  carnage  et  l'incendie.  Vaincu 
une  première  fois  par  les  troupes  ro- 
maines, il  recommença  la  guerre,  sac- 
cageant les  bourgades,  eolevant  du  bu- 
tin et  échappant  toujours  par  la  promp- 
titude de  ses  mou  vements  au\  poursuites  ; 
il  parvint  a  mettre  en  fuite  une  cohorte 
romaine  près  du  fleuve  Pagida,  entre 
Cirta  et  Igilgilis  (  hjidjeh  ).  Knhardi  par 
ce  succès,  Tacfartnas  alla  mettre  le  siège 
devant  Thala,  non  loin  du  lieu  témoin  de 
la  défaite  des  Romains  ;  mais  un  corps  de 
cinq  cents  vétérans  suflit  pour  tailler 
en  pièces  les  bandes  numides.  1.*  décou- 
ragement ayant  gagné  les  insurges,  leur 
habile  chef  renonça  a  toute  es|»ece  d'o- 
pération régulière,  et  se  contenta  de 
courir  la  campagne,  fuyant  dés  qu'on 
le  pressait,  puis  revenant  à  la  charge. 
Ce  plan  déjoua  les  efforts  des  Romains, 
qui  se  fatiguèrent  vainement  a  le  pour- 
suivre.  Mais  bientôt ,  s'etaut  rapproche 
du  littoral,  embarrassé  par  le  butin  cou 
siderable  qu'il  traînait  après  lui ,  Tac- 
fannas  se  vit  oblige  de  s'assujettir  a 
des  campements  fixes  ;  il  fut  atteint  par 
les  troupes  les  plus  agiles  de  l'armée 
romaine  et  rejeté  dans  le  désert  (  de  I  h 
a  20  ans  après  1ère  chrétienne  ). 

V»l  Mills    l  ot  KMS  I»  I     I  41.1'VRI- 

ras;  sa  mn.  —  La  Numidir  ne  jouit  pas 
d'un  long  calme;  au  contact  des  popu- 
lations indépendantes  du  sud  ,  Tacfart- 
nas puisa  une  énergie  nouvelle  ,  recrut  a 
des  partisans,  et  recommença  ses  incur- 
sions. Un  le  vit  pousser  I  audace  jus- 
qu'à proposer  la  paix  à  l'empereur,  a 
condition  qu'on  lui  donnerait  des  terres 
pour  lui  et  pour  son  armée.  Otte  in- 
sulte exaspéra  l'orgueil  des  Romains, 
qui  adoptèrent  enfin  des  mesures  plus 
énergiques  et  mieux  combinées  pour 
meitr-  fin  a  la  guerre.  Ils  formèrent  trois 
colonnes,  dont  l'une  ferma  les  passages 
par  ou  les  rebelles  se  sauvaient  chez 
les  t 'tarama fîtes  après  avoir  everce  leurs 
pillages;  du  cote  oppose ,  une  seconde 
couvrit  les  bourgades  dépen- 
de Cirta  ;  le  troisième  corps  de 
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troupes  agissait  entre  les  deux  premiers, 
établissant  dans  les  lieux  convenables 
des  postes  fortifiés,  enveloppant  l'en- 
nemi, l'attaquant,  le  harcelant  sans 
cesse.  Ces  trois  premiers  corps  furent 
ensuite  subdivises  en  détachements,  qui 
tous  traquèrent  T  aefarinas  ,  tuèrent  un 
grand  nombre  de  ses  gens  et  firent  beau- 
coup de  prisonniers.  Cette  activité,  qui 
ne  se  démentit  pas  pendant  deux  ans 
(jusqu'en  22),  paralysa  les  elforts  de  la 
révolte ,  mais  ne  l'abattit  pas.  Les  Mau- 
res, les  Garamantes  fournissaient  tou- 
jours de  nouvelles  bandes;  du  sein 
même  de  la  province  tous  les  indigents, 
tous  les  hommes  d'une  humeur  tur- 
bulente, couraient  sous  les  drapeaux 
de  l'indépendance  nationale.  Les  Ro- 
mains entrèrent  en  campagne  pour  faire 
lever  le  siège  d'une  ville  située  entre 
Saldce  et  Sititis  que  Tacfarinas  avait  in- 
vestie. Us  perfectionnèrent  encore  leur 
manière  de  combattre,  en  s'adjoignant 
des  ofliciers  indigènes  qui  dirigeaient  les 
marches  de  l'armée  et  conduisaient  au 
butin  des  troupes  légères.  Enfin ,  après 
deux  ans  d'une  guerre  acharnée  (en  2-1), 
par  un  rapide  mouvement  exécute  de 
nuit,  ils  surprirent  auprès  d'Auzéa 
(  Hamza  )  le  camp  numide,  s'en  rendi- 
rent maîtres,  et  massacrèrent  un  nom- 
bre considérable  des  insurges.  Tac- 
farinas périt  dans  la  mêlée.  La  paix  fut 
ensuite  facilement  rétablie.  Ces  agita- 
tions eurent  principalement  pour  théâ- 
tre le  navs  compris  entre  le  méridien 
de  Djidjeli  et  celui  de  Dellis. 

ÉTAT  DE  LA  NUWDIE  ET  DE  LA  M  AU- 
RITANIE. —  Les  détails  relatifs  a  Tac- 
farinas nous  avaient  fait  revenir  sur 
nos  pas  ;  car  nous  avions  déjà  vu  que 
la  Mauritanie  avait  été  réduite  en  pro- 
vince romaine  par  Calcula  après  la 
mort  du  fils  de  Juba,  l'an  40  après  J.  C. 
Deux  laits  résument  l'histoire  de  l'ad- 
ministration romaine  en  Afrique  pen- 
dant les  premiers  siècles  de  l'Empire  : 
efforts  des  chefs  du  pays  pour  implan- 
ter la  civilisation  romaine;  défense  des 
frontières  du  sud  contre  les  peuplades 
indépendantes,  qui  les  franchissaient 
souvent.  Au  commencement  du  règne 
de  Vespasien  ,  la  Mauritanie  Césarienne 
comptait  seule  treize  colonies  romai- 
nes, trois  municipes  libres  ;  au  temps  de 
Miiie ,  la  ISumidie  avait  douze  colonies 


romaines  ou  italiques,  cinq  municipes 
trente  villes  libres.  Ces  deux  provinc 
renfermaient  en  outre  un  certain  nor 
bre  de  villes  tributaires.  D'un  aut 
coté,  sous  le  reizne  d'Antonin  le  Piei 
les  Mauritanies  paraissent  avoir  été 
théâtre  d'une  insurrection  qui  l'étem 
jusqu'à  la  province  d'Afrique.  Les  i 
belles  furent  refoulés  avec  beaucoup 
peine  vers  les  contrées  méridional 
Du  temps  de  Marc-Aurèle  les  Maui 
franchirent  le  détroit ,  ravagèreut  u 
grande  partie  de  l'Espagne,  etarmère 
de  nombreux  corsaires  qui  desolère 
ces  parages. 

Cependant,  au  commencement  du  tn 
sième  siècle  la  civilisation  romaines'et 
si  bien  répandue  dans  l'Afrique  occidc 
taie,  que  l'empereur  Septime  Sévère,  q 
régnait  a  Rome,  était  ne  en  Afrique,  lii 
foule  d'Africains,  venus  dans  la  eopiU 
de  l'Empire  pendant  le  règne  des  Sevèr 
y  brillèrent  au  premier  rang ,  à  l'armé 
au  barreau,  dans  la  littérature.  Des  ro 
tes  nombreuses  et  sûres  sillonnaient 
Numidie  et  la  Mauritanie.  Bientôt  lec 
de  Caracalla  (210  )  éleva  au  rang  de  t 
toyen  tous  les  habitants  libres  des  pr 
vinces  romaines.  Mais  liées  aussi  étr< 
teinent  à  la  destinée  et  aux  institutioi 
de  l'Empire,  les  possessions  d'Afriqi 
subirent  généralement  le  contrc-eo» 
des  troubles  de  l'Italie.  En  237  l'Air 
que  donna  même  l'exemple  du  soulev 
ment  en  proclamant  empereur  le  gouve 
neur  Gordien.  Mais  après  l'avoir  elevf 
les  Africains  abandonnèrent  le  noui 
empereur,  et  retournèrent  sous  le  joi 
de  Maxiuun.  Le  règne  de  Gaiien  t 
signalé  par  les  de.-ordres  et  les  malheu 
causes  par  l'invasion  des  barbares  de  2f 
à  208.  Parmi  eux,  les  Francs,  spr. 
avoir  dévaste  la  Gaule  et  l'Espagne 
arrivèrent  jusqu'en  Mauritanie.  Cet 
invasion  passa  sans  laisser  de  trace* 
mais  elle  ouvrit  la  roule  suivie  plustai 
par  les  Vandales,  (.'administration  t 
Probus  en  Afrique,  sous  les  empereui 
Galieu,  Aurehen  et  Tacite  (de  2* 
a  2H0)  pre.serva  ce  pavs  des  violent» 
agitations  qui  troublaient  l'Europe.  Pr 
bus  employa  les  armées  romaines  a  d< 
constructions  d'utihte  générale,  von 
publiques,  aequeducs,  temples,  ponU 
théâtres ,  portiques,  etc. 

SOULEVEMENT    DES  QUINQUBGB! 
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*m  —  S-  j*  hiorirtifn,  en  397.  les 
|«*x?     ru'fTit  en  proie  j  un»»  inxur* 
t=-<    •    1  1  <-,  qui  nrvr*Mta  la  pre- 
r*»  ér  *i  \i:-.\.rn  i*j\it  la  rrprimer. 
■  «       ».#•.;«■  #-1  u  forer  parmi  les 
J«  yir  ,U  moulines  ruiu- 
S«i4iB    et    lluMjr.  ururn 
i  aelurllr  du  hjurdjura, 

fc^s»4<f    jUtqu'a     I>rliis  tJUI 
talion  de  c  uq  peu- 
par  le 


an  orra  irs  une*  contre 
r:uift  et  es  l'unirent  pour 

*-  ,  dri    RoOLjlll».  MflVI- 

m  rzrir*         r»*  m<mlA'nc< ,  at- 
'  i  m*  1rs  dan*  leur*  retraites 
le*  dompta  ,  et, 
«r    nouvrjui  touleve- 
:*tfti;rtrtj  «ta  ru  d'antre*  partir* 
du  i'Mi  in  populations  qui 

i  .ri.'i--^  par  leur  turtudrfirr. 

M.umitro    np.ra  dr» 
1rs  eirr«Mki<-ri|itiuiis 
'♦Lie*    Li  prnri  moulai  re  tut 
♦  û  trois  pru»o.rri:  la  .Nu  un* 
u  n  trrnt'urr  f»t  ta  capitale 
•*  *aur  t,n  v  (j-sancrirv  tut  di- 
'«1  >.l  ;-Mr>,  d  .(H  l'une  eut  Sr- 
'  »r        \à.e  et  *  autre  ta*»arev  ; 
■»*  <  *        une,  «lie  lut  annavre  j 

•     ».  o»*-*!*  organisation ,  qui  *e 
i  i  jq  us  aprea  J.  ne 

'  ; m  r^tetni.»  »a  {Mit  et  I  or- 
'   ^  ~*        Mi  prtitini'r»  aln<  m»-«. 
'       •  •  ^ti   iOf>'>rtahte ,  diru-re 

*  *-r;   .Jfr  ,  i*t\*_m  panuon  »"n.  iW»- 

v  rr^,       ;»»ur  ircmrj  Marner 

*  -      *t       r  *  'jMir*  il «•!*!•»  t  .»Ntrr 

•  ^  Uf!!.nr.   q:„  j».„t  rU- 
••■rrir.  ..'r   'i.-r.-j        #<  mot  rr  Irs3 
.1  \ »r  |  ,r.   <  jrta  rut 
t »«       j  tooiinr.  rt  Ir?»  nuii»> 
""  *  f  ^r-#  f  rfit.»W'-s  im*  fu- 

^       •'*    '^'r*    (    If    I  «•f|«\llihl<  ,   <JUI  , 

»      •    »*  D  U     Mil'  Oc»'.  r.lr»j 

:        i*  o   n  d«.i..m<.tjin.ne. 

; 

^  ^    «'jfi  in  nr  pjt  jn^rirr 
j**  **  ►    »  l-.-.'-ar  <J«»  m        qui  d» - 
'    '  '      *:*  ,'ir,  ^ui   ,i  vrfu  ^  rr- 

*  *  *  ' 4     -  •.  '  +  i  ju« . .i  «  j.   j i  rl 


â>nit  elr  intro.imt  d.iiif  cHte  parti»»  oV 
IVmpire  nuiMiii.  Du  Mipposr  »'f|M'o  jaiil 
qu<- 1  e  lut  <i  la  fin  du  pr«  nnrr  sietir.  par 
tiurlijur  di^^•lpl^^  dr>  apôtres,  vriius 
a'Anr  ou  d  iMirope  sur  drs  vji^eaui 
m.irt  fKinds.  ]a'S  idrrK  rhrrlu  Miirs  hr  rr- 
paudirriil  a%rr  r.iMditr  d  ai*  toute  l'A- 
inqur.  l>'iir*|>roL:r«  >  liaruirn-nt  hontôt 
le  lou\itih  u»»  fit  ouprrt.d,  rt  Nrptuitr 
Si'wrv  onlouna  d»-  punir  p.ir  Ir  drrmrr 
MJpplirr  tout  lt>  rhr*  tiens  qui  rrluke- 
rau  nl  iW  jurrr  par  U  gcuir  drs  empe- 
reur* et  Ur  Micnlier  aux  dieux.  1>  lut 

d.  in«*  la  proroiiMil.ure  :jii»'  turrut  unin»»- 
^  Iri  prnuirrfc  mari v  .  O  hunu  uenr- 
reu\  \erse  pM»ur  la  vra  »■  foi ,  loin  d  jt»at- 
Irr  1rs  rhr.  tirus,  nr  lit  qu'eifiter  Uur 
ennuie  rl  l»ur  rntiioii> ja«>inr.  Tel  fui 
le  prourr*  du  proMlUi\mr,  qur  la 
eru.tute  d»i  L'on wriu-urs  roinaitiK  tut 
v  jiiii'i»»'  pur  i.i  toiilr  <lrÀ  \  u  tuiir*,  et  loulr 
la  prf)»in.e  se  rouvrit  dV^ll^e*  et  d  r- 
»r.  n»>.  1^*  p^rvruti.  un  iilu>tree«  par 
I  trtuiii» /i,  par  le  suppure  de  Perpétue, 
dr  r<nr:tr.  rt  de  tant  d'autre»  itlnricm 
liuftvrs,  sVt  lient  j  jn-ine  r^li  nlini  i|U«* 
l*-\  >«  tiiMnr*  r»  uderriit  1  e  pn-mn-r  roii- 
citr  .«uquei  ,i*M»ter»  nt  qu  itr»  -»iii^t-du 
e>r.pa»-ilut  tenu  a  l-un(ie%e  iiuii  loin 
dr  liatnj  auj  »urd  hui,.  Kn  nouveau 
r<u.rilr  a  (.jrthuf ;  pui»  l'anu«r  *ui- 
vantr  A  pirlir  dr-ortt.  rpo-pje  l'histoire 
dr  I  r«:h>«'  d  \triipie  «"^t  nurquee  [ijr 
le^  puis  siit  h iim's  d»'VMuniif  nts  j»  n  i.irit 
le»  \»  t  sr»  uIk.u.s  tudomir.  >  par  Ir-.si  iii- 
prrr  uffc  .  rlir  eninptr  .oism  plusieurs 
rrs»»>,  rp-tr»'  autf  »  s  <Vilr  dr»  Ui.il)l>  trr»'ii!», 
qui  ap,-.irut  cli  'i'.li;  ,  rt  crue  du  L-li\rn 
A  i  ius 

N.IIIsMK   l>>«   IMIN^TInTFI»     dr   3  I  fi 

a  37  1  dr  J.  l.  ;.  —  t.iUisljiiliu,  l.  rs  de 
hou  .i\«  in  lonii  ,  tr.»ma  ir»  proviur  s 
dMri  jiu'  i  n  [-r..ir  aui  pi  j»  >i>'i»  tdrs 
C«'llJUi>'to>n»    r»  ii-'Jrusf-s  ;  e  lirs  rt.nriit 

e.  i.isers  i  ir  un  i».»nif  r»r  daiiji  I  J  _ :  isr 
im  inrd  Vtnji,»-  I  >r  l  ♦  ti  ji.J  .r  et  l  uu- 
puf  t  mer  d«  s.i  |  if,  M  l  Km  .  Ir  si,  k«r  rpis- 
rupai  dr  I  ..irtt.  ».'■•  -  l  ui  r»u  ir  l»  *'-.fi  me 
Ir  »'  l'  Uid  dr  I  I  K  .  j  i»  i.t .  A  M  u.  rl  .lu 
tiUi-Jirr  d»'  <r  s.r^r,  1rs  d'I'.Ufs  tir 
l«u.p*rrur  rlr»rr»-itt  ih«  u  a  I*  di- 
t,  ;  ' *  dt  |  riu..«t  .  s,*ii»  »p»e  1rs  e>r  p,  *  .!«• 
.Nu  i.*d.r  rusii..!  p.»rtn  (pr  a  lru.li  n 
Sm  t.niie  d"i,'r<  ru\  pi -itt  si»  r.  nt 
l'tM.lfi  rr  .  Ii  i  .  •  l  "|  |i  s«  M-iit  h«Mi  d 
mu  tnr   (  mu  .(    i.  .  I  mv.     J  ,  s   dt  rr»  t» 
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des  conciles  de  Rome  et  d'Alexandrie  et 
les  décisions  impériales  confirmèrent 
Cécilien;  mais  les  partisans  de  Donnt 
n'abandonnèrent  rien  de  leurs  préten- 
tions ,  et  plusieurs  subirent  le  martyre 
plutôt  que  de  renoncer  à  leurs  croyances. 
Derrière  ces  querelles,  où  les* haines 
et  les  ambitions  personnelles  avaient 
une  grande  part,  se  cachaient  quelques 
différences  peu  importantes  dans  Tin- 
terprétation  de  certains  dogmes.  Les 
populations  s'étaient  divisées.  Les  clas- 
ses inférieures  se  rangèrent  du  côté 
des  Donatistes,  qui  étaient  en  butte  aux 
rigueurs  du  pouvoir.  Bientôt  les  escla- 
ves, les  colons,  les  petits  propriétaires 
ruinés- par  le  fisc  formèrent  des  bandes 
qui  prirent  le  nom  de  Circoncellions. 
Ces  nouveaux  prosélytes  développèrent 
le  schisme  religieux ,  et  poursuivirent 
une  réorganisation  sociale  pour  réaliser 
sur  la  terre  le  règne  de  l'égalité  parfaite. 
I  /exaltation  de  leurs  croyances  les  poussa 
à  de  graves  désordres;  on  envoya  contre 
eux  des  troupes,  qui  en  firent  un  grand 
carnage  ;  mais  les  populations  insurgées 
ne  rentrèrent  complètement  dans  le  de- 
voir que  plusieurs  années  après.  Pen- 
dant longtemps  les  doctrines  sociales  et 
religieuses  des  Circoncellions  et  des 
Donatistes  agitèrent  les  campagnes. 

Révolte  de  Firmîis.  —  Ces  troubles 
funestes  nuisirent  a  la  prospérité  du 
pays,  affaiblirent  l'autorité  impériale  et 
encouragèrent  les  révoltes  des  tribus 
indigènes.  Depuis  le  terrible  châtiment 
qui  leur  avait  été  inllige  par  IMaximien, 
elles  attendaient  avec  impatience  l'occa- 
sion »le  se  venger.  L'insurrection  ne 
larda  pas  à  trouver  un  chef;  ce  fut 
Firmus,  l'un  des  plus  puissants  princes 
maures  ;  par  son  esprit  de  ruse  et  par  sa 
bravoure  il  se  plaça  au-dessus  de  Tac- 
farinas  et  à  côte  de  Jugurtha.  11  sut  se 
donner  pour  auxiliaires  les  passions  les 
plus  orageuses  :  les  Donatistes ,  encore 
sous  le  coup  des  mesures  répressives 
dont  on  les  avait  poursuivis,  et  les  Mau- 
res, qui  depuis  trois  siècles  protestaient 
contre  le  joug  étranger.  Dans  la  première 
fureur  de  la  guerre  contre  les  Romains, 
Firmus  réduisit  Cesarée  eu  cendres,  et 
se  lit  reconnaître  comme  empereur  par 
une  grande  partie  de  la  .\umidie  et  de 
la  Mauritanie  Césarienne.  Ces  hardis 
commencements  inspirèrent  une  vive 


inquiétude  à  Valentinien,  qui  envovi 
comte  Théodose,  un  de  ses  plus  habi 
géueraux,  pour  rétablir  la  paix  en  A 
que.  Débarqué  à  Igilgilis  (  Djidjeli  \ 
372de  J.  C,  Théodose  se portaàSétii 
de  là  a  Tubusuptus  (Bordj-el-Bouberî 
Firmus  essaya  d'abord  de  tromper  : 
ennemi  par  de  feintes  soumissions 
prudence  de  Théodose  ne  se  laissa 
surprendre.  Après  les  premiers  éche 
le  chef  de  la  révolte  désarma  la  col 
des  Romains,  en  restituant  à  leosi 
(  Alger  )  les  prisonniers,  les  drapeai 
et  le  butin  dont  il  s'était  empare.  M 
il  profita  de  cette  paix  pour  organi 
de  nouvelles  perfidies.  En  effet,  les  h 
tilités  recommencèrent  bientôt,  et  f 
mus  fut  sur  le  point  d'envelopper 
troupes  romaines  à  Auzéa  (  Hama 
Théodose  déjoua  de  nouveau  toutes 
ruses  ;  par  u  habiles  négociations, 
ramena  à  l'obéissance  une  partie  < 
tribus  indigènes,  châtia  celles  qui,  | 
leur  éloignement,  se  croyaient  à  l'a 
de  ses  coups,  et  pressa  chaque  jour  F 
mus  de  plus  près.  Fufin,  desespei 
au  moment  d'être  livré  par  Ighmacf 
roi  des  isafliens,  comme  Jugurtha  l'av 
été  par  Bocchus,  Firmus  se  donna 
mort.  Cette  insurrection  ,  comme  c< 
des  Quinquegentiens ,  avait  eu  p( 
théâtre  la  chaîne  du  l>j  uni  jura,  ets'et 
étendue  des  frontières  de  la  Mauritai 
Sitifienue  jusqu'au  delà  de  Cesaree. 
lutte  dura  trois  ans. 

Révolte  de  Gildon  (397-398 
1ère  chrétienne).  —Quoique  lesdanff* 
suscites  par  la  rébellion  de  F  irmus  ei 
sent  dri  éclairer  Home  sur  le  péril 
trop  élever  les  grandes  familles  in< 
«èues,  elle  ne  tarda  pas  à  commet! 
la  même  faute ,  et  ce  fut  un  frère 
Firmus  qui  en  fut  l'objet.  Kn  réeoi 
pense  des  services  qu'il  avait  reDil 
pendant  la  première  insurrection,  j 
combattant  son  frère.  Gildon  avait  è 
élevé  aux  plus  hautes  dignités  militaire 
il  reçut  même  de  Theodose  le  gouvern 
ment  de  l'Afrique,  qu'il  adininist 
pendant  douze  ans  avec  une  aiitori 
presque  absolue.  Lorsqu'à  la  mort  < 
Theodose  l'Fmpire  fut  partage  entres» 
deux  fils,  Gildon  conçut  le  projet  de/ 
lever  l'Afrique  au  faible  Honorius,' 
de  la  rattacher  a  l'empire  d'Orien 
Favorise  d'abord  par  les  intrigues  de  I 
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+        <■*  .  C,i'<\<>n  »it  | » . ♦  1 1 r  sa 
m  i  ..ti  .  Leutenant 

I  "  w:,  ,i  Ir  ,j»r|  >ra  hors 
-    .    sj  *'-n  pr.r.rn  frère  a 

•  :  .  •■   •  .»»  d-  *ru  r  in>  y  iiiImis 

•  »    ;      m  ,>»t  r»  uni  soi \<tnlr- 

'  »  't  r  M<l'»|'l»  h*  .  lis  fu- 

«-  :  i«\  et  ru;  ritt'Mif  t»;t  rii.li^e 
"  «  r  -rt    »' jr  ne  |>  >s  t  iiil».  r 

.  :      .     t  d>  yr-K  rni.ern.s  Apre* 
»       •- »    .  r: (,«-  ii         ejr  ((  mi  i  r,  er.il- 
'   •    r   \r     *.rrt;e    Irrfe  n'uiUlàt 

•        il»  u\  prni j :»  i  >  ,  le 
•  \  t  i  >nirv  p.irtivin.s 

:    '(     j:r  »'t   p.il.'Il  .   Il)  us 

•  '   ;  r  tw  <  irr.xu-,  lu  ns  et 

'      .  i<    r»-,  r*  v  ut, ut    d<  ne 
'     *  tr-  » •;  h.*»  mis  :  »■»•  J - . i  de 
-   •  .-.»!(.«•  »!   o'ini   d  »  ne 

•*  ;  rt  .i.  lue      l,,rt  rit  n- 
s   *  *   rt  «il    ,  l.ri-t;'  tme  rt 

■  ni»  m  tim-  ,  s  i  ^uiir  »  t  s,i 
'       »    il» %  (  n     ul  i  h;l l re 

"i    >,  ,  ..  yir  I»  r»  il  |>  ni« 

*  \«r.  |u»*.  Au  »  i»rii  <|UI 
•    -   •   ♦     "  i  fi    tt  I    «  Il   «  o;tl|.t,| 

•"     ♦     i   fit.  -  !  WHUt  r\r  iiirs  ,)«>- 

*  *  *  -  '  ]   -Mil    ». -w  -nv-^  i/e 
•    •>  s*.  I    -|  ;  ii v  ,.t  l.-M,  *  |r> 
i  :*  .r  k*  \r't  ir«-r  il»-  i  h.  i. jure. 

•  *»•*■.'•»  •;  ,     »'j  \  #  rr.f  1 1  .«ut . 

-  *.        r.rt-H  «j.-  ru-iiv,.  ♦  t 

«    .    «!      s  j-t-  'Jt  .  |Mr.jij»«  (1  1 1 1  [K- 

»         j  *  r»  'it  «i  »  \  rir|»»T  <  **'  te 

'  f.  «  - i  l.i  t'     l.i  r<  I.^imii 

*  :  i 

u.  f <\.<  flt  ,jMfl  ^,JV  |n'j 

1  .  I  \!r;  jik  ne  lut 

-  :  r  --j-  r r.«  ei\  .!■•  i 
**    Xf  i  \  >  i  r<  «:   cl  «I  m  s 

»     .  »  «    |    • .  *    or  )  >  t>  !  .u   s,    it  s 

■  ■   !    '   f .  T  ;  tn"r  %  *   »  j:i  i.»  r>  '  '  r  "  i- 

'  .M  ■  l  tiM.-'Cl*   «I   s  tr  J  île 
.   i.  :    |  »i  h  3»..  .  rit  t  'imi> 

1    '      *  i    .    -I       »  •  «  li«r    r.'i  !«->t" 

'  '  ,     j  •     "'    »    •■     l.    .J  V  ii  i- 

*  •    «  'ï    »  .  *.   .   |  •  •  •  r  -  »  >  <ji,rl 

-  ..         *  l  -  w  <  ,i.     t  M  ,   .  , 

*  "l     ,      •  »  t  r  <  «  .,  i  \    .  »  .  | 


[khnina/turt  il*  s  I  unthii,* 

\\\  4SM»%  ni?»  V\M»M  Ks   —I  l  ir- 

irneilu  lr«»iMenir  \  ;ilr,itinieii,  *;tn  u  «  e 
d.i  i  Hoiiornisrn  r.>l.lijtin,ir.j,i«  ffi  \ir\- 
«Jiii-  |',ir  nu  jjr.iiid  istre  :  l'inv.ivmti 
(1<^  N  ,»  r  ni .  1 1  c  >.  |,e  eninte  li>  •  i  ■  1 1  ire,  cm- 
tertn-iir  I  \l'riijue  .  irrite  \.ur  l.i 
lliere  tir  I  i'lll|n  rnir  .K't  II-  ||I:r  1rs  imI-ui- 

ni'>  ijur  |»r -iji.i-i  ni  enntre  lin  Artn,>, 
s»>n  mal  l:I  irv  •  t  lorttme,  iik  n  .r» 
n  ir  U  v  | ■  jrrr-s  m ■po".» rites  fnv  n  \  ri  s  |»(,ijr 
le  rrdnre.  ;ipjt»  l  i  |e>  \  .itid.il.  >  ,i  >on 
S'-rmir».  «-t  ellrit  .i  l.  iir  ele  f  de  |-arL<^»-r 
a\  -  e  .  n\  l,i  n  m,Ii»-  d<  >  |irn\  iJK'.  s  ijnr 

IS  Kil'  J'il  .1\.ilt  *  i  il  1 1  J.  .  >  (jr||s<  n.-  .  un 
de»  \  ,»nd  •.<•>,  rt  1 M |  r.i  |  sj.  -.,•>  (lins 
J'.\l;d  liitJsii-,  s'rl i  l»  .  t  > j  ..i  j"  I  Ui  |ir 
.m  iiki.s  de  ion  de  I  .  1 1 1 1 1      l'J'J    I.  ir- 

llier  i|  ||l  v  ,  vull  '•«'  eoilij'-  •  —  »  1 1  <!••  «in  - 
«|-J.1f.C-'  IllIiU    Im-uiiim  x,  \   |-,d  ■  i    V    \.  ..S 

»'l  t»>'t!is,  \<  \  \  ic.  I  irds.  I '  •»  !»  i  iij<     t<  s 

er  f  Hit  s  rt  1rs  r>i'|:H  <  s  {■  »'|V.|:-  i  l  |»n'  t'"!' 

ee  in»  i;I»rr  .i  i]  latre- \ nut  n:.!l     M. us  a 

Ji^lllr  ilrl'.ir  j  i»  s  un-'  Ill.lJlt  ude  il.lUM- 
il    ir.s  \  Kirrll'  se  j.Wlldl.  .1  en\  l<v\|.,||- 

r-  s  h  -Lit. int  les  r.  j  uns  i|in  |...nl»  nt  U- 
^r.c.d  ilesrrt  et  l'oo.in  \  1 1  ,nt  |  i- .  .i»*. 
e  wrur.nt  1rs  prf  inir--.  ;  p>:is  ce  tunnl 
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cicr  pour  les  arrêter  ;  il  essaya ,  à  l'aide 
de  grandes  promesses ,  de  les  renvoyer 
en  Espagne.  Il  se  décida  alors  à  recou- 
rir à  la  force  ;  il  réunit  toutes  les  troupes 
dont  il  pouvait  disposer,  et  leur  livra  ba- 
taille non  loin  de  l'Ampsaga  ;  mais  il 
fut  vaincu ,  et  courut  s  enfermer  dans 
Hippone.  Genséric  arriva  sous  les  murs 
de  la  place  dans  l'éV?  de  Tannée  430.  Le 
siège  dura  quatorze  mois.  Saint  Augus- 
tin se  trouvait  dans  la  ville;  il  avait  prévu 
les  malheurs  que  devait  entraîner  l'inva- 
sion des  barbares  ;  il  prodigua  les  encou- 
ragements et  les  consolations  aux  habi- 
tants et  à  Boniface  ;  il  mourut  peu  de 
mois  après  l'ouverture  des  opérations. 
Hippone  capitula  au  mois  d'août  -131 .  A 
la  suite  de  ces  succès,  il  y  eut  un  traité 
entre  les  vainqueurs  et  les  vaincus,  qui 
assura  à  Genséric  tout  le  pays  depuis 
les  colonnes  d'Hercule  jusqu  aux  murs 
d'Hippone  et  de  Cirta. 

Genséric  organise  sbs  conquê- 
tes. —  Genséric  profita  de  la  paix  pour 
établir  solidement  sa  puissance  dans  le 
territoire  qu'il  occupait  ;  il  chercha  à  se 
concilier  les  Maures ,  favorisa  les  Dona- 
tistes,  et  tenta  de  réunir  les  nombreuses 
sectes  qui  divisaient  l'Église  d'Afrique 
dans  le  sein  de  PArianisme.  Enfin, 
uand  il  se  crut  assez  fort ,  il  s'empara 
c  Carthage  par  surprise  et  en  pleine 
paix  (439).  A  cette  conquête  succéda 
immédiatement  l'occupation  de  toute 
l'Afrique  proconsulaire  et  de  la  Byza- 
cène.  Le  premier  soin  de  Genséric  fut 
de  procéder  au  partage  des  terres,  dans 
les  mêmes  formes  qui  v  présidaient  chez 
presque  tous  les  peuples  du  INord  à  l'é- 
poque de  leur  grande  invasion.  Les  an- 
ciens habitants  ne  furent  dépouillés  ni  de 
la  liberté  ni  de  leurs  propriétés  ;  l'orga- 
nisation administrative,  qui  dotait  de 
Constantin,  fut  conservée;  les  impôts 
restèrent  les  mêmes.  Les  habitudes  mi- 
litaires de  la  nation  se  prêtant  mal  à 
l'attaque  et  à  la  défense  des  pinces,  les 
fortifications  des  villes  furent  détruites. 
Genséric  consacra  une  portion  de  sa  vie 
à  la  création  d'une  marine  puissante. 
La  Corse  conquise  lui  fournit  des  bois 
de  construction;  les  côtes  d'Afrique  lui 
donnèrent  des  marins.  Il  s'élança  de 
Carthage  en  Sicile,  en  Sardaigneet  dans 
les  Baléares;  puis,  dévastant  les  côtes 
de  l'Italie  et  de  la  Grèce,  il  conduisit  les 


Vandales  et  les  Maures  jusqu'à  Rome, 
qui  fut  livrée  au  pillage  pendant  qua- 
torze jours  et  quatorze  nuits  (du  15 au 
29  juin  455  ). 

Expédition  contre  les  Vanda- 
les; mort  db  Genséric.  —  Pour  ven- 
ger le  nom  romain  de  tant  d'outrage* 
et  reconquérir  la  liberté  des  mers,  l'em- 
pereur d  Occident  et  celui  d'Orient  tes- 
tèrent des  expéditions  impuissantes  coo- 
tre  les  Vandales.  Cependant  un  suprême 
effort  fut  dirigé  parBasilicus,  beau-frere 
de  l'empereur  Léonce.  En  470  une  flotte 
formidable  débarqua  au  cap  Bon,  à  qua- 
rante milles  de  Carthage,  une  armée  de 

[dus  décent  mille  hommes.  Les  Yanda- 
es  furent  d'abord  vaincus  sur  terre  c: 
sur  mer;  mais  Genséric  ayant  obtenu 
une  trêve  de  cinq  jours,  prit  des  dispo- 
sitions énergiques,  lança  pendant  la 
nuit  des  brûlots  au  milieu  des  navire; 
impériaux,  les  attaqua  avec  vigueur  et 
les  mit  en  fuite.  Basilic  us  retourna  à 
Constantinople,aprèsavoir perdu  la  moi- 
tié de  sa  flotte  et  de  son  armée.  Un  traité 
conclu  en  476  sanctionna  d'une  manier? 
définitive  toutes  les  conquêtes  des  Van- 
dales en  Afrique  et  dans  la  Méditerranée. 
Genséric  mourut  peu  de  temps  après  et 
traité,  en  477.  Ce  chef  était  aune  taille 
moyenne,  et  il  boitait,  par  suite  d'une 
chute  de  cheval.  Il  méditait  beaucoup, 
parlait  peu,  et  ne  s'abandonnait  point 
aux  plaisirs.  Les  mœurs  corrompues 
des  cités  romaines  furent  violemment 
réformées  par  le  rigide  conquérant.  Il 
se  montra  habile  et  prévoyant  dans  ses 
alliances  avec  les  différents  peuples.  A 
l'intérieur,  il  sut  comprimer  ou  faire 
tourner  à  son  profit  les  passions  reli- 
gieuses, les  haines  nationales  et  jus- 
qu'aux conjurations  des  siens  contre 
lui-même.  Les  tribus  indigènes,  toujours 
prêtes  à  déborder  du  désert  ou  des  mon- 
tagnes, sur  le  territoire  des  villes,  ser- 
virent à  sa  grandeur  dans  ses  armées  et 
dans  ses  Hottes. 

Successeurs  de  Genséric;  déca- 
dence des  Vandales.  —  En  léguant 
à  ses  successeurs  son  vaste  empire, 
Genséric  ne  leur  légua  pas  ce  génie  po- 
litique et  militaire  qui  avait  su  le  fon- 
der. Pour  jouir  plus  complètement  d> 
la  paix,  les  Vandales  renoncèrent  à 
leurs  courses  maritimes.  Ils  se  jetèrent 
avec  une  espèce  d'ivresse  dans  les  plai- 
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retenues  si  longtemps.  Enfin,  au  prin- 
temps de  l'année  .r>34,  le  vainqueur  des 
Vandales  reçut  à  Constantinople  les 
honneurs  du  "triomphe. 

Domination  byzantine. 

Dispositions  des  indigènes.  — 
Pendant  les  opérations  de  l'armée  impé- 
riale contre  Gelimer,  un  certain  nombre 

cavaliers  appartenantàdifférentes  tri- 
bus, attirés  par  l'appât  du  gain,  s'étaient 
joints  aux  Vandales;  d'un  autre  côté,  les 
chefs  des  tribus  de  la  Mauritanie,  de  la 
INumidie  et  de  la  Byzacène,  prévoyant  la 
chute  deGélimer,  s'étaient  mis  én  rap- 
port avec  Bélisaire  et  lui  avaient  fait  des 
promesses.  Mais  la  masse  des  indigènes 
restait  indécise  et  flottante,  attendant  l'é- 
vénement pour  se  prononcer,  impatiente 
d'être  délivrée  de  la  domination  vandale, 
mais  peu  empressée  à  accueillir  pour 
mnîtres  de  nouveaux  étrangers.  La  vic- 
toire s'était  à  peine  prononcée  pour  les 
Byzantins,  que  les  tribus  de  la  Tripoli- 
taine  commencèrent  à  les  attaquer,  et 
avant  son  départ  d'Afrique  Bélisaire  dut 
envoyer  des  troupes  pour  les  réprimer. 
Il  avait  aussi  placé  des  garnisons  dans 
l'intérieur  du  pays,  sur  les  frontières  de 
la  Byzacène  et  de  la  iXumidie.  Parmi  les 
instructions  laissées  à  l'armée,  il  avait 
.surtout  recommandé  de  préserver  les 
peuples  soumisdesincursionsdes  Maures. 

Expéditions  de  Salomon  contre 
les  indigènes.  —  Bélisaire  était  à 
peine  embarqué,  que  les  Maures  se  levè- 
rent en  armes,  et  portèrent  le  pillage  et 
la  dévastation  sur  les  frontières  de  la 
Byzacène  et  de  laNumidie;  ils  surprirent 
et  massacrèrent  deux  officiers  impériaux 
renommés  par  leur  habileté  et  leur  bra- 
voure. Salomon  marcha  contre  eux,  les 
rejeta  de  la  Byzacène  dans  la  Numidie, 
et,  guidé  par  deux  chefs  indigènes  avec 
lesquels  il  avait  fait  alliance ,  il  vint  at- 
taquer les  Maures  dans  les  monts  Aurès, 
où  ils  s'étaient  réfugiés.  Mais,  craignant 
de  s'engager  dans  ces  difficiles  monta- 
gnes, sur  la  foi  de  ses  nouveaux  alliés, 
Salomon  renforça  les  garnisons  de  la  Nu- 
midie,  et  retourna  passer  l'hiver  à  Car- 
tilage (535).  Au  printemps  une  révolte 
des  troupes  força  d'ajourner  les  opéra- 
tions contre  l' Aurès;  elles  ne  purent  être 
reprises  que  quatre  ans  après  (539  ),  lors- 
que Salomon,  revenu  en  Afrique  avec  des 


renforts  de  troupes,  eut  fait  rentrer  tout 
les  rebelles  dans  le  devoir,  et  ramené 
l'ordre  et  le  calme  dans  les  provinces  les 
plus  rapprochées  de  Carthage.  Les  tri- 
bus de  l'Aurès  furent  battues  dans  pie- 
sieurs  rencontres,  et  durent  chercher  un 
refuge  en  Mauritanie  et  chez  les  peupla- 
des du  sud.  Mais  Salomon  pénétra  dans 
le  pâté  des  montagnes,  s'empara  des  for- 
teresses où  l'ennemi  avait  déposé  ses  tré- 
sors, et  établit  des  postes  for tiGés  dans 
l'Aurès.  Poursuivant  ses  succès,  il 
vança  vers  l'ouest,  chassant  devant  lui  ta 
tribus  indigènes  maures  qui  avaient  en- 
vahi la  Numidie  pendant  la  décadence  de 
la  domination  romaine.  Il  soumit  le  can- 
ton de  Zaba  (Msila)  et  toute  la  Mauri- 
tanie Sitifienne;  quant  à  la  MauritanieCé- 
sarienne,  elle  obéissait  à  un  chef  maure, 
et  les  Byzantins  ne  possédaient  que  Ce- 
sarée,  la  capitale. 

Nouvelle  prise  d'armes  des  in- 
digènes. —  L'Afrique  jouit  d'un  repos 
de  quatre  années.  Mais  un  neveu  de 
Salomon  ayant  fait  assassiner  quatre- 
vingts  indigènes  qui  s'étaient  rendus  au- 
près de  lui  avec  un  sauf-conduit ,  toutes 
les  tribus  prirent  les  armes  (543).  Le 
mouvement  de  rébellion  se  propagea  de 
Testa  l'ouest;  et  parti  de  la  Tripolitaine, 
il  atteignit  bientôt  l'extrémité  occidentale 
despossessions  impériales.  Salomon  mar- 
cha contre  les  insurgés;  il  leur  livra  ba- 
taille à  Théveste;  il  fut  vaincu  et  tué.  La 
révolte  d'une  partie  des  troupes,  les  dis- 
sensions entre  leurs  chefs  vinrent  com- 
pliquer les  dangers  de  la  situation.  Pen- 
dant trois  années  le  pays  fut  en  proie  à 
l'anarchie  la  plus  violente.  On  vit  cepen- 
dant certaines  tribus  indigènes  rester 
fidèles ,  parce  qu'elles  recevaient  des  By- 
zantins un  subside  annuel. 

Expédition  de  Jean  Troglita. 
—  En  546  le  commandement  de  l'A- 
frique fut  donné  à  Jean  Troglita ,  qui 
avait  servi  avec  distinction  dans  la 
guerre  contre  les  Perses.  Dès  son  ar- 
rivée il  eut  à  combattre  une  confédéra- 
tion de  toutes  les  tribus  qui  s'étaient 
réunies  dans  la  Byzacène,  et  parmi  les- 
quelles figuraient  des  nomades  du  dé- 
sert .  A  [ires  quelques  échecs  de  peu  d'im- 
portance, le  général  byzantin,  p3r  des 
manœuvres  habiles,  attira  les  indigènes 
dans  la  plaine,  et  répara  par  d  éclatants 
succès  les  revers  subis  jusque  alors  par 
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m  années  de  paît  les 
des  frontières  de  la  >u- 
venger  un  de 
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470,  m  477,  en  497  et  jusqu'à  |*inva. 
tion  ar.ibe ,  les  populations  iodl 
attaquèrent  les  Byzantins  sans 
Elea  trouvèrent  un  chef  redoutable,  du 
nom  «ir  Casmul,  qui,  devenu  tout  puis* 
sant  par  ses  victoires,  tirait  donne  des 
établissements  G  tes  sot  tribus  et  diri- 
gea même  une  expédition  contre  la 
Gaule.  Cette  tentatne  avorta,  mais  elle 
proute  que  le  roi  Gasnsul  avait  organise 
les  indigènes  et  avait  discipline  leurs 
forces.  Chaque  jour  les  Maures  ga- 
gnaient une  nouirllr  part  de  territoirr 
sur  la  civilisation  ;  et  quoique  les  Gara- 
mantes  eussent  embrasse  le  rhrutia- 
\a  m.i«*cdrs  indigènes  qui  com- 
tes Byzantins  ramenèrent  le 
et  la  barbarie  jusque  sur  le 
littoral.  De 647  a  697,  les  Arabes  achevè- 
rent Tœuvre  des  tribus  indigènes  et  por- 
tèrent le  dernier  coup  a  la  domination 
bycantine  Dans  la  seconde  moitié  du 
septième  siècle,  l'Afrique  perdit  une 
partie  considérable  de  sa  population  eu- 
ropéenne et  rivilisee;  ses  villes  ,  un  ins- 
tant relevées  après  l'invasion  vandale, 
tombèrent  de  nouveau  ;  tous  les  procréa, 
tous  les  embrlltsvrmrnts  qu'elle  devait 
aui  efforts  successifs  des  Phéniciens, 
des  Romains  et  des  Grecs,  disparurent. 
I  n  ordre  nouvrsu  de  faits,  de  croyan- 
ces et  d'institutions  allait  s' 
sur  le  sol  africain. 
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faits  qui  concernent  la  totalité  du  con- 
tinent africain.  Mais  à  mesure  que  les 
événements  modifient  la  situation  qui  a 
été  la  conséquence  immédiate  de  l'inva- 
sion musulmane,  lorsque  les  races  indi- 
gènes interviennent  dans  les  destinées 
de  leur  pays ,  le  cercle  politique  et  géo- 
graphique que  notre  récit  doit  embrasser 
se  limitera,  et  nous  arriverons  à'pou voir 
consacrer  toute  notre  attention  a  l'his- 
toire spéciale  de  l'Algérie. 

Les  traditions  les  plus  anciennes, 
ayant  également  cours  parmi  les  tribus 
de  l'Arabie,  et  parmi  les  peuplades  no- 
madesqui  habitaient  le  nord  de  l'Afrique , 
et  qui  allaient  subir  l'invasion  musul- 
mane, rattachaient  les  Berbères  Africains 
à  la  grande  famille  abrahamique.  Lors- 
que  David  tua  Djalout,  le  chef  des  Ka- 
naneens,  qui  occupaient  la  Palestine, 
ceux-ci,  disent  les  chroniques,  se  dis- 
persèrent et  se  dirigèrent  vers  le  sud  et 
vers  l'ouest.  Établis  au  milieu  de  peu- 
ples nouveaux ,  les  uns  dans  la  plaine, 
les  autres  daris  les  montagnes ,  ils  adop- 
tèrent eu  partie  les  mœurs  des  habitants  ; 
mais,  comme  toutes  les  nations  issues 
des  souches  patriarcales,  ils  gardèrent 
fidèlement  les  traces  de  leur  état  primitif, 
et  quelques-uns  de  ces  traits  ineffaçables 
qui ,  après  les  plus  longs  intervalles , 
maigre  les  distances  les  plus  grandes , 
font  que  deux  peuples  d  origine  com- 
mune se  reconnaissent  en  se  rencontrant 
et  >e  rapprochent. 

D'autres  traditions  font  descendre  les 
Berbères  des  colonies  hémiarites  qui, 
au  nombre  de  cinq,  émigrèrent  d'Ara- 
bie, à  une  époque  très- reculée ,  sous  la 
conduite  d'un  chef  nommée  Afrikis. 
Les  tribus  composant  cette  émigration 
étaient  :  les  Senhadja,  les  Masmouda, 
les  Zenata,  les  Ghoumra  et  les  Haouara; 
leur  postérité,  à  travers  les  vicissitudes 
de  l'histoire  si  troublée  des  dominations 
arabe  et  turque,  après  des  alliances  et 
des  croisements  infinis,  s'est  perpétuée 
jusqu'à  nos  jours,  et  on  trouve  encore 
en  Algérie  des  tribus  berbères  portant 
les  mêmes  noms  que  les  cinq  tribus  hé- 
miarites qui  pénétrèrent  d'abord  en 
Afrique. 

Cette  communauté  d'origine  entre  les 
Arabes  et  les  peuplades  indigènes  que  les 
conquêtes  successives  des  Carthaginois, 
des  Romains  et  des  Vandales  avaient 


refoulées  vers  les  déserts  du  sud  et  dam 

les  chaînes  de  montagnes  les  plus  diffi- 
ciles ,  devait  faciliter  beaucoup  la  rapide 
invasion  du  Maghreb.  A  ce  moment, 
sur  tous  les  points  occupés  de  l'Afrique 
septentrionale,  la  puissance  greco ro- 
maine était  dans  une  décadence  com- 
plète. La  domination  vandale,  qui  n'avait 
pas  duré  un  siècle,  avait  suffi  pour 
faire  presque  entièrement  disparaître  la 
civilisation  romaine.  Sous  Justimeo, 
une  reaction  brillante  avait  un  instant 
rendu  l'avantage  sur  les  hordes,  mi«n 
organisées  pour  la  destruction  que  pour 
la  fondation  des  empires  ;  l'Afrique  hit 
arrachée  aux  Vandales  par  Bélisaire,  qw 
releva  les  ruines  des  villes  les  plus  im- 
portantes ,  détruites  au  moment  de  l'in- 
vasion. 

Cependant  le  pouvoir  des  empereur! 
d'Orient  ne  fut  jamais  solidement  éfaWJ 
en  Afrique.  Il  n'existait  presque  plus  o> 
colonies  romaines  pour  l'appuyer;  les 
tribus  indigènes  avaient  repris  leur? 
habitudes  d'indépendance;  les  Vandales 
s'étaient  retrrés  dans  les  montagnes  où. 
unis  aux  indigènes,  ils  bravaient  les  ef- 
forts des  gouverneurs  grecs  de  Car* 
thage.  Salomon,  successeur  de  Belisairf, 
avait  bien  remporté  quelques  avantagé 
sur  eux  ;  mais  il  n'avait  pu  leur  faire  re- 
connaître l'autorité  des  empereurs  d'O- 
rient. 

A  ces  agitations,  à  ces  luttes  incessan 
tes  avec  les  Berbères,  qu'on  ajoute  te 
effets  d'une  administration  rapace  et 
avilie  ;  des  populations  écrasées  d'impôts, 
livrées  aux  querelles  ardentes  d'hérésies 
sans  nombre  ,  soupirant  après  un  chan- 
gement, épuisées  par  des  alternative 
rapides  de  revers  désastreux  et  de  succès 
éphémères;  des  campagnes  dévastées 
par  la  guerre,  ou  ravagées  par  des  nuee> 
de  sauterelles;  des  villes  ,  deux  ou  trois 
fois  renversées  et  réediliées  pour  la  pl"* 
part ,  et  toujours  sous  le  coup  des  atta- 
ques des  Berbères  de  l'intérieur.  —  THjf 
était  la  situation  des  dépendances  afri* 
caines  de  l'empire  grec  aux  premières 
années  du  septième  siècle.  Les  Arabes, 
pousses  par  cette  force  d'expansion  Qul 
entraîne  hors  de  leurs  foyers  les  peuple* 
travaillés  par  des  révolutions  religieuses 
ou  politiques,  attires  par  l'appât  du 
butin  à  recueillir  dans  une  contrée  dont 
la  richesse  et  la  fécondité  étaient  cèlc- 
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le  règne  d  Omar  Ben  el- 
kiae  khalife  de  l'itlamitme. 

ei- Ai, gouverneur  de  Ht- 
\  premières  incursion» 
f  oiei  le  fait  auquel  lo 
.  rattachent  Cette  entre- 
■taf-fti  jwilsfl  afneaint  arriérent 
«Ecrite,  et  te  présentèrent  devant 
Aaarou  demaoianti  te  convertir  a  l'if  - 
fan»*»*  Ils  eaonnèreot  »ur  lesdiiposi- 
ienseV  kur»  tnbus .  wr  letat  fw»rfjile 
êm  MfulataoM  chrétiennes  des  Mlles. 
km  NMrfpattcaU  qui  éveillèrent  dan» 

Anèes  et  Wur  amour  pour  dé  nouvell.  » 
vainaftti  Amrov  organisa  des  partu 
«*  eatefterve  qui,  sou*  la  conduite  A  I 

^rérent  dans  la  pro- 
Pentapole ,  ravagè- 
ZouiU  et  autres  villes  en* 
il  jusqu'à  Tripoli, 
M  montagne*  de  Vf,,»,,, 
de  Burrhe  au  tud  de  ce  tte 
pour  l'engager  plut 
l'ouest,  les  musulmans  re- 
eo  r\:vptl  iir.M  .Je  bu 
it  un  grand  nombre  de 
I  probable  que  ces  etpédt- 
nelerent  ituiieur»  foi», 
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son  pouvoir  pour  en  —  i  ■ 
et  contribua  de  ses  propres  deniers  à 

l'organisation  de  reipéditioa.  Ce  groupe 
de  croisés  d'élite  rejoiitult  en  Egypte 
des  continent»  plus  cousider  «bles;  et 
une  masse  de  vingt  mille  guerriers,  sous 
la  conduite  d'Ahd-Allab  béa  Snad,  fit  ir- 
ruption dans  le  Maghreb  (I).  Apres  une 
sanglante  bataille,  dans  laquelle  fut  tue 
le  patrie*  Grégoire  ,  qui  commau-lâit  la 
prov  inee  au  nom  de  l'empereur  de  lions* 
lantinople,  les  musulman!  se  rendirent 
maîtres  de  ^bailla,  l'ancienne  Su  feinta 
Ils  parcoururent  la  Cvrénaique,  la  Tri- 
politaine  et  la  Byiacène,  rançonnant  les 
tilles,  convertissant  U  population  et 
reduiiant  en  evlavaite  ceui  qui  refu- 
saient d'embrasser  Pitlwn.ame  (>tte 
armée  séjourna  un  an  et  deui  moi»  dans 
ces  provinces  II  ne  parait  pas  que  les 
vainqueurs  aient  fait  des  tentatives  pour 
organiser  l'administration  du  pays  a  leur 
proflt ,  pressés  de  retourner  dans  leur 
patrie  pour  procéder  au  partage  du  butin 
d'après  les  prescriptions  légales  ,  il»  t« 
contentèrent  d'établir  â  Barka  une  sorte 
de  çarnison  qui  devait  servir  datant- 
garde  pour  faciliter  les  incuisions  ulté- 
rieure». 

Tji  effet  le  butin  ne  dev  ient  propriété 
réelle  et  personnelle  du  guerrier  «me 
lorsqu'il  r»t  tr  u^porte  en  p.iw  msul 
man  .  et  la  mort  d'un  combattant  avant 
le  retour  annule  Je  dro.t  de  ses  héritiers 
a  la  part  qu'il  devait  avoir. 
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1>et  troubles  qui  lui  virent  la  mort  du 
khalife  Otbman  retardèrent  le»  progrès 
de  la  cooqu/te  île  l'Afrique.  Aucune 
grande  evprdition  ne  fut  tentée  dans  ce 
ruv.  Ma  »  Utw.ii  ayant  éU  r*J*Ue  par 
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Abou  SoAan,  r nef  de  la  dynastie  des 
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Djerba,  villes  de  la  Byzacène;  il  envoya 
en  Sicile  une  flotte  qui  en  rapporta  de 
riches  dépouilles.  Mais  ce  général  ne  lit 
encore  aucun  acte  d'administration; 
c'était  le  chef  d'une  croisade  religieuse 
et  non  un  gouverneur.  Il  retourna  en 
Égypte ,  et  fut  remplacé  par  Okba  ben 
Nata,  qui  amena  avec  lui  dix  mille  com- 
battants. C'était  l'an  50  de  l'hégire. 

Établissement  des  Arabes  en  Afrique. 

Avec  ce  chef  commence  la  véritable 
prise  de  possession  du  pays  et  l'adoption 
de  mesures  politiques  pour  le  gouver- 
nement des  populations.  Il  se  rendit 
maître  de  Ghedamès,  et  parcourut  sans 
éprouver  de  résistance  toute  la  contrée 
qui  forme  aujourd'hui  les  provinces  de 
Tunis  et  de  Tripoli.  Pour  contenir  les  Ber- 
bères, sans  cesse  remuants,  Okba  sen- 
tit la  nécessité  de  créer  à  l'ouest  de  Barka 
un  centre  d'action,  afin  de  servir  de  point 
d'appui  à  la  domination  arabe.  Il  choisit 
un  emplacement  au  milieu  de  la  Byza- 
cène, dans  un  pays  fertile,  jadis  très- 
florissant,  et  fonda'  la  ville  de  ikairouan; 
il  en  lit  la  capitale  des  nouvelles  pos- 
sessions musulmanes.  Voici  en  quels 
termes  le  général  arabe  justifie  l'adop- 
tion de  cette  mesure  :  «  Quand  Y  imam 
(général  revêtu  de  l'autorité  spirituelle 
et  temporelle)  entre  en  Afrique,  les 
«  habitants  mettent  leur  vie  et  leurs 
«  biens  à  l'abri  du  danger  en  faisant  la 
«  profession  de  foi  islamique;  mais 
<«  dès  que  l'armée  se  retire,  ces  gens-là 
«  se  rejettent  dans  l'infidélité.  Je  suis 
«  donc  d'avis  ,  ô  musulmans ,  de  créer 
«  une  ville  qui  serve  de  camp  et  d'appui 
«•  à  l'islamisme.  »  Ces  paroles  font  res- 
sortir d'une  manière  remarquable  l'ana- 
logie qui  a  existe,  à  douze  siècles  d'in- 
tervalle, entre  les  nécessites  politiques 
de  la  conquête  de  l'Algérie  par  la  France 
et  les  mesures  adoptées  par  les  Arabes 
dès  les  premiers  pas  de  leur  domination 
en  Afrique. 

Okba  ne  resta  qu'un  an  dans  le  Ma- 
ghreb; le  gouverneur  de  l'Kgvpte  lui 
donna  pour  successeur  un  esclave  affran- 
chi ,  qui  affecta  de  prendre  en  tout  le 
contre-pied  de  ce  qu  avait  fait  son  pré- 
décesseur. Il  détruisit  Kairouan,  et  édifia 
à  deux  milles  de  là  une  ville  nouvelle. 
Son  administration  souleva  des  plaintes 
si  vives,  qu'il  fut  rappelé  par  le  khalife 


ERS. 

Iézid,  qui  venait  de  succéder  à  son  père 
Ce  général,  malgré  ses  fautes,  avait  ce- 
pendant étendu  la  conquête  en  s'etupa 
rant  de  la  presqu'île  du  cap  Bon  ,  richf 
contrée,  couverte  alors  de  villes  et  <it 
maisons  de  campagne. 

En  62  de  l'hégire  (  681  de  J.  C.  )  Okfc 
fut  renommé  gouverneur  de  l'Afrique 
par  le  khalife  Iezid.  Il  rétablit  Kairouan. 
et,  ayant  fait  de  grands  préparatifs  dt 
guerre,  il  se  porta  surBagaî,  au  p'.etJ 
des  montagnes  de  l'Aurès.  Un  grand 
nombre  de  chrétiens  et  de  Berbères 
s'étaient  réfugiés  dans  cette  place  ;  Okb? 
leur  livra  bataille,  et  les  vainquit.  Il  se 
dirigea  ensuite  sur  Mélich,  une  des 
vi  Iles  les  plus  considérables  des  Romains, 
à  deux  journées  de  marche  de  Constan- 
tine;  nouveau  combat  contre  les  chré- 
tiens ,  nouvelle  victoire.  Il  pénétra  alors 
dans  le  Zab,  dont  la  ville  principale 
était  entourée  de  trois  cent  soixante  vil- 
lages, tous  très-peuplés,  soumit  tout  le 
pays  des  Berbères  et  quelques  parties  du 
pays  des  iNègres.  La  plupart  de  ces  villes 
avaient  précédemment  tait  leur  soumis- 
sion aux  Arabes,  mais  depuis  elles  s'é- 
taient révoltées.  Il  s'avança  ensuite  vers 
l'ouest,  et  se  rendit  maître  de  Ceuta  et  de 
Tanger.  Tournant  alors  ses  armes  vers  le 
sud,  il  prit  Sous  El-Aksa,  Aîgla,  Draa, 
et  atteignit  les  Berbères  Lemtouna,  qu'on 
croit  les  mêmes  que  les  Touareg ,  fixes 
aujourd'hui  dans  les  déserts  au  sud  du 
Maroc.  Arrivé  au  bord  de  la  mer ,  il 
poussa  son  cheval  jusqu'à  ce  que  Teau 
atteignît  le  poitrail  ;  levant  alors  la  main 
vers  le  ciel ,  il  dit  :  «  Vous  connaissez, 
«  ô  mon  Dieu ,  la  pureté  de  mes  in- 
«  tentions  ;  je  vous  supplie  de  m'accor- 
«  der  la  grâce  qu'avait  sollicitée  de  vous 
«  Alexandre  le  Grand,  afin  que  je  puisse 
«  amener  tous  les  hommes  à  vous  ado- 
«  rer.  »  .N'ayant  plus  devant  lui  que 
des  déserts  et  la  mer  à  sa  gauche,  le 
général  arabe  fit  ses  dispositions  pour 
le  retour. 

Parvenu  dans  la  province  du  Zab,  au 
sud  de  la  province  actuelle  de  Constan- 
tine,  Okba  ordonna  à  ses  troupes  de 
se  rendre  par  détachements  a  Kairouan, 
et  ne  retint  auprès  de  lui  qu'un  petit 
nombre  de  cavaliers  Tout  à  coup,  a  la 
suggestion  des  gouverneurs  impériaux  , 
une  insurrection  se  déclara  parmi  les 
tribus  nouvellement  converties  a  l'isla- 
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de  Hassan  ben  M- 


chef  un  Berbère  que  .  tous  les 

qui  avait  «  se  venger  man   c'était  la 

insulte  qu'il  eut  lieu  l'an  7«  de  I  hégire  ftt*  de  J  C). 

Celui -ci  marcha  «  „ntrc  Le*  musulmans  furent  d'abord  licto- 

■  ae  retireront  devant  rieui,  et  rétablirent  rapidement  leursaf- 

jour».  Alor»,  faire»  <  Jrthacr  tomba  en  kur  pou  loir.rt 


Pourquoi  te  reti- 
■  pas  cinq  mille?» 
•  Chaque  jour  notre 
K  at  celui  des  Arabes 
■l  Je  sse  «eut  les  attaquer  que 

►d'Afrique.  •  —  Lneore 
rntre  la  lutte 
les  Berbères,  et  la 
itenue  en 


fut  entièrement  rasée  I.  empire  erre  ne 

I  Lut  ilor*  *ur  le  littor  .1  qor  I ,  v»lr 

ville  de  Bône.  Toute»  1rs  population»  de 
la  nrotince  de  t  arthagr  rentrèrent  dan» 
l'obéissance Opendant  le»  Berbère»  con- 
verti* a  riftlamitme  continuèrent  .  Mit 
aafSBBj^i  coanif  ni  iront  a  »e  retirer  avec  leur»  propret  force»  ,  toit  avec  les 
••c»  la  s* oiissue  sf  Af  noue.  •  —  Encore    secours  de  Constant monte,  la  resittaoce 

contre  l'invasion  de*  Arabes. 

A  Koucila.  ce  chef  berbère  qui  t'était 
empare  de  Rai  rouan ,  avait  succède 
une  femme  berbère,  ittue  d'une  noble  fa- 
mille, appelée  Dama,  et  prus'-onnoe  sous 
le  nom  de  kahina  devineresse).  Klle 
commandait  dan«  le*  montagnes  de  l' Au- 
res ,  et  des  populations  nombreuses  re- 
ptf»  teabn,  iU  périrent  tous  l  était  connaissaient  son  autorité.  I*  nouveau 
ras  u  ^   lansirr.  gênerai  arabe  marcha  contre  elle  ;  mais 

Kahina  se  porta  a  sa  rencontre,  ledeDt, 
et  le  poursuivit  jusqu'au  delà  de  Kabes. 
t>  ne  fut  .j.jr  ,  m.|  ans  après  que  Ben 
Mman,  qui  s'était  retire  à  Barta, 
avant  reçu  du  khalife  de  l'argent  et  des 
renfort»,  rentra  en  Afrique  K.n  a  pore - 
*  par  ni  sultan  de  leur  paît,  naut  le»  préparatifs  qu'on  faisait  contre 
>ftM»a  un  appui  treavvif  auprès  des    elle,  la  reine  bcrbeiv  ordonna  a  ses  vujeta 

de  raiager  le*  campagnes,  de  couper 
le*  arbres,  de  démolir  ton»  les  édifices. 
Klle  disait  :  •  \jr%  Arabes  ne  tiennent 

•  chrrdier  en  \fri<jur  «jue  les  %ille«,  l'or, 

•  l'argent  et  les  arbres  >ous,  n 

•  vont  besoin  que  d>  champs  en 

•  ces  et  de«  pâturages.  rji  dét 
ils  cesseront  de  désirer  de 

contrées.  •  L'Afrique 


da  tenter  le  sort  des 
de  son  escorte 
de  leur  sabre,  et 
mats,  accables 
basssttv.  sis  périrent  tous.  Celait 
•  S»  l'heg.re 


plu*  %y  moathiques  pour 
que  pour  leur*  nouveaui 


pour 
Isjj 


t  tout  la 
Koucila  fut 


qui  étaient  encore 
phss  grande  partie  du 
La  frontière  de  Tuni« 
AtiaotKiue.  KouciIj.  après 
a  la  tête  de  forces  conside- 

deflt  le» 
qui  tentèrent  de  l'arrêter, 
It  cotte  ville  \jr%  débris 
•e  réfugièrent  à 
iserent  l'A. 
L'an  69  de 


était  alor*  un  ombrage  con 
Tripoli  a  Tanger,  et  il  t'y  trou* ai 
multitude  de  lient  très-peuples. 


[  partir  une 
de  rétablir  Li  puissance  arabe 
■t  Use,  Kairouan  est  pris, 

la 


nr  fut 


et  de  Sicile 
atteignirent  le 
.et  lui 


kahina 

sauver  par  ces  sâuuget  mr- 
rJle  livra  bataille  :  son  armée  fut 
en  fuite ,  elle- me1  me  tomba  au 
pouvoir  des  Arabes,  et  eut  la  stHe  Iran 

(I). 

It  grice  ans  ik  de  kah.ru. 

rssiamssme  Us  fu- 
rent places  chacun  a  la  tlte  d'un 


sur  l'Air». 
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Occident  pour  y  combattre  les  tribus 
infidèles.  Par  cette  mesure  habile ,  le 
général  arabe ,  en  employant  dans  des 
guerres  lointaines  la  turbulence  des  Ber- 
bères ,  consolida  la  domination  des 
khalifes  en  Afrique,  et  s'assura  des  auxi- 
liaires courageux,  qui  prirent  uue  part 
principale ,  peu  de  temps  après ,  à  la 
conquête  de  l'Espagne. 

Établissement  du  Karadj. 

L'acte  leplusimportantdu  commande- 
ment de  Ben  Nâaûn  fut  le  règlement 
des  impôts  a  percevoir  dans  les  parties  du 
pays  soumises  à  l'autorité  musulmane. 
D'après  la  législation  consacrée  par  le 
texte  même  du  koran,  ou  par  les  tradi- 
tions recueillies  de  la  bourbe  du  pro- 
phète, le  souverain  est  nui  ire  du  sort 
des  peuples  vaincus.  S'ils  refusent  de  se 
convertir  à  l'islamisme,  il  peut  les  faire 

fiérir,  ou  perpétuer  leur  captivité,  ou 
es  rendre  libres  en*  les  soumettant  à 
la  capitation.  Il  peut  distribuer  a  des 
musulmans  les  terres  conquises  ,  à  con- 
dition qu'ils  payeront  à  l'État  la  dîme 
des  productions  annuelles.  Il  peut  lais- 
ser a  leurs  anciens  propriétaires  les  fonds 
ruraux,  en  leur  imposant  le  karadj , 
tribut  fixe,  ou  proportionne  au  rende- 
ment de  la  terre.  Mais  dans  ce  cas  la  pro- 
priété est  immobilisée  au  prolit  de  la  com- 
munauté musulmane,  et  le  sujet  tribu- 
taire ne  la  détient  que  comme  fermier 
et  usufruitier;  il  ne  peut  l'aliéner  sans 
l'autorisation  du  souverain.  Telles  sont 
les  deux  seules  conditions  de  la  propriété 
chez  les  musulmans  :  décimale,  c'est-à- 
dire  soumise  a  payer  la  dime  (l'achour); 
tributaire,  c'est-à-dire  soumise  au  ka- 
radj. Une  fois  fixé,  a  l'époque  de  la  cou* 
quête,  suivant  la  religion  du  possesseur, 
cette  classification  ne  peut  plus  être  mo- 
difiée, lors  même  que  la  terre  tributaire 
passerait  aux  mains  d'un  musulman.  La 
capitation  (djezia)  est  un  tribut  per- 
sonnel impose  a  tous  les  sujets  non  con- 
vertis ,  les  femmes ,  1rs  esi  Javes ,  les  en- 
fants, les  vieillards  et  les  indigents  en 
sont  exemples.  Les  musulmans  ne  doi- 
vent à  l'État  que  le  zekket,  espèce  de 
prélèvement ,  qui  tient  à  la  fois  de  l'im- 
pôt et  de  l'aumône,  sur  la  totalité  de 
leurs  biens  apparents.  Ces  prineipes  tu- 
rent applique:»  a  tous  les  habitants  et  a 
toutes  les  terres  de  la  partie  du  MaJueb 


alors  soumise  à  la  domination  arabe. 

Après  s'être  rendu  maître  de  Sfex  et 
de  Constantine ,  et  avoir  réglé  l'admi- 
nistration du  pays,  ainsi  qu'on  vient dft 
le  voir,  Hassan  retourna  en  Orient,  ea» 
portant  d'immenses  dépouilles,  qui,  Ci 
exc  itant  la  jalousie  des  eliefs  principaux, 
rallumèrent  dans  tous  les  cœurs  l  arde* 
du  prosélytisme.  11  fut  remplace  Tan  M 
de  I  hégire  (  707  de  J.C.  ),  par  Moues  bel 
iNor.aïr,  nendant  le  règne  d'EJ-Oulid, 
sixième  khalife  ommiaae. 

Conquête  de  C Espagne. 

Le  Maghreb  fut  constitué  en  gourer- 
nement  indépendant,  et  détaché  de  11 
province  d'Égypte,  dont  il  relevait  au- 
paravant. A  Parrivée  de  Mouça  le  pa«s 
était  deja  de  nouveau  agité  par  les  in- 
trmu  s  des  Berbères.  Il  les  poursuivit 
jusque  dans  l'ouest,  et  les  rorça  à  de- 
mander la  paix;  à  la  suite  de  cette  expé- 
dition ,  il  installa  à  Tanger  Tarife,  ua 
de  ses  lieutenants,  d'origine  berbère, €• 
lui  confia  le  commandement  de  cette 
contrée;  il  lui  laissa  un  corps  de  dix- 
neuf  mille  cavaliers  berbères,  avec  un 
petit  nombre  d'Arabes  pour  leur  ensei- 
gner le  Koran.  Mouça  soumit  ensuite 
la  Medjnna,  Zeghouan,  les  pays  des 
llaouara,  des  Zenata  et  des  Sennadja; 
il  conquit  la  Corse  et  la  Sardaigoe. 
Toute  l'Afrique  étant  pacifiée,  Mouça  en- 
voya en  Espagne  le  gouverneur  de  Tan- 
ger. Cette invasioneut  lieu  l'an  92  del'M- 
gire  (  710-711  de  J.  C  ) ;  elle  fut  guid* 
par  le  comte  Julien  ,  qui  avait  été  deja 
en  relation  avec  Okba  quarante  ans 
auparavant.  Bientôt  Mouça  suivit  son 
lieutenant ,  et  donna  une  impulsionsi  ra- 
pide à  la  conquête,  qu'en  deux  anuees 
il  se  rendit  maître  de  toute  l'Espagne  jrt 
porta  ses  armes  dévastatrices  jusqu  au 
delà  des  Pj  renées,  à  Carcassonne.  Aprt* 
avoir  gouverne  l'Afrique  et  l'Espagne 
pendant  seize  ans,  Mouça  ben  Nocaïf  fol 
rappelé  en  Orient,  et  rapporta  à  la  cour 
des  khalifes  des  richesses  considérables 
et  un  grand  nombre  de  captifs  (1). 

Durant  sa  longue  administration  P 
général  arabe  donna  des  preuves  d'un* 
haute  capacité  politique.  Jamais  il  n*- 

(r)  Voyez  Univers  pittoresque,  A**»1*» 
Mfef  3a  i  et  ftuiv. 
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lit  romb.it»  multi- 
Éas  m  J  Itéra.  Amu  sage  dans  I»  rou- 
as» fsi  sattaaaasja  Us  armes  a  la  main,  il 

a  I aire  oublier  aux  Ber- 
ste  leur  défaite.  Il  lit 
•  mi  limtiMU  Kl  mi  pnn- 
ftan  filles  de*  chefi  des 
ail  soumis*-»  li  r.tpprU 

va 


,  et  convertit  la 
à  ruUmumt.  Ltf  Ber- 
las  descendants  des  co- 
thretirus;  mais 
landale  l'arianisme 
progrès  parmi  rui. 
srcti ,  ae  rapprochant 
a>  U  éMtftef  islamique  f  re- 
ptaat  lc»ue-ilinst  comme  un  pro- 
ses*, et  ssass  nn«i  W  fils  de  Dieu  ; 


les  croyances  rendit 
la  tadH  di  Me 


h  Mit 

qui  habitaient  les  mon- 
d'elles  que  de  reeou 


de  purifier  Uur  foi.  >e 
sis?  cas  montagnard*  ■  qui 
à  ne  pas  attaquer  leur  a 
|U  on  ne  tint  paa  les  in- 
eut  en  eus  des  allies 
•t  lia  lui  four- 
auuluirca  pour  la 


iV%«a  sjsu 


m  Morair  atait 
borne»  dont  il 
au  an  partent  pour  l'O- 
IiUmjÉ  SMsdeoifiU.k 
rm  disgrâce  Ifcrpouille  di 
,  |iii  eu  prison  ,  il  m  urut, 
an*,  dans  la 
ara  Abd-c4- 
qul 
le 


ê  sou  Ireer 
it^de  U  srouare  4  Afrujae 


A**"  di  cette  époque  et  jusqu'à  la 
T*4*  *»  dînasse  4m  tlsBMtladsu v 
JJ^^i  r an  tas  de  Iheatre  (7«f9 
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l*u»  fait»  srulr<nral 

»t  rstiealMMi 
d#  troasdrt  et 
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sèment  et  la  fraction nement  de  l'i 
rite.  Cest,  d'uni  part,  repperitiou  en 
Afrique  des  aAouarecfy ,  artiimutiqurs 
musulmans;  de  l'autre,  une  révolte 
formidable  des  peuplades  berbères.  A  la 
suite  ù<  •»  guerres  acharnées  qui  declu- 
rerent  l'empire  arabe  en  Orient  et  ame- 
nèrent I* abdication  du  fils  d'Ali  en  fa- 
veur de  Maou'ia,  de  nombreux 
d'origines  et  de  croyances  dit 
propagèrent;  elles  constituèrent  une 
sorte  de  prote»  tan  tisme  musulman,  appe- 
lant les  peuples  a  l'indépendance  poli- 
tique et  rrligieu*e,  et  prétendant  rame- 
ner les  fidèles  a  la  pureté  de  la  foi  et  a  la 
pratique  oVs  boanea  ouvres.  Cas  here- 
siea.  comprimées  tour  a  tour  en  Serti, 
en  Perse,  dans  l'  Arabie  et  daas  l'Kgvptc, 
lurent  introduit*  dans  la  Maghreb  |ar 
les  milirea  «enuea  de  l'Iraà  pour  tenir 
garnison  ;  elles  se  iront  rapidement  de 
nombreus  partisans  parmi  les  Berberee, 
Il  semblail  dans  les  destinées  de  cea 
tribus,  qui  sous  la  règne  du  christia- 
nisme avaient  fourni  aut  lH>uati»tea 
et  sus  Orconrrl lions  leurs  plus  intrsv 
pides  adepte*,  de  chercher  dans  ers  pro- 
testations religieuses  une  voss  pour 
faire  connaître  leurs  aspira lions  à  I  m- 
politique.  la  (1  un  nation 
►n  imposant  a  cea  peuples  Titla- 
avait  violemment  comprime  en 
eut  dea  habitudes  que  de  longues  tradi- 
tion* avaient  rendus»  chères;  les  vain- 
queurs ,  qui  étaient  eu  même  temps  Isa 
initiateur»  rciuieui,  ai  ménagèrent  paa 
toujours  las  susceptibilités  de  la  rasa 
taiacoe,  et  firent  peser  *ur  elle  une  su- 
prématie oppresaiea. 

Il  un  autre  côte  .  la  plupart  dea  tribua 
berbères  étaient  pour  si  ml  dire  d'uni 
turbulence  héréditaire .  la  re*olte  et  .il 


de  Mou* a  dea  ten- 
tantes d'insurreruon  ae  tarsWmt  pas 
S  ecteler.  facilement  repr  .o~.  t  ,1-ud. 

n  aanaw  FW» 
de  la  domination  arabe  la 


reut  vignesse  par  la  defjaie  et  la  sa«*rt 
de  kaitouin,  a^uveeneur  eV  I  sfnquc, 

lit  sVi  aeagree  telU- 
que  le  e-haltlr  tljrhem 
sms  arase»  toutas  sas  milsrra 
ae  l  Orteut.  La  Syrss  essaya  è  eass  sauie 
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douze  mille  cavaliers.  L'armée  arabe  ren- 
contra les  rebelles  au  nombre  de  trois 
cent  mille,  près  de  Kairouan.  Le  com- 
bat fut  des  plus  sanglants;  la  victoire 
resta  aux  troupes  du  khalife,  et  les  Ber- 
bères laissèrent  cent  quatre-vingt  mille 
cadavres  sur  le  champ  de  bataille. 

Après  la  chute  des  Ommiades  et  l'a- 
vènement au  pouvoir  suprême  de  la  l'a- 
mille  des  Abbassides,  des  troubles  pro- 
fonds agitèrent  tout  l'empire  arabe. 
L'Afrique  ressentit  plus  cruellement 
qu'aucune  autre  province  ees  déchire- 
ments intérieurs.  Klle  était  alors  en 
quelque  sorte  divisée  en  deux  parties 
distinctes  :  l'une  avait  pour  capitale 
Tanger,  et  subissait  des  révolutions  in- 
cessantes, soit  qu'elles  fussent  l'œuvre 
des  Berbères  turbulents  de  l'ouest,  soit 
qu'elles  ne  fussent  qu'un  résultat  des 
mouvements  qui  avaient  lieu  eu  Espa- 
gne; l'autre  partie,  dont  Kairouan  était 
la  ville  principale,  ne  jouissait  pas  d'une 
plus  grande  tranquillité,  à  cause  des  en- 
treprises des  Khouaredj  arabes  et  berbè- 
res pour  s'emparer  du  pouvoir  ;  elle  res- 
sentait aussi  plus  directement  l'influence 
des  luttes  sérieuses  qui  déchiraient 
l'Orient.  Prolitant  de  ces  agitations,  qui 
retenaient  les  forces  des  khalifes  loin 
de  l'Afrique,  et  qui  laissaient  les  popu- 
lations incertaines  sur  l'autorité  légitime 
à  laquelle  elles  devaient  obéissance, 
un  aventurier  du  nom  d'Abd-er-Rahmau 
réussit  a  se  créer  pendant  quelque  temps 
un  pouvoir  indépendant  a  kairouan; 
mais  il  fut  vaincu  et  mis  à  mort  par  ses 
propres  parents  (1).  Dès  que  la  dynastie 
des  Abbassides  eut  triomphe  des  Om- 
miades, elle  travailla  avec  énergie  a 
tirer  l'Afrique  de  l'anarchie  où  elle  était 
tombée  et  a  la  faire  rentrer  dans  l'obéis- 
sance. Deux  gouverneurs  tentèrent  inu- 
tilement cette  grande  entrepi  ise;  ce  ne 
fut  que  le  troisième,  lezid  ben  Hatim, 
envoyé  par  Abou  Djafar  el-iWansour, 
deuxième  khalife  abbasside,  à  la  tète  de 
plus  de  cent  mille  hommes,  qui  put  do- 
miner toutes  les  révoltes,  réduire  les 
Khouaredj  et  mettre  (in  à  la  dévastation 
du  pays.  Ce  gênerai  remporta  sur  les 
Berbères,  aux  environs  de  Kairouan, 
une  victoire  signalée,  qui  le  rendit  maître 

(i)  Voyez  Univers  pittoresque,  Au  a  nu, 
pages  36i  el  suiv. 


de  cette  ville ,  l'an  155  de  l'hégire 

de  J.  C.  ). 

Cette  pacification  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Sept  gouverneurs,  appelés  dam 
l'espace  de  trente  ans  environ  au  com- 
mandement de  l'Afrique,  ne  purent  ja- 
mais obtenir  plus  de  quelques  mois  de 
calme  consécutif.  Insurrections  des  Ber- 
bères et  des  Kouaredj;  rébellion  des  mi- 
lices envoyées  du  Khorassan  et  de  S\ 
qui  déposent  un  gouverneur  et  prodt- 
ment  un  de  leurs  chefs;  mauvaise  admi- 
nistration et  infidélité  des  sous-goo- 
verneurs,  tout  concourait  à  prolonger 
l'anarchie.  Mais  au  milieu  du  conflit  «s 
ambitions  surgirent  deux  chefs  qui  se 
rendirent  indépendants  de  l'autorité  des 
khalifes,  et  ramenèrent  à  une  sorte  d'u- 
nité le  Maghreb,  prêt  à  se  morceler  et 
vingt  petits  États.  Ce  furent  dans  l'ouest 
les  fondateurs  de  la  dynastie  des  Kdrisfl* 
tes,  et  dans  l'est  Ibrahim  ben  Aglilab, 
premier  prince  des  Aghabites.  Une  troi- 
sième famille,  moins  importante  que  les 
premières,  fonda  aussi  un  pouvoir  nou- 
veau à  Tiharet  (Tekdemt),  dans  le  Ma- 
ghreb-el-Ouassath.  Ce  furent  les  Béni 
Restant. 

Èdrissites. 

Édris,  (ils  d'Kdris ,  fils  d'Abd-Alh»  , 
descendant  d'Ali ,  gendre  du  prophète 
Mohammed  et  de  sa  fille  Fathma  .  rat  le 
fondateur  de  cette  dynastie.  Il  fut  salue 
émir  dans  la  ville  d'Oulila  (l'ancienne 
Volubilis)  l'an  172  de  l'hégire  (787  de 
J.  C.  ).  Il  s'était  réfugié  dans  l'ancienne 
Mauritanie  Tingitane ,  à  Tiulit ,  pour 
échapper  aux  persécutions  du  khalife 
abbasside  llaroun-er-Rachid  contre  tous 
les  membres  de  la  famille  des  Alides, 
autrefois  souveraine,  et  qui  n'avait  pas 
renoncé  à  ses  prétentions  à  l'empire- 
Un  parti  puissant  s'était  déclaré  pour  lui 
parmi  les  Berbères  de  l'ouest;  et  c'est 
iiràce  à  leur  concours  qu'il  put  vaincre 
les  gouverneurs  envoyés  à  Tanger  par 
Haroun-er-Rachid  et  se  rendre  indépen- 
dant. Impuissant  a  abattre  son  ennemi 
par  les  armes,  Haroun  fit  partir  secrè- 
tement pour  l'ouest  un  médecin  juif, 
av. r  mission  de  faire  périr  le  descendant 
d'Ali.  Kdris  étant  mort  empoisonné, 
l'histoire  a  accusé  Haroun-er-Rachid  de 
ce  crime. 

Mais  la  puissance  de  la  nouvelle  dynas- 
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leur  ascétisme  et  par  une  sasja  adsn 
t  ration.  Ils  retinrent  entre 
la  moitié  du  Maghreb  jusqu'à  l'an 
de l'hegire  ( 900 de  J  C  .  époque  de  I  ». 
veneinent  d'hl-Mandi ,  fondateur  de  la 
dvnastie  des  r  Jthimites,  qui  les 
seda  Du  cola  de  rés.  Ira 
la  rivalité  des  Berbères  contre  la 
r.n :.j usante  »e  réveillèrent  Toc  tribu 
des  Zenau  se  révolu  contre  les  ÊdrieaHes, 
et  fondé  un  fctat  indépendant,  dont  Me- 
qui  ne»  fut  la  capitale.  Une  insurrection 
cciaU  aussi  dana  la  province  de  Sous ,  et 
opéra  un  nouveau  demrmbrefuent.  Dean 
ces  déchirements ,  qui  contribuèrent  en 
grande  partie  a  précipiter  la  etiute  des 
MrissiUa,  la  tribu  des  Heni  Ifrcn  .  dont 
Abd-cl-kader,  le  plut  redoutable  ennemi 
de  la  France  en  Algérie ,  prétend  tirer 
son  origine ,  joua  un  rôle  important.  Lan 
Heni  llreu  fournirent  plusieurs  priuces 
qui  furent  maîtres  du  pouvoir  souverain 
pendant  quelque  temps  dans  une  partie 
du  Maghreb  occident  al.  Cette  tribu  avait 
également  marque  dana  les 
intestine*  de  l'Espagne,  lorsque  les  kha- 
lifes de  ftaadad  étant  l 


de  ers 


Ibrahim  ben  Afthlab  fut  le  fondateur 

de  cette  dynastie.  Son  aïeul  s'était  dis- 
tingue par  les  services  qu  il  avait  rendus 
aux  Abbass»des  dans  le  khorassan  et  m 
Afrique  >onmw  .1  .(.  rd  commandant 
de  la  province  du  £ab.  il  s>  montra  le 
ferma  soutien  de  I  autorité  des  kha- 
ifea  d'Orient  ;  il  ehitia  les  Berbérea  re- 
belles, et  maintint  la  pan  dans  nette 
.e  du  M**hreb  tn  1*4  de  l  lsegire 
J  C)  il  fut  appelé  au  gou«er- 
t  de  l'Afrique  par  llarouu  er-H- 
(I  ).  Il  se  déclara  indépendant,  après 
avoir  pris  toutes  les  près  jutions  qui 
pouvaient  assurer  le  sucre*  de  ara  pro- 
jets  et  le  faire  triompher  du  peu  de  ré» 
sastance  qu'il  rencontra.  iWja  depuis 
longtemps  les  gouverneur*  de  f  Afrique 
avaient  vis-e-vi»  «tes  khalifes  la  position 
î  ^         sje  celle  d  agenU  direr 
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fait  accompli  en  substituant  son  nom 
au  nom  iiu  khalife  dans  la  prière  qui  se 

firnnonce  cnaque  vendredi  dans  toutes 
es  musquées  pour  le  souverain.  Jl  rédui- 
sit par  les  armes  les  chefs  des  diverses 
provinces  du  Maghreb  oriental,  qui  lui 
disputaient  le  pouvoir;  il  abolit  une 
partie  des  impots  qui  pesaient  sur  les 
villes  et  sur  les  tribus;  il  organisa  une 
armée  de  noirs  esclaves,  achetés  par  lui, 
qui  devint  le  principal  instrument  de  sa 
domination  ;  il  fonda  non  loin  de  Kai- 
rouan  une  forteresse  dont  il  lit  le  siège 
de  son  gouvernement.  Lnlin ,  par  la 
concentration  de  ressources  militaires 
de  tout  genre,  il  établit  sur  des  bases  so- 
lides un  pouvoir  qu'il  transmit  a  ses  en- 
fants. 

Quatorze  princes  aghlabites  régnèrent 
de  18-1  à  296  de  l'hégire  (908  de  J.  C), 
c'cst-a-dire  pendant  cent  douze  ans.  Leur 
autorité  s'étendait  des  frontières  de  PÉ- 
gypte  jusqu'aux  limites  orientales  actuel- 
les de  la  province  de  Coiistantine.  Sous  le 
règne  de /jadet- Allah,  second  successeur 
d'Ibrahim,  les  Aghlabites  lirent  la  con- 
quête de  la  Sicile  sur  l'empire  grec,  vers 
l 'an  2 1 5  de  l'hégire  (  824  de  J .  C .  )  (  I  ).  Une 
portion  de  Pile  resta  des  lors  annexée 
aux  possessions  des  Aghlabites;  mais  ils 
eurent  souvent  a  y  réprimer,  d'une  part, 
les  révoltes  de  la  population  chrétienne, 
de  l'autre,  les  tentatives  quelquefois 
heureuses  des  gouverneurs  musulmans 
pour  se  rendre  indépendants.  Sous  les 
successeurs  de  ce  prince,  les  incursions 
des  Arabesd'Afrique  désolèrent  toute  la 
cote  de  l'Italie  :  ils  poussèrent  jusqu'à 
Rome  ,  dont  ils  pillèrent  un  des  tau- 
bourgs  en  219  de  Phegire  [h'i4  de  J.  C.)  ; 
ils  ravagèrent  la  Toscane,  INaples,  la 
Pouille,  la  (Palabre,  et  mirent  le  >iege  de- 
vant lièi.es.  Ils  s'emparèrent  de  h  ville, 
et  emmenèrent  une  grande  partie  n'es 
habitants  comme  esclaves  y&.i;>  de  .1.  C). 

Les  Aghlabites  fondèrent  a  la  sortie 
de  Kaii  ouan  la  ville  de  Kakkada  .  qui 
devint  pour  les  savants  de  l'islamisme 
un  des  centres  d'études  les  plus  renom- 
més. Ibrahim  ben  Ahmed,  onzième 
prince  de  cette  dynastie,  <  st  cite  par  les 
chroniqueurs  arabes  comme  ayant  fait 
régner  dans  ces  F.tats  uue  exacte  justice 

(i)  Vme*  Intvcrs  fùitorcMjUc  ,  Arabie, 
pages  427  tl  suis. 


/ERS. 

et  mis  le  peuple  à  Pabri  des  exactions 
des  grands.  Le  plus  humble  de  ses  sujets, 
lorsqu'il  avait  le  droit  pour  lui;  pouvait 
en  toute  assurance  lui  porter  plainte, 
même  contre  les  membres  de  la  famille 
royale.  Il  condamna  sa  propre  mer*, 
dans  une  affaire  civile  où  elle  avait  tort 
Il  purgea  le  pays  des  brigands  qui  l'in- 
festaient, et  il  comprima  énergiquemeot 
p  I  u  sieu  rs  ré  vol  tes.  Cette  dynastie,  comme 
celle  des  Édrissites,  fut  renversée  par 
celle  des  Fathimites,  dont  ii  sera  biemô; 
question. 

Restâmes. 

Les  Restamites,  de  mfrne  que  lu 
Aghlabites,  tiraieut  leur  origine  d'Abd- 
er-Rahman  ben  Restam,  envoyé  comme 
gouverneur  par  les  khalifes  abbassides 
dans  la  provinced'Afriqiie.  Il  se  créa  us 
parti  parmi  les  tribus  berbères  des  Ma- 
rassa,  des  Seohadja,  des  tlaouara,  des 
Zeuata,  et  se  déclara  indépendant  pen- 
dant l'insurrection  d'un  des  lieutenants 
des  khalifes,  l'an  13G  de  l'hégire  { 7*4  de 
J.C.).  Il  établit  le  sjege  de  son  empire  a 
Tiharet  (appelée  par  les  Berbères  Tek- 
denit),  qu'il  fonda  sur  les  ruines  d'une 
ancienne  cite  romaine.  On  a  conservé  peu 
de  détails  sur  les  princes  restamites;  on 
sait  seulement  qu'ils  régnèrent  environ 
cent  soixante  ans  sur  le  Ylaglireb-el- 
Ouassath.  Us  eurent  des  guerres  fré» 
quentes  contre  les  Aghlabites.  Les  Ber- 
bères, qui  avaient  aide  a  leur  élévation, 
commencèrent  a  serévojterdès  que  Pau» 
torite  fut  affermie  entre  leurs  mains,  et 
s'allièrent  a  la  dynastie  des  Fathimites 
pour  achever  leur  ruine. 

Fathimites. 

A  hou  Obéid- Allah  fut  le  véritable  fon- 
dateur de  cette  dynastie  nouvelle,  qui 
joua  un  rôle  .si  considérable  dans  tout 
l'empire  musulman.  Avant  de  paraître 
sur  la  scène  politique  en  Air  que,  il  v  ivait 
dans  P  Yémen,  et  av  ut  embrassé  la  secte 
des  chutes.  Quelques  détails  sont  néces- 
saires pour  fane  comprendre  Pinllueuce 
que  les  crovances  religieuses  d  Obeid- 
Allah  exercèrent  dans  la  révolution  qu'il 
accomplit  en  Afrique.  Les  chutes  regar- 
dent Ali,  gendre  du  prophète,  comme 
son  suece.ssrur  légitime  et  immédiat; 
ils  ne  connaissent  punit  comme  or- 
tuodoves  Abou-Bekr,  Uuiarct  OthmaOt 
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ment  maîtres  du  Maghreb-el-Aksa.  11 
se  forma  dans  cette  portion  de  l'Afri- 
que de  petits  États  secondaires,  tels  que 
celui  des  Meknéça,  des  Zenata,  des  Ma- 
ghraoua,  des  Barghouata,  tribus  berbè- 
res très-puissantes.  Les  chefs  de  ces  pe- 
tits États  se  coalisèrent  souvent  avec 
les  Ommiadesd'Espague  pour  résister  à 
l'ambition  envahissante  des  Fathimi- 
tes.  Malgré  des  succès  assez  importants, 
ceux-ci  voyaient  la  domination  de  l'ouest 
de  l'Afrique  leur  échapper;  et  lorsque 
le  siège  de  leur  puissance  fut  transporté 
en  Égypte ,  les  Beni  Ziri,  fondateurs 
du  petit  État  d'Achir,  d'abord  leurs  al- 
liés ,  et  appelés  par  eux  à  gouverner  le 
pays ,  se  déclarèrent  indépendants. 

La  domination  des  Fathimites  dura 
deux  cent  soixante  ans,  dont  cinquante- 
deux  en  Afrique  et  deux  cent  huit  en 
Égvpte  ;  cette  dynastie  compte  quatorze 
khalifes.  Le  successeur  d'EI-Mahdi  bâtit 
la  villedeMsila,etdirigeacontre  la  villede 
Gènes  une  Hotte  qui  la  ravagea.  Sous  son 
règne  parut  un  chef  de  secte  et  un  re- 
belle de  la  tribu  des  Zenata,  qui  pendant 
trente  ans  sema  la  terreur  et  la  dévas- 
tation dans  la  province  de  Tunis  et  dans 
une  grande  partie  de  l'Afrique.  Ce  fut 
Mouez ,  quatrième  prince  fathimite, 
qui  dirigea  contre  l' Égypte  une  expédi- 
tion,formidable,  composée  de  Berbères 
et  de  troupes  régulières.  L'Égypte,  la 
Syrie  et  l'Arabie  reconnurent  le" pouvoir 
dés  Fathimites.  En  3G1  de  l'hégire, 
Mouëz  transfera  au  Caire  le  sié^e  de  son 
empire.  Ce  prince  s'était  montre  admi- 
nistrateur habile  et  guerrier  énergique; 
il  avait  organise  avec  soin  toutes  les  pro- 
vinces de  l'Alrique  (1). 
En  partant  pour  l'Egypte  Mouëz  ap- 
cla  Balkin  beu  Ziri  ,  de  la  tribu  des 
enhadja,  qui  «  tait  gouverneur  de  Ka- 
bès  ,  et  lui  laissa  le  commandement  de 
l'Afrique. 

Un  fait  remarquable  ressort  des  évé- 
inents  qui  s'accomplirent  à  cette  épo- 
què  dans  le  Maghreb.  Depuis  la  con- 
quête arabe ,  le  mouvement  des  grandes 
masses  armées  avait  toujours  eu  lieu  de 
l'Orient  à  l'Occident.  Après  les  premiè- 
res incursions  ,  on  voit  se  succéder  des 
flots  de  combattants  et  d'émigrants  qui 

(i)  Voyez  Univers  pittoresque,  Arabie, 
pages  458  et  suiv. 


étendent,  à  chaque  nouvel  effort,  la  do- 
mination musulmane  vers  l'ouest.  Lïo- 
vasion  franchit  le  détroit.,  soumet  l'Es- 
pagne et  touche  la  frontière  méridio- 
nale de  la  France;  ce  mouvement  se 
maintint  jusqu'à  l'avènement  des  Om- 
miades  en  Espagne.  Alors  les  choses 
changent  de  face;  une  réaction  se  pro- 
duit parmi  les  peuples  convertis  à  l'is- 
lamisme; d'une  part,  les  Arabes  anda- 
lous  viennent  porter  la  guerre  dans 
l'ouest  de  l'Afrique;  de  l'autre,  les  Fa- 
thimites, élevés  au  pouvoir  par  les  Ber- 
bères, partent  de  la  province  de  Tunis, 
font  pénétrer  leur  armées  victorieuse 
jusqu'en  Arabie.  C'était  le  mouvement 
en  sens  inverse,  de  l'Occident  à  l'Orient- 
La  race  berbère  semblait  refouler  les  do- 
minateurs arabes  vers  leur  pays  natal; 
échappées  à  l'influence  directe  des  con- 
quérants ,  ces  tribus  vont  prendre  bien- 
tôt la  suprématie  dans  le  gouvernement 
et  devenir  les  arbitres  de  la  destinée  de 
tout  l'ouest  de  l'empire  musulman 
Cette  époque  marque  en  Occident  le 
terme  du  mouvement  d'expansion  de 
l'islamisme;  elle  montre  aussi  le  com- 
mencement de  la  décadence  du  pouvoir 
politique  des  Arabes  en  Afrique.  La  foi 
musulmane  a  déjà  dit  son  dernier  mot; 
elle  a  trahi  son  impuissance  pourfoo- 
der  un  État.  Les  tentatives  postérieures, 
dont  les  débuts  paraîtront  quelquefois 
si  brillants,  avorteront  toutes,  et  indi- 
queront à  peine  un  temps  d'arrêt  dans 
la  chute. 

DOMINATION  DES  BERBERES- 

Zirites. 

loucef  ben  Ziri,  de  la  tribu  berbère 
des  Senhadja  de  la  province  de  Sous,  fut 
le  fondateur  de  la  dynastie  des  Zirites. 
Plusieurs  historiens  ne  les  considèrent 
pas  comme  ayant  réellement  exercé  le 
pouvoir  souverain  ,  et  ne  voient  en  eux 
que  des  gouverneurs  institués  par  les 
khalifes  t.ithimites  et  commandant  en 
leur  nom  ;  mais  les  Zirites  jouissaient 
d'une  indépendance  presque  complète* 
Ils  rendaient  hommage  au  khalife  4e 
l' Égypte  plutôt  comme  à  un  chef  spiri- 
tuel", imam  de  la  religion,  que  comntf 
à  un  souverain.  A  la  mort  du  prince 
zirite,  son  (ils  ou  son  héritier  le  plu* 
direct,  lui  succédait,  et  son  avènement 
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par  I*  khalife  fathimite 
•SSJst  MM  sVasrAe   (  vêtement 
)  et  un  sabre  comme  signe  de 
nuit  jamais  1rs  khalifee 
o  intervinrent  \**ur  reickr  la 
■  pouvoir  ou  pour  aur- 
aSTStfcon  du  pays. 

Zin  avaient  rte  le»  au  11- 
dam  leur  gurrre 
du  Majrhrrb  et  contre 
d'Abou  lud  ;  ils 
d'Aehir  et  de  tes  depen- 
Ou  soit  encore  les  ruines  d  \- 
sV  la  plaine  de  la  Hcdjana, 
entre  /.amour a  et 
Portes  de  fer.  loucef  ben 
avae  la  plus  grande 
'ingt-eii  ans;  son  lit 
et  fut  choisi  par 
Kouwrner  l'Afrique  lora- 
le  siège  de  son 
en  M'pte.  fcn  sa  séparant  de 
tan  dit  :  •  O  Ils  d  loocef .  ai 
•sablier  mes  conseils  tache  au 
4m  te  rappeler  les  trou  iuh 
«    %e  tau  jamais  remise  de»  COU» 

du  dehors  ;  — 
abre  levé  sur  les 
amait  de  eom- 
de  ta  fa- 

,aw  lia  te  disputeraient  bientôt 
nnf  Je  te 
traiter  avec  bonté 
villes.  •  La  plupart  de  cet 
réglaient  encore  la  poh- 
I  Akène  lors- 
si  F  fasse*  s'empara  de  oa  surs  ;  rt 
I  aoces  la  ta  aV  La  guerre 
it  sTAbd-el-Kaderdu  paya 
ents  |  lu» 
a*ee  notre  état  d*  eivib- 


■a»  Ziri.  fidèle  aut  instructions 
•^•tast  reçues,  fit  unr  rudeguerrr  aus 
mirea  ZenaU  et  Berghooata  ;  il  ctwn- 
fcMMaiiaiiesthnm'adeid  Mpagu»  dana 
*lttliib-el  Ak*a,  se  rendit  maître  de 
lont  il  transporta  les  hahi 
Actnr  ;  s'empara  de  r'ea  .  dr 
,  et  ne  la  ta*  a  au  i  <  >mimades  en 
que  la  s#tsir  ville  de  Ceuta 
^•'sai  1rs  neuf  prir.rea  finira  qui  ré- 
P"iol  amt  a  teker.  soit  i  Mahdia.  il 
M  'ifjsaier  Mosara  ben  Badèa,  nui  fut 


m  404  da  l'hegire.  <Juo*qor 
baacta  sVsehitrs,  il  eo 


tait  I* s  principe*,  rt  il  lit  une  guerre 
acharnée  aus-  nombreut 
diverses  hérésies  qui  t'étaient 
en  Afrique.  Iji  secte  orthodote'dcl 
Malek  devint  la  doctrine 
pa\t.  Il  préparait  ainai  va  révolte 
les  Kalhimitcs  attachés»  la  secte  des  chu- 
tes. Ïji  rffrt.  rn  440  de  l'hegire  la  nom 
âr%  Brni  Oheid  ne  fut  plus  prononce  dans 
les  prières  publiques.  IW*  grands  troubles 
suivirent  ret  j<  t.   M  u-  /  disposait  d  un 

ner  une  idée  de  citer  le  passage  d'un 
historien  arabe  relatif  aut  funérailles 
de  la  grand'mere  de  ce  prince  :  .  |>r 

•  cercueil  était  en  bois  des  Indes,  gsmi 

•  de  perles  et  de  lames  d'or.  1**  clou* 

•  ct-m-nl  d'or;  il  y  en  avait  pour  1.000 

•  mitkals.  Le  corps  fut  enveloppe  de 

•  cent  tingt  linceuls,  rt  embaume  a\ 

•  grandr  profuvionde  musert  d'i 

•  Vingt  et  un  chapelets  des 

•  perles  furent  sutpendus  au  cercueil  dr 

•  cette  princesse  ;  son  petit- fila  II  im- 

•  moler  s  celte  occavmn  *n  charnel 

•  les  ,  100  berufs  et  1 .000  moutons.  La 

•  ch.nr  de  ers  neUmes  fut  divtnbo* 

•  aui  pauvres.  I^es  frmmes  eurent  d«- 

•  plus  cent  mille  dinars.  • 

Sous  le  règne  de  re  même  prince  las 
Arabes  d'Orient  firent  une  invasion  en 
Afrique  et  la  ravagèrent,  sotei  a  quelk 
ocra  il  on  Lorsque  V|>uei  se  fut  massai 
révolte  ouverte  contre  les  Kathimitea. 
ceui-ci  es  citèrent  les  Arabes  qui  nabi 
taient  la  haute  Lgvpte  a  faire  une  Irrup- 
tion dans  le  Maghreb,  eu  leur  abandon- 
nant la  pii%%r%«ion  dr  B  irka  les  tribu» 
des  Hiah .  des  Aagtva  ,  et 
dr*  Heni  Anarr  et  des  Senan  enti 
Afrique,  et  ?  commirent  toutes 
d  rires  |  es  Berbères,  qui  étaient  sans 
c»-%*r  rn  rrbrll  <>n  rontre  In  princes  du 
navt,  t'unirent  a  eut  pour  re|»ouaser 

du  combat  ils  firent  ifetVetion.  et  Moue/ 
fut  b»tlu  ïjn  Arabes  pillèrent  Kai- 
rouvn  440de  rheg  re;  lOOidrJ.C  ).  en 
di«prrserent  les  habitant» .  et  as  rendi 
rent  maîtres  dr  toute  la  c  intras,  qu'ils 
ruinèrent  complet  m»eot  G 
sous  le resme  suivant  on  vit  cmi 
butmtes  prêter  leur  concours  au  | 
pour  châtier  la  révolte  des  babsta 
Mat.  Puis  les  Rem  Riab  eu  vinrent  aut 
avec  Ici  Beoi  Aagba,  qu  Ib 
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serent  de  l'Afrique.  De  nouvelles  tribuB 
arrivèrent  successivement  de  r Egypte, 
attirées  par  l'appât  du  pillai,  et  im- 
plantèrent dans  le  pays  un  nouvel  clé- 
ment de  troubles  et  d'agitations. 

Premières  expéditions  chrétiennes  en 
Afrique. 

(Test  sous  la  domination  des  Zirites 
que  les  peuples  chrétiens  portèrent  la 
guerre  en  Afrique.  On  sait  que  la  puis- 
sance musulmane  vint  échouer  au  delà 
des  Pyrénées  contre  la  bravoure  fran- 

5 aise,  qui  imposa  des  limites  a  l'invasion 
e  ces  hordes  fanatiques.  Dans  le 
onzième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  les 
Normands  délivraient  du. joug  des  Arabes 
le  midi  de  l'Italie  et  la  Sicile.  Mais  les 
Européens  ne  se  contentèrent  pas  de  re- 
prendre aux  Arabes  africains  les  contrées 
que  ceux-ci  avaient  conquises  ;  ils  allè- 
rent les  attaquer  en  Afrique  même.  En 
1035  deJ.C.(  426  de  l'hégire)  lesPisans 
armèrent  une  puissante  Hotte,  qui  ra- 
vagea les  cotes  depuis  Tunis  jusqu'à 
Bône;  cinquante  ans  plus  tard,  le  pape 
Victor  III  organisa  une  sorte  de  croi- 
sade, à  laquelle  tous  les  peuples  d'Italie 
fournirent  des  contingents.  Cette  expé- 
dition saccagea  Mahdia.  Ce  fut  vers  le 
milieu  du  siècle  suivant  que  Rouer,  roi 
de  Sicile,  porta  les  plus  rudes  coups  aux 
princes  africains,  et  chercha  à  créer  des 
établissements  dans  les  villes  dont  il 
s'empara. 

Hassan  ben  Ali  occupait  le  trône  des 
Zirites  lorsque  Roger  dirigea  sa  pre- 
mière expédition  contre  l'Afrique.  La 
flotte  sicilienne  se  présenta  devant  Mah- 
dia. Quelques  troupes  furent  débar- 
quées; mais  une  violente  tempête  dis- 
persa les  vaisseaux,  et  les  Arabes  enle- 
vèrent le  détachement  qui  avait  pris 
terre.  Ainsi  nous  voyons  s'ouvrir  l'his- 
toire des  agressions  de  l'Europe  contre 
l'Afrique  par  un  echec,qui  se  renouvellera 
plus  d'une  fois  par  la  suite  et  qu'il  fau- 
dra toujoursattribuer  aux  mêmes  causes: 
la  mauvaise  saison  choisie  pour  ces  sor- 
tes d'opérations  et  l'inconstance  de  la 
mer.  Cependant,  maigre  le  secours  mi- 
raculeux qui  Ut  échapper  Hassan  aux 
coups  des  chrétiens,  ce  prince,  sentant 
qu'il  ne  pourrait  lutter  contre  eux, 
envoya  demander  la  paix,  et  consentit 
à  payer  un  tribut  a  Roger.  Les  Rou- 


giotes,  qui  obéissaient  aux  Beni  Hau> 
mad ,  branche  de  la  famille  de  Zirites, 
furent  indignes  du  traité  signé  par  Has- 
san; ils  se  révoltèrent  contre  son  au* 
tonte,  entraînèrent  tout  le  pays  dans  l'in- 
surrection, et  arrivèrent  devant  Mahdia. 
Le  prince  invoqua  l'appui  du  roi  de 
Sicile;  une  (lotte  chrétienne  vint  aussi- 
tôt a  son  secours,  et  mit  en  fuite  les  Bou- 
giotes;  c'était  en  1134  de  J.C.  (529  de 
l'hégire).  Dans  la  même  année  Roger 
s'empara  de  l'île  de  Djerba,  et  y  établit 
une  garnison.  En  1 141  le  roi  dé  Sicile, 
prétextant  le  non-payement  d'une  somme 
d'argent  qu'il  avait  prêtée  à  l'émir  ztnte, 
assiégea  Mahdia.  Hors  d'état  de  résister, 
Hassan  ne  put  obtenir  la  paix  qu'en  sa 
déclarant  vassal  et  tributaire  du  royaume 
de  Siciie. 

Roger  tourna  ses  armes  contre  les 
villes  qui  n'obéissaient  plus  aux  Zirites; 
en  1140  il  s'empara  de  Hjidjeli  et  de 
l'île  de  Kerkena  ,  qu'il  ml. -va  au  prince 
de  bougie;  en  1146  il  prit  Tripoli; 
Kabcs  lit  sa  soumission.  L'année  sui- 
vante, Hassan  ayant  attaque  Kabès,  qui 
était  sous  la  protection  sicilienne,  Roger 
entra  sans  résistance  à  Mahdia.  II  sa 
rendit  maître  ensuite  de  Zouila,  de 
Sfax,  de  Souça;  plusieurs  villes,  Tunis 
entre  autres,  tirent  acte  de  soumission 
avant  d'avoir  été  attaquées.  Un  fctat 
chrétien  se  trouva  des  lors  constitué  en 
Afrique.  L'ordre  et  la  justice  furent 
partout  rétablis.  L'administration  du 
roi  de  Sicile,  quoique  ferme,  fut  conci- 
liante et  paternelle  pour  ses  sujets  mu- 
sulmans. Malheureusement  son  succes- 
seur, prince  faible  et  pusillanime,  se 
laissa  enlever  ces  conquêtes  si  glorieuses. 
Hassan,  dépossède  par  les  Siciliens,  af- 
faibli par  des  révoltes  continuelles,  vit 
linir  en  lui  la  dynastie  des  Beni  Ziri. 
Elle  disparut  devant  la  souveraineté  des 
Almoravides,  déjà  puissants  à  cette  épo- 
que dans  l'ouest  de  l'Afrique. 

Almoravides. 

La  dynastie  des  Almoravides  (du 
mot  arabe tl  merabtin,  les  lies  à  Dieu) 
a  ete  fondée  p;ir  les  Lemtouna,  qui 
étaient  une  fraction  de  la  grande  tribu 
berbère  des  Senhadja.  Ils  demeuraient 
dans  le  Sahara  le  plus  occidental  du  Ma- 
ghreb-el-AUsa.  Ces  populations  guerriè- 
res ne  connaissaient  ni  le  labourage  ni  la 
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\\  ellea  ae  nourris* 
I  «V  viande  mi  moren  de  la  chasse 
tau  akgrr  r H*»*  parcouraient  «ans 
Msvrt*  qu'Hlea  habitaient,  pour 
de  r#au  H  cW  pAtur.ure*.  I,ea 
raéctit  commence*  rintrontsa» 
tMÉB  rt***  betlsetr»  foif  Ir  ente  poil* 

flHkX  Mi  In  »  notai  tt>if  irriter  à  la 
■m  rat  l'eisltatinn  de»  pas- 
■a*  r*t«teuseti  l,es  nrc  nttancr»  <|tn 
il  «menèrent  ratrnement 
Indigènes  méritent 
\jn  defaili  ont  Id 
;  II»  aident  a  etrtr- 

vm  m  dr  i  i»e. 

i.  qui  venait  dVtre 
enef  des  t>mtnuna .  partit 
assat  fcr  asHertaace  de  la  Mecque.  Fn  re 
«■M.  ■  t'arr^U  a  Kalrmi  mi  et  «-mit 
Wla^M  rut»  rheikh  tres-savant  (>■ 
devant  un  étranger  dan»  son 
lut  demanda  de»  renseigne- 
sur  I  état  dea  élude*  rrhgieu«es 
■u  p»ts  tabla  roofe*o  que  u 
I  fort  ignorante;  Il  manifesta 
le  desdr  de  l'ifittniifr  des  prf- 
sV  la  foi ,  et  demanda  au  cheikh 
•V  MiiUii  un  de  se»  diseiple»  pour 
"-•r  fiiiittfi  parmi  *cs  compatriote» 
t'l*g»W«#ur  iw  trouva  personne  auprès 
*W  pasjr  remplir  cette  mmlon;  malt 
•  ftirma  le  B-vt-rre  à  un  de  te»  con- 


te pat»  de  H  h 

rencontra  un  taleb, 
■  »T  Abd-  Allah  hen  lasiln,  qui  ron- 
I  II  nam  dam  la  Mjf,hreb-«l- 


Ml  aVrhéres)  de  rat  contrées  vinrent 
à leur  m>eootre.  Abd- Allah  re- 
Uue  re  peuple  /tait  olongé 
la  plm  profonde  dei 
Jet  de  la  religion  mu- 
Il  leur  prêcha  le  R  ran .  et  lea 
à  ratnpre  avec  leur»  habttudrs 
J^dca  m  A  pratiquer  lea  prtWptei 
JJ**rr  4i»lBi.  Mi»  lorsque  lea  Berbères 

tqmrurmX   <ioe   le   nouveau  d«»eteuf 

leura  vievs ,  Ha  t'eiot- 
taVhaf  Abd- Allah,  want  leura 
-Mi  âipiailtml .  penu  a  quitter 

*  pa»»    U.r»  Ulata  ban  Ho  h  un  lu. 

•  •  •  Il  fié  fut  '  •  ir  pour  n>»i  teol  ; 


a* 


H  ta  «eut  obtenir 
é*  Tautre  v» .  tu  n'aa 


•  près  d'ici  ;  nnut  y  passerons  à  pied 

•  lorsque  la  marée  sera  has»e; 

•  rhabitemm  j  notre  nonrritore  at  i 

•  poaera  de  |  •  »«ons  *\  de  fruit»  »  »ti- 

•  face»  :  lit  noui  noua  rnna.ieremni  à 

•  la  piVte  pour  W  reate  de  no»  joura  • 
Abd-tllah  aerepta cette propolillort;  Ht 
pa»aèrrnt  dan»  l'Ile-  a*ee  aept  imiividtit 
d>  la  tnliu  de»  Kedata  ,  Mi  rent  unec*. 
banr,  et  »'adonnerf*nt  aut  pratique»  r»v 
■taMM.  Da  là  leur  »int  le  nom  de 
Merabtln. 

On  parla  bientôt  d>  tt%  ermite»,  lia 
eurent  dea  viiiteurt,  dont  la  nombre  alla 
touioura  en  augmentant.  Abd- Allah  rit 
rnflii  ara  efTotti  rouroonea  de  tuerèa. 
I  r»|M  i  fit  retjm  rt  in»trtni  mille 
dUriplea.  il  leur  dit  :  •  fl  faut  mainte- 

•  nant  que  rouf  rombattiei  tout  reui 

•  qui  rrpouMeront  votre  foi.  Il  ron- 

•  rient  que  noui  rltitlon»  d'abord  Ira 

•  unes  apre»  lea  autre»  lea  tribus  jui- 

•  qurllea  voua  appartrnei.  floua  lea 

•  enrouerons  à  retourner  a  D»eu;  al 

•  ellea  t'y  refusent .  n«iu*  les  eombat- 

•  Irons  •  \bd- Allah  et  lea  siens  wdm- 
(jerent  eniuite  ters  les  Berbères,  accor- 
dant j  chaque  peuplade  arpt  jours  pour 
ar  décider  à  adopter  la  doctrine  nouvelle 
Ils  parcoururent  ainsi  les  Redata ,  lea 
Lemtouna  et  les  autres  tribus,  rangeant 
tout  le  monde  soûl  leuf  loi  relif  leuic  ; 
leur  infiurnce  pencira  invque  dan»  le 
pays  dea  .Nègre»,  lahia  ben  Brahim 
resta  a  ta  trie  de»  affaires  temporelles 
dea  merabtln.  Abd  allah  ae  rrverva  la 
direction  «|  rituelle.  \  h  mort  «Tlahia, 
Abd  Allah deitgoa  »ou  sucretaetir  et  le  fit 
reconnaître.  1^»  merabtm  étaient 
appelé»  mrttemia,  parce  qu'il»  M 
traient  le  viugr  dans  le  roui  bat.  Voici 
rongioe  de  .elle  coutum'  t'u  jour 
et  oit  %>ir  le  point  de  livrer  bataille  I  un 
ennemi  de  beaucoup  sui«rrirur  en  nom- 
bre ,  leurs  femme»  prirent  \*%  »  mrs»  et 
comtuturent  a  leur»  cote* ,  k  » 


rouvert  jov| ,  jui  )eot  l^» 
durent  en  faire  autant  pour  qn*  le»  eo- 


oeinit  ne  pusvent  dutinguer  le-»  I 
de»  femmes  de  la  le  *mX  mclfenna 
(roWr  .  t>tte  coutume  a  ete  «loaHae 
dep  u»  pu  le  plu»  it  j»»d  noml.re  de%  tri- 
bu» de  I  Algérie .  rt  a  jourd  but  eorvire 
au  moment  du  eombat  ka  cav^nera  ae 
couvrent  le  t isage  jua»|u  aui  yeui  avec 
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Iahia  ben  Omar ,  le  successeur  choisi 
par  Abd-Allah,  fut  chargé  de  diriger  la 
guerre.  Il  conquit  Sedjelmeça  etKaria; 
son  frère,  Abou  Bekr,  désigné  pour  lui 
succéder ,  attaqua  avec  le  mêmfc  succès 
la  tribu  de  Masmouda  et  les  peuples  du 
Soudan.  Abd-Allah  futtuéen  451  de  l'hé- 
gire (  1071  deJ.  C),  dans  une  expédition. 
Abou  Bekr  resta  seul  chef  des  merabtin. 
Il  entreprit  de  soumettre  le  pays  des 
Nègres.  Avant  de  s'enfoncer  dans  le 
désert,  il  divisa  son  armée  en  deux  par- 
ties, et  laissa  Tune  à  son  cousin  loucef 
ben  Tachfin,  qu'il  nomma  son  lieutenant 
dans  le  Maghreb.  Celui-ci  étendit  les  con- 
quêtes, augmenta  son  armée,  et  profita 
ne  l'absencéd'Abou  Bekr  pour  s'emparer 
du  pouvoir  souverain.  De  ce  moment 
s'ouvre  le  rôle  politique  de  la  nouvelle 
dynastie. 

Ioucef  "ben  Tachlin  fut  le  plus  célèbre 
des  princes  almoravides.  Il  poussa  ses 
conquêtes  vers  l'Afrique  orientale  jus- 
qu'à Alger.  Il  bâtit  la  ville  de  Maroc, 
[.es  musulmans  de  l'Andalousie  rappe- 
lèrent à  leur  secours  pour  arrêter  les 
progrès  des  chrétiens.  Ioucef  rassembla 
une  puissante  armée,  et  passa  en  Espa- 
gne. Il  rencontra  les  forces  chrétiennes 
sous  les  ordres  du  roi  Alphonse;  il  leur 
livra  bataille  à  Zellaka  ,  dans  les  envi- 
rons de  Badajoz.  La  victoire  trahit  les 
braves  Espagnols,  qui  combattaient  pour 
l'affranchissement  de  leur  territoire; 
l'armée  d'Alphonse  fut  mise  dans  une 
déroute  complète ,  et  le  roi  se  réfugia 
dans  la  Castille  avec  un  petit  nombre 
de  cavaliers.  Cette  bataille,  qui  exerça 
une  si  funeste  influence  sur  les  destinées 
de  l'Espagne ,  eut  lieu  en  1083  (479 
de  l'hégire).  Le  résultat  de  cet  important 
succès  fut  pour  Ioucef  la  possession  de 
l'Andalousie,  de  Grenade,  de  Malaga  et 
de  Séville ,  car  il  se  substitua  aux  petits 
princes  arabes,  dont  les  querelles  et  les 
rivalités  désolaient  l'Espagne  musul- 
mane. Arrivé  au  plus  haut  point  de  la 
grandeur  le  prince  almoravide  prit  le  titre 
de  commandeur  des  croyants  {êmir-el* 
moumenin)  qualification  réservée  jus- 
qu'alors aux  Fathimites  qui  régnaient 
en  Égypte.  Il  fit  battre  monnaie  en  son 
nom.  " 

Ioucef  ben  Tachfin  fut  un  prince 
très-religieux ,  ami  de  la  justice  et  soi- 
gneux des  intérêts  des  pauvres.  Il  était 


vêtu  d'habits  de  laine  ;  sa  nourriture  ne 
se  composait  que  d'orge ,  de  lait  de  cha- 
melle et  d'un  peu  de  viande.  Cette  simpli- 
cité dans  les  mœurs  a  toujours  produit  un 
grand  effet  moral  sur  les  populations 
musul  mânes  de  l'ouest  de  1'  Afrique.  Tous 
les  aventuriers  ou  les  réformateurs  qui 
voulurent  par  la  suite  se  créer  un  pou- 
voir souverain  imitèrent  en  cela  l'exem- 
ple d' Ioucef  ben  Tachfin.  On  n'a  pas 
besoin  de  rappeler  ici  que  l'ému* 
Abd-ei-Kader ,  le  plus  redoutable  adver- 
saire de  la  domination  française  en 
Algérie,  affectait  aussi  de  ne  porter 
que  des  vêtements  de  laine,  répudiait 
l'usage  des  étoffes  de  soie  et  des  -bijoui 
en  or.  Du  reste ,  cette  sévérité  dans  les 
habitudes  de  la  vie  est  conforme  aux 
recommandations  expresses  des  tradi- 
tions, laissées  par  le  prophète.  Ioucef 
ben  Tachlin  mourut  à  l'âge  de  cent  ans. 
A  ses  derniers  moments ,  il  rappela  aux 
personnes  qui  l'entouraient  que  dans  le 
cours  de  sa  longue  vie  il  n'avait  pas  pro- 
noncé une  seule  condamnation  à  mort. 
En  effet  il  avait  aboli  la  peine  capitale 
dans  ses  États. 

Sous  ses  successeurs,  la  puissance  des 
Almoravides .  après  s'être  étendue  sur 
tout  le  Maghreb-el-Aksa  ,  sur  la  plus 
grande  partie  de  l'Espagne  et  les  Baléa- 
res ,  vit  chaque  jour  se  resserrer  le  cercle 
de  ses  possessions.  Une  nouvelle  dynas- 
tie, celle  des  Al  monades,  issue  comme 
eux  des  tribus  berbères ,  vint  les  dépos- 
séder en  Espagne  et  en  Afrique.  Les 
derniers  Almoravides,  poursuivis  par 
leurs  heureux  compétiteurs  devant 
Tlemsen ,  dans  Oran  et  jusque  dans  le 
Maroc ,  succombèrent  enfin,  vers  l'an 
543  de  l'hégire.  Tachfin  ,1e  dernier  prince 
de  cette  dynastie ,  se  rendant  d'Oran  à 
Mers-el-Kebir,  où  il  voulait  s'embarquer 
pour  l'Espagne,  fut  précipité  d'un  rocher 
sur  lequel  passait  la  route ,  par  son  che- 
val ,  etfravé  du  bruit  des  flots.  On  ne 
compte  que  cinq  princes  almoravides, 
qui  régnèrent  pendant  quatre-vingt- 
quinze  années  environ.  Ce  fut  l'époque 
la  plus  brillante  de  l'histoire  du  Maghreb. 

Almohades. 

Abou  Abd-Allah  Mohammed  ben  Tou- 
mart,  fondateur  de  cette  dynastie ,  était 
originaire  de  la  tribu  "berbère  des 
Masmouda,  établie  àTaroudaut,  dans  le 
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était  aussi  bon  administrateur  que  grand 
général .  Il  Ht  arpenter  l'Afrî-jne  depuis 
Sous  la  plus  occidentale  jusqu'à  Harka. 
On  déduisit  du  total  do  la  superficie, 
un  tiers  pour  les  montagnes,  les  Ia«  s, 
les  rivières,  et  le  reste  lut  imposé, 
chaque  tribu  devant  payer  sa  contribu- 
tion en  nature.  Il  interna  dans  le  Maroc 
mille  familles  de  chaque  grande  tribu. 
H  créa  une  marine  militaire  de  près  de 
sept  cents  voiles.  L'administration  su- 
périeure du  pays  était  confiée  à  un 
conseil  compose  de  dix  membres  et 
assisté  d'une  assemblée  de  soixante-dix 
des  principaux  chefs  berbères.  La  paci 
lication  de  tout  le  Ma_hrel)  étant  ache- 
vée, Abd-el-Moumen  prêcha  la  guerre 
sainte,  et  rassembla  toutes  ses  forces 
pour  envahir  l'Espagne ,  dont  il  ne  pos- 
sédait encore  que  quelques  villes.  La 
mort  le  surprit  eu  milieu  de  ces  prépa- 
ratifs en  5.i8  (  1 105  de  .1.  C.  ).  Ce  prince 
était  un  grand  orateur  et  un  savant  dis- 
tingué; il  fonda  des  universités  et  des 
écoles  pour  renseignement  des  doctrines 
des  Mouaheddin. 

Sous  le  règne  d'Ioueef,  fils  d'Abd-el- 
Moumen,  les  Almoravides,  dont  les 
débris  s'étaient  réfugiés  dans  les  îles 
Baléares,  firent  d'impuissantes  tenta- 
tives pour  reconquérir  quelques  points 
dans  le  Maghrch-el-Aksa  et  dans  le  Ma- 
ghreb-cl-Ouass  ith.  Les  Zirites  à  l'est  ne 
furent  pas  plus  heureux.  Il  eut  a  répri- 
mer des  troubles  suscités  par  la  jalousie 
de  ses  frères  et  les  révoltes  des  Kerbè- 
res  (ihoumera,  toujours  prêts  à  se  sou- 
lever des  qu'une  autorité  vigoureuse  ces- 
sait de  peser  sur  eux.  Il  étendit  les  Con- 
quêtes de  son  père  en  Espagne,  et  s'em- 
para du  royaume  de  Valence,  Ce  prince 
régna  pendant  vingt-deux  ans,  principa- 
lement occupé  de  l'administration  de 
ses  sujets.  Son  fils  lakouh,  qui  lui  suc- 
céda, mérita  le  surnom  à'YÂ-Mdnsottr 
(le  victorieux  ),à  cause  des  succès  qu'il 
remporta  en  Espagne.  Les  premières 
années  de  son  règne  furent  consacrées 
à  réprimer  des  révoltes.  A  h -ri- M  iorki 
(de  l'île  de  Majorque)  avait  opéré  un 
débarquement  entre  liougie  et  Tunis,  et 
s'était  emparé  de  Tunis,  de  IMahdiactde 
plusieurs  autres  villes;  ce  prétendant 
souleva  un  grand  nombrede  tnhus  arabes 
contre  la  domination  des  Abu  îiades .  et 
se  plaça  sous  le  patronage  des  khalifes 


d'Orient.  lakoub  marcha  contre  les 
rebelles ,  les  fit  rentrer  dans  le  deroir, 
et  força  EI-Miorki  à  chercher  un  refuge 
dans  le  désert.  Mais  pendant  quTI  apai- 
sait les  troubles  dans  l'est ,  le  gouver- 
neur de  Tlemsen,  exploitant  la  haine 
des  Arabes  contre  les  Berbères,  voulut 
se  rendre  indenendaut.  De  ce  coté  aussi 
l'ordre  fut  rétabli,  et  le  vainqueur  trans- 
porta sur  les  bordsde  l'Océan  Une  grande 
partie  des  tribus  arabes  qui  peuplaient 
la  province  de  Tlemsen  ;  quelques-unes 
d'entre  elles,  pour  se  soustraire  à  cette 
punition  humiliante,  préférèrent  s'en* 
foncer  dans  le  désert,  ou  elles  s'allièrent 
à  des  populations  nomades  (jue  leur 
éloiiînemeiit  des  sièges  de  1  autorité 
laissait  a  peu  prés  indépendantes. 

L'Afrique  étant  pacifiée,  lakoub 
tourna  ses  vues  vers  l'Espagne.  À  et 
moment  il  apprit  qu'Alphonse  de  Cas- 
tille  avait  envahi  le  territoire  musulman 
et  était  arrivé  jusque  sous  les  mors 
d'Algésiras.  L'émir  des  Almohades  pro- 
clama aussitôt  la  guerre  salute,  et  passa 
en  Espagne  à  la  téte  d'une  armée  nom- 
breuse, composée  de  l'élite  des  guer- 
riers de  l'Afrique.  Il  rencontra  les  chré- 
tiens dans  les  plaines  dAlarcon,  et  les 
tailla  en  pièces.  Cette  bataille  eut  lieQ 
en  5!>1  de  l'hégire  (  1 195  de  J.  C.  ).  A  la 
suite  de  cette  grande  victoire  lakoub 
s'empara  de  Seville,  de  Calatrava,  de 
Cï u ad alaxara,  de  Madrid  et  d'Escalona; 
il  mit  en  vain  le  siège  devant  Tolède,  et 
retourna  en  Afrique,  sans  avoir  tiré  de 
l'important  succès  qu'il  avait  remporté 
tout  le  résultat  que  l'affaiblissement 
des  chrétiens  aurait  pu  lui  faire  alors 
obtenir.  Arrivé  dans  sa  capitale , 
il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils,  En- 
lacer, et  rentra  dans  la  vie  privée.  Il 
mourut  peu  de  temps  après,  l'an  595 
(  I19i>  de  .1.  C.  ).  La  cour  de  ce  prince 
fut  le  rendez-vous  des  hommes  les  plus 
célèbres  de  cette  époque.  Parmi  les 
savants  qu'il  combla  de  ses  faveurs  on 
remarquait  :  Ebn-lloeh  (  Averroes  ),  le 
traducteur  d'Ari>tote,  et  Ebn-Zohar 
(Aven/oar).  son  médecin,  dont  la  re- 
nommée a  survécu  à  la  puissance  des 
Almohades. 

Pend  «rit  le  règne  de  ce  prince  on  vit 
pour  la  première  fois  paraître  eu  Afri- 
que des  hordes  turques  ,  venues  du  Cur- 
distjn  ,  et  qui  avaient  quitte  lÉgvpte 
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mmàr  :Uxire(ll75dc  J.C  ).  Cette 
iimM  «  &  fouie  d'une  grand* 
.  m  rendit  maîtresse 
H  4c  quelque»  attirai  ville*. 
'  Eav.Nacer,  fil»  rt  fcurcrf- 
.  ,  .fut  Aiuii  de»  le  début  de 
mm  saga*  im  ua*urrrctk>o  a  combattre. 
BMU*ti  avait  reparu  dan»  la  pro- 
MM  s»  Tuuaa,  rt  a? ait  bit  m  peu  de 
{sas**  4m  propre»  considérables.  Kj»- 
porta  ea  personne  contre  cet 
k  Toute*  In  tille»  reatreretit 
fnftriiisssru.  k  Teieeptiou  de  Mab* 
s*»  ne  fut  emporte  qu'apre*  un 
Lor»que  rémir  retourna 
fvurftl  II  nomma  au  commande- 
nt r  Afrique  orieotaie  Abou  Mo- 
"  Ml  llafez,  qui  drrint  plu» 
k  (M  d'une  dynastie  indepcn- 
A  peine  rentré  dans  aa  capitale 
).  Lu-.\acer  apprit  uur  I  luda 
était  envahir  par  de»  armée» 
Alpbonaede  Caetille  .'était 
aena,  ravageait  les  rnvi- 
jdb&rvUUet  de  Cordooe,  rt  pareou- 
•BtWtijten  vainqueur.  L'émir  donna 
M  de»  ordre»  pou  r  qu'on  »e  diaposlt 
Ifcpur*  sainte;  l'année  mit  une  an 
AfcMÉre  à  »e  tonner-,  en  007  (  1310 
ml  C)  eilearrna  a  Senllr  Cetta  un  a 
longtenip»  d'avance  avait 
b  plut  %\\r  r<i.  >tiun  dans  toutr 


t  Ml  avait  fait 
pour  rep>>ua»rr  le» 
ét  la  ehretimté  ft*  nombreux 

»,  Italiens, 
et  vinrent  %  unir 


us  rV reircr» 


1 


annre* 

dans  les  plaine»  de  To- 
MUtagne»  de  la  Sttm 
des  AltMhaoe»  fut 
et  presque  rompléte- 
.  Cette  vtcto«re  de  I  • 
reunies  »le 
de  l  oue»! 
ii'  ni  de  la 

I^s  petigrc» 
Bes'jrrétcreut,  lu», 
qui  avaiteu  tant 
rinvaslofi  anbe  ,  dan»  la 
dm»  le  m  di  .le  la 

délivrée  de»  Mal 
était  tau» 


ne  ve  revVt» 
et  I»  pui««ai»re  de»  %hn*> 
qu*  décroître  Lorsque  Ln- 


Hacer  fut  de  retoor  s  Maroc.  H  abdi- 
qua en  faveur  de  son  flls  Kl-Mostancer. 

r  l-Moitancer  rtait  un  prince  faible, 
redrerctijnt  avidement  le  plaisir  et  aban- 
donnant le  soin  des  affaire»  a  de»  minis- 
tre» arides  et  intrigants.  L'usurpation 
comment  a  a  démembrer  son  empire. 
KnfilJ  (1216  de  J.  C)  les  Bem  Merin, 
qu'on  verra  rerueillir  dans  le  Maroc 
I  héritage  des  Almohades ,  oMinrrnt  des 
lucres  contre  Kl-Mostancer.  Sa  mort  (ut 
le  signal  de  iront»  rs  et  d'agitations  eu 
r^paune  et  en  AtHqur  thon  Moham- 
med Abd-el-Ouahed  ,  frère  d'Kn-*acer, 
élu  par  les  cheikh»  des  Mouaheddm.  ne 
régna  pis  longtemps;  il  fut  dépose  par  le 
même  con»eil  qui  l'avait  fait  proclamer 
et  qui  Investit  à  sa  place  Kl-Adet.  Peu 
de  jour»  après,  il  fut  ctranjcle  dan»  le 
pal  ai*  où  il  l'était  retire.  Il  fut  le  pre- 
mier emir  des  Almohadr»  qui  eut  une 
pareille  fin.  Ij  guerre  s'alluma  ru»mte 
entre  les  Mouaheddm ,  eapeee  de  milice 
religieuse,  dont  le  novao  avait  été  for- 
ir  Ira  premiers  sectateur»  d  Abou 
v  ah.  ^ ii •  w  it  dej m i»  considéra- 
it accrue  et  étilt  devenue  une  sorte 
de  garde  prétorienne  Au  milieu  de*  trou- 
bles qui  agitaient  le  pars,  ce»  milices, 
l'arrogeant  la  gloire  d'avoir  fonde  l  an- 
de* AJmohades,  ne  mirent  plus  de 
à  leurs  eiigences  ;  bientôt  ctl 


me  pai 

AUf-A 


pire  âr. 
borne» 


las  déposèrent  et  le»  firent  proclamer 
au  gre  de  leur»  caprice»  ou  de  leurs  in- 
térêt» 

EJ-Adel ,  qui  commandait  a  Murcre 
avant  sou  élévation  au  pouvoir,  ne  jouit 
t>  •»  longtemps  du  fruit  de  ses  Intrigues, 
les  cheikhs,  gagne»  par  son  frère  r.l  Mi 
moun,  gouverneur  de  Se*  t  Ile,  l'etrau- 

fut  presuue  k 


fut  urrviue  immédiatement  dépose  au 
pront  u~faMa,flltd'rj^Necee.  Ce  prince 
put  »e  maintenir,  et  dut  • 


qui  avait 


nt.|iii 

a  Cet 


a 
rte 
uta 


lapproched  t)  M 
r  Andalousie  et  était 
pour  rtViamer  le  beneftW  de  sa  pet 
nnere  eiertion   Lia  cheikh»  lui  firent 
leur  »oumi»aaau. 

f  I  Matnoun  était  très- versé  dan»  le» 
science»,  évoquant ,  brave  et  politique 
haNle ,  il  v  mhji  porter  remède  aut  maut 
qui  derhiraient  Veto  pire  tissas  ce  but 
Il  reforma  h  constitution  «me  »e 
de  la  dvnastat  avait  d  abord 
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il  abolit  le  conseil  des  dix  cheikhset  ras- 
semblée des  soixante-dix  chefs  berbères, 
dont  l'esprit  remuant  avait  donné  une 
si  funeste  instabilité  au  pouvoir.  Il  con- 
centra toute  l'autorité  entre  ses  mains. 
Il  prit  un  corps  de  Curdes  à  son  service, 
et  en  forma  une  garde  d'élite  pour  sa 
défense  personnelle.  Depuis  la  première 
apparition  deces  Turcs  en  Afrique,  d'au- 
tres étaient  arrivés  en  grand  nombre.  El- 
M  .imoun  assigna  à  ce  nouveau  corps  une 
prééminence  marquée  sur  les  Mouahed- 
din;  il  lui  alloua  une  solde  mensuelle  : 
il  donna  aux  principaux  chefs  des  Hefs, 
et  leur  accorda  des  avantages  considéra- 
bles. Les  historiens  font  également  men- 
tion d'un  corps  de  soldats  chrétiens  qui 
était  au  service  de  ce  prince,  sans  faire 
connaître  si  ces  chrétiens  étaient  des  es- 
claves ou  des  engagés  volontaires  ori- 
ginaires du  pays,  ou  venus  d'Espagne. 

El-Mamoun,  se  croyant  alors  en  posi- 
tion d'agir  plus  énergiquement  contre 
les  Mouaheddin,  attaqua  leurs  doctri- 
nes, et  lit  massacrer  tous  leurs  chefs 
principaux.  Il  se  rattacha  à  la  secte  or- 
thodoxe de  l'imam  Malek.  Cette  réforme 
politique  et  religieuse  ne  put  sauver  son 
pouvoir;  il  perdit  les  îles  Baléares  ,  dont 
leschrétiens,  sous  la  conduite  de  Jacques 
d'Aragon,  se  rendirent  maîtres.  Une  ré- 
volte éclata  en  Espagne,  et  Bou-IIoud , 
cheikh  d'origine  arabe,  après  avoir  battu 
El-Mamoun  aux  environs  de  Tarifa, 
s'empara  de  Séville,  de  Grenade,  de  Mé- 
rida,  et  jeta  les  fondements  du  royaume 
de  Grenade,  qui  fut  le  dernier  refuge  des 
musulmans  refoulés  vers  le  midi  de  la 
Péninsule.  Enfin  les  Arabes  de  la  pro- 
vineede  Tunis,quiavaientété  soumispar 
El-Mansour,  reprirent  les  armes.  El- 
Mamoun  ne  put  résister  à  la  douleur 
de  voir  échouer  tous  ses  efforts  ;  il  mou- 
rutde  chagrin,  après  trois  ans  et  demi  de 
règne,  et  eut  pour  successeur  son  (ils 
Rachid. 

Après  ce  prince  trois  émirs  de  la  dy- 
nastie des  A Imohades  occupèrent  encore 
le  trône.  Mais  des  soulèvements  nom- 
breux dans  la  province  de  Tunis,  dans 
celle  de  Tlemsen  et  dans  le  Mauhreb-el- 
Aksa,  amenèrent  le  démembrement  gé- 
néral de  ce  vaste  empire.  Trois  dvnasties 
principales  s'élevèrent  au  milieu  de  ces 
convulsions  :  les  Beni  Merin,  dans  les 
provinces  de  Fés,  de  Maroc  et  de  Mek- 


néça;  les  Beni  Hafez,  dans  la  province 
de  Tunis;  les  Beni  Zian ,  à  Tlemsen  La 
plus  grande  partie  de  l'Algérie  actuelle 
était  comprise  dans  ce  dernier  LtaL 
Édris  ben  Saïd  fut  le  dernier  émir  almo- 
hade;  il  périt  dans  une  bataille  que  lui  livra 
à  Dékala,  au  sud  de  Maroc,  Iakoub,  ehef 
des  Beni  Merin,  en  667  (1269  de  J.  C). 
La  dynastie  fondée  par  Abou  Mohammed 
ben  Toumart  compta  quatorze  émirs, 
et  régna  pendant  cent  cinquante -dem 
années  lunaires  (148  de  l'ère  vulgaire). 
Avec  elle  finit  la  puissance  de  la  natiooa- 
1  i  té  berbère.  Si  des  princes  de  cette  race 
parvinrent  encore  à  établir  leur  autorité 
sur  certaines  portions  du  Maghreb,  on 
ne  voit  plus  se  former  un  empire  géné- 
ral; le  grand  rôle  politique  de  ces  réfor- 
mateurs religieux  ne  s'élèvera  plus  a  des 
proportions  aussi  considérables.  Les 
sectes  successives,  les  révoltes ,  les  lut- 
tes entre  les  tribus  appartenant  à  des 
origines  diverses,  jetèrent  dans  ces  po- 
pulations de  tels  éléments  de  dissolution, 
que  l'unité  ne  put  plus  être  reconnu 
tuée.  D'un  autre  côté,  à  mesure  que  la 
domination  musulmane  s'épuisait  par 
des  déchirements  intérieurs,  les  nations 
chrétiennes  achevèrent  de  se  consti- 
tuer après  avoir  dépossédé  l'islamisme 
de  toutes  les  contrées  qu'il  avait  enva- 
hies, lorsque  l'ardeur  toute  jeune  encore 
du  prosélytisme  l'entraînait  à  des  ex- 
péditions lointaines,  ou  lorsqu'au  con- 
tact de  sectaires  sauvages  et  de  races 
nouvelles  il  avait  retrouve  un  redouble- 
ment de  fanatisme.  Les  peuples  de  l'Eu- 
rope firent  à  leur  tour  irruption  en 
Afrique,  et  précipitèrent  par  des  entre- 
prises incessantes ,  et  quelquefois  par 
des  conquêtes  plus  étendues  ,  le  morcel- 
lement et  la  ruine  des  États  musulmans 
dans  le  nord  de  ce  continent. 

Les  M êr inides. 

Les  Beni  Merin  étaient  originaires  de 
Taza,  a  l'est  de  Fés,  sur  la  route  de  Tlem- 
sen; ils  appartenaient  par  leurs  ancê- 
tres à  la  puissante  tribu  des  Zenata; 
avant  le  démembrement  de  l'empire  des 
Almohades,  ils  avaient  été  souvent  leurs 
ilus  fermes  auxiliaires  pour  réprimer 
es  révoltes,  et  avaient  été  nommes  gou- 
verneurs d'une  portion  du  pays,  où  leur 
autorité  devint  ensuite  indépendante. 
Le  fondateur  de  cette  dynastie  fut  Abou 
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éc  Fé*  et 

l'armée  de 
Abou-llafei  Omar, 
tJ.  C), et  prit  le  litre  de 
(  Mitre  et  seigneur  |  Son 
t  de»  rivalités 
le*  derniers  repre- 
ét  la  famille  de»  Almoliade», 
av  la  défaite  d'fjJri»  len  Seid 
aaMaaoa  de  tout  le  M  a  ghreb- 
Le  fondateur  du  nuauuie  de 
.  attaque  par  Alphonse  le  Sa- 
M  de  Léon  cl  de  Certifie,  appela 
4*  A  ho*  lalua  a  aoo  eeeour» .  et  lui 
Us  éeai  villes  de  Tarifa  et  d' Al- 

sans  impor- 
te cause  de  son  allie,  l'emir 
tn—parade  Malaga.  audetn- 
isowerain  de  Grenadr.  Son  Ml 
M  auorÉda.  et  s'empressa  de 
le  past  avec  Hanche  III.  dit  le 
fat  avait  bénie  des  couronnes  de 
il  éf  Csatiue.  loucef  passa  alors 
y  (aire  reconnaître  soo 
Il  "  tourna  bieolôt  se*  armea 
Bem  /.an.  qui  venaient  de  »ur- 
i  I  Basson  et  alU  assiéger  cette  ville, 
traie»  eu  longueur,  et  ne  dura 

Le  camp  des 
en  une  ville 
,  saluées  un  quart  de 
et  qu'ils  nommèrent 
victorieuse  ).  On  voit 
le  mur  d'enceinte  et 
de  celte  Mlle, 
ni  habitants, 
plusieurs  année*  rn 
dant  de*  luttr*  conti- 
nt Zsau  ;  puis  il  se  preoc- 
>  le  situation  de  se*  affaires  en 
La  ville  de  Vlalags  avait  ete 
an  gouverneur  modèle  au  roi 
Il  a«ait  réuni  a  Tanger  une 
W  et  se  di*po*ait  a  aller 
earhelll, 
pur  le  roi  deGre» 
aur  la  cote  d  Afh- 
«Irstine*  au  transport 
A  b  suite  de  ce 
de  Tarifa  eu  §91  (l! 
sos  après,  lekoub,  ne 
•  la  .  -  Ile 


dans  la  péninsule 


delà 


mte  piaee  au 


devait  plus 
ibérique. 

Le*  successeurs  d'Iakoub  ne  garde- 
rent  pas  longtemps  la  posaession  de  la 
totalité  des  contrée*  uui  composaient 
son  empire  dans  le  M*gnreb-el  Aksa  Rn 
moins  de  cinquante  année*,  neuf  prin- 
ces furent  investis  do  pouvoir  souverain. 
Le  principal  instrument  de  la  ruine  de 
cette  dynastie  fut  la  désunion,  qui  régna 
sans  cesse  entre  les  membres  de  la  fa- 
mille royale.  Les  Beni  Menn  luttèrent 
ivent  avec  avantage  contre  la  dv- 
he  rivale  de*  Beni  /.ian  ;  Ils  se  rendi- 
rent maîtres  plusieurs  fois  de  Ttemsen, 
et  la  fortune  favorisa  quelquefou  leurs 


La  race  berbère  m  «aspire 


au  point  de  le*  taire  avancer  jus- 
qu'à Tuni*.  après  avoir  soumit  Arxcu  . 
Mn*Uganem.  Bougie  et  Conitantlne 
Mats  ce*  succès  furent  toujours  éphé- 
mères Un  776  (1174  de  J.  C.  ).  deui 
preteodanU  appartenant  I  la  famille 
royale  reunirent  leur*  efforts .  détrône- 
rent  l'émir  Ls-Said  et  partagèrent  le 
Maroc  en  deui  Mat»,  dont  l'un  eut  Fé* 
pour  capiUle,  et  l'autre  Maroc.  Dans 
ce*  révoltes  continuelles ,  les  troupe* 
chrétiennes,  qu'a  l'eiemple  des  A  Imp- 
ies princes  merinides  entrelr- 
mterv  inrent  souvent ,  et  tirent 
arriver  au  pouvoir  le  prétendant  qu'elles 
prêteraient  r.ntm,  vers  l*an  MO  de  l'hé- 
gire { 1 437  de  J.  C  ),  un  prince  mértnide 
avant  invoqué  le  secours  d'Abou-Kares, 
de  la  famille  de*  Beni  Hafei,  qui  régnait 
a  Tuni»  .  le*  B>ni  Merin  furent  dusses 
de  Tlrmsen  et  refoulés  dans  le  Maroc. 
A  bon- Pares  eonui  le  go<ivernenvnt  de 
Tlemsen  a  la  famille  berbère  d  ■*  Hem 
Ifren ,  qui  as  reconnut  tributaire  du 
royaume  de  Tunis  Ainsi  finit  la  douté 
nation  de*  Met imde*  ;  elle  dura  environ 
deut  cents  an*,  avec  des  vtrmitudes  sa 
multipliées,  qu'elle  ne  put  janum  reunir 
me  autorité  vigmireute  le»  peu 
turbulentes  du  Maghreb- el  »  Via 
leur  chute,  pHssieur*  petits  rJatv 
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dan*  le  Maroc;  mais  leur  lmt..ire  r%\ 
tellement* 

avec  quelque  certitude  l.«-|  Mal  d' 
crue  et  de  tiraillements  dura  jusqu'au 
seizième  s»ecteée  notre  ère,  époque  ou 
U  famille  des  t 
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et 
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que  les  Portugais  avaient  formes  dans 
cette  partie  de  l'Afrique. 

Cest  sous  les  derniers  princes  méri- 
nides'Mlôde  J.  C, 823 de  l'hégire  que 
Jean  Ier,  roi  de  Portugal,  dirigea  une 
première  expédition  contre  Ceuta.  Il 
s'empara  de  la  ville,  et  y  laissa  une  forte 
garnison.  En  1437,  sou*  le  fils  et  suc- 
cesseur de  Jean  Ier,  les  Portugais  opérè- 
rent un  nouveau  débarquement  pour 
attaquer  Tanger.  La  ville  fut  secourue 
par  une  armée  musulmane  considérable  ; 
les  chrétiens  furent  obligés  de  capituler 
et  de  laisser  un  infant  en  otage  comme 
garantie  de  l'exécution  de  la  convention 
qui  leur  permit  de  s'embarquer.  Mais  ce 
serait  nous  éloigner  de  notre  but,  que 
de  parler  plus  longuement  des  diverses 
tentatives  faites,  dans  la  suite,  par  les 
rois  du  Portugal  pour  s'établir  daus  le 
Maroc.  L'histoire  de  l'Algérie  ne  se  rat- 
tache plus  que  d'une  manière  indirecte 
à  ces  événements. 

Les  Beni  Zian. 

Lors  de  la  décadence  de  la  domina* 
tion  des  Almohades ,  nous  avons  vu 
qu'un  État  indépendant  se  constitua  à 
Tleinscnau  profit  des  Beni  Zian.  Le  pou- 
voir de  cette  dynastie  s'exerçait  sur  la 
majeure  partie  des  contrées  comprises 
dans  la  province  d'Alger  et  dans  la  pro- 
vince d'Oran  de.  l'ancienne  régence  tur- 
que. La  famille  illustre  des  Beni  Zian, 
appelée  aussi  les  Abd-el-Ouahed ,  se 
rattachait  par  son  origine  à  la  tribu 
berbère  des  Me^hraoua ,  branche  des 
Zenata.  Elle  avait,  a  plusieurs  époques, 
exercé  sur  la  province  de  Tlemseu,  soit  à 
titre  de  souveraine  soit  comme  tributaire, 
une  autorité  incontestée.  Lorsque  l'A- 
friquc  musulmane  n'était  pas  encore 
démembrée,  les  Beni  Zian  avaient  pres- 
que constamment  ete  alliés  aux  khalife* 
ommiailes  d'Espagne,  dont  ils  avaient 
embrasse  le  p.irti  dans  la  querelle  de 
cette  tlv  nastie  contre  l»  s  Vbbas^ides  :  ils 
purent  ainsi  se  m. uni*  un  longtemps  au 
pouvoir  sans  qu'aucun  des  rivaux  son- 
geât a  contester  leur  position  indépen- 
dante. Depuis  ils  s'étaient  attaches, 
suivant  les  vicissitudes  dc->  temps,  a  la 
fortune  des  dynasties  diverses  qui  se 
partageaient  I  Afrique ,  prêtant  le  con- 
cours de  leurs  guerriers,  tantôt  aux 
Oumuatles ,  tantôt  aux  Failli  mites,  tan- 


tôt aux  Zintes.  Éetipséf  nsi  la  domi- 
nation des  Almora vides  et  des  Almoha- 
des, qui,  an  moyen  de  leurs  doetrisss 
religieuses,  avaient  réuni  en  faisceaux 
toute  la  race  berbère,  les  Beni  Zsm 
reparurent  au  moment  de  la  chute  àm 
Almohades,  et  se  ressaisirent  de  l'auto- 
rité. 

Ce  fut  sous  1ère* ne  d  Abou-el-Hsssaa, 
un  des  derniers  princes  des  Mouaheddn, 
que  les  Beni  Zian,  forts  de  leurs  allian- 
ces avec  les  Berbères  et  de  l'influence 

qu'ils  exerçaient  dans  le  pavs,  se  révol- 
tèrent. En  646  (1247  de  J.  C  )«  L»«h- 
mouracen ,  qui  était  alors  le  chef  de  b 
famille  des  Abd-el-Ouahed,  livra  us 
combat  à  Abou-el- Hassan  auprès  ot 
Kala,  le  mit  en  déroute,  et  se  readfc 
maître  du  matériel  de  l'armée  ennemie, 
Mais  la  fortune  lui  fut  souvent  con- 
traire dans  les  nombreuses  luttes  qu  i) 
eut  a  soutenir  contre  les  Beni  Merin,  qm 
régnaient  à  Fés.  Deux  rencontres  lui 
furent  surtout  fatales  :  l'une  sur  les 
bords  de  la  Molouïa ,  et  l'autre  entre 
Ouchda  et  l'Oued  Isli  «  deux  champs  de 
bataille  illustrés  par  la  bravoure  de 
uotre  armée  d'Afrique.  laghmouracea 
était  audacieux ,  d'une  fermeté  et  d  uo 
courage  à  toute  épreuve  ;  il  n'était  pas 
moins  prudent  et  nabi  le  administrateur. 
Les  nombreuses  delà > tes  que  les  M  en» 
nides  lui  tirent  essuyer  ne  purent  jainaif 
l'abattre.  Ce  prince ,  s'il  faut  en  croàfS 
un  historien  arabe,  avait  aussi  à  son 
service  une  troupe  de  plus  de  cinq  cents 
chrétiens;  c'était  du  reste  à  cette  épot 
que  un  usage  gênerai  parmi  les  souve- 
rains qui  dominaient  l'Afrique.  Voici 
comment  le  célèbre  historien  Ebn  KliaJ- 
doun,  qui  a  écrit  l'histoire  des  Berbères, 
explique  la  présence  de  ces  soldats  chré- 
tiens dans  les  armées  africaines  :  ■  Les 
«  rois  du  Maghreb  ont  pris  la  coutume 
«  d'enrôler  dans  leur  armée  des  troupes 
«  franques;  ils  le  font,  parce  que  leurs 
«  compatriotes ,  en  combattant,  font 
«  toujours  semblant  de  fuir,  puis  se 
««  retournant  il>  tondent  sur  l'ennemi  : 
■  tandis  que  les  Francs  combattent  en 
«  restant  inébranlables  a  leur  poste.  • 
Nos  soldats  ont  pu  voir,  daus  les  nom- 
breuses rencontres  qui  ont  eu  lieu  en  Al- 
gérie, que  maigre  les  leçons  des  troupes 
européennes  incorporées  au  treizième 
siècle  dans  les  armées  musulmanes,  les 
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mira  preparea .  et&  Cm 
prnuvrot  que 

cnmnirrre  important  arer  lea  tribus  du 
fcabira  rf  .»ee  l  intérieur  du  conti* 
RMt  africain.  Quelquca  princes  dea 
Hroi  /ami  ont  trappe  monna.e  a  leur 
««oui .  mail  on  m  tmnve  plut  «tant  la 
pay«  qur  de  tres-rarea  ptere»  de  Irur 
monnaie.  l„ra  aou'eraini  «Jr  Tl- u  i 
vivaient  atrr  munificence,  et  le  bruit  dea 
.  rn  6*1  de  rttryire  rirheaaea  que  renfermait  leur  capitale  a 
m  J  C)  G»  hit  tout  ce  retrne    *nu»ent  arme  contre  eui  lea  eultent  des 

Abou  likoul.  f»t    contrées  voisines 
.  pendant  sept  as»  , 
éa  cette  tille;  le*  h*bttanta  ^/'^ 

I/«  Hem  Eàan  de  TWmwin  el  lea 
it  atant  ta  red-    Menu  du  Maghreb-ci  \k»j 
U  avait  soutenu    reot  dan*  l'eet  da  I  Mr»|u«  d'autrea 


la  plut  erande  énergie,  compétiteur*  au  moment  du  surfaire 

f  continua  le*  nu4-  dea  depuuil  ea  des  tlmnbadee  :  c'étaient 

ifraa  un  reene  lea  lient  II  «fea.  qui  avaient  a  Tunis  la 

SSM,  psadiat  «ne  le  it*»*e  du-  fiewe  de  Irur  ptiiaaance.  \*  pmniff 

Ca>  M  Abou  Hammou ,  arinoe  de  cette  <j*na»tw  fut  A  bon  %fo- 

ayptli  eiseuil*  aa  pou-  bemmed  Abd-eM>uaheil  Abou  Itafei, 

vit  ente**»  ai  aapiule  de  set  qui  prétendait  <W  »ce»dre  du  aoretcbite 


après  laproede    Omar  nen  et-Khrtt*h.  deuiieme 
«  .Ile*  dr  la  cote  lin-    de  rsataantsnie  a  née»  k  peoj-hete  .  mata  ta) 
lea  rw-n  /tan;  ila  aa    famille  «était  4liee  eut  Iterbrre».  et  aa 


i  Kr-  r «Hachait  CitAieoimi  i la  tnhn  dr  Hmta- 

■k  A  Sortir  da  nette  époque  .  et  bas-  ta.  fraction  de»  Maamotada  Noua  a  «on* 

ff%  Niatln  al  dr  la  éotsunatinaj  déjà  vu  que  lorsque  rn-Naoer.  pnne*) 

M»  à  raat  et  ata  eentee  «la  t' Afrique  almnhjde,  alla  combattre  dana  la  pro- 

mu\  mnili  ,  posas  la  set***»»  aaecle ,  via*»  de  Tunia  la  rebrlle  r  l  ittoral , 

WÊ  fcaa  laen  eurent  a  soutenir  «lea  il  conta  eu  p» riant  la  ifouvemet  ant  da 


prminee  a   \Wrl(huM  sl-m 
de  Pce  ou  4a  Marne ,     Hafea    (e  fut  la  soerr.aeur  de  rrt 
i  Hafea  de  Tum»,  aoa>    aamr.  %Um  /jeans  tahta.  qui  ae  peo- 
,  leur  capitale,    eiama  imiependaat.  en  •  J4  «le  »  nesrtre  II 


le  iitrr  «lr  prinea  deaer*»» 
tser* ,  couina*  ai  le  fonde-    I  emptre  de»  A Imotv» Ira.  il  prit  kv  jr- 


ia   lia  w  releverratt  loo-     PmAunt  dea  tr«  «blr»   qui  agitaient 


inee  de  leur  famille  me»,  et  réunit  sou»  mui  euWMr  imita 
•Brique  rhoer  de  la  proiiner  dr   I  rtpolt    relkes  dr  Tu- 
peur  cous-  naa ,  de  Comtmtin*  .  du  Ibrrui.  éa 
Wm  et  «ne  partie  de  cette  d  Alfer  et 
illiradana  d  «  Scan    II  pat—  %ea  reastsusHca  juaque 
que  aoua  daaaa  l'oaaeet .  %'rm\>ar*  de  Tieutaee) .  éa 
/tan  le  royaume  (aHi,  et  rerut  la  s*<imi»*»»a  «le  pu- 
ataeafNlt  an  rrend  état  éa  «leaara  «illea  À  r  -paeue ,  entre  autre*  éa 
9***  «Iran  et  m  le  pott  uO  Uae-  Wm>.  de  tiren>»e  et  d  \ltaxrvi  \|jia 
■J»,Ar4e».  %r»e    %  arb^uar  .  *>«  \  c  eea  «die»  ne  reaaerrat  naa  kmatemp» 
Ira  Krtutlita  et  lea  t^taaaaat  «ou«  »a  éepend  nrr  II  bt  la  pa«»  a«ea 
J*»*t  eaaaWfeV  dea  arme»,  dr»  Mot-  lea  Hem  /un  et  rar  restitua  IWnuen; 
|*#b  Mt  liai  m,  rte.,  entre  d.  la  qu*nt  ant  autre»  «ille»  ,  elle*  rrtaaafca 
^^>«Tat.  de  rivaaee.  da*  plumea  renl  entre  le*  aaaufeaér*  Meni  Merm .  eaj 

b  car»,  dut  de»  aultaua  de  ttivaaada.  Al**  £aàe#ta 
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était  à  la  fois  savant  et  poète.  Il  était 
toujours  vêtu  très-simplement,  et  ne 
portait  que  des  habits  de  laine.  11  cons- 
truisit des  mosquées,  des  écoles,  des 
bazars,  et  laissa  à  sa  mort  une  bibliothè- 
que de  trente-six  mille  volumes.  Il  fut 
enterré  à  Bône,  puis  transporté  à  Cons- 
tantine. 

Premiers  traités  de  commerce. 

Le  traité  de  commerce  le  plus  ancien 
entre  les  musulmans  africains  et  les  Euro- 
péens remonte  à  l'an  627  (1230  de  J .  C). 
Ce  traité,  dont  la  durée  fut  fixée  à  trente 
ans,  fut  signé  entre  Abou  Zakaria  et  la 
république  de  Pise,  qui,  la  première  de 
tous  les  peuples  de  l'Europe,  avait  noué 
des  relations  commerciales  avec  les 
ports  du  Maghreb.  Venus  des  premiers 
en  Orient  lors  des  croisades,  qui  avaient 
donné  un  essor  si  rapide  aux  armements 
maritimes,  les  Pisans  avaient  aussi  les 
premiers  traité  avec  le  sultan  d'Egypte 
et  sacntié  les  antipathies  religieuses 
aux  intérêts  nouveaux  créés  par  le  com- 
merce. L'empereur  Frédéric  II,  roi  de 
Sicile  et  comte  de  Provence,  traita  égale- 
ment avec  Abou  Zakaria  ;  Gènes ,  Mar- 
seille, Veniseet  les  Catalans,  négocièrent 
aussi  séparément  avec  lui.  Ces  traités  ré- 
glaient les  droits  et  les  conditions  des 
échanges  dans  tous  les  ports  de  la  Mé- 
diterranée, depuis  Tripoli  jusqu'à  Bou- 
gie, la  liberté  et  la  protection  des  mar- 
chands étaient  aussi  garanties;  ils  avaient 
la  faculté  d'entretenir  des  églises ,  des 
bains  et  des  cimetières ,  de  posséder 
des  maisons  et  des  magasins.  Les  con- 
suls connaissaient  seuls  des  différends 
entre  leurs  nationaux  ;  et  tous  les  chré- 
tiens n'étaient  pas  responsables,  comme 
cela  eut  lieu  plus  tard  d.ms  la  Régence 
d'Alger ,  des  délits  ou  des  crimes  com- 
mis par  leurs  compatriotes.  Les  con- 
suls avaient  le  droit  de  se  présenter  une 
fois  par  mois  à  l'audience  du  prince,  en 
quelque  lieu  qu'il  se  trouvât.  Abou 
Zakaria  se  montra  toujours  fidèle  obser- 
vateur de  ces  conventions ,  e»  s'appli- 
qua à  ne  pas  favoriser  d'une  manière 
exceptionnelle  une  nation  au  préjudice 
des  autres. 

Le  fils  d'Abou  Zakaria  lahia,  sur- 
nommé Mostancer  Billah  ,  eut  un  règne 
très-agité  ;  cependant  en  652  les  Beni 
Merin  reconnurent    sa  suzeraineté: 


en  657  les  chefs  de  la  Mecque  lui  en- 
voyèrent également  leur  soumission, 
comme  au  souverain  orthodoxe  le  plus 
puissant  de  l'époque.  Les  juifs  ha- 
bitant dans  ses  États  eurent  à  souffnr 
des  avanies  sans  nombre.  Mais  le  fait 
le  plus  important  sans  contredit  du  rè- 
gne de  ce  prince  fut  l'expédition  diri- 
gée par  saint  Louis  contre  Tunis  (668; 
1270  de  J.  C.  ). 

Expédition  de  saint  Louis  à  Tunis 

Saint  Louis  n'avait  pas  été  décou- 
ragé par  les  résultats  désastreux  de  son 
expédition  contre  l'Égypte  ;  désireux 
d'assurer  la  liberté  du  commerce  daw 
la  Méditerranée  et  d'affranchir  les  chre- 
tiens  d'Orient ,  il  commença  en  1268 
les  préparatifs  d'une  seconde  croisade. 
Il  éprouva  d'abord  des  difficultés  à  s* 
procurer  la  flotte  nécessaire  pour  le 
transport  de  son  armée  ;  les  Vénitiens, 
avec  lesquels  il  avait  conclu  ud  marche, 
refusèrent  de  l'exécuter ,  et  il  ne  dut 
qu'à  l'intervention  chaleureuse  du  pape 
d'obtenir  des  Génois  les  navires  dont  oc 
avait  besoin.  Saint  Louis  concentra  s« 
forces  dans  le  Bas- Languedoc  et  en  Pro 
vence.  Les  troupes  françaises,  auxquel- 
les s'étaient  joints  cinq  cents  Frisons, 
un  assez  grand  nombre  de  Catalans  et 
environ  dix  mille  hommes  envoyés  par 
les  Génois,  s'embarquèrent  à  Marseille 
et  a  Aiguës- Mortes.  Le  roi  mit  à  la 
voile  de  ce  dernier  port  le  4  juillet  1270. 
accompagné  de  ses  trois  fils,  de  sa  tiile 
et  d'un  de  ses  neveux.  L'expédition 
aborda  à  Cagliari  le  8  juillet. 

Ce  lut  a  Cagliari  seuiemeut  que  saint 
Louis  fit  conuaitre  son  intention  de  se 
porter  d'abord  sur  Tunis ,  alin  d'assurer 
les  communications  entre  l'Europe  et 
l'Orient  par  la  conquête  de  ce  royaume. 
Charles,  frère  de  saint  Louis  et  roi  de 
Sicile,  contribua  puissamment  à  faire 
prévaloir  cette  détermination,  dont  il 
devait  recueillir  les  premiers  avanta- 
ges, a  cause  de  la  proximité  de  ses  Etats 
de  Tunis.  L'expédition  se  dirigea  donc 
vers  les  côtes  d'Afrique,  et  prit  la  nier 
le  |&  juillet  ;  elle  arriva  le  17  ,  sans  ac- 
cident, en  face  des  ruines  de  Cartilage. 
Le  débarquement  s'effectua  le  lende- 
main sans  opposition  de  la  part  des  Ara- 
bes. Des  que  l'armée  eut  pris  terre  elle 
fut  rangée  en  bataille,  et  le  chapelain  du 
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par  laquelle 
I  du  toi 

MolWMMd  Abd-Aliah  f  »■ 
il  w»r  les  troupes  dire 
\4ê  ■'«snojnir  de  son  rovausne , 
de  IViérulioii  de 
ans  chrétien»  qui  rlau  nt 
mbre  dans  lutin 
ne  tint  aucun  compte  de 
qui  d'ailleurs  ne  furent  pas 

do  It  au  n  juillet  fu- 
à  rinatallatioo  du  camp, 
aéra  par  dea  petiu  com- 
nueea  d'Arabes 
l'armer  chrétienne  Mais 
r  contre  Tunii  et  de 
que  ses  troupes  rein- 
luttes  partielles, 
nt  entourer  son  eamp  de 
et  résolut  d  attendre 
és  m  frère  le  roi  de  Sicile  ga- 
les Arabes 


tons  le«  jours  attaquer  le  rainp. 

■sTas 


r^néaUrs 


a  rui .  m  fnyï 
fougues  de  les  poursuivre, 
regagner  le  eamp, 
rortensive,  et  harcelaient 
a  ce  qu  ik  fussent  à 


réduits  an  btsruit  et  a  la 
tas  solda  ta  furent  NcotAt 
par  les  maladies  que  le  climat 
t..uj«»ur»  rapidement  pjrmi 
llésuséons  de  personnes etran- 
•ys.  Le  %ent  du  sud  »iroco  ), 
*  eus***  arec  violence,  ne  fit  qu'au*-- 
r  las  souffrances  et  le  décourage- 
Les  rbrf»  les  plus  illustres  des 
forent  frappes;  le  cornu*  de 
la  pis»  )runr  dr%  fil»  de  saint 
Menante.  Bientôt  le  roi  lui- 
ss4  atteint  par  la  contagion  ,  et 
tbésraser  aoup«r  k  la  août  1170. 
L*s  ssjsssjlnsnns  se  réjouirent  4e  la 
njaji  4>  taant  Lents  nssnsni  d'une  vie- 
Mass.  le  roi  de  San  le  étant  de- 
là ton*  suées*  on  soc.  frère  n 
I*.  rnfiVlli    fut  reprise  avec 
pr  par  1rs  croisée.  Lr  It  août  H  les 

nattants  les  Arabes 
* 'nsVa  scsmcb  ,  et  perdirent 
•■•nét.  Lenr  ensnp  fut  anrpns  par 
m cnjsjtassas, qui  en  rnpnorterrnt  un  bu- 
*nsssdnrnnsf  Apres  cette  eVtair , 

»«*  lèrrmUom     AlAteii  ) 


Abou  Abd-Allali  fit  des  ouvertures,  et 
demanda  la  pan.  Le  roi  de  Sicile,  avant 
obtenu  des  conditions  favorables  à  son 
royaume ,  siena  un  traité,  dont  b  durrr 
futfiiéeaquinieans.l^sroûde  France, 
de  Sicile  et  de  .Navarre  i'etiga«ercnt  a 
protéger  les  musulmans  qui  vovage- 
raient  dam  leurs  États,  la  méine  clause 
fut  acceptée  par  le  prince  liafside;  il 
consentit,  de  plut,  a  rendre  les  prison- 
niers, à  payer  310,000  onces  d'or  pour 
frais  de  la  guerre,  et  un  tribut  de  34,000 
onces  d'or  par  an  au  roi  de  Sicile,  avec 
rappel  de  l'arrérage  des  cinq  dernières 
armer*  Feu  de  jours  après  b  signature 
du  traité,  le  IN  octobre,  les  croisé* 
•  embarquèrent  |«a  flotte  enserra  une 
tempête  qui  fit  périr  di\-huit  grand* 
vaiaseani.  Quatre  mille  soldats  furent 
nove*  \jt  roi  et  b  reine  de  .Navarre, 
b  jeune  reine  de  Vr^nct ,  le  comte  et 
la  comtesse  de  Toulouse  moururent  pen- 
dant le  voyage.  Ainsi  cette  expédition 
coula  a  la  famille  rot  aie  de  France  sii  de 
ses  membre*  outre  saint  Louis  L'ar- 
mée chrétienne  était  re*tec  troi*  iinm 
sur  le  territoire  tunmen.  On  sait  qu'une 
chapelle  a  été  récemment  élevée  sur  b 
cote  d'Afrique,  au  lieu  même  ou  cam- 
paient les  croisés,  pour  perpétuer  sti 
venir  de  cette  croiaade,  uui  coûta  si 
à  b  France ,  nui»  qui  foira  les 

a  reconnaître  une  foi»  de  plus  b 


Abou  Al»i- Allah  ftembtr  avoir* 
l'avantage  qu'il  y  avait  pour  ses  sujet*  a 
favoriser  le  commerce  avec  les  prunir* 
les  plut  industrtrui  «lu  bav.iu  de  b  Mé- 
diterranée. Il  renouveb  fréquemment 
des  conventions  commerciales  avec  sas 
Ocuots.  les  Pi  tans,  les  \  milieu*,  les 
Florentins  L'activité  qui  rognait  alors 
dan*  tons  les  ports  de  l'Afrique,  non- 
srukin'nt  dan*  le*  provinces  de  Tripoli 
et  de  Tnnit ,  niait  encore  a  b  Calle , 
hV«or  ,  Coiio .  Djidjeh .  Bougie,  IVIU»  et 
Alger  (qui  dé|irndait  alors 
Itafei  ),  eontnbua  a  amortir 
ite  dea  villes  La 

"opeen*  an  milieu  d'elles 
i  iourria itères,  avaient  beau- 
bsjci  b  fanât  iimc  de  osa  popub 
as.  La  prolongation  de  cet 
Hat  de 
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circonstances  contribuèrent  à  ramener 
en  quelque  sorte  ces  contrées  vers  la 
barbarie. 

lia  fa  ides. 

A  la  mort  d'Abou  Abd-Albh,  dont  le 
long  règne  avait  comprime  l'ambition  des 
grands,  de  violentes  dissensions  éclatè- 
rent parmi  les  Beni  Hâtez.  Trois  ans  s'é- 
taient à  peine  écoulés,  qu'on  vit  sous 
son  second  successeur,  en  680  (  12HI 
de  J.  C.  ),  apparaître  un  aventurier 
nomme  El-Fadliel,  qui  délit  deux  armées 
envoyées  contre  lui,  et  s'empara  de  toute 
la  province  jusqu'à  Bougie.  El-Kadliel 
était  né  a  M  si  la,  et  avait  été.  élevé  a  Bou- 
gie. C'était  un  pauvre  tailleur,  qui,  en 
courant  de  pays  en  pays  pour  «i  agner  sa 
vie,  avait  fait  a  Tripoli  la  connaissance 
d'un  nègre  ancien  serviteur  d'un  ancien 
sultan  bafside.  Il  se  taisait  passer  pour 
le  fils  de  cet  ancien  sultan  ,  et  le  nègre 
confirmait  le  fait  de  son  témoignage.  Il 
fut  renverse  par  Abou  Hafez ,  proclamé 
en 

Jusqu'au  règne  d'Abou  Iahia ,  hui- 
tième sultan  batside  qui  fut  proclamé  en 
71H  (1317  de  J.C.),  les  discordes  de  la  fa- 
mille royalese  succédèrent  avec  des  vicis- 
situdes diverses.  Les  princes  qui  gouver- 
naient Bône  et  Constantine,  constituées 
en  vice-royautes,  se  révoltaient  sans  cesse 
contre  le  souverain ,  et  parvenaient  sou- 
vent à  le  déposséder.  AIkhi  Iahia  s'em- 
para de  l'île  de  Djerba,  dont  Roger  de 
Loria  avait  fait  une  principauté  chré- 
tienne en  1284.  Son  lils  Abou  Hafez 
Omar  lui  succéda.  Ce  prince  étant  allé 
assiéger  la  ville  de  Bedja,  située  entre 
Bougie  et  Tunis,  son  frère  Abou  el-Ab- 
has,  gendre  du  sultan  mérinide  Abou 
el-Hassan,  et  qui  avait  ele  injustement 
frustré  du  trône,  marcha  contre  Tunis, 
et  s'en  emp  ira.  Abou  Hafez  Omar  s'em- 
pressa d'aceourir  au  secours  de  sa  capi- 
tale, a  la  tète  d'une  armée,  surprit  Abou 
el-Abbas,  et  le  lit  périr.  Le  sultan  mé- 
rinide manifesta  a  cette  nouvelle  une 
grande  colère  ;  il  rassembla  ses  troupes, 
et  partit  de  Tlemsen,  qu'il  venait  d'enle- 
ver aux  Beni  Zian.  Pendant  sa  marche 
il  soumit  a  son  autorite  les  tribus  arabes 
des  provinces  de  Bougie,  de  Constantine 
et  de  Tunis,  et  se  fit  >uivre  de  leurs  con- 
tingents. En  748  (i:w  deJ.  u)  Abou 
el- Hassan  se  rendit  maître  de  Tunis. 


Abou  Hafez-Omar  se  réfugia  à  Katv<; 
où  les  partisans  de  Merinides  le  tuèrent 

Un  seul  acte  politique  imprudent  fit 
perdre  à  Abou  el-Hassan  le  fruit  de  ses 
conquêtes.  Lorsqu'il  se  crut  solide- 
ment établi,  il  se  montra  ingrat  envers 
les  tribus  arabes,  ne  voulut  pas  tenir  ks 
promesses  qu'il  leur  avait  faites,  et  leur 
retira  les  fiefs  qui  leur  avaient  été  con- 
cédés par  les  sultans  hafsides.  Une  par- 
tie de  ces  tribus  prirent  les  armes,  bâ- 
tirent les  troupes  qu  Abou  el-Has&m 
dirigea  contre  elles,  et  vinrent  l'assiéger 
dans  Kai  rouan,  où  il  s'était  enferme.  Le 
prince  mérinide  s'enfuit  avec  beaucoup 
de  peine  de  cette  ville;  mais  en  arrivant 
à  Tunis,  ayant  appris  que  son  propre 
iils  s'était  emparé  du  pouvoir  dans  le 
Maghreb,  il  se  hâta  de  regaener  son 
royaume.  Échappé  miraculeusement  i 
un  naufrage,  Abou  el-Hassan  rentra 
dans  ses  États  ;  mais  dans  la  bataillequ'il 
dut  livrer  a  son  fils  il  fut  défait  et  forcé 
de  s'enfuir  dans  les  montagnes.  L'oc- 
cupatiou  du  royaume  de  Tunis  par  les 
Merinides  ne  dura  que  deux  ans  et  demi. 
Les  Beni  Hafez  rentrèrent  en  possession 
de  Tunis  en  7.Ï0  (1349  de  J.  C). 

A  la  faveur  des  guerres-  civiles  qui 
éclatèrent  dans  le  sein  de  la  dynastie  des 
Beni  Merin,  les  Beni  Hafez  et  les  Beoi 
Zian  purent  relever  leur  puissance.  A 
plusieurs  reprises  cependant  on  vit  les 
Merinides  s'emparer  soit  de  Tlemsen, 
soit  de  Bougie,  de  Constantine,  de  la 
province  du  Zab,  et  venir  mettre  le 
siège  devant  Tunis.  Pendant  un  siècle 
el  demi  le  nord  de  l'Afrique  est  trouble 
par  les  uuerres  incessantes  des  trois  dr- 
nasties  rivales.  Les  faits  saillants  de 
cette  longue  el  orageuse  période  sont  : 
la  réunion  momentanée  des  trois  États 
dans  les  mains  du  sultan  mérinide  Aboû 
el-Hassan  ;  le  règne  d'Abou  Hammou 
roi  de  Tlemsen,  qui  assura  trente-neuf 
ans  de  prospérité  a  cette  contrée;  enfin 
la  conquête  d'une  partie  du  royaume  de 
Tlemsen  par  Abou  Fares,  sultan  hafstde. 
La  ville  de  Bougie  et  le  pavs  qui  en  dé- 
pendait resta  au  pouvoir  d'une  branche 
des  Hafsides  jusqu'au  moment  où  don 
l'edre  de  Navarre  (1610)  se  rendit 
maître  de  cette  ville.  Le  règne  d'Abou 
Fares  fut  remarquable  pour  les  pro- 
vinces de  Punis,  en  ce  qu'il  réduisit  les 
tribus  arabes  a  l'obéissance,  et  les  obligea 
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t'y  livraient  à  on  commerce  roua 
rable.  On  lH  de»  chrétien»  invsuti»  «te» 
pleins  pouvoir»  des  princes  arabe»  pour 
négocier  des  traités  en  leur  nom.  1-e» 
Hisans  et  les  Vénitiens  prenaient  part  au 
commerce  intérieur  et  avaient  obtenu  la 
faculté  de  faire  des  caravanes);  dan* 
toutes  1rs  station*  dr  leur  route  Ils 
•vaient  le  droit  de  faire  paître,  au  moin* 
pendant  trois  t.mrt,  les  ammaui  qu'il* 
mnduiuirut  lia  parcouraient  librement 
le  pays,  et  as  aient  des  courriers  pour  leur 
corrr* porulancc  entre  le*  différente» 
ville»  où  se  trouvaient  leur»  dépôts. 

Les  hifttonens  attestent  étalement 
que  les  marchand»  musulmans  »e  ren- 
daient trw-freOtirmnvetit  jmur  »endrr 
leur»  marchandise»  »oit  »ur  les  côte* 
d  h»pa«tie.  de  France  ou  d'Italie,  soit 
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Ils  rapportaient  dos  inarches  européen* 
des  étoffes  et  des  objet»  manufacturés 
I l'un  autre  cote.  Bougie  et  Tuni» euicnt 
après  Alexandrie  les  ville»  d'Afrique  ou 
armaient  le  plus  grand  nombre  de 
mminerr  mt»  européens.  Il  a  été  aussi 
constate  que  les  sultan»  de  Tuni»  entre- 
tenaient auprès  d'rui  des  corps  de  trou- 
pes rh retiennes.  Des  seigneurs  italien» 
taisaient  aoutent  m  Afrique  avee  toute 
leur  n.. ii ton  (*xjr  eiercer  des  haute» 
cfurf  e»  a  ta  cour  des  prince»  du  Maghreb 
t>tte  bienveillance  réciproque  entre  les 
.  hn  n.  ni  .i  ir-«  musulmans  et  ut  plu* 
particulièrement  smwMe  dan»  l'est  que 
dans  r  ouest ,  où  prénommait  encore 
I  influence  berbère. 
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tautine,  et  il  voulait  appuyer  ses  pré- 
tentions au  pouvoir  souverain.  Mais  le 
peuple  de  Constantine,  indigné  des  rela- 
tions de  son  gouverneur  avec  les  chré- 
tiens, se  souleva,  et  le  massacra.  Pierre 
d'Aragon,  qui,  en  attaquant  Collo.  n'a- 
vait voulu  que  cacher  le  but  de  ses 
armements,  dirigés  contre  la  Sicile, 
s'éloigna  de  la  terre  d'Afrique ,  dès  qu'il 
connut  la  mort  de  son  allié  ,  et  alla 
enlever  la  Sicile  aux  Français.  Plus 
tard,  en  1300,  la  Cnstille  et*  l'Aragon 
opérèrent  un  débarquement  à  Coûta ,  et 
se  rendirent  maîtres  de  cette  ville.  Mais 
les  Espagnols  ne  gardèrent  pas  leur  con- 
quête; ils  en  firent  don  a  un  chef  indi- 
gène qui  leur  avait  rendu  des  services. 
Ceula  appartenait  alors  au  sultan  de 
Grenade. 

Les  relations  bienveillantes  que  les 
Génois  entretenaient  avec  les  princes 
de  Tunis  furent  troublées  vers  le  milieu 
du  quatorzième  siècle,  soit  que  les  Ara- 
bes fussent  excites  contre  les  marchands 
génois  par  les  Vénitiens,  leurs  rivaux, 
soit  que  l'avidité  naturelle  de  ces  sultans, 
qui  se  succédèrent  si  rapidement  au 
pouvoir,  les  poussât  à  rançonner  les 
commerçants;  Gènes  fut  réduite  a  dé- 
clarer la  guerre  aux  Hafsides  ,  à  la  suite 
de  nombreux  actes  de  piraterie  commis 
contre  ses  uavires.  Elle  débuta  par  quel- 
ques prises  heureuses  sur  les  Africains; 
en  1388  ses  galères  pillèrent  l'île  de 
Djerba.  Mais  les  incursions  des  musul- 
mans jusque  dans  les  rivièresdeses  villes, 
qu'elle  ne  put  toujours  protéger,  lui 
firent  éprouver  des  pertes  considérables. 
Les  Génois,  n'osant  entreprendre  seuls 
une  attaque  contre  Mahdia ,  sollicitèrent 
l'assistance  du  roi  Charles  VI,  qui  régnait 
alors  en  France.  Leur  demande  fut  ac- 
cueillie, et  le  duc  de  Bourbon,  oncle  du 
roi ,  fut  mis  a  la  tète  de  cette  expédition. 
Les  principaux  seigneurs  de  la  cour  de 
France  et  de  celle  d'Angleterre  voulu- 
rent s'associera  cette  espèce  de  croisade, 
au  nombre  de  plus  de  quatorze  cents  ;  les 
Génois  fournirent  dix-huit  mille  hommes: 
onpartitde  Gènes  vers  la  lindejuin  1390. 
Lorsque  la  Hotte  arriva  devant  Mahdia, 
la  saison  des  chaleurs  venait  de  s'ouvrir; 
les  Arabes  laissèrent  débarquer  l'armée 
sans  opposer  de  résistance,  dans  l'espoir 
de  la  voir  bientôt  consumée  par  les  ma- 
ladies du  pays,  parla  chaleur  et  par 


le?  escarmouches  continuelles  dont  i  ? 
comptaient  la  harceler.  Les  choses  se  pas- 
sèrent comme  ils  l'avaient  prévu.  L'ar- 
mée chrétienne,  mal  commandée,  mal 
orsanisée ,  accablée  par  la  fatigue 
combats  livrés  journellement  contre  les 
Arabes  pendant  la  plus  grande  ardeur 
du  soleil,  ne  put  faire  aucune  ope 
ration  décisive,  et  dut  reprendre  la  mer. 
après  avoir  vaioement  assiégé  Mabdi 
pendant  soixante  et  un  jours.  Cette  es- 
sédition  fut  la  dernière  entreprise  des 
États  italiens  sur  les  côtes  d'Afrique; 
pendant  tout  le  quinzième  siècle  la  paix 
entre  ces  Etats  et  le  Maghreb  ne  fut  pas 
troublée.  Le  dernier  traité  de  commerce 
fut  signé  avec  les  Pisans  en  1424  (8Î7 
de  l'hegire  ). 

Mais  les  Espagnols  continuèrent  Jfc 
hostilités  contre  les  princes  du  Maghreb, 
et  contribuèrent  à  hâter  leur  chute.  En 
1432  les  Aragonais  saccagèrent  Djerba 
et  l'île  de  Rerkena,  sans  y  fonder  d'éta- 
blissement. En  1481  la  ville  de  Méliiia 
fut  prise  par  les  Espagnols,  et  devint  an 
apanage  de  la  grandesse.  Après  la  chut? 
du  royaume  de  Grenade,  les  entreprises 
de  l'Espagne  contre  l'Afrique  devinrent 
plus  sérieuses.  Le  cardinal  Ximenes 
détermina  Ferdinand  le  Catholique  à 
armer  une  flotte,  qui,  sous  la  conduite  dt* 
don  Diego  de  Cordoue,  s'empara  de 
Mers-el-kebir,  en  1505.  La  ville  fut 
occupée  par  des  forces  importantes. 
En  1508  l'amiral  Pierre  de  Navarre  se 
rendit  maître  du  Penou  de  Vêlez,  sur  les 
côtes  de  Maroc.  L'année  d'après  Orao 
fut  prise  par  le  cardinal  Ximenes  en 
personne,  qui  avait  payé  une  partie  des 
Irais  de  l'expédition.  En  1510  Pierre  de 
Navarre  s'empara  de  Bougie,  et  y  ins- 
talla une  forte  garnison.  A  la  suite  de 
cette  conquête ,  la  plupart  des  villes  du 
Maghreb,  frappées  d'épouvante  ,  recon» 
nurent  la  suzeraineté  de  l'Espagne, 
s'engagèrent  a  lui  payer  tribut  "et  à 
mettre  en  liberté  les  esclaves  chrétiens. 
Au  nombre  de  ces  villes  on  comptait 
Alger,  Uellis,  Tlemsen,  Mostaganem 
et  Tunis  même.  Dans  la  même  année 
les  Espagnols  prirent  Tripoli,  qui  fut 
réunie  a  la  vice-royauté  de  Sicile:  ils 
y  laissèrent  une  garnison.  Pierre  de 
Navarre  attaqua  ensuite,  de  concert 
avec  don  Garcia  de  Tolède,  l'île  de 
Djerba ,  qui  était  devenue  un  repaire  de 
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lique de  149»  et  de  1600.  Lorsau  il» 
irriverent  dans  le  Maghreb,  loin  «Télre 
accueilli!  comme  dea  coreligionnaire» 
qui  avaient  accepté  les  maux  de  l'etil 
plutôt  que  d'abjurer  leur  foi,  ers  mal 
neurcut  furent  pilles  et  massacres  par 
les  Berbères.  Faut  il  attribuer  cet  acte 
de  barbarie,  ai  contraire  à  l'esprit  uV 
fraternité  que  le»  musulman»  du  globe  en 
lier  pratiquent  toujours  entrerai,  au» 
Meilles  querelles  des  Arabes  et  de»  Ber- 
bères .  aui  rancunes  des  Africains  dé- 
possèdes par  les  roi»  de  Grenade,  ou 
bien  a  la  rupidile  sans  mtraillea  dr» 
tribu»  qui  en  votant  débarquer  ce» 
fugiti!»  charges  Je  quelque»  bagages 
les  attaquèrent  ri  les  massacrèrent  pour 
les  dépouiller  plus  »ûrrmeiil  ?  Quoi  qu'il 
en  soit,  tint  de  souffrances  endurera 
par  .  «  i  réfugies  ue  firent  qu'accroître  U 
haine  qu'ils  avaient  voue*  aui  rhretnu» 
qui  les  avaient  *  basses  de  Ihspague 
Ib  se  dis»euiinereut  »ur  tous  les  point» 
de  la  côte,  et  donnèrent  une  nouvelle 
activité  et  un  caractère  ds  cruauté  plus 
grande  encore  aut  courses  et  aui  bri- 
gandages des  corsaires  musulmans  qui 
infestaient  ers  parages,  et  qui  avaient 
fait  surnommer  cette  partie  de  U  lie 
dilerrinee  le  champ  des  pirmteê. 

Ainsi,  pendant  que  les  peuple»  d'Italie 
i vuent  contribue  a  amener  une  aorte 
de  rapprochement  entre  les  commer- 
çant» européens  et  musulmans  dans  le 
royaume  de  Tunis  et  dans  la  portion 
orientale  de  I  Algérie  actuelle  ,  les  es- 
pagnols, par  IV t pulsion  dr* 
d* Fspagne  ,  et  par  leurs  ai 
tre  le»  porta  «lu  M  .i»reb.  detrui»irent 
bientôt  ces  bonnes  dispositions.  L  an 
pantioo  drs  Turcs,  qui  donnèrent  pour 
ainsi  dire  une  organisation  a  la  piraterie 
et  %e  substituèrent  au  pouvoir  des  Brai 
llafei  et  des  Beni  Zian ,  fit  perdre 
rapidement  aut  musulmins  africains 
la  prospérité  dont  il»  jouissaient .  et  |eta 
entre  (es  drai  religions  les  ferments 
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PÉRIODE  TURQUE 


(  Du  seizième  au  dix-neuvième  siècle.) 


Fondation  de  la  Régence  d Alger. 

Pour  apprécier  les  circonstances  qui 
préparèrent  et  favorisèrent  l'établisse- 
ment des  Turcs  dans  l'Afrique  septen- 
trionale et  la  fondation  de  la  Résencc 
d'Alger,  il  est  nécessaire  de  jeter  un  coup 
d'œil  rapide  sur  l'ensemble  de  la  situa- 
tion de  ces  contrées  au  commencement 
du  seizième  siècle,  telle  qu'elle  ressort 
des  développements  qui  précèdent. 
L'histoire  des  provinces  constituant 
aujourd'hui  les  possessions  françaises 
dans  le  nord  de  l'Afrique  va  devenir 
entièrement  distincte  de  celle  des  Etats 
musulmans  de  l'est  (  Tripoli  et  Tunis  )  et 
de  ceux  de  l'ouest  (  Maroc). 

On  a  vu  que  la  famille  des  Hafsidcs, 
en  proie  à  (les  dissensions  intestines ,  se 
disputait  à  Tunis  la  possession  d'une  au- 
torité plus  nominale  que  réelle:  les  tri- 
bus arabes  des  provinces  de  Tunis ,  de 
Constantine  et  de  Bougie  ,  tiraillées  en 
sens  divers  par  les  différents  préten- 
dants au  pouvoir  souverain,  étaient  con  - 
tinuellement en  révolte,  refusaient  l'im- 
pôt et  entretenaient  le  pays  dans  une 
agitation  des  plus  violentes.  Les  dépen- 
dances de  l'ancien  royaume  des  Béni 
Zian  situées  à  l'est  de  TIemsen  avaient 
secoué  le  joug  et  obéissaient  aux  Menais, 
depuis  Mostaganem  jusqu'à  Alger.  Dans 
l'ouest,  les  Beni  Merin,  fractionnés  en 
petites  souverainetés  sans  importance, 
ne  pouvaient  dominer  les  troubles  qui 
divisaient  la  population  berbère.  Ainsi, 
de  la  frontière  de  l'Egypte  jusqu'au  ri- 
vage de  l'océan  Atlantique,  nulle  part 
l'autorité  ne  se  trouvait  concentrée  entre 
des  mains  vigoureuses  ;  nulle  part  on  ne 
rencontrait  un  véritable  pouvoir,  un 
état  régulièrement  constitue,  une  société 
calme  et  assise. 

Aux  relations  amicales  qui  avaient 
existé  par  le  commerce  entre  les  Kuro 
péens  et  les  Musulmans,  des  hostilités 
avaient  succède  sur  toute  l'étendue  des 
cotes.  Les  Portugais  étaient  maîtres, 
dans  le  Maroc,  de  Ceuta,  d'Amila,  de 
Tanger,  d'Azemmour,  de  Sali,  de  Maza- 


gran et  de  toute  la  province  de  IYekkala. 
Les  Espagnols  occupaient  le  Penon  de 
Vêlez,  Mélilla,  Mers-el-Kebir,  Oran,  le 
Penon  d'Alger,  Bougie,  le  fort  de  la  Gou- 
lette  devant  Tunis.  Les  Génois  s'étaient 
emparés  de  Djidjéli.  Malgré  le  grand 
nombre  des  établissements  européens, 
la  piraterie  des  musulmans  exerçait  des 
ravages  considérables  sur  les  càtes  de 
l'Italie  et  de  l'Espagne,  et  les  navires 
de  commerce  européens  ne  pouvaient 
naviguer  dans  la  Méditerranée  que  réu- 
nis en  convoi  et  sous  l'escorte  de  galè- 
res armées  en  guerre.  Ces  corsaires  ara- 
bes, dont  le  pr i  nci pal  repaire  avait  d 'abord 
été  dans  l'île  de  Djerba.  puis  à  Tripoli, 
s'étaient  recrutés,  comme  on  Ta  vu, 
d'une  grande  quantité  de  musulmans 
chassés  d'Kspagne  par  Ferdinand  le  Ca- 
tholique. Ils  avaient  formé  dans  l'ouest, 
à  Cherche!,  un  centre  de  piraterie,  non 
moins  redoutable  que  celui  établi  à 
Djerba. 

Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  aussi 
que  la  population  de  l'Afrique  septen- 
trionale était  en  ce  moment  dans  un 
grand  état  de  confusion.  Les  races,  ber- 
bères s'étaient  usées  et  affaiblies  dans 
des  luttes  incessantes,  soit  contre  les  sou- 
verains, soit  contre  les  Arabes.  Ceux-ci, 
qui  avaient  relevé  depuis  peu  la  supré- 
matie de  leur  race  dans  les  provinces  du 
centre,  n'avaient  pas  su  constituer  un 
État.  La  présence  des  négociants  euro- 
péens dans  quelques  villes,  des  esclaves 
chrétiens,  des  troupes  européennes  en- 
tretenues par  plusieurs  princes,  enfin 
des  descendants  des  anciennes  hordes 
kurdes,  augmentaient  encore  le  morcel- 
lement et  les  divisions  de  la  population. 
Il  était  impossible  de  trouver  au  milieu 
de  tant  d'éléments  si  divers,  hostiles  les 
uns  aux  autres,  un  point  d'appui  pour 
un  mouvement  de  reconstitution.  C'est 
du  dehors  que  vint  la  force  qui,  en  don- 
nant une  impulsion  plus  énergique  au 
fanatisme  et  aux  instincts  de  rapine  et 
de  brigandage,  parvint  a  londerune  puis- 
sance nouvelle. 
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rent  à  eux  ;  en  peu  de  jours  ils  se  rendi- 
rent maîtres  de  cette  place  Un  butin 
immense  tomba  entre  leurs  mains,  et  fut 
également  partagé,  sans  établir  de  dis- 
tinction, entre  tous  ceux,  Turcs  ou  in- 
digènes, qui  avaient  concouru  à  la  vic- 
toire. Aroudj et Kheir-ed  Din envoyèrent 
un  présent  considérable  au  sultan  Sélim, 
qui  régnait  alors  à  Constantinople.  Telle 
tut  en  quelque  sorte  la  prise  de  posses- 
sion du  territoire  de  la  régence  d'Alger 
par  les  Turcs,  et  l'inauguration  de  la  po- 
litique d'Aroudj  et  de  son  frère,  qui  mi- 
rent toujours  tous  leurs  soins  à  intéres- 
ser à  leurs  succès  les  princes  musul- 
mans les  plus  puissants  qui  régnaient 
en  Orient,  <t  à  s'assurer  leur  appui. 

Seconde  tentative  contre  Bougie. 

Barberousse  avait  à  cœur  la  conquête 
•le  Bougie;  eu  1515  (921  de  l'hégire)  il 
résolut  de  faire  une  seconde  entreprise. 
Un  grand  nombre  de  Kabiles,  conduits 
par  leurs  marabouts ,  vinrent  demander 
a  prendre  part  à  la  délivrance  de  Bougie 
du  joug  des  infldèles.  Ces  auxiliaires  se 
rendirent  par  terre  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Bougie  (Oued-Soummam), 
où  le  rendez-vous  avait  été  flxé;  les  cor- 
saires partis  de  Djidjéli  avec  trois  de  leurs 
bâtiments  mouillèrent  en  dedans  de  la 
barre.  Ils  formèrent  aussitôt  le  siège  de 
la  ville;  elle  était  défendue  pardon  Ray- 
mond Carroz,  qui  repoussa  toutes  les  at- 
taques avec  la  plus  grande  vigueur. 
Après  trois  mois  d'efforts  infructueux , 
les  assiégeants ,  manquant  de  munitions, 
s'adressèrent  au  sultan  de  Tunis  pour 
en  obtenir  ;  mais  ce  prince ,  qui  commen- 
çait à  redouter  l'esprit  entreprenant  de 
ces  corsaires,  refusa  tout  secours.  Ils 
furent  donc  obligés  de  lever  le  siège. 
Quand  ils  voulurent  s'embarquer,  il  se 
trouva  que,  la  rivière  ayant  beaucoup 
baissé,  leurs  navires  ne  purent  plus  sortir, 
et  ils  durent  prendre  le  parti  de  les  brûler 
pour  ne  pas  les  laisser  au  pouvoir  des  Es- 
pagnols. Ils  regagnèrent  Djidjéli  par  la 
voie  de  terre.  Aroudj  resta  dans  cette 
ville ,  et  son  frère  Kheir-ed-Din  se  dirigea 
sur  Tunis,  pour  s'occuper  de  remplacer 
les  bâtiments  qu'ils  venaient  de  perdre 
et  pour  enrôler  de  nouveaux  compa- 
gnons. 


Prise  d  Alger  et  de  Cherche*. 

La  même  année ,  Barberousse  trouva 
une  occasion  de  se  dédommager  de  l  e- 
chec  qu'il  avait  éprouvé  devant  Bouçîp. 
Salem  Ben  Toumi,  chef  des  Beni  Mez- 
ghana,  dont  Alger  était  la  capitale,  l'ap- 
pela à  son  aide  pour  faire  la  guerre  aie 
Espagnols.  Ces  derniers  avaient  bà'j 
depuis  quelques  années  une  forteresse 
sur  l'ilot  qui  était  en  face  de  la  ville,  et 
qu'ils  appelaient  le  Penon  d'Alger.  La 
présence  des  Espagnols  dans  cette  Ile, 
qui  commandait  l'entrée  du  port  d* Al- 
ger, empêchait  les  Beni  Mezghana  de 
taire  des  armements  importants  pour 
se  livrer  à  la  course.  La  renommée  ifes 
vainqueurs  de  Djidjéli  fit  espérer  à  Sa- 
lem Ben  Toumi  que  l'intervention  des 
Turcs  délivrerait  la  ville  du  dangereux 
voisinage  des  chrétiens.  On  a  déjà  va 
que  les  Beni  Mezghana,  détaches  du 
royaume  des  Beni  Zian  de  Tlemsen, 
étaient  à  peu  près  indépendants.  Ils 
avaient  élu  pour  leur  chef  Salem  B^n 
Toumi,  d'une  riche  famille  de  la  Métidja. 

Aroudj  partit  par  terre  de  Djidjéli  avec 
huit  cents  Turcs  et  trois  mille  Kabiles; 
il  fit  embarquer  en  même  temps  sur  les 
fustes  qu'il  possédait  encore  un  corps 
de  auinze  cents  Turcs.  Avantde  quitter 
Djidjéli ,  il  eut  soin  d'informer  son  frère 
Kheir-ed-Din,  alors  à  Tunis,  de  la  nou- 
velle entreprise  dans  laquelle  il  s'enga- 
geait, et  lui  demanda  de  lui  envoyer 
comme  renforts  tous  les  Turcs  qu'il  pour- 
rait recruter.  Les  habitants  d^Alger  ac- 
cueillirent avec  joie  ceux  qu'ils  atten- 
daienteomme  des  libérateurs. Cependant 
Aroudj  ne  s'arrêta  que  peu  dejours  dans 
la  ville.  Avant  de  rien  entreprendre  con- 
tre le  Penon ,  il  dirigea  une  expédition 
sur  Cherchel,  soit  qu'il  voulut  s'assurer 
un  refuge,  ou  bien  aller  enrôler  des  sol- 
dats dans  cette  petite  ville,  peuplée  de 
musulmans  réfugiés  d'Espagne,  connus 
pour  de  hardis  pirates,  soit  qu'il  voulût 
seulement  gagner  du  temps  pour  que 
son  frère  pût  lui  envoyer  les  renforts 
qu'il  avait  demandés.  Cette  expédition 
fut  courte  et  heureuse.  A  son  retour  à 
Alger,  il  attaqua  le  Penon;  mais  les  ca- 
nons qu'il  employa  étaient  d'un  si  petit 
calibre,  que,  quoique  la  batterie  fût  éta- 
blie a  environ  cent  pas  de  la  forteresse, 
les  boulets  ne  causèrent  aucun  dommage 
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a  Oraa  ,  d'où  il  passa  ensuite  en 


fut  mettre  du 
_  Iraient  auprès 
frère,  qui  se  trouvait  alors  a 
Se  fiant  peu  au*  Algériens 
qu'il  avait  amenés  de 
■  appela  à  Alger  des  hommes 
•I  désosses,  et  t'entoura  prefrrable- 
at  Tares.  Il  t'occupa  aussitôt  des 
de  rasVataistratioa,  régla  les  tas- 
armement*  ;  il  ajouta 
ouvrages  a  1a  Catba  (ou- 
)at  y  sali  une  garnison  turque ,  su 
casaansma  et  saueatt  les  Ara- 
an  mon  étendu  Chaque  jour 
sortaaeot  delà  ville  pour  rhi- 

tnbu  reealritfji.tr  ;  rlles  rr  • 

rieuses  et  char- 
avoir  surprit  et 
qui  refusaient  de  reconnai 
nouveau  raiGn,  en 
•évente  au  la 
ou  les  libéralités, 

ae  toute  la  protince  d  \  i 
e  sur  l'avenir  de  tes 
pret*"eupe  des  dif- 
t,  soit  de  la  part 
soit  ae  la  part  des 
U  menaçait 


menti  en  Afrique  et  dont  il  ruinait  le 
commerce,  il  se  déclara  la  vassal  du 
(«rand- Seigneur,  et  se  plaça  sous  s. 


Kn  rllet  l'élection  del 
tarda  pas  a  soulever  des  protestations  vio- 
lentes de  la  part  de  la  population  arabe, 
la*  habitants  d'Alger,  oui  avaient  beau- 
coup a  souffrir  des  allures  indiscipli- 
nées et  turbulentes  des  soldats  turcs,  se 
concertèrent  avec  les  Arabes  de  la  Me- 
tidja  et  avec  les  Kspognols  de  l*euon 
pour  renverser  leurs  noutraui  domina- 
teurs Cette  conspiration  fut  decou verte; 
Aroudj  prit  det  mesures  pour  en  em- 
l  «  rher  le  tucces ,  sans  faire  connaître 
qu'il  était  inttruit  des  projets  de*  con- 
jures. Profitant  de  la  cérémonie  de  la 
prière  du  vendredi,  qui  avait  réuni  les 
pnncipaui  d'entre  eut  dans  la  mosquée, 
il  les  fit  arrêter  et  mettre  à  mort  l>t 
aete  de  rigueur  suffit  pour  tout  faire 
rentrer  dans  le  devoir. 

Expédition  fipognoU  contre  Alycr. 

l/eUblistenientdeBarberousaea  Alger 
était  un  danger  pour  les  Espagnols,  parce 
que  cette  ville  allait  devenir  le  refuge 
des  plus  hardi  t  corsaires  de  la  Méditer- 
ranée. Ils  en  avaient  éprouve  un  il  osa 
mage  d'uue  autre  sorte  :  lors  de  la  pme 
de  bougie  par  Pierrede  Navarre,  Alger, 
comme  beaucoup  d'autres  villes  arabes, 
avait  fait  sa  soumission  a  I  Ktpagneet 
lui  pavait  un  tribut  annuel.  I  w-j.m»  j'oe- 
cupalion  de  cette  ville  par  les  Turcs  le 
pavement  de  ce  tribut  ai  ait  cesse.  Par- 
dinaod  venait  de  mourir  en  1*16  la» 
cardinal  X  une  ne»,  regent  du  royaume  , 
comprenant  la  gravite  des  événements 
qui  s  étaient  accomplis  a  Alger,  organisa 
aussitôt  une  armée  de  huit  mille  hom- 
mes, dont  il  confia  le  corn  usa  nde  osent  a 
Otego  de  Vera.  Le  but  de  ce  lie  etpedittoa 
etiit  d  enlever  Alger  sut  Turcs,  et  eTv 
rétablir  le  fils  de  Salem,  oui  s'était  adresse 
aui  hapagnols  pour  implorer  leur  appui. 
I)  un  autre  edU.  le  sultan  de  Tluasia. 
effrayedu  progrès  d' Aroudj.  atait  e*alc- 
l'intervention  de  r 


et  avait  fourni 


sur  les  duposi 
Arabes  de  la  Mi 


des  ArabesdehMrudja 


gne,  et  avait 
des  Algériens  rt 
a  l  egard  de  leurs 

qui  déterminèrent  le 
\. menés  J  faire  t  et  armement 
arrivèrent  Jetant 
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Al^er  vers  la  fin  du  mois  de  septembre  ; 
elles  débarquèrent  sans  difficulté,  et 
établirent  leur  camp  non  loin  de  la 
ville,  vers  le  quartier  appelé  actuelle- 
ment Hussein-Dey.  La  mauvaise  com- 
position des  troupes  de  don  Diego  de 
Vera  et  lé  plan  d'attaque  vicieux  qui  fut 
adopté  firent  échouer  cette  entreprise. 
I,es  Espagnols  furent  mis  en  fuite;  ils 
laissèrent  trois  mille  cadavres  sur  le 
terrain,  et  quatre  cents  prisonniers  tom- 
bèrent au  pouvoir  d'Aroudj.  Les  Arabes 
de  l'extérieur,  loin  de  prêter  leur  con- 
cours aux  chrétiens,  comme  on  l'avait 
annoncé,  contribuèrent  .1  augmenter  en- 
core le  désordre  de  la  fuite,  et  prirent 
part  au  pillage  du  camp.  Pour  comble 
de  malheur,  les  débris  de  l'armée,  em- 
barqués à  la  hâte,  essuyèrent  une  tem- 
pête furieuse  qui  lit  périr  la  majeure 
partie  de  la  Hotte  avant  sa  rentrée  dans 
les  ports  de  l'Espagne. 

Prise  de  Te  nés  et  de  Tlemsen. 

Après  la  défaite  des  Espagnols,  Bar- 
berousse  divisa  ses  conquêtes  en  deux 
parties;  celle  de  l'est  fut  coitliée  à  Kheir- 
ed-Din,qui  établit  sa  résidence  à  Dellis; 
il  se  réserva  la  partie  occidentale ,  dont 
Alger  fut  la  capitale.  Ces  choses  réglées, 
il  marcha  contre  le  prince  qui  régnait  à 
Tenes.  et  qui  appartenait  à  la  famille  des 
Beni  Zian  ;  il  n'avait  pu  se  défendre  con- 
tre les  agressions  des  arabes  Mehals  qu'a- 
vec le  secours  des  Espagnols  d'Oran,  dont 
il  avait  reconnu  la  souveraineté.  Les 
deux  armées  se  rencontrèrent  sur  les 
bonis  du  Chélif.  Quoique  très-inférieure 
en  nombre,  l'infanterie  turque,  qui  se 
servait  d'arquebuses,  mit  en  déroute  les 
troupes  de  Tenès,  poursuivit  sa  victoire, 
et  s'empara  de  la  ville  sans  éprouver  de 
résistance.  Pendant  qu'il  était  à  Tenes, 
Aroudj  reçut  une  deputatiou  des  hahi- 
ttOtSde Tlemsen,  qui  réclamèrent  son  se- 
cours contre  Bou  Hammou,  leur  sultan. 
Ce  prince,  de  la  branche  aînée  des  Beni 
Zian,  après  avoir  fait  alliance  avec  les  Es- 
pagnols, avait  dépossède  son  neveu,  qu'il 
tenait  prisonnier,  et  a^ait  usurpé  la 
couronne.  Aroudj  saisit  avec  empresse- 
ment cette  occasion  d'étendre  ses  con- 
quêtes; il  se  mit  en  marche  sur  Tlemsen. 
A  mesure  qu'il  approchait  les  tribus 
venaient  au-devant  de  lui.  pour  faire  leur 
soumission.  Bou  Hammou  se  porta  à  s  i 


rencontre,  et  lui  livra  bataille  à  quiu* 

lieues  d'Oran.  La  fortune  fut  encore  f* 
vorable  au  chef  des  corsaires  turcs;  h 
sultan  fugitif  se  retira  à  Fès,  où  régnaient 
les  Beni  Merin.  Tlemsen  ouvrit  ses  por- 
tes. Aroudj  parut  d'abord  vouloir  a*ir 
avec  bonne  foi.  Il  lit  sortir  de  prison  k 
neveu  de  Bou  Hammou,  et  lui  rendit  U 
pouvoir.  Mais  peu  de  jours  après,  fei- 
gnant d'aller  prendre  con#é  de  lui  pour 
retourner  à  Alger,  il  pénétra  dans  set 
palais  avec  une  troupe  de  soldats  dé- 
voues ,  le  lit  étrangler  en  sa  présence  avec 
tous  ses  enfants,  et  se  proclama  sultan 
de  Tlemsen.  Tous  les  membres  de  la  f*» 
mille  royale  furent  noyés  dans  une  vasU 
pièce  d'eau  du  palais ;"les  habitants  con- 
nus par  leur  attachement  pour  les  Besi 
Zian  furent  égorgés  en  détail.  La  popu- 
lation, frappée  de  terreur,  subit  le  joug 
qu'elle  s'était  imposé  en  invoquant  im- 
prudemment l'intervention  d  un  chef 
aussicruel.  Cependant  Aroudj,  craignant 
de  ne  pouvoir  se  maintenir  dans  cette 
ville  éloignée  de  la  côte,  et  voulant  se 
ménager  l'appui  du  Grand-Seigneur, écri- 
vit de  nouveau  à  la  Porte  pour  lui  fairi 
hommage  de  sa  conquête.  Il  envoya  une 
garnison  de  cinq  cents  hommes  a  Kala, 
forteresse  appartenant  aux  Beni  Rached, 
et  située  à  peu  près  à  moitié  distanee 
entre  Tlemsen  et  Aliter. 

Les  Espagnols  attaquent  Aroudj  dans 

Tlemsen. 

Bou  Hammou,  pendant  qu'il  était  sul- 
tan de  Tlemsen,  entretenait  un  grand 
commerce  avec  Oran.  Il  fournissait  la 
garnison  espagnole  de  toutes  les  denrées 
nécessaires  a  sa  subsistance.  Un  des 
premiers  actes  d'Aroudj,  après  la  pris* 
de  possession  de  Tlemsen,  avait  ete  de 
détendre,  sous  les  peines  les  plus  sévères, 
toutes  relations  de  commerce  avec  Oran. 
Les  Espagnols  souffraient  beaucoup  de 
celte  mesure.  Aussi  lorsque  Bou  Ham- 
mou s'adressa  a  la  cour  d'Espagne  pour 
obtenir  des  secours,  Charles- Quint,  qui 
venait  de  monter  sur  le  trône ,  ordonna 
au  marquis  de  Gomarez,  gouverneur 
d'Oran,  de  faire  une  expédition  contre 
Tlemsen  pour  y  rétablir  le  sultan  arabe. 
Le  général  espagnol  voulut  d'abord 
s'emparer  de  la  forteresse  de  Kala  pour 
être  maître  des  communications  entre 
Alger  et  Tlemsen,  et  empêcher  l'arrivés 
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>  a  A  ramê\.  \m  colonel 

fut  r*SO*»i  |-hi  r  r.  illfll  m  irr 

;  4  partit  a  U  tête  de  deui 
.etdtin  nombre 
es.  sous  U  nmi- 
ét  bu  llaosanou.  kala  était  de- 
mm  fmr  Hbak,  frère  d' Aroudj  rt par 
emoejBt  corso  do  nom  de  Saerwiar. 
»  ■■Ig    »   investirent  U  plare;  Ica 
Mi  iront  plusieurs  «orties,  dam  lea- 
l  Mrmt  du  monde  aui  assis- 
lata  mrnx  ci  da  leur  coté  «tti- 

IpJa^jVrroVM^ftr?  T^r.li 
ssnot  pralMfBÉ  une  mina  reo- 
«M  partie  dea  remporta ,  et 
mm  befraha.  Knfln.  affaibli»  par 
li  d'à»  grand  noinbrr  dr»  Irura , 
ta  eVœetion  da  presque  loua  laa 
•W  Haia  .  le»  Turra  rendirent 
S  la  eeeaditioa  qu'ils  sortiraimt 
laa  et  hap#a»  pour  allrr  ou  boa 
capitulation  fut 
Au  moment  ou  laa 
kalâuar  al  terrai ->•  m  »  r 
Ws*  aatra  mm  Arabe  da  l'année  clire- 
•eaee  h  r  un  d'eui  ;  le  soldat  turc  fui 
tsessrrinégaoj»  A 

a  était  qu  un  sieual 

ml  1a  fa  ni  taon 
tout  eu  liera ,  a  l'a  toap* 
le  colonel  Martin 
sa  aatitecarda.  lanaà 
•  anssvdre.  mm*  aouliarmt  la  lutta  jua- 
dernier  ta» tant ,  en  animant  Irur» 
«»aa»j»jMMka  aaj  coanbat.  penretit  tou» 

La  eajotmandant  m,  .nol  remit  la 
•nV  »  fc*i  Hammou  ;  une  fsmifton  y 
fat  aaataile*  pour  maintenir  tou  autorité, 
•t  fnptdiuaa  retourna  a  Oran  San* 
Paire  de  tempa,  la  tnerout»  de  (ioo*arn 
Ppaaaa  ooteilot  une  nouvelle  arinre 
r»»sas«tl»i  iufTkau/n  Martin  d'Ar 

Ç>  a-iit  iiiM^a^r^e»  tr>up»v  et 
a  I  eenbourtiure  de  le  Taf- 
TUensin.  Hou  liemiuou 
ita  arabes  qu  il  ai  ait  rou- 
le rejoindre  par  terre  L  ar 
_  Mhrutea  en»uil*>  sur  1  tem»en 
4  niseaoeibo,  laa  henstaote.  que  Ira 

avaient  eiaape- 
lui  et  oui  rirent 

Lh 


turquea  ta 
Ij  nlade  te  ,  A> 


a  U  bâta  daua 
),  at  e'jr  défen- 
dirent pendant  tingt-ati  jours,  csprraut 
que  ta  sulleii  da  rée  Leur  enverrait  dea 
secours  A  are»  atoir  luulileiuent  atten- 
du, Aroudj,  voyant  que  ira  vivre»  allaient 
lui  man  |i><  r.  rr»«>iu(  dr  »  ouvrir  lethemio 
d'Alger.  Il  sortit  pendant  la  uuit  par  une 
poterne  avec  la  peu  da  soldat*  lurca  qui 
lui  reataient,  emportant  laa  rtcheaees 

r'U  avait  ausasare*  par  aoa  eiarUoua  ; 
traversa  laa  lia; née  espagnoles  aan» 
être  aperçu,  et  se  nul  on  marche  vers 
lest.  Ce  fut  jeûneur*  hou  ras  après  que 
Martin  d  Argote  ryt  ouqnaisaanre  de 
cette  fuite  audacieuse.  D'abord  accable 
par  cet  rtei;emrnl,  qui  lui  faisait  perdre 
la  fruit  le  |>lua  important  de  son  entre- 
prise, il  reprit  bientôt  eourage,  et  se 
mil  a  la  poursuite  de  Harberoua«e.  Il 
letletcuil  sur  laa  borda  de  I  Ourd-el  Ma- 
leh  no  Salado  ).  près  des  ruines  d  une 
ancienne  construction.  Pour  ralentir 


l'ardeur  de»  ftoldel»  npaguoU,  Aroudj 
ruer  dea  pafosa  d'or  rt  d'êf- 


•  aviaa  de 

M  ml ,  H  ses  objets  les  plus  prerieui  sur 
le  elienun;  or  »tratvgrmc  ne  le  »ao»a 
pas  :  M  .«ri  in  d'Argotr  animait  u  truupr 
par  sas  paroles  rt  par  aou  eirmple,  il 
joignit  les  fugitifs.  Oui-ci,  harasse»  dr 
faluuev,  epuiaea  par  la  »oift  »  arreVraut 
au  milieu  de»  ruines  dont  il  acte  question 
pour  tendra  cliereiiient  Irur  lie.  Celte 
résistance  deaeaperee  oc  pont  ait  durer 
louk'trmpe.  Aroudj  autcixuUi ,  tou»  les 
»ien»  périrent  aicc  lui  lu  butin  conta- 
derahle  détint  la  proie  des  v  m  moeurs. 
Apres  cette  a  tu  m  décisive  .  Martin  ef  Ar- 
éole retourna  a  Tleiuam,  ou  il  lut  ar- 
cunl  i  rumine  un  libérateur.  Bon  llani- 
iihhj.  rétabli  sur  le  trône,  consentit  a 
paie?  a  i  hseegne  un  tribut  aoiiurl  dr 
ll.uUU  ducat»  d'or ,  de  doute  rhetaui 
et  de  m  «  faucons  an  signe  de  vasaelafr. 
La  aWaile  de  Barber  ouate  eut  lieu  I  an 
«24  de  i  oegire  laïadej  ( 

An  udj  était  A>r  de  mjarautr  qu  itrr 
ans  lorauju  il  fut  tua.  IJ  mourut  San» 
«île.  après  avoir  iecsj  quai  une  aoa 
Itérantes  parties  de  l'Afrique 
lentrvonale.  D'une  taïue  mo)eune. 
trasvrvbu»te.  il  avait  les  seul  »u» 
et  brillants ,  le  œi  aquiliu ,  rt  la  teint 
ire.  brun  <>»tqu  U  edl  perdu  un  bras 
lors  de  U  première  attaque  qu'il  dirigea 
d  combattait  toujours 


I 


Digitized  by  Google 


220 


L'UNIVERS. 


avec  la  plus  grande  bravoure.  11  était 
magnifique  et  libéral  envers  ses  soldats , 
mais  d'une  sévérité  qui  allait  jusqu'à  la 
cruauté  pour  tout  ce  qui  intéressait  la 
discipline  :  il  était  à  la  fois  craint  et 
aimé.  Ce  fut  Aroudj  qui  constitua  l'orga- 
nisation gouvernementale  de  la  Régence 
d'Alger,  dont  il  sembla  avoir  emprunté 
le  principe  à  la  république  militaire  des 
chevaliers  de  Rhodes.  Le  pouvoir  pui- 
sait sa  force  dans  Voudjac  (  corps  de 
soldats  turcs)  dont  les  chefs  (boulouk- 
bachi),  au  nombre  de  soixante,  com- 
posaient une  sorte  de  conseil  de  gou- 
vernement. Les  soldats  de  l'oudjac, 
appelés  aussi  janissaires,  étaient  recru- 
tes en  dehors  du  pays.  Us  se  mariaient 
avec  les  femmes  indigènes,  mais  leurs 
cnfauts  étaient  exclus  des  hautes  fonc- 
tionsdu  gouvernement.  Pour  donner  une 
sorte  de  sanction  religieuse  à  cette  cons- 
titution ,  Aroudj  en  attribua  l'idée  à  un 
marabout  très-renommé  d'Alger,  Sidi 
Abd-er-Raharnel-Talebi.  Ce  personnage 
religieux  avait  dit  :  «  Si  vous  voulez 
«  que  votre  puissance  soit  inébranlable, 
«  laissez  la  mer  aux  gens  du  pays  et  n'ad- 
«  mettez  jamais  vos  fils  aux  grandes 
«  dignités  de  l'Etat.  »  Nous  aurons  occa- 
sion par  la  suite  de  faire  connaître  avec 
plus  de  détail  l'organisation  politique 
et  militaire  dont  Aroudj  posa  les  bases 
et  qui  subsistait  encore  lorsque  plus  de 
trois  siècles  après  la  France  se  rendit 
maîtresse  de  la  régence  d'Alger. 

Kheir-ed-Din  succède  a  Aroudj. 

En  apprenant  la  mort  de  son  frère  et  la 
destruction  de  son  armée ,  Kheir-ed-Din 
tomba  dans  un  profond  découragement. 
Resté  daus  Alger  avec  une  faible  garni- 
son, au  milieu  d'une  population  inquiète 
et  remuante,  il  crut  que  les  Espagnols, 
secondés  par  lesArab«s,  allaient  venir 
l'attaquer,  et  il  se  disposa  à  abandonner 
la  ville  et  à  reprendre  la  mer  pour  re- 
commencer sa  vie  de  corsaire,  sauf  à 
choisir  un  autre  point  du  littoral 
comme  lieu  de  refuge.  Quelques  compa- 
gnons dévoués  le  dissuadèrent  de  ce  pro- 
jet, et  le  déterminèrent  à  mettre  à  profit 
le  répit  que  lui  laissaient  les  Espagnols, 
pour  consolider  sa  puissance  à  Alger. 
Dès  lors  Kheir-ed-Din  s'attacha  à  gagner 
la  faveur -populaire  en  faisant  parade 
d'un  grand  zele  contre  les  chrétiens  et 


en  fréquentant  les  marabouts  et  les  hom- 
mes de  loi.  Il  attacha  une  garde  à  sa 
personne,  et  ût  occuper  les  principau* 
iorts  par  des  soldats  turcs.  Puis,  afin  de 
flatter  les  instincts  sanguinaires  de  b 
multitude,  il  lit  massacrer  quelques  mal- 
heureux esclaves  chrétiens,  pour  venger, 
disait-il,  la  mort  de  son  frère.  Ces  ma- 
nœuvres eurent  un  plein  succès;  les 
chefs  de  l'oudjac  le  proclamèrent  roi 
d'Alger.  Mais  Kheir-ed-Din,  comprenant 
qu'abandonné  à  ses  seules  forces,  il 
ne  pourrait  résister  aux  attaques  des 
Espagnols,  voulut,  comme  l'avait  fait 
son  frère,  se  ménager  l'appui  du  Grand- 
Seigneur;  il  n'accepta  le  pouvoir  que 
provisoirement  et  sous  la  réserve  qi* 
le  sultan  Sélim  approuverait  son  élec- 
tion. Cette  soumission  lui  concilia  la 
bienveillance  de  la  Porte;  il  fut  con- 
firmé dans  le  poste  de  pacha  d'Alger,  et 
le  sultan  lui  envoya  des  secours  pour 
tenir  téte  aux  Espagnols  qui  le  mena- 
çaient. On  publia  en  outre  dans  les  ports 
de  l'empire  Ottoman  que  tous  ceux  qui 
voudraient  se  rendre  à  Alger  y  seraient 
transportés  aux  frais  du  Grand-Seigneur, 
et  seraient  traités  dans  cette  ville  arec 
les  mêmes  avantages  que  les  janissaires 
de  Constantinople. 

Les  craintes  ne  Kheir-ed-Din  ne  tardè- 
rent pas  à  se  réaliser.  Charles-Quint,  ins- 
truit du  brillant  succès  remportea  Tlem- 
sen,  résolut  de  chasser  définitivement 
les  Turcs  de  la  côte  d'Afrique.  Les  pré- 
paratifs d'une  expédition  furent  ordon- 
nés, et  Hugo  de  Moncade,  vice-roi  de 
Sicile,  designé  pour  la  commander. 

Deuxième  expédition  contre  Alger. 

Moncade  rassembla  quatre  mille  cioq 
cents  hommes  de  troupes  espagnoles, 
composées  presque  entièrement  d'an- 
ciens soldats.  La  flotte  était  forte  de 
trente  navires,  de  huit  galères  et  de  quel- 
ques brigantins  de  transport.  Elle  mit  à 
la  voile  dans  le  mois  de  juillet,  et  se  rendit 
d'abord  à  Bougie  pour  prendre  des  trou- 
pes que  le  gouverneur  de  cette  place 
avait  reçu  ordre  de  lui  donner.  De  la, 
elle  se  dirigea  sur  Mers-el-Kebir,  afin 
déconcerter  avec  le  marquis  de  Gomarez 
un  mouvement  combiné  des  forces  ara- 
bes, sous  les  ordres  du  sultan  deTlem- 
sen.  Pendant  le  séjour  que  Moncade  fit 
à  Oran,  il  entreprit  une  expédition  con- 
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de  la  plaine  de  Sirat ,  au 
,  et  leur  enleva 
Gat  acte  impoliti- 
eierça ,  comme 
infliKorr  tur  Ira 
il.  Aprra  avoir 
un  nouveau  renfort .  rlioiai 
aoidsla  qui  avaient  deja  min 
Turcs,  la  flotte  espagnole  vint 
èmm  la  fond  dr  U  baie  d'  Alger, 
R  U1A  Le  débarquement  i'o- 
k;  Moueede  a  empara  d  une 
i  dominait  la  ville,  et  l'j  r»  - 
e  nailli  cinq  ernu  hoinmet. 
r  e  est  la  colline  ou  a  ete  bat. 
rt  4e  rKmprrrur.  Un  autre 
la  ville  à  l'ouest,  rt  lea 
an  bataille  devant 


lit,  aana  perdre  de 
l'attaque  tur  tous 
à  kl  fou  ;  mait  le  commandant 
de  Ribera.  charge 
direction  du  aiege,  a'y  opposa, 
qujl  lalbit  attendre  l'armer 
qui  contieodrajt 
la  Metidja,  pendant  lea  ope- 
watre  In  ville.  <>t  a>i»  prévalut, 
a'éroulerrnt  vain  qu'on  vit  pa- 
annHnirta  ai  impatiemment 
fcn  effet,  I  etpedition  de  Mon- 
_J  kl  plaine  de  Sirat  avait  »ive- 
Rnsj  mmt  untmic  lea  tujjrta  du  prinee  de 
fclU  et  de  celui  de  I  Irmseo  ;  lit  n  o- 
toae*  nos  lentevnent  auv  ordrea  de 
et  la  plupart  réfutèrent  dr 
■  n  t  pour  aller  au  secourt 
WÊÊm  qui  lea  avaient  pilles  au 
dr*  traitée  lr  huitième  jour 
kl  14  aodt,  il  t'eleia  une  vto- 
it  navires  de  la 
jetés  a  la  ente,  quatre  mule 
atsalumit  n«.%r»  M  i.radf  dut  qnsl 

•  RMirv.rt  dr  rartiilrnr.  pour  la 
•>  fiaanai  un,  et  aauver  leade- 
A  la  vue  du  désordre 
esLattrophs  avait  )ete  dans  le 
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d  Hite;  des  nuées d' t  • 
«  pour  hareeler  les  chre- 
qu'ilt  aban- 
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souvenir  dea 
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Li 

l'esprit  dea  indigestes  le 
erliert  rerentt  éprouvés  par  les  Turrs  à 
l'ouest  dr  la  Kegence.  La  puissance  de 
Kheir-edlnn  rtaitdeja  plut  étendue  que 
crlle  qu'avait  exercée  ton  frère,  Pour 
maintenir  les  tribut,  il  inatitua  deut 
granda  chefs  indigène»  nui  romman- 
datent  en  %on  nom.  Ahmed  rien  el  Kadlu, 
oui  avait  appuyé  Aroudj  dans  toutes  tes 
ripcdition*.  fut  nomme  rhrf  de  la  partie 
orirnlalr  du  part;  Mohammed  Ben  Ali 
rut  le*  tribut  dr  l'est  août  aa  dépen- 
dance On  «erra  plue  tard  les  résultats 
funestes  qur  produisit  rettr  organisation 
d'un  gouvernement  du  paya  par  »r  pat  t. 
I>ra  affaires  de  l'eiteneur  avant  ete  ré- 
glées, le  |  acha  t  occupa  de  la  ville  même. 
l>epuit  quelque  tempt.  1rs  pnncipaui 
officiers  de  I  oodjac  lui  repre  ventaient 
que  le  grand  nombre  d'esclaves  chre 
tiens,  dont  Alger  était  plein, 
les  habitants  d  un  danger  imm 
pouvait  craindre  que  les  htpn 
étaient  encore  maîtres  du  Pu 
fitaatent  de  la  première 
pet  turque*  pour  fomenter  de* 
dans  la  riVf.  Ces  rec  amatiom 
ocrent  hheir-ed-bin  a  faire 
tous  les  esclaves  chrétiens  et  à  lea 
nier  dans  des  prttont  touterrainea.  Mais 
bientôt,  a  la  tuile  de  quelques  difficultés 
qui  t  élevèrent  au  tujet  du  rachat  de  cet 
in.illiruma  pntounn-rt  .  K  heir-edlhn, 
feignant  d'avoir  découvert  un  complot 
d  e»  aaioo,  les  fit  «narrer  Près  de  trots 
mille  hommes  furent  égorges  ;  aoivante- 
quatone  seulement  rnnaeoerent  la  ne. 
Cette  humble  bourherve  rappelle  dant 
ses  détails  le  lirhe  anaatainat  des  prison- 
Riers  français  de  la  deira  €  A  bd-H  kader, 
Intmoles  par  les  Arabes  tur  les  bords  de 
la  Molouia  en  1*44  (>  crime,  dont  la 
mémoire  de  khor-ed-lnn  restera  souil- 
lée ,  e  ici  ta  dea  transporta  frénétiques 
parmi  tes  fanatiques  compagnons 

A  la  tuite  de  ces  tanglanU  evene. 
menu  .  k  chef  de  l'oudjac  tembla 
A  coup  pria  ne  découragement ,  et 
Mfesta  kr  nsear  de  te  rendre  à 
renouveler  son 
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cette  réunion  fût  un  expédient  politique 
habilement  préparé,  soit  que  l'expres- 
sion des  sentiments  des  habitants  qui  y 
furent  appelés  fût  entièrement  libre  et 
spontanée,  le  projet  de  Kheir-ed-Din  fut 
vivement  combattu,  et  on  le  supplia  de 
ne  pas  s'éloigner  d'Alger.  Apres  avoir 
résisté  d'abord  à  leurs  vœux,  le  pacha  se 
rendit  ?  et  désigna  un  de  ses  officiers 
pour  porter  au  Grand-Seigneur  les  ri- 
ches présents  qu'il  lui  avait  destinés. 
Le  résultat  de  cette  ambassade  fut  pour 
Kheir-ed-Din  le  renouvellement  de  l'in- 
vestiture du  gouvernement  d'Alger  par 
la  Porte  Ottomane. 

liévoltes  des  indigènes. 

.  Les  princes  qui  régnaient  à  Tunis  et 
à  Tlemsen  virent  avec  inquiétude  l'éta- 
blissement des  Turcs  se  consolider  à  Al- 
ger. Ilsn'avaientétémaintenustousdeux 
dans  leurs  États  que  par  les  secours 
que  leur  avaient  prêtes  les  Espagnols. 
Cette  alliance  avec  une  nation  chrétienne 
avait  considérablement  affaibli  leur  au- 
torité sur  les  tribus  de  l'intérieur.  Il  était 
à  craindre  pour  eux  que  dès  que  les 
Turcs  se  présenteraient  dans  leurs  pro- 
vinces les  Arabes  ne  se  portassent  à 
leur  rencontre,  et  ne  préférassent  ecbaj}- 
per  au  joug  de  princes  qui  ne  vivaient 
que  sous  le  bon  plaisir  des  chrétiens, 
pour  obéir  a  une  puissance  musulmane 
dont  la  victoire  augmentait  le  prestige. 
Afin  de  conjurer  ces  menaçantes  éven- 
tualités, les  deux  sultans  (le  Tunis  et 
de  Tlemsen  se  concertèrent  pour  séduire 
et  pousser  a  la  révolte  les  deux  chefs 
indigènes  qui  gouvernaient  les  tribus 
arabes  au  nom  di  s  Turcs.  Ces  tentati- 
ves eurent  d'abord  quelques  succès  dans 
l'ouest;  mais  les  troupes  turques  mar- 
chèrent sans  perdre  de  temps  contre  les 
rebelles,  et  les  tirent  rentrer  dans  le  de- 
voir. Avant  de  poursuivre  le  récit  des 
événements,  il  est  nécessaire  de  dire 
quelques  mots  sur  la  situation  du 
roy.iume  de  Tlentsen. 

A  la  mort  de  Hou  Hammou,qui  avait 
été  rétabli  sur  le  trône  de  Tlemsen  par 
les  Espagnols,  Messaoud,  son  fils  aine, 
avait  été  frustre  du  pouvoir  par  son 
frère  Mouley  Abd-Allah,  et  s'était  réfugié 
dans  le  Maroc.  Les  progrès  de  la  domi- 
nation turque  inspirèrent  a  Messaoud  la 
pensée  de  venir  implorer  le  secours  du  pa- 


cha d'Alger  pour  revendiquer  l'herita»- 
de  son  pere.  Sa  demande  fut  acueiltit 
par  Kheir-ed-Din,  qui  lui  fournit  uncor^ 
de  fantassins  turcs  et  lui  facilita  le 
moyens  de  lever  une  armée  nombreuse 
parmi  les  tribus  qu'il  avait  récemment 
fait  rentrer  dans  l'obéissance.  Os  for- 
ces  furent  dirigées  contre  Tlemsen.  Mu 
ley  Abd-Allah, effrayédesmassesiHnofih 
brablesqui  marchaient  contre  lui,  éraeoa 
la  ville,  et  alla  demander  asile  au  go» 
verneur  espagnol  d'Oran.  Messaoud  fa 
installe;  et  pour  reconnaître  l'appui  ç« 
le  pacha  d'Alger  lui  avait  prêté ,  il  se  dé- 
clara son  vassal.  Mais  de*  que  les  troupes 
turques  eurent  quitté  Tlemsen ,  il  chan- 
gea brusquement  de  dispositions,  et  con- 
tracta une  alliance  avec  les  Espagnols, 
afin  de  prévenir  les  tentatives  que  son 
frère  pourrait  faire  pour  remonter  sur  W 
trône  avec  leur  assistance.  kheir-ed-Dtn 
fut  indigné  en  apprenant  cet  acte  de 
versatilité,  et  organisa  aussitôt  une  ar- 
mée pour  aller  tirer  vengeance  du  traî- 
tre. Pendant  qu'il  poussait  les  prépa- 
ratifs de  l'expédition  avec  activité. 
Moulev  Abd-Allah  ,  celui-là  même  qu'il 
avait  dépossédé  au  profit  de  Messaoud, 
s'adressa  à  lui  par  l'intermédiaire  d'un 
marabout,  et  sollicita  son  amitié.  Le  pa- 
cha ,  qui  n'était  pas  encore  en  mesure 
d'occuper  par  ses  propres  forces  une 
ville  aussi  éloignée  que  Tlemsen  de  sa 
capitale,  écouta  favorablement  ces.  pro- 
positions, et  se  déclara  le  protecteur 
de  Mouley  Abd-Allah.  Mais  celui-ci  était 
encore  a'Oran.  surveillé  par  les  Espa- 
gnols ,  et  ne  pouvait  espérer  de  s'é- 
chapper, que  lorsque  les  Turcs,  ens'a- 
vaneant  vers  l'ouest ,  auraient  permis 
aux  partisans  qu'il  avait  dans  les  tri- 
bus de  se  réunir.  Il  conseilla  donc  à 
Kheir-ed-Din  de  commencer  les  opéra- 
tions par  l'attaque  de  Mostaganem, 
oui  appar  tenait  encore  aux  Béni  &ian  et 
de  ne  se  porter  sur  'Ptentseti  que  lorsqu'il 
aurait  soumis  tout  le  pays  qu'il  devait 
laisser  derrière  lui. 

Ce  f  lan  de  campagne  fut  adopté. 
Lne  armée  considérable,  composée  de 
eavakfieet  d'infanterie,  fut  dirigée  sur 
Mostaganem,  pendant  qu'une  flotte  de 
vingt-huit  bâtiments  allait  l'attaquer  par 
mer.  La  place  fut  facilement  enlevée. 
Moulev  \bii-A  liah  parvint  a  sortir  d'Oran, 
cl        :iut  l'armée  turque  j  la  forte- 
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la  seconde  fou,  en  quelques  année* , 
qu'Aleer  datait  ton  aalut  aut  rigueur» 
de  la  «aiaoo.  Au  urinlempa  auiiaal,  An- 
el  kadlu  «ml*  la  traite,  et  ra- 
te» hofttilite»  ;  mai»  le»  Turca 
diaaiprrent  i  internent  les  raaaemble- 
mcula  de»  rebellée, 

\je  damcer  «un  a  peina  conjure  da 
re  rote,  que  l'attention  da  kbeir-ed  Dm 
dut  ae  porter  »er»  îletnecn.  Jae*aaoud, 
qui  »'eUit  rrlire  dan»  la  Sahara ,  a» ait 
réuni  un  itrand  nombre  de  tribu»  arabe» 
et  berl>err«.  et,  ■  eLint  un»  »  Uur  tête,  il 
vint  aasle^T  Meui»en  laa  Turra  accou- 
ru mit  au  »rcour»  de  leur  allie,  rt  mirent 
m  fuite  I  année  da  Meetaoud  Ae»»itôt 
aprr»  U  in  luirr  le  aullan  «lr  (Viiim*ii  lit 
m  voir  a  too»  le»  rtieiklu  de»  tribu»  qu'il 
traiterait  a*ee  honneur  cevav  qui  aban* 
donneraient  k  parti  de  ton  frère,  rt  qu  il 
affranchirait  il  mi^iU  pendant  du  ju» 
celui  qui  lui  Mirerait  \leaaaoud  »naul. 
Le»  promette»,  encore  plu»  que  le» 
uace*.  produisirent  le  reaultet  qu'm 
atteudait  ;  la  eaallieureu»  prinea  fugitif 
fut  trahi  par  un  cheikh  qu  d  avait  autre- 
fota  cotitbk  da  b>etitaiU.  Comme  on  lr 
voit,  la  prend»  du  earartara  arabe,  dont 
on  a  eu  plut  d'une  fut»  daa  peeaiaa  daaa 
I  tnitotre  de  I  Aujerk  moderne,  data  da 
loin,  et  ae  a'eat  paa  démentie. 

I  a  tranquillité  n'avait  paa  pu  eeacore 
être  compktrmeiit  rétablie  daaa  la  pra- 
line» de  l  est.  Kheir-ed  Ihe  < 
«ajaaaaj  kara-Haanaii.  un  aa 
nanta.  avrr  de»  tr<»upe«  pour 
Ahmed  tien  el- Kadlu.  La  rhrf  rebella, 
lainru  d»n«  loute»  k«  rroroutrr» .  fut 
pourquoi  par  Ira  Aieerien»  jusqu'au  tle- 
U  de  Ben*,  kara  Ha»»an  •  empara  «le 
Ivollo.  »oumit  toute»  le»  In  bu»  qm  hei*- 
ua  pava  ouvert,  H  foera  la  villa 
fislantinr.  a  lof»  coti»tiliiae  ra  r#> 


a>  raiver  le  frn*d  et 
eeereat  Aavaad 
la  pan  L'était 


publique .  a  reconnaître  I 
pacha  d  AUer.  liai»  ce»  brillant»  jtauta- 
ue»  tournèrent  bieotot  eouire  Kheir  rd- 
l»»n  \lifi»ed  Heti  H  K  mII.i  n  aiaot  ru 
va  i  acre  le  rhef  de»  traupr»  lorauee  le 
rarrompit  a  forer  d'mirifae»  Il  lai  par* 
aaada  de  ae  eVeiarrr  inorpradaot,  et  lui 
promit  reppoi  de»  pui«»ante«  tribu»  k» 
tulea  de  la  chaîne  du  hjurdfara  Kara- 
reva  pour  \*à-mhtm  an  rate  è 
daaa  l  eat  aeaiblibW  a  eeiui  aval 
•fait  m  laen  pjajaaj  a  Revbeet>«i»»e  h  a 
a»u  Irere.  Il  trahit  m  nuitre,  et  •  unit  ê 
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Ahmed  Ben  el-Kadhi.  Ils  ne  se  contentè- 
rent pas  d'avoir  arraché  à  Kheir-ed-Din 
la  possession  de  la  moitié  de  son  gou- 
vernement ;  ils  nouèrent  une  conspira- 
tion dans  Alger  même  pour  le  renverser 
et  le  tuer.  L'intrigue  et  les  complots 
trouvaient  toujours  de  nombreux  parti- 
sans parmi  les  habitants  de  cette  ville. 
Une  insurrection  générale  fut  préparée  ; 
mais  le  projet  des  conjurés  fut  dé- 
couvert avant  son  exécution,  et  vingt 
d'entre  eux  payèrent  de  leur  vie  cette 
tentative  pour  s  affranchir  de  la  tyrannie 
de  l'oudjac  turc. 

Kheir-ed-Din  quitte  Alger. 

Après  deux  ans  d'efforts  incessants, 
Kheir-ed-Din  ne  put  ressaisir  toute  son 
autorité  sur  le  pays.  La  situation  était 
loin  d'être  brillante  pour  lui.  Beaucoup 
de  soldats  étaient  retournés  en  Turquie; 
laplupartde  ceux  restés  a  Alger  s'étaient 
mariés,  et  avaient  perdu  presque  toutes 
leurs  qualités  militaires.  Ahmed  Ben  el- 
Kadhi  et  Kara-Hassan  se  maintenaient 
indépendants  dans  toute  la  province 
orientale.  A  l'ouest,  la  fidélité  du  sultan 
de  Tlemsen  chancelait,  et  toutes  les  tribus 
étaient  en  rébellion.  Cet  état  de  choses 
inspira  à  Kheir-ed-Din  un  si  profond  dé- 
couragement qu'il  quitta  presque  furti- 
vement Alger,  et  se  retira  a  Djidjéli 
avec  trois  bâtiments.  A  peine  arrive  dans 
cette  dernière  ville,  il  retrouva  toute  son 
activité,  toute  son  audace,  et  aussi  tout 
son  bonheur,  pour  entreprendre  des 
courses  contre  les  navires  européens.  En 
peu  de  temps  ses  croisières  avaient  vi- 
sité les  côtes  de  Tunis,  file  de  Djerba, 
les  parages  d'Italie  et  d'Espagne;  il  avait 
recruté  de  nombreux  auxiliaires  ,  aug- 
menté le  nombre  de  ses  bâtiments,  dé- 
livré une  grande  quantité  de  musulmans 
qui  étaient  encore  en  Espagne. 

Retour  de  Kheir-ed-Din  a  Alger. 

A  mesure  qu'il  rétablissait  sa  renom- 
mée, Kheir-ed-Din  desirait  de  plus  en 
plus  retourner  à  Alger.  Cette  ville  était 
tombée  après  son  départ  au  pouvoir 
d'Ahmed  Ben  el-Kadhi.  Il  résolut  de 
l'en  chasser.  Les  habitants  donnèrent 
encore  dans  cette  circonstance  une 
nouvelle  preuve  de  la  déplorable  incons- 
tance de  leur  caractère;  «les  qu'ils  appri- 
rent que  les  Turcs  étaient  partis  de 


Djidjéli ,  ils  leur  envoyèrent  des  députa 
pour  les  presser  de  venir  les  détivm 
des  exactions  d'Ahmed  Ben  el  Kadh 
Les  deux  armées  se  rencontrèrent  dans 
le  Sebaou,  à  Test  d'Alger;  les  premiers 
combats  furent  à  l'avantage  des  Turo; 
enfin  une  action  décisive  s'engagea  daw 
une  vallée  du  pays  des  Flissa-Oumlil  ;la 
troupes  arabes  se  débandèrent  et  furent 
mises  en  déroute.  Kheir-ed-Din-sut  pro- 
fiter de  la  victoire;  il  détacha  les  pno 
cipaux  chefs  de  tribu  du  parti  ennemi,  « 
les  détermina  à  assassiner  Ahmed  Ben 
el-Kadhi.  Il  entra  ensuite  à  Alger.  Ces 
événements  s'accomplirent  en 
(933  de  l'hégire  ).  A  peine  rentré  en  pof 
session  de  la  capitale  de  ses  États,  It 
pacha  dut  prendre  encore  les  arm* 
pour  châtier  le  sultan  de  Tlemsen,  oui 
avait  secoué  le  joug  et  avait  entrai* 
dans  sa  révolte  le  frère  d'Ahmed  Ber 
el-Kadhi.  Deux  ans  entiers  furent  cob* 
sacrés  à  apaiser  ces  troubles ,  et  ce  fut 
seulement  à  la  fin  de  l'année  1529  y» 
la  tranquillité  se  trouva  partout  rétablir 

Prise  du  Penon  d'Alger. 
Après  avoir  réglé  l'administration 
des  vastes  provinces  qu'il  venait  de 
conquérir, Kheir-ed-Din  imprima  uneac- 
tivite  nouvelle  à  ses  entreprises  mari- 
times. Il  défit  et  tua,  dans  les  eaux  des 
îles  Baléares,  Portundo,  général  d« 

Salères  d'Espagne;  sur  huit  navire* 
ont  se  composait  la  flotte  espagnole, 
il  en  nrit  sept.  C'est  à  cette  époque 
qu'il  forma  la  résolution  de  s'emparer 
du  fort  que  les  Espagnols  avaient  cons- 
truit sur  un  îlot  vis-a-vis  la  ville  d'Al- 
ger. Cette  forteresse  surveillait  l'entrée 
du  port,  et  obligeait  les  corsaires  algé- 
riens à  aller  mouiller  vers  la  plage  de 
Babazoun;  et  a  la  moindre  apparent 
de  mauvais  temps  ,  ils  étaient  réduits  i 
tirer  leurs  navires  à  terre.  Kheir-ed-Difl 
chercha  d'abord  à  s'emparer  du  P«non 
par  trahison.  Il  introduisit  dans  la  for* 
teresse  deux  jeunes  Arabes,  qui  annon- 
cèrent vouloir  embrasser  la  reli.xlon 
chrétienne.  Mais  les  trames  de  ces  <k«* 
espions  furent  découvertes;  ce  moyen 
n'ayant  pas  réussi,  le  pacha  d'A^er 
somma  le  commandant  Martin  de  Var- 
gas  de  lui  livrer  le  fort,  lui  offrant  une 
capitulation  honorable.  Quoiqu'il  mao* 
quât  de  vivres  et  de  munitions,  etqu» 
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fer  une 
it 

Ut  ouvertures 
dites.  Kheir-ed-Dm 
St  ananas  aaara  à  «Il  ver  le  Penon  de  vive 
■ans.  I  il  construire  une  batterie  vuv 
ft  «u  de  fort ,  t* arma  de  quelques  canons 
•VajÉpi  qu'il  avait  et  de  eeui  qu  il  prit 
à  m  aatosneut  français  mouille  d  m*  la 
L'rttasnaa  fol  commencée  le  i 

(ta  pendant 
remparts 
r  t  que  la  brèche  fut 
I  transporta  des  troupes  sur 
st  livra  l'assaut.  Martin  de 
■  avait  desa  perdu  la  plus  «rai»  ).- 
i  dt  as  (aièse  garnison,  le  reste  riait 


anstnb 


et  mourait  de  faim  ; 

t  blesse. 
U  fut 
,  qui 

avec  distinction  et 
It  fur»  mettre  a  mort  parce 
sTapoaUsier.  La  fort  fut 
t  denaalé.  st  les  materiaui 
S  faire  la  chauseee  qui  joint 
mot  a  la  terre  ferme ,  et 
le  port  du  cote  du  nord.  La 


du  port  d'Alger,  qui 


i ,  de  quel* 
Les  Turcs 
r  toutes  les  co- 
de la  Medi- 


Cktrckrt. 

d  après,  sa  1*11 .  André 
au  servies  de  Chartes- 
rasjt  Isa  cotas  d'Afrique 
la  citasse  aui  corsaires, 
«*r«au  «a*  partie  dr  la  Hotte  de  kheir- 
•i-Uu  était  a  llierehH.il  vint  l  v  alla 
!■».  et  HarnaiSii.  Il  débarqua  des  trou- 


seJ.vrervot  huit 
•"•■■s;  saasa  ssa  solda  ta  sa 
fPamaK  st  av  répandirent  dans  las 

pour  t'y  livrer  au 


ses  galères ,  :>fm  de  les  obliger  de  se 
retourner  pour  combattre;  mais  est 
maiheureui  se  laissèrent  tuer 
sans  se  défendre  ,  et  l'amiral  s  em- 
de  recueillir  eeui  qui  restaient;  plus 
de  quatorze  cents  hommes  périrent  dans 
cette  tournée,  rt  su  cents  lurent  réduits 
eu  esclavage. 

kheired-Oui  partit  aussitôt  d'slger 
pour  sa  mettre  s  la  poursuite  d'André 
boria.  Il  as  put  le  rejoindre;  assis  il 
porta  la  dévastation  sur  toutes  les  cotes 
de  Provence  et  d'Italie.  Il  rentra  enfin 
à  Aluer  Hance  de  dépouilles.  Il  entre- 
prit ensuite  une  croisière  sur  les  cotes 
d'Kapaf ne,  et  se  rapprocha  du  littoral 
de  l'Andalousie,  d'où  les  chroniqueur* 
arabes  prétendent  qu'il  emmena  suc- 
cessivement plus  de  soisante  mille  mu- 
sulmans qui  avain  •         te  les  lois  de 

répugne. 

A  4ei/  td  Dm  têt  apprit  a  Lunstam- 
timopm. 

La  ren-.m.nee  de  l'audacteui  et  heu- 
reui  pacha  d" Alger  était  arrivés  à  son 
apogée  Soliman  .  sultan  de  Constanti- 
nopie.  venait  d'essuter  plusieurs  défaites 
sur  mer,  a  la  suite  desquelles  il  svait 
perdu  quelque*,  villes  de  la  Grèce.  Il 
jeta  Isa  y  eus  sur  Kheir-ed-thn  pour  l'op- 
poser a  l'amiral  génois.  Il  lui  envoys 
sert  effet  un  de  ans  prinnpaui  ofleicrs, 
avec  ordre  de  se  rendre  ■usait  dt  à  Coos- 
tantinople.  L'Algérie  était  alors  entir 
p.  Avant  de  s' 
Ihn  investit  du 

(ha  ,  rené*  a  t  nrdr ,  un 
de  ses  plus  habiles  lieutrnjnts  llpartitau 
d  août  i  ail  |  91»  de  l'heg.re  )  ai 
de  quarante-quatre  nai 
parcouru  Us  parafées  de 
de  Sicile,  des  (les  de  la 
Grâce,  fuyant  plutôt  André  horia 
qu'il  ne  le  recherchait .  et  eiercant  les 
ravages  que  l'occasioii  lui  rendit  facile*, 
il  arriva  eoftn  a  ConsLsotioople  I* 
sultan  accueillit  très-bien  kheired-lHo. 
et  ait  «nia  le  nche  présent  qu'il  aiait 
apporte  d' Alger  trprr*rut»e 
d  vente  vas  uns  drus  seses .  d 


\r  Sraf d'or,  d  otaatJ  préviens  . 

.rus  auessjuss  vkiaaitndea  suscitées 
par  des  sutneues  de  cour,  le  pacha 
aT  Alfsr  aat  sswe  s  b  dur  m  te  dt  Caautan 
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Pacha ,  c'est-à-dire  grand  amiral  de  la 
flotte  ottomane.  Il  n'entre  pas  dans 
notre  plan  de  suivre  Kheir-ed-bin  dans 
tous  les  incidents  de  sa  carrière  comme 
Capitan-Pacha.  Nous  devons  nous  con- 
tenter de  dire  qu'il  lutta  avec  constance 
et  souvent  avec  bonheur  contre  Audré 
Doria ,  et  que  sa  réputation  ne  lit  que 
s'accroître  sur  un  théâtre  plus  étendu. 
Hâtons-nous  de  revenir  aux  faits  qui 
intéressent  le  nord  de  l'Afrique  et  plus 
particulièrement  la  Kegence  d'Alger. 

Prise  de  Tunis. 

Le  premier  point  de  la  côte  d'Afrique 
que  la  flotte  de  Kheir-ed-Din  aborda  tut 
Bizerte.  Soit  qu'il  eût  reçu  des  instruc- 
tions du  Grand  Seigneur ,  soit  qu'il 
voulût  agrandir  son  royaume  d'Aller, 
il  résolut  de  s'emparer  de  Tunis.  En 
conséquence  il  lit  courir  le  bruit  qu'il 
venait  rétablir  sur  le  trône  Raehid ,  qui 
avait  été  dépossédé  par  son  frère  le  sultan 
hafside  El-Ilassan  alors  régnant.  Les  Tu- 
nisiens, impatients  de  secouer  le  joug  du 
prince  usurpateur,  le ehas>èrent  et  ouvri- 
rent leurs  portes  aux  Turcs.  Lorsqu'il 
se  fut  empare  des  forts,  Kheir-ed-Din 
jeta  le  masque,  et  déclara  qu'il  prenait 
possession  de  la  ville  au  nom  du  sultan 
Soliman.  Les  Tunisiens,  indignes,  se  .sou- 
levèrent; mais  la  force  acheva  ce  que  la 
perfidie  avait  commencé.  Ces  événements 
eurent  lieu  au  mois  d'août  de  l'année 
1534  (940  de  Thégire  ). 

Kheir-ed-Din  déploya  dans  le  gouverne- 
ment de  Tunis  la  même  habileté  dont  il 
avait  fait  preuve  a  Alger.  Les  tribus  ara- 
bes tenaient  encore  pour  El-Hassan. 
Elles  furent  attirées  dans  le  parti  du 
vainqueur,  qui  sut  flatter  leur  avidité  et 
leur  avariée.  Les  Dreïdet  lesNememcha 
furent  les  premiers  séduits  par  ses  pro- 
messes; les  autres  tribus  imitèrent  leur 
exemple,  et  reçurent  de  grandes  larges- 
ses. Il  s'empara  deKairouan  et  des  autres 
villes  de  la  province,  et  reirla  partout  la 
perception  de  l'impôt.  Knlin  il  lit  ouvrir 
par  les  vingt  mille  enclaves  chrétiens  que 
renfermait  alors  Tunis  le  canal  de  la 
Cioulettc,  et  créa  un  port  ou  su  flotte  fut 
parfaitement  abritée. 


Expédition  de  Charles-Quint  contn 

Tunis. 

El-Hassan ,  après  son  expulsion  d* 
Tunis,  erra  quelque  temps  parmi  Im 
Arabes, «efforçant de  le* soulever contrt 
la  domination  turque.  Ses  tentalita 
n'obtinrent  aucun  succès.  Alors  uu  re- 
néjzai  de  sa  *uite  lui  conseilla  de  s'adm- 
scr  a  Charles-Quint.  Ce  mouarque ,  sup- 
plie par  le  pape  de  mettre  un  tenue  aai 
déprédations  qu'exerçaient  les  corsaire! 
sur  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranrt, 
irrité  d'ailleurs  de  rétablissement  d« 
Turcs  a  Tunis,  accueillit  favorablemrot 
la  demande  du  prince  dépossédé,  et  pre* 
para  un  armement  formidable.  L'Italie, 
le  Portugal  et  l'ordre  de  Malte  unirent 
leurs  forces  à  celles  de  l'Espagne.  U 
France,  qui  se  trouvait  liée  par  un  traité 
avec  Soliman,  refusa  de  prendre  parti 
l'expédition.  On  dit  même  que  Fran- 
çois Ier  envoya  un  agent  secret  àTunti 
pour  informer  les  Turcs  que  les  prépara- 
tifs  faits  par  l'Espagne  avec  mystère  Ju- 
raient dirigés  contre  eux.  A  cette  nou- 
velle, Kheir-ed-Din  tit  venir  d'Alger  on 
corpsd'elite  desoldats  turcs  î  il  convoqua 
a  Tunis  tous  les  corsaires  de  la  Méditer- 
ranée, appela  les  Arabes  des  tribus  à  U 
guerre  sainte,  et  sollicita  des  secours  « 
la  Porte  Ottomane.  Mais  Soliman,  <lont 
les  forces  étaient  alors  occupées  en  A>i«i 
lui  repondit  qu'il  etH  a  se  defetidrea*re 
ses  propres  ressources.  Le  fort  de  l> 
Coulette,  bâti  a  l'entrée  du  canal  uûis- 
sant  a  la  mer  le  lac  au  bord  duquel  est 
située  Tunis,  fut  armé  avec  soin  et  le 
commandement  en  fut  confie  à  Sinao* 
Heïs,  corsaire  célèbre. 

Charles-Quint,  ayant  rallié  toutes  *** 
forces  en  Sardaignei  lit  voile  pour  Tunis. 
La  flotte,  composée  de  quatre  cents  Mo- 
ments et  portant  vingt-cinq  mille  ««J 
cents  hommes  de  troupes,  parut  près  « 
Cartilage,  a  Porto-Farino ,  dans  la  pr** 
iniere  quinzaine  de  juillet  de  Tannée  làJ* 
Ledeb  trquement  s'opéra  sans  peine,  et  l« 
quartier  gênerai  fut  établi  sur  le  I** 
même  où  avait  campé  «aint  Louis.  Lar* 
mee  espagnole  mit  aussitôt  le  siège  de- 
vant la  Coulette.  Ses  premières  opéra* 
tions  furent  marquées  par  des  rombats 
très-vifs,  soutenus  contre  les  Turcs  et 
contre  les  nuées  d'Arabes  qui  avaient  ré- 
pond u  à  I  appel  de  Mieir-ed-Din.  I^W 
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U  14  juillet,  et  les  Kspaar.ols 
le  swt  après  une  resta tanoe 
asafjgstu.  teM  su  replia  i»  #c  Mi  troupes 
esrTsns».  m  mnil  a  tracera  laa  " 
è>  br  bjj  cisetnin  d.mifrruv  « 
c*  >*al  M  trane  d  avance  avec  des 
■aam  Qunianti  deuv  galères  mouillées 
des»  a»  cassai  tombèrent  au  pouvoir  de* 


un  cnr*1 
de  rarsnér  furent  d'avi»  de  ne 
la  camparne  pluv  loin  rt  o> 
Furent  !harfes-<Juint  parut 
jour*;  il  M 
par  Ira  personnes 

mit  M»5l 
Dm  se  porta  à  b 
tVu»e«i«ur  a%ee  huit  mille  Turra et 
intitetf  Arabea Om  -  i  au 
demandèrent  H  lataaerent 
Tare*  aui  pn*«-s  ater  l*armee  rhré- 
MBs.  Sur  m  entrefaites,  les  esclaves 
■mmim qui  étaient  enfermer,  au  nonv 
hêm  rssigt-ona  mille,  dans  ta  otadrlle 
t>  Tuai»  aa  rr» <  itèrent .  ornèrent  leurs 
tanst  i  t.r.i.t  attaquer  le»  trou pes  de 
t^rd-Dtn.  Gemini  voyant  tout  perdu. 
Mal a>  u  tille  arec  scsYurcsrt  ae  mit 

•  rrtrastf  vers  Bouc,  où  il  avait  eu  11 
fJp  aeUtauiMjo  d^envoyer  en  réserve 
fkm  pàttn  junt  l'arrivée  de  Char- 
l»OHt  laumedbtenieot  après  la  fu.tr 

•  wrtjx  tes  nota  Mes  vinrent  presentrr 

•  resajereajr  W»  clefs  de  la  ville  en  le 
de  les  traiter  atee  humanité. 

M  De  répondit  pas  aui  pro- 
faj'ou  leur  fit   Tunis  fut  livré 
t  trois  jours.  Mus  de 
nuits  indigènes .  femmes, 
vieiiuard»  périrent  dans  ce  sac 
Lorsque  le»  chrétiens  u  eurent 
t+ét      liai i ni  a  tuer,  Ma  s'egorgè- 

flêMsf  aAl  s^m    —  — ,  ^   a   -  —  —  

v^»  vwe  eus  pour  i  arrac  urr  rrcipro- 
fsmurut  Irnr»  part»  Je  butin .  Os  drmoh- 
Ws  mess  on»  pour  >  chr  relier  tir» 
Ce  ne  fut  qu  avec  brautoup  de 


*  11. 

*  Tussa  a  la  (kg*  de  reconnaître  U 
^•■ussSi  de  rtsaaajtau  Lan  eondi- 
■■S  nui  sosVs  fu/rni  eu  outre  stipulées 
P  <*»rtc*  <Ju*t     (>er«>|utMMi  |ieruiS- 

U  Go-.UlU  par  une  | 
%Clili .  aU4.t»ou  tfWeseiav 


tuutrs  les  ■,,  i  w  •  «mm-  | 

sion  de  tous  les  corsaires  de  ses  ports 
eiitin ,  pour  tous  1rs  chrétiens ,  liberté 
de  commerce  ,  drvlt  de  hittr  dea  evl'*e* 
et  des  monastères.  M- Hassan  dut  passe 
de  plus  un  tribut  snnuelde  douie  mille 
pièces  d'or  et  faire  hommaire  de  doute 
ssWveui  et  douas  fanenns. 

(Quelque  glorieuse  qu  ait  rte  pour  Tem. 
percur  cette  etpeditiou.  on  ne  peut 
f'empéVher  de  remarquer  que  le  résultat 
ne  répondit  pas  à  la  grandeur  des  moyens 
mis  en  œuvre  pour  l'obtenir.  I lans  ton- 
tes leurs  entreprises  en  Afrique,  on  voit 
continuellement  les  Rspagoofte  traînera 
la  fuite  de  leurs  armées  un  prétendant 
indigène .  rt  se  contenter  presque  pour 
unique  fruit  de  la  victoire  d'opérer  unr 
restauration  au  profit  de  leur  protège 
A  Alger ,  a  Tlemaen  .  s  Tunts  leur  con- 
duite fut  identioue  ;  rt  lorsnu'iU  surent 
mener  leurs  projet»  à  bonne  An,  les  »vsn- 
taers  qu'ira  espéraient  leur  échappèrent 
toujours.  \jt  ventante  but  de  cette  der- 
nière ei( édition  était  Is  destruction  de 
b  puissance  de  Khefr-ed  lrin,si  redouta- 
ble a  tous  les  navigateurs  s 


cette  proie  assit  échappé  par  le  fuite 
André  Dora  fut  envoyé  à  sa  poursuite  ; 
nuls  arrivé  a  Bône  il  trouva  que  khetr- 
ed  Dm  en  était  déjà  parti  rt  a  était  dirige 
sur  Alger  \jt*  Génois  laissèrent  a  atone 
une  garni  «ou  oui  fit  de  brillantes  espsV 
di lions  contre  les  Arabes  et  contre  les 
Turcs  de  Constant! ne  ;  il»  pacifièrent  le 
pays  jusqu'à  liedjej  Ahmar  Mata  cet 
ctâbli&aement  n'eut  pas  de  durée  D'un 
autre  côté,  pendant  que  l'Europe  entière 
requit  les  louanges  de  Charles -Quinl 


iver 
renégat 


P^jr  aïoir  détruit  ies  corsaires,  on  ap- 
prit tout  a  coup  que  la  flotte  de  kbcir- 
rd  Dm  s'était  portée  «ur  Malioo.  uue  la 
Mlle  avait  capitulé,  et  que  randacieui 
Pacha  avait  enlevé  plus  de  huit  cents 
chrétien»  Appelé  une  seconde  fois  a 
(UMkstautiuople.  fchesr-ed  Dto  Uivsa  le 
d'Alger  a  ll  auao  Agha. 
I  que  »on  habileté  et  des 

•on  ihois  II  ne  d«  «ait  plus  re»emr  «Uns 
la  capiUle  de  or  rovaume,  qu'il  s  «ait 
foosV.  Il  snnurul  quelques  uni  Sas 
(laaa.  t4é  de  HaMue  .  apre»  asuéj 
uuutdc  avec  srisi  la  ûotla  i>tt«Huaaji 
I  ArdupsJ  gîte  et  Uanv  t  Adriatique 
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Expédition  de  Charles-Quint  contre 
Alger. 

Kheir-ed-Din  était  parti  pour  le  Levant 
depuis  peu  de  temps  lorsquVut  lieu  la 
plus  célèbre  des  expéditions  de  Charles- 
Quint  contre  Alger,  celle  de  lo4l  (948 
de  l'hégire).  Depuis  la  prise  de  Tunis 
l'audace  des  corsaires  turcs,  loin  d'être 
réprimée,  avait  pris  au  contraire  une  ac- 
tivité plus  grande.  Plusieurs  tentatives 
faites  par  l'Espagne  contre  Souça,  con- 
tre Menestir,  enlin  contre  Kairouan 
dans  le  royaume  de  Tunis,  pour  v  établir 
solidement  son  influence,  n'avaient  pas 
réussi.  Le  commerce  de  la  Méditerranée 
était  interrompu;  Gibraltar  avait  été 
surpris  et  pillé  eu  \f>40.  Les  réclama- 
tions universelles  de  l'Europe  s'élevaient 
contre  les  brigandages  de  ces  corsaires. 
Charles-Quint,  ému  de  tant  de  plaintes , 
résolut  de  frapper  un  coup  décisif  et  de 
s'emparer  du  repaire  même  des  pirates, 
d'Aluer,  leur  capitale. 

On  était  à  une  époque  déjà  avancée 
de  l'année  1 54 1 .  La  .saison  n'était  plus 
favorable  pour  une  pareille  entreprise. 
Le  pape  et  André  Doria  lirent  en  vain 
des  représentations  à  Charles-Quint  pour 
le  déterminer  à  renvoyer  l'exécution  de 
son  projet  jusqu'au  printemps  suivant; 
l'empereur  ne  voulut  rien  entendre,  il 
fit  seulement  activer  les  préparatifs,  et 
fixa  les  îles  Baléares  comme  point  de 
concentration  des  forces  qui  devaient 
agir  contre  Alger.  La  Hotte  se  composait 
de  cinq  cent  seize  voiles,  dont  soixante- 
cinq  galères  et  quatre  cent  cinquante  et 
un  bâtiments  de  transport;  elle  portait 
vingt-cinq  mille  hommes  «le  troupes  de 
débarquement.  Le  19  octobre  les  Espa- 
gnols arrivèrent  devant  Alger.  Après 
avoir  manœuvré  pendant  queîquesjours 
du  capCaxineaucap  Matifou, contrariée 
par  les  vents  et  la  mer,  la  Hotte  impériale 
se  rapprocha  de  la  côte,  et  le  débarque- 
ment eut  heu  le  23  octobre,  entre  l'em- 
bouchure de  l'Arach  et  la  ville,  sur  la 
plage  du  Hamma. 

Hassan-  Agha,  ayant  appris  de  bonne 
heure  les  préparatifs  de  Charles-Quint, 
avait  adopté  les  dispositions  les  plus 
vigoureuses  pour  la  défense  de  la  ville. 
Il  avait  réparé  les  fortifications  de  terre 
et  de  mer;  il  prescrivit  des  peines  sévè* 
res  pour  iuterdire  aux  habitants  de  quit- 


ter la  ville,  leur  distribua  des  airn* 
et  assigna  à  chacun  son  poste  surWi 
remparts  ;  il  avait  aussi  convoqué  ta* 
les  guerriers  des  tribus  environna  ut* 
Le  premier  jour  du  débarquement  rit- 
fauterie  seule  fut  mise  à  terre;  elle  sou- 
tint quelques  escarmouches  contre  ta 
Arabes  et  contre  des  Turcs  sortis  d'Alger. 
L'empereur  savait  que  la  ville  tfeùil 
défendue  que  par  un  très-petit  nombre 
de  soldats  de  l'oudjac;  il  espéra  qu'oa* 
sommation  suffirait  pour  la  faire  am- 
tuler.  Mais  Hassan-Agha  reçut  le  pan* 
mentaire  avec  égards,  et  lui  répondit  a 
.  termes  énergiques. 

Dès  le  lendemain,  25,  l'armée  loot 
entière  s'ébranla,  pour  se  rapprocher 
d'Alger.  On  ne  fit  qu'un  millier  de  f* 
environ,  et  on  s'établit  à  El-Hamail, 
après  avoir  repoussé  quelques  attaquai 
peu  importantes  des  Arabes.  Pendant 
toute  la  nuit  le  camp  fut  harcelé;  l'ea- 
nemi  donna  même  une  alerte  très-fite, 
mais  sans  résultat  pour  lui.  Le  25  la  rille 
fut  investie  ;  Charles-Quint  établit  sot 
quartier  général  au  marabout  de  Sidi- 
lakoub,  sur  l'emplacement  où  sféièn 
aujourd'hui  le  fort  l'Empereur.  Toal 
s'annonçait  sous  les  meilleurs  auspices; 
les  troupes  étaient  dans  des  positions 
avantageuses  ;  la  flotte  bloquait  le  port; 
la  ville  était  dans  la  consternation.  Mij 
dans  l'après-midi  du  même  jour  le  ciel 
se  chargea  de  nuages  et  le  mauvais  temp* 
commença;  il  interrompît  le  débarqua* 
ment  des  subsistances  et  du  matériel' 
Les  soldats  n'avaient  pris  que  deux  jour! 
de  vivres  et  ces  deux  jours  étaient  écou- 
lés. Les  tentes  n'avaient  pas  encore  <w 
débarquées,  et  la  pluie  tombait  par  tor- 
rents. La  nuit  fut  affreuse  sur  terre  el 
sur  mer.  La  flotte,  qui  n'avait  pas  eu» 
temps  de  chercher  un  refuge,  eutbeao- 
coupa  souffrir,  et  un  grand  nombrede 
navires  périrent.  Au  point  du  jour  tioe 
troupe  turque  sortit  de  la  ville,  et  se  jet* 
à  l'improviste  sur  trois  bataillons  italiens 
qui  formaient  l'avaiit-garde  ducampt* 
enfonça  les  premiers  postes.  Un  de  leuri 
principaux  officiers,  Augustin  Spinobi 
accourut  avec  des  forces  nouvelles ,  ré- 
tablit le  combat,  et  poursuivit  les  Turcs 
jusqu'à  l'entrée  de  la  ville.  Unesecoî  * 
sortie  tentée  par  Hassan  Agha  ne  l 
plus  heureuse;  les  chevaliers  de  Melwt 
et  principalement  ceux  de  la  langue 
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Dans  l'ouest,  la  position  n'était  plus  la 
mène.  Les  gouverneurs  d'Oran  entrete- 
naient des  relations  journalières  avec  les 
tribus  de  la  province  de  Tlemsen  ;  et  les 
sultans  qui  régnaient  dans  cette  ville 
pouvaient  invoquer  l'appui  des  chrétiens 
pour  résister  à  une  conquête.  Mais  les 
traditions  de  la  politique'deKheir-ed-Din 
ne  furent  pas  abandonnées.  Hassan-Agha 
sut  habilement  semer  la  discorde  parmi 
les  membres  de  la  la  mi  le  des  Beni- 
Zian  ,  et  l'occasion  ne  tarda  pas  à  se  pré- 
senter pour  intervenir  dans  les  affaires 
du  royaume  de  Tlemsen.  En  effet,  a  la 
mort  de  Mpulev  Abd-Allah,  qui  avait  été 
rétabli  sur  ie  trône  par  Khcir-ed-Din,  Ah- 
med, son  (ils  cadet,  soutenu  dans  ses 
prétentions  par  Hassan-Agha,  s'empara 
du  pouvoir  au  détriment  de  sou  frère 
aîné.  Celui-ci  s'adressa  au  gouverneur 
d'Oran,  et  réclama  sa  protection  en  pro- 
mettant qu'il  reconnaîtrait  la  suzeraineté 
de  l'Espagne  aux  mêmes  conditions  que 
le  sultan  Abou  Hammou,  qui  avait  été  se- 
couru précédemment  par  le  colonel  Mar- 
tin d'Argote.  Le  mauvais  succès  coris- 
tant  de  toutes  les  tentatives  d'interven- 
tion en  faveur  des  princes  indigènes 
n'avait  pas  découragé  Charles-Quint.  Le 
souvenir  du  desastre  encore  récent  de 
1541  ne  l'arrêta  pas  davantage.  En 
1643  il  ordonna  à  don  Martin  de  Cor- 
doue,  comte  d'Alcaudette,  gouverneur 
d'Oran,  de  faire  une  expédition  contre 
Tlemsen  pour  faire  triompher  les  droits 
du  prince  légitime. 

Défaite  d'Alphonse  Martine*. 

Alphonse  Martinez  fut  mis  à  la  tête 
d'un  millier  de  soldats,  et  sortit  d'Oran. 
Il  se  rendit  d'abord  dans  la  plaine  du  Sig, 
où  il  devait  être  rejoint  par  les  Arabes 
du  parti  du  prétendant.  Quatre  cents 
cavaliers  se  rallièrent  seuls  aux  Espa- 
gnols. Les  officiers  ouvrirent  l'avis  de 
retourner  à  Oran:  mais  un  faux  point 
d'honneur  empêcha  Alphonse  Martinez 
de  rétrograder.  Il  se  porta  d'abord  sur 
l'Oued  Senan,  puis  sur  Tisser,  à  six 
lieues  de  Tlemsen,  près  des  ruines  d'une 
ville.  Il  rencontra  dans  cette  position 
les  troupes  de  Mouley  Ahmed.  Trop 
inférieur  en  nombre  pour  résister  à 
une  armée  considérable,  il  se  retrancha 
dans  les  ruines  qui  se  trouvaient  sur 
son  chemin ,  et  chercha  à  entrer  en  ar- 


rangement  avec  le  chef  arabe.  Maison 

dant  qu'on  négociait  les  Espagnols  fo- 
rent attaqués  a  l'improviste,  et,  après 
une  résistance  des  plus  valeureuses,  ils 
périrent  tous  à  l'exception  de  vintf- 
deux,  qui  purent  gagner  Oran.  Alphonse 
Martinez  et  treize  autres  furent  faits  pri- 
sonniers- Martin  d'Argote,  dit-on,  faisait 
partie  de  cette  malheureuse  expédition, 
et  perdit  la  vie  dans  le  combat. 

Prise  de  Tlemsen. 

L'affront  que  venaient  d'essuyer  les 
armes  espagnoles  ne  pouvait  pas  rester 
sans  vengeance.  Charles-Quint  envoy.i 
de  nouvelles  troupes  à  Oran;  le  comte 
d'Alcaudette  en  prit  lui-même  le  com- 
mandement, et  partit  le  27  janvier  1*44 
avec  une  armée  composée  ik»  neuf  mille 
fantassins  et  quatre  cents  cavaliers.  Le? 
Espagnols  rencontrèrent  l'ennemi  à  quel- 
ques  lieues  de  Tlemsen;  mais  les  atta- 
ques des  Arabes  ne  furent  pas 
sérieuses  pour  déterminer  le  comte  d'Al- 
caudette à  s'arrêter  pour  les  combattre. 
Après  avoir  facilement  emporté  une  re- 
doute qui  contenait  les  magasins  de  l'ar- 
mée de  Tlemsen,  il  arriva  devant  cette 
ville.  Ahmed  l'avait  abandonnée.  Les  ha- 
bitants ouvrirent  les  portes  ;  mais  celte 
soumission  ne  les  sauva  pas  du  pillage. 
LesEspagnolsyrestèrentquarantejours- 
Ils  tirent  plusieurs  expéditions  contre  les 
Arabes  des  environs,  et  leur  enlevèrent 
beaucoup  de  bétail.  Ces  actes  impoli- 
tiques  changèrent  vite  les  dispositions  à 
leur  égard;  toutes  les  tribus  se  soule- 
vèrent contre  eux.  Quelques  étendards 
étant  tombés  entre  les  mains  des  Arabes 
on  les  promena  dans  tout  le  pays,  pour 
exciter  le  fanatisme  contre  les  chrétien». 
Le  comte  d'Alcaudette,  qui  semblait  ne 
vouloir  séjourner  à  Tlemsen  que  pour 
enleverdu  butin, voyant  la  situation  s'ag* 
graver,  partit  pour  bran.  Le  frère  d'Ah- 
med lut  installe  sur  le  troue,  et  se  re- 
connut vassal  de  l'Espagne;  mais  des 
que  les  Espagnols  furent  en  route,  les 
Arabes  et  les  Berbères,  qui  s  étaient  dé- 
clares pour  le  protégé  d'Ilassan-AglWi 
vinrent  assaillir  l'armée  chrétienne.  1^ 
combat  dura  pendant  toute  la  journée, 
sans  ralentir  la  marche.  Le  général  fil 
un  si  bon  emploi  de  son  artillerie,  que 
l'ennemi  se  découragea  et  renonça  à  U 
poursuite.  Après  la  rentrée  des  *Esp»- 
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I  lorsqu'il  v.»u- 
'%  habitant»  lui 
ni  pas  d  un  roi 
>  au» 


Imr»  dépouille*  avec 
pnnreae  rHira  ehea 
qui  lr 


mm.  Lorequ  il  «tait 
•V  fuir  détint  lr  comte  d  Al- 
,  M  ifMl  appelé  le  pacha  d  Al- 
i  —  inm  ;  mata  celui-ci  arn»» 
riait  termine  Sur  ce»  entre- 
A»rn*  mourut  à  Alger  ;  le» 
4e  foomjm  lui  donnèrent  un 
peu  de  tempe  «prêt  le 
•nl'arim, 


Dm,  HWin  ruiui.  qui 
rniinmn  de  la  forte.  ar- 
kom»  caler**  remuer»  d  infan- 
•t  a*  tt  faxitemeeit  reorwinatlrr. 


avait  a  pria*  pria 
ir.  que  ton  a  lieu- 
ver*  f  u a* al.  La  aulian  de 
Ht  «  il  devait  mm  eie- 
de*  lure*,  a  était 

tdeiier 

murât,  et  da  faara  re- 
un  de  art  Irer» 


Apre*  ce  coup  de  main ,  la  comte  d  AJ- 
caudette  ae  porU  aur  Akbal,  A  ait  limes 
d'Oran.  au  aud  du  grand  lac  aalc,  taut 
pour  rallier  Ira  force»  dm  Aral*»  oui 
appuyatcol  le*  preteulioo*  de  M  ou  te  v 
Aiîmed,  que  pour  donner  le  lenipad  arri- 
ver a  de»  Uuupe»  qu'il  attendait  encore 
d'baoa^ne.  Pliuueur»  tribu»  et  un  grand 
nombre  de  civaiier»  M  réunirent  a  I  ar- 
mée chrétienne  On  peut  adonner  à 
bon  droit  de  la  versatilité  du  caractère 
dm  Arabe* ,  qui  en  moine  de  deui  au* 
avaient  ai  complètement  change  de  du- 
|H«%ilumt  i^urljur»  trmp»  auparavant, 
un  drta.  lirineul  de  troi»  cent»  Turc* , 
qui  allaient  renforcer  la  ga/uuou  de 
I  lei  1 1  %*  t 1 , 


Ira  ter  m  a 
Mieta,  en  TaiMut 


avait  aie  atta  (u«  et 

par  lr»  lin ii  Amer. Le*  tributeraigitatcul 
dm  represaillea  ;  elle*  redoutaient  la  ora 
voure  et  la  cruauté  de»  Turcs ,  ai  e*pe- 
raieut  que  le»  Lapeamol»  seraient  aaaei 
put»»anu  pour  m»  délivrer  d'un  mm§ 

odirut  4  eprixlant  le  comUd'  A  luuiirt  te, 

M  v  oyaat  pa*  venir  la*  iroupe*  attendue*, 

U  plaine  de 
•  4»  ai  fréquent» 
séjour*,  qui  eteaent  utilité*  par  Ahmed 
pour  augmenter  at  nombre  de  %r*  parti - 
»an»  parmi  le»  indigent».  Kufcu  il  apprit 
que  le»  I4ùmeut»  qui  lui  ameruiroi  du 
renfort  étaient  erra**»  par  le*  venu  con- 
traire* au  cap  r'»**io  U  n'était  elor»  qu'a 
quelque*  lieue*  de  ce  pmnt  ;  il  a  y  rendit 
avec  la  moitié  de  m»  troupe*,  et  fit  deher- 
quer  mille  homme*  qu'il  amena  a  ton 
camp. 

L  année  ennagnolc  m  noru  aJora 
aur  la  rivière  & fca  benan,  eupre*  d'Ain- 
T «mouchent  \  m»M  la,  aon  gênerai  avant 
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Hait  mort  a 
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sédé  se  retira  à  la  cour  de  Fés  pour  at- 
tendre une  occasion  de  tenter  une  nou- 
velle entreprise. 

Tout  étant  fini  du  côté  de  Tlemsen  , 
le  comte  d'Alcaudette  voulut  profiter 
des  troupes  dont  il  disposait  pour  enle- 
ver Mostaganem,  où  les  Turcs  avaient 
mis  une  garnison  depuis  quelque  temps. 
Il  arriva  devant  Mazagran  le  21  août  ; 
le  même  jour  il  commença  le  siège  de 
Mostaganem.  La  ville  n'était  défendue 
que  par  un  très-petit  nombre  de  Turcs, 
qui  repoussèrent  vaillamment  les  atta- 
ques des  Espagnols.  Les  munitions  ve- 
nant à  manquer,  le  comte  d'Alcaudette 
fut  obligé  d'en  envoyer  chercher  à 
Oran.  Pendant  le  ralentissement  des 
travaux  du  siège,  la  garnison  turque  qui 
avait  évacué  Tlemsen  parvint  à  péné- 
trer dans  la  place.  Lorsque  l'assaut  fut 
livré,  la  bravoure  des  Espagnols  ne  put 
triompher  de  la  résistance  ;  ils  perdirent 
beaucoup  de  monde,  et  la  nuit  suivante 
ils  se  mirent  en  retraite  sur  Arzeu.  Au 
point  du  jour ,  l'ennemi ,  prévenu  de 
ce  mouvement,  assaillit  l'armée  chré- 
tienne avec  des  forces  considérables  ti- 
rées des  tribus  voisines.  Un  instant 
les  Espagnols  furent  sur  le  point  de  cé- 
der à  la  panique  et  de  subir  une  dé- 
route complète  ;  mais ,  grâce  à  l'énergie 
du  général  et  de  quelques  officiers , 
Tordre  fut  rétabli ,  et  la  retraite  s'opéra 
sans  accident  grave  au  milieu  des  nuées 
de  cavaliers  arabes  qui  entouraient  l'ar- 
mée de  toutes  parts.  Il  est  probable  que 
la  plupart  de  ces  ardents  cavaliers 
qui  harcelaient  les  troupes  espagnoles  , 
dont  ils  croyaient  la  perte  certaine, 
avaient  marché  avec  elles  comme  auxi- 
liaires pendant  la  première  partie  des 
opérations  dirigées  contre  Tlemsen.  Les 
tribus  de  ces  contrées,  sans  cesse  tirail- 
lées entre  les  efforts  contraires  des  Turcs 
et  des  sultans  de  Tlemsen,  hésitant  sou- 
vent entre  les  inspirations  du  fanatisme 
et  les  conseils  de  la  prudence,  se  décla- 
raient toujours  suivant  les  circonstances 
pour  le  parti  qui  leur  semblait  le  plus 
près  du  succès.  Le  comte  d'Alcaudette 
rentra  à  Oran  après  une  campagne  qui 
avait  duré  cinquante-sept  jours.  Quant 
à  Mouley  Ahmed,  sultan  de  Tlemsen , 
rendu  prudent  par  les  derniers  événe- 
ments ,  il  sut  se  tenir  en  paix  avec  les 
Turcs,  tout  en  usant  de  sages  ménage- 


ments avec  les  gouverneurs  espagnol! 
d'Oran. 

Malgré  sa  prudence,  ce  prince  ne 
l>ut  assurer  le  trône  à  ses  descendant*. 
A  sa  mort,  son  frère  Hassan  lui  succéda 
Mais  en  1550  les  habitants  de  Tlem- 
sen ,  incapables  d'obéir  longtemps  au 
même  sultan,  voulurent  se  révolter  con- 
tre Mouley  Hassan  et  rappeler  le  frère 
de  Mouley  Ahmed,  installé  trois  ans 
auparavant  par  le  fils  deKheir-ed-Dio,et 
qui  avait  été  obligé  de  se  retirer  à  Fés 
lors  de  l'arrangement  conclu  avec  le 
comte  d'Alcaudette.  Ces  démarches 
éveillèrent  l'attention  des  chérifs  qui 
venaient  de  s'emparer  de  Fés ,  de  ren- 
verser les  Beni  Merin  et  qui  avaient 
aussi  des  prétentions  sur  Tlemsen.  Ao 
lieu  de  prêter  secours  au  prince  exile, 
les  chérifs  mirent  une  armée  en  campagne 
pour  leur  propre  compte ,  s'emparèrent 
de  Tlemsen ,  se  répandirent  dans  U 
province,  et  arrivèrent  jusque  sous  les 
murs  d'Oran.  En  apprenant  ces  événe- 
ments, Hassan-Pacha  se  hâta  de  sortir 
d'Alger  à  la  tête  de  ses  troupes  pour 
arrêter  cette  invasion.  Il  rencontra  l'ar- 
mée des  chérifs  aux  environs  de  Mosta- 
ganem. Les  Turcs  étaient  mieux  armes 
que  les  Arabes  de  l'ouest  ;  leur  io- 
ianterie  était  aguerrie,  et  commandée 
par  des  officiers  expérimentés  :  aussi  la 
victoire  ne  fut  pas  longtemps  incertaine; 
le  fils  de  Kheir-ed-Dm  battit  complète- 
ment les  chérifs ,  les  poursuivit  l'epee 
dans  les  reins ,  leur  enleva  Tlemsen,  et 
les  rejeta  au  delà  de  la  frontière.  Mou- 
ley Hassan  fut  maintenu  comme  vassal 
du  Grand-Seigneur.  L'éclat  de  ce  suc- 
cès ne  put  préserver  le  pacha  d'Ate" 
des  intrigues  que  ses  ennemis  avaient 
ourdies  contre  lui  à  Constantinople. 
Salah-Réis,  corsaire  déjà  célèbre,  fut  en- 
voyé pour  gouverner  la  Régence. 

• 

Salah-Réis,  pacha  d'Alger. 

Dès  son  arrivée  à  Alger ,  Salah-Réis 
donna  tous  ses  soins  à  établir  de  bon- 
nes relations  avec  les  Arabes  et  les  R> 
biles,  et  particulièrement  avec  l« 
Zouaoua  et  les  Beni  Abbès.  Une  occa- 
sion se  présenta  bientôt  de  recueillir  les 
fruits  de  cette  habile  politique. 
cheikh  de  l'oasis  de  Tougourt  avait  pré- 
cédemment recherché  l'alliance  des 
Turcs ,  pour  le  protéger  contre  les  at- 
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Alger  avec  tant  d'adresse,  qu'il  déter- 
mina le  pacha  à  lever  une  armée  pour 
marcher  contre  les  chérifs  et  rétablir 
les  Beni  Merin  dans  Fés.  Cette  expédi- 
tion servit  merveilleusement  la  politi- 
que de  Salah-Réis;  il  se  hâta  de  convo- 
quer les  cavaliers  indigènes  en  leur 
promettant  la  conquête  de  villes  riches 
et  peuplées.  C'était  un  leurre  tout-puis- 
sant pour  les  tribus  turbulentes.  Les 
hostilités  furent  partout  suspendues 
dans  l'intérieur  de  la  Régence;  et  au 
commencement  de  janvier  l.r>54  (9G0 
de  l'hégire)  une  année  sortit  d'Aller 
pour  se  rendre  dans  le  Maroc,  tandis 
que  vingt-deux  navires  se  dirigeaient 
vers  Mélilla  charges  de  munitions  et 
d'approvisionnements. 

Cette  opération  importante  fut  cou- 
ronnée d'un  succès  complet.  La  Hotte 
s'empara  du  Penon  de  Vêlez,  et  y  laissa 
une  garnison  turque;  les  Espagnols  ne 
purent  reprendre  ce  point  qu'en  lôf>4. 
Les  succès  de  l'armée  furent  plus  bril- 
lants. Le  cherif  fut  battu,  et  Fès  tomba 
au  pouvoir  du  vainqueur.  La  ville  fut  li- 
vrée au  pillage,  et  les  habitants  durent  ac- 
uitter  en  outre  une  contribution  eonsi- 
erable.  Salah  Reis  installa  Bou-Azzoun 
dans  le  royaume  de  Fés,  et  charge  d'un 
immense  butin,  enlevé  dans  toutes  les 
villes  qu'il  rencontra  sur  son  passage , 
il  reprit  la  route  d'Alger.  Il  se  servit 
du  prestige  de  ses  armes  victorieuses 
pour  pacilier  et  organiser  toute  la  par- 
tie occidentale  de  ses  possessions.  Ar- 
rivé a  Tlemsen,  Salah-Reis  reprocha  à 
Mouley  Hassan,  qui  avait  été  rétabli 
par  Hassan- Pacha,  d'entretenir  des  re- 
lations avec  les  Espagnols  d'Oran  ;  il  le 
déposséda ,  et  réunit  la  ville  et  ses  dé- 
pendances aux  autres  États  de  la  Reuenee. 
Il  y  laissa  un  gouverneur  turc  avec  une 
forte  garnison.  Ainsi  huit  sans  bruit  la 
dynastie  des  Beni  Zian.  Moulev  Hassan 
se  réfugia  à  Oi  an ,  ou  il  mourut  de  la 
peste.  Son  (ils  passa  eu  Espagne ,  se  lit 
chrétien,  et  véc  ut  obscurément  sous  le 
nom  de  don  Carlos.  L'armée  algérienne 
se  dirigea  ensuite  vers  l'est,  marchant  à 
petites  journées  ;  elle  s'arrêta  a  Mosta- 
ganem ,  a  Tenes,  a  Miliana  et  dans  tous 
les  lieux  où  sa  présence  était  nécessaire 
pour  consolider  la  domination  politique 
et  fortifier  l'administration . 


Prise  de  Bougie  par  Salah- Réis. 

En  rentrant  à  Alger,  sans  se  préoo 
cuper  des  troubles  nui  agitaient  encart 
le  pays  des  Beni  Abfcès ,  Salah-Reis  ré- 
solut d'attaquer  Bougie  et  de  l'enlever 
aux  Espagnols.  Tous  les  ressentimenU 
des  tribus  se  turent  devant  une  si  grand* 
entreprise  dirigée  contre  les  chrétieni. 
De  toutes  parts  les  contingents  vinrent 
se  ranger  sous  les  drapeaux  de  foudjuv 
Les  tribus  fournirent  ainsi  plus  de  trente 
mille  hommes.  Les  forces  turqu« 
furent  divisées  en  deux  parties  :  troii 
mille  fantassins  se  mirent  en  marche 
avec  l'armée  arabe,  un  autre  corps  fut 
embarqué  sur  la  flotte  pour  être  trans- 
porte par  mer  à  Bougie.  Au  mois  de 
juin  lôôô,  Salah-Réis  parut  devant  la 
ville.  La  garnison  espagnole  comptait 
à  peine  cinq  cents  hommes.  Pour  ne 
pas  disséminer  ses  forces ,  don  Àlplioosé 
de  Peralta,  qui  commandait,  abandonna 
le  fort  impérial  (fort  Mouça  actuel), 
vivement  canonné  par  une  battent 
turque.  Le  fort  de  la  mer  (fort  Abd-el' 
Kader)  fut  ensuite  attaqué  et  enlevé  au 
bout  de  cinq  jours.  La  garnison  n'eut 
plus  de  refuge  que  dans  la  Casbah.  Aprw 
vingt-deux  jours  d'une  défense  opiniâtre, 
le  commandant,  manquant  de  munitions 
et  perdant  l'esooir  d  étre  secouru,  ca- 
pitula à  la  condition  qu'il  serait  trans- 
porte en  Espagne  avec  tout  son  monde. 
Cette  capitulation  fut  violée  par  le  pacha  ; 
toute  la  garnison  resta  prisonnière,  i 
l'exception  de  vingt  hommes,  au  cboii 
du  commandant,  qui  furent  renvoyés 
avec  lui  en  Espagne.  Le  malheureux 
don  Alphonse  de  Peralta,  à  peine  dé- 
barqué dans  sa  patrie,  fut  traduit  devant 
un  conseil  de  guerre,  qui  le  condamna 
a  avoir  la  tète  tranchée. 

Après  avoir  saccagé  Bougie,  réduit  en 
esclavage  ses  habitants,  Salah-Réis  y 
établit  une  uarnisou  de  quatre  cent! 
Turcs,  et  rentra  a  Alger,  châtiant  sur  son 
passage  les  tribus  contre  lesquelles  il 
avait  des  griefs  et  qui  pour  la  plupart 
venaient  de  coopérer  avec  lui  à  la  prise 
de  Ronk'ie.  C'était  là  un  des  secrets  de 
la  politique  des  pachas;  ils  se  mon- 
traient p.ttients  a  supporter  les  insultes 
des  Arabe*  tant  que  l'occasion  n'était 
pas  si)p'  pour  frapper  les  rebelles  d'un 
coup  décisif;  ils  entraient  même  voloo* 
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et  poursuivis  jusqu'auprès  de  Fcs.  C'est 
à  cette  époque  qu  eut  lieu  la  seconde  ex- 
pédition du  comte  d'Alcaudette,  gou- 
verneur d'Oran,  contre  Mostaganem. 

Défaite  des  Espagnols. 

A  la  suite  des  événements  qui  marquè- 
rent la  levée  du  siège  d'Oran,  le  comte 
d'  Alcaudette  était  passé  en  Espagne  dans 
l'espoir  de  déterminer  une  expédition 
sérieuse  afin  de  ruiner  la  puissance  tur- 
que dans  l'ouest  de  la  Régence  et  de  con- 
solider les  établissements  espagnols  en 
Afrique.  Il  prétendait  avoir  nouédes  in- 
telligences avec  les  marabouts  de  Miliana 
et  avec  les  cliérifs  du  Maroc,  qui  tous 
deux  lui  avaient  promis  leur  concours 
pour  combattre  les  Turcs.  Le  conseil  de 
guerre  de  Castille,  sans  vouloir  adopter 
dans  leur  ensemble  les  projets  présentés 
par  le  comte  d'Alcaudette,  s'arrêta  à  la 
résolution  de  s'emparer  de  Mostaganem 
et  de  l'oceuper. 

Le  26  août  1558,  le  gouverneur  d'O- 
ran, alors  très-avancé  en  âge,  partit  de 
cette  place  à  la  tête  de  six  mille  cinq  cents 
hommes.  Soit  pour  éviter  le  passage  de 
la  Macta,  toujours  difficile,  soit  pour 
donner  le  change  à  l'ennemi,  l'armée  se 
dirigea  d'abord  vers  la  plaine  de  Sirat, 
laissant  le  lac  salé  d'Arzeu  à  sa  gauche; 

fiuiselle  se  rapprocha  delà  mer,  et  arriva 
e  quatrième  jour  à  Mazagran,  petite  bour- 
gade presque  contiguë  à  Mostaganem. 
Les  Espagnols  l'occupèrent  sans  diffi- 
culté. Les  tribus  arabes  qui  devaient  se 
joindre  à  eux  ne  parurent  pas;  mais  ils 
trouvèrent  devant  eux  des  nuées  de  ca- 
valiers qui  les  harcelèrent  continuelle- 
ment. Le  comte  d'Alcaudette  parvint 
enfin  à  atteindre  ces  Arabes  ;  il  les  battit 
complètement,  et  les  poursuivit  jusque 
sous  les  murs  de  Mostaganem.  Après  ce 
succès,  il  revint  à  Mazagran  pour  y  at- 
tendre le  matériel  de  siège  qu  on  devait 
lui  envoyer  d'Oran.  Malheureusement 
les  navires  qui  le  portaient  furent  enle- 
vés, pour  ainsi  dire  sous  ses  yeux,  par 
une  flottille  algérienne  qui  revenait  de 
faire  une  croisière  sur  les  côtes  de  l'An- 
dalousie. Ce  contre-temps  détermina  le 
comte  à  tenter  d'enlever  Mostaganem  par 
un  coup  de  main.  Lorsqu'il  se  rapprocha 
de  la  ville,  les  assiégés  firent  une  sortie 
vigoureuse;  ils  furent  repousses  ;  mais , 
au  lieu  de  profiter  de  l'élan  des  troupes 


pour  entrer  dans  la  ville  à  la  suite  de* 
Turcs,  le  général  espagnol  fit  sonner  la 
retraite.  Dans  la  nuit  suivante  il  établit 
une  batterie  de  deux  canons  ;  les  boulets 
manquaient;  on  fut  obligé  d'en  faire 
avec  des  pierres,  qui  produisirent  peu 
d'effet  contre  les  murailles  de  la  place. 

Sur  ces  entrefaites,  on  vit  arriver  te 
Turcs  d'Alger  qu'Hassan-Pacha  amenait 
en  toute  hâte  pour  secourir  Mostaganem. 
Au  lieu  d'attaquer  résolument ,  le  jour 
même,  ces  troupes,  qui  étaient  fatigués 
d'une  longue  route ,  le  comte  d'AÏcao- 
dette  resta  inactif.  Puis,  le  soir  venu,  il 
prit  tout  à  coup  la  résolution  de  se  reti- 
rer sur  Mazagran ,  espérant  gagner  du 
terrain  avant  que  les  Turcs  se  fussent 
aperçu  de  son  mouvement.  Il  partit  à 
l'entrée  de  la  nuit,  avec  tant  de  hàtt, 
qu'il  abandonna  ses  blessés.  Bientôt  les 
cris  de  détresse  de  ces  malheureux  qu'on 
égorgeait  lui  apprirent  que  sa  retraite 
était  connue,  et  il  ne  tarda  pas  à  être 
attaqué  par  des  forces  considérables.  Les 
troupes  d'Hassan-Pacha,  la  garnison  de 
Mostaganem,  enfin  les  gens  du  gouver- 
neur de  Tlemsen  qui  venaient  d'arriver, 
l'assaillirent  à  la  fois.  La  confusion  se 
mit  dans  les  rangs  des  Espagnols  ;  quel- 
ques caissousde  poudre  firent  explosion 
et  brûlèrent  plus  de  cinq  cents  hommes. 
Le  désordre  devint  alors  une  panique  et 
bientôt  une  déroute.  Les  soldats  se  pré- 
cipitèrent vers  Mazagran  pour  s'y  en- 
fermer. Le  brave  comte  d'Alcauoette , 
aidé  de  son  fils  don  Martin ,  fit  des  ef- 
forts héroïques  pour  rétablir  le  combat. 
Entraîné  par  le  flot  des  fuyards  qu'il 
cherchait  à  rallier,  il  fut  renverse  de 
cheval,  foulé  aux  pieds  et  écrasé;  toute 
l'armée  se  rendit.  Hassan-Pacha  aurait 
voulu  conserver  la  vie  à  tous  ces  prison- 
niers; il  ne  le  put  pas.  Huit  cents  Es- 
pagnols furent  massacrés  par  les  Arabes  ; 
le  reste ,  et  parmi  eux  le  fils  du  vieux  gé- 
néral ,  fut  réduit  en  servitude.  Les  fau- 
tes du  comte  d'Alcaudette,  qui  montra 
dans  toute  cette  guerre  une  irrésolution 
inconcevable ,  contribuèrent  à  ce  désas-  ' 
tre.  Deux  fois  les  environs  de  Mostaga- 
nem furent  funestes  à  ce  général ,  qui 
avait  obtenu  de  si  beaux  succès  dans 
l'ouest ,  auprès  de  Tlemsen. 

Lorsque  Hassan-Pacha  revint  à  Alger, 
couvert  de  gloire ,  il  se  trouva  en  face  de 
difficultés  nouvelles,  qui  étaient  suscitées 
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sommé  de  se  rendre,  il  refusa  toute  ca- 
pitulation. L'assaut  fut  livré;  mais  là» 
pas  plus  qu'au  fort  Saint-Michel ,  l'im- 

f>étuosité  des  Turcs  ne  put  triompher  de 
a  résistance;  ils  furent  repoussés  avec 
dfs  pertes  énormes.  Le  lendemain ,  sur 
l'indication  d'un  transfuge,  Hassan  éta- 
blit une  nouvelle  batterie,  qui  Ut  brèche 
sur  une  autre  partie  de  la  place.  L'as- 
saut fut  donné  aux  deux  endroits  à  la 
fois.  Après  cinq  heures  de  carnage,  les 
Turcs  furent  encore  repoussés  en  lais- 
sant quinze  cents  hommes  sur  le  terrain, 
et  parmi  eux  le  kaïd  de  Tlemsen.  Ce- 
pendant le  pacha  avait  été  informé 
qu'une  flotte  espagnole  nombreuse  ve- 
nait au  secours  du  gouverneur  d'Oran; 
il  voulut  faire  un  dernier  effort,  et  con- 
centra sur  Mers-ebKebir  toutes  les  trou- 
pes qu'il  avait  laissées  en  observation 
devant  Oran.  Le  5  juin  une  nouvelle  at- 
taque fut  tentée;  Hassan  s'exposa  aux 
plus  grands  dangers  pour  entraîner  les 
siens.  Le  courage  ne  leur  lit  pas  défaut; 
mais  les  Kspagnols  furent  inébranla- 
bles :  la  l>reciie  ne  put  pas  être  franchie. 

Sur  ces  entrefaites,  la  flotte  d'Kspa- 
gne,  commandée  par  don  François  de 
Mendoza,  parut  devant  Oran;  à  son  ap« 
proche  les  bâtiments  algériens  qui  for- 
maient le  blocus  prirent  la  fuite.  De 
son  côté,  Hassan-Pacha  se  bâta  de  Jevcr 
le  siège.  Son  armée  était  affaiblie  par 
des  pertes  considérables  et  découragée 
par  tant  d'attaques  infructueuses.  Il  sa 
mit  en  retraite  sur  Mostagancm.  L'es- 
cadre débarqua  des  trou|»es,  qui  le  pour- 
suivirent sans  pouvoir  l'atteindre.  Telle 
fut  l'issue  de  ce  siège,  une  des  plus  for- 
midables entreprises  qu'eussent  encore 
tentées  les  Turcs.  La  belle  défense  de 
Mers-el-Kebir  lit  oublier  le  désastre  des 
Kspagnols  à  Mazatiran,  et  la  gloire  de 
don  Martin  rehabilita  la  nvemoire  du 
vieux  comte  d'\lcaodette,  son  père.  Ce- 
pendant, malcréees  heureux  événements, 
qui  avaient  jeté  la  consternation  parmi 
les  indigènes,  les  Kspagnols  ne  songè- 
rent pas  à  étendre  leur  domination  dans 
la  Régence.  C'est  que  l'état  du  pays  n'é- 
tait plus  le  même,  comme  on  va  le  voir. 

Organisation  des  provinces. 

Après  Pannexion  de  Tlemsen  à  la  Ré- 
gence ,  Salah-Réis  avait  laissé  dans  cette 
ville  un  gouverneur  qui  commandait  ia 


majeure  partie  des  États  des  aneian 
sultansdecettecontrée.  Lorsde  l'attaqn 
de  Mostaganem  par  les  Espagnol >,  et 
tout  récemment,  pour  le  siège  de  Mer* 
el-Kebir  par  Hassan,  le  gouverneur  à 
Tlemsen  était  venu  se  joindre  aux  trot 
pes  turques  avec  un  contingent  de  <ai* 
lerie  considérable.  Ainsi,  la  création  à 
ce  commandement  avait  eu  le  douait 
avantage  de  couper  court  aux  intrigua 
que  les  gouverneurs  d'Oran  entrete» 
liaient  avec  les  membres  de  la  familles» 
Beni  Zian,  et  de  mettre  à  la  dispositif* 
du  pacha  d'Alger  des  forces  importantes 
(jui  pouvaient  appuyer  ses  mouvement! 
dans  l'ouest  de  la  Régence.  Les  boal 
résultats  produits  par  cette  institution 
déterminèrent  Hassan-Pacha  à  l'éteniri 
au  reste  du  pays.  11  réunit  en  une  seule 
main  les  différents  pouvoirs  indépea» 
dants  les  uns  des  autres,  que  les  got* 
verneurs  des  diverses  villes  se  parta- 
geaient entre  eux,  et  créa  ainsi  ladjgtjtf 
de  bey.  Il  avait  distingué  parmi  les  trou- 
pes de  l'oudjac  un  homme  intelligent  et 
énergique,  Bou-Khedidja  ;  il  le  choisit 
pour  occuper  cette  nouvelle  fonction  : 
il  lui  donna  deux  cents  soldats  turcs,  et 
l'investit  du  commandement  de  la  pro- 
vince, avec  mission  de  maintenir  le  pavs 
dans  l'obéissance  et  d'empêcher  les  E* 
pagnols  d'Oran  de  nouer  des  intelligen- 
ces avec  les  tribus.  Le  nouveau  uouvef* 
neur,  voulant  se  mettre  à  l'abri  d'un  coup 
de  main  tenté  par  les  chrétiens,  et  pour 
agir  avec  plus  d'eflicaoité  sur  les  tribus, 
établit  sa  résidence  à  Mazouua ,  petite 
ville  située  entre  Mostaganem  et  Teues. 
dans  la  partie  la  plus  riche  de  la  vallée  di 
Chelif.  Cette  position  assurait  les  com- 
munications entre  Alger  et  Mostaganem. 
Pour  donner  de  la  force  à  son  autorité, 
le  bey  choisit  parmi  les  tribus  celles  ma 
offraient  le  plus  de  garantie  de  fiddite* 
et  les  appela  auprès  de  lui.  Elles  consO- 
tuèrent  une  suit»'  de  milice  indigène, i 
I .«quelle  de  grandes  immunités  furent 
accordées,  et  qui  devait  prendre  les*" 
mes  toutes  les  fois  qu'elle  en  recevrai 
l'ordre  pour  apaiser  des  révoltes  et  poat 
>ercevoir  les  contributions.  Telle  lat 
'origine  des  Makhzen,  qui  jouèrent  de- 
puis un  rôle  si  utile  dans  l'administra- 
tion du  pays.  I)t>  kaids  furent  iti>utues 
dans  chaque  ville.  Tous  les  trois  ans  je 
bey  dut  aller  porter  lui-même  à  Alger  le 
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Cette  organisa- 

meilleurs  résultats; 
(étendue  ab 
rt  à  celle 


ér  Ai  francs  arec  la  M- 
oenre. 

f***S  de*  fumn  que  1rs  fonda- 
ér  b  ftrf  roee  eurent  a  mutenir 

a  entrain* , 
négliger  tir*  reniements 
reiatiri  aui  rapports  de 
l'Afrique  On  sait  que 
acharnée  «me  Kran- 
contre  Charte*  •  Ou  mt , 
l'alliance  de 
la. 

Ia3a  dra  relations  ami- 
mire  la  Porte  rt  la 
et  le»  dru»  puraaances  coin  er- 
drs  opérations 
M  commun».  Au 
laM,  an  tr.iitr  de  rom* 
fut  signe  entre  François  r*  cl 
Il  aaetirait  dra  avantage*  po- 
IrummrrHatai  à  la  France  dans 
Etats  du  grand seigneur.  !j 
€  Alger  fat  cominie  dans  re 
riant  une  dependji>ce  de 


commerviaut  da^  la 
Ou  a  tu  que 
siècle  Marsrtllr ,  alors 
»te ,  entretenait 
ytapaaru  é>  rom  me  r  ce  »ulvit  avec 1*  A  • 
l<er*Slur rettevtne fut  ineorjM <rre 
•  »  sssssarciie  fraprai<r .  Hle  participa 
Wam u 1 1  r-immrrriaut  qui  re»ul- 
et  rail  tance  u>  b  rranee  a*ec 
* t^ala.  tm  i*6t  drm  m-. 
* r*^k  errèrent  »ur  le  littoral  de 
•Jilfaa.  a  l'e*t  de  Bon* .  entre  rrtte 
•>  ai  b  Calle ,  rrtaMtsarrncnt  du  Raf 
Il  oMinrent  pour  cela 
_  spéciale  du  grand-*ei- 

^Hftlle  mes» ntrmrnt  de*  tnbui  ara* 
>1  ■■aawsrasM .  movmnant  rr rtaiors 
La  bot  'prinnpal  de  cet 


sVswi  Ml  Alfrrw.  «tu»** 
M*  Je  U  prpMttr*  (i*»lia 


et.lt 


Hit  fut  d'abord  de  favori- 
ser la  pêche  du  corail  ;  il  resta  au  pou- 
voir  de  la  France  jusqu'en  I7PJ  M.iia 
on  verra  par  la  salle,  ou'apres  de*  er> 
cusitudr»  diverses,  ruine  et 
tour  a  tour,  le*  Bastion  de  Fi 
de* cou  le  centre  d'un  négoce  imoorlasjt 
avec  la  plus  grande  partie  de  la  pro- 
vince de  Couatantine.  Avant  le*  deui 
négociants  marseillais ,  U  pèche  du  co- 
rail sur  re*  cotes  avait  rte  affermée 
par  les  Turcs  a  un  de  Irurs  plus  re- 
doutables adversaire* ,  a  André  Doria, 
oui  avait  un  po*te  auprès*  de  Bdne.  a  l'en- 
droit qu'on  appelle  encore  fort  Génois. 

tn  1469,  sou*  Ir  retorde  Uiaries  IX. 
le  traite  de  UV*  fut  rei».*i\eie  pour 
fa%oriter  le  retabliMemenl et  Ij sOrete  du 
rommercefraoç.ita<bus  la  Begence  d' U> 
ger.  l'n  consulat  français  .nui  dejj  rte 
creea  \l.er  en  1^64  Dunj  ce  document 
le  rot  de  France  reçoit  la  qua lt  beat  on  de 
pedicha ,  empereur,  titre  que  ta  Forte 
n'accordait  alors  a  aucun  pr  inre  chret  ico. 
et  que  1rs  souverains  français  ont  tou- 
jours conservé  dans  1rs  rap|M>rt»  diplo- 
matiques aire  Ij  Porte  et  a^ec  les  Ruts 
barba re*q lies,  (."est  j  cette  époque  que 
se  rapporte  une  négociation  tentée  au- 
près du  grand- seigneur  ,  à  l°iu»tiga- 
ii.m  d.  i  .m.,  ru.  !  Mcdicàs,  pour  ob- 
tenir b  ce»stou  du  ro\auuie  d'Alger 
en  faveur  du  due  d'tnjou.  frère  de 
f.harle*  IX,  rt  qui  fut  drpuis  roi  le  Po- 
logne.  et  mil  u  r<>i  de  France  sou»  le 
n. .m  ti'Hmr  ni  i  .  ttr  ouverture,  irr»- 
mal  aceurillie  pu  ta  Porte ,  causa  une 
froideur  «nom.-nt  »nee  entre  1rs  deux 
pui**aoee».  D'un  autre  rôte,  1rs  Turcs) 
eljbli»  d»n»  la  Begence  n'obeiiaoïeitt 
plu*  a  l'influence  de  la  politique  Otto- 
mane ,  et  leur*  corvaires  *  orent  eierrer 
la  piraterie  juaqu  en  tue  du  port  de 
Marseille.  Cette  Mlle  l'étant  r.  »olte* 
en  IVM  e  ntre  Henri  IV,  le  »ultan 
Amurath  IV  écrivit  une  lettre  aut  Mar- 
artllau  par  laquriir  il  les  menaçait  de 
ramer  complètement  leur 
dm*  la  rege.  ce  d' Ugrr  slls  ne  se 
metUient  a  leur  souverain 
Cette  mesure  ne  fut  sans  doute  pas 
rtraïutarv  a  b  détermination  de*  Harseil- 
Ui«,  qui  rentrer etit  dans  le  devoir.  OueJ< 


aelissevsseï e>  îim»  ,w. 
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privilèges  aux  consuls  et  aux  négo- 
ciants français  dans  le  Levant  et  sur  les 
cotes  d'Afrique.  Ce  sont  là  les  circons- 
tances principales  des  rapports  entre  la 
France  et  la  Régence  d'Alger  pendant 
le  seizième  siècle. 

I.a  Régence  à  la  fin  du  seizième  siècle. 

Après  le  siège  d'Oran  parle  fils  de 
Kheir-ed-Din,  l'histoire  de  la  Régence 
devient  très-confuse.  Les  corsaires  algé- 
gériens,  appeler  ;i  prendre  part  aux 
grandes  luttes  maritimes  dont  la  .Médi- 
terranée fut  le  théâtre ,  y  jouèrent  un 
rôle  important.  Dans  les  mille  comhats 
livrés  par  les  escadres  turques  sur  les 
mers  du  Levant,  contre  les  chevaliers 
de  Rhodes,  contre  ceux  de  Malte  et 
contre  les  grandes  puissances  chrétien- 
nes, on  retrouve  les  plus  habiles  ma- 
rins qui  avaient  conquis  leur  renom- 
mée sur  les  côtes  d'Afrique  :  Dragut, 
Piali,  Hassan  lils  de  Rheir-ed-Din  ,  Si- 
nan.  Lors  du  siège  de  Malte,  eu  1565, 
la  flotte  algérienne  et  le  corps  de  trou- 
pes qu'elle  amena  figurèrent  avec  beau- 
coup d'éclat  dans  ci  ttc  lutte  mémorable. 
Pendant  l'hiver  de  l'année  1570,  Sinan- 
Pacha  ,  gouverneur  d'Alger,  envahit  le 
royaume  de  Tunis  à  la  tête  de  six  mille 
hommes.  Il  s'empara  de  la  ville,  mais 
il  ne  put  se  rendre  maître  de  la  Goulette. 
Les  Algériens  gardèrent  Tunis  jus- 

Su'en  1571.  Ils  en  furent  chassés  par 
on  Juan  d'Autriche.  En  1571  les  ma- 
rins d'Alger  prirent  part  avec  la  flotte 
ottomane  au  siège  de  Famagouste  dans 
l'Archipel.  Enfin  ,  lors  de  la  célèbre  ba- 
taille livrée  pardon  Juand'Autrichedans 
le  golfe  de  Lépante,  le  7  octobre  1571, 
qui  fut  si  fatale  a  la  marine  turque,  Si- 
nan,  alors  gouverneur  d'Alger,  occupa, 
on  peut  le  dire,  le  premier  rang  par 
la  bravoure  et  l'habileté  qu'il  déploya. 
Après  avoir  combattu  avec  le  plus  grand 
acharnement,  les  navires  algériens  fu- 
rent presque  seuls  sauvés  de  ce  désas- 
tre. La  dernière  grande  action  de  ce 
siècle,  si  fécond  en  événements,  à  la* 
quelle  les  Algériens  coopérèrent,  fut  le 
siège  et  la  prise  de  Tunis  et  de  la  Gou- 
lette sur  les  Espagnols  au  mois  de  juillet 
1574.  Sinan-Pacha  commandait  l'opera- 
tion.  Après  la  victoire,  il  organisa  à 
Tunis  une  milice  d'après  les  règles  éta- 
blies à  Alger.  Mais,  soit  que  les  mœurs 


plus  douces  des  habitants  fussent  moiai 
favorables  au  développement  de  l'instinct 
de  piraterie  et  de  l'esprit  guerrier,  sort 
que  les  hommes  énergiques  aient  mao* 

3ué  d'abord  à  cette  institution,  l'oudjae 
e  Tunis  ne  put  s'élever  ni  au  mène 
renom  ni  à  la  même  turbulence  que  ce* 
lui  d'Alger. 

Pendant  cette  période ,  c'est-à-dire 
depuis  1563  jusqu'au  commencement 
du  dix-septième  siècle,  il  n'est  pas  pot» 
sible  de  suivre  exactement  la  suça* 
sion  des  pachas  d'Alger.  Ce  gouverne- 
ment était  d'abord  une  des  premier» 
charges  de  l'empire  Ottoman ,  ardess* 
ment  sollicitée ,  et  conûée  à  des  bo» 
mes  de  mer  renommés.  On  peut 
ger  parmi  les  gouverneurs  de  cette 
gorie  Kheir-ed-Din ,  Salah-Réis ,  H 
fils  de  Kheir-ed-Din,  etSinan  (appelé  par 
les  auteurs  espagnols  Aluch-Ali).  Dct 
que  ces  marins  avaient  acquis  quelque 
gloire  en  faisant  la  course  contre  les 
bâtiments  européens,  le  grand  sci- 
gneur  les  appelait  à  Constantinople ,  et 
leur  confiait  des  escadres  à  commander. 
Kheir-ed-Rin  fut  élevé  à  la  dignité  de 
Capitan-Pacha  (grand  amiral).  Apres 
lui ,  le  même  honneur  fut  décerne  s 
nan-Pacha,  qui  s'illustra  par  la  prise  4* 
Tunis  et  de  la  Goulette.  Pour  l'histoire 
intérieure  de  la  Régence,  elle  ne  présent* 
qu'une  suite  de  laits  monotones  et  une 
série  de  gouverneurs  choisis  ,  pour  II 
plupart,  parmi  les  renégats  originaires 
d'Europe.  C'est,  d'une  part,  la  répétition, 
pour  ainsi  dire  annuelle,  des  expéditions 
armées  pour  forcer  les  tribus  a  acquit" 
ter  les  contributions  ou  pour  apaiser 
des  insurrections  ;  de  l'autre ,  la  con- 
tinuité des  actes  de  piraterie  exerces 
contre  les  bâtiments  chrétiens,  quelque- 
fois des  tentatives  dirigées  avec  des 
chances  diverses  sur  les  côtes  d'Espa- 
gne, d'Italie,  de  Sicile  ou  même  de 
France.  Pour  échapper  à  l'uniformité 
des  détails  qui  se  reproduisent  sous  un 
aspect  à  peu  près  semblable  dans  la  suite 
de  l'histoire  de  la  Régence,  nous  devons 
nous  borner  a  Marinier  les  faits  principaux 
qui  ont  exerce  une  influence  notable  sur 
l'organisation  intérieure,  ou  qui  se  rap- 
portent aux  expéditions  importantes 
entreprises  par  les  nations  chrétiennes. 
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autre  à  Bone.  Les  dépenses  pour  ces 
établissements,  y  compris  les  redevan- 
ce^ et  le*  cadeaux  pour  les  chefs  indigè- 
nes ,  s'élevaient  a  J3-S,hho  francs  par  an. 

Otte  p  iiv  ,  st  diftii  ileinent  obt»  nue, 
ne  fut  pas  longtemps  respectée  par  les 
Algériens.  Jls  recommenceront  htentôt 
leurs  courses  avec  pius  d'au*1ace  et 
d'activité  que  jamais.  Les  plus  hardis 
franchirent  le  détroit  et  vinrent  croiser 
à  l'embouchure  de  la  Manche,  sur  les 
cotes  d' Angleterre  et  de  Danemark.  En 
quelques  années  la  Fr  mee  perdit  quatre- 
vingts  biîiments  de  commerce,  dont 
cinquante-deu\  des  port*»  de  l'Océan; 
leur  valeur  était  estimée  au-dessus  de 
LôOO.ooo  fr  mes.  Le  nombre  des  captifs 
provenant  de  c»-s  prises  s'élevait  a  treize 
cent  trente  et  un,  et  en  1633  trois 
mille  Français  gémissaient  dans  les  ba- 
gnes d'Alger.  Apres  plusieurs  tentatives 
infructueuses  pour  arriver  a  une  paix 
réelle  et  tranche,  le  cardinal  de  Riche- 
lieu voulut  employer  la  force.  Mais  les 
ordres  donnes  a  cet  effet  au  cardinal 
de  Sourdis,  qui  commandait  l'escadre 
dans  la  Méditerranée,  ne  purent  être 
exécutes;  nos  navires  guerroyaient  alors 
contre  l'Kspagne.  Les  démonstrations 
impuissantes  qui  furent  faites  n'eurent 
pour  résultat  que  d'amener  dans  la  pro- 
vince de  Boue  la  destruction  des  établis- 
sements français,  dont  six  cents  habi- 
tants furent  conduits  dans  les  prisons 
d'Aller.  Mais  l'année  suivante  le  réta- 
blissement du  Bastion  fut  imposé  au 
pacha  d'Alger  par  les  tribus  elles-mê- 
mes. Voici  a  quelle  occasion  :  La  cessa- 
tion du  commerce  avec  les  Français 
avait  été  funeste  aux  intérêts  indigènes  ; 
et  lorsque  les  troupes  turques  vinrent 
collecter  l'impôt,  les  Arabes  refusèrent 
de  payer,  et  se  révoltèrent.  Les  Turcs 
furent  battus  deux  tois,etles  tribus 
exigèrent  comme  condition  de  leur  sou- 
mission l'abolition  de  l'impôt  et  le  réta- 
blissement du  Bastion  de  France.  Ces 
circonstances  facilitèrent,  en  1640,  la 
conclusion  d'un  arrangement  avec  Alger. 
Mais  cette  fois  encore  aucune  des  clau- 
ses du  traité  ne  fut  observée  par  les 
corsaires,  et  leurs  brigandages  furent  à 
peine  interrompus  pendant  quelque 
temps. 

Pour  indiquer  sommairement  les 
rapports  de  la  Régence  pendant  la  pre- 


mière moitié  du  dix-septième  siècle,  il 
faut  mentionner,  en  1624,  une  démons- 
tration faite  par  la  Hollande  qui  cap- 
tura  plusieurs  corsaires  et  les  fit  peudr? 
pour  obtenir  la  restitution  de  ses  navi- 
res ;  en  1638 .  la  destruction  de  La  noue 
algérienne  dans  le  port  de  VaUwa 
pu*  les  Vénitiens;  en  1652,  un  trait* 
de  paix  et  de  commerce  entre  les  Alfff- 
riens  et  les  Hollandais;  en  1&S5,  Tap» 
parition  d'une  flotte  anglaise  devast 
Aieer.  et  la  conclusion  d'un  traite.  Lei 
Espagnols ,  de  leur  côté,  firent,  en  1601 
une  tentative  malheureuse  pour  s'e®- 
parer  du  petit  port  de  Tamagut,  ritw 
entre  Del  lis  et  Bougie;  en  1611.  tk 
ravagèrent  I  île  de  Kerkena  et  Djidjeii. 
Pendant  cette  période  la  garnison  d'Ora 
était  parvenue  a  étendre  son  influence 
et  a  s'allier  à  la  puissante  tribu  des 
Beni  Amer.  A  plusieurs  reprises  te» 
Arabes  et  les  Turcs  dirigèrent  des  atta- 
ques contre  Oran,  notamment  en  160* 
en  1622  et  1653;  mais  Us  ne  firent  ja  ou* 
un  siège  régulier,  et  furent  facilement 
repousses. 

Révolutions  dans  le  gouvernement  al- 
gérien. 

Il  est  nécessaire  de  rappeler  en  pe^ 
de  mots  quelle  était  l'organisation  du 
gouvernement  de  la  Regeuce,  pour  faire 
comprendre  les  modifications  qui  y  fu- 
rent apportées  dans  le  cours  du  dii- 
septieme  siècle.  Le  pacha  nomme  par 
la  Porte  exerçait  le  pouvoir  suprême, 
avec  l'assistance  et  le  plus  souvent  sot* 
le  contrôle  d'un  conseil.  Les  membres 
de  ce  conseil,  au  nombre  de  cinq,  étaient: 
le  pacha,  Youkil-el-hardj ,  comptable 
des  munitions  de  guerre  et  des  travail! 
de  l'arsenal  ;  le  khaznadji ,  trésorier, 
charge  des  services  financiers;  Ic/rA** 
dja-el-kheil ,  sorte  d'inspecteur  des  ha- 
ras, chef  du  domaine  de  l'État;  Yagka. 
commandant  de  la  milice  et  de  toutes 
les  forces,  chargé  de  faire  la  paye  et 
d'administrer  le  territoire  des  tribus 
makhzen  de  la  province  d'Alger.  Ces 
hauts  fonctionnaires  étaient  appelés  le* 
kerassa  (  les  gens  du  trône  ).  Outre  ce 
conseil,  il  y  avait  une  grande  assemblée, 
le  divan,  qui  se  réunissait  quatre  fois 
par  semaine  pour  traiter  des  affaires  de 
la  Régence.  Tous  les  soldats  de  l'oudjac 
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des  bâtiment*  qui  faisaient  la  course 


était  tout  à  fait  indépendante  de  relie 
de  la  milice  Chaque  c.ipttaine  de  narire 
choisiMajt  sea  compagnons  comme  il 
l'entendait  Telle  Hait  la  situation  que 
les  révolution*  dont  nous  allons  noua 
occuper  Tinrent  modifier 

AroodjrtKlieir+eVDin  a  raient  place  la 
M rernre  »ou«  la  protretlon  de  la  Porte,  et 
avaient  vollicite  et  obtenu  le  titre  de  pa- 
cha Le  grand -seigneur  eiarrait  donc 
une  soanrr.nn.tr  incontestable  sur  le 
gouvernement  des  fctate  d'Alger.  Dans 
ira  premiers  temps  Ira 


parée  que  la  flotte  algérienne  prêtait  sou- 
vent  un  secours  puissant  a  la  manne  ot- 
toman* dans  aea  luttes  contre  l'Europe. 
Maiv  aprev  la  bataille  de  lapante,  la 
|v»rte  affaiblie ,  absorbée  par  la  préoccu- 
pation d'intérêts  glu*  graves  et  plu*  toi- 
Mns  ,  n'apporta  plut  le  même  soin  dans 
le  choit  dea  gouverneurs  d  Alger.  D'ohe- 
rur»  favoris .  ou  d'à  vidas  ' 
qui  achetaient  leur 
rf  pant  les  prtm 
grand-seigneur ,  furent  souvent  inrea- 
lis.  A  peine  arriie»,  tous  *  empressaient 
de  faire  leur  fortune .  en  puisant  a  tou- 
tes les  sources  des  retentis,  la  milice, 
habituée  A  obéir  a  dea  chefs  illustrée, 
qu  elle  aimait,  ne  tarda  paa  a  montrer  un 
riant  d'irtdepnsdanre  M  de  révolte  a 
I  égard  de  ce*  ind  gne»  succae«eur«  dea 
kt»irc*lhu.desHa%»jn.dr*Sa<an  Iteii 
et  éea  Biaaai  Parha  Datai  peus  d'une 
orraaèosi ,  Pagne  de  la  tnaftee  ta  mit  m 
v  ppnaitaaai  a  v  er  le  g  ou  v  emeur  eo  rov  é  pa  r 
h  Porte,  et  entraîna  le  divan  a  prendre 
tout  a  fait* 


»»eur»  furent  renvoyée ,  d  autre»  furent 


Nai«.  mvlgré  ces  protestations, 
veut  violentée,  loaa  aV  sa  saoderer.  ravi- 
dite  ri  U  râpante de*  parhee  n'avaient  fait 
que s'arerottre  Inn 
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contre  les  étrangers,  contre  le  peuple  des 
villes  et  contre  les  Arabes;  enfin  ils  ne 
craignaient  pas  de  détourner  à  leur  pro- 
fit une  partie  des  sommes  que  le  grand- 
seigneur  envoyait  pour  contribuer  à  la 
solde  de  l'oudjac.  C'est  contre  cet  état 
de  choses  qu'une  révolution  éclata  en 
1659.  Un  boulouk-bachi ,  du  nom  de 
khelil,  se  mit  à  la  téte  des  mécontents, 
et  proposa  en  plein  divan  de  déposer  le 
pacha  et  de  modifier  la  constitution  du 
gouvernement.  Le  divan  fut  maintenu 
comme  par  le  passé  ;  mais  au  pacha  et 
aux  quatre  kerassa  on  substitua  un 
conseil  composé  d'un  certain  nombre 
d'anciens  aghas,  retirés  du  service,  et 
auquel  fut  attribuée  l'administration  de 
toutes  les  affaires.  Un  des  membres  du 
conseil  en  devint  le  président  l  avec  le 
titre  d'Agha.  On  conserva  les  Jonctions 
de  pacha  à  la  nomination  de  la  Porte; 
on  alloua  au  titulaire  une  solde  de  cinq 
cents  piastres  par  mois, et  sa  maison  fut 
pourvue  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à 
la  vie  ;  mais  il  lui  fut  interdit  de  s'immis- 
cer dans  les  affaires  de  la  Régence.  On 
continuait  à  considérer  le  grand-sei- 
gneur comme  le  chef  de  l'islamisme  ;  on 
recevait  ses  ordres  avec  respect ,  mais  on 
n'y  obtempérait  que  tout  autant  que 
l'a'gha  et  son  conseil  le  jugeaient  con- 
venable. 

Le  chef  de  la  conspiration ,  Khelil ,  se 
plaça  à  la  téte  du  conseil  en  qualité  d'a- 
gha.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  suivre  les 
mêmes  errements  que  les  anciens  pa- 
chas. On  l'accusa  de  despotisme,  et  il  fut 
assassiné.  Quatre  agitas  se  succédèrent 
dans  l'espace  de  onze  années,  et  tous  pé- 
rirent île  mort  violente.  Enfin,  en  1671, 
la  milice  irritée,  après  avoir  assassiné 
Ali-Agha,  changea  de  nouveau  la  forme 
du  gouvernement.  Elle  emprunta  à  Tu- 
nis l'institution  du  dey.  Le  conseil  des 
aghas  fut  aboli.  Le  dey  devint  le  prési- 
dent du  divan.  Il  était  électif.  Il  fut 
chargé  de  l'exécution  des  délibérations 
du  divan,  de  l'administration  intérieure 
du  pays  et  de  la  paye  de  la  milice.  Le 
pacha  fut  maintenu  dans  sa  nullité. 
Cv>mme  on  le  voit ,  la  dictature  ne  fit  que 
changer  de  nom  et  le  pouvoir  ne  fut  ni 
plus  stable ,  ni  plus  modéré,  ni  plus  res- 
pecté. On  envoya  des  députés  à  Constan- 
tinopl»  pour  faire  sanctionner  ces  chan- 
gements. La  Porte,  qui  n'était  pas  en 


mesure  de  réclamer  alors  l'intégralité  de 
ses  droits ,  approuva  les  nouvelles  init* 
Uitions.  Elle  stipula  seulement  que  h 
solde  de  la  milice  serait  dorénavant  tout 
entière  à  la  charge  de  la  Régence.  Elir 
continua  à  désigner  les  pachas  pour  re- 
présenter les  droits  du  grand-seigneur 
a  Alger.  Une  lutte  presque  constante  <k 
visait  le  dey  et  le  pacha;  la  milice,  ma* 
tresse  de  se  donner  un  chef ,  en  chancn 
au  gré  de  ses  caprices  ou  de  ses  intérêts, 
et  contribua  à  rendre  impossible  réta- 
blissement d'un  pouvoir  tort  et  homo- 
gène. 

En  se  constituant  indépendante,  la 
milice  était  devenue  ombrageuse.  Vers 
l'année  1618,  sur  le  bruit  vague  d  on 
complot  formé  par  les  coulougiis ,  du> 
huit  cents  soldats  turcs  se  rassemblèrent 
et  décrétèrent  que  tous  les  coulougiis 
seraient  bannis  de  la  ville.  Quelques-uns 
ayant  tenté  de  rentrer  à  Alger  furent 
saisis,  enfermes  dans  des  sacs  et  jetés  a 
la  mer.  Cet  acte  de  cruauté  ne  fit  qu'eiaJ- 
ter  chez  les  coulougiis  le  désir  de  ia  ven- 
geance. Deux  ans  après,  ils  ourdirent 
une  vaste  conspiration  avec  les  habitants 
de  la  ville.  Un  instant  ils  furent  maîtres 
de  la  Casbah;  mais  les  Maures  hésitèrent 
à  se  déclarer,  et  les  rebelles,  tombes 
entre  les  mains  des  Turcs,  expièrent  leur 
crime  dans  d'horribles  tortures.  Avant 
de  succomber  ils  mirent  le  feu  aux  pou- 
dres ;  cinq  cents  maisons  furent  renver- 
sées, et  plus  de  six  mille  personnes  péri- 
rent. Cette  révolte,  qui  mit  en  daoger 
l'existence  même  de  ia  domination  tur- 
que ,  éclata  en  1620  (1032  de  l'hégire). 
A  partir  de  cette  époque  les  coulougiis 
ne  purent  plus  être  investis  d'aucune 
fonction  dans  la  milice  ;  ils  furent  même, 
pendant  un  temps ,  entièrement  exclus 
de  l'oudjac.  On  rattache  la  formatioo 
de  la  tribu  des  Ouled-Zeitouni,  à  l'est 
d'Alger,  à  ce  bannissement  des  coulou- 
giis. 

Une  modification  importante  doit  être 
aussi  signalée  dans  la  composition  des 
équipages  des  corsaires.  Le  navire  était 
arme  par  un  entrepreneur;  mais  il  devait 
recevoir  un  certain  nombre  de  soldats 
turcs  commandes  par  un  boulouk-ba- 
chi. Tout  l'équipage  était  sous  les  ordres 
de  cet  officier.  Ce  changement  lit  perdre 
à  la  marine  algérienne  un  grand  nombre 
d'excellents  matelots  recrutes  dans  le  Le- 
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totale  dr  la  m. lire  riait 
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Ma  dans  kl  devoir.  !-*  première  se 
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a  la  colonne 
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part  ricrraicul  de*  inriirri  ou  tenaient 
de  petites  boutiques  d'épiceries.  Quel- 
ques-uns  se  mariaient  atec  des  femme* 
du  pava.   Pour  honorer  l'oudpr,  I 
dey  riait  inscrit  en  trie  du  registre,  et 
recevait  la  solde-  da  simple  sétéran. 
Cette  milice  turbulente,  adonne*  a  tous 
le»  e&ecs,  recrutée  parmi  la  lia  de 
la  population  dr  tous  1rs  ports  du  I  r 
vanl ,  fut  un  obatacie  permanent  au  d'- 
seloppement  dr  l'Etat  algérien  Lors- 
qur  lr%  Maurc%,<  basse»  d'k%t>agne,  tin- 
rent chercher  un  refuse  dans  la  Régence, 
l'esprit  jaloui  rl  inquiet  des  soldats  turra 
les  enipeVhad'v  introduire  leaiiniu*tr ^ 
qu'ils  pratiquaient  dans  la  Peiiiasulc  rt 
auxquelles  ili  fournissaient  1rs  plus  ba- 
bil rs  ou» riers.  Plus  tard,  lorsque  par 
1rs  mariages  a«ee  les  femines  indige- 
nés ,  il  se  forma  ,  sous  le  nom  de  cou- 
louais  .  une  rare  mule  ,  brureusemeut 
douce  et  susceptible  dr  se  Inrer  au\  Ira- 
saut  de  la  pais  rt  dr  se  citiiiver,  les  Sol- 
dats turcs  furent  encore  un  obstacle 
a  tout  progrès ,  par  leurs  soupçons  rt 
Irur  caractère  ombrageut.  Ces  aventu- 
riers avides ,  que  l'appit  du  gain  atti- 
rait seul  de  tous  les  points  du  liront 
à  Alger,  n'avairnt  d'autrr  désir  que  d'à 
masser  de  l'argent  par  tous  les  movena 
Les  plus  vtWnts  étaient  les  meilleurs, 
pourvu  qu'ils  fussent  lev  plus  e\prd  t  if  • 
La  coursa,  les  exactions  sur  les  tribut, 
les  einrditions  contre  les  Riais  voisins 
aver  I  espoir  d'en  rap$»ortrr  du  butin  ; 
telles  etairnt  leurs  seules  préoccupa  lions. 
Telles  at  aient  etr  .  telles  furent  aussi 
les  seules  causes  des  guerres  de  Coud- 
jac  contre  les  nations  chrétiennes ,  des 
resoltea  des  tribus  épuisées .  des  nos 
tilites  souvent  a  peine  moti«eea  toit 
contre  Tunis ,  soit  contre  le  Maroc.  I«rs 
evenemefiUqui  «ont  sunre  justifieront 

n* 


/  jrpr*iitH>*  frumutér  <u«/re  Djuijtii. 

Ixs  résolutions  intaeienrea  dont  il 
sient  d'être  question  n'étaient  pas  de 
nature  a  rendre  les  corsa <r es  peos  scru* 
puleuv  *  t>w-r valeurs  deat UÊÊÊÊ  Uwa 
merce  français  avait  panicul-eresueut 
a  soullnr  Je  leur»  deorrdatiooa.  l> 


de  cas  pirates.  Isa  chevaisrrs  41 
court  et  de  Tounille ,  le  duc  da 
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les  navires  algériens,  et  leur  causèrent 
de  graudes  pertes  sans  pouvoir  mettre 
fin  aux  hostilités.  Knfin,  eu  1664, 
Louis  XIV,  lassé  des  insultes  incessantes 
faites  par  k»if  corsaires  à  la  France,  ré- 
solut de  réprimer  sérieusement  leurs 
brigandages.  Déia  le  cardinal  de  Maza- 
rin  avait  précédemment  plusieurs  fois 
entretenu  le  roi  de  la  création  d'un 
établissement  français  en  Barbarie.  Il 
voulait  occuper  un  port  intermédiaire 
entre  Tunis  et  Alj;er,  les  deux  princi- 
paux foyers  de  la  piraterie ,  alin  d'en 
arrêter  plus  sûrement  les  progrès.  Il 
avait  été  successivement  question  de 
Stora,  de  Bone,  de  Bougie  ;  on  se  décida 
pour  Djidjéli.  Le  duc  de  Beaufort  fut 
place  à  la  tête  de  l'expédition,  compo- 
sée de  quinze  vaisseaux  ou  frégates, 
dix-neuf  galères  et  quelques  autres  bâ- 
timents; en  tout  soixante-trois  voiles. 
L'armée  de  débarquement  comprenait 
près  de  six  mille  nommes.  La  Hotte 
partit  de  Toulon  le  2  juillet  1664,  et  ar- 
riva devant  Djidjéli  le  22  du  même  mois, 
après  avoir  relâché  aux  îles  Baléares.  Le 
débarquement  s'opéra  le  lendemain  au- 
près du  marabout,  où  est  maintenant  le 
tort  Duquesne.  Les  Rabiles  n'opposèrent 
d'abord  qu'une  faible  résistance,  et  les 
habitants  évacuèrent  la  ville.  L'armée 
s'établit  en  dehors  des  murailles  sur  une 
sorte  de  plateau ,  et  (il  quelques  travaux 
pour  se  retrancher  et  se  couvrir.  Des 
le  24  les  Kabiles  envoyèrent  des  parle- 
mentaires et  vinrent  vendre  des  denrées  ; 
mais,  quoique  leur  envoyé  se  fût  retire 
satisfait  des  paroles  du  duc  de  Beaufort, 
qui  déclara  ne  vouloir  traiter  en  ennemi 
que  les  Turcs  et  les  corsaires,  la  ligne 
française  fut  attaquée  le  lendemain. 
Pendant  un  mois,  ce  fut  une  alternative 
continuelle  d'hoslilites  et  de  protestations 
paciliques.  Enfui ,  faiigues  des  efforts 
inutiles  qu'ils  faisaient  contre  l'armée 
française ,  les  Kabiles  se  retirèrent  dans 
leurs  montagnes  pour  attendre  l'arrivée 
d'un  corps  de  troupes  turques  qui  devait 
venir  combattre  les  chrétiens. 

Au  lieu  de  proliter  de  ces  irrésolutions 
et  de  cette  espèce  d'armistice  pour  se  for- 
tilier  dans  la  position  qu'on  occupait,  les 
chefs  de  l'armée  se  trouvèrent  divises  par 
Ja  plus  fâcheuse  mésintelligence.  Le  due 
de  Beaufort  jalousait  le  lieutenant  gene- 
ralde  Cada^ue,  commandant  des  troupe»» 


Le  bruit  de  ces  discussions  regrettables 
parvint  jusqu'à  la  cour  de  Fraoce,  et  le 
gouvernement  ordonna  au  duc  de  Béa* 
fort  de  reprendre  la  mer  pour  donner 
la  chasse  aux  corsaires.  Mais,  sur  ces  en- 
trefaites ,  les  Turcs  arrivèrent  devant 
Djidjéli ,  et  attaquèrent  les  lignes  fran- 
çaises le  4  octobre.  Us  furent  repous- 
ses; l'armée  lit  des  pertes;  elle  man- 
quait d  ailleurs  des  choses  essentielle 
au  bien-être  des  soldats ,  et  les  ma- 
ladies sévissaient  déjà  cruellement.  La 
encore  un  temps  précieux  fut  perdu  tu 
délibérations.  On  avait  reçu  le  22  oc- 
tobre des  renforts  avec  lesquels  on  au- 
rait pu  attaquer  le  camp  des  Turcs  et 
enlever  leur  artillerie;  par  une  étroite 
interprétation  des  instructions  qui  pres- 
crivaient de  ne  rien  entreprendre  au 
dehors  avant  d'avoir  assuré  la  position 
de  Djidjéli ,  les  troupes  françaises  restè- 
rent dans  l'inaction.  Les  Turcs  ouvri- 
rent le  feu  le  29  contre  les  retranche- 
ments français ,  et  refoulèrent  tous  les 
postes  extérieurs.  La  position  devint 
critique  :  les  soldats,  frappés  de  découra- 
gement, se  trouvaient  dans  un  dénù- 
ment  aussi  complet  qu'avant  le  ravitail- 
lement ,  car  la  plus  grande  partie  des 
vi\res  était  avariée  ;  ils  manquaient  <ie 
vêtements  et  de  souliers,  et  n'avaient  pas 
même  de  bois  pour  faire  cuire  les  riao- 
des  salées  qu'on  leur  distribuait.  Il 
fallut  se  résigner  au  rembarquement, 
pour  éviter  une  plus  grande  catastrophe. 
Le  31  octobre  au  matin,  cette  ope- 
ration  s'effectua  avec  assez  d'ordre; 
on  abandonna  trente-six  pièces  d'artille- 
rie, et  les  dernières  troupes  qui  quittè- 
rent le  rivage  furent  vivement  poussées 
par  les  Turcs  et»souffnrent  beaucoup 
Cetteexpedilion,  quoique  terminée  du  ne 
manière  lâcheuse,  eut  cependant  pour  ré- 
sultat d'efl  rayer  les  Algériens.  Le  duc  de 
Beaufort,  qui  était  reste  à  la  tête  de  la 
Hotte,  poursuivit  1rs  corsaires,  les  battit 
le  24  juin  1665  devant  la  Goulette,  le  24 
août  devant  Cherche!,  et  lit  oublier 
promplement  la  lin  malheureuse  de  l'ex- 
pédition de  Djidjéli.  Le  17  mai  1666 
le  divan  d'Alger  demanda  la  paix,  et  si- 
gna un  traite  avantageux  pour  la  France. 

Cependant  tous  ces  traites  avec  les 
Vlgern  ns  ne  pouvaient  offrir  de  garan- 
tie. Ils  ne  les  observaient  que  pendant 
le  U  mp-,  nécessaire  pour  *n  M"nir«  H«f 
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esclaves  sans  que  la  ville  eiH  échappé 
pour  cela  aux  malheurs  du  bombarde- 
meut.  Une  sédition  éclata  ;  Baba-Hassan 
fut  massacre,  et  Mezzo-iMorto ,  corsaire 
fameux, qui  venait d'étreenvoyéeu otage, 
fut  proclamé  dey.  Le  21  juillet  le  bom- 
bardementrecommença,  et  se  prolongea, 
sauf  quelques  interruptions  causées  par 
l'état  de  la  mer,  jusqu'au  18  août.  Les 
habitants  s'étaient  dispersés  dans  les 
campagnes.  La  milice,  qui  était  restée 
dans  la  ville,se  livra  a  des  atrocités  pour 
se  venger  des  Français  ;  elle  attacha  le 
père  Vacher  à  la  bouche  d'un  canon,  et 
son  corps  vola  en  bimhc.iux.  Ce  crime 
devint  le  signal  de  bien  d'autres.  l)u- 
quesne  lit  enlever  les  Français,  au  nombre 
de  quatre  cent  vingt ,  qui  étaient  encore 
au  Bastion  de  France,  pour  les  soustraire 
a  la  fureur  des  Turcs.  A  la  lin  d'août  la 
Hotte ,  ayant  épuisé  ses  munitions ,  rega- 
gna Toulon;  un  blocus  sévère  lut  main- 
tenu devant  Alger.  Lorsque  l'année  sui- 
vante de  Toumlle  se  présenta  avec  une 
escadre  nombreuse,  Me/.zo-Morto  n'eut 
pas  de  peine  a  décider  le  divan  à  accepter 
la  p.iix.  Apres  vingt  et  un  jours  de  négo- 
ciations ,  elle  fut  signée  le  25  avril  1GS-I, 
malgré  les  intrigues  des  Anglais  et  des 
Hollandais,  qui  craignaient  de  voir  les 
Français  trop  favorisés.  On  rendit  réci- 
proquement Us  esclaves,  et  le  divan  en- 
voya des  ambassadeurs  en  France  pour 
demander  au  roi  la  ratification  du  traite. 

Un  châtiment  si  rude,  deux  fois  re- 
nouvelé, ne  rendit  p  is  les  Algériens  plus 
circonspects.  Ku  168K  ils  insultèrent  de 
nouveau  le  pavillon  de  la  France,  et  nous 
prirent  quelques  navires.  Une  escadre 
reçut  ordre  «l'aller  bombarder  Alger;  le 
maréchal  d'Estrées  en  fut  nomme  le 
commandant.  Du  1er  au  16  juillet  le  feu 
des  galiotes  ne  discontinua  presque  pas. 
Dix  "mille  bombes  furent  lancées  sur  la 
ville  :  cinq  gros  navires  furent  coules, 
la  plupart  des  batteries  démantelées,  la 
tour  du  fanal  rasée.  Un  grand  nombre 
d'habitants  furent  écrasés  sous  les  dé- 
combres des  maisons;  et  Mezzo-Morto 
lui-même,  alors  investi  de  la  dignité  de 
pacha,  fut  blessé  à  la  tète  d'un  éclat  de 
bombe  La  fureur  des  A  Igériens  les  poussa 
à  renouveler  les  supplices  abominables 
employés  lorsdudernierbombardement; 
plus  de  cinquante  Français  périrent  de 
cette  mort  épouvantable.  Le  maréchal 


d'Kstrées,  à  la  vue  de  ces  membres  pal- 
pitants lancés  jusque  sur  ses  vaisseaux, 
oublia  lui-même  les  lois  de  ITiuinanitr. 
et  lit  égorger  dix-sept  prisonniers  turc* 
qui  étaient  entre  ses  mains  et  Jaissa  flot- 
ter leurs  cadavres  sur  un  radeau  jusqu  e 
l'entrée  du  port.  Après  ces  représailles 
il  remit  à  la  voile,  et  rentra  à  Toulon  saa> 
avoir  rien  terminé.  Ce  ne  fut  que  le  U 
septembre  de  l'année  suivante  que  Mezz>> 
Morto  consentit  à  signer  un  traité  pour 
cent  ans.  À  la  suite  de  cette  paix,  les  re- 
lations de  la  France  avec  la  Régence  fu- 
rent moins  troublées  que  par  le  passe, 
quoique  les  corsaires  n'eussent  pas  en- 
tièrement renoncé  à  leurs  violences  et  a 
leurs  trahisons. 

Relations  avec  les  nations  européennes. 

Pendant  que  s'accomplissaient  les 
événements  qu'on  vient  de  retrace: 
brièvement,  les  relations  des  Algérien 
avec  les  autres  peuples  de  l'Europe 
n'étaient  pas  meilleures.  En  1660  les 
Hollandais  et  les  Anglais,  après  avoir 
signé  des  traites  avec  Alger,  avaient  eU 
obliges,  à  la  suite  des  insultes  faites  j 
leur  pav  illon ,  d'appuyer  leurs  réclama- 
tions par  l'envoi  de  'forces  navales.  La 
1C7I  une  flotte  anglaise  détruisit  l'es- 
cadre algérienne  dans  la  rade  de  Bougie 
et  bloqua  Alger.  Fn  1677  le  divan  dé- 
clara la  guerre  à  l'Angleterre,  et  ne  lu 
accorda  un  traité  de  paix  qu'en  1682, 
à  des  conditions  assez  dures ,  après 
le  premier  bombardement  d'AJger  par 
Duquesne.  Ce  traité,  plusieurs  ton 
renouvelé,  conduisit  la  Grande-Breta- 
gne, sans  guerre  ouverte  avec  Alger, 
jusqu'en  18 1  G. 

Du  cote  d'Oran  la  position  resta  h 
même  entre  la  garnison  espagnole  et  les 
beys  de  l'ouest;  en  1677  et  1688  plu- 
sieurs attaques  lurent  facilement  repous- 
sées. Mais  en  1687  les  Arabes  avaient 
obtenu  un  succès  important  contre  ie 
gouverneur  d'Oran  ,  qui  était  sorti  de  la 
place  pour  les  combattre.  Il  périt  avec 
sept  cents  des  siens.  La  ville  fut  bloquée, 
et  délivrée  par  des  secours  qui  vinrent 
d'Espagne.  Kn  16!)3  les  Turcs  et  les 
Arabes  perdirent  quatre  mille  hommes 
sous  les  murs  d'Oran.  Jusqu'en  1696 
ils  renouvelèrent  chaque  année  leurs 
attaques  sans  plus  de  succès,  et  se  re- 
tirèrent de  guerre  lasse.  Un  bey  de  la 
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pas  dans  ses  murs.  Le  dey  refusa,  et 
vint  mettre  le  siège  devant  la  capitale. 
A  près  trente-neuf  jours  d'efforts  inutiles 
pour  emporter  la  place,  après  avoir 
perdu  un  millier  d'hommes ,  les  Algé- 
riens partirent  pendant  la  nuit,  aban- 
donnant une  partie  de  leur  matériel. 
Vivement  poursuivis  p;ir  les  Tunisiens, 
ils  rentrèrent  dans  la  Régence  en  fugitifs. 
A  peine  arrivé  à  Alger,  le  dey  fut  étran- 
gle et  ses  biens  confisqués  pour  faire 
la  paye  à  la  milice.  Son  successeur  ne 
jouit  pas  longtemps  du  pouvoir.  La  pé- 
nurie du  trésor  fut  encore  la  cause  de 
sa  mort. 

Prise  d'Or  an. 

Peklaeh-Khodja,  qui  venait  de  se  faire 
proclamer  dey,  en  1707,  s'occupa  im- 
médiatement à  ramasser  de  l'argent  et 
à  donner  de  l'activité  à  la  milice.  Les 
circonstances  le  servirent.  D'un  côté, 
les  Hollandais  demandèrent  la  paix  et  la 
payèrent  fort  cher;  de  l'autre,  le  bey 
de  l'ouest ,  qui  voulait  attaquer  Oran  , 
réclama  des  secours.  Moustapha  Bou- 
Chelaglime  (  père  de  la  moustache  )  com- 
mandait alors  la  province.  Pour  mieux 
surveiller  les  tribus  des  environs  d'Oran 
et  pour  avoir  une  action  plus  directe 
sur  le  sud ,  il  avait  déplacé  le  siège  de 
son  autorité.  Il  avait  abandonné  Ma- 
zouna ,  pour  s'établir  à  Mascara,  point 
plus  central.  Bou-Chelaghme  constitua 
bientôt  des  forces  militaires  imposantes 
autour  d'Oran.  Les  Douaïrs  et  les  Abid, 
tribus  récemment  arrivées  du  Maroc,  les 
Beni  Amer,  qui  avaient  renoncé  à  l'al- 
liance des  Kspagnols  et  fait  leur  sou- 
mission, furent  organises  en  makhzeu 
et  concentrés  autour  d'Oran  de  manière 
a  intercepter  toute  relation  avec  l'exté- 
rieur. Lorsque  l'année  turque  arriva 
devant  la  place,  la  garnison  espagnole, 
à  peine  suffisante  pour  la  défendre,  ne 
recevant  aucun  secours  d'Kspague,  ca- 
pitula à  condition  qu'elle  serait  ren- 
voyée libre  en  Europe.  Les  Turcs,  fidè- 
les à  leurs  traditions  de  perfidie,  pri- 
rent possession  de  la  ville  et  réduisi- 
rent la  garnison  eu  esclavage.  Peu  après 
Mers-el-Kebir.  pressée  par  la  famine,  se 
rendit  aussi.  Pektach  Khodja  lit  hom- 
mage des  clefs  de  la  ville  au  grand-sei- 
gneur. Ces  événements,  si  désastreux 
pour  l'Espagne,  eurent  lieu  au  mois  de 


septembre  de  Tannée  1708  (Pan  1119 
de  l'hégire).  L'Espagne,  agitée  a  cette 
époque  par  les  sanglantes  discorda 
qui  avaient  suivi  la  mort  de  Charles  II. 
et  par  la  guerre  de  la  succession ,  n'avait 
pu  secourir  ses  possessions  d'Afrique. 

Nouvelle  révolution  dans  le  gouverne- 
ment. 

L'élection  des  deys  donnait  presque 
toujours  lieu  à  des  séditions  et  àdestroa- 
bles  ;  dans  ces  conflits,  souvent  fomente 
par  eux,  les  pachas  tentaient  de  ressaisir 
le  pouvoir  qu'ils  avaient  perdu.  Ces  offi- 
ciers de  la  Porte  étaient  haïs  par  la  milice; 
elle  les  considérait  comme  les  eunemU 
des  privilèges  de  l'oudjac.  En  1710, 
Ali-Chaouch ,  qui  venait  d'être  élu  der, 
résolut  de  faire  destituer  le  pacha,  accusé 
d'avoir  fait  de  l'opposition  à  son  élec- 
tion ,  et  de  réunir  les  deux  fonctions 
en  ses  mains.  Il  envoya  un  officier  ha- 
bile à  Constantinople,  muni  de  riches 
présents  et  chargé  de  demander  pour 
lui  l'investiture  du  pachaiik.  Le  sultan 
Ahmed  III,  qui  régnait  alors,  considé- 
rant que  la  Régence  d'Alger  était  un 
ttat  presque  indépendant,  que  la  mi- 
lice méconnaissait  ses  ordres  au  gré  de 
ses  caprices  et  que  les   pachas  qu'il 
nommait  restaient  sans  autorité,  se  dé- 
cida à  accéder  à  la  demande  à' Ah' 
Chaouch,  et  lui  conféra  le  titre  de  pacha. 
A  partir  de  cette  époque,  le  dey  élu 
par  la   miiice  reçut  toujours  de  la 
Porte  l'investiture*  des  fonctions  de 
pacha.  Cette  innovation,  tout  en  con- 
servant au  grand-seigneur  l'apparence 
au  moins  de  son  droit  de  souveraineté, 
fit  aux  deys  une  position  presque  ab- 
solue et  indépendante.  Cependant  la  mi- 
lice ,  en  voyant  son  chef  élu  s'élever,  ne 
lui  accorda  pas  pour  cela  plus  de  respect 
et  d'obéissance.  L'institution  était  chan- 
gée; mais  les  mœurs  turbulentes,  les 
violences,  les  rebellions  continuèrent  à 
engendrer  les  mêmes  désordres. 

Les  rapports  de  la  Régence  avec  les 
nations  européennes  ne  furent  pas  mo- 
difies. Dans  les  années  qui  suivirent, 
la  Hollande,  la  Suède,  la  Sicile,  l'An- 
gleterre, la  France,  l'empire  d'Allema- 
gne eurent  des  réclamations  à  faire 
valoir.  Quelques  nations  obtinrent  de 
ces  traites  éphémères  plus  funestes 
qu'utiles,  puisqu'ilsavaientpour  résultat 
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tribut.  L'Espagne  versa  à  Alger  des  som- 
mes énormes  pour  le  rachat  de  quinze 
o  uts  captifs  chrétiens.  Le  Danemark 
essaya  de  bombarder  Alger  en  1770; 
cette  tentative  malheureuse  ne  causa 
aucun  dommage  à  la  ville ,  et  tourna  à  la 
confusion  de  l'amiral  deCaastqui  la  diri- 
geait. Deux  ans  après  les  Danois  obtin- 
rent la  paix  à  des  conditions  exorbitantes. 

Expédition  des  Espagnols 
contre  Alger. 

1/ Espagne  avait  des  griefs  nombreux 
contre  les  Algériens.  Charles  III  voulut 
enfin  délivrer  la  Méditerranée  de  la  pi- 
raterie et  des  ('Mictions  des  corsaires. 
Le  comte  O'Reilly,  général  irlandais  au 
service  de  l'Espagne,  fut  charge  du  com- 
mandement de  cette  expédition.  La  Motte, 
composée  de  quarante-quatre  bâtiments 
de  guerre,  de  trois  cent  quarante-quatre 
navires  de  transport,  et  portant  vingt 
et  un  mille  fantassins,  onze  cents  cava- 
liers et  cent  pièces  d'artillerie  de  siège 
ou  de  campagne,  vint  mouiller  devaut 
Alger  le  1er  juillet  177Ô.  Le  dey  d'Alger 
avait  f.iit  de  grands  préparatifs  de  dé- 
fense. Le  bey  de  Constantine  et  celui  de 
Titeri  étaient  arrivés  avec  un  fort  con- 
tingent, fourni  par  les  tribus.  Le  bey 
de  Mascara  avait  envoyé  dix  nulle  hom- 
mes, sous  la  conduite  de  son  khalifa. 
Enfin  les  Turcs,  les  Arabes  et  les  Kabi- 
les  de  la  province  d'Alger  avfnent  égale- 
ment pris  les  armes. 

La  Hotte  espagnole  resta  pendant  huit 
jours  dans  une  inaction  inconcevable. 
L'amiral  Castejou,  qui  la  commandait, 
eut  une  vive  altercation  avec  O'Reilly 
au  sujet  de  ses  lenteurs  et  de  son  indé- 
cision. Enfin  le  débarquement  s'effectua 
le  8  juillet,  a  gauche  de  l'embouchure  de 
l'Arach,  sur  la  plage  du  Hamma.  Les  Al- 
gériens ne  cherchèrent  point  à  s'y  op- 
j<>ser  ;  à  peine  débarqués,  les  gardes  val- 
ones,  les  Suisses  et  les  Irlandais,  qui 
devaient  former  l'aile  gauche,  se  portè- 
rent vers  les  hauteurs,  où  étaient  em- 
busqués une  grande  quantité  d'Arabes; 
emportés  par  leur  ardeur  à  combattre 
sur  un  terrain  défavorable,  ils  perdirent 
beaucoup  de  monde.  Pendant  ce  temps, 
la  deuxième  division,  qui  débarquait,  fut 
attaquée  a  sa  gauche  par  le  contingent 
de  Constantine,  conduit  par  Salah-Bey, 
et  à  sa  droite  par  les  troupes  sorties 


d'Alger.  Les  musulmans  poussaient  de- 
vant leurs  colonnes  des  troupeaux  de 
chameaux  qui  effrayaient  les  cbevaui 
de  la  cavalerie  espagnole,  et  leur  ser- 
vaient en  même  temps  de  remparts  roo- 
biles.  Bientôt  le  désordre  et  laconfusioa 
se  mirent  dans  les  rangs  des  Espagnols, 
et  O'Reilly  pensa  n'avoir  d'autre  res- 
source qu'un  prompt  rembarquement. 
Cette  opération  eut  lieu  pendant  la  nuit 
et  fut  terminée  le  9  au  matin.  Le  12 
ou  remit  à  la  voile,  et  toute  la  flotte, 
moins  quelques  bâtiments  qui  restèrent 
en  croisière  sur  la  côte,  regagna  les  ports 
de  l'Espagne.  On  évalua  à  quatre  nulle 
le  nombre  des  tués  ou  des  blessés  du 
côté  des  Es|»agnols. 

La  défaite  d'O'Reilly  exalta  l'inso- 
lence des  Algériens,  et  réveilla  lesoure- 
nirde  tous  les  desastres  antérieurs  que 
l'Espagne  avait  éprouvés  sur  cette  métal 
plage.  Les  corsaires  firent  un  mat  af- 
freux au  commerce  de  la  Péninsule,  et 
poussèrent  leurs  incursions  jusque  sur 
les  côtes.  Après  plusieurs  tentatives  in- 
fructueuses pour  conclure  un  traité,  les 
Espagnols  se  déterminèrent  à  envoyer 
contre  Alger  une  expédition  maritime. 
Leur  flotte  vint  mouiller  devant  la  ville 
le  28  octobre  1783  ;  elle  ouvrit  le  feu  le 
1er  novembre,  etle  continua  pendant  nui: 
jours.  La  ville  souffrit  de  grands  dom- 
mages, et  le  nombre  des  Algériens  tues 
ou  blesses  fut  tres-considérable.  Enfin 
le  i)  novembre  un  vent  violent  força  l'es- 
cadre à  s'éloigner.  Ce  châtiment  n'amena 
pas  le  dey  à  composition.  Dans  sou  or- 
gueil.  oubliant  les  pertes,  il  considéra 
la  retraite  des  Espagnols  comme  une 
victoire,  et  ordonna  des  réjouissances. 
Au  mois  de  juillet  de  l'année  suivante 
le  bombardement  recommença,  et  pro- 
duisit les  mêmes  résultats.  Enfin  le  12 
juin  1785  une  division  espaguole,  por- 
tant pavillon  parlementaire,  vint  de- 
mander la  paix.  Le  dey  l'accorda,  mais  il 
en  coûta  quatorze  millions  à  l'Espagne- 

Derniers  deys  d'Alger. 

Baba-Mohammed,  qui  mourut  eu  1791. 
après  avoir  régné  vingt-cinq  ans,  exenv 
pie  unique  dans  l'histoire  d'Alger,  avait 
conclu  un  traité  avec  la  France  deux  ans 
avant.  Il  fut  remplacé  par  Baba -Hassan, 
sou  lits  adoplif.  Le  12  septembre  I*-'1 
l'Espagne  abandonna  Orau  et  Mers-el- 
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mécaniques,  en  nombre  limite,  confor-  la  même  situation  jusqu'à  la  mort  de 
mementauxpreseriptionsd'uneaneienne  Hadj-Ali,  qui  fut  tue  dans  son  bain  le  T2 
loi,  promulguée  par  Barberousse.  mars  1815.  I>?  changement  du  couver- 
Deux  mois  après  les  cnnirs  atroces  nemeut  fie  la  France  fut  accueilli  à  Al- 
dont  il  vient  d  être  question,,  la  milice  eer  avec  joie,  parce  qu'on  espérait  écbap- 
se  révolta,  tin  le  dry  et  nomma  a  sa  i-er  a  la  crainte  que  l'empereur  Kapo- 
place  Ahmed-Rhodja,' chef  des  sécrétai-  léon  avait  inspirée.  Les  juifs  se  hâte- 
res  du  divan  ,  connu  par  sa  hune  cou-  rent  de  produire  les  anciennes  créances 
tre  les  juifs.  Des  révolutions  orageuses  pour  les  fournitures  de  blé,  dont,  a  l'aide 
inaugurèrent  le  commandement  du  nou-  de  quelques  fraudes  et  de  leur  prétention 
veau  dey.  Dans  I  est,  Hadj  Mohammed  à  des  intérêts  énormes,  ils  exagérèrent 
ben-Arach,  marabout  originaire  du  Ma-  beaucoup  le  chiffre, 
roc ,  leva  I  étendard  de  la  révolte  an  mi-       Le  successeur  de  Hadj-Ali  fut  un  eer- 
lieu  des  montagnes  de  Djidjeii;  il  vint  tain  Mohammed,  qui  régna  quelques 
assiéger  Constautine ,  suivi  par  tous  les  jours  a  peine.  Il  fut  déposé  par  la  milice, 
kabiles  soulevés,  au  nombre  de  plus  qui  choisit  a  sa  place,  le  7  avril  1815, 
de  soixante  mille.  Le  bey  était  aiors  ab-  Omar-Agha.  Les  relations  avec  les  Ba- 
sent; un  de  ses  kaïds  Ut  une  sortie  tions  chrétiennes  ne  s'étaient  pas  ame- 
contre  les  rebelles,  et  dissipa  leurs  bjndes  liorees.  Les  États-Unis  envoyèrent  une 
indisciplinées  après  leur  avoir  tue  sept  divi>ion  navale  sous  les  ordres  de  fa- 
ou  huit  cents  hommes.  Du  côtede  l'ouest,  mirai  Decature,  pour  tirer  vengeance 
riusurrectiou  éclata  dans  Tlemsen  con-  des  insultes  faites  a  leur  pavillon.  Us 
tre  les  Turcs,  les  couloughs  et  les  juifs;  obtinrent  un  traite  avantageux  au  mois 
elle  se  rendit  maîtresse  delà  ville,  et  de  juin.  La  Hollande  et  l'An^Merre 
remporta  une  première  victoire  contre  avaient  au>si  des  griefs  contre  les  Algé- 
les  troupes  de  l'oudjac.  Le  bey  de  la  riens.  Ces  deux  puissances  unirent  leurs 
province  fut  plus  heureux;  il  joignit  les  forces  pour  obtenir  une  réparation.  Le 
révoltes,  les  mit  en  déroute,  et  lit  rentrer  2t»  aortt  1810,  lord  Exmouth  vint  à  la 
Tlemsen  dans  le  devoir.  Il  eut  aussi  des  téte  de  trente-deux  bâtiments  anglais 
troubles  a  apaiser  chez  les  Hissa.  Ah-  et  de  six  frégates  hollandaises  mouiller 
nied-Kliodja  entreprit  une  expédition  devant  Alger,  à  un  quart  de  portée  de 
contre  Tunis  en  1807.  Son  armée  battit  canon.  La  ville  fut  enveloppée  par  les 
d'abord  les  Tunisiens  ;  arrivée  devant  le  vaisseaux  ennemis  du  nord  au  sud-est, 
Kef  pour  en  faire  le  siège,  elle  ne  put  L'amiral  anglais  tit  signitier  au  dey  les 
pas  I  emporter,  et  l'hiver  la  força  de  re-  conditions  suivantes:  1°  la  délivrance 
g.igner  Constantine.  L'année  suivante  sans  rançon  de  tons  les  esclaves  ebré- 
les  hostilités  furent  reprises,  maigre  les  tiens;  2"  la  restitution  des  sommes 
ordres  de  la  Porte;  mais  la  milice  turque  payées  récemment  par  la  Sardaigne  el 
se  révolta  et  se  débanda  ;  rentrée  à  Al-  îSaples  pour  le  rachat  de  leurs  esclaves; 
ger,  elle  tua  le  dey,  le  7  novembre  1808.  3°  l'abolition  de  l'esclavage;  4°  la  paix 
Ah-Khodja,  le  successeur,  ne  jouit  pas  avec  hs  Pays  Bas  aux  mêmes  conditions 
longtemps  du  pouvoir;  il  fut  étrangle  et  qu'avec  l'Angleterre, 
remplace  par  lladj-Ali.  Omar-Pacha  ne  daigna  pas  répondre 
Le  nouveau  dey  se  signala  par  sa  a  cet  ultimatum.   Les  batteries  tur- 
cruaute  et  son  despotisme.  Il  continua  la  ques  du  môle  ouvrirent  le  feu;  ce  fut 
guerrecontre  Tunis,  dont  il  reclamait  un  le  siumal  d'une  attaque  générale.  Elfe 
tribut  :  il  essuya  également  une  défaite  fut  terrible,  et  dura  jusque  bien  avant 
devant  le  Kef.  Le  bey  d  Oran  se  révolta,  dans  la  nuit.  Presque  toutes  les  batteries 
et  s'avança  jusqu'à  Vliliana,  a  la  téte  de  algériennes,  qui  étaient  prises  à  revers 
forces  considérables  ;  mais  ce  danger  fut  par  l'artillerie  anglaise,  furent  démon- 
conpire  par  la  trahison  des  cheikhs  ara-  tees  ,  et  les  navires  qui  étaient  dans  le 
bes,  qui  livrèrent  le  bey  aux  troupes  nui  t  furent  iucendiés  Mais  au  milieu  de 
turques.  Dans  le  sud,  le  bey  de  Titeri  la   nuit,  les  bâtiments  algériens  en 
fut  battu  par  les  tribus  du  Sahara.  Kn-  llan  un  s  avant  rompu  leurs  amarres, 
lin  les  kabiles  du  Djurdjura  s'agitèrent  furent  p.ui>ses  par  la  brise  hors  du  port, 
de  nouveau.  Les  choses  restèrent  dans  et  s'avancèrent  vers  la  Uotte  anglaise, 
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a  la  voila  an  louta  haie 
niur  cra  dangcreui  bru  lot  t.  U 
lord  Kimouth  écrivit  au  dey, 
uffnt  rorore  la  pan  aui  mimes 
M  atant  la  combat.  OCte 
fut  acceptée,  ai  la  jour 
i  —  eodt,  un  tr*iir  fut  »  cnr 
ns  Algériens    Ot   beurcui  re- 
Il  le  plus  prand  honneur  a  la 
ajtfa*.  La  lotte  aouifnt  beau- 
perdit  huit  mit  quatre  «ingt- 
;  las  Botlandata  de  leur 
it  rcnti  Iioiiimrs  tur*  et 


Ouinr-Pacha  eût  montré  la 
produit  ce  long 
,  U  mil*o  ne  lui  pardonna  pat 
de  cafta  affaire.  Il 
la  a  septembre  de  I  année 
ar  des  aoidau  mutine* .  qui 
Mftcrce*eur  un 
Ali  Hhodj a.  O  nouveau  dey 

la  milice  contre  lui  par  iea 
et  tes  actes  de  .lemence  ;  pour 
à  r*bn  des  rebellant,  il  a  éta- 


la Clatbah  ri  v  lit  tranvpnrter 
publie,  qui  était  dep<»e  a  la 
«es  aoKatt  ce  révoltèrent  en 


blit  liant  la  Catbeh  et 

la  tresn 
Jeu  ma.  Lee 
ni. t  plusieurs  fou  contre  lui;  mais  à 
l'abri  de  toute  turprite .  derrière  lea 
muraillet  de  la  Casbah,  il  triompha  dea 
aeditieut.  et  It  mourir  lea  plut  roui  pro- 
mu. Il  fut  atteint  par  la  peste  le  Ie* 
mart  IftlS.  Il  rut  j»our  successeur  Hue- 
aetu-Dee,  qui  neeupiit  encore  lr  pou- 
voir  lorsque  la  Franc*,  pour  venger  une 
insulte  faite  en  1877  a  ton  eontul ,  diri- 
gea un*  eipeditiou  formidable  contre 
la  Régence  en  IHSO,  et  mit  fin  a  la  do- 
mination de  ces  cortairea,  ti  kxqrtrmpa 
funeste  au  commerce  dr  tout  lea  f.tatt 
ch  retient. 

la  mite  de  re  retume  hii torique  nous 
ditpenae  d'entrer  ici  dant  de  plut  lonirs 
développement*  tur  let  rau*n  de  la 
de  la  France  avec  le  dey  d'Alger 
l-nn.  ip.iuv  événement*  qui 
it  la  pritr  dr  |..^r%»i.,n  .1^ 
capitale  dr  la  Rrgrnce  par  T 
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de  l'Algérie  française  de-    mait  pour  a'vr  enmbinrr,  a>  associer,  et 
mm  Itan  jusqu'à  l'époque  ou  noua    préparer  ainsi  I  un  d  s  prineipsuv.  ele- 


ce   raptda  résume  est  tant    menu      Ij  civilisation  nouvelle  et  un- 
ie laMmu  le  plus  varie ,  la  en-    sarseile  «ne  Isa  vieilles  civilisation*  por- 
ém  I»  pins  coenpscts  at  le  puas  aatsu-    tant  dans  leurs  lancs  decrmr«  l»nur  la 


■nt .  fa  draajja  la  plut  intéressant  qu  of-  première  foit  entre  le  Christ  et  Mabn- 
ns  ftajtssre  dan  peuple*  modernes,         met  Is  guerre  cessa  dVtre  nn  but  ;  Hle 


savon*  pas  la  prétention  de  devient  un  mot  en  .  un 

m  lanaaou  .  de  remplir  ce  cadre,  rreutet  d'où  doit  aortir  un  jour  un 

leseï  gencet  que"cotn-  leur  a  ne  jamais  perdre  de  %ue  ce  but 

un  émet  tutti  taste  >ou»  voulonn  nroeniantiel ,  a  rattacher  tans  censé  Ira 

■un  bnrnar  a  reunir  les  elemenu  pmi-  événement!  qui 

%mu  as  natte  grande  rustoi  re  qui  cous-  an  point 


.  fui  étend  set  honaona  de  jour    a  il  veut  comprendre  toute  l'ur  portée 

*  J*er.  et  nn  on  nomme  de  geme  pourra 

•  njast  ecnrt  dnns  nn 


Il  ett  impossible,  al  Ton  n'a  pm 
une  urne  de  ce  grand    aaa  nssina  m  II  d'Ariane,  at  l'on  ne 
m  fni  »  ercnmpM  rt  m  pourvut  de-    cmvulte      cette  fc»  «manie  .  ai  Ton  n'a 


P»  éit-bujt  années  an  Amassa,  pane  pan  tan»  mne  let  %mi  tics  vers  rave- 
■PJ  lumminilre  liiasnitiiu  de  lm>  mr,  il  eu  imno«%itde  de  rvstrr  calme  « 
"•■t  h  Fransn  }  a  entreprise  a  son     |ire*eocs  de  tant  de 


l»  »'  vuflt  da  dira  que  puur  la  are-  tant  d'iueinarSfejres,  de  tant  <f  epcean  _ 
fjE*  fais  Irn^dnu  religions  qui  m  par-    doutt»«ireut*tj  mu  m»  servent  jjvae  s  fen- 


:  sur  lr  m*  me     laule*  >r  ruwultei.  I  Jt  Frtnœ  en  A 


a  v  entre-cboqner,    rie  r»t  pamiis  j  un 


een 
qu,  .  agit. 
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sans  but,  qui  s'irrite  sans  motif,  et  brise 
saus  raison.  Mais  laissez  l'enfant  deve- 
nir homme,  et  vous  comprendrez  que 
l'activité  bruyante  et  immodérée  du 
premier  âge  était  nécessaire  au  dévelop- 
pement de  l'activité  virile.  Ainsi  de  la 
France  en  face  de  l'œuvre  dont  Dieu 
lui  a  conflé  la  réalisation.  La  période  de 
1830  a  1838  a  été  sa  période  d'enfance  ; 
elle  a  été  adolescente  jusqu'en  1848; 
elle  entre  aujourd'hui  dans  sa  puberté. 

Ces  diverses  phases  de  notre  vie  poli- 
tique en  Algérie  indiquent  parfaitement 
les  grandes  divisions  du  résumé  que 
nous  nous  proposons  de  tracer,  bien 
plus  avec  la  stricte  fidélité  du  chroni- 
queur qu'avec  l'élévation  de  sentiments 
et  d'idées,  avec  les  vastes  vues  d'ensem- 
ble qu'on  serait  en  droit  d'exiger  d'un 
historien.  Or,  la  première,  nous  de- 
vrions dire  la  seule  qualité  indispensa- 
ble au  chroniqueur,  c'est  l'ordre,  c'est 
la  méthode.  Nous  tâcherons  du  moins 
d'avoir  cette  qualité. 

Selon  nous,  la  phase  d'activité  turbu- 
lente ,  irréfléchie ,  insensée  quelquefois 
qui  s'étend  depuis  la  conquête  jusqu'à 
la  prise  de  Constantine,  correspond 
assez  bien  à  la  période  d'enfance;  celle 
qui  s'étend  depuis  la  prise  de  Constan- 
tine jusqu'à  la  captivité  d'Abd-el-Kader 
est  I  image  assez  fidèle  de  l'adolescence 
avec  ses  aspirations  impuissantes,  ses 
efforts,  ses  mystérieuses  préparations. 
Lu  troisième  période  dans  laquelle  la 
France  est  entrée  depuis  peu  par  le  vote 
des  cinquante  millions  applicables  à  la 
colonisation  de  l'Algérie,  sera,  nous  l'es- 
pérons .  la  période  de  jeunesse,  la  phase 
des  généreux  élans,  des  passions  sou- 
daines ,  des  nobles  enthousiasmes.  Puis- 
sions-nous ne  pas  nous  tromper  !  et  ce 
vœu  part  du  fond  de  notre  cœur,  car  nous 
aimons  comme  une  mère  bien  aimée 
et  te  terre  vers  laquelle  un  secret  ins 
tinct  nous  attira  le  jour  où  pour  la  pre- 
mière fois,  il  y  a  dix-huit  ans  de  cela!  ce 
nom  d'Alger  vint  éveiller  notre  imagina- 
tion et  jeter  la  France  dans  la  plus  gigan- 
tesque, dans  la  plus  noble  entreprise 
qu  'ait  jamais  tentée  un  peuple  chrétien. 

Toutefois  la  division  que  nous  venons 
d'indiquer  est  bien  plus  la  division  mo- 
rale que  la  division  matérielle  de  ce  tra- 
vail. Au  milieu  d'une  aussi  innombrable 
quantité  de  faits,  de  tentative* ,  d'évé- 


nements de  toute  nature  que  ceux  qui 
ont  marqué  nos  premières  années  d'oc* 
cupation  et  d'extension  algériennes, 
la  confusion  naîtrait  inévit.ibleme* 
d'une  division  qui  embrasserait  dan 
leur  ensemble  militaire ,  politique .  re- 
ligieux, administratif,  des  périodes  de 
huit  et  dix  années.  Nous  enregistra 
donc  année  par  année  ces  évenemeeîi 
en  les  classant  sous  leur  double  aspect 
administratif  et  militaire.  Nous  aviov 
d'abord  eu  l'idée  d'adopter  une  clasMf 
cation  plus  analytique  encore.  Nom 
avons,  en  effet,  essayé  de  distinguer  dm 
les  faits  administratifs  ceux  qui  avaient 
purement  et  simplement  ce  caractère ft 
ceux  qui  semblaient  se  rattacher  plus 
particulièrement  soit  à  l'ordre  politi- 
ue.,  soit  à  l'ordre  religieux.  Nous  avons 
ù  renoncer  a  établir  cette  division  ra- 
tionnelle mais  impossible,  car  le  gou- 
vernement militaire  qui  a  régi  jusqu'ici 
l'Algérie  a  été  un  amalgame  confus  de 
tous  les  pouvoirs  et  de  toutes  les  ;ittr 
butions. 

Du  75  mai  au  5  juillet  1830. 

Causes  de  rupture  entre  le  dey 
d'Alger  et  la  Frange.  — On  l'a  dit 
bien  souvent  :  un  coup  d'éventail,  on 
instant  de  mauvaise  humeur  ont  suffi 
pour  déterminer  l'un  des  plus  graaé 
actes  de  notre  siècle,  si  fécond  poartaet 
en  péripéties  imprévues.  A  coup  sûr  le 
motif,  si  futile  en  apparence,  qui  en- 
traîna  la  France  à  la  conquête  dt  la  Ré- 
gence d'Alger  ne  sera  pas  le  chapitre  le 
moins  curieux  des  grand  effets  produits 
par  les  petites  causes.  Qu'on  nous  per- 
mette de  résumer  rapidement  les  faits 
qui  amenèrent  la  guerre. 

C'était  en  1827  ;  Hussein-Pacha  é 
dey  d'Alger.  Le  gouvernement  algérien 
était  créancier  pour  des  sommes  asseï 
considérables  de  MM.  Rusnac  et  Bacri, 
riches  négociants  israélites,  qui  eux- 
mêmes  poursuivaient  auprès  du  gouver- 
nement  français  la  liquidation  d'une 
dette  contractée  envers  eux  par  la  repu- 
blique pour  des  fournitures  de  cén 

Lorsque  la  restauration  revint  pour 
la  seconde  fois,  tous  les  créanciers  de 
la  France,  qui  voyaient  avec  quelle  fa- 
cilité les  Bourbons  prodiguaient  les 
milliards  aux  étrangers  et  aux  émigrés, 
songèrent  à  produire  leurs  titres  et  à 
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—  Ine  escadre  fut  dirigée  tara  la  ente 
d'Afrique  poury  (aire  le  Nom»  d' Al  ter 
l)e  pompeuses  uieuacea  furent  adi 
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n'étant  pas  suivies  de  mesure»  decumes  . 
Imminence  rt  I  inefficacité  du  blocus 
m  difficile,  »i  dangereux  meW  dan»  eaa 
(tarages,  ne  portant  que  de  legcree  at- 
teinte» au  commerce  et  au»  etcurstons 
de  la  marine  algérienne,  le  dey  continua 
a  braver  notre  puissance.  V  u  •.«•ulemeut 
nou»  ne  vengions  |  a»  l'affront  qur  nom 
avions  reçu,  mais  nosjt  souillons  en 
vain  sur  cette  cote  iulio»pitaliere  de  pré- 
cieuses ressource»,  une  portion  conaidr- 
r.ible  de  notre  matériel  et  de  notre  per- 
»..nt  r|  m  intimes,  i  t  fut  pei  daal  n  m. 
rroiuere  que  notre  flotte  perdit  l'un 
de  se»  chef»  les  plus  intrépides  et  les 
plus  e»lim-».  l'amiral  Collet. 

tJiaeun  de  nos  malheur»  encourageait 
ledev  dans  sa  reaùtanc*,  qui  de» ait  lui 
devenir  »i  fatale.  Il  poussa  l'audace  »i 
loin ,  que  le»  batteries  du  môle  crurent 
pouvoir  impunément  tirer  »ur  uu  de  no» 
bâtiment»  qui  t'approchait  du  port  avec 
le  pavillon  parlementaire. 

Sur  ces  entrefaites  la  restaurât i  >n 
était  arrives  a  la  dernière  i4ia*e  de  ion 
eiisten  I  e  ministère  Polignac 
la  direction  des  af 
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Ltirtomo*  bst  monts. —  l>an» 
l'espoir  de  se  créer  a  l'atterieur  un  pomt 
d'appui  et  da  détourner  l'attention  pu- 
blique des  affaire»  intérieures,  le  minis- 
tère Polignac  résolut  d'eu  finir  avec  le 
dey  d  Alger  l.'cspediuoo  fut  de»  idée  , 
et  M.  da  Hou  r  mon  t.  alors  ministre  da 
la  guerre,  fut  désigne  pour  la  coninun- 
drr.  On  choisit  parmi  nos  amiraoi  celui 
dont  IVipemsre  et  le  caractère  pou- 
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cette  vaste  entreprise.  Le  port  de 
Toulon,  désigné  comme  point  de  départ, 
était  le  centre  d'un  mouvement  pro- 
digieux. Les  troupes  de  toutes  armes 
qui  devaient  faire  partie  de  l'expédition 
se  mirent  en  mouvement  sur  toute  la 
surface  du  pays,  et  vinrent  s'échelonner 
dans  nos  provinces  méridionales.  Des 
préparatifs,  desapprovisionnements  con- 
sidérables et  de  toute  nature  furent  or- 
donnés. La  presse  de  l'opposition,  si 
puissante  alors  sur  les  esprits,  s'attacha 
i  décrier  le  projet  du  gouvernement,  à  en 
démontrer  les  inconvénients  et  les  pé- 
rils ;  mais  on  ne  peut  nier  que  les  ins- 
tincts aventureux  de  notre  nation  ne 
s'éveillèrent  tout  puissants  à  l'idée  d'une 
expédition  lointaine,  entreprise,  non 
plus,  comme  la  guerre  d'Kspagne  en 
1823,  pour  une  cause  monarchique, 
mais  pour  la  défense  de  la  dignité  na- 
tionale, de  l'honneur  de  notre  pavillon, 
des  intérêts  de  notre  commerce. 

Le  duc  d'Angouléme,  en  sa  qualité 
de  grand  amiral,  vint  à  Toulon  présider 
lui-même  à  l'embarquement  et  au  dé- 
part. Des  bateaux-bœufs,  des  chalands 
avaient  été  disposés  pour  recevoir  et 
transporter  les  vivres,  les  troupes  et 
le  matériel  de  l'armée.  Tous  les  navires 
de  commerce  disponibles  avaient  été 
frétés  pour  le  compte  de  l'administra- 
tion ;  ces  navires  chargeaient,  soit  a  Mar- 
seille, soit  à  Cette,  des  portious  de  ce 
matériel  immense,  munitions,  armes, 
outils,  puis  venaient  mouiller  dans  la 
vaste  rade  de  Toulon  pour  y  attendre  le 
jour  du  départ.Un  essai  de  débarquement 
des  tronpès  eut  lieu  en  présence  du  duc 
d'Angouléme,  par  une  belle  journée  de 
printemps,  aux  applaudissements  d'une 
population  innombrable  ,  accourue  de 
tous  les  points  du  royaume,  et  tout  sem- 
bla présager  le  succès  de  nos  armes. 

Composition  de  l'armbe  expé- 
dition n \i he.  —  La  plus  généreuse 
émulation  se  manifesta  dans  l'armée  : 
faire  partie  du  corps  d'expédition  était 
le  rêve  de  tous,  depuis  le  dernier  soldat 
jusqu'aux  généraux.  C'est  dire  que  l'in- 
trigue et  la  faveur  ne  furent  pas  étran- 
gères auchoix  des  régiments  et  des  chefs 
qui  devaient  les  guider.  Il  est  juste  d'a- 
vouer pourtant  que  ces  choix  furent  gé- 
néralement bons. 

Trois  divisions  d'infanterie  furent 


formées.  Chacune  d'elles  était  compoiét 

d'environ  dix  mille  hommes. 

La  première  fut  placée  sous  le  eoa- 
mandement  du  lieutenant  général  Ber- 
thezène,  qui  avait  sous  ses  ordres  la 
maréchaux  de  camp  Poret  de  Morrit, 
Achard  et  Clouèt. 

La  deuxième  division  était  comman- 
dée  par  le  lieutenant  général  Loverds. 
Les  trois  brigades  de  cette  divisiM 
avaient  pour  chefs  les  maréchaux  de 
camp  Monk  d'Uzer,  Colomb  d'Ardue 
et  Dam  rémont,  que  nous  retrou  verwn 
plus  tard  expirant  glorieusement  sur  U 
brèche  de  Constantine. 

If  liénéral  d'Kscars,  ayant  sous  mi 
ordres  les  généraux  Berthier  de  Sao- 
vigny,  llurel  et  Montlivault,  comman- 
dait la  troisième  division. 

L'arme  du  génie  militaire  était  plaoét 
sous  le  commandement  de  l'un  des  of- 
ficiers lesplus  «listingués  de  cette  arme, 
le  général  Valazé.  Le  général  Lahitte 
eut  le  commandement  de  l'artillerie. 

La  cavalerie  se  bornait  à  trois  esa 
drons  détachés  des  13e  et  17'"  régiments 
de  chasseurs  ;  le  colonel  Bontems  du 
Barry  eut  le  commandement  de  cette 
arme,  qui  présentait  un  effectif  de  cinq 
cents  chevaux.  L'artillerie  avait  treize 
cent  quatre-vingts  chevaux,  le  génie  cent 
vingt,  en  tout  deux  mille  chevaux, 
en  dehors  de  ceux  de  l'état-major,  dont 
le  chiffre  était  considérable. 

Le  personnel  combattant  s'élevait  à 
trente-quatre  mille  cent  quatre-vinirt- 
quatre  hommes,  y  compris  les  ofBcJefl 
Le  personnel  non  combattant  était  de 
trois  mille  cinq  cents  hommes  environ; 
il  se  composait  d'un  intendant  en  chef, 
M.  Déniée,  et  de  dix  huit  sous-inten- 
dants ou  adjoints;  d'un  payeur  général  • 
et  de  quatre  payeurs  particuliers;  d'un 
médecin  en  chef,  et  de  treize  médecins 
de  différents  grades,  indépendamment 
des  docteurs  attachés  à  chaque  corps, 
d'un  chirurgien  en  chef  et  de  cent  cin- 
quante chirurgiens;  d'un  pharmacien 
en  chef  et  de  quatre-vingt  treize  phar- 
maciens ;  en  tout  deux  cent  soixante  et 
onze  officiers  de  santé.  On  comptait  en 
outre  quatre-vingt-trois  employés  aux 
vivres  et  fourrages,  vingt-trois  aux  hô- 
pitaux, dix-huit  aux  campements.  Peux 
brigades  de  mulets  de  M  t,  fortes  de  trois 
cent  quatre-vingt-treize  hommes  et  de 
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L'UNIVERS. 


L'escadre  louvoya  jusqu'au  jour  ;  mais, 
le  vent  ayant  augmenté  et  la  mer  étant 
devenue  très-grosse,  l'amiral  donna  l'or- 
dre à  la  flotte  de  mettre  le  cap  sur  Palma, 
où  une  partie  resta  mouillée  jusqu'au 
10  juin ,  tandis  que  l'autre  tenait  la  mer 
en  vue  de  l'île. 

Le  convoi  des  bâtiments  marchands 
et  la  flottille  des  bateaux  de  débarque- 
ment ,  qui  n'avaient  pu  quitter  Toulon 
qu'après  l'escadre,  avaient  été  dispersés 
par  un  coup  de  vent.  Tous  ces  navires, 
après  avoir  gagné  la  rade  de  Palma,  en 
étaient  sortis  le  matin  du  jour  où  l'es- 
cadre y  entra.  Ces  contretemps  jetèrent 
quelque  confusion  dans  l'ensemble  des 
mouvements,  mais  aucun  désordre  ca- 
pital n'en  résulta,  car  la  plupart  des  na- 
vires se  retrouvèrent  à  la  hauteur  de 
Sidi-Féruk,  indiqué  comme  point  de  dé- 
barquement. 

Arrivée  a  Sidi-Fkbuk;  Mouil- 
lage de  la  flotte.  —  Après  dix 
jours  de  pénible  attente,  pendant  lesquels 
l'armée  expéditionnaire  et  ses  chefs  ne 
manquèrent  pas  d'accuser  les  lenteurs 
de  l'amiral,  d'incriminer  sa  prudence, 
le  10  juin  l'escadre,  favorisée  par  un 
temps  magnifique,  quitta  les  eaux  de 
Palma,  et  reprit  la  mer  dans  l'ordre  ha- 
bituel. Le  13,  à  la  pointe  du  jour,  on 
aperçut  la  terre;  bientôt  les  maisons, 
les  arbres,  les  moindres  accidents  de 
terrain  se  dessinèrent  nettement,  et  de 
tous  les  navires  s'élevaient  des  cris 
d'allégresse.  Arrivée  à  une  assez  faible 
distance  de  la  côte,  l'escadre  mit  le  cap 
à  l'ouest  et  alla  mouiller  devant  Sidi- 
Féruk,  promontoire  situé  à  vingt  kilo- 
mètres  d'Alger. 

A  la  fln  du  jour  toute  la  flotte  était  à 
l'ancre ,  et  si  le  départ  de  Toulon  avait 
eu  un  caractère  majestueux,  ce  ne  fut 
pas  un  spectacle  moins  solennel  et 
moins  émouvant  que  celui  de  cette  flotte 
formidable  paisiblement  échelonnée  en 
présence  de  ce  sol  étranger  qu'elle  ve- 
nait conquérir,  et  où  le  lendemain  elle 
allait  planter  pour  toujours  le  drapeau 
de  la  civilisation. 

Bien  que  pendant  l'opération  du 
mouillage  l'un  des  bateaux  à  vapeur  de 
l'escadre,  le  Nageur,  eût  tiré  quelques 
coups  de  canon  sur  des  groupes  de  ca- 
valiers qui  paraissaient  être  venus  en 
reconnaissance  sur  le  rivage  ;  bien  qu'une 


batterie ,  située  à  peu  de  distance  de  11 
côte ,  et  masquée  par  des  lentisques  et 
des  lauriers-roses,  eût  laooéquatre bom- 
bes, dont  l'une,  tombant  à  bord  du  vais- 
seau le  Breslaw,  avait  blessé  un  homme, 
on  présumait  que  les  Algériens  n'oppo- 
seraient pas  au  débarquement  une  résis- 
tance bien  opiniâtre. 

Pendant  toute  la  nuit,  nuit  splendifc 
et  étoilée,  les  troupes  se  préparèrent  an 
débarquement,  qui  devait  s'effectuer 
le  lendemain,  14,  à  la  pointe  du  jour.  La 
mer,  douce  et  calme,  caressait  les  flâna 
de  nos  vaisseaux;  la  brise  était  uede; 
ce  beau  ciel  que  nous  admirions  pou: 
la  première  fois  était  si  pur,  si  clément, 
si  radieux  !  De  temps  à  autre  un  chant 
de  fête,  un  cri  de  joie  s'échappaient  de 
l'un  des  navires  ;  et  de  toutes  parts  aus- 
sitôt d'autres  cris  et  d'autres  chants  ré- 
pondaient. Bien  peu  dormirent  pendjo; 
cette  veillée  des  armes ,  pendant  cette 
nuit  qui  parut  si  longue  pourtant,  ear 
on  attendait  le  jour  avec  impatience; 
on  l'appelait,  on  le  désirait  comme  on 
désire  toujours  l'inconnu. 

Débarquement  des  troupes.  - 
Les  premières  lueurs  de  l'aube  brillè- 
rent enfin ,  et  les  chalands  chargés  df 
troupes,  remorqués  par  des  chaloupé 
se  dirigèrent  de  toutes  parts  vers  la  terre. 
Les  Arabes  laissèrent  le  débarquement 
s'effectuer  avec  ordre.  En  quelques 
heures,  grAce  à  la  prodigieuse  activité 
de  nos  marins,  la  première  division  et 
l'état-major  furent  à  terre  et  le  pavillon 
français  flotta  sur  le  marabout  de  Sidi- 
Féruk,  aux  applaudissements,  aux  vivats 
de  toute  l'armée,  de  toute  l'escadre  en- 
thousiasmée. 

L'ennemi  était  campé  à  un  ou  deux 
kilomètres  de  la  côte.  La  première  divi- 
sion, à  peine  débarquée ,  se  forma  en 
colonne,  et  marcha  vers  lui  pendant  que 
le  reste  des  troupes  prenait  terre; 
chaque  division  protégeait  ainsi  le  dé- 
barquement de  celle  qui  la  suivait,  et 
les  bateaux  à  vapeur  secondaient  ee 
mouvement  en  dirigeant  leur  feu  vers 
les  batteries  que  les  Arabes  avaient 
élevées  dans  diverses  positions  pour  as- 
surer leurs  retranchements. 

Le  débarquement  des  troupes,  du 
matériel ,  des  vivres,  des  chevaux  ,  de 
l'artillerie,  continua  avec  une  rapide 
et  un  ensemble  admirables.  Le  succès 
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d  •  •  r  '  -  j  a         'Uaquer.  Di.Ts  h  soirée 

*J'i  'S  J-s  Arabe-S  vinrent  d  jU.el'a-.  is  des 

d  -pv..tion*  de  l'a  .-ha  au  gentra.  B-r- 
th'r/fne.  qui  ne  put  ou  nf  .  rut  p. s 
vu.r  m  instruire  le  gênerai  er.  «  h-ï.  dvnt 
I**  quartier  'jcnérai  était  a  Si  i.  F-r 
!>•  i'-ri  ;-main.  en  t-fl'el.  notre  i  i.rn-  lui 

attaj:r»-S'irtOU*  l->p0iuts  a  .d  I<  1s.  Il  jIs 

nn/e  jp.-,e iit^-iit  sur  la  jauni-.  L'dttB que 
fut  ;mv<-tt.- u*,<- .  et  nos  tr-)up-s  îur-nt 
un  moment  .«urpn^s;  mais  aussitôt  ri- 
reprin-nt  roiY- nsiv**.  et  sec  i, d»'-s  p.ir 
d'-ux  bricks  d«- „'u.  rr--.  qui  vinrent  sYm- 
bovs'-r  a  p-u  df  d  -taa  de  la  c't-.  -Iles 
rfpou.vv-j  i-nt  l->  'I  un>  jus  jue  .j.;;  iturs 
demi'  r>  retranchements. 

L'ardeur  de  nos  soldais  etcelied'  b urs 
chefs  avaient  seule*,  fait  les  fr<u*  de  cette 
journée,  à  hq-. elle  avait  m anque  toute 
direction  supérieure.  Le iienerjlde  Bour- 
mont  ne  put  arriver  que  trop  tard  sur 
le  théâtre  du  combat;  et  si  moins  de 
prudence  lui  eût  été  commandé,  s'il  eût 
eu  a  sa  disposition  d'importantes  parties 
du  matériel  chargées  sur  des  navires  que 
les  contrariétés  delà  mer  ava«ent  jusque- 
là  empêche-»  d'aborder  a  Sidi-Feruk,  il  est 
probable  que  l'armée  française,  après 
avoir  mis  en  déroute  les  troupes  musul- 
manes, aurait  pu  se  rendre  maîtresse 
d'Alger. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  deux  premières 
divisions  poursuivirent  les  fuyards  jus- 
qu'au camp  de  Staouéli ,  que  les  Turcs 
avaient  abandonne  sans  avoir  le  temps 
d'enlever  les  objets  les  plus  précieux. 

Ce  fut  une  journée  décisive ,  nui  nous 
coilta  six  cents  hommes  tues  ou  blesses; 
mais  les  pertes  de  l'ennemi  fuient  beau- 
coup plus  fortes.  Il  eut  trois  ou  quatre 
mille  hommes  tués  ou  mis  hors  de  com- 
bat; il  perdit  en  outre  cinq  pièces  de 
canon,  quatre  mortiers;  une  grande 
quantité  de  bétail  et  de  chameaux ,  qui 
servirent  a  porter  les  bagnes  de  l'armée. 
I.e  résultat  moral  fut  plus  important  en- 
core, car  dès  ce  jour  le  succès  de  l'expé- 
dition et  la  prise  de  la  ville  ne  furent 
plus  douteux. 

Les  deux  premières  div  isions  s'établi- 
rent à  Staouéli,  et  s'y  fortifièrent.  La 
route  stratégique  partant  de  Sidi-Fcruk 
fut  prolonge  jusqu'à  ce  point. 

nous  coiiMjllotM  avec  soin  pour  écrire  notre 
rcMUue  historique. 


<  0*B  vT  DE  SlBI-KH  4LEF  VÎ4  JCIS;. 

—  La  faute  q  j  on  avait  commise  en  a 
t*-nj  tsuru  ûrf-osivr.du  1 4 au  19  juin, 
tut  ti  >..<■  jTr us-ru ent  renouvelée  après 
ie  cjiii.  -i  de  Maxell.  Plus  administra 
irijr  qur  g  ^-rner,  le  ceneral  en  caef 
?  v  ..j  :  :-r;  p  us  de  l'organisation des 
ti  <-rs  H.-in  wiic  i  arn.ee.  que  du  soin 
de  jviursui'.re  ses  avantages.  Apres  h 
jo  .r;.re  lu  l'*.  irs  Arabes,  nous  voyant 
iin  i;oi'-.cs  u .;n>  nos  cantonnements,  es 
coi. durent  que  njus  n'osions  ou  ne 
P'.'uviui.s  -.  -a/er  ;  et .  ayant  rallies» 
t  r  o  ■  i  p r  > .  1  : .  r  j  •  i  m-  A  gha  rrcom  meoea  rat- 
ta, ne  dan*  la  rratin-e  du  24 juin. 

La  preu  :erc  div  ;son,  la  brigade Daro- 
reiikiit.  la  •■JeiiMcine,  et  tout  ce  que 
nous  avn.ns  de  cavalerie  ,  s'ebranlereut 
aussit  -t.  Les  troupes  turques,  qui  avaient 
perdu  une  part  e  de  leur  artillerie  à 
Staouéli,  ne  résistèrent  pas  au  choc  de  dos 
bataiiLo.s  ;  on  les  poursuivit  jusqu'à  huit 
k'Iumeti es  d'ALer.  a  lextrennte  du  pla- 
teau qui  se  lie  au  mont  Boudjariah,  Tuiw 
des  hauteurs  les  plus  voisines  de  la  ville. 
Le  «encrai  en  cnef  uouna  l'ordre  a  «s 
troupes  de  s'arrêter,  au  grand  mecoie 
tentement  des  soldats,  ivres  de  leur 
victoire. 

Heureusement  les  raisons  très-graves 
fjui  imposaient  a  M.  de  Bourmont  uoe 
prudence  que  l'ennemi  prenait  pourdr 
la  faiblesse  allaient  ne  plusexister.  Dès  le 
h  ndemain  même  du  combat  de  Sidi- 
Khalef  le  convoi  charge  du  matériel  de 
l'artillerie  mouilla  devant  Sidi-Fcruk,  et 
le  gênerai  en  chef,  (lui  pendant  cette 
journée  avait  eu  le  malheur  de  perdre  sur 
le  champ  de  bataille  l'un  de  ses  lils, 
jeune  oflicier  de  la  plus  haute  espérance, 
put  sonyer  a  attaquer  la  ville. 

La  troisièmedi  vision, qui  jusque-là  n'a- 
vait pu  donner,  reçut  Tordre  de  prendre 
position  sur  le  front  de  l'armée .  Les  Ara- 
bes ne  cessèrent  de  nous  harceler,  soit  par 
leurs  tirailleurs,  soit  par  leurs  batteries, 
nui ,  des  hauteurs  voisines,  faisaient  ua 
feu  presque  continu.  La  position  que  nos 
troupes  oeeupaientetait  désavantageuse, 
car  elle  était  dominée  par  des  points  im- 
portants, et  il  y  avait  hâte  pour  nous  de 
reprendre  l'offensive,  qui  seule  pouvait 
imposer  aux  Arabes.  Cinq  jours  pour- 
tant se  passèrent  ainsi,  hulin  ,  le  28  au 
soir,  l'armée,  les  parcs  d'artillerie  et  du 
génie  fureut  reunis  a  Sidi-Abd-er-Rah- 
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MÏorearvd*  Patraque, 
ftav  oî  Algib  —  la»  rj.ala  pointe 
m  mit  ru  tiurebe,  U 
rn  létr,  la  deuiietne  au 
là  droite;  l'artillerie 
dan»  Ira  intervalles 
avec  ardeur  le  Bou- 
les Turcs,  qui 
artillerie 
Soit 

m  |  contre- trmpe.  Ira  di 
de  l'etat-inaior  pm- 
qui  d  ulkun  nr 
ffJHl  eaêta  que  peu  de  monde ,  furent 
et  mal  eserutre  :  il  rn  re- 
qui  rdt  pu*  de- 
u  noua  rusavona  eu  en  face 
caerreea  et  des  ehrf» 
■mm.  Mais  il  n'en  était  nai  ainsi .  et 
aamt  la  An  dn  jour  noa  di»  luom 

BJÉeMlj»  !lr  C.rprrul.iut  k« 

•fiais  eT  Altec  avre  l'Est,  par  la  plaine 

a>ti  V*  aa>.  restaient  librra;et  pour  que 
fut  complet ,  il  fallait  ae 
l  fort  TK  nprr  ur .  ntue 
mètres  de  la  ulle,  sur  un* 
a  domine  lea  pentes  rt  le  pla 

éasfl  ?nn.?i^ra?^^ 

»  aamiiinii  du  fort  l'r'.mpereur.  etjl 
lai  emttJ  a*  on  ae  ren  Irait  m  .Itre  de 
mm  soartion  avant  de  aon«rr  a 
fcearpe  de  U  pmct. 
»tt*v*  a  ai  niai  atcuu*  nu  roit 

il  «ri ail  a.  —  Le  10.  a  la  pointe  du 
Jasa,  sn  tra«au\  de  tranchée  coonnen 
aajmt  aow*  k  (ru  tfèa-i  i  H  tria  aou« 
aaaa  a>a  aaasaajes  lx  I**  juilWt  une  bat 
tsnsev  «  i  non»  fut  dirmw  contre  h 
aWaaaJ.ésejt  taatteeaas. l'une  de  quatre 
An*  m  eamon  de  viuft-quatre.  et 
'•ans  4a  ait  assers  de  même 


d  (  »"eae*-»  coo- 
du  fort.  (>  rat 


travailleurs,  as  re- 


porte a  prendre  l'inaction  pour  da  là 
blesse,  il  imporUit  d*en  finir  au  plua  tôt. 
hulin  le  S  juillet  au  aoir  las  Ira  vaut  fu- 
rent termines,  lea  préparatifs  adtcves,  si 

l'ordre  dr  l'attaque  fut  donne  pour  lr 
leiMirmain. 

Ijt  4  au  matin  l'ait aque 
rffet ,  et  rlle  fut  rude  ;  la 
lort  l' Empereur,  a  bquHie  le  feu  du 
fiirt  Ban- Aioun  et  celui  de  la  Caenati  ve- 
naient en  aidr,  tint  bon,  rt  penfmt 
quatrr  beurra  ri|Mi«ta  vivement.  \  nruf 
beurra  du  malin .  au  moment  nù  la  gê- 
nerai cotnrn  m  tant  l'artillerie  donnait 
l'ordrr  de  battrr  rn  brèche  ,  une  eiplo- 
aion  r  If  rayante  se  Ûl  entendre  tara  Turcs, 
drseaperaihl  dr  sauver  le  fort .  %  ruaient  de 
l'abandonner,  après  avoir  nu»  le  (eu  aui 
poudres.  En  un  inalaut  le  soi  fut  Jonctte 
de  débris;  l'oiscurite  produits  par  lea 
nuaara  de  fumée  rt  de 
mit  pu  d'abord  (i  endiati  . 
et  noa  bait*rirs  contii 

quelque  teiiip*  leur  feu 
qui  n'etiaUleut  plus. 

Bientôt  pourtant  on  mit  t'y 
mitre,  et  «rite  Ois  le  général  en  chel 
amttt  la  nrrrs*itr  dr  nr  pas  s'arrêter  a 
riii-eheiiiui  0w  batterie  dreseee  immé- 
diatement parmi  I"»  drrmnbrrs  du  fort 
suffit  pour  faire  taire  lr  fru  du  fort  Eah- 

l>ra  cet  ui%Unt.  la  » ille.  Iiwre  a  b  plu* 
confueiou  .  rtail  a 


•tas  b  BrotectKm  dr  ers  ou» rmjm  OUe  encûei 

at  travail  de  a  tranchre  as  poursuivit  Lads* 

PU  ma  ajfiefié  ami  aurait  pu  être  plut  arrlea 
aatas  nsu 


fi 

(  4 cm  i  nio»  ai  asTBSBbans Aa> 
OBI  —  lluaaeui-lary,  que  aou  aveugle 
ronflat.ee  a»  ait  juvqué  la  e^are.  qui  avsat 
r&Huanement  compte  »ur  la  i»rov menée 
pour  noua  vaincre ,  ne  crut  paa  que  tout 
était  fini  pour  lui  alors  uaêtiie  que  noa  ca- 
non* dominaient  la  ville  et  la  mettaient 
eu  notre  pou»  «ir  11  ne  fallut  neu  unnu» 
que  1rs  cru  et  les  naroaxca  de  b  popula- 
tion al*" leune  n-»ur  le  décider  a  envoyer 
l'un  deaes  nunaaUe*  auprès  du  rrneral 
en  ebe(  a»  ee  des  proposition»  uacroyabba. 
\jt  iisy  offrait  icrievAteviientde  rvsnnour- 
fraie  de  b  fuerre  et  de  faire  det 
au  roi  da  Franc*.  M  de 
aaandit  avec  bsouc* 
qu  U  ne  pouvait  ad «ue tira  aucune  negn- 
avaul  r  occupation  da  la  ville 
année  fut  pur  tee  au  dev .  qui  corn 
C4^^eA  QJUS  tout  était  isu  pouf  lui 
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devoir  reproduire  ici  les  termes  de  ce  do- 
cument mémorable,  qui  a  ouvert  à  la 
France  une  ère  nouvelle  d'activité  dont 
elle  commence  seulement  aujourd'hui  à 
comprendre  toute  la  grandeur  et  toute 
l'importance  : 

«  Convention  entre  le  générai  en  chef  de  t ar- 
mée française  et  S.  A.  le  dey  d  Alger. 

•<  i°  Le  fort  de  la  Casbah,  tous  les  autres 
forts  qui  dépendent  d'Alger,  et  les  portes  de 
la  ville  srronl  remis  aux  troupes  françaises 
ce  malin  (  5  juillet  )  à  dix  heures. 

«  a°  Le  général  de  l'armée  française  s'en- 
gage envers  S.  A.  le  dey  d'Alger  à  lui  laisser 
la  libre  possession  de  ses  richesses  person- 
nelles. 

«  3°  Le  dey  sera  libre  de  se  retirer  avec 
sa  famille  et  ses  richesses  dans  le  lieu  qu'il 
fixera,  et  tant  qu'il  restera  à  Alger  il  sera,  lui 
et  sa  famille,  sous  la  protection  du  général  en 
chef  de  l'armée  française;  une  garde  garantira 
la  sûreté  de  sa  personne  et  celle  de  sa  famille. 

«  4"  Le  général  en  chef  assure  à  tous  les 
membres  de  la  milice  les  mêmes  avantages 
et  la  même  protection. 

<«  5°  L'exercice  de  la  religion  mahomé- 
tane  lestera  libre;  la  liberté  de  toutes  les 
classes  d'habitants,  leur  religion,  leurs  pro- 
priétés, leur  commerce  et  leur  industrie  ne 
recevront  aucune  atteinte;  leurs  femmes  se- 
ront respectées;  le  général  en  chef  en  prend 
rengagement  sur  l'honneur. 

«  <»°  L'échange  de  celte  convention  sera 
fait  avant  dix  heures  du  matin,  et  les  troupes 
françaises  entreront  aussitôt  après  dans  la 
Casltah ,  et  s'établiront  dans  les  forts  de  la 
ville  et  de  la  marine. 

*  Signe  :  Hussew-Pacha. 

COMTK  DE  ROURMOÎIT.  <> 

A  l'heure  dite  les  troupes  entrèrent 
eti  effet  dans  la  ville,  et  nul  désordre, 
nulle  violence  ne  signalèrent  cette  prise 
de  possession.  L'escadre  qui  croisait  de- 
vant Alger  depuis  plusieurs  jours,  et  qui, 
dans  les  journées  du  1er  et  du  3  juillet 
avait  l'ait  diversion  aux  forces  de  l'ennemi 
en  canoimant  de  loin  les  batteries  du 
môle,  l'escadre  vint  mouiller  sur  la  rade 
des  qu'elle  vit  flotter  sur  les  forts  de  la 
ville  le  pavillon  français.  Ce  fut  une 
grande  et  solennellejoiirnée  qui  affran- 
chit pour  toujours  les  l^tats  européens 
du  tribut  honteux  qu'ils  pavaient  a  une 
poignée  de  pirates  (I  j. 

(i)  Voici  la  liste  des  tributs  payés  par  les 


Commandement  du  maréchal  Boxer* 
mont. 

(Du  15  juillet  au  2  septembre  1830 

Tbésor  de  la  Casbah.  —  Le  gou- 
vernement de  Charles  X,  dirigé  aiots 
par  l'homme  qui  allait  perdre  la  res- 
tauration et  la  branche  aînée  des  Bour- 
bons, avait  fait  des  préparatifs  formida- 
bles pour  assurer  la  conquête  d'Alger; 
mais  aucun  des  hommes  auxquels  le 
succès  de  cette  expédition  militaire  avait 
été  confié  ne  savait  ce  qu'il  fallait  faire 
pour  administrer  cette  conquête.  M.  <fc 
Bourmont  et  son  état-major  se  trouve- 
rent  donc  en  présence  d'une  difficulté 
immense ,  d'une  œuvre  qui  eût  exige 
un  homme  de  génie.  La  loyauté  du  » 
néral  en  chef  s'attacha  surtout  à  la  fidel< 
exécution  de  la  convention,  et  les  Mau- 
res durent,  au  fond  de  leur  cœur,  beau 
le  ciel  de  rencontrer  tant  de  modéra- 
tion, tant  de  calme,  tant  d'honncM 
chez  leurs  nouveaux  maîtres.  Mais  U 
loyauté,  les  bonnes  intentions  nesufli; 
salent  pas  à  la  tâche  si  difficile  et  si 
vaste  qui  venait  d'incomber  à  la  France. 

divers  États  de  l'Europe  au  dey  d'Alger.  — 
Les  Deux-Siriles  payaient  un  tribut  anutfl 
de  24.000  piastres  fortes,  et  fournissaient  fa 
présents  évalués  à  ao,ooo  piastres  fortes.— 
Sanlaigtie  devait  à  l'Angleterre  de  ue 
paver  de  tribut;  mais  à  chaque  changement 
de  consul  elle  donnait  une  somme  cousitie 
rable.  —  Les  États  de  l'Église,  protégés  p*r 
la  France,  ne  payaient  ni  tribut  ni  présert 
consulaire.  —  Le  Portugal  subissait  lesmèo** 
conditions  que  les  Deux-Siciles.  —  L'Espag* 
devait  des  présents  à  chaque  renouvellern**1 
de  consul.  —  L'Autriche5,  par  la  méditt'00 
de  la  Porte,  était  affranchie  du  tribut  et  fa 
présents.  —  L'Angleterre  devait  600  livre* 
sterling  à  chaque  changement  de  coftwl» 
malgré  la  convention  obtenue  eu  1816  p*r 
lord  Exmouth.  —  La  Hollande  devait  coma* 
l'Angleterre  un  présent.  —  Les  États-Lois,  k 
Hanovre  et  Brème,  avaient  adopté  le  même 
arrangement.  —  La  Suéde  et  le  Dauenu»* 
fournissaient  annuellement  des  matériaux  & 
guerre  et  des  munitions  pour  une  valeur  àe 
4,000  piastres  fortes.  Ces  Étals  payaient 
outre  tons  les  dix  ans  10,000  piastres  u>rlcS 
et  un  présent  à  charpie  renouvellement  de 
consul.  —  La  France  elle-même  faisait  àe> 
cadeaux  au  dey  à  l'occasion  de  la  nomination 
de  chaque  nouveau  consul. 
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idu  général  en  passés  à  dis,  dôme  et  quinte  sus  de  dit* 

par  une  corn-  tance    Nous  nous  boni t roua  doues 

du  trésor  public  renonciation  des  faits ,  en  ne  laissant 

de  b  Casbah.  Cette  que  peu  de  place  aui  retenons  qu'ils 

de  Irai*  mein-  suggèrent. 

M  bajunurul ïholosé, M .  Denniee,  \*  premier  acte   administratif  de 

est  «bef,  et  M  Kirino.  paveur  M  de  B<»uniiont  fut  la  création  d  une 

il  Pimentaire  des  dn  erses  commission  du  gouvernement.  t>tle 

«ut  aeievaient  au  chiffre  de  commission  était  chargea,  sous  lauto- 

C>a  tommes  furent  rite  immédiate  du  général  en  chef,  de 


•ur  \r%  «aisseaux  de  Feeca-    pourvoir  provisoirement  aui  e\ 


at  uTBSMUiirti  1 i  en  France.  l>rs  se-    de»  divers  service*,  d'étudier  rt  il r  j  ro 


grate*  ont  p*se  sur  certaines  poser  un  svstcme  d'organisation  j-.  ir  la 

au  sujet  de  ce  trésor.  Noua  ville  et  le  territoire  u*  Alger, 

fu'eav  pareille*  matières,  qui  Otte  communion,  que  la  révolution 

des  personnes,  de  juillet  tint  bientôt  modifier,  dm 


les  fa  ru  ne  «ont  pas  prouvés    par  M.  Uenuiee ,  intendant  en  chef,  au 

lieu  de  s' 


'I  la  aVrusere  évidence,  il  est  du  lieu  de  s'attacher  a  perfertionner  les  di- 

r  4e  remvain  de  l'abstenir.  Si  veisea  institutions  etistant  dins  le  psys. 

tard  ta  vurbé  se  fait  jour,  l'histoire,  les  désorganisa  sans  r  rien  substituer.  Il 

ab,  signalera  les  noms  qui  doi-  en  résulta  les  plus  grand»  désordres  ad- 

uÉetriv  ;  mm,  l>ieu  merci  •  noui  minhtratifs,  l'amoindrissemeiit de  notre 

point  tes  cette  tirhe  à  remplir,  influence;  et  Ton  peut  dira  sans  eiage- 

it  du  trésor  dont  nous  ration  que  toutes  les  faute»  omihiii»-»  ru 


,  et  oui  rompeuu  les  Algérie  ont  eu  leur  po  ut  de  départ  dans 

éS  b  guerre,  évalues  pour  l'armée  l'incurie  des  premiers  administrateurs 

a>  tant  a  eusgt  millions ,  pour  I  jnnee  de  la  colonie  nouvelle 
é>  mm  a  »t«gt- trois  millions  et  demi;       <>a<»  oihiioi  de  L4  rot  les.  —  (  n 

aafcusjHtsauasent  de  ce  trésor,  disons-  arrêté  eu  date  du  13  juillet  institua  uu 

■ans,  b  capitulation  d'Alger  Ht  tomber  service  de  police  tous  la  direction  de 

tus  «unie  cents  canons,  SI .  «]'  AuUgoose,  qui  reçut  le  titre  de  lieu- 

>  de  guerre  rt  des  immeu-  tenant  gênerai,  aui  appointements  da 

Il  dont  nous  aurons  Ift.ooo  fr.  Il  avait  sous  sas  ordres  un 

fajgsjataosj  de  pirler.  Inspecteur  général  de  police  avec  1.000 fr 

>*  DS  ooi  >  saniMUT  de   traitement  ;  deut  commissaires  de 


M  ayons  tache  de  raconter    police  j  3        fr  ;  une  brigade  de  ad 
faite  ai 


antérieurs  au  a  juil-    rete ,  composée  de  vingt  agents ,  d'un 
axa  aessss  du  pourtant  entrer  a  leur    chef  et  d'un  sous-chef ,  trou  interprètes, 
Aprd  dans  qui  Isa  as  développements,    recevant  ensemble  ?,M00  f r  ,  corn  pie- 


hors  de  proportion  avec  l'en-  taient  le  personnel  de  cette  organisation, 
csére  qss  nous  e 


du  cadre  qui  nous  est  tracé.  Cast       Oissan  m^icirsl.  -  I  ne  sorte 

de  «lonner    de  conseil  municipal  fut  créé;  il  était 
b  tableau  de    rnaspoui  de  Maures  et  de  Juifs,  préside 

négociant  qu'une 


la  banqueroute    avait   chasse   de  Mjt- 

a  la  conquête  d' Alger.  De  toutes  seille  Les  membres  de  ce  conseil  ctaient 

•lasses  de  notre  domination  dans  le  |«>ur  Ij  plupart  de*  intrigants,  qui  m 

*N  4s  r Afrsque,  cette- la  est  b  ssuie  contribuèrent  pas  peu,  par  leurs  esae- 

f  taras*  un  Unit .  un  rnse asbb  A  partir  bons  et  leur  insolence  envers  les  m 

as 4^1  ut.  jour  de  roccupation.  rien  digenea,  à  découstderer  nuira  aduu- 

fWc«sgaast,toutse  mcleHarncheié-  mstrsliou  et  à  bous  aliéner  toutes  le* 
us; 


versuu  l>ut  non  gleti*eut  ce  fut  a  US 

'est  a  ^eine  ai  les  événements  eu  date  du  t  août  IftJO,  confia  l  adml- 

en  184»  peuvent  rtpltqoer  mttraUou  et  la  perception  dus  produits 

**t  nsuinnudrr  cens  uni  se  tout  de  roctroi  et  de  la  «ente  du  sel  laite 
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perception  devait  s'effectuer  au  nom  et 
pour  compte  de  la  ville  d'Aller,  sous  la 
surveillance  d'un  commissaire  royal.  On 
peut  sv  taire  une  idée  du  désordre  qui  ré- 
gnait dans  les  hautes  régions  de  l'admi- 
nistration et  du  gouvernement  algérien , 
si  l'on  songe  que  ce  conseil  ne  rendit  au- 
cun compte  de  sa  double  gestion,  et  qu'au 
mois  d'octobre  suivant  le  gênerai  Ciauzel, 
gouverneur  de  la  colonie,  ignorait  l'exis- 
tence des  droits  d'octroi  et  de  leur  per- 
ception. Le  service  de  la  douane,  celui 
des  domaines,  etc.,  n'offrirent  pas  moins 
de  traces  de  désordre  et  d'imprévoyance. 
Les  édifice*  publics,  les  riches  villas  des 
environs  d'Alger  lurent  saccagés  par  Us 
soldats,  qui  détruisaient  pour  le  plaisir 
de  détruire,  et  qui  pour  faire  la  soupe 
brûlaient  de  riches  boiseries,  coupaient 
les  a  rbres  fruitiers,  etc.,  sans  que  les  chefs 
opposassent  la  moindre  résistance  à  ce 
vandalisme.  C'était  la  France  qui  se  trai- 
tait elle-même  en  peuple  conquis. 

Départ  d'Hussein  Fâcha.  —  Ledey 
avait  accepté  sa  déchéance  avec  la  ré- 
signation musulmane.  Profitant  des  bé- 
néfices que  lui  garantissait  la  capitula- 
tion, il  reunit  ses  richesses  personnelles, 
et,  après  avoir  fait  une  visite  au  général 
en  chef,  qui  le  reçut  avec  les  plus  gr.uids 
honneurs,  il  quitta  Alger  le  10  juillet ,  a 
bord  d'un  brick,  et  fut  conduit  a  .Naples. 
Ses  femmes,  sa  famille,  ses  serviteurs 
l'accompagnèrent.  Au  moment  de  son 
embarquement  il  fit  remettre  une  somme 
considérable  à  l'officier  qui  avait  été 
chargé  de  raccompagner.  L'officier  re- 
fusa; et  le  dey  s'étonna  beaucoup  de  ce 
refus,  en  disant  que  nous  étions  un 
peuple  inexplicable,  en  ce  sens  que  nous 
avions  entrepris  la  guerre  contre  lui  afin 
de  ne  pas  lui  paver  les  sommes  qui  lui 
étaient  dues  par  le  juif  H  »<  ri,  et  que  d'un 
autre  cote  nous  dédaignions  l'argent. 

Les  Turcs  qui  faisaient  partie  de  la 
milice  et  oui  n'étaient  pas  maries  à  Alger 
Turent  embarqués  peu  de  jours  après  et 
dirigés  sur  Smyrne. 

Récompenses,  bkvolution  de  juil- 
let. —  Une  ordonnance  royale  en 
date  du  14  juillet  1830  éleva  le  général 
de  Bourmont  «i  la  dignité  de  maréchal  de 
France.  L'amiral  Duperre  fut  crée  pair 
de  France.  Les  divers  corps  de  l'armée 
reçurent  les  promotions  et  les  récompen- 
ses que  le  général  en  chef  avait  demandées 


pour  eux.  Mais  l'instant  approchait  oc 
un  nouvel  ordre  de  choses  allait  renou- 
veler le  personnel  du  commandement 
de  la  colonie.  Un  jour  on  aperçut  uc 
navire  à  l'horizon  ;  toutes  les  lunette 
braquées  sur  lui  cherchaient  le  signet 
sa  nationalité.  Le  pavillon  tricolore 
Ilot  tait  à  sa  poupe  et  en  téte  de  -v< 
mats.  Il  approchait,  et  les  couleurs  de- 
venaient de  plus  eu  plus  visibles.  Le 
doute  n'était  plus  permis;  c'était  ur. 
navire  français.  On  peut  facilement 
imaginer  les'  sentiments  divers  qui  agi- 
tèrent cette  population  depuis  trois  nwi 
absente  de  la  mère  patrie.  Le  navire, 
avant  de  mouiller  sur  rade,  amena  sod 
pavillon,  et  bientôt  la  grande  nouvelle 
se  répandit  sur  la  (lotte,  dans  tous  le? 
rangs  de  l'armée  :  une  nouvelle  dynastie 
régnait  en  France.  L'amiral  Duperre 
descendit  à  terre  ;  il  eut  avec  le  maréchal 
de  longues  conférences  ;  et  le  surlende- 
main, d'un  commun  accord,  le  papillon 
tricolore  fut  hisse  sur  toutes  les  batteries 
de  la  ville,  à  bord  de  tous  les  navires  de 
l'escadre,  et  salué  de  salves  d'artillerie. 

Le  maréchal  de  Bourmout,  suivi  de 
quelques  officiers,  quitta  Alger,  peu  de 
jours  après  l'arrivée  de  son  successtur, 
a  bord  d'un  petit  navire  qui  le  transporta 
en  Italie.  Les  honneurs  militaires  dus  à 
son  grade  lui  furent  rendus  au  moment 
du  départ.  Ce  fut  un  spectacle  touchaot 
que  celui  de  ce  soldat  abandonnant  pour 
jamais  le  sol  qu'il  venait  de  conquérir, 
et  qui  gardait  la  dépouille  de  l'un  de  ses 
fils,  mort  au  champ  d'honneur,  quittant 
la  ville  dans  laquelle  il  était  entre  peu  de 
jours  av.int  en  triomphateur. 

Le  nouveau  gouvernement  éleva  le 
vice-amiral  Duperre  à  la  dignité  d'amiral, 
qui  fut  créée  pour  lui,  et  le  général  Clau* 
zel ,  par  décision  royale  du  12  août  1810. 
succéda  à  M.  de  Hourmont  dan*  le  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  d'Afrifie. 

Commande  ment  du  générai  Ctauzfl 
(  Du  2  septembre  ISJO  au  21  février  1831.  ! 

Opérations  militaires  du  5  Jinv 

LET  JUSQU'A  L'VHKIVÉK  (1É>EBAL 

clauzel.  —  Le  général  Ciauzel,  en  ar- 
rivant eu  Afrique,  le  2  septembre,  trouva 
tout  a  faire,  tant  sous  le  rapport  admi- 
nistratif que  sous  le  rapport  militaire. 
Manquant  d'instructions  précises,  igno- 
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rétc  fort  important,  et  qui  est  devenu  la 
hase  de  la  législation  sur  le  séquestre, 
réunit  au  domaine  public  toutes  les 
maisons ,  magasins ,  boutiques ,  jardins , 
terrains,  locaux  et  établissements  quel- 
conques occupés  précédemment  par  le 
dey ,  les  beys  et  les  Turcs  sortis  du  ter- 
ritoire de  la  Régence  ou  gérés  pour  leur 
compte.  Cet  arrêté  portait  en  outre  que 
les  biens  affectés  à  la  Mecque  et  Médine, 
institutions  religieuses  de  bienfaisance, 
seraient  réunis  aussi  au  domaine  public  ; 
mais  un  arrête  ultérieur,  que  nous  re- 
trouverons à  la  date  du  7  décembre , 
modifia  cette  disposition. 

Le  premier  corps  indigène  fut  créé 
le  1er  octobre  sous  la  dénomination  de 
corps  des  zouaves  ;  il  était  composé  de 
deux  bataillons,  commandés  l'un  par  le 
capitaine  Maumet,  le  second  par  le 
capitaine  Duvivier,  l'un  des  officiers  les 
plus  distingués  de  cette  pépinière  d'of- 
ficiers  illustres  qui  se  sont  formés  en 
Algérie.  Le  capitaine  Duvivier,  dont 
nous  retrouverons  souvent  le  nom  sous 
notre  plume  ,  est  le  même  qui  est  glo- 
rieusement mort  naguère  à  la  suite  d'une 
blessure  reçue  à  Paris  pendant  les  fu- 
nestes journées  de  juin  1848. 

Le  !)  septembre  un  arrêté,  dont  les 
dispositions  n'étaient  que  provisoires, 
institua  un  tribunal  spécial,  et  fixa  ses 
attributions  en  matière  civile  et  crimi- 
nelle. On  avait  jusque  là  oublié  cette 
branche  si  importante  des  services  pu- 
blies. 

Un  arrêté  en  date  du  17  septembre 
supprima  les  droits  d'octroi  perçus 
jusqu'à  ce  jour  aux  portes  de  la  ville 
sur  1rs  produits  du  pays.  Les  blés  furent 
seuls  exceptés  de  cette  disposition.  L'oc- 
troi sur  les  provenances  de  mer  était 
maintenu ,  et  un  tarif  des  droits  était 
annexé  à  cet  arrêté. 

Le  22  septembre  parut  une  instruc- 
tion concernant  l'exécution  des  règle- 
ments et  la  perception  des  droits  de 
douane  à  Alger.  On  importa  toutes  les 
difficultés,  toutes  les  combinaisons, 
toutes  les  formalités  des  douanes  fran- 
çaises, dans  un  pays  qu'il  aurait  failu.au 
contraire,  affrauenirue  ce  joug  dans  des 
limites  raisonnables.  La  plus  regret- 
table mobilité  présida  à  l'organisation 
de  ce  service  ;  les  changements ,  les  dis- 
positions contraires  se  succédèrent  jus- 
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qu'en  1835 ,  si  bien  qu'à  cette  epoout, 
ainsi  que  nous  le  verrons,  une  ordon- 
nance royale  annula  toutes  les  instruc- 
tions ,  tous  les  règlements  antérieurs 
Le  I"  octobre,  un  arrêté  nomma  un 
secrétaire  général  archiviste  du  gouver- 
nement. Ce  fut  une  coûteuse  ioutihte 
Par  arrêté  du  15  octobre  il  fut  décid? 
ue  les  conseils  de  guerre  connaîtrait^ 
es  crimes  et  délits  commis  dans  reten- 
due du  royaume  d'Alger.  Nous  verrai 
plus  tard  comment  tut  niodiBéectfc 
disposition,  si  peu  faite  pour  garantir  m 
intérêts  de  la  population  civile  qu'il  im- 
portait d'appeler  en  Algérie. 

Le  général  Clauzel  remplaça  l'an- 
cienne commission  de  gouverneront, 
instituée  le  7  juillet,  par  un  comité  à 
gouvernement.  Un  arrêté  en  date  <to 
16  octobre  fixa  les  attributions  de  ce 
comité,  et  posa  quelques  principes  d'or- 
dre administratif.  Il  divisa  l'administra 
tion  civile  en  trois  branches:  Intèriw. 
justice,  eljînances.  Il  établit  une demir- 
cation  rigoureuse  entre  les  dépenses  mi- 
litaires et  les  dépenses  civiles;  îl  affecu 
à  ces  dernières  des  crédits  spéciaux,  w 
verts,  d'après  un  budget  particulier,^ 
dans  aucun  cas  ne  devait  dépasser  le 
montant  des  recettes. 

Trois  de  nos  officiers  étant  tombe> 
sous  les  coups  d'individus  entrés  en  ar 
mes  dans  l'intérieur  des  postes  de  I  ar- 
mée ,  le  général  en  chef ,  par  un  ami' 
du  22  octobre,  interdit  sous  peioe  te 
mort  à  tout  habitant  de  la  Régence*!  ^ 
ger  de  pénétrer  dans  l'intérieur  <k* 
postes  avec  des  armes  à  feu  ou  des  sr 
mes  blanches;  de  transporter  sans  p<r* 
mission  de  la  poudre  ou  du  plomb-  Crt 
arrêté  déterminait  la  formation  des  con- 
seils de  guerre  spéciaux  qui  devaient 
juger,  séance  tenante,  les  contrevenant^ 
Comme  complément  de  cette  rnesw* 
sévère,  mais  dout  la  nécessité  avait  ^ 
trop  cruellement  démontrée,  un  auW 
arrêté  établit  un  certain  nombre  de  ni 
rcaux  pour  la  vente  de  la  poudre  et  m 
plomb,  et  prescrivit  les  formalités* 
cette  vente. 

Le  même  jour,  22  octobre,  parut  >2r* 
rété  portant  organisation  de  la  ju^£ 
en  matière  civile ,  criminelle ,  et  corree- 
tionnelle,  et  de  la  justice  indigène,^ 
pour  les  musulmans,  soit  pour  les Ju,  _ 
La  cour  de  justice  tut  composée  etf'u' 
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suivirent  les  six  premiers  mois  de  l'oc- 
cupation d'Alger,  combien  était  vaste 
et  difficile  la  tâche  que  la  Providence 
venait  de  nous  confier. 

Le  général  Clauzel,  dont  on  ne  saurait 
trop  louer  l'activité  et  les  bonnes  inten- 
tions, avait  pourvu  sans  doute  à  bien 
des  nécessités,  et  pourtant  rien  n'était 
fait  encore;  et  c'est  à  peine  si  après 
dix-huit  années  d'expériences  et  de  tâ- 
tonnements nous  commençons  à  distin- 
guer le  but  où  nous  marchons. 

Opérations  militaires  du  Ier  sep- 
tembre AU  31  DÉCEMBRE  1830.  — 
M.  le  général  Clauzel  en  arrivant  a  Alger 
comprit  qu'il  devait  mener  de  front  les 
soins  de  I  administration  aussi  bien  que 
ceux  de  la  guerre.  Nous  venons  de  voir 
l'activité  un  peu*  désordonnée  qu'il  mit 
à  organiser  les  divers  services  publics. 
Ses  préoccupations  pour  l'armée  dont 
le  commandement  lui  était  confié  ne  fu- 
rent pas  moindres. 

Il  modifia  d'abord  son  organisation 
intérieure.  Bien  que  le  nombre  des  trou- 
pes fût  diminué  par  la  rentrée  en  France 
de  plusieurs  corps,  il  accrut  le  nombre 
des  divisions,  mesure  qui  fut  générale- 
ment  blâmée  par  les  hommes  compétents 
dans  la  matière.  Le  résultat  des  fautes 
commises  pendant  les  premiers  temps 
de  l'occupation,  fautes  que  nous  avons 
énumérées,  avait  été  de  restreindre  le 
cercle  de  nos  opérations;  cernés  de 
toutes  parts,  nous  étions  pour  ainsi  dire 
prisonniers  dans  la  ville  ou  tout  au 
moins  dans  un  périmètre  fort  étroit. 

Des  postes  militaires  furent  échelon- 
nés le  long  des  deux  routes  qui  mènent 
à  la  Métidja,  vaste  plaine  dont  le  mi- 
rage trompeur  a  englouti  improductif 
veinent  tant  de  capitaux  destines  a  sa 
colonisation,  et  qui  a  retarde  si  long- 
temps l'œuvre  agricole  en  Algérie!  Le 
bey  de  Titeri  était  alors  notre  ennemi 
le  plus  remuant.  Avant  de  s'assurer  s'il 
n'existait  pas  des  moyens  pacifiques  de 
dompter  cet  ennemi  naissant,  de  nous 
concilier  les  populations  révoltées  ;  avant 
de  connaître  les  mœurs,  les  habitudes 
des  indigènes,  leurs  besoins  réels,  leurs 
vœux  légitimes,  le  gênerai  Clauzel  tira 
l'epee,  et  le  17  novembre  un  corps  d'ar- 
mée sous  ses  ordres  se  dirigea  vers  la 
province  de  Titeri,  au  commandement 
de  laquelle  on  venait  de  nommer,  par 


arrêté  du  15  novembre,  un  nom 
bey,  qu'il  s'agissait  d'installer  dam  mi 

beylik. 

Ce  corps  d'armée,  composé  de  trou 
brigades  commandées  par  les  générau. 
Achard,  Monk-d'Uzer  et  Hurel,  comp- 
tait environ  sept  mille  hommes;  le 
zouaves  nouvellement  créés  tt  les  chas- 
seurs d'Afrique  en  faisaient  partie:» 
emmena  aussi  une  batterie  de  campagne 
une  batterie  de  montagne  et  une  co* 
pagnie  du  génie. 

La  saison  était  on  ne  peut  plus  défa- 
vorable. Les  pluies  contrarièrent  la  mar- 
che de  l'expédition.  L'armée  arriva  pour 
tant  le  18  devant  Blidah,  où  eut  lieu  un 
engagement  assez  vif;  nous  y  eûmes 
trente  hommes  hors  de  combat,  et  le  soir 
du  même  jour  nos  troupes  entraient 
dans  la  ville  presque  déserte.  Tout  I» 
habitants  avaient  fui  et  s'étaient  réfugiés 
dans  les  montagnes.  L'armée  se  reposa 
a  Blidah  pendant  la  journée  du  19;  mail 
les  Arabes  vinrent  tirailler  sur  ses  flancs, 
et  le  général ,  croyant  sans  doute  impo- 
ser aux  indigènes  par  de  sanglantes  re* 
présadles,  laissa  fusiller  tous  les  prison- 
niers; nos  soldats  livrèrent  aux  flammes 
les  magnifiques  jardins  qui  entouraient 
cette  ville;  des  bois  d'orangers  furent 
rases,  et  le  lendemain  l'année ,  laissant 
une  forte  garnison  à  Blidah  sous  le  com- 
mandement du  colonel  Rullière,  se  di- 
rigea vers  Médeah .  capitale  de  la  pro- 
vince, par  les  gorges  de  l'Atlas. 

,Le  21  au  soir  on  bivouaqua  à  Mou* 
zaia ,  et  l'armée  se  prépara  a  entrer  le 
lendemain  dans  ces  gorges  qui  depuis 
les  légions  romaines  n'avaient  plu*  re- 
tenti sous  les  pas  de  soldats  européens. 
On  se  mit  en  marche  en  effet,  et  à  la 
première  halte,  après  avoir  franchi  l«* 
premières  gorges,  on  salua  le  vieil  Atlas 
d'une  salve  de  vingt-cinq  coups  de  canon. 
Vers  le  milieu  du  jour  la  brigade  Achard. 
qui  nia  rehait  à  l'av  ant-garde,  rencontra 
I  ennemi,  et  le  débusqua  de  *a  position. 
Bientôt  nos  troupes  se  trouvèrent  en- 
gagées dans  le  col  de  Ténia,  passage 
étroit  et  dangereux  devenu  célèbre  don5 
les  fastes  de  notre  armée  d'Afrique.  I* 
bey  de  Titeri  avait  fait  placer  à  rentre* 
du  col  deux  petites  pièees  d'artillerie; 
il  fallait  donc  tourner  la  poMlion,  et  elle 
ne  pouvait  être  tournée  que  par  la  gau* 
che,dont  les  Arabes  garnissaient  1<* 


Digitized  by  Google 


AljGf.lllk 


?7I 


«nmperenl  iim 
I*  17*  régiment 
r  au  roi  après 
H  un*  lutte 


arriva  le 

».  qui  frappa  d'admiration  lea 
dont  la  fuite  noui  lataaa  maltrea 


<  fut  une  glorieuse  jour- 
gafgdtoit  rherenient  achetée; 

le  deux  cent 


DM  I 

bon  de  eombat 
npatjl  Élonk -d'user  resta  pour 
w  psavsasTe  du  sol  ,  et  I  armée  sa 
tars  Medasu  ,  enlevant  pied  à 
la  terrain  atn  A  râ- 
lai, après  avoir  réalité  quelque 
eu  retraite ,  allaient  aa 
repliant 
nt  »>n- 

et  uoua  o|>po*rr  une  »i\c  rrai»- 
assas  la  avrudeocr  des  habitant» 


sa  peu  plu.  lois,  ta 
•au .  ou   il»  onmiM 


m  egvajsg  :  avant  apprit  la  de- 
kij  m  col  o>  Trnia ,  lia  se  sou- 


et  pour 


de  leur 
eu  i- mêmes  eau  Ire  lea 
du  b*t.  oui  prirent  la  fuite. 
Utl  m  Mûrit  gênerai  eu  chef  en- 
••g  4aaj  la  «  il  le  «  m  a'v  repoaa  que*. 
JMjaajri;  ||  f„|  déridé  qu'on  laisserait 

l'»rarm«J  quHta  cette  v.Mr,  rt  re- 
è  Hourjn  n»r  k  enl,  %>ns  r  ip 

0  m^nf  jour  Blidah  était  & 
'sTuu  drame  sanglant  *otrejrsr- 

par  Ren  Zamoun  | 
fut  si  Inopinée  %  si  rapide , 
ra  praarirrrroi  par  luu^Kiir * 
b  ville.  Psr  un  haMr  «trj- 
ai  ssâooH  Rulliere  sauva  la  g»r- 
sa  asaasaere  ceneral  qui  aurait 
porta  le  coup  le  plu»  fu- 

1  totfU  domination   Iteui  corn- 
f  une  de*  porte»  de 

et  tsjmil  tomber  aur  lea  drr- 
laj  aaaai  liant»  l>es  Arabes,  per» 
•se  c'était  la  corps  d'armée  qui 

•*  pssaa  nor  »«enede  ra  nui  ce 
yjjjtJt  (BT saifo i ilbtc.  Le  fait  est 
^ûa^^uuiu  ,  »y  •  le  jjeneral  tlao— 
-  '       è  sVasss).  à  la  tete  éaa 
la  ville  jonchée  de  ra- 
se «J  en 


•*ss7ds 


cl   .  |  _  —  -   t    -  -   —  l  -A ^ 

a»     nnsjuania  nomme»,  qui  <i« 
la  ferma  de  Mourais  avait  ete  dirise  aur 

4  »   -if  ■£  .   I  à-l_. 
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da na  est  circavustani  as,  par  de  en 
auffoiaaes,  renonça  au  projet  d  occuper 
Hlidah.  et  rentra  s  Alger. 

\a  carnison  bissée  à  MésVah,  atta- 
quer le  77  .  le  Jg  rt  Ir  Î9  par  Ira  troupes 
du  bev.  qui  étaient  rrirno^  «ur  leur» 
pi»  après  le  dep  .rt  du  rorp»  d'armer , 
SI  des  prodige»  de  bravoure.  U  *ene- 


ral  Borer,  parti  le  7  décembre  d'Alger 
pour  tenir  ravitailler  la  plaee.  v  arriva 
a  propos.  Plos  troupes  manquaient  de 
munitions  rt  de  p^in 

I*  brisrade  du  «rnéraJ  Borsr  feutra  à 
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tion dan»  b  série  dVa  artr*  adminta- 
tratifi ,  une  petite  eiped'tiou  fut  diricee 
aur  Oran  autant  pour  v  iiotaller  le  nou- 
veau brv ,  Sidi- Ahmed,  parent  du  bev 
de  Tunït.  que  pour  imp<iaer  à  l'empe- 
reur du  Marne,  dont  les  troupea  avaient 


fait  quelques  9% 
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ticile.  Dans  les  premiers  jours  de  jan- 
vier la  garnison  de  Médeah  rentrait  a 
Alger,  abandonnant  ainsi  le  fruit  de  nos 
premières  opérations,  et  ce  retour  nous 
restreignait  dans  la  limite  que  le  smé- 
rdl  Clauzel  avait  surtout  voulu  étendre. 
Constatons  toutefois  cette  différence 
qu'au  delà  de  cette  limite  les  esprits, 
frappés  de  notre  impuissance  gouver- 
nementale, s'abandonnaient  aux  rêves 
d'insurrection  et  nous  préparaient  des 
difficultés ,  des  obstacles  que  nous  a>  ions 
nous-mêmes  crées. 

Commandement  du  général  Berthe- 
zene. 

(  Du  21  février  1831  au  7  janvier  1832.  ) 

Situation;  mouvements  des  trou- 
pes. —  L'activité  administrative  du  gé- 
néral Clauzel,  ncthité  si  insuffisante 
pourtant,  avait  déplu  a  l'administration 
centrale.  Le  général  Berthezene,  qui 
avait  pris  parla  l'expédition,  fut  designé 
pour  le  remplacer.  Le  général  Clauzel 
(juitta  Alger  le  21  février,  aussitôt  après 
I  arrivée  de  son  successeur.  L'étude  des 
mœurs,  du  caractère,  du  génie  de  la 
race  arabe  avait  été  la  moindre  des 
préoccupations  du  général  Clauzel;  le 
nouveau  commandant  s'en  préoccupa 
moins  encore,  el  son  initiative  se  borna  à 
quelques  tentatives  regrettables.  Pour 
donner  une  idée  de  l'état  d'irritatin  où 
étaient  les  tribus  arabes  et  de  notre  in- 
différence a  leur  égard,  il  suffira  de  citer 
un  fait.  Un  kaïd  de  Kbacbna,  nommé 
par  l'autorité  française,  ayant  eu  l'im- 
prudence de  venir  visiter  notre  aglia  à 
Alger,  fut  assassiné  à  son  retour  comme 
traître  à  son  pays  (1);  on  ne  s'en  inquiéta 
que  fort  neu. 

Cependant  les  premiers  jours  de  mars 
arrivés,  le  général  Bertbezène  voulut 
faire  acte  de  puissance  :  quatre  bataillons 
et  cent  cinquante  cavaliers  firent  une 
excursion  dans  la  plaine  de  la  Métidja. 
\a'  gênerai  voulait  entrer  à  Blidah  et  à 
Koleab;  mais  il  jugea  prudent  de  s'en 
abstenir,  et  l'expédition  rentra  à  Alger, 
n'ayant  perdu  que  quelques  hommes , 
assassinés  à  l'arriére-garde. 

Enhardis  par  notre  impuissance,  les 

(f  ;  Annales  nigériennes,  par  M.  Pd  lissier, 
tome  i*r,  pageao*. 


VERS. 

Arabes  poussèrent  plus  loin  taraud* 
les  assassinats  se  multiplièrent,  et,  esj* 
rant  y  mettre  un  terme,  le  général rr- 
solut  de  châtier  les  coupables.  Une  eip 
dition  forte  de  'quatre  mille  hommes  t\ 
de  quelques  pièces  d'artillerie  partit 
d'Alger  le  7  mai ,  el  se  dirigea  sur  Rk1 
chna;  elle  parcourut  ainsi  la  plaiw. 
d'escarmouche  en  escarmouche, 
qu  a  Théga ,  l'un  des  sommets  de  l'At- 
las ,  et  rentra  dans  ses  cantonnerai 
le  13  mai,  après  avoir  dévasté  quelque 
tribus ,  incendié  quelques  champs,  nain 
n'ayant  retiré  aucun  fruit  de  cette  courn 
stérile,  n'ayant  établi  ni  fait  reconnaît^ 
notre  autorite  sur  aucun  point. 

Nous  avons  dit  que  la  ville  de  Médah 
avait  été  abandonnée  par  nos  troupes 
Ben  Omar  avait  été  nommé  bey  de 
cette  province  par  le  général  Clatuvl; 
mais  cet  homme ,  abandonné  à  ses  «• 
les  ressources,  sans  argent,  sans  initia- 
tive, sans  caractère,  ne  put  se  maio- 
tenir  dans  ce  poste  difficile.  Le  géncni 
Bertbezène  crut  qu'il  était  de  noir 
honneur  de  faire  respecter  l'autorité, 
qu'il  tenait  de  nous.  Il  fut  décidé  qu'uw 
expédition  composée  de  deux  brigades 
irait  à  son  secours.  Elle  quitta  Àfcff 
le  25  juin.  Elle  franchit  le  col  de  lta* 
le  28,  et  arriva  à  Médeah  le  29,  apro 
quelques  engagements  sans  im|>orttiirt. 
Les  Arabes  s'étaient  retirés  devant  nos 
troupes;  mais  ils  n'avaient  pas. pou; 
cela  abandonné  une  partie  qui  était  tout 
à  leur  avantage. 

L'irrésolution  du  général  Berthezene 
devait  nous  être  fatale.  Après  avoir 
poussé  une  reconnaissance  au  delà  de 
-Medéah ,  il  fut  obligé  de  se  replier  air 
cette  ville,  poursuivi  par  un  ennemi  in- 
saisissable. Le  2  juillet  il  prit  le  parti 
de  quitter  Médéah,  qu'il  ne  pouvait  dé- 
fendre. Le  l>ev  et  quelques-uns  des  prin- 
cipaux habitants  suivirent  l'armée,  ou* 
les  tirailleurs  ennemis  ne  cessèrent  dm- 
quiéter,  et  qui  perdit  beaucoup  de  monde 
au  passage  du  col  dont  les  Arabes  gar- 
nissaient les  hauteurs.  Nos  troupes, 
épuisées  de  fatigue,  découragées,  ren- 
trèrent à  Alger  le  5  juillet,  glorieux 
anniversaire  tristement  célébré! 

Nous  perdîmes  dans  cette  inutile  pro- 
menade soixante-deux  hommes;  nous 
ramenâmes  près  de  deux  cents  blesse*- 
Ce  résultat  produisit  le  plus  déplorable 
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grnes,  Sidi-Meharrà.  IVIeva  a  la  dignité 
cFafhajrtrrlui^t' 
un  traitrmrnt  dr  70,000  francs,  à 
faire  respecter  dam 
par  les  Arabes,  que 
a  ne  plus  inquirtrr  M  Prlltsater.  auteur 
des  ./niio/rs  atgériemmri,  dont  le  travail 
nous  sert  de  guide  pour  ce  rerit,  aflrme 
qu'un  traite  cent  lut  ron.lu  d  iras  ee  sans. 
Ce  traite  sera  certainrment  le  plus  tristr 
iiioiiutnrnt  df  tf.tr.  fait  Ir^r  .  dr  nsj 
fautes,  dr  n  »trr  iiiintellicenee. 

Noi'iiLLisTiM  itiv»»»i  a  Bdsi 
—  >ous  avon»  tu  le  gênerai  hamrrmont 
abiudonif  r  la  »  il  le  de  Bône  en  eodt  t  MO 
Postérieurement  un  traite  du  testerai 
<  I  uj/rl  avait  cède  le  gouventetneot  dm 
dru\  province»  de  l'est  et  de  l'ouest  a 
d»**  unth  *  s  ilr  ia  10  u*on  «ir  I  uni» 

Ahmed.  I»ev  de  Constantme  fort  oc 
mpe  a  se  défendre  contre  »es  ennemi» 
intérieurs  .  a»  ait  dd  négliger  la  ville  de 
ttone,  qui  se  gou»  erna  rt  »e  d»-fr ndi  t  elle  • 
mime contre  1rs  attaques  dm  tribus  vois* 
ne».  Une  centaine  de  Turcs,  qui,  sou»  Ir 
«  ommandruirnt  «l'un  de»  leurs, 
Ahmed,  occupaient  la  (la^bao. 
sut  11  a  repousser  toutes  1rs 
jUMpie  la;  mu»  comme  elles  se 
vêlaient  sans  cesse  .  les  habitants 
rurent  a  nous,  et  aosis  rinnuessce  d  \i 
med  ,  jaloux  de  comerrer  son  autorité , 
ib  demandèrent  au  grrtrrel  Hrrtheirne 
le  conrour»  dr  «pi.  I<jue*  troupe»  indi- 
gènes une  compagnie  de  ioua»rs  lut 
rinbarquee  a  bor  l  de  kl  t  féoie,  et  arriva 
a  Rône  le  H  septembre;  cette  petite 
eipedition  ,  sous  les  ordres  du  romman- 
d  «nt  llooder.  fut  bten  accueillie  par  les 
habitant»;  mais  le  Tuer  Ahmed  fut  in- 
di»pow  par  la  pre*esjre  sfofoeires  fran- 
çais qu'il  n'attrndait  pa»  .  et  des  cet 
luttant  il  mamruvra  contre  nous  le 
Huudrr  ft  occuper  b 
un<  partie  de  sa  petite 
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zouaves  furent  massacres.  M.  Bigot, 
leur  capitaine,  et  le  commandant  Hou- 
der  furent  tués  en  se  défendant  brave- 
ment. Ce  désastre,  cette  indigne  trahi- 
son s'accomplirent  en  présence  de  deux 
navires  de  guerre  français  mouillés  dans 
le  port  de  Bône. 

Après  le  départ  d'Alger  de  la  compa- 
gnie de  zouaves,  le  général  Berthezene 
avait  envoyé  pour  la  renforcer  deux  nou- 
velles compagnies,  commandées  par  le 
capitaine  Duvivier.  Ce  secours  arriva  à 
Bone  peu  d'instants  après  le  déplorable 
événement  que  nous  venons  de  racon- 
ter. Le  chet  des  zouaves  voulait  débar- 
quer et  venger  sur-le-champ  celte  san- 
glante offense.  Les  commandants  des 
navires  ne  crurent  pas  devoir  le  secon- 
derdansce  projet.  L'expédition  retourna 
àAlger  et  y  arriva  le  1 1  octobre.  On  peut 
ju^er  de  l'etfetqu'y  produisit  ce  doulou- 
reux résultat. 

Ktat  des  choses  a  Oran.  —  No- 
tre situation  dans  l'ouest  était  meilleure, 
sans  y  être  biillante  pourtaut.  Le  refus 
du  gouvernement  de  millier  le  traite  du 
général  Clauzel  avec  le  bey  de  Tunis 
décida  l'occupation  de  cette  place.  Le 
général  Boyer  y  fut  envoyé  en  qualité 
décommandant  en  chef.  Divers  servi- 
ces civils  furent  organisés,  et  notre  ins- 
tallation y  fut  a  peu  près  complète  vers 
la  fin  de  1831.  Mais  nous  occupious  la 
ville  sans  exercer  aucune  influence  sur 
les  populations,  qui  étaient  livrées  a  la 
plus  complète  anarchie,  et  dont  l'esprit 
aventureux ,  l'humeur  belliqueuse  n'at- 
tendaient qu'une  occasion  et  un  chef 
pour  lutter  contre  notre  domination. 

Mesures  administratives  — Nous 
ne  nous  dissimulons  certainement  pas 
tout  ce  qu'a  d'aride  la  méthode  que  nous 
avons  du  adopter  pour  présenter  dans 
un  cadre  restreint  la  plus  grande  quan- 
tité possible  de  faits  accomplis  pen- 
dant une  longue  période  de  tâtonne- 
ments et  d'essais  de  toute  nature  dans 
un  pays  auquel  la  France,  pendaut  long- 
temps préoccupée  à  l'intérieur,  n'a  pu 
accorder  qu'une  attention  secondaire. 
Mais  nous  sommes  ici  bien  plus  chroni- 
queur qu'historien,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons dit  déjà.  Toutefois  au  début  de 
cette  année,  qui  commence  vraiment 
l'ère  de  notre  occupation  ,  et  avant  d'a- 
border la  série  des  actes  administratifs 


ï 


qui  la  signalèrent ,  nous  croyons  devoir, 
our  l'intelligence  du  lecteur ,  montrer 
e  but  lointain  que  la  France  a  atteint  i 

l'heure  où  nous  écrivons  ces  lignes. 

La  législation  qui  régit  l'Algérie,  ia> 
dépendamment  des  lois  françaises 
y  sont  appliquées ,  ne  remplit  pas 
de  neuf  volumes  du  buUttin  officiel. 
vaste  arsenal  législatif  ou  régleraen 
forme  le  chaos  le  plus  confus  et  le  plu 
propice  au  désordre  que  l'on  puisse  ima- 
pilier.  Ce  sont  les  dispositions  pnoo* 
pales  de  cet  inextricable  répertoire  q« 
nous  analyserons  année  par  année.  Mail 
on  comprend  les  difficultés  presque  in- 
vincibles qui  doivent  surgir,  dans  a 
pratique  des  affaires,  de  ces  milliers 
d'arrêtés  et  d'ordonnances  qui  seeoa> 
tredisent.  La  position  toute  nouufc 
que  la  révolution  de  février  a  faite  à 
1  Algérie ,  l'initiative  que  la  France  a 
prise  dans  l'œuvre  de  la  colonisation 
rendent  indispensables  la  révision  et  la 
reforme  de  notre  législation  algérienne. 
Vers  la  lin  de  l'année  1848  le  genenl 
de  Lamoricière,  alors  ministre  de  li 
guerre,  dans  un  rapport  très-remar- 
quable, adressé  au  président  du  conseil, 
charge  du  pouvoir  exécutif,  a  démontre 
cette  nécessité,  et  une  commission  a 
ete  instituée  à  l'effet  : 

1"  De  reunir  et  vérifier  les  arrêtes  et 
ordonnances  régissant  l'Algérie; 

T  De  rétablir  les  arrêtes  ou  décision 
omis; 

3°  De  proposer  le  maintien  ou  l'a- 
brogation des  arrêtés  et  ordonnances 
qui  ont  cesse  ou  doivent  cesser  d'être 
en  vigueur; 

4°  Kntiu  d'indiquer  les  matières  qui 
doivent  faire  l'objet  soit  d'arrêtés  minis- 
tériels, soit  de  décrets  du  pouvoir  exé* 
cutif,  soit  de  règlements  d'administra- 
tion publique ,  soit  enfin  de  lois  parti- 
culières ,  conformément  a  la  législation 
constitutionnelle  de  la  France. 

Nous  avons  voulu,  dès  le  début,  in- 
diquer la  voie  de  reformation  et  de  syn- 
thèse dans  laquelle  le  ^ouNernement  se 
propose  d'entrer  a  l'égard  des  éléments 
si  varies  de  notre  législation  algérienne- 
Cette  indication  servira  de  (il  conduc- 
teur dans  le  dédale  que  nous  avonsà  par- 
courir. 

Un  arrêté  du  9  janvier  autorisa  l'ac- 
quisition de  10,000  mesures  de  ble  pour 
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Un  arrêté  du  12  juin  attribua  a  la 
municipalité  la  surveillance  des  filles 
publiques;  cette  mesure  était  le  complé- 
ment de  l'arrêté  du  11  août  1830  qui 
avait  ordonné  la  création  d'un  dispen- 
saire. Cette  disposition,  si  nécessaire  à 
la  santé  publique,  aurait  dû  être  prise 
plus  tôt  :  les  desordres  qu'elle  avait  pour 
Lut  de  prévenir  avaient  fait  déjà  de  dé- 
plorables progrès. 

Les  affaires  de  la  nation  juive  avaient 
été  concentrées  dans  les  mains  d'un  seul 
homme,  qui  avait  reçu  le  titre  de  chef  de 
la  nation  hébraïque;  les  inconvénients  de 
cette  concentration  ne  tardèrent  pas  à 
se  faire  sentir.  Un  arrêté  du  21  juin 
institua  auprès  de  ce  chef  un  conseil 
hébraïque  composé  de  trois  membres, 
nommés  par  le  général  en  chef. 

Un  arrêté  du  même  jour  eut  pour  objet 
de  prévenir  les  inconvénients  qui  résul- 
taient pour  les  transactions  privées 
entre  Européens  et  indigènes  de  la  né- 
gligence que  le  kadhi  maure  et  le  kadhi 
turc  apportaient  à  la  conservation  des 
actes  rédigés  par  eux.  Il  fut  décidé  que 
tous  les  actes  passes  depuis  le  5  juillet 
1830,  ou  qui  seraient  passés  à  l'avenir 
pour  acquisition  dimmeubl»  s  situésdans 
l'étendue  de  la  Régence,  devraient  être 
soumis,  sous  peine  de  nullité,  à  l'enregis- 
trement du  domaine. 

Des  arrêtés,  en  date  du  8  septem- 
bre 1830  et  du  8  juin  1831,  portaient  que 
les  biens  immeubles  de  toute  nature 
appartenant  aux  deys ,  aux  beys  et  aux 
Turcs  sortis  du  territoire  de  la"  Régence 
seraient  mis  sous  le  séquestre  pour  être 
régis  par  l'administration  des  domaines. 
Cette  mesure,  résultant  du  droit  que 
donnait  la  conquête,  n'avait  pas  été  ap- 
pliquée aux  Turcs  qui  étaient  restes  à 
Alser.  Un  arrête  du  1 1  juillet  porta  que 
cette  mesure  serait  appliquée  a  ces  der- 
niers dans  le  cas  où  ils  se  feraient  re- 
marquer par  un  esprit  systématique 
d'opposition  à  l'autorité  française. 

lin  arrêté  du  même  jour  fixa  des 
droits  proportionnels  d'enregistrement 
sur  les  mutations  d'immeubles. 

L'importation  et  le  commerce  des  sels 
furent  déclarés  libres  moyennant  cer- 
tains droits;  cette  disposition  lut 
abrogée  plus  tard  par  une  ordonnance 
royale  du  11  novembre  183i>.  Les  ci  rea- 
ies et  les  farines  furent  affranchies  des 


droits  d'entrée  par  arrêté  du  15  juillet. 

Le  12  août  diverses  mesures  de  police 
pour  la  ville  d'Alger  furent  prises  par 
arrêté  du  commissaire  général  ;  elles  con» 
cernaient  surtout  la  surveillance  des 
établissements  publics. 

Une  direction  d'artillerie  fut  établie 
à  Alger  par  ordonnance  royale  du  22  août; 
cette  ordonnance  était  le  complément 
d'une  disposition  antérieure  (t*r  août) 
qui  avait  eu  pour  objet  de  réorganiser 
le  service  de  l'artillerie  sur  les  cotes  du 
territoire. 

Un  crédit  de  12,000  fr.  fut  affecté  le 
31  août  à  l'achèvement  du  lazaret. 

A  l'exemple  de  nos  soldats,  qui  avaient 
dévasté  et  coupé  les  bois  de  haute  futaie 
si  précieux  dans  ce  pays ,  les  habitants 
européens  et  les  indigènes  se  permet- 
taient des  dévastations  semblables;  un 
arrêté  du  4  septembre  prohiba  la  coupe 
des  bois  ;  ce  fut  la  première  mesure  con- 
servatrice prise  dans  ce  but. 

Un  arrête  du  7  septembre  appl/qm 
au  port  d'Oran  le  tarif  des  droits  de 
douane  et  d'octroi  en  vigueur  à  Alger. 

La  vente  des  fers  et  aciers,  interdite  à 
tous  autres  qu'aux  Européens  par  divers 
arrêtés,  fut  rendue  libre  le  même  jour, 
autant  pareequ'on  espérait  alors  unetran- 
quillité  durable, que  parce  que  la  fabri- 
cation des  instrumentsaratoires  et  autres 

nécessaires  à  l'agriculture  rendaient  cette 
prohibition  inutile. 

Les  indigènes  refusaient  la  monnaie 
française  dans  la  plupart  de  leurs  trans- 
actions; la  circulation  et  l'acceptation 
de  notre  monnaie  furent  rendues  obli- 
gatoires sous  peine  d'amende  v  en  vertu 
d'un  arrêté  pris  à  la  même  date. 

Une  ordonnance  rovale  en  date  du 
24  septembre  créa  à  Alger  une  direction 
des  fortifications,  et  augmenta  le  nombre 
desofuYiersde  l'état- major  du  génie,  qui 
fut  porté  à  quatre  cents. 

L  espoir  d'une  tranquillité  durable 
qui  avait  déterminé  l'arrêté  du  7  septem- 
bre relatif  a  la  liberté  du  commerce  des 
fers  et  aciers,  ne  tarda  pas  à  s'évanouir; 
les  vols  et  les  assassinats  se  multipliant, 
des  mesures  de  surveillance  furent  ré- 
tablies par  arrêté  du  17  octobre  contre 
les  indigènes. 

Une  ordonnance  royale  du  31  octobre 
prescrivit  la  formation  d'une  compagnie 
de  fusiliers  de  discipline  et  d'une  coin- 
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était  parvenue  en  Afrique.  Les  habitants, 
restés  maîtres  de  la  ville  après  le  dep;irt 
des  Français ,  avaient  refusé  de  recevoir 
dans  leurs  murs  les  troupes  d'EI-Hadj- 
Ahmed,  bey  de  Constantme.  Celui-ci 
les  avait  tenus  étroitement  bloqués  du 
côte  de  terre,  avec  l'aide  des  tribus  qui 
lui  obéissaient.  Vers  la  Un  de  1831,  le 
chef  de  bataillon  Houder,  envoyé  par  le 
général  Berthezène  avec  cent  vingt-cinq 
zouaves  indigènes  pour  secourir  Bône, 
trahi  par  les  habitants ,  avait  péri  au  mo- 
ment où  il  essayait  de  se  rembarquer. 
Les  troubles  qui  à  cette  époque  même 
avaient  agité  les  tribus  des  environs 
d'Alger  avaient  empêche  de  poursuivre 
la  réparation  des  insultes  et  des  échecs 
que  nous  avions  essuyés  sur  ce  point. 
Cependant,  la  situation  devenant  de  plus 
en  plus  grave  pour  eux ,  les  habitants  de 
Bone  désespérèrent  de  leur  salut,  et 
adressèrent  au  commandant  en  chef  de 
l'armée  française  les  demandes  les  plus 
instantes  pour  les  délivrer  des  attaques 
des  troupes  du  bey  de  Constantine. 

L'intérêt  de  notre  domination  nous  in- 
diquait de  ne  pas  laisser  Kl-Hadj- Ahmed 
s'emparer  de  ce  port,  où  il  aurait  trouvé 
des  facilités  pour  ses  approvisionnements 
de  guerre  et  un  débouche  pour  les  pro- 
duits agricoles  de  la  province.  L'occu- 
pation de  Bône  par  une  garnison  fran- 

J:aise  fut  décidée.  Kn  attendant  la  saison 
avorable  pour  entreprendre  I  expé- 
dition, le  duc  de  Rovigo  avait  confie  à 
deux  officiers  (les  capitaines  d'Aï  mandy, 
de  l'artillerie,  et  .lousouf,  des  chasseurs 
algériens)  la  mission  d'aller  encourager 
les  assiégés  à  la  résistance.  Cependant 
!e  5  mars  1832  la  ville  fut  forcée  d'ou- 
vrir ses  portes  aux  troupes  du  bey  de 
Constantine,  et  fut  livrée  au  jalla^e  et 
a  la  dévastation.  La  Casbah,  où  s  étaient 
réfugies  les  derniers  défenseurs  de  Hune, 
résista  jusqu'au  26  au  soir;  on  se  dis- 
posait a  l'abandonner,  lorsque  les  deux  of- 
ficiers français,  avec  une  trentaine  de 
marins,  pénétrèrent  dans  le  fort  après 
avoir  escaladé  les  remparts, et  en  prirent 
possession,  la  nuit  même,  au  nom  de  la 
France.  Le  général  en  chef  se  hâta  d'en- 
voyer un  bataillon  pour  assurer  le  ré- 
sultat de  ce  hardi  coup  de  main  (t  ). 

(i)  Voyez.  Annales  olgt:rictine<.,  par  M.  Pel- 


Dans  les  premiers  jours  du  mois  àt 
mai,  le  général  Monk-dT/er,  parti  d? 
Toulon  a  la  tête  de  trois  mille  homme*, 
débarqua  à  Boue,  et  la  trouva  complète- 
ment  abandonnée,  les  troupes  d  O- 
Hadj-  Ahmed  ayant  forcé  les  habitants 
a  remigration.   La  ville  n'était  plu? 
qu'un  amas  de  ruines;  la  Casbah  seul*: 
ol trait  un  abri  contre  une  surprise 
Pendant  que  nos  soldats  déblayaient  la 
décombres  pour  créer  les  ctablissemeuls 
indispensables,  l'ancien  bey  de  Cons 
tantine,  dont  tes  habitants  de  Bôor 
avaient  accepté  l'autorité  avant  noire 
arrivée,  vint  attaquer  la  ville  avec  quinze 
cents  hommes  environ,  qu'il  avait  rallie 
dans  les  tribus.  Le  général  d'Uzer  mar- 
cha contre  eux  le  26  juin,  les  dispersa 
facilement,  et  les  refoula  vers  l'intérieur 
Les  tribus  les  plus  rapprochées  de  U 
ville,  frappées  de  la  bravoure  de  nos  sol- 
dats, impatientes  de  retrouver  un  mar- 
ché pour  l'écoulement  de  leurs  produits, 
poussées  d  ailleurs  par  les  citadins  émi- 
grés, qui  voulaient  rentrer,  offrirent  leur 
concours  au  gênerai  français;  et  deux 
d'entre  elles  s'établirent  sous  le  canon 
de  la  place,  et  nous  fournirent  des  cava- 
liers auxiliaires  pour  surveiller  la  plaioe 
de  Bône.  Ainsi,  pendant  l'année  1832  U 
France  lit  acte  de  domination  sur  les  trois 
provinces  de  l'ancienne  Régence.  >ousoe 
possédions  encore  que  quelques  points 
du  littoral,  avec  un  territoire  trèvres- 
treint;  mais  notre  présence  dans  Ici 
deux  ports  principaux  d'Oran  et  de  Bône 
nous  permettait  d'exercer  une  surveil- 
lance efficace  pour  empêcher  les  relations 
par  mer  des  populations  indigènes  a*« 
l'extérieur. 

Progrès  de  la  domin  ation  fbav 
ç\isk. —  Au  commencement  de  l'an- 
née I8:îa*  le  corps  d'occupation  était 
tort  de  vingt-trois  mille  cinq  cent  qua- 
rante-cinq  hommes  et  dix-huit  cents 
chevaux.  Les  tribus  de  Béni  Khelil,  de 
Brni  Moussa  et  de  K badina,  dans  h 
plaine  de  la  Metidja  ,  entretenaient  avec 
les  autorités  françaises  des  rapports  d« 
plus  en  plus  bienveillants  ,  et  elles  ap- 
portaient leurs  denrées  au  marche  d'Al- 
ger; Blidah  semblait  rechercher  égale- 
ment l'appui  de  notre  armée.  L'autorité 
française  s'exerçait  directement  dans  la 
banlieue  d'Alger  et  dans  le  territoire 
compris  entre  l'Arach,  la  Metidja,  Ifi 
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ragen;  El-Hadj-Ahmed,  attaqué  dans  son 
camp,  fut  biiltu,  et  rentra  en  fugitif  dans 
son  beylik.  A  Bône  nos  progrès  ne  se 
ralentissaient  pas;  les  tribus  attirées 
dans  notre  cercle  d'action  commençaient 
à  résister  d'elles-mêmes  aux  entreprises 
des  agents  et  des  troupes  du  bey  de 
Constantme. 

Oran  venait  déchanter  degouverneur  ; 
le  général  Boyer,  après  de  nombreux 
combats  livrés  aux  Arabes,  presque  sous 
le  canon  de  la  place,  avait  remis  le  com- 
mandement au  général  Desinichels.  En 
dehors  du  territoire  soumis  à  notre 
action  directe,  la  confusion  qui  régnait 
pour  nous  dans  les  iniérèts  des  popula- 
tions indigènes  et  l'obscurité  qui  nous 
cachait  les  événements  accomplis  a  quel* 
que  distance  dans  l'intérieur,  se  dissi- 
paient. L'empereur  du  Maroc  avait 
vainement  tenté  d'annexer  à  ses  États  la 
partie  la  plus  occidentale  de  l'Algérie. 
L'armée  qu'il  avait  envoyée ,  en  proie  à 
une  indiscipline  violenté,  ne  tarda  pas 
à  se  révolter,  et  fut  obligée  de  rentrer 
dans  le  Maroc  sans  avoir  obtenu  aucun 
résultat.  Les  représentations  du  gou- 
vernement français  a  l'empereur  le  dé- 
terminèrent à  renoncer  à  ses  projets 
de  conquête.  A  Tlemsen ,  les  Hadars , 
habitants  arabes,  luttaient  contre  les 
Coulouglis,  enfermés  dans  le  Met  houar. 
Ces  derniers  s'étaient  adressés  a  nous 
pour  avoir  du  secours,  et  s'annonçaient 
déjà  hautement  comme  nos  amis. 

APPARITION    D'ABD-EL-ÏUdER.  — 

Des  que  les  troupes  marocaines  eurent 
repassé  la  frontière,  les  tribus, qui  avaient 
partagé  leurs  forces  pour  attaquer  Oran 
sans  relâche,  et  pour  résister  en  même 
temps  a  l'invasion  des  Marocains,  con- 
centrèrent tous  leurs  efforts  contre  nous. 
Les  marabouts  prêchaient  partout  la 
guerre  sainte  et  poussaient  les  guerriers 
au  combat.  Parmi  ces  hommes  fanati- 
ques, le  plus  considérable  par  son  in- 
fluence était  Mahhi-ed-l)in,  de  la  tribu 
des  Hachem  ,  qui  dirigeait  une  zaouïa  re- 
nommée, située  sur  l'Oucd-el-Hammam, 
a  une  petite  distance  a  l'ouest  de  Mas- 
cara. La  grande  tribu  des  Hachem 
obéissait  complètement  à  l'autorité  de 
Mahhied-Dm,  et  le  pressait  de  transfor- 
mer l'influence  religieuse  qu'il  exerçait 
en  un  pouvoir  politique.  Miis  le  mara- 
bout, déjà  avancé  en  âge.  restait  sourd 


pour  lui-même  à  ces  sollicitations,  etpr? 
parait  les  esprits  avec  habileté  et  persé- 
vérance à  reconnaître  l'autorité  de  sur. 
lils  Abd-el-Kader.  Déjà  on  racontait  que 
dans  le  voyage  qu'il  avait  fait  avec  son 
père  à  la  Mecque,  il  y  avait  peu  d'années, 
des  prophéties  émanées  des  hommes  Je* 
plus  saints ,  des  songes  miraculeux ,  des 
apparitions,  avaient  prédit  au  jeun? 
Abd-el-Kader  qu'il  serait  sultan  des  .Ara- 
bes. Il  seconda  avec  adresse  les  vues  <lt 
son  père.  Toujours  au  premier  rang  dj&i 
les  combats ,  remarqué  pour  l'austérité 
de  ses  mœurs,  sa  piété  et  sa  connais- 
sance des  ouvrages  de  théologie  et  de 
jurisprudence,  Abd-el-Kader  gagna  bien- 
tôt tous  les  cœurs  par  sa  douceur  et  l'af- 
fabilité de  son  caractère.  A  la  mort  de 
son  père. ,  trois  de  ses  frères,  plus  âjcs 
que  lui,  s'effacèrent  devant  sa  renommée, 
et  les  chefs  des  tribus  le  proclamèrent 
pour  diriger  la  guerre  sainte  coutre  tes 
chrétiens. 

Sous  l'inspiration  de  leur  jeune  chef, 
les  tribus  restèrent  en  armes,  et  vinrent 
souvent  nous  provoquer  jusque  sous  le» 
mursd'Oran.  Le  général  DesmichelsD* 
voulut  pas  supporter  plus  longtemps 
ces  insolentes  bravades  ;  il  prit  vigou- 
reusement l'offensive.  Dès  qu'il  appre- 
nait qu'un  rassemblement  s'était  forme,  il 
sortaitde  la  ville,  se  portait  à  sa  rencon- 
tre, et  le  dispersait.  Les  7  et  27  mai ,  les 
tribus  arabes ,  réunies  en  grand  nombr?. 
subirent  ainsi  de  graves  échecs.  Obli.e 
de  se  tenir  à  distance  d'Oran,  Abd-eJ- 
Kader  se  dirigea  sur  Tlemsen,  et  se  lit 
proclamer  sultan  par  les  Hadars;  il  leva 
des  contributions,  appela  les  contingents 
des  tribus,  et  marcha  sur  Mostaganewi 
pour  s'emparer  de  cette  ville ,  qui,  après 
Mascara  et  Tlemsen,  dcjaen  son  pouvoir, 
était  la  plus  importante  du  beylik. 
Comme  Ahmed-Rey  dans  l'est,  il  pour- 
suivait la  conquête  d'un  port  pour  l'é- 
coulement des  produits  des  riches  plei- 
nes du  Chélif  et  de  Mascara.  La  petite 
ville  d'Arzeu,  située  entre  Oran  et  Mos- 
taganem.  fut  enlevée  par  les  Arabes,  ft 
son  kadhi,qui  avait  traité  avec  les  Fran- 
çais, fut  décapite.  Le  général  Desmi- 
chels,  craignant  avec  raison  que  Mosta- 
ganem  ne  fut  aussi  oblige  de  se  rendre, 
et  que  l'occupation  de  ces  deux  pl.ices 
ne  compromit  gravement  notre  domina- 
tion, se  détermina  à  établir  des  garni- 
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af  Arzeu  le  S  juillet  :  U 
té  aaVaodonrjee  par  les  Ara> 
du  même  mott  il  entra  a 
Chaque    pat   en  a  ont 

tin— il  »  doua  formaient  de 

weui  asseoir  uotrr  autorité 
tsar  las  tribut  un  effet  s.»Iu- 
a  ta 


r  occupation  <i  \r/'  u  rt  de 
le*  importantes  tribus  des 


iZaneta»  entrèrent  en  pour 
faire  leur  soumission  a  la 
t oulut  tenter  en- 
mmm  la  fortune  des  armes; 
étsts  la  piaiue  de  UebU,  a 
la  I"  octobre,  at  a  Tamtouat 
t  dernier  combat 
(A  Itt  ZmcUft  se  détachèrent 


nos  ni  Bot  ou.  —  A  plu- 
~  de»  bâtiment»  français  et 
•vajirnl  Me  uuulte»  a  Bougie  ; 
de  l  r  Lat  awnl  fait  naufrage 
base  ou  et  port  est  situe,  tout 
9  avait  rte  massacre  ;  on  savait 
kr  euit  un  fover  d'intngue.  non- 
H  avec  l'intérieur,  mais  encore 
kl  ancien*  chef»  de  la  Urgence  ; 
ta  apprit,  vers  le  milieu  du  mois 
aja*  t*  ary  de  Omttant.ne  t  a- 
ra Bout  *  pour  »en  rmpartr. 
al  ers  imef  s  déterminèrent  le 
lorais  a  oc  uper  Bougie 
Htjsèra  permanente,  pour  ne  pat 
ta  port  important   entre  les 
tas  katste».  Le  consul  d'Angle- 
è  la  as* ta  «t  une  insulte  faite  par 
a  un  bit  ment  de  sa  ns- 
atMtoece  que  l'Angleterre  ta 
éacfcatier  Bougie  si  la  r  i 
H  pot  faire.  Oo 
A  TossJoo; 
Nn§  la  M 

lit  estât  la  n.  et  la  St.  après  une 

née  de  b  part  de. 


Kn  effet,  une  commission  spéciale,  co.n- 
p<*ee  de  membres  des  deui  iiiambres, 
avait  été  nommée,  le  7  juillet  IftJJ,  pour 
aller  recueillir  en  Afrique  tous  les  faits 
propres  a  éclairer  le  tfouverto  m  nt  »nr 
l'état  du  pats  et  sur  les  mesurea  que 
réclamait  son  avenir.  I«a  miasion  de 
cettt  commission ,  mal  interprètes, 
avait  fait  croire  qu'on  ta  déposait  a 
aotre  conquête  ;  de  la  la  dé» 
,  de  la  les  fausse»  rumeurs 
parmi  les  tribut  ennemies  et 
que  l'occupation  de  bougie  detruùnl 

TtSlTl  Ul    OINIIiL  DtSMICHtLS 

atsx  AtD  EL-Ksota.  —  L'année  1*14 
commettra  tout  des  au*|iire*  !  MoraMtS. 
Sur  tout  les  point»  notre  situation  t'é- 
tait améliorée;  le  résultat  fut  partteuhè- 
rtsneot  sensible  d. m»  la  province  d'Or  an, 
parce  que  la.  les  éléments  hostiles  a 
notre  domination  eUnt  orgaaatts  et 
rooeentre»  sou«  l'autonle  d'un  seul 
ciief.  la  lutte  était  plus  fréquente,  maia 
aussi  le  succès  était  plus  durable.  Apres 
les  brillants  avantagea  remportes  daot 
iaptame  o>  Melata.  le  gênerai  Desrai- 
rhelft  %'etait  mit  en  rommunintion  avec 
Abd-clKadcr.  et  l'efforcjit  de  lui  per- 
suader de  neg.wier  L'emir  ne  Unis 
pas  a  accueillir  avec  faveur  les  ouvertures 
qui  lui  étaient  faites  Le  commandant 
d  Oran  es^erut  en  traitant  faciliter  la 
création  d  un  pouvoir  fort,  qui  contien- 
drait les  Arabes  et  avec  lequel  le*  rela- 
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Dt  ton  cote. 


lion»  soit 
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le 
était 
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t  que  b  pais  lui 


sauf  à 


contre  uout  des  qu'il  aurait  lai  de  sou- 
mettre toutes  les  tribus  et  qu'il  te  ta- 
rait erre  de»  troupes  régulière».  Apre» 
negivi.it  «-n*  pr<  'loi  i.;e*-s,  un  traite  fut 
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nement  npprouva  cette  convention,  où 
les  intérêts  arabes  étaient  mieux  garantis 
peut-être  que  les  nôtres  ;  mais  il  se  ré- 
serva de  la  compléter  par  des  arrange- 
ments ultérieurs  mieux  combinés.  La 
cessation  des  hostilités,  si  profitable  à 
Abd-el  Kader,  ne  fut  pas  cependant  sans 
utilité  pour  nous;  elle  nous  permit 
d'affermir  notre  autorité  dans  les  éta- 
blissements que  nous  avions  formés; 
les  marchés d'Oran  furent  abondamment 
approvisionnés,  et  les  Luropcens  purent 
voyager  avec  sécurité  jusque  dans  le 
centre  de  la  province. 

Le  gênéraiW Erlon  gouverneur  général. 
(Du  27  juillet  1834  au  8  juillet  1835.) 

Nouvelle  organisation  politi- 
que de  l'Algérie.  —  Les  travaux  de 
la  commission  d'Aller  fournirent  sur 

sous  If  gouverneme nt  du  prince  de*  croyants, 
comme  par  le  passé,  et  pour  lotîtes  les  allan  ts 
les  cli  n  grmeuls  ne  se  feront  pas  attire  paî  t  que 
dans  ce  poil.  Quant  a  Mosiai;au<  m  cl  Oran, 
ils  ne  rec  evront  ipte  les  mai <  haudiscs  néces- 
saires aux  besoins  de  leurs  habitants,  et  per- 
sonne ne  pourra  s'y  opposer  ;  ceux  qui  dési- 
rent charger  des  marchandises  devront  se 
rendre  à  la  Mersa. 

3°  Le  général  nous  rendra  tous  !cs  déser- 
teurs et  les  fera  enchaîner.  Il  ne  recevra  pas 
non  plus  les  criminels.  Le  général  comman- 
dant à  Alger  n'aura  pas  de  pouvoir  sur  le* 
musulmans  qui  viendront  auprès  de  Ini  avec 
le  cODseuleineut  de  leurs  chefs. 

4"  On  ne  pourra  empêcher  un  musulman 
de  retourner  chez  lui  quand  il  le  voudra. 

Ce  sont  la  nos  conditions  ,  qui  seront  revê- 
tues du  cachet  du  général  commandant  à 
Oran. 

Conditions  des  Franc  ait. 

ê 

i*  A  compter  d'aujourd'hui  les  hostilités 
cesseront  entre  les  Français  et  les  Arabes. 

a"  I;»  religion  et  les  usages  des  Arabe*  se- 
ront respectes. 

,'t"  Les  prisonniers  français  seront  rendus. 

4»  Les  marchés  seront  libres. 

5°  Tout  déserteur  français  sera  rendu  par 
les  Arabes. 

6°  Tout  chrétien  qui  voudra  voyager  par 
terre  devra  élre  muni  d'une  permission  re- 
vêtue du  cachet  du  consul  d  Abd-el  Kader  et 
de  celui  du  général. 

Sur  ces  conditions  se  trouve  le  cachet  du 
pnnee  des  croyants* 
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les  possessions  françaises  au  nord  4e 
l'Afrique  des  renseignements  preciem. 
qui  permirent  de  constituer  sur  des 
meilleures  bases  le  gouTernemet.t  A 
l'administration  de  notre  conquête  U 
22  juillet  1834  une  ordonnance  rovaie 
régla,  selon  les  indications  et  les  conseiii 
de  la  commission,  tout  l'établissement 
politique  et  administratif.  Lejtouvpiiv- 
ment  ne  fut  plus  la  conséquence  Ai 
commandement  militaire,  mais  le  do- 
mina. Le  pays  obéissait  avant  au  gésier* 
en  chef  de  l'armée  d'occupation;  il  fut 
confié  au  commandement  d'uu  gouver- 
neur sérierai,  qui  avait  sous  ses  ordre* 
un  lieutenant  général  commandant  l« 
troupes,  toute  l'administration  rentn 
sous  la  direction  immédiate  du  ministre 
de  la  guerre.  Le  général  commandant 
les  troupes,  un  intendant  civil ,  le  eoro- 
mnpdant  «le  la  marine,  un  procureur 
général,  un  directeur  des  finances  etu 
intendant  militaire  furent  chargés  oe* 
différents  services  civils  et  militaires,  et 
composèrent  un  conseil  de  gouverne- 
ment auprès  du  gouverneur  gênerai. 
Le  même  acte  statuait  en  outre  quel« 
possevsions  françaises  dans  le  nord  ét 
l'Afrique  seraient  régies  par  ordonnin- 
ces  royales.  Le  séneral  Drouet  d'Erlon 
fut  nomme  gouverneur  général  et  entrt 
en  fonctions  le  2<»  septembre.  M.  Lep»- 
qtiier.  préfet  du  Finistère,  fut  appelé  2 
remplacer,  comme  intendunt  civil, 
M.  (ienty  de  Bussy. 

Situation.  —  L'administration  in- 
térimaire du  général  Voirol,  quoique 
contrariée  par  sa  prolongation  mémequi 
faisait  peser  sur  elle  un  doute  et  une 
incertitude  fa* dieux,  avait  produit  drf 
résultats  satisfaisants.  Mais  a  mesure  que 
les  difficultés  diminuaient,  lesciiannbres, 
dominées  par  la  préoccupation  d'alleu* 
les  dépenses  de  V  occupation,  jusque- «J 
sans  compensation,  poussaient  éner- 
giqueoieni  le  gouvernement  dans  la  voie 
des  eeonotni.s,  et  demandaient  une  ré- 
duction de  i  ef  fectif  de  l'armée.  Cette 
impatience,  à  laquelle  il  fut  impossible 
de  résister  absolument,  vint  arrêter  le 
développement  des  progrès  nouveaux, 
en  enlevant  au  gouverneur  général  une 
partie  de  ses  soldats,  seul  et  tont-puis- 
saut  movi  n  d'action  sur  les  tribus  pour 
leur  imposer,  par  la  crainte,  des  relation! 
pacifiques  avec  nous.  Ka  voyant  réduire 
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trOUpet  tranraitr»  ,  le  fr- 
i  voulut  utilitfr  !<■»  mdi- 
d'ortautter  un  rorpi 
ir  être  affrète  au  maint i« 
lit*  bon  de»  %ih>a.  Cettr 
ftît  a»aprou»*e,  H  pour  U  ronv 
■  4©»ioa  'au  rbef  de  ce  eorp* , 
Il  ttrv  afajr.ha.  U  direct  loi  »  de» 
loi  tribun 
COS  effort*  ne  demeurèrent  p»» 
Ire  rapport!  avrr  h  An- 
■a  mm  et  ntrtlJrur*  le 
I  Votrol  avait  organise  un  bureau 
dont  Vf  capitaine  dV  Ijim.rv  ierr 
qui  reum  t  plutieu  i  *  of 
de  xele  et  d'inU  liumoe. 
utièj  m»  h  tut  ion  travaillait  avec 
I  rec.      ,  urr  au  miliru  dra  tri- 
.  qui  atait  compl»-- 
Ifu  depoi*  l.i  nuiriiieie.  l-e» 
'le  me  ni  la*  de  la 
de  raaarrhir,  qu  lit  étaient  dis- 
è  arrwpw  ut*  ortanitath  >n 


arftrott 
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Malhetirru*rin-fit 
trou*  ère nt  île* 
rodoutablri     Abd  rl  K  aJrY, 
tapft*«inre  d'O- 
Medéali  et  le 
\+%  habi- 

n  a  «aèOBt  OU  ék**iifft  U**  l'arruril- 
Mil  lia  juforrot  prudent  de  eouaui 
rrneur  féoeraJ.  lui  drrnau- 
l,  oa  4a  leur  periurtire  da  rremi- 
oa  kakfoa  qui  aérait  nnaunta  par 
01  4a  pourvoir  Un-mlm*  a  U 
4e  U  ville.  Le  fteorr.il  d'hrlon 
è  AfeaVet  fcader  d#  ne  pat 
NadoaaV.  ceaaraadant  il  n*  put 


ni  pour  pro- 
\r%  (ubit  jnti 


tailler  k 
a?  traite  aigne  avec  le 
et  comme  le  tern- 
ntfndait  traiter 
lv  H  ae  pretrndit 
éê  ae  porter  partout  uu  le»  ojo> 

et 


oor  leatjrj  on 
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ta  «d'un 
pâaa  fart  que 


et 


dOran  Vffdéab  même  m  tarda  p«f  à 
rappeler  dana  aea  mura,  et  nne  dreonj- 
unrehiu  encore  l'armer  d'Abd  et-Ka- 
drr  dana  la  prmince  d  %l;er.  I  n  mari* 
bout,  tladj  Hoiojoj  parti  du  Sahara. 
«  avança  vert  Medeadi  auivt  de  plu»  de 
deut  null*  Arabe* ,  rançonnant  tur  ton 
pa<«ef,e  toute*  le»  tribu»  qui  avaient  été 
en  rrletiou*  avec  le»  Françai*;  il  força 
le»  habitant*  a  lui  I  *  ter  la  ville,  rt  ae  «h 
rtir^  i  ensuite  vert  Miltana.  Hadj-Mouen 
ronfoodait  dana  le»  même*  atutitèmea 
lea  rhretient  et  Abd-H-kadrr.  nui  avait 
traite  avec  rua.  I.'ètnir  mar  ha  a  il 
rencontre,  lui  livra  lutanle.  If  IHÏt 
cnmplrtrment.  et  le  rontraifrntt  a  l'eu - 
fuir  dan*  lrdr»rrt  \jt  vainqurur  fut  ac- 
rueilli  avec  tranaport  à  MMrah;  il  eoo- 
fia  le  commandement  de  la  ville  et  du 
payt  m«  imnnant  a  Mohammed  t* u  »i«*a 
H'Rerkam,  marabout  de  la  tribu  de» 
Bmi  Menaater  I  j  tille  4f  Milnnaet  la 
contrée  qui  en  dépend  eut 
llilj  HofJWf  km  11  Mhirrà." 
de  kmean .  qui  avait  etereé  b  efcarg» 
d'uhi  .i  notfV OJrHoj  *«'••*  If  rommvi- 
4tanoat du  tener a<  OrtHr xene  II  insti- 
tua irVmr  dr t  kaidt  juaque  don»  le»  tri- 
boa  de  la  Metidja .  et  retourna  à  Mas- 
cara .  en  récriant  tur  ton  poaaaft  le» 
envore»  et  lr»  hommage*  de»  popula- 
tion*'dont  il  venait  d'orjpnt'  r  ladm  • 
nttt  ration 

Rurn  at  avec  Abu-il-Kadkb.  — 
l>ea  reriamationt  et  lr»  rtp  ication«  ae 
multipliaient  •  »n*  îmrner  d"  ronr!u«ion 
et  *jo»  qur  noui  pui%«innt  obtrnir  twt  t  »  *  - 
facuoo  a  no»  trop  |u»te«  crieft.  ÏM  tri- 
bu* df  la  prt»tinrr  l'trran  <jui  entretr- 
uairnt  df»  rapporta  avre  nout  étaient 
injuttnnrnt  prnrruter»;  le  monopole 
coinmercul  établi  a  Arim  pesait  dure- 
mriit  %ur  le»  opération»  de  ooa  nèfo- 
naola;  ooftn  nout  ftioo»  ioforme»  que 
Ouiir  te  divpoaait  a  r*c««oir  dr*  i nu- 
it ti'»n«  d<  Kurrre  i  iVmU-u,  hyjq  uV  i« 
Talua,  par  «V»  attire»  rtrjiuar*.  Le 


b  pronnrr 


•l«  qur  ht»  btU  l*ti 
jpporUtrnl  rèwM|ur pmr  r-K>vr.j  t  >i*  ,% 
lr  traiu  d>  pot»  Mgftf  par  lui  une  mu- 
fi  m  e  da  OJMBJOJ  Ou  dut  r  rapneter 
d  «  »e  m  .  il  fut  mnplare  par  le 
Treae*.  r  i  était  aior»  rhrf  aT 
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dant  fut  d'adopter  des  dispositions  vi- 
goureuses pour  contenir  les  tentatives 
de  l'émir  et  se  préparer  à  une  rupture 
dès  lors  inévitable.  Les  Douairs  et  les 
/mêlas,  qui  comptaient  de  nombreux 
et  braves  cavaliers,  s'étaient  ralliés  à 
notre  cause  depuis  longtemps;  Musta- 

f>ha  ben  Ismayl,  leur  chef,  avait  d'abord 
uttéavec  succès  contre  Abd-el-Kader, 
et  rémir  n'avait  pu  vaincre  son  rival, 
représentant  du  parti  de  l'ancien  gouver- 
nement turc,  qu'avec  l'appui  du  géné- 
ral Desmichels,  qui  lui  avait  fourni  des 
armes  et  des  munitions.  Le  brave  Mus- 
tapha, qui  devait  devenir  plus  tard  un 
de  nos  plus  précieux  auxiliaires,  s'était 
retiré  à  Tlemsen,  dans  le  Mechouar,  où 
les  coulouglis  tenaient  encore  contre 
Abd-el-Kader.  Les  Douairs  et  les  Zmé- 
las  savaient  que  le  général  Desmichels 
avait  été  blâmé  pour  le  secours  prêté  à 
leur  ennemi;  ils  espéraient  que  le  géné- 
ral Trézel  rendrait  plus  de  justice  à  leur 
passé,  et  ils  demandèrent  qu'on  prît  avec 
eux  un  engagement  formel.  Ces  tribus, 
qui  constituaient  le  makhzen  (  force 
administrative  des  anciens  beys  ),  éprou- 
vaient la  plus  vive  répugnance  à  s'unir 
à  Abd-el-Kader,  qu'elles  avaient  connu 
pauvre  et  sans  importance;  elles  appré- 
hendaient les  représailles  des  partisans 
du  nouveau  sultan ,  qu'elles  avaient  au- 
trefois aidé  les  Turcs  à  pressurer.  C'était 
donc  leur  intérêt  de  se  liera  nous  le  plus 
étroitement  possible.  Quant  à  nous, 
nous  avions  tout  avantage  à  acquérir 
des  auxiliaires  dont  la  fidélité  nous  était 
garantie  par  leurs  antécédents  politiques 
et  par  leurs  préjugés.  Le  général  Trézel 
signa  donc  avec  eux  un  traité  (!). 

(i)  Conditions  arrêtées  le  16  juin  1 835  au 
camp  du  figuier,  enlre  le  général  Trézel  et 
le*  Douairs  et  Zmélas. 

Art.  iCT.  Les  tribus  reconnaissent  l'auto- 
rité du  roi  des  Français  et  se  réfugient  sous 
son  autorité. 

Art.  a.  Elles  s'engagent  à  obéir  aux  chefs 
musulmans  qui  leur  seront  donnés  par  le  gou- 
verneur général. 

Jrt.  3.  Klles  livreront  à  Oran,  aux  épo- 
ques d'usage,  le  tribut  qu'elles  pavaient  aux 
anciens  beys  de  la  province. 

Art.  4.  Les  Français  seront  bien  reçus 
dans  les  tribus ,  comme  les  Arabes  dans  les 
lieux  occupés  par  les  troupes  françaises. 

Art.  5.  Le  commerce  des  chevaux  ,  des 


Abd-el-Kader,  craignant  que  ces  rap- 
ports nouveaux  entre  l'autorité  français? 
et  les  tribus  ne  fussent  d'un  ficfitui 
exemple  dans  la  contrée  la  plus  rappro- 
chée d'Oran,  prescrivit  aux  Douairs etjui 
Zmélas  de  quitter  le  territoire  qu'ils oew 
paient  et  d'aller  s'établir  dausl'iotmwr 
de  la  province.  Les  deux  tribus,  ju^ 
mentalarméesdecetteémigrationfortft, 
résistèrent  aux  ordres  de  l'émir,  et  in- 
voquèrent la  protection  française.  \i 
général  Trézel  signifia  à  Abd-el-Kadtf 

bestiaux,  et  de  tous  les  produits,  sert  libre 
pour  chacune  de  toutes  les  tribus  soumi*, 
mais  les  marchandises  destinées  à  IVxporti- 
tion  ne  pourront  être  déposées  et  embarqué* 
que  dans  les  ports  qui  seront  désignes  par  te 
gouverneur  général. 

Art.  6.  Le  commerce  des  armes  et  de»  de- 
nitions  de  guerre  ne  pourra  se  faire  que 
l'intermédiaire  de  l'autorité  française. 

Art.  7.  Ixs  tribus  fourniront  le  continuât 
ordinaire  toutes  les  fois  qu'elles  seront  ap- 
pelées par  le  commandant  d'Oran  à  q»<&p< 
expédition  militaire  dans  les  province»  d'A- 
frique. 

Art.  8.  Pendant  la  durée  de  ces  es- 
tions, les  cavalier»  armés  de  fusil  et  de  n- 
laghans  recevront  une  solde  de  deux  fond 
par  jour.  Les  hommes  à  pied  armé*  d'as 
fusil  recevront  un  franc.  Les  uns  et  lesaatre» 
apporteront  cinq  cartouches  au  moiv-  H 
leur  sera  délivré  de  nos  arsenaux  un  soppl<- 
meut  de  dix  cartouches.  Les  chevaux  deslrv 
bus  soumises  qui  seraient  tués  dans  le  «a- 
bat  seront  remplacés  par  le  gouvernes*»! 
français. 

Lorsque  les  contingents  recevront  des  vitra 
des  inagasins  français ,  les  cavaliers  et  les  fan- 
tassins ne  recevront  plus  que  cinquante  cen- 
time* par  jour. 

Art.  9.  Les  tribus  ne  pourront  commet 
d'hostilités  sur  les  tribus  voisines  que  àào** 
cas  où  celles-ci  les  auraient  attaqué»,  <* 
alors  le  commandant  d'Oran  devra  en  èff 
prévenu  sur-le-champ,  afin  qu'il  leur  poi* 
secours  et  protection. 

Art.  10.  Lorsque  les  troupes  français 
passeront  chez  les  Arabes ,  tout  ce  q<»  *n 
demandé  pour  la  subsistance  des  homme*  «' 
des  chevaux  sera  payé  au  prix  ordinain*'' 
de  bonne  foi. 

Jrt.  ix.  Les  différends  entre  les  Araïte» 
seront  jugés  par  leurs  kaïds  ou  leurs  l**'*» 
mais  les  affaires  graves  de  tribu  a  tribu  ** 
ront  jugées  par  le  kadhi  d'Oran. 

Art.  n.  i  n  chef  sera  choisi  dans  eh*!* 
tribu,  et  résidera  a  Oran  avec  sa  famill* 
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minaient  le 
paient  b  route  et  tons  les  espsees  un  peu 
découverts.  I^s  troupes  françaises  abor- 
dèrent ces  positions  difficiles  avse  tant 
d'élan  que  les  Arabes  durent  reculer  ; 
mais  ils  revinrent  bientôt  a  b  charge. 
Cependant,  maigre  leurs  efforts,  b  vic- 
toire nous  resta;  elle  nous  coûta  dss 
pertes  sensibles;  le  brave  colonel  Ou- 
dinot,  MU  du  maréchal  duc  de  Reggio, 
trouva  la  mort  dans  ce  premier  com- 
bat Apres  es  brillant  succès,  l«  ^nierai 
Trexel  établit  son  camp  sur  le  Sig.  et  re- 
çut bientôt  descnvotesd'Abd  cl-kader. 
qui ,  tout  en  protestant  de  son  amour 
pour  b  pan,  ne  «oulut  pas  pourtant 
souscrire  sut  conditions  proposées  (I). 

l'n  seul  jour  consacre  au  rrpos  donna 
le  temps  au\  cavaliers  arabes  duperies 
de  se  rallier,  et  permit  a  l'émir  de  cons- 
tater que  b  colonne  française,  embar- 
rassée d'un  nombreux  convoi  d'approvi- 
sionnement» rt  de  ble»«es,  n'avait  plus 
toute  b  liberté  de  ses  mouvement»  pour 
combattre.  I*  genrr  jI  pressentit,  de  son 
cote  ,  qu'il  s'était  encarte  trop  avant,  et 
résolut  de  »»•  retirer  sur  Anen  .  sa  sui- 
vant les  rives  du  Sut,  qui  preud  lr  nous  de 
Macta.  après  sa  jonction  avserilabra. 
On  se  mit  en  marche  b  3S,  bientôt 
P armée  se  trouva  resserres  dans  nn  pas- 
sage étroit,  foruw  i  dru  tr  par  lr»  U»r U 
marecaicrut  de  la  Macta,  a  gauche,  par 
des  collines  tre^-boisees;  redit  b 
point  rboivi  par  tbd  rl  kadrr  pour  nous 
assaillir.  Il  fallut  porter  d«-»  troupes 
nombreuses  »ur  le*  hauteur»,  produit 
<|ur  l'avant-garde  débarrassait  b  routa  ; 
I  ennemi ,  voyant  le  convoi  protège  par 
une  faible  arrière- g j nie .  l'attaqua  arsc 
fureur.  Les  Arabes,  se  précipitant  dans 
nn  intervalb  laissé  s  decoutert  par  b 
cavalerie,  atteignirent  piuvieur»  voitn- 
réside  ble»%e«.  rt  massscrermt  nos  mal- 

vaient,  as  croyant  coupées,  ss  dehsn- 
drrmt  Kn  un  inttant  le  desordre  fut 
à  aoocombve  Pèses  snowrat  b  marche 
de  la  colonne  devint  une  véritable  de- 
route,  âpre*  de»  efforts  inours, 
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arriva  dans  la  plaine  qui  s'étend  au  bord 
de  la  nier,  et  les  corps  se  reformèrent  ;  à 
sept  heures  du  soir,  l'armée,  épuisée  de 
fatigues,  s'arrêta  à  Arzeu.  Nos  pertes 
dans  cette  fatale  journée  s'élevèrent  à 
deux  cent  soixante-deux  morts  et  trois 
cent  huit  blessés. 

L'issue  de  cette  campagne,  dont  le 
gênerai  ïrézel  assuma  noblement  toute 
la  responsabilité,  amena  la  nomination 
du  général  d'Arlanges  an  commandement 
d'Oran.  Knhardi  par  un  succès  aussi 
inespéré,  Abd-el-Kader  s'avança  jusqu'à 
vingt  kilomètres  d'Oran, et  etablitquatre 
camps  autour  de  la  ville.  l  e  29  août  il 
vint  attaquer  nos  avant-postes  ;  mais 
nos  auxiliaires  indigènes.  appuye>  par 
l'artillerie,  dispersèrent  bientôt  les  ca- 
valiers ennemis.  Apres  plusieurs  ten- 
tatives infructueuses,  l'émir,  vovantque 
le  zèle  de  ses  troupes  s'affaiblissait  et 
que  ses  pertes  augmentaient  suis  cesse, 
se  retira  à  Mascara,  alléguant  pour  mas- 
quer sa  retraite  les  ravages  que  le  choiera 
exerçait  alors  dans  la  Régence.  Il  comp- 
tait sur  les  intentions  pacifiques  du  gé- 
néral d'Krlon  pour  reprendre  les  négo- 
ciations ;  mais  le  gouvernement,  frappé 
de  l'atteinte  funeste  portée  a  notre  puis- 
sance au\  yeux  des  indigènes  ,  s'occu- 
pait deja  de"  réunir  les  moyens  d'obtenir 
une  éclatante  revanche.  Le  gênerai 
d'Krlon  fut  rappelé  et  remplace  par  le 
maréchal  Clauzel. 

Gouvernement  du  maréchal  Clanzti. 
(Du  8  juillet  1835 au  12  février  1837.) 

Situation  générale.  —  Le  maréchal 
Clauzel  aniva  a  Alger  le  10  août  183Ô; 
il  lut  reçu  avec  des  transports  de  joie. 
Sa  haute  réputation  militaire  donnait 
la  garantie  que  l'eeliec  éprouve  par 
nos  armes  à  la  Macta  serait  glorieu- 
sement répare.  Quinze  mois  d'une  paix 
illusoire  dans  l'ouest  nous  avaient 
fait  perdre  toute  mlluence  sur  les  po- 
pulations de  la  province  d'Alger;  et 
dans  la  plaine  même  de  la  Métidja  Abd- 
el-Kader  trouva  des  partisans.  Lesllad- 
joutes,  tribu  renommer  par  mhi  eourag.  , 
devinrent  les  agents  les  plus  actifs  de 
la  Imuc  formée  contre  nous,  l'our  mettre 
un  1  ici  fi  a  leurs  h:  ig.i:.dai:es  et  protéger 
les  pjoprietes  des  colons,  on  dut  établir 
un  camp  retranche  a  Mahelma,  en  avant 


et  a  l'ouest  de  Douera.  De  Médëah  j 
Tlemsen ,  toutes  les  populations  arabe» 
ne  reconnaissaient  d'autre  chef  qu  Àbd- 
el-Kader.  Le  bey  de  Constanline,  après 
de  fréquents  efforts,  toujours  vains, 
pour  s'emparer  du  beylik  de  Titeri. 
semblait  s'être  résigné  a  le  laisser  entr: 
les  mains  de  l'émir.  Dans  la  province 
de  Constantine  nous  possédions  en  pin 
le  littoral,  sauf  des  combats,  parfois 
assez  vifs ,  oui  nous  étaient  livre*  i 
Bougie  par  les  tribus  kabiles,  et  que! 
ques  rapides  expéditions  dans  les  ea- 
\  irons  de  Bone  pour  protéger  nos  aibei 
arabes. 

Les  détails  multipliés  d'une  admios- 
tration  compliquée,  l'invasion  du  éta- 
lera ,  la  répression  des  brigandages  des 
11  adjoutes,  ne  détournèrent  pas  le  ma- 
réchal Clauzel  des  préparatifs  de  Peipc- 
dit  ion  qui  devait  aller  frapper  Abd-tl- 
Kader  au  cœur  même  de  ses  États,  a 
Mascara.  La  légion  étrangère,  forte  de 
six  mille  hommes,  venait  d'être cedee  au 
gouvernement  espagnol.  Cette  trou**, 
qui  avait  rendu  des  services  si  efficace 
en  Algérie,  lut  remplacée  par  des  re#- 
ments  rassembles  a  Porl-Vendre  et  diri- 
ges sur  Oran.  A  la  tin  d'octobre  le  gou- 
verneur gênerai  ordonna  l'occupation 
de  I  île  de  Rachgoun,  située  pré*  de 
l'embouchure  de  la  Tafna,  a  la  hauteur 
de  Tlemsen.  La  possession  de  cette  île, 
presque  sur  l'extrême  limite  de  la  pro- 
vince d'Oran,  nous  permettait  de  sur* 
veiiter  les  cotes  et  de  réprimer  la  contre- 
bande de  munitions  de  guerre  qu'on  es- 
sayait de  l'aire  sur  ce  point  pour  appro- 
visionner Tlemsen. 

Abd-el-Kader  ne  se  dissimulait  pas 
la  gravite  du  danger  qui  le  menaçait. 
Pour  exalter  le  fanatisme  des  tribus,  il 
lit  répandre  le  brun  que  la  France  allait 
bientôt  être  engagée  dans  une  guerre 
avec  l'Kurope  entière;  mais  les  Arabes, 
maigre  leur  crédulité,  lurent  détrompes 
en  voyant  arriver  sans  cesse  de  nou\eii« 
troupes.  Peu  rassuré  sur  ces  disposi- 
tions, l'émir  avait  force  toutes  les  tribus 
établies  entre  Oran  et  Mascara  à  se  reti- 
rer oemere cette  vi  le;  il  lit  en  ever  tous 
ics  depuis  qu'il  avait  a  Mascara,  et  Jes 
diriges  vris  le  sud;  quelque  tenus 
après,  il  conduisit  sa  famille  au  delà  un 
Tell.  Quoiqu'il  n'eût  pas  pu  déterminer 
de^ros  ra^semblemeiiisde  guerriers,  il 
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no»  pi  M  4M  41a   —  Lee 

►  .  I'trroee  se  mit  en 
il  la  Mate 


Kl  le  romp- 
dool  millr  u»  i,- 


arabe»,  que  (eu 

•       ,     ■  'iu    *ë%>  w 


royal,  euifait 
Ou  arma  aur  le*  Ih>i d»  du 
•e«>ir«r  de  re»i»taure.  I* 
la  marc*  bal  Lu  usai  foa 
quelque»  troupe» 
établi  »ur 


il  dau»  U 


Ile,  coûtèrent  cfaer  eut 
><N  La  pua  pas  l  de»  lnbu»  abandoi»- 
Il  Mae  4m  Teuur.  L'année  eoo- 
,  et  ealra  a  Mascara  le 
La  quittant  aa  capitale, 
a  «ai*  (orra  Ira  babtlauls 
•  •fait  donne  ordre  de  met- 
a  toute»  le»  uuisaot.  >oa 


raat  daua  U  villa,  lurent 
•V  U*re  or  f/ainU  «!lor  »  po  ir 
q  •  I  était  déjà  da- 
ira  pointe  j  i  >. 

I  etpcoilion  contre 
a* art  aie  d'etabtir  le  kaid  I bra- 
it Ulre  de  bey et  de  lui 

loi  le  |H,Ur 
la  aaaasaace  d'Abdel 


oc  pouvait 
i  une  «die  ouverte,  avec 
qui  le  tu**  «  «ut  I.  r(- 
a  riait  pat  aawr 


le  preuve  qu 


J"f  lu  f 


de  |«-ri|;U 
tille  n'offrait  qu'un  amaa  de  ru.nen  : 
l'abandon  fut  décade  U  troupaa  a'dfci- 
«uerenl  le  8  décembre  ,  après  aroér  dé- 
truit, ou  du»  bon  de  tentée,  l'artillerie 
et  le  irtJteriel  qu'on  trouv  j  dant  la  ; 
L'armer  rniuteoa  a  aa  auile  la 
liou  juive  de  la  ville  et  quelque»  ' 
allie»  qui  redoutaient  le»  vengeance»  de 
l'enur.  Au  retour,  le  rorp»  expédition- 
naire aa  rencontra  p*»  d'anaeaiit  ; 
mai»  in  t.-,i  px  rpuuv  niante,  qui  t'é- 
tait déclare  depui»  le  jour  de  rentrée  a 
Ma*  ara  .  avait  rendu  le»  roule»  imprati- 
cable», et  on  bc  oui  arriver  a  Moala- 
«aucin  que  le  1 3  décembre,  api  es  a*uir 
vuU  la»  plu»  pénible»  privation»  ei  les 
plut  dure»  falujue».  Le  due  tf 
t'embarqua  a  M  anem  p»ur 
eu  rrai.ee. 

La  prive  de  Mavcara  avait  detariiedu 
parti  de  feuur  <\w  lqu<  »  «  i»  f»  arat«s, 
notammetii  fcl  Mexary  ,  qui  conaealU  à 
tenir  comme  lieuteuaut  du  bead  Ibra- 
him. in»utue  bey  de  Mœlaj&ancai  Ce- 
pendant .  maigre  la  de»  I  rue  lion  de  ta 
capitale.  U  poiaaaacc  d'Abd-el-kadcr 
n'avait  pat  cte  sérieusement  ébranlée;  il 
nat tendait  que  le  moment  de  la  retraite 
dr»  rranran  pour  reparaître.  Il  con- 
tinua de  taire  inquiéter  le»  tnbua  ral- 
liée» a  notre  cau%c  et  raaari 
d'Oran  .  quant  a  bai,  il  aa  porta  de 
perse  une.  a  la  teie  de  foret» 
blea,  »ur  Tlemaen,  dan»  I V»poir  de 
ter  drtiuiliv émeut  !•»  rooiouajlit et 
ta  plu  beu  lauaa)  I  du  Mccoooar.  A  la 
telle  da  ce  mouvement ,  le 
U  autel,  qui  avait  eu  un  matant  la 
de  nef  octer  avec  ternir,  aa 
au'a  aller  ourler  secoure  aoi 
de  U  caladelle  de  I  Irmaaa ,  si 
dant  leur»  sympathie»  pour  nuira  cause. 

llftaiIMMl  aa  ittasta.  —  Le 
corps  d'trtueea'etail  rendu  de  MoOaga» 
oem  * Urau.  Apre»  quelque» jour»  muta 
cm  au  repu» ,  d  aa  mit  ta  route  pour 
1  leanaea,  le  v»>auv ter.  A bd-el  kadec avait 
fait  une  trop  rude  ctperieoce  dr  la  » . 
de  no»  toadaat  et  de  l  Ltdet 
ttcorr  U 
Il  u'osa  tealer  ■ 
ville  ni  de  veair  arrêter  la  n^rcvV  d<  la 
rolofNte;  il  »'eioi|(rui  de  Tlemxu  peu- 
dai*t  la  nuiL  tarât  avatr  enkMal  a  la 
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du  Méchouar  et  les  chefs  des  Angads, 
tribu  depuis  longtemps  hostile  à  Ternir, 
se  réunirent  pour  se  porter  à  la  rencontre 
des  Fronçais.  Les  deux  troupes  se  joi- 
gnirent à  "quelques  kilomètres  en  avant 
de  Tlemsen,  et  entrèrent  dans  la  ville  le 
13 janvier.  On  trouva  dans  les  maisons 
abandonnées  de  grands  approvisionne- 
ments de  blé  et  d'orbe  qui  pourvurent 
largement  aux  besoins  de  Farinée  pendant 
le  long  séjour  qu'elle  Ut  sur  ee  point  (1). 

Abd-el-Kader  était  campé  à  huit 
kilomètres  à  Test  de  Tlemsen  ;  il  rete- 
nait auprès  de  lui  les  habitants,  auxquels 
il  avait  persuadé  que  les  troupes  fran- 
çaises ne  resteraient  pas  au  delà  de  trois 
jours  dans  la  ville,  comme  cela  était  ar- 
rivé pour  Mascara.  Le  maréchal  Clauzel 
voulut  se  débarrasser  de  ce  dangereux 
voisinage;  deux  colonnes  furent  orga- 
nisées pour  poursuivre  l'émir;  on  leur 
adjoignit  les  Turcs  et  les  coulouglis  du 
Méchouar,  sous  les  ordres  de  Mustapha 
bon  Ismayl,  quatre  cents  cavaliers 
douai rs  et  zmélas,  commandés  par  ftl- 
Mezary,  et  quatre  cents  cavaliers  des 
Angads.  Abd-el-Kader  n'attendit  pas  nos 
troupes;  il  se  retira  précipitamment, 
abandonnantses  bagages;  nos  auxiliaires 
atteignirent  toutefois  son  infanterie,  et 
la  mirent  en  déroute.  L'émir,  vivement 
poursuivi,  ne  dut  la  vie  qu'à  la  vitesse  de 
son  cheval.  En  rentrant  à  Tlemsen  la 
colonne  ramena  une  partie  de  la  popula- 
tion fugitive. 

L'ancien  kaïd  de  Tlemsen  s'était  ré- 
fugiéchez  les  Kabiles  qui  habitent  la  rive 
gauche  de  la  Tafna,  et  cherchait  a  y  or- 
ganiser des  forces  pour  nous  attaquer.  Le 
gouv  erneur  général  ne  voulut  pas  laisser 
se  développer  ces  germes  deresistai;ee;il 
dirigea  une  forte  colonne  vers  le  continent 
de  Tisser  et  de  la  Tafna,  avec  le  projet, 
après  avoir  disperse  les  Kabiles,  de  s'as- 
surer si  la  route  qui  liait  Tlemsen  a  la 
mer  était  praticable.  INotre  établisse- 
ment à  l'île  de  Kachgoun  n'était  éloigné 
de  Tlemsen  que  de  quarante  kilomètres. 
Arrivé  sur  les  bords  de  la  Tafna,  le  ma- 
réchal trouva  devant  lui  Abd-el-Kader, 
déjà  remis  des  échecs  qu'il  venait  d'es- 
suyer et  ayant  réuni  les  guerriers  des 
tribus  des  Hachem  et  des  Béni  Amer, 

(  t  )  Voycï  Annales  algérienne*,  pur  M.  Pel- 
Jissier,  y  vol.,  pag.  47  et  *"«v. 


des  Kabiles  et  quelques  Marocain 
Après  deux  engagements  des  plus  %  ïU 
dans  lesquels  il  éprouva  des  partes  con- 
sidérables, l'ennemi  se  retira  à  quelqcf 
distance.  Le  gouverneur  général,  ayast 
rencontré  une  résistance  plus  grac* 
qu'il  ne  s'y  attendait ,  inquiet  d'ailleurs 
de  la  présence  des  Marocains,  jutr. 
prudent  de  ne  pas  pousser  sa  recon- 
naissance plus  loin,  et  regagna  Tlerosre 
Avant  de  retourner  à  Oran,  le  mar* 
chai  Clauzel  compléta  l'armement  fa 
Coulouglis,  il  organisa  un  bataillon  * 
cinq  cents  soldats  français  pour  tetL- 
garnison  dans  le  Méchouar,  et  en  coni. 
ie  commandement  au  capitaine  du  cent 
Cavaignac;  il  institua  un  bey  iodiiece 
pour  gouverner  le  pays.  Pendant  'm 
séjour  à  Tlemsen,  le  maréchal  prit  un 
mesure  des  plus  regrettables.  Il  impo> 
à  la  population  une  contribution  à- 
150,000  francs  pour  payer  les  frais 
la  campagne.  Les  procédé*  barbare 
employés  pour  la  perception  de  as- 
somme atteignirent  les  coulouglis . 
s'étaient  montrés  jusque-là  nos  plusfick- 
les  amis  et  les  habitants  rentrés  sur  do 
tre  invitation,  et  sur  les  approvisioc!*- 
ments  desquels  l'armée  vivait  depuis  m 
entrée  a  Tlemsen.  La  rigueur  fiscaleqU' 
fut  déployée  en  cette  circonstance  non» 
aliéna  le  cœur  de  nos  partisans ,  et  éloi- 
gna de  nous  les  indigènes ,  que  nos  sili- 
ces militaires  avaient  disposés  à  se  sou- 
mettre. La  colonne  française  partit  f*»cr 
Oran  le  7  février,  et  rentra  dans  ceit< 
ville  le  12,  après  avoir  facilement  dis- 
perse les  cavaliers  arabes  qui  tentèrent 
d'inquiéter  sa  marche. 

ÉTAT  DELA  PROVINCE  D'ALGER  ~ 

La  province  d'Alger  était  loin  tlVtrf 
paciliee.  Avant  d'entreprendre  ses  of»* 
r.itions  sur  .Mascara  et  Tlemsen,  lei 
réchal  Clauzel  avait  essayé  de  ptotff 
Miliana,  Cherchel  et  Medèah  sous  l'au- 
torité de  beys  nommés  par  la  France 
Les  indigènes  investis ,  sans  influent 
sur  la  population,  ne  pouvaient  lutter 
contre  l'ascendant  qu'Abd-cl-kader 
exerçait  partout  ;  aucun  d  eux  ne  put 
se  faire  recevoir  dans  son  commnn*)?* 
meut  ;  et  comme  nous  n'avions  |as  ^ 
troupes  disponibles  pour  les  appuyer, 
cette  tentative  d'organisation  tourna  eo- 
tierement  à  notre  confusion.  Cependant 
lorsque  la  nouvelle  de  nos  succès  n# 
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dura  vingt  jours  et  qui  permit  de  cons- 
tater les  bonnes  dispositions  des  Arabes, 
demeura  cependant  stérile.  Le  rappel 
d'une  partie  des  troupes  de  la  division 
d'Oran  nous  força  d'abandonner  nos 
nouveaux  alliés ,  qui  furent  dans  la  né- 
cessité de  se  soumettre  à  Alxi-el-Kader 
dès  qu'il  parut  dans  leur  pays. 

Établissement  d'un  camp  sur  la 
Tafna.  —  Le  projet  d'un  établisse- 
ment permanent  a  I  embouchure  de  la 
Tafna,  afin  de  procurer  à  la  garnison 
française  de  Tlemsen  une  communica- 
tion plus  prompte  avec  la  mer,  n'avait 

fus  été  abandonné.  Le  général  d'Ar- 
anges  partit  d'Oran  avec  trois  mille 
hommes  pour  protéi;er  les  travaux  a 
exécuter  et  pour  mener  un  convoi  de  ra- 
vitaillement à  Tlemsen.  Pendant  sa  mar- 
che, il  rencontra  l'émir,  qui  revenait  de 
la  frontière  de  Maroc  avec  des  forces 
considérables.  Le  combat  fut  des  plds 
vifs,  et  nos  troupes,  ayant  disperse  l'en- 
nemi, parvinrent  a  I  embouchure  de  la 
Tafna.  On  se  mit  sur-le-champ  a  élever 
les  retranchements  qui  devaient  fermer 
le  camp.  Avant  de  se  hasarder  sur  la 
route  de  Tlemsen,  le  général  d'A riantes, 
informé  qu'un  rassemblement  composé 
en  partie  de  Marocains  se  disposait  à 
lui  disputer  le  passaçe,  résolut  de  pous- 
ser une  reconnaissance  dans  la  direc- 
tion indiquée.  Dans  la  nuit  du  24  au  25 
avril,  il  sortit  du  camp  et  se  trouva  au 
point  du  jour  en  face  de  l'ennemi.  Les 
troupes  françaises,  dont  l'effectif  attei- 
gnait à  peine  quinze  cents  hommes,  fu- 
rent assaillies  avec  fureur  par  plus  de  dix 
mille  Kabilesou  A r:\bes ;ellesopposerent 
une  résistance  héroïque,  et  lirent  re- 
traite en  bon  ordre  jusqu'aux  retranche- 
ments. ISos  pertes  s'élevèrent  a  viimt- 
trois  tues  et  cent  quatre-vingis  blesses. 
Le  général  d' A  riantes,  bloque  dans  son 
camp,  se  hâta  de  faire  connaître  sa  si- 
tuation et  de  demander  du  secours. 

LE  GENERAI.  IU'geaud;  combat  de 
la  Sikak.  —  Des  que  ces  nouvelles 
arnvèreut  en  France,  des  ordres  furent 
donnes  pour  l'embarquement  immédiat 
des  régiments  destines  a  dégager  le  gé- 
néral d'Arlanges.  Le  commandement  fut 
confie  au  général  Hugeau  I,  alors  maré- 
chal de  camp.  Parties  de  Por  t-\ endres 
et  de  Marseille,  les  troupes  débarquè- 
rent sur  la  plage  de  la  Tafna  du  3  au 


6  juin .  Leur  effectif  était  de  quatre  mille 
cinq  cents  hommes.  Dès  le  fl  juin  tout 
était  prêt  pour  prendre  1'offensivt 
Mais,  avant  de  se  diriger  vers  Tlenwe. 
le  général  Bugeaud  voulut  parcourir  ir 
pays  dans  plusieurs  directions,  dani 
l'espoir  de  rencontrer  l'ennemi  et  d* 
rendre  à  nos  armes  le  prestige  qu'elles 
semblaient  avoir  perdu.  Il  conduisit  si 
colonne  successivement  sur  Oran,$«r 
Tlemsen ,  et  rentra  au  camp  de  la  Tafna, 
après  avoir  livré  deux  combats  à  des  ras- 
semblements arabes  où  Abd-el-Rafcr 
ne  se  trouvait  pas. 

Dans  une  nouvelle  marche  sur  Tlem- 
sen, pour  y  mener  un  convoi  de  ravi- 
taillement,  le  général  Bugeaud  fut 
attaqué  par  l'émir,  au  passage  de  u 
Sikak,  le  6  juillet  I8S6.  Dès  le  comroen 
cernent  de  l'action  l'armée  française  fut 
deplovee  sur  un  plateau  compris  entre 
l  isser  au  nord,  la  Sikak  à  l'est  et  U 
Tafna  à  l'ouest.  Le  combat  fut  acharné 
de  part  et  d'autre;  mais  le  courage  dis- 
cipliné triompha  du  nombre  et  de  la  fo- 
reur sauvage.  Un  bataillon  régulier  or- 
ganisé par  Abd-el  Rader  fut  rais  en 
complètedéroute;  douze  ou  quinze  cents 
Arabes  et  Kabiles  furent  tues  oubiessés 
et  cent  trente  fantassins  réguliers  ta- 
rent ftits  prisonniers.  Jamais,  depu« 
la  conquête,  notre  armée  n'avait  liw 
une  bataille  aussi  importante;  c'eU* 
aussi  la  première  fois  qu'un  si  jrai» 
nombre  de  prisonniers  musulmans  tom- 
baient entre  nos  mains.  L'emir,  décou- 
rage ,  privé  de  ressources ,  se  retira  i 
Nedroma,  où  il  rallia  les  débris  de  son 
armée.  Notre  organisation  militaire  ne 
nous  permettait  pas  alors  de  le  pour- 
suivre, et  de  compléter  l'effet  de  notre 
victoire.  Aussi,  peu  de  temps  après, 'I 
avait  repris  tout  son  ascendant.  Le 
néral  Bugeaud  quitta  la  province  dl)* 
ran,  et  beaucoup  de  troupes  rentrèrent 
avec  lui.  Le  commandement  re>ta  a1 
gênerai  de  l'K>tang,  qui  sut  tirer  part1 
de  l'abattement  momentané  des  tribus 
pour  parcourir  le  p  eys.  Aucun  évene* 
ment  important  n'eut  lieu  dans  la  Prft' 
vince  d'Oran  jusqu'à  la  fin  de  l'an»»* 
I8;$ii. 

l'HEMIEKK  EXPEDITION    DE  Ù)**' 

(i  )  Vu  Vf*  Annales  nigériennes,  parM.^" 
livMcr,  S1'  \ol.,  pajj.  116  el  suiv. 
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le  b  guerre  menaça ient 
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raipr.  ™ir  parer  a  cet  ineonvé- 
I  etjsbJit  un  nouveau  ramp  sur  la 
*  r  Dfotege»  b  plauv  rontre 

des  flidioutes  ;  |l  orgaulw 
MM  le  nom  de  milice  africaine, 
oat  onale  ,  comprenant  tout 
«Uui  S.;es  de  dit  huit  j  sottante 
Ml  M  IrmtrMfr  Je  II  . ne   b  do- 
uait (ait  dei  progrès  réels 
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tWs  b  cas  ou  il  persiflerait 
i>aaa  I  al  Certain  a  d  aban- 


donner une  entreprise  depuis 
annoncée,  on  dé  retécuter  avec 
moyens  insuffisants,  b  gourrrtMur 
général  «'arrêta  à  or  dernier  parti  II 
ettit  d'ailleurs  trompé  fur  ba  d  •posi- 
tion* des  tribut  en  faveur  de  notre  Wr , 
et  il  comptait  trouver  des  secours  'de 
toutes  sortes  de  h  part  de  nos  autl  H  ai- 
re» On  croralt  généralement  qtir  mitre 
armée  n'aurait  qu*  se  montrer  oour 
obtenir  la  soumission  de  b  i-lurnrt  des 
tril>us ,  et  nue  les  lutres ,  fatiguées 
de  la  tyrvnuie  odiettsc  d'F.I-lladj- Ah- 
med, garderaient  une  neutralité  indif- 
férente 

Sur  la  foi  6V  cet  espérances  ,  l'autori- 
sation d'agir  fut  accordée  Bientôt  ar- 
rivèrent a  Bon**  le  dur  de  Nemours  et  b 
marecii.it  Chutel  I  e  pnn.v  <k» ait  .-Mi- 
ter a  reipeditiou  tan»  et  errer  de  com- 
mande ment  militaire.  (pétait  un  témoi- 
gnage de  confiance  donne  par  le  cabinet 
au  gouverneur  gênerai  la?  rorps  rtpe- 
ditionmire  fort  de  neuf  mille  r  ni 
trente  sept  hommes,  St  mit  en  marche 
b  •  novembre;  le  IV  il  r.vmpa  sur  les 
mines  d'une  ancienne  ville  romaine, 
située  au  bord  de  b  Se»  bouse  et  connue 
SOS*  b  Booj  de  Guelma  l/eocein*e 
d'une  forteresse: ,  en  asseï  boo  état  de 
cotiservaiioo ,  permit  d'y  établir  une 
garnison  et  dS  laisser  s  peu  prés  deus 
cent*  Mil  l  it,  tn.p  fatigué*  pour  pouvoir 
suivre  jluf  lom  l'armée.  fat  colonne 
n'éprotrvt  aucune  résistance  dt  la  part 
des  iuJ-reors;  mais  quant  elle  prit  po- 
sition ,  b  11,  sou»  les  mort  de  Cnnstan- 
tiue  elb  avait  déià  apporté  des  torrents 
de  \  Iule  mcïes  de  gréV  et  de  neige  ;  les 
bagages  enfoncés  dans  one  mer  de  boue 
n  a%a»ent  atlri.,1  lr  bl « ouac  <f u'i 
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plus  uf.  et  b  pays  état  tiéreinent  dé- 
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avaient  fait  naître  dans  son  esprit ,  il  es- 
péra qu'une  attaque  vigoureuse  déter- 
minerait les  partisans  que  nous  avions 
dans  la  ville  à  agir  et  à  amener  la  reddi- 
tion de  la  place.  Les  journées  du  22  et 
du  23  furent  employées  à  canonner  la 
place  et  à  repousserles  efforts,  peu  re- 
doutables, de  quelques  Arabes  qui  vin- 
rent assaillir  nos  troupes  dans  leurs  po- 
sitions On  apprit  qu'EI-Uadj- Ahmed 
avait  quitté  la  ville,  et  qu'il  avait  conGé 
sa  défense  à  son  lieutenant  Ben-Aïssa  , 
avec  un  corps  de  fantassins  kabiles  sous 
ses  ordres.  Dans  la  nuit  du  23  au  24  no- 
vembre, deux  attaques  furent  dirigées 
simultanément  contre  deux  portes  de  la 
ville,  l'une  commandée  par  le  général 
Trézel,  rappelé  depuis  le  1er  octobre 
précédent  à  l'armée  d'Afrique ,  l'autre 
par  le  lieutenant-colonel  Duvivier.  Elles 
échouèrent  toutes  deux,  et  coûtèrent  la 
vie  à  plusieurs  braves  officiers. 

Après  l'insuccès  de  ces  deux  tentati- 
ves, aucun  espoir  ne  restait  d'emporter 
Constantine  de  vive  force.  Un  plus  long 
séjour  devant  ses  murs  était  impossible. 
Les  approvisionnements  et  les  muni- 
tions de  guerre  étaient  épuisés  ;  chaque 
heure,  sous  l'influence  du  froid,  des  pri- 
vations de  toutes  sortes ,  le  nombre  des 
combattants  diminuait;  le  matériel  était 
hors  de  service.  Que  pouvait  le  plus 
brillant  courage,  la  valeur  française 
elle-même,  contre  les  éléments  conju- 
rés? Le  maréchal  ordonna  la  retraite; 
toute  l'armée  s'ébranla  dans  la  matinée 
du  24  novembre.  On  sait  racharnement 
ijue  les  indigènes  de  l'Afrique  ont  tou- 
jours apporté ,  de  temps  immémorial , 
dans  leurs  attaques  contre  -une  troupe 
qui  bat  en  retraite.  Ils  se  ruèrent  avec 
lureur  sur  l'arriere-garde;  à  chaque  ins- 
tant ,  leur  nombre  semblait  grossir  et 
leur  exaltation  sauvage  s'accroître.  Ce 
fut  dans  ces  circonstances  périlleuses 
que  le  commandant  Changarnier  révéla 
à  l'armée  ce  sang-froid  intrépide  et  in- 
telligent qui  lui  assigna  une  des  pre- 
mières places  parmi  nos  jeunes  illustra- 
tions militaires.  Du  reste,  la  retraite, 
sous  la  direction  du  maréchal ,  dont  les 
qualités  guerrières  semblaient  grandira 
mesure  que  le  danger  augmentait,  se 
lit  avec  calme,  sans  que  l'ennemi  prît 
se  flatter  d'avoir  inquiété  sérieusement 
la  marche  de  notre  colonne.  L'armée  ar- 


riva à  Guelma  le  28  novembre  et  sen-  I 
plia  lentement  sur  Bône(f). 

L'issue  si  déplorable  de  cette  expédi- 
tion n'exerça  pas  dans  la  province  d  Al- 
ger une  influence  aussi  fâcheuse  qu'il 
y  avait  lieu  de  le  craindre.  Dans  fv 
rondissement  de  B6ne,  l'établissema: 
formé  à  Guelma  contint  l'audace  des ib 
digènes.  Après  le  premier  enivremra' 
produit  par  un  succès  aussi  inespér? 
nos  ennemis  pressentirent  quelaFraœ 
ne  manquerait  pas  de  tirer  venjteaac 
de  l'affront  que  venait  de  subir  ses  ar 
mes.  Nous  avions  été  vaincus  par  ^ 
intempéries,  plus  que  par  les  hommes 
Un  moment  dans  toute  l'Algérie 
hostilités,  ayant  un  caractère  un  peig- 
nerai ,  furent  suspendues  dans  l'atunt^ 
des  événements  qui  allaient  s'accompir 
La  fortune  avait  donné  tort  au  marécti-i 
Clauzel  dans  son  dissentiment  avec  a 
cabinet,  il  fut  rappelé;  il  s'embarqfc 
le  12  janvier  1837,  et  laissa  au  général 
Rapatel  le  commandement  par  intérim 
Dans  le  courant  du  mois  d'octobre  « 
cette  année,  M.  Bresson  avait  ete  ap- 
pelé à  l'intendance  civile  ,  en  remplace- 
ment de  M.  Genty  de  Bussy.  Le  lî  fé- 
vrier suivant,  le  général  Damrémontîut 
nommé  gouverneur  général  des  posj5" 
sions  françaises  dans  le  nord  de  FAfri- 
que. 

Gouvernement  du  général  Damréwc^ 
(  Du  l  février  1837  au  12  octobre  1&3"  > 
LKGKNKRAL  BlTiKAUD COMMANDAIT 

DE  LA  DIVISION  D'ORAN.  —  La  DM* 

était  dans  les  vœux  du  gouvernent 
français  ,  afin  d'alléger  les  charges  <w 
trésor  public;  mais  il  fallait  l'obtenir 
par  la  force  des  armes.  Dans  l'ouest  la 
situation  n'était  pas  plus  favorable  <j"f 
dans  la  province  de  Constantinc.  Aw* 
el-Kader  avait  complètement  rétablis* 
autorité  depuis  la  défaite  delaSik»' 
Tlemsen  était  de  nouveau  bloqué;  » 
camp  de  la  Tafna  demeurait  isolé;  no** 
influence  ne  s'étendait  pas  au  delà  d  une 
portée  de  canon  des  places  occupa 
par  nos  troupes.  Le  gouverneur  S«; 
néral  reçut  donc  ordre  de  se  préparera 
la  guerre  sur  tous  les  points,  sans  0e" 
gliger  toutefois  les  moyens  qui  pour" 

(i;  Vos  ez  Jtinates  iil^u  t  iennt  s,  [>.ti  M- P^' 
li-iti\  T \ol.,  |       ii9et  suiv. 
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if«  «iu  Maxafrsn.  Sur  toute 
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*u»ns  a  I  ouest,  notre  «  oinnne  ne  i 
tra  aucun  obstacle  teneur  \  lest, 
un  petit  poste  fut  établi  a  ' 
pour  couvrir  la  Metidja.  L'oe 
fut  dirigée  vers  la  fin  de  i 
laser  et  Tes  Amraoua,  qui 
leurs  montagnes  le  châtiment  de 
méfaits.  Lorsque  plut  tard ,  reunts  *ui 
Kabilea,  ib  attaquèrent  le  camp  do 
H ••ud.iujou  .  il*  éprouve 
ti  grandes.  qulltae  montrèrent  disf 
à  trattrr  de  leur  soumission.  Le  général 
hjmreinout .  continuant  d'opérer  »ur  la 
Chiffa,  te  préparait  a  porter  b  guerre 
au  deb  de  I  Allât,  dans  b  vsllee  du  Ust> 
Itf.  lorsqu'il  recul  la  nouvelle  qu  uu 
traite  de  pan  «euait  d'être  conclu  avec 
AIhJ  rl  -  Kadcr  dans  b  province  d'O- 
ran. 

Ta  AIT  K  DE  LA  TkWUJL  —  Débarque 
àOran  b  loanl  IM7.b  gênerai  Bu- 
geaud  pressa  avec  la  plut  me  ardeur 
I  organisation  des  troupes  qui  deuirut 
rntrrr  rn  campagne.  UpenJjnt  on  lui 
rendit  compte  qu  \l-d -H-Kader  main- 
fesUit  des  intrntioos  pacifiques ,  et  es. 
pnmait  souvent  le  regret  d'avoir  été 
entraîne  a  prendre  les  armes  contre  b 
Krjnce.  Hour  rncou rager  ces  dispots- 
négocia  un  ccturige  depev 
et  .  tant  attendre  I  ciecutioo 
de  toutes  les  conditi  os  stipulées,  nous 
rendîmes  généreusement  les  cent  trente 
Arabes  pria  a  b  baUilb  de  b  SUak.  Las 
pourparlers  traînaient  en  longueur,  et 
n'aboutissaient  pas;  le  commandant  do 
la  division  d  Oran  «oulut  les  appui er  par 
une  detnoott ration  ;  U  te  porta  vers 
l'ouest  >  1 4  mai .  à  b  tête  d  '  une  année 
de  huit  a  neuf  mille  homme*,  prêt  a  com- 
bittre,  ou  a  conclure  U  pais,  suivant 

a  ravitailler  lUmsen.  ou  il  arriva  b  J« 
mai ,  et  se  dirigea  ensuite  sur  b  camp 
de  la  Tafna  Abd  el-kadW  tint  un  terme 
à  tes  tergiversations  en  votant  fermée 

de  lui  Las  tri- 
de  la  guerre  ;  elles 
et  boVvasUtson 
d  >«  t  le  gênerai  Bugeaud  les  a* ait  me- 
nacées l?esntr  esjt  I*  adresse  de  (aire  êf> 
prouver  par  tosas  ans  partisans  b 
de  cotte  pan,  qui  dei  ait  w 
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voir.  La  convention  fut  signée  le  30(1). 
Le  commandant  français  Ht  proposer  à 
l'émir  pour  le  lendemain  une  entrevue 
dans  un  lieu  situé  entre  les  deux  camps. 
Le  général  Bugeaud  ne  put  rencontrer 

(1)  TRAITÉ  DB  LA  TAFNA. 

Entre  le  lieutenant-général  Bugeaud,  com- 
mandant les  troupe*  française»  dans  la  pro- 
vince d'Oran,  et  l'émir  Abd-el-Kader ,  il  a 
élé  convenu  le  traité  suivant  : 

Art.  i".  L'émir  A  M -el- Racler  reconnaît 
la  souveraineté  de  la  France  en  Afrique. 

Art.  a.  La  France  se  réserve  : 

Dans  la  province  d'Orau  :  Mostagauem, 
Mazagran  et  leurs  territoires;  Oran,  Arzeu, 
plus  un  territoire  ainsi  délimité,  à  l'est, 
par  la  rivière  de  la  Macta  et  le  marais  d'où 
elle  sort  ;  au  sud,  par  une  ligne  partant  du 
marais  ci-dessus  mentionné,  passant  par  le 
bord  sud  du  lac  Sebkha,  et  se  prolongeant 
jusqu'à  l'Oued  Malah  (  Kio-Salado),  dans  la 
direction  de  Sidi-Saïd,  et  de  celle  rivière 
jusqu'à  la  mer,  de  manière  que  tout  le  ter- 
rain compris  dans  ce  périmètre  soit  territoire 
français; 

Doua  la  province  d'Alger  : 

Alger,  Te  Sahel,  ta  plaine  de  la  Mélidja, 
bornée  à  l'est  jusqu'à  lOtud-khadhara,  et 
au  delà;  au  sud,  par  la  première  crête  de  la 
première  chaîne  du  petit  Atlas  jusqu'à  la 
Chiffa,  en  y  comprenant  ftlniab  et  son  ter- 
ritoire; à  l'ouest ,  par  la  Chiffa  jusqu'au  coude 
du  Mazafran,  et  de  là  par  une  ligne  droite 
jusqu'à  la  mer,  renfermant  Koléah  et  son 
territoire;  de  manière  que  tout  le  terrain 
compris  dans  ce  périmètre  soit  territoire 
français. 

Art.  3.  L'émir  administrera  la  province 
d'Oran,  celle  de  Titeri,  et  la  partie  de  celle 
d'Alger  qui  n'est  pas  comprise  à  l'ouest  dans 
la  limite  indiquée  par  l'article  i.  Il  ne  pourra 
pénétrer  dans  aucune  autre -partie  de  la 
régence. 

Art.  4.  L'émir  n'aura  aucune  autorité  sur 
les  musulmans  qui  voudrout  habiter  sur  le 
territoire  réservé  à  la  France  :  mais  ceux-ci 
resteront  libres  d'aller  vivre  sur  le  territoire 
dont  l'émir  a  l'administration;  comme  les 
habitants  du  territoire  de  l'émir  pourront 
s'établir  sur  le  territoire  français. 

Art.  5.  Les  Arabes  vivant  sur  le  territoire 
français  exerceront  librement  leur  religion. 
Ils  pourront  y  bâtir  des  mosquées,  et  suivre 
en  tous  points  leur  discipline  religieuse,  sous 
l'autorité  de  leurs  chefs  spirituels. 

Art.  6.  ï  'émir  donnera  n  l'armée  fran- 
çaise : 


Abd-el-Kader  qu'après  l'avoir  lonfrteTT.pi 
attendu  et  s'être  porté,  avec  son  éttt- 
major  seulement ,  trè6  en  avant  du  Ikc 
indiqué;  mais  il  conserva  dans  cette  ra- 
trevue,  par  la  franchise  de  son  laopsr, 

Trente  mille  fanèçues  d'Oran  de  trou**. 
Trente  mille  fanegues  d'Oran  d'orge  ; 
Cinq  mille  bœufs. 

La  livraison  de  ces  denrées  se  fera  a  t)ra* 
par  tiers;  la  première  aura  lieu  du  i"  au  > 
septembre  1837,  et  les  deux  autres  de 
mois  en  deux  mois. 

Art.  7.  L'émir  achètera  en  France  \*  pot 
dre,  le  soufre  et  les  armes  dont  il  aura  U 
soin. 

Art.  8.  Les  Coulouglis  qui  voudront  rt-ta 
à  Tlemsen,  ou  ailleurs,  y  posséderont  h  Ur- 
inent leurs  propriétés ,  et  y  seront  trs.to 
comme  les  Hadars. 

Ceux  qui  voudront  se  retirer  sur  le  tert* 
toire  français  pourront  vendre  ou  affe/se 
librement  leurs  propriétés. 

Art.  9.  La  France  cède  à  l'émir  :  Racà- 
goun,  Tlemsen,  le  Méchouar  et  les  r«u*» 
qui  étaient  anciennement  Jans  cette  nu- 
délie. 

L'émir  s'oblige  à  faire  transporter  à  Or» 
tous  le>  effets,  ainsi  que  les  munitions  et 
guerre  et  de  bouche  de  la  garnison  de  TV* 
seu. 

Art.  10.  Le  commerce  sera  libre  eutr*  If» 
Arabes  et  les  Français,  qui  pourront  éta- 
blir réciproquement  sur  l'un  ou  l'autre  terri- 
loue. 

Art.  11.  Les  Français  seront  respectés  dw 
les  Arabes ,  comme  les  Arabes  chez  les  Fran- 
çais. Les  termes  et  les  propriétés  que  les  Fria- 
çais  auront  acquises  ou  acquerront  sur  lt 
territoire  arabe  leur  seront  garanties.  LU  cfl 
jouiront  librement ,  et  l'émir  s'oblige  à  rea> 
bourser  les  dommages  que  les  Arabe»  leur 
feraient  éprouver. 

Art.  12.  Les  criminels  des  deux  territoire 
seront  également  rendus. 

An.  13.  L'émir  s'engage  à  ne  concède 
aucun  point  du  littoral  à  une  ntiu*jrKt 
quelconque,  sans  1  aulorisation  de  fa  France. 

Art.  14.  Le  commerce  d.  la  Régeocr  ne 
pourra  se  faire  que  dans  les  ports  oertipf> 
par  la  France. 

Art.  i5.  La  France  pourra  entretenir  èt% 
agents  aiijirès  le  l'cmir  et  dans  les  ville*  «w« 
mises  à  son  administration,  pour  servir  dis* 
lermediaire  auprès  de  lui  aux  sujets  français, 
pour  les  coniesl'ttions  rnuimem.ilc*  ou  autres 
qui  pourrutiMit  avoir  lieu  avec  les  Arabes 

l.  i  .i. n  jouira  de  la  même  faculté  dans  k* 
villes  et  ports  fiançai*. 
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ml  Damrémont,  accompagné  du  duc  de 
Nemours  et  de  son  chef  d'état-major, 
se  rendait  au  dépôt  de  tranchée  pour  y 
examiner  les  travaux  de  la  nuit,  quand 
il  tut  atteint  d'un  boulet  dans  le  liane 
gauche;  il  tomba  mort  sans  proférer 
une  parole. 

I  .a  lin  glorieuse  du  général  en  chef  ne 
lit  qu'enflammer  le  courage  de  l'armée. 
Le  général  Valée,  commandant  de  l'ar- 
tillerie, qui  se  trouvait  le  plus  ancien  de 
grade,  lut  appelé  naturellement  à  la  di- 
n  ction  des  opérations.  La  batterie  con- 
tinua à  charger  et  à  compléter  la  brèche 
pendant  toute  la  journée  du  12.  Dans 
la  soirée,  Ahmed-bey  demanda  la  ces- 
sation «les  hostilités  ;  le  nouveau  général 
en  chef  répondit  que  le  préliminaire 
obligé  de  toute  négociation  devait  être 
la  remise  de  la  place.  Cet  incident  ne 
til  p  is  suspendre  les  travaux  ;  pendant 
la  nuit,  les  batteries  tirèrent  de  temps 
en  temps  sur  la  brèche  pour  empêcher 
l'ennemi  de  la  reparer.  Le  13,  a  sept 
heures  du  matin,  la  première  colonne 
d  attaque ,  sous  les  ordres  du  lieutenant- 
colonel  de  Lamoricière ,  s'élança  au  pas 
de  course,  et  atteignit  bientôt  le  sommet 
de  la  brèche.  Une  fois  engagée  au  delà 
du  mur,  elle  rencontra  une  très -vive 
résistance,  et  l'explosion  d'une  mine 
fortement  chargée  mit  son  comman- 
(I  ut  hors  de  combat.  La  deuxième  co- 
lonne d'assaut,  dirigée  par  le  colonel 
Combes,  arriva  à  son  tour  sur  le  théâtre 
où  la  lutte  était  la  plus  acharnée.  L'ac- 
tion lut  meurtrière;  mais  l'élan  et  la 
valeur  de  nos  troupes  en  assurèrent  bien 
vite  le  succès.  La  place  se  rendit.  Le  dra- 
peau français  flotta  sur  ces  murailles, 
devant  lesquelles  ,  pendant  l'expédition 
de.  183G,  nos  soldats  avaient  enduré 
tant  de  fatigues  et  tant  de  souffrances. 
La  victoire  fut  chèrement  achetée.  Le 
général  Damrémont ,  le  général  Per- 
regaux,  le  brave  colonel  Combes,  les 
commandants  Vieux  et  de  Sérigny  et 
une  foule  de  vaillants  ofliciers  trouvè- 
rent la  mort  sur  le  champ  de  bataille  (1  ). 

Constantine  tombée  en  notre  pouvoir, 
le  gouvernement  d' Ahmed-Bey  se  trouva 


(i)  Voyez  dans  les  annexes  du  3e  volume 
des  Annales  algériennes  la  relation  de  ce 
siège  mémorable,  écrite  par  un  officier  de 
l'armée,  page  in 


complètement  renversé.  Abandonné 
ses  troupes,  repoussé  par  les  populati« 
que  sa  domination  cruelleavaitée 
il  se  retira  vers  le  sud.  Trente  et 
tribus  Orent  immédiatement  leur 
mission.  Une  garnison  de  trois 
hommes  environ ,  avec  des  appntwi 
nements  pour  six  mois,  fut  laissée 
la  ville ,  sous  les  ordres  du  colonel 
nelle.  L'armée  ramena  sans  en 
tout  son  matériel  à  Bône,  après  i 
séjourné  dix  jours  à  Constantine 
continua  à  occuper  tous  les  camps 
blis  sur  la  route;  et  dès  le  3  nov 
legénéral  Valée, qui  venait  n'être  non 
gouverneur  général  intérimaire  par 
décision  rovale  du  25  octobre , 
voya  un  renfort  de  deux  mille  hom 
et  un  convoi  de  vivres  à  la  gara 
de  Constantine.  Peu  de  temps 
l'armée  apprit  qu'une  ordonnance 
mi,  du  II  novembre,  avait  eonf- 
dignité  de  maréchal  de  France  au 
ral  Valée;  une  seconde  ordonnance» 
gnée  le  1er  décembre,  appela  le 
queur  de  Constantine  au  connu 
ment  de  nos  possessions  dans  le 
de  l'Afrique. 

Gouvernement  du  maréchal  Valh. 

( Du  1 *r  décembre  1 837  au  29  décembre  IS**) 

Organisation  du  comman  debUI 

a  Constant  in  b.  —  Les  derniers 
de  l'année  1837  furent  entièrement  co» 
sacrés  à  l'organisation  de  notre  autorité 
à  Constantine.  La  chute  de  cette  ïflb 
avait  achevé  la  ruine  de  l'ancien  gouver- 
nement de  la  Régence.  Abd-elRadar 
n'avait  pas  encore  étendu  son  influence 
jusque  dans  ces  contrées.  Depuis  long- 
temps un  nombre  considérable  de  tnt»u> 
situées  autour  de  Constantine  suivaient 
les  chances  de  la  fortune  de  la  capit  le 
les  besoins,  les  affaires,  les  conditions 
géographiques,  les  habitudes,  tout  con- 
courrait à  les  entraîner  dans  le  méa» 
cercle  de  faits.  Aussi,  la  prise  de  la 
assura  immédiatement  notre  domina- 
tion sur  un  territoire  assez  eteudu  an- 
tour  de  Constantine.  Des  ordres  intel- 
ligents prescrivirent  la  conservation  des 
registres  et  des  archives  de  Tanea» 
beylik  ;  on  releva  avec  soin  le  sonnnitf 
des  immeubles  appartenant  à  l'Étal 
et  la  liste  des  propriétés  publiques  de 
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y»7 


de  familles  inv 
à  rentrer  dans 
la 


mm  la  a  ide  se  faire  autour  de 
et  taa  saneasilahoni  fuir  notre  au- 


h«ille 

;  mais  oo  créa  un  ron- 
oV  fonctionnaire»  français 
ir>di cènes  pour  diriger  et 
eVs  affaires.  L'au- 
fut  ronfiee,  tant  pour  la 
las  tribus,  au  dis  du 
9  ou  chef  de  la  reii- 
IVsaaoir  que  le  nom  v encré 
de  pieté  de  ce  pér- 
it a  calmer  l'agi- 
qui  auit  toujours  un 
agisse.  Pouvions- nous 
tamoig  na«e  de  notre 
%  pour  le*  traditions  et  pour  ta  re- 
ts» vairaesas?  Oo  fonn  i  un  batail- 
le* soldsts  qui  avaient 


teaara  t 


dof- 
.  dont  le 
avaient  leur  famille 
tioe,  rrndirrnt  des  servi- 
\jê  gouvernement  se 
,  dès  i  oruine  de  l'oo 
aV  la  aérée*  i  le  de 


lissas  et  la  mer.  Boue  était  ai  tue 
yrtametrcs  de  cette 
la  rade  de  Stora 
que  d'un  peu  plu»  de 
Apres  les  premières 
le  pars,  sans  rea- 
ine réfutasses  sé- 
*  «enetjl  Nncrtrr,  qui  »<  naît  <lr 
jH  Bernelle,  avait,  a  la 
îaés)antier  IM7,  recueilli  la 


JaajauMa  de  mar»  b  prtitr  >  .Ue  de 


,  fut 

les  populations  ka 
.  et  de  préparer  les 


M»  sait  «ers  le  nord  en  «liant  a  l>jtdjc<i, 
•"••ws  Test ,  éasas  b  direction  de  Se- 
1    IJ^as  le  eosjrseal  «fa» ni  le  *e.»etaJ 

ffjfciàlTtrsarrn  Bs^ii  în^  dèTIgcTa 
a  catu 


fur  rOuad-Smendou  un  camp  qui  devait 
sertir  de  premier  gtlc  d'étape.  Une  co- 
lonne mobile  parcourut  les  cercles  de 
Bdne,  de  Guelma  et  de  Medjez  -H- A  li- 
ma r,  pour  appuyer  l'autorité  des  chefs 
investis  par  nous  et  pour  recueillir  les 
impôts  Comme  on  le  aoit .  noua  etiooa 
enlres  dana  une  voie  toute  nouvelle  a 


l'égard  des  indigènes  Jusque  alors  ou 
•  cuit  contente  de  les  dominer  eu  éviunt, 
avec  un  aoin  peut -être  trop  timide ,  de 
faire  peser  sur  eus  les  charges  ordinaires 
du  commandent'  nt  ;  maintenant  on  com- 
mençait des  teutatives  pour  les  orgard* 
scr  et  les  administrer  A  cette  époque  La 
garniton  de  la  Calle  fut  renforcée,  et  les 
bateaui  employés  à  b  pèche  du  corail 
vinrent  en  grand  nombre  fréquenter  ce 
port  L'occupation  et  b  politique  pre- 
naient pour  la  première  fois  un  caractère 
de  finir,  d'esprit  de  auite  et  de  prévision 
qui  annonçait  qu'un  gouvernement  al- 
lait enfin  ae  fonder  pour  b  paya. 

MOUVIMISTS  D'ABO- 1L*K  ADIB.  — 

Dana  1rs  provinces  d'Oran  et  d'Aller 
b  guerre  avait  cessé  par  suite  du  traite 
de  la  Tafna.  L'caecution  de  cette  con- 
vention avait  suscite  de  nombreuses 
d  flicultea.  Aucune»  dea  rontributioa* 
•tipulces  n  avaient  ele  acquittées  par 
l'émir,  maigre  les  vives  et  matante»  ra- 
cfomation»  du  ceueral  Buteaud.aui  a»  jit 
quitte  Orau  au  moi»  de  décembre  IS17 
sans  avoir  pu  obtenir  un  acte  dm  ni 
pour  l'observstioa  ds  ces  charges  Abd 
.  I  K  «drr  avait  envove  un  ou  a.  il  ou  repra- 
sentsut  j  Oran,  et  avait  reçu  un  agent 
français  à  Mascara;  mus  il  n'avait  pas 
encore  nomme  des  rasais»  h  aires  pour 
procéder  a  la  délimitation  du  territoire, 
ni  ss  fût  eogasé  a  avoir  lui-même 
a  ce  Mijet  avec  les  autorités 
mou  d'octobre  ISJ7  La 
>  limites  était  très  impor- 
tante. Abd-ei-kadar  eiploiUit  robacu- 
nte  du  teste,  pour  a'etendre  dans  l'est, 
et  eludsit  sans  cesse  nos  propoeataous 
de  realemeot.  Au  mots  de  décembre  IS47 
il  avait  place  ton.  u.pdanab 
déliions,  ou  il  avait  recula 
dr  toutes  Isa 


de  la  Mrdjvoj  a'etail 
rrbtioo  avec  reasatr,  et  avait  été 
M  du  titre  de  àJsauta  (I 
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tenant)  pour  toute  la  partie  orientale  de 
la  province  de  Constnntine. 

Les  progrès  dWbd-el-Kndcr,  Paseen- 
dant  qu'il  prenait  sur  les  populations  in- 
digènes, jetèrent  l'alarme  jusqu'aux  ex- 
trémités de  fa  Métidia;  et  le  maréchal 
Valée  se  vit  dans  l'obligation ,  pour  ras- 
surer les  esprits,  d'établir  un  camp  de 
deux  mille  cinq  cents  hommes  sur  le  haut 
Kh  unis.  Sur  ces  entrefaites,  nous  vîmes 
arriver  à  nous  les  débris  de  la  tribu  des 
Ouled  Zeitoun,  que  Ternir  venait  de  sur- 
prendre et  de  massacrer,  sous  prétexte 
qu'ils  avaient  méconnu  son  autorité.  En 
méine  temps  il  institua  un  kaïd  pour 
le  Sebaou,  pays  situé  entre  POueri  Khad* 
hara  et  les  montagnes.  Ces  deux  actes 
constituaient  une  violation  flagrante  du 
traité  de  la  Talon.  Ils  déterminèrent  de 
la  part  du  gouverneur  général  des  pro- 
testationssi  énergiques,  qu'Abd-el-Kader 
consentit  enfin  à  designer  un  agent  pour 
discuter  les  bases  de  la  convention  inter- 
prétative de  l'article  2  du  traité  du  30 
mai  18:57.  Mouloud  beu  Arach,  qui  s'é- 
tait rendu  à  Paris  pour  offrir  au  roi  des 
présents  envoyés  par  son  maître,  fut 
chargé  des  négociations.  A  son  retour  à 
Alger,  il  signa,  le  4  juillet  1838,  en 
vertu  des  pouvoirs  dont  il  était  investi, 
une  convention  complémentaire  et  mo- 
difient! ve  de  trois  articles  du  premier 
traité  (1). 

(ï)  Convention  complémentaire  du  traité 
delà  Tajna,  négociée  avec  tien- Arach,  charaè 
des  pouvoir*  d 'Al>d-el~Kad$r,  le  3i  jutUet 
i838. 

Article  irr,  relatif  à  Part,  a  du  traité  : 
Tiaus  la  province  d'Alger,  les  limites  du 
territoire  q«»e  la  France  s'est  réservé  au  delà 
de  l'Oued-Kliadhara  sont  fixées  -le  la  manière 
suivante  :  le  cours  d**  l'Oued- Kliadhara  jus- 
qu'à la  source  ou  mont  Tibiarin,  de  ce  point 
jusqu'à  l'Isser  au  dessus  du  pont  Je  Ben  lliui, 
l.i  li^ne  actuelle  de  délimiiation  entre  l'Outliau 
de  Khaclina  et  relui  Ht  s  Heni  Djaad  et  au 
delà  de  Tisser  jusqu'aux  Riban,  la  rouled'Alger 
à  Couslantine,  de  manière  que  le  tort  de 
Haïuza,  la  roule  royale  et  tout  le  territoire 
au  nord  et  à  l'est  de»liuiiies  indiquées  restent 
à  la  France,  el  que  la  partie  de  Reni  Djaad, 
d  -  H  mua  el  de  l'Ouennougha,  au  sud  et  à 
1  ouest  des  mêmes  limites,  soit  administré 
par  l'émir. 

Dan»  la  province  d'Oran,  la  France  con- 
*erve  le  droit  de  passage  sur  la  route  qui 


Occupation  db  &qléah  ït  m 

Rmdau.  —  Nous  avons  un  peu  antiq* 
sur  les  événements  |K>ur  paner  de  hv>- 
lution  donnée  aux  difficultés  relatif* 
au  territoire  La  France  s'était  rwit 
la  possession  directe  des  villes  deRofah 
et  de  Blidah;  les  instructions  ministf 
rielles  prescrivirent  au  maréchal  Vil* 
d'occuper  ces  deux  points  Ces  ordM 
furent  exécutés  pour  Holéah  à  la  tin  it 
mois  de  mars  1S38.  Un  camp  fut  établi 
à  coté  et  à  Pouest  de  la  ville,  sous  k 
commandement  du  chef  de  bataillon  O 
vaignar,  passé  depuis  son  retour  de  Tlera- 
sen  dans  l'arme  de  Pinfanterie.  L'oc» 
pation  de  Blidah  s'effectua  le  3  mai  sui- 
vant. Deux  camps  furent  formes  autour 
de  la  ville  pour  la  couvrir.  Le  comman- 
dement de  cette  position  importante  fut 
donné  au  colonel  Duvivicr.  Il  fut  inter- 
dit aux  Européens  de  faire  dansBhdjb 
aucune  transaction  ayant  poiir  objet  h 
transmission  des  propriétés,  aqn  dt 
ne  pas  provoquer  l'émigration  de  la  po- 
pulation indigène,  et  de  diriger  a*« 

conduit  actuellement  du  territoire  d'Arwt  i 
relui  de  Mostagauem;  elle  pourra,  m  Hlele 
juge  convenable,  réparer  el  entretenir  ■ 
partie  de  eette  route,  à  l'e*t  de  la  Mada.  f« 
n'est  pas  sur  le  territoire  de  Mostauioeœ, 
mais  les  réparations  seiout  faites  à  ses  fraà 
et  s.ms  préjudice  des  droit*  de  Pérair  fur  k 
IKiys. 

Art.  a,  relatif  à  l'art.  6  du  traité. 

L'émir,  eu  remplacement  de»  trente  o»"* 
fanègue»  de  blé  et  des  trente  raille  feuefue 
d'orge  qu'il  aurait  dû  donner  à  la  France 
avant  le  x5  janvier  i838,  versera  ciia^ 
année,  pendant  dix  ans,  deux  mille  fanèque* 
de  blé  et  deux  mille  fanègues  d'orge. 

Ces  denrées  seront  livrées  à  Oran  le  ''"J** 
vier  de  ehaque  année  à  dater  de  i83y.  tou- 
tefois, dans  le  cas  où  la  récolte  aurait  tlt 
mauvaise,  l'é|ioque  serait  retardée. 

Art.  3,  remplaçant  l'art.  7  du  traité. 

Les  armes,  la  poudre,  le  soufre  et  le  plorol» 
dont  l'émir  aura  besoin  seront  demandé*  ptf 
lui  au  gouverneur  gênerai,  qui  les  lui  fera  lui* 
a  Alger  aux  pri*  de  fabrication,  et  sao*  •«* 
cune  augmentation  pour  le  transport  par  mtf 
de  loulou  en  Afrique. 

Art.  4. 

t  outes  les  dispositions  du  traité  du  3o 
mai   18  J7  qui  ne  sont  pas  modifiées  par 
préseute  couveutiou  continueront  a  reccW 
pleine  et  entière  exécution,  tant  dans  Ie*1 
que  dans  l'ouest. 
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et  de  orconspecti  >n 
In*  tribus  voisines  mm* 
de  l'emir. 
M  «icag •  dam  une 
et  difficile  contre  U 
,  che/  de  la  ville 
le  Sahara.  La  siège 
,  et  suspendit  mon  ven- 
ir» relations  diploma- 
m  Mfrt  de  1a  convention  corn- 
De»  cette  époque,  par  «  etta 
es  epgsarrnc*  si  eiceutriquc, 
1er  Uahtssjit  la  préoccupation 
data*  le  sud  un  pouvoir  bien 
éTf  trouver  un  refuse  rt  des 
m  ena  où  Ira  duu<  r  »  de  la 

On  rta  I 
ai  aa  préparait  à  une 
temps  pins  ou  moins 
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ts  ri  iuvci  t»a  Umîà.uiu 
mImMmmi  dea  provioces  d'Aller  rt 
etauu  ^  peu  près  saii*f  u»anir  rt 
WÊm  a  auc  une  crainte  de  roui- 
sur  un  avenir  procn.iiu.  le 
se  rend  il  a  Coustautmc 
it  du  u»ois  de  septembre 
lisser  l'administr  iti<  m  du 
nrovtane  tout  entière  fut  divi- 
i  une.  dont  la  France 
I  ajénumsi ration  directe  , 
|'»rroud.sseii^iit  dr  Boue, 
militaire,  l'autre 
il  de  <n 
anus  la  aun cil 
supérieur  de  Loustan- 

féoéral,  voulant  me» 
et  l.  •  in- 

m  pour  lea  d»« 


pv'^vll 
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Trot»  kba- 
le'Virdjiuua ,  U 


>  cl»'  ki»-*  I  <r  l>  u«'ur 
kaids  v  pour  l«s  Har  »c 


ÏTl 


U  ville  usine  de  Qms- 
.  (osent  les  autorité*  ins- 
tar rai  arrête  du  lu  septembre 
CuOMOJsl  d'aduuoiUraluMi  lut 
contrôler  la 


e4  regier  le*  affaires 


d  tsrnt  d  eut 


renls  se  r  vires  militaire*.  Quant  a  Car- 
rondiaaement  de  Bon*,  il  fut  partage  en 

quatre  ren  ies  { Booe,  rEdnufii.  Guel- 
ma,  La  Galle),  placé  eh.cun  sous  I* 
commandement  d'un  officier  français. 
Le*  indigènes  de  ces  territoires  obéis- 
saient a  un  k  id  relevant  direricrncnt 
de  l'oMi.  i.  r  français  1  a  popubtion  eu- 
r  .|»e  nue  de  .r>  ,'■  f.-|r>  rUil  soumise  4 
l'autorité  civile,  liais  dans  la  partie  île 
la  province  où  le  commandement  était 
délégué  aui  grandi  chefs  arabes ,  les 
Européen*  eiairnt  soumis  au  régime  de 
l'autorité  militaire. 

Cea  actrs  importants  ne  doivent  être 
apprécies  queoornmr  ayant  régie  une  ad- 
ministration provisoire.  L'organisation 
adoplee  pour  la  subdivision  de  Bône  m- 
diqiuit  que  dans  la  pensée  du  gouver 
neur  gênerai  lea  grands  dignitaire*  in- 
digènes devaient  disparaître  au  fur  et  a 
mesure  de  Pea tension  et  de  l'affermi  t»«- 
mrnt  de  notre  i1oim nation.  D'un  autre 
cote,  l'autorité  citilcdevjitétrc  installée 
partotit  ou  le  gouvernement  des  indigè- 
nes ayant  passe  m  de  mains  française*, 
et  une  population  européenne  s  étant 
formée,  le»  révolte*  des  Arabe*  ne  aé- 
raient plut  à  craindre.  Cetait  par  une 
initiât. on  lente  .  en  évitant  d-s  innova- 
tion» capables  d'alarmer  les 
que  le  mareciial  Valse  songeait  a 
ter  définitivement  l'autorité  fi 


dans  la  prov  mer.  M  marche  progressive 
de  cri  te  nutrition  avait  le  littoral  pour 
point  de  départ  et  était  dirigée  vers  un 
1er  leur. 

>  ov  n  s  no*  na  intuniv  iu  i  — 
Pour  enuipieter  ers  mesures  et  assurer 
leur  efficacité,  le  gouverneur  gênerai 
résolut  d'ouvrir  la  communication  di- 
recte de  (amaUntmc  avec  la  mer.  La* 
recounai»aa<»cea  effectuée*  ru  février  et 
en  avril  nreeedeota avaient  suffisamment 
prrt  are  la  voie,  liaoa  1rs  premiers  jours 
d  octoore  le  camp  de  l  Arourli  M  éta- 
bli a  vingt-  inq  kilomètre*  en  avant  de 
îsmrixJou  La  7  du  urfme  mon  quatre 
mille  uotiinses  partirent  de  ce  po  nt .  et 
aident  preolre  nossessio .  ne*  ruines 
de  Huascada  ,  sur  le  U»  d  *>  la  mer.  0 
il  suit  pas  pose* Oie  de  créer  un  eutdi*- 
sèment  de  quelque  importance  a  Mura, 
a  cause  de  la  ronfig urabon  du  terrain  ; 
n,  maigre  ru**»»» émeut  qu'il  v  avait  à 
uu*  viue  a  cinq  k  lomrtrr*  de 
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son  port  naturel ,  on  choisit  remplace- 
ment même  des  ruines  romaines  de  Ru- 
sicadà  pour  y  élever  la  ville  nouvelle, 
qui  reçut  le  nom  de  Philippeville.  Les 
Kabiles attaquèrent  le  8  un  convoi,  trop 
faiblement  escorté ,  qui  venait  de  l'A- 
rouch;  mais  les  travaux  ne  furent  pas 
inquiétés  à  Philippeville;  et  en  peu  de 
jours  les  matériaux  nombreux  qui  jon- 
chaient le  sol  furent  utilisés  pour  former 
une  enceinte  et  jeter  les  fondements 
des  établissements  les  plus  nécessaires. 
Avant  de  quitter  la  province  de  Cons- 
tine ,  le  maréchal  Valée  renforça  In  gar- 
nison de  Milah,  et  prescrivit  de  recon- 
naître et  de  commencer  la  route  qui  de 
cette  ville  se  dirigeait  vers  la  Medjana 
en  passant  par  Djemilah  et  par  Sétif. 

Reconnaissance  dirigée  sur  Sé- 
tif. —  Le  gouvernement  avait  accordé 
l'autorisation  d  aller  prendre  possession 
du  fort  de  Hamza,  dans  Test  de  la 
province  d'Alger,  afin  de  résoudre  par 
le  fait  même  les  difficultés  soulevées 
par  l'interprétation  de  l'article  2  du 
traité  de  la  Ta  ma,  et  dont  le  règlement, 
par  la  convention  complémentaire  du  4 
juillet,  n'avait  pas  encore  été  bien  nette- 
ment ratifié  par  Abd-el-Kader.  Pour 
donner  à  cette  opération  toutes  les  chan- 
ces de  réussite ,  le  gouverneur  général 
ordonna  au  général  Galbois ,  alors  com- 
mandant de  la  province  de  Constantme, 
de  diriger  une  forte  colonne  sur  Setif 
et  d'y  attendre  les  instructions  qui  lui 
seraient  transmises  de  Hamza.  Le  mou- 
vement des  troupes  devait  commencer  à 
Alger  dans  les  premiers  jours  du  mois 
de  décembre;  mais,  une  pluie  froide  et 
continue  ayant  rendu  les  chemina  im- 
praticables, l'opération  ne  put  avoir  lieu. 

Cependant,  le  général  Galbois  s'était 
mis  eu  route  pour  Sétif.  Le  mauvais 
temps  ralentit  et  contraria  aussi  sa 
marche ,  et  il  ne  put  atteindre  Sétif  que 
le  15  décembre.  Sétif  n'offrait  plus 
qu'un  amas  de  ruines,  au  milieu  des- 
quelles subsistait  encore  l'enceinte  assez 
bien  conservée  de  l'ancienne  citadelle 
reconstruite  par  les  Grecs  après  la  con- 
quête de  l'Afrique  par  Relisaire.  On 
trouva  une  fontaine  abondante,  ombra- 
gée par  un  beau  tremble,  au  milieu  des 
ruines,  et  l'armée  y  établit  son  bivouac. 
Le  plateau  deSétii  est  élevé  de  plus  de 
huit  cents  mètres  au-dessus  du  niveau  de 


la  mer,  et  commande  un  pays  d'une  fer- 
tilité extraordinaire.  La  Colonne  n'avait 
pas  rencontré  de  résistance  pendant  sa 
marche;  les  populations  environnantes 
firent,  presque  toutes,  acte  de  souafe- 
sion.  Après  quelques  jours  consacrés  » 
repos  des  troupes,  le  général  Galbois,  ne 
recevant  pas  de  nouvelles  de  la  di  visût 
d'Alger,  voyant  chaque  jour  les  appro- 
visionnements diminuer  et  la  rigueur  «if 
la  saison  augmenter,  crut  prudent  de 
retourner  à  Constantine ,  se  réserait 
de  venir  occuper  définitivement  S?  \i 
dès  le  printemps  suivant. 

Un  demi-bataillon,  fort  de  quatre 
cents  hommes,  avait  été  laissé  à  bjemt- 
lah  ,  qui  marquait  le  dernier  gîte  de  lape 
de  la  route  de  Constantine  a  Setif.  Les 
Kabiles  l'attaquèrent  très- \  ivementdaH 
la  nuit  du  15  au  16  décembre;  mais  ils 
furent  vigoureusement  repoussés.  Le 
même  rassemblement,  grossi  dequelquei 
nouveaux  contingents,  attendit  le  < 
expéditionnaire  au  delile  de 
delà  de  Djemilah, et  lesuivitjusqu'aupres 
de  Mil  ah,  sans  réussir  cependant  i  l'in- 
quiéter sérieusement.  Kn  voyant  la  co- 
lonne hors  de  ses  atteintes',  l'ennemi 
retourna  sur  ses  pas ,  et  alla  assiéger  la 
garnison  de  Djemilah  dans  les  retranche- 
ments qu'elle  avait  élevés  à  la  hâte. 
Cette  faible  troupe  se  couvrit  de  sloire 
en  résistant  pendant  six  jours  aux  as- 
sauts  furieux  qui  lui  furent  livres  par 
quatre  ou  cinq  mille  Kabiles  accourus  de 
tous  les  points  des  montagnes  du  litto- 
ral. Un  régiment,  conduit  oar  le  colonel 
d'Arbouvilie .  arriva  bientôt  pour  déga- 
ger Djemilah;  l'ennemi  ne  l'atteni.t 
pas.  Cependant  le  commandant  de  la 
province,  ayant  reconnu  que  les  commu- 
nications étaient  presque  impossibles 
pendant  l'hiver  avec  ce  poste,  ordonna 
de  l'évacuer. 

Gouvernement  de  l'émir.  — Au- 
cun fait  digne  d'être  mentionné  ne  si- 
gnala la  lin  de  l'année  1838  dans  les  deux 
autres  provinces.  Abd-el-Kader,  revenu 
de  son  expédition  contre  Aïn-Madhv,  qui 
avait  capitulé,  s'occupait  de  régulariser 
l'administration  des  tribus  soumises  à 
son  commandement.  Mohammed  el-Ber- 
kani  fut  rétabli  à  Medéahcommekha 
dans  l'est,  sur  les  pentes  sud  de  Djurd- 
jura,  il  confia  le  pouvoir  à  Ben  Sa.em; 
a  Ben  Allai ,  pour  le  pays  de  Miliana;  i 
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les  neuf  premiers  ganta  de  I  année  II 
Sans  se  faire  illusion  sur  la  durée  d  t 
pais,  dont  plus  d'un  symptôme  poufait 
faire  présager  la  rupture ,  la  gouverneur 
général  mit  a  profit  celte  espèce  de  trêve 
pour  pousser  avec  activité  1rs  travaut  de 
mute*  rt  de  dessèchements.  Des portai 
furent  établit  au  pied  de  I  Atlas,  entra  la 
Clnffa  et  la  khamisà  l'eat,  afin  da  proté- 
ger la  Mctidia.  I  \  rovinee d'Oran  était 
tranquille  :  I  absence  proiongeed' Abd-el- 
Kader,  retenu  dans  Test  pour  v  organiser 
son  autorite,  semblait  avoir  favorise 
I  apaisement  du  fanatisme  et  des  senti- 
ments hoatilea  contre  noua.  Dans  la  pro- 
vince de  (xm» tant» ne  notre  dominai  «ni 
se  consolidait;  si  sur  quelques  pomU 
les  indigent  protestaient  contre  notre 
pouvoir  par  l'assassinat  de  nos  partisans, 
par  des  brigandages  commis  sur  les 
roules  et  par  des  lenteurs  à  ««quitter 
leurs  contributions ,  nulle  part  nos  co- 
lonnes qui  parcouraient  le  pars  pour 
réprimer  ers  méfait»  et  punir  les  cot> 
p.tbles  ne  rrucont raient  de  résistance 
Ahmed-Be) .  rriuuic  dans  le  sud  est,  près 
de  la  frontière  de  Tunis,  était  plu%  préoc- 
cupe d  assurer  son  existence  su  milieu 
des  tribus ,  que  de  nous  susciter  des 

«ni  ou  lit  la  rrconnaivaanre  de  la  route 


qui  devait  relier  I  mlippesilaf  à  Bda*. 
Ou  la  trouva  presque  partout  prats- 
cable  pour  les  voitures  et  abondansment 
pourvue  de  bois  et  d'eau. 

las  efforts  constants  que  faisait  l'é- 
mir pour  étendra  sa  puissance  jusque 
dans  la  province  de  Louatantn*  notas 
imposèrent  r  obligation  de  poursuivra 
la  réalisation  des  projeta  d'etabosae- 
àSetif  rt  sur  la  route.  A  cet  effet 
Is  approvisionnements  furent 
è  Milan.  Au  aaoét  da  usai.  Ain- 
Khacfibab.  I>temiiah.  sur  la  route  de 
Setif.  furent  detVniti  ventent  occupes  par 
La  nouvelle  de  ces  mouvtv 
•  la  courage  de  nos  parti- 
la  Uediana.  et  le  parti  d  Abd 
ei-Kadvf  eaauv  s  de  graves  échecs. 

tJccurATtoM  ut  liiinaiu  rr  na 
s»  riV.  —  Uaua  la  ami»»  du  maréchal 
Vase*  r  occupa  t.  oo  de  l>is.l|cii  devait 
être  la  suite  nécessaire  des  établi— 

et  i  |\j~,    .1.  L>taH  U  M  I*  Hu» 
èreisalill  iai un trtasss 
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de  la  Kabilie  qui  allaient  se  trouver  en- 
veloppées entre  Bougie,  Sétif,  Djemilah, 
Milan,  Philippeville  et  Djidjéli.  Uneex- 
pédition  composée  du  premier  bataillon 
de  la  légion  étrangère,  de  cinquante 
sapeurs  du  génie  et  de  quatre  pièces  de 
canon,  partit  de  la  rade  de  Philippeville 
le  12  mai,  et  arriva  le  lendemain  devant 
Djidjéli.  La  ville  fut  occupée  sans  ré- 
sistance; les  habitants  s'étaient  réfugiés 
chez  les  tribus  voisines.  Mais  bientôt 
des  groupes  de  Kabiles  se  montrèrent 
sur  les  hauteurs,  et  les  travaux  furent 
interrompus  par  des  attaques  incessan- 
tes et  souvent  très-vives.  Cependant,  au 
bout  de  peu  de  jours  la  ville  se  trouva 
dans  un  état  de  défense  suffisante  ;  et  les 
agressions  des  Kabiles  devinrent  plus 
rares  et  moins  acharnée*.  L'opération 
contre  Djidjéli  avait  été  facilitée  par  la 
présence  des  troupes  de  la  division  de 
Constantine  à  Djemilah.  Une  heureuse 
diversion  fut  encore  opérée,  au  moyen 
d'une  forte  reconnaissance,  dirigée  par 
le  lieutenant-colonel  Bedeau,  alors  com- 
manda >t  à  Bougie,  vers  le  col  de  Tizi, 
à  vingt  kilomètres  au  sud  de  cette  place. 
La  petite eolonnede  Bougieattira  l'atten- 
tion des  kabiles,  et  les  empêcha  de  se  ren- 
dre a  l'appel  de  leurs  frères  pour  défen- 
dre Djidjéli.  Dans  le  courant  du  mois  de 
juin,  le  général  Oalbois  se  porta  surSétif, 
et  y  commença  les  établissements  qui 
firent  bientôt  île  ce  point  un  centre  im- 
portant pour  la  domination  des  tribus. 

Excursion  d'Abd-bl-Kader  dans 
t.a  Kabilie. —  L'émir,  en  refusant  de 
fairr  droit  aux  nombreuses  plaintes  que 
la  conduite  de  ses  agents  soulevait  de 
notre  part  dans  les  trois  provinces,  ne 

f>onvait  se  dissimuler  que  la  patience  de 
a  France  serait  bientôt  à  bout  et  que 
la  guerre  éclaterait  Nous  avons  déjà  dit 
que  par  l'organisation  même  de  son  gou- 
vernement il  se  préparait  à  cette  rup- 
ture. Le  but  de  son  administration,  de 
ses  discours,  de  tous  ses  actes,  était 
d'inspirer  aux  Arabes  la  haine  des  infi- 
dèles et  de  les  disposer  pour  la  guerre 
sainte.  Vers  le  milieu  du  mois  de  juin 
1839,  il  résolut  de  visiter  les  tribus  guer- 
rières delà  Kabilie  pour  s'assurer  leurap- 

Jui  au  moment  de  la  reprise  des  hostilités, 
lais,  comme  il  redoutait  de  blesser  l'es- 
prit d'indépendance  «le  ces  montagnards, 
il  se  rendit  cbez  eux  comme  un  marabout 


allant  en  pèlerinage  aux  zaotria  (cha- 
pelles) renommées  de  ces  contrées.  Cette 
démarche  n'eut  pas  le  succès  qu'Abd  et- 
Kader  en  attendait.  Les  Kabiles  ré- 
sistèrent à  toutes  les  propositions  /« 
plus  habiles  pour  entrer  sous  ses  ortro 
clans  une  confédération  contre  les  chré- 
tiens ;  d'un  autre  côté,  le  lieutenant  co- 
lonel Bedeau ,  ayant  appris  sa  présent 
dans  les  environs  de  Bougie,  sortit ,  jh 
téte  de  toutes  les  troupes  disponibles  u> 
la  garnison,  et  l'invita  a  quitter  uu  p*ri 
où  il  avait  pénétre  en  violant  le  traite  de 
la  Tafna. 

Après  son  excursion  chez  les  Kab'te 
Fémir  alla  s'établir  a  Thazn,  à  souante- 
quinze  kilomètres  au  sud  deMiliana,  w 
il  avait  fondé  une  ville.  Dans  la  pres- 
sion de  la  reprise  des  hostilités,  Abd-e> 
Kader  s'était  crée  une  seconde  ligoedc 
défense  en  arrière  des  villes  de  l'inté- 
rieur, sur  la  limite  du  petit  désert.  Ams 
au  sud  de  Medeah  il  avait  établi  un  poste 
et  des  magasin*»  à  Boghar;  au  sud  <tt 
Mostaganem,  il  avait  relevé  les  ruine» 
de  Tekdemt;  plus  a  l'ouest,  Saïda  cor- 
respondait a  Mascara;  enfin,  au  sud  de 
Tlemsen  il  créa  le  poste  de  Sebdou.  Il  flt 
servir  ces  établissements  à  augmenter 
ses  moyens  d'action  sur  les  tribus  du 
sud.  Il  nomma  un  k liai i fa  pour  toute 
cette  population  nomade  qui  venait  ao- 
nuellemem  faire  ses  approvisionnements 
de  grains  dans  le  Tell.  Sou  influent 
s'étendit  jusque  dans  les  oasis  saharien- 
nes qui  relevaient  autrefois  de  ConsUn- 
tine,  et  où  notre  Cheikh-el-Arab  n'avait 
pu  faire  reconnaître  son  autorité. 

Passage  des  portes  de  fbe.  — 
Les  fortes  chaleurs  du  mois  d'août  fu- 
rent fatales  a  l'armée  d'Afrique.  Matait 
les  plus  sages  précautions,  le  nombre 
des  malades  augmenta  dans  une  telle 
proportion,  que  les  hôpitaux  se  trouvè- 
rent bientôt  encombres.  Cette  fàchrufe 
situation  détournait  le  gouvernement 
d'adopter  des  résolutions  violentes  pour 
mettre  fin  aux  incertitudes  de  la  conduite 
d'Abd-el-Kader  a  notre  égard.  Cepen- 
dant le  duc  d'Orléans  étant  arrive  en 
Afrique  avec  la  mi>siou  de  porter  a  far- 
inée le  témoignage  de  la  sympathie  do 
roi  et  du  gouv  ernement  pour  ses  travaui 
et  pour  ses  souffrances .  le  maréchal 
Valee  profita  de  cette  circonstance  pour 
faire  lu  reconnaissance  de  la  roule  qui 
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causa  une  immense  impression  parmi 
les  indigènes.  Cet  acte  hardi  frappa  nos 
ennemis  de  stupeur;  mais  bientôt  l'or- 
gueil l'emporta  :  ils  nous  reprochèrent 
d'avoir  surpris  le  pays  par  le  mystère 
de  notre  marche  ;  et,  excités  par  les  pré- 
dications des  marabouts,  ils  réclamè- 
rent hautement  de  l'émir  la  reprise  des 
hostilités.  Sans  attendre  des  instruc- 
tions formelles,  les  Hadjoutes  com- 
mencèrent à  exercer  des  brigandages 
contre  nos  tribus  de  la  Métidja.  Le  10 
novembre  le  commandant  du  camp 
d'Oued-el-Alèg  accourut  pour  protéger 
nos  Arabes;  mais,  enveloppé  par  des  for- 
ces supérieures  ,  il  fut  tuedjns  le  com- 
bat. Des  troupes  arrivèrent  bientôt  du 
camp ,  vengèrent  sa  mort,  et  forcèrent 
les  Hadjoutes  à  repasser  la  Chiffa.  Le  20 
du  même  mois  les  khalifas  de  Médéah 
et  de  Miliana,  à  la  téte  de  trois  mille 
hommes ,  surprirent  entre  Bonfarik  et 
TOued-el-Alèg  un  convoi  de  trente  sol- 
dats, qui  fut  massacré.  Le  lendemain 
un  détachement  de  deux  compagnies  et 
d'un  peloton  de  cavalerie,  sorti  du  camp 
d'Oued-el-Alèg,  dans  la  direction  de  Bli- 
dah,  fut  assailli  par  les  Arabes  et  dut 
battre  en  retraite,  laissant  sur  le  terrain 
cent  cinq  officiers  ou  soldats.  En  mémo 
temps  qu'il  attaquait  nos  tribus,  l'en- 
nemi intercepta  toutes  les  communi- 
cations entre  nos  postes ,  incendia  nos 
termes  et  enleva  quelques  Européens; 
ses  coureurs  pénétrèrent  jusque  dans 
le  massif  d'Alger.  C'est  a  ce  moment 
qif  Abd-el-Kader  éorivit  au  gouverneur 
général  pour  lui  annoncer  que  tous  les 
musulmans  avaient  résolu  de  recom- 
mencer la  guerre  sainte  (I). 

(i)  Voici  la  traduction  de  la  lettre  par  la- 
quelle Abd-el-Kader  dénonça  la  reprise  des 
hostilités  :  —  Voire  première  et  voire  der- 
nière lettre  nous  sont  parvenues.  Je  vous  ai 
déjà  écrit  que  tous  les  Arabes  de  la  Régence 
étaient  d'accord,  et  qu'il  ne  leur  reste  d'autres 
paroles  que  ta  guerre  sainte.  J  ai  employé  mes 
efforts  pour  changer  leur  idée,  mais  personne 
n'a  voulu  de  la  durée  de  la  paix;  ils  ont  tous 
été  d'accord  pour  faire  la  guerre  sainte,  et  je 
ne  trouve  pas  d'autre  moyen  que  de  les 
écouter,  pour  être  ûdèle  à  noire  rhére  loi  qui 
le  commande.  Ainsi  je  ne  vous  trahis  pas  et 
vous  averlis  de  ce  qui  est.  Renvoyez,  mon 
oukil  d'Oran  pour  qu'il  rentre  dans  sa  l.v 


Ces  événements  jetèrent  répouvar.!- 
dans  toute  la  Métidja.  La  plupart  6* 
colons  rentrèrent  dans  Alger;  les  tr  bv 
se  réfugièrent  sous  la  protection  de 
camps.  Le  vide  se  fit  dans  l'intern' 
compris  entre  nos  postes ,  et  tou; 
nonça  une  guerre  acharnée.  Le  marri 
Valée  s'empressa  de  concentrer  ses  f 
ces,  en  évacuant  les  postes  les  moins 
portants ,  et  se  disposa  à  prendre  i 
offensive  vigoureuse.  Des  troupes  c' 
breuses  arrivèrent  de  France.  De*  » 

Jiremiers  jours  de  décembre,  m  r 
onnes  atteignirent  l'ennemi  auprès 
camp  de  i'Arba  ,  sur  le  Haut-Ararii 
aux  environs  du  camp  de  Kara-Mu^ 
pha,  dans  l'est  de  la  plaine.  Les  H  ■ 
15  décembre ,  les  bataillons  régulier* 
l'émir,  auxquels  s'étaient  joints  un er>-  < 
nombre  de  Rabiles  .  furent  culbuta  y 
notre  cavalerie,  entre Mered  et  Biii 1 
Enfin  ,  le  31  décembre,  un  succès  p  ; 
significatif  fut  remporté,  entre  len  f 
supérieur  de  Blidah  et  la  Chiffj.  /> 
deuxième  léger,  qui  préludait  a  hé- 
lante renommée  qu'il  allait  eonqu^r 
sous  les  ordres  du  colonel  Changarnr 
et  le  premier  de  chasseurs  d'Afrique 
cheval,  se  précipitèrent  sur  toutes  k* 
forces  réunies  de  l'ennemi,  et  ternirait 
dans  une  déroute  complète.  Trois  iT  • 
peaux  ,  une  pièce  de  canon  ,  les  caifc* 
de  tambours  des  bataillons  réguliers.?' 
quatre  cents  fusils  restèrent  en  w>i" 
pouvoir.  L'ennemi  laissa  plus  tr* 
cents  cadavres  sur  le  champ  de  bâti  ' 

ÉVÉNEMENTS  DE  i/OUEST.  —  1 

hostilités  furent  aussi  déclarées  dar> 
provitice  d'Oran.  Le  k  liai  i  f  »  de  Mas  ar 
a  la  téte  de  plus  de  trois  mille  lionira* 
dirigea,  le  13  décembre ,  une  att?] 
contre  Mazagran  ,  située  à  proximité' 
Mostaganem.  Le  poste,  quoique  trn- 
faible,  se  défendit  avec  une  grande  bu- 
votire,  et  donna  le  temps  à  la  garnit 
de  Mostaganem  de  venir  le  dega^r  1^ 
Arab'-s  perdirent  beaucoup  de  mondât 
se  retirèrent  dans  leurs  tribus.  Le  thv 
lifa  rentra  à  Mascara  avec  ses  troup* 
régulières.  Mais  dans  toutes  lestribfc 
l«  s  marabouts  prêchèrent  la  guerre saiow 
avec  ardeur,  et  nous  eilmes  bientôt  i 
repousser  une  agression  plus  formid  ^ 

mille.  Ti'iier-vous  prêt  à  ce  que  tous  Ittoi'; 
sulmau.s  vous  latent  la  guerre  sainte. 
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laissés  au  camp  provisoire  de  la  ferme  de 
fa^ha,  et  le  12  mai,  à  quatre  heures  du 
matin,  la  première  division,  commandée 
par  le  duc  d'Orléans,  se  mit  en  mouve- 
ment pour  enlever  les  positions  difficiles 
qui  dominaient  le  passage  du  col.  Les 
bataillons  réguliers  de  l'émir  et  un 
grand  nombre  de  Kabiles  garnissaient 
les  hauteurs,  défendues  par  des  retran- 
chements en  pierres.  L'attaque  eut  lieu 
sur  trois  colonnes:  la  première,  sous  les 
ordres  du  général  Duvivier,  récemment 
promu  au  grade  de  maréchal  de  camp, 
marcha  sur  le  piton  du  nord  ;  la  seconde, 
avant  à  sa  tète  le  colonel  de  Lamori- 
eîère ,  devait  contourner  le  roi  pour  l'a- 
border ensuite  par  le  sud-om  st  ;  la  troi- 
sième colonne,  commandée  parle  colonel 
Lhangarnier,  alla  directement  au  col  en 
gravissant  les  crêtes  à  gauche  de  la  route. 
i\os  troupes  abordèrent  l'ennemi  avec 
un  élan  irrésistible,  et,  malgré  le  feu 
m  eu  i  trier  et  le  courage  opiniâtre  des  Ka- 
biles et  des  réguliers,  tous  les  retran- 
chements furent  rapidement  enlevés  et 
leurs  défenseurs  repousses  au  loin.  Le 
deuxième  léger  se  signala  particulière- 
ment dans  cette  journée  glorieuse  parmi 
tous  les  corps  qui  combattirent;  le  soir 
l'armée  campa  sur  le  champ  de  bataille, 
au  sommet  du  col. 

Les  quatre  jours  suivants  furent  em- 
ployés a  construire  une  route  sur  les 
pentes  sud  de  la  montagne  pour  se  rendre 
a  Médéah,  et  a  f  j ire  monter  le  convoi  et 
une  partie  de  la  cavalerie.  Le  corps 
expéditionnaire  entra  le  17  à  Médéah. 
On  y  laissa  une  garnison  de  deux  mille 
<l ti,i ire  cents  hommes, sous  le*»  ordres  du 
pun al  Duvivier;  le  20  l'armée  reprit 
la  route  de  la  Métidja;  elle  eut  à  .soutenir 
une  action  très-vive  eu  traversant  le  bois 
des  Oliviers,  et  l'honneur  en  resta  au 
dix-septième  léger;  la  belle  conduite 
du  colonel  Bedeau  dans  le  combat  fut 
remarquée  de  toutes  les  troupes.  Le  21 
on  arriva  a  la  ferme  de  Mouzaïa.  Le  duc 
d'Orléans  et  son  jeune  frère  quittèrent 
l'Algérie  le  27  mai.  Les  résultats  politi- 
ques de  cette  première  partie  «le  la  cam- 
pagne ne  purent  pas  être  immédiatement 
apprécies.  Avautdesongera  reconstituer 
l'organisation  administrative  du  |>a\s, 
il  fallait  anéantir  les  forces  régulières 
d'Abd-el-Kader,  qui  servaient  de  point 
d'appui  et  de  ralliement  aux  contingents 


fournis  incessamment  par  les  tribu- 
Occupation  de  Miliana.  —  Apre* 
avoir  remplacé  les  corps  les  plus  nul- 
traités  par  ceux  qui  n'avaient  pas  encore 
combattu ,  le  maréchal  Valée  reprit  la 
campagne  le  5  juin,  à  la  tête  de  du 
mille  hommes,  se  dirigeant  sur  Mil.nni 
L'armée  ne  rencontra  plus  devant 
elle  les  bataillons  réguliers  de  l'émir; 
elle  franchit  le  Gontas,  et  arriva  à  Mi- 
liana le  8  juin.  La  ville,  comme  Méde;  ( . 
fut  trouvée  complètement  déserte;  l'en- 
nemi, en  se  retirant,  y  avait  mis  le  feu: 
mais  l'incendie,  promptement  étea; 
par  nos  soldats,  ne  produisit  pas  à< 
grands  ravages.  Une  garnison  de  deut 
bataillons  fut  installée, sous  le  comman- 
dement du  lieutenant-colonel  d'illeas: 
et,  après  avoir  employé  trois  jours  i 
faire  les  travaux  indispensables  pour  U 
défense  de  la  place ,  le  corps  expédition- 
naire en  sortit  le  12.  Le  gouverneur 
général,  voulant  stunettreen  communi- 
cation avec  Médéah,  remonta  la  valleedu 
Chélif,  atteignit  le  col  de  Mouzaïa  leiS, 
suivi  par  un  grand  nombre  d'Arabes  et 
de  Kabiles,  qui  harcelaient  continuels 
mentles  flancs  et  l'arrière- garde  de  la  co- 
lonne. Mais  les  bataillons  réguliers,  se- 
tantmisen  position  pour  nous  disputer  le 
passage,  furent  abordés  avec  tant  d'im- 
pétuosité, qu'ils  lâchèrent  pied,  en  lajs- 
>ant  environ  mille  morts  sur  le  terrain. 
Le  reste  de  la  campagne  fut  une  suite 
d'opérations  pour  le  ravitaillement  de 
Médéah  et  de  Miliana. 

Abd-kl-Kadkb  attaque  Médéah 
et  M  in  a  n  a.  —  I  )ans  la  nuit  du  2  au  3  juil- 
let l'cmir  vint  s'embusquer  avec  quatre 
ou  cinq  mille  hommes  dans  un  ravin  aiu 
environs  de  Médéah ,  espérant  enlever 
au  point  du  jour  une  partie  île  la  gar- 
nison ,  campée  a  quelque  distance  dé  la 
place.  Maigre  la  vigueur  de  son  atta .'pie 
inopinée,  l'ennemi  fut  partout  repousse; 
il  fut  poursuivi  la  baïonnette  dans  les 
reins  bien  au  delà  de  nos  lignes.  La  gar- 
nison, de  Miliana  fut  aussi  attaquée  a 
cette  époque;  mais  les  efforts  des  Ara- 
bes n'eurent  pas  plus  de  succès  qu'à 
M'deah.  Ll-Berkmiet  Ben  Salem  ten- 
tèrent le  21  juillet  de  pénétrer  dans  le 
SaheL en  franchissant  l'Arach  par  le  cuti 
de  Constantine.  a  la  tètededix-huitcents 
cavaliers;  atteints  par  nos  troupes,  ils 
se  replièrent  précipitamment.  Aux  enri- 
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Lea  Araltea  n'avaient  put  lea  même» 
moûts  que  noua  de  rester  dans  l'inac- 
tion. Lea  17  et  n  janvier  ils  at 
revit  les  lioeairt  et  lea  Zsaalt , 
leur  faire  rprouver  de  grand» 
get.  \/r  3  février  le  khalife  dr 
a  la  tete  des  contingenta  de  quatre- vinjrt. 
deui  tribut,  as  preseula  devant  Mata- 
gran ,  ou  noua  n'a»  ions  plue  qu'un  poste 
de  cent  vingMroas  hommes  seulement. 
Pendant  quatre  jours  m  tiers,  du  a  doute 
mille  Arabes,  dont  quatre  mille  fanlua- 
iim,  asaiegerent  Ir  réduit  dr  Mazagran, 
et  livrèrent  plusieurs  aaaauts  successifs 
sans  parveoir  a  l'enleerr;  ils  se  retirè- 
rent derouraure  »  aprea  avoir  perdu  de 
cinq  a  ait  cenU  hommes  La 
qui  fit  cette  résistance  béroiqi 
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mirr  tatei.loo  dr  linUiiterir  kwere  d  A 
fnque.  Lre  s  et  II  mare  d'autres  trn- 
Utives  dirteeee  par  Ir  khalife  de  Hein- 
ten  eurent  Issu  sur  Ir  camp  du  Figuier 
et  eu  avant  de  Miserguiu ,  à  Ten  Sai- 
mrt ,  et  furent 
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chai  de  camp  à  l'âge  de  trente-quatre  ans, 
prit  le  commandement  de  fa  division 
d'Oran  dans  le  mois  d'août.  Il  consacra 
deux  mois  à  étudier  les  hommes  et  les 
choses  qui  l'entouraient,  à  organiser 
vigoureusement  les  services  militaires; 
mais  vers  le  milieu  du  mois  d'octobre 
il  commença  l'exécution  du  système  de 
guerre  qu'il  avait  combiné.  Jusque  alors 
on  s'était  contenté  de  marcher  à  l'en- 
nemi lorsqu'il  se  présentait  devant  les 
places  pour  les  menacer,  et  de  le  repous- 
ser lorsqu'il  tentait  de  nous  barrer  le 
passage  :  le  général  de  Lamoricière  vou- 
lut prendre  "offensive,  et  au  lieu  de  s'at- 
taquer aux  troupes  régulières  qui  nous 
fuyaient,  ou  aux  grands  rassemble- 
ments ,  toujours  rares ,  il  résolut  de 
frapper  successivement  les  tribus  les 
plus  voisines  d'Oran,  et  de  leur  enlever 
leurs  bestiaux  et  leurs  approvisionne- 
ments de  grains.  Il  voulait  combattre  les 
Arabes  en  employant  leurs  propres  pro- 
cédés de  guerre.  Pour  cela,  il  partait  le 
soir,  en  enveloppant  sa  marche  d'un 
grand  mystère;  il  tombait  à  la  pointe  du 
jour  sur  la  tribu  qu'il  voulait  ruiner. 
Avant  que  les  Arabes  pussent  songer  à 
la  défense,  les  troupeaux  étaient  pris, 
les  femmes  et  les  enfants  faits  prison- 
niers, et  le  feu  détruisait  tout  ce  qu'on 
ne  pouvait  pas  emporter.  Les  Gharaba, 
les  Beni  Amer  et  les  autres  tribus  hos- 
tiles situées  dans  un  ray.on  de  cent  ki- 
lomètres autour  d'Oran  perdirent  ainsi 
presque  toutes  leurs  richesses.  Les 
Douairs  et  les  Zméla,  sous  la  conduite 
de  Mustapha  ben  Ismaïl,  s'associèrent 
à  toutes  les  expéditions  du  général  de 
Lamoricière,  et  commencèrent  à  se  dé- 
dommager aux  dépens  de  leurs  ennemis 
des  souffrances  et  des  privations  de 
toutes  sortes  qu'ils  avaient  endurées 
pendant  qu'ils  étaient  resserrés  par  la 
guerre  sous  les  murailles  d'Oran. 

Situation  de  la.  phovince  de 
Constantine  en  1840.  — Les  premiers 
mois  de  l'année  1840  ne  furent  pas  mar- 
qués par  des  événements  importants 
dans  la  province  de  Constantine.  Cepen- 
dant le  chef  indigène)  qui  commandait 
dans  le  Sahara ,  au  nom  de  la  France , 
parvint,  avec  le  seul  concours  de  ses  par- 
tisans, à  détruire  entièrement  un  batail- 
lon de  réguliers  qu'Abd-el-Kader  avait 
organisé  pour  aider  son  lieutenant  à  do- 


miner ce  pays.  Cet  événement  eut  lien 
vers  la  ûn  du  mois  de  mars.  Le  mois  sui- 
vant une  colonne  mobile  atteignit  k 
puissante  tribu  des  Haracta,  dont  lesmé- 
faits  appelaient  depuis  longtemps  une  pu- 
nition rigoureuse.  On  leur  prit  une  im- 
mense quantitéde  bestiaux,  et  on  les  con- 
traignit à  payer  une  très-forte  ameodr 
Bientôt  on  apprit  qu'un  des  frères  <k 
l'émir,  àlatéte  d'un  bataillon  régulier^ 
suivi  des  contingents  d'un  grand  nom- 
bre de  tribus,  avait  pénétré  dans  la  Me<r 
jana  et  marchait  contre  Sétif .  Les  trou- 
pes qui  occupaient  cette  place  sorti renn 
sa  rencontre,  et  le  joignirent  à  Medjez-ez- 
Zerga.  L'ennemi  fut  culbuté,  et  perdit 
beaucoupde  monde.  Atrente  kilomètre? 
au  nord-est  de  Sétif,  dans  la  direction 
de  Zamoura,  les  partisans  d'Abd-el- 
Kader  sentirent  encore  le  poids  de  nos 
armes.  La  valeur  de  nos  troupes  ne  per- 
mit pas  à  l'insurrection  de  dépasser  la 
Medjana  et  préserva  la  tranquillité  de 
la  province. 

La  situation  était  d'ailleurs  favora- 
ble. On  commençait  à  percevoir  l'impôt 
sans  trop  de  difficultés  sur  une  parue 
des  tribus;  les  indigènes  fréquentaient 
assidûment  nos  marchés  ;  les  Kabiles 
des  Portes-de-Fer  avaient  refusé  de 
laisser  passer  les  troupes  de  l'émir; 
Ahmed-Bey,  chassé  et  poursuivi  par  les 
tribus  de  la  frontière  de  Tunis ,  cher- 
chait un  refuge  dans  des  montagnes 
éloignées;  les  excitations  d'Abd-el  Ka- 
der  pour  pousser  les  tribus  à  la  révolte 
restaient  sans  effet,  et  on  nous  appor- 
tait toutes  cachetées  les  lettres  des  ma- 
rabouts prédicateurs  de  guerre  sainte. 

Rappel  nu  maréchal  Valée.— 
Les  opérations  de  l'armée  dans  la  pro- 
vince d'Alger  n'avaient  pas  produit  des 
résultats  immédiats.  Le  maréchal  Valée, 
comprenant  l'importance  de  la  tiebe 
qui  lui  était  imposée ,  avait  voulu  pré- 
parer sur  une  vaste  échelle  les  moyens 
d'action,  alin  que  lorsque  le  moment 
serait  venu,  il  pih  frapper  sur  tous  les 
points  à  la  fois  la  puissance  de  l'émir. 
11  travaillait  avec  énergie  à  l'exécution 
du  plan  qu'il  avait  proposé.  Mais  l'opi- 
nion publique ,  mal  éclairée  sur  les  pro- 
jets ultérieurs  du  gouverneur  général, 
impatiente  d'avoir  des  résultats  plus 
importants  à  constater,  indignée  des 
actes  de  brigandages  qui  se  commtt- 
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a  peu  de  distance  d'Aï- 
t  la  population  cirile 
las  villes,  éleva  des 
que  universelles  eon* 
|ajSJa*Ors»al  Yalee  l.e  gou\rrnc m«  nt 
k  tort  de  se  soutenir  eu  re  moment 

il  avait  eut  svec  le 
t  le.  cours  de 
;et,  oubliant  les  glo- 
du  vainqueur  de  (onxtan- 
i  d  la  rappela  en  France 

jours  de  l'an- 
IMI  W 'maréchal  \  alee  remit  l« 
au  gênerai  Schram ,  et 
la  France.  Il  reçut  a  «on 
équivoques 
4e  là  sympathie  de  l'armée 
d'Alger.  On  oublia  ce 
■  souvent  tres-brusqur», 
1er  avaient  de  blessant, 
avenir  que  des  services 
la  colonie.  Kn  tlïrt. 
A  |aj|  qu'on  devrait  la  prise  de 
,  J  avait  organise  cette  pro- 
ration nel  rom 
successives, 
sert  de  base 
les  indigènes  ;  il  avait 
les  services  ad  minu- 
ta dasnpline  et  I  observation  des 
,  il  avait  formule  le  pian  de 
qui  devait  amener  la  chute 


et  a 

tre  (férâcuer  la  plupart  des  lieux 
cupes  précédemment  1 1  de  tenir  la 
pagne  avec  toutes  les  troupes  disponi- 
bles .  afin  de  poursuivre  les  Arabes  et  de 
prendre  partout  I  offensive.  Cette 
see  était  évidemment  très-sage; 
nouveau  gOUuriKiir  generf]  I  Vi^m 


etdr  Miliana.  Le  ^ouv ernement ne  ratitla 
\  a»  ces  projets  dant  re  qu'il*  avaient  de 
trop  absolu.  Quelques  postes  peu  im- 
portants furent  seuls  évacues;  on  coo- 
senr»  Medeah ,  Miliana  et  Cherche!  ; 
lelfectif  de  larmee  lut  porte  à  soixante 
Irène  mille  rmq  cents  hommes  et  tretje 
mille  cinq  cents  rhevaui  ;  il  devait 
étrr  augmente  encore  de  quatre  mille 
riii'i  rents  hommes  pour 
de  I  automne.  l> 


des  instruction»  pour  poursuivre  l'exé- 
ruliou  du  plan  arrête  l'année  precé- 
drntc.  Il  devait  occuper  Mascara,  et  Moa- 
taganem  était  appelé  j  dotair  la  base 
principale  des  uiouvctneots  des  troupes 
dans  la  province  d*Orao. 

l'atLIMIRAiaBS  Dl  LA  CAMPAGSI 

—  Avant  de  commencer  la  guerre  offen- 
sive contre  Abd-el-kader,  le  gouverneur 
geoeral  fil  une  rapide  excursion  dans 
la  province  de  Coustantine,  où  il  sé- 
journa j  pemeuucl  lues  jour»,  l  e  dur  de 
>cmours  tt  le  duc  d  Au  ma  le  vinrent  en- 


et  que  sou  »uccc»»eur 
S  réaliser;  enfin,  en  écrasant    core  partager  les  fatigues  et  les  di 
Si  régulieras  de  Ténur  dans    de  l'année.  A  la  Un  du  mou  de 
l  de  guerre  meurtrière»,  il  v 
une  si  haute 
e,  qu'il» 
a  nous  en  ba- 
.  Os  beau»  serv  ice»  termine- 
t  la  c*TT#t?  militaire  du 
Valee, 

de  la  révolution  de  au 


qui 
avril  un 
le  *9 


voir  fournir  des  vivre»  aux 
agirait  ut  dans  le  pays.  La  Tt 

oi  parti  de  lilidah 
a  Mihana.  Le  S  mai  la 
eut  un  engagement  très  seneui  avec  sjsje 
grande  quantité  de  kabiles,  on 
dant  de  Mihana.  Abd  el  Kader 
part,  a  la  teie  d'une  rav  alerw 
et  de  trois  bataillons  réguliers 


?  prit 
Less- 


ives réguliers  de  t 
t  poursuivis,  et 


Mihana,  le 

llar  aifuav . 
de  I»  divi- 
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vince  d'Oran.  Le  14  mai  le  gouverneur 
général  partit  pour  Mostaganem. 

Destruction  dk  Tekdemt;  occu- 
pation de  Mascara.  —  L'armée  réu- 
nie à  Mostaganem  fut  divisée  en  deux 
colonnes,  Tune  sous  le  commandement 
du  duc  de  Nemours,  la  deuxième  sous  les 
ordres  du  général  de  Lamoricière.  Le 
gouverneur  général  résolut  d'aller  dé- 
truire rétablissement  forme  par  Abd- 
el-Kader  à  Tekdemt,  sur  les  limites  du 
Tell,  avant  d'attaquer  Mascara.  C'était 
enlever  d'abord  à  l'ennemi  le  point  de  re- 
traite qu'il  avait  approvisionné  pour  s'y 
réfugier  en  cas  de  revers  dans  l'intérieur 
du  Tell.  Le  18  mai  1841  on  se  mit  eu 
mouvement.  Apres  quelques  combats 
de  liane  et  d'arrière-garde,  et  une  af- 
faire de  cavalerie  plus  importante  enga- 
gée  sous  les  murs  de  la  place,  nos  trou- 
pes entrèrent  a  Tekdemt  le  26  mai.  Les 
magasins,  la  fabrique  d'armes,  la  scierie 
et  d'autres  constructions  élevées  par  l'é- 
mir étaient  encore  intacts.  Le  gouver- 
neur général  donna  ordre  de  faire  sauter 
le  fort;  tous  les  autres  établissements 
furent  é-alement  détruits.  Abd-el-Kader 
assista  des  hauteurs  voisines  à  la  ruine 
île  Tekdemt,  sans  songer  a  venir  nous 
attaquer. 

Le  corps  expéditionnaire  prit  ensuite 
la  route  de  Mascara.  L'émir  suivit  notre 
ma  relie  avec  deux  partis  de  cavalerie 
tres-forts  ;  mais  il  évita  toujours  le  com- 
bat. Nous  entrâmes  dans  Mascara  le 
30  mai, sans  éprouver  de  résistance.  On 
y  trouva  des  ressources  suffisantes  pour 
le  <  asernement  et  les  magasins  ;  trois 
bataillons  et  trois  compagnies  du  génie 
furent  désignés  pour  former  la  garnison. 
Le  1er  juin,  l'armée  se  dirigeant  vers 
Moslnganem,  les  Arabes  assaillirent 
avec  furie  l'arrière- garde  dans  le  dulilé 
d'Akhet-el-Khedda.  L'ennemi  disparut 
des  que  le  terrain  permit  au  reste  de 
l'armée  de  prendre  part  au  combat.  A 
peine  rentré  à  Mostaganem  le  général 
Bugeaud  conduisit  en  personne  une  co- 
lonne pour  ravitailler  Mascara.  Sorties 
le  7  juin,  nos  troupes  arrivèrent  a  Mas- 
cara le  10 ,  sans  aucun  événement  sé- 
rieux. I^e  gouverneur  général  parcou- 
rut ensuite  pendant  plusieurs  jours  le 
pays  <le  la  puissante  tribu  des  Hachem,  et 
poussa  devant  lui  les  populations  jusque 
vers  le  désert.  11  fit  incendier  toutes  les 


récoltes  qu'on  ne  put  pas  moissonner 
pour  les  porter  a  Mascara.  Bientôt 
après  le  général  Bugeaud,  ayant  appris 
que  quelques  tribus  annonçaient  l'inten- 
tion de  faire  leur  soumission  a  U 
France ,  nomma  un  bey  pour  MosUss- 
nem  et  Mascara  à  la  fois,  afin  de  facili- 
ter le  mouvement  qui  se  déclarait  panai 
les  Arabes.  Malheureusement  on  confen 
cette  dignité  au  fils  d'un  ancien  bey 
d'Oran ,  sans  capacité  et  sans  énergie 
oui  s'efforça  de  ressusciter  le  faste  <in 
fonctionnaires  turcs;  les  tribus  se  sou- 
vinrent des  exactions  passées,  et  senti* 
rent  se  refroidir  leurs  désirs  de  se  ran- 
ger sous  notre  autorité.  11  aurait  fallu 
investir  de  préférence  un  chef  de  rae* 
arabe ,  et,  à  défaut,  essayer  d'attirer  les 
indigènes  par  l'appât  d'une  indépen- 
dance relative  qui  les  aurait  affranchis 
des  exigences  d'argent  toujours  très-ar<- 
des  de  leurs  grands  dignitaires. 

Destruction  dr  Saîda.  —  Après 
un  court  séjour  à  Alger,  le  gouverneur 
général  revint  le  19  septembre  à  Mosta- 
ganem pour  diriger  la  campagne  d'au- 
tomne. Fendant  qu'il  opérait  dans  la 
vallée  du  Chelif  et  sur  la  Mina  pour  ap- 
puyer notre  nouveau  bey,  le  général  de 
Lamoricière  conduisit  un  convoi  de  ra- 
vitaillement à  Mascara.  Rentrées  de  nou- 
veau à  Mostaganem,  les  deux  eoloon* 
combinèrent  leurs  mouvements  ulté- 
rieurs. Le  gouverneur  général  se  diri- 
gea vers  la  grande  tribu  des  Flitta  ;  le 
général  de  Lamoricière  fut  charge  d'es- 
corter un  second  convoi  à  Mascara. 
Mais  l'ennemi  s'étaut  montré  en  force 
sur  la  route ,  les  deux  généraux  se  réu- 
nirent dans  la  nuit  du  6  au  7  octobre 
sur  les  bords  de  l'Hilhil.  On  se  mit  aus- 
sitôt a  la  poursuite  d'Abd-el-Kader  ;on 
le  rejoignit  en  arrière  d'EI-Bordj,  le 
8  octobre.  La  cavalerie  régulière  de  Te- 
rnir se  battit  avec  la  plus  grande  bra- 
voure; enfoncés  trois  lois ,  Tes  réguliers 
revinrent  trois  fois  à  la  charge  ;  mais  ils 
durent  enfin  nous  céder  le  terrain.  Quant 
à  l'infanterie  arabe,  elle  n'osa  pas  entrer 
en  ligne. 

Après  cette  victoire,  le  convoi  péné- 
tra dans  Mascara  sans  éprouver  de  ré- 
sistance. Le  général  Bugeaud  se  porta 
ensuite  à  l'ouest  de  cette  ville,  poursui- 
vant la  tribu  des  Hachem,  qui  fuyait  de- 
vant nous  ;  on  leur  enleva  un  butin  très- 
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à  cette  opération  ;  mais  il  fut  repoussé 
avec  perte.  Les  jours  suivants  l'armée 
continua  ses  recherches  et  battit  le  pays, 
tantôt  enlevant  les  provisions  de  l'en- 
nemi ,  tantôt  le  combattant  avec  succès 
dès  qu'il  se  montrait.  Bientôt  les  Beni 
Chougran  et  les  Ouled  Dahou  firent 
leur  soumission.  Le  plus  grand  nombre 
des  tribus  comprises  entre  Mascara  et 
Mostaganem  imitèrent  leur  exemple. 
Le  général  Bedeau  commandait  sur  ce 
dernier  point,  et  par  des  opérations  in- 
telligentes secondait  les  efforts  du  com- 
mandant de  la  division. 

Compétiteur  d'Abd-el-Kadeb.  — 
Pendant  que  la  fortune  lui  prodiguait 
ses  faveurs,  l'émir  avait  pu  facilement 
vaincre  les  résistances  que  son  pouvoir 
avait  rencontrées  dans  les  tribus  et  ré- 
duire ses  rivaux  à  l'impuissance  ;  mais 
dès  que  les  revers  multipliés  qu'il  venait 
d'essuyer  furent  connusses  adversaires 
reprirent  courage,  et  levèrent  contre  lui 
l'étendard  de  la  révolte.  Le  premier 
qui  se  déclara  fut  un  marabout  de 
1  ouest,  appartenant  à  une  famille  depuis 
très-longtemps  vénérée  par  les  tribus 
limitrophes  de  la  frontière  du  Maroc. 
Abd-el-Kader  se  hâta  de  quitter  le  bas 
Chelif  pour  venir  surveiller  le  mouve- 
ment qui  se  manifestait  dans  l'ouest  ; 
mais  son  compétiteur  s'adressa  à  la 
France  pour  avoir  des  secours.  Le  20 
décembre  une  colonne  partit  d'Oran 
pour  faire  une  démonstration.  Une  en- 
trevue eut  lieu  entre  le  chef  de  la  co- 
lonne et  le  marabout,  sur  le  sommet 
d'une  montagne  qui  domine  le  cours  de 
Tisser.  Le  généraf  Mustapha  ben  Ismaïl 
assistait  à  la  conférence.  On  promit 
aide  et  protection  au  compétiteur  de 
l'émir  ,  qui  avait  pris  déjà  le  titre  de 
sultan.  i\os  troupes  rentrèrent  a  Oran 
le  l,  r  janvier  1842,  sans  avoir  eu  à  com- 
battre. 

Destruction  de  Boghar  et  de 
Thaza.—  Il  est  nécessaire  de  faire  un  re- 
tour sur  le  passe  pour  raconter  les  évé- 
nements qui  s'étaient  accomplis  pendant 
l'année  1841  dans  les  deux  autres  pro- 
vinces de  l'Algérie.  En  partant  au  mois 
de  mai  pour  Mostaganem,  le  général 
Bugeaud  avait  laissé  le  commandement 
de  la  division  d'Alger  au  gênerai  Bara- 
guay-d'Hiliiers,  le  général  Duvivier,  de- 
puis plus  longtemps  en  Afrique,  étant 


rentré  en  France  à  la  suite  deprocédésdj 
gouverneur  générai  blessants  pour  soc 
amour-propre.  La  colonne  expédition- 
naire sortit  le  18  mai  de  Blidah  ,  s'a- 
vança dans  le  sud  de  Médéah  jusqo'a 
l'extrême  limite  du  Tell,  et  arriva  le  23 
en  vue  de  Boghar,  établissement  fortif» 

f>ar  Abd-el-Kader,  dans  une  position  aa> 
ogue  à  celle  de  Tekdemt.  Dès  la  retlte 
les  Arabes,  en  se  retirant,  avaient  tout 
livré  aux  flammes,  et  des  tourbillons  de 
fumée  s'élevaient  encore  vers  le  tiA 
lorsque  nos  troupes  pénétrèrent  dans  le 
fort.  La  destruction  de  Boghar  iu: 
achevée  au  moyen  de  la  mine. 

Cette  première  opération  terminée,  le 
général  Baraguay-d  Hilliers  marcha  ven 
le  sud-ouest ,  en  suivant  la  lisière  des 
terres  cultivées.  Le  25  mai  on  péoetrj 
dans  le  fort  de  Thaza  sans  que  les  Arabes 
songeassent  à  le  défendre.  L'incendie 
avait  là  aussi  précédé  l'arrivée  de  nos 
troupes  ;  la  pioche  et  la  mine  achevèrent 
l'œuvre  de  destruction  (1).  L'armée  prit 
ensuite  la  route  de  Miliana,  où  elleentn 
le  1er  juin,  sans  avoir  eu  de  combats  à  li- 
vrer. Quelques  jours  après  la  colonne  ar- 
riva sous  les  murs  de  Blidah.  Cette  expé- 
dition fit  beaucoup  de  mal  aux  tribus,  et 
commença  à  ébranler  leur  fidélité  a  ta 
couse  de  l'émir.  La  ruine  de  Boghar  et  de 
Thaza  leur  prouva  que  nos  armes  pou- 
vaient atteindre  nos  ennemisdaus  les  par- 
ties les  plus  reculées  du  pays.  Pendant 
ces  opérations  la  province  d'Alger  jouit 
d'une  tranquillité  presque  complète 

ÉCHANGE  DE  PRISONNIERS.  —  Le 

19  mai  s'accomplit  dans  la  plaine  delà 
Métidja ,  près  de  Boufarik,  un  échange  de 
prisonniers  français  et  arabes.  Cette  né- 
gociation avait  été  conduite  parl'evéque 
d'Alger,  en  dehors ,  en  quelque  sorte ,  de 

(i)  Voici  l'inscription  arabe  qui  était  gra- 
vée au-dessus  de  la  porte  d'entrée  du  fort  :  — 
Bénédiction»  et  faveurs  sur  l'apôtre  de  Dieu, 
louanges  à  Dieu.  —  Cette  ville  de  Thaxa  i 
été  bâtie  et  peuplée  par  le  prince  des  crovaots 
notre  seigneur  Fl-Hadj- Abd-el-Kader  ;  qvc 
Dieu  le  rende  victorieux!  Lors  de  son  entrée, 
il  a  rendu  témoignage  a  Dieu  de  ses  œuvres  et 
de  ses  pensées,  et  il  a  dit  :  Dieu  est  témoin 
que  celte  oeuvre  est  à  moi ,  et  que  la  po>terilè 
eu  gardera  le  souvenir.  Tous  ceux  qui  vien- 
dront chercher  dans  ce  lieu  la  paix  et  la  trao 
quillité  y  trouveront  après  mot  le  souvenir 
de  mes  bonnes  oeuvres. 
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il  Pendant 
R  par  %r%  envoyés 
dsiioo  de  1'crb.inge, 
•asrvnpsraieiit  a  rnirrr  ru 
de  cavalier»  an- 


a  soutenir. 


tultîtait 


la  OiifTi  se  rencontra 
du  gênerai  Baraguav- 
équc  d  Algrr  eut  une  en 
khalife  BenAllaJ .  et  on 
que  l'emir  voulait  Irai- 
tastnjrtioiit  du  gouteeue- 
fajrmcllcs  :  U  pai\  n'était 
I  l'automne  et  l'In- 
de Mede.h  rt  de 
but  des  opération»  ; 
t  important  n  ot  a  a|> 


sContTANTint;  IMI  — 
avait  fturreuV  au  gcne- 
le  cornu  landeinent  de  la 

1-e  29  nui  uur 
et  apre» 

le»  tribu»  juxju  j  Setif  . 
■attlafti  ;  elle  n'eut  pa»  de  con>- 
La  pets  euit  de- 
'  à  accepter  no- 
t  de  le  protéger 
ti»e«des  partisan»  d'Abd- 
veau  commandant  su- 
pa»  parfji tenir nt 
Soit  de»ir  d  rclipaer  »on 
•oit  facilite  à  accueillir  de» 
intéresses,  il  crut  et  »  ou- 
M  gouverneur  gênerai 
de  la  province  était 
ajaWta  na-a-m  de  b  popu- 
Mat  «le»  me»ure»  rigoureuae». 

et  parvint  a  pro- 
de  terreur  oui  était  luio 
intérêt»  de  notre 
Au  lieu  de  su  vre  le»  in»- 
par  le  maréchal  Yalee 
•V  rorcanuution  du  para, 
letmer  donna  toute  sa  con- 
a  éaa  agent»  subalterne»  et  a  de* 
.  qui  abu«ereut  da  von 
contre  lui  une  1res- 
Hon  parmi  la  popubtina  eu- 
dtConfttantJue.  Il  but  ajouter 
rHU  agitation  tonte  lo- 

•  atrveuaenieot  nos  intérêt» 
àîto*  niTtinstn;  IMJ 
la tnajvorneur  gesvrat  fut  mn*- 
•vu  a'eUieut  ac- 


dan»  l'ouest  de  b  province  d'O- 
ran  et  de  l'entrevue  du  commandant 
d'Oran  atec  le  compétiteur  d*  Abd  el-Ka- 
der,  il  résolut  de  »e  transporter  sur  ta 
theitre  de»  événement»  et  d'an  presaer 
l'aceomplivseinent  par  la  présence  d  une 
colonne  française.  Il  débarqua  à  Mers- 
el-kebir  avec  des  renforts  dans  la  nuit 
du  13  au  14  janvier  IMJ.  La  situation 
•  était  deia  modifiée  par  suite  de  l'iuter- 
tendon  de  l'émir  Mous  avon»  fait  con- 
naître que  l'arrivée  à  Mascara  de  forces 
actives  considérables  au  mois  de  novem- 
bre avait  détermine  Abd-el-k ader  a  se 
porter  entre  celte  tille  rt  Movtagauem 
pour  intercepter  Ici  commuimation».  Il 
se  divposait  a  nou»  <  rrer  de  tcrieui  em- 
barras, lorsqu'il  apprit  le  succès  des  pre- 
tentmns  du  marabout  de  l'ouest  ;  il  se 
bits  de  se  rendre  sur  les  lieui  et  de  ral- 
lier son  K bali (a  Bou-llameditalo  d'arrê- 
ter le»  défection»  qui  commençaient  a  ae 
produire.  I*»  pluie»  de  l'hiver.  ^  crue  des 
nvîeret  paralysaient  nos  mouvements; 
I  emir  en  profita  pour  faire  rentrer  dans 
le  devoir  les  tribu»  modèle»;  les  B'm 
Amer  furent  atteint»  et  pilles ,  et  notre 
nouvel  allie  dut  se  rapprocher  de  nos 
avant-postes  pour  échapper  aui  coupa  de 
son  ennemi. 

Le  général  Bugeaud  put  enfin  entrer 
en  campagne  le  34  janvier.  Apres  avoir 
traverse  ie  Bio-Satado  et  l'User  avec 
les  plus  grande»  difficulté»  ,  et  vitite  le 
champ  de  bataille  de  b  Sikak ,  I' arn.ee 
arriva  a  Tlem»en  le  SO  jantier.  Abd-et- 
Kader  avait  évacué  b  ville  b  veille  au 
soir,  emmenant,  selot)  «SB  habitude,  toute 
b  popubtion  a  m  »uile  On  v  trouva  une 
fonderie,  des  canons ,  des  boulets  ,  des 
obus  essais  encore  imparfait»  receui* 
ment* ta»**».  Bientôt  une  partie  des  ha- 
bitants de  b  ville .  eeJupoe»  des  mains 
del  emir  penlant  la  uur  lie  ,  rentrèrent 
dai.»  Irtir*  iiuuuni;  il»  anrwn«;aieut 
oue  le»  tribu»  étaient  plus  auc  jamais 
fatiguées  de  b  guerre,  que  le  nombre 
des  pactisai.»  .1  thd-ev  kader  diminuait. 

le  gouverneur 

a 


gênerai  %* 


Ivnne 


ripedi 


las  Arat<es  et 
de  rétablir 
après  b 


au  parti  de  b  pan 


autre 
deb 
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Le  5  février  le  général  Bugeaud  se 
mit  en  marche  pour  poursuivre  Abd-el- 
Kader ,  qui  n'avait  avec  lui  que  trois 
cents  cavaliers  et  quelques  fantassins. 
Nos  auxiliaires  le  joignirent  et  le  chas- 
sèrent devant  eux  jusqu'aux  limites  de 
la  frontière  du  Maroc,  où  ils  s'arrêtè- 
rent. De  retour  à  Tlemsen,  l'armée  en 
repartit  le  8,  pour  aller  détruire  le  fort 
de  Sebdou,  situé  à  cinquante-deux  kilo- 
mètres, au  sud-ouest  de  Tlemsen.  On 
y  trouva  sept  canons  en  bronze,  qui  tu- 
rent envoyés  en  France.  Les  remparts 
de  cette  petite  forteresse  étaient  solide- 
ment construits  ;  comme  on  n'avait  pas 
de  poudre  on  fut  obligé  de  les  démolir 
pierre  à  pierre.  On  ne  peut  s'empêcher 
de  regretter  cette  fureur  de  destruction 
dont  nous  étions  possèdes.  Nous  ren- 
versâmes successivement  sur  la  limite  du 
Tell  :  Boghar,  Thaza ,  Tekdemt,  Saïda, 
Sebdou;  et  moins  de  deux  ans  après 
nous  étions  obligés  de  reconstruire  Bo- 
ghar, Saïda  et  Sebdou,  pour  y  installer 
nos  troupes.  Des  citadelles  dans  les- 
quelles l'ennemi  ne  se  renfermait  jamais 
pour  les  défendre  auraient  pu  rester  de- 
tout  sans  danger,  et  nous  nous  en  se- 
rions toujours  facilement  empare. 

On  amassa  à  Tlemsen  tous  les  vivres 
qu'on  put  recueillir;  la  garnison  fut  éta- 
blie dans  le  Méchouar;  le  général  Be- 
deau quitta  Mostaganem,  et  vint  prendre 
le  commandement.  Le  gouverneur  géné- 
ral laissa  un  bataillon  et  toute  la  cava- 
lerie indigène  auxiliaire  pendant  que  le 
reste  des  troupes  se  rendait  à  Oran  pour 
y  prendre  un  grand  convoi  et  le  rame- 
ner à  Tlemsen. 

Opérations  du  général  Bedeau.  • 
—  A  peine  le  corps  expéditionnaire  était- 
il  parti  qu'Abd-el-Kader  reparut  a  la 
tète  de  quelques  aventuriers  recueillis 
dans  le  Maroc.  La  cavalerie  de  Mus- 
tapha ben  Ismaïl  sortit  aussitôt  de 
Tlemsen,  le  battit,  et  le  rejeta  sur  la  rive 
gauche  de  laTafna,  le  TJ  février.  Le 
général  Bedeau  s'avança  bientôt  avec 
les  forces  mobiles  de  la' garnison.  Il  se 
porta  sur  Nedroma,  dont  il  reçut  la 
soumission;  les  habitants  de  Kaf  fu- 
rent ensuite  châtiés  pour  avoir  prêté 
assistance  à  l'émir.  Pendant  les  mois 
de  mars,  d'avril  et  de  mai  les  trou- 
pes de  Tlemsen  déployèrent  une  ac- 
tivité et  une  persévérance  qui  ne  per- 


mirent pas  à  l'ennemi  de  rétablir 
influence;  l'émir  fut  battu  toutes 
fois  qu'il  se  présenta,  et  les  pouulati 
protégées  par  nos  efforts  s'unirent 
»  troitement  à  nous.  Enfin  Abd-el-R 
s'éloigna,  découragé  par  l'inutilité 
ses  tentatives,  privé  des  ressources 
tirait  du  Maroc  par  suite  de  négocia 
du  général  Bedeau  avec  les  autorités 
nu-aï  nés  de  la  frontière,  appelé  d 
leurs  par  les  Hachem,  que  la  div 
de  Mascara  ruinait.  Il  laissa  à  son 
lifa  six  cents  chevaux,  et  se  dirige! 
Test,  en  suivant  la  lisière  du  désert. 
Hamedi  était  trop  faible  pour 
entreprendre  ;  le  pays  jouit  donc 
peu  de  tranquillité.  Le  commandant 
Tlemsen  en  proGta  pour  compléter  H 
tallation  des  troupes  dans  la  ville, 
pour  régler  l'état  de  la  propriété  en 
tatant  les  titres  et  les  droits  des 
sèment  s  publics  et  des  particuliers. 

Opérations  du  général  di 
moricière.  — Nousavons  rendu  co 
des  opérations  de  la  division  d  Oran  j 
qu'au  31  décembre  1841.  Il  serait  i 
long  de  raconter  en  détail  tous  les 
vements  du  général  de  Lamo 
pendant  les  trois  premiers  mois  de  t 
Les  troupes  furent  presque  coni 
ment  en  marche,  battant  l'ennemi 
toutes  les  rencontres,  parcourant  le 
soit  pour  protéger  les  tribus  soumi 
contre  les  attaques  de  Ben  Thamv , 
pour  atteindre  les  populations  fu'giti 
et  les  forcer  de  reconnaître  notre 
tonte.  Cette  activité  incessante,! 
du  concours  de  la  colonne  de  Mo 
nem,  commandée  d'abord  par  le 
Bedeau ,  puis  par  le  général  d'Arl 
ville,  amena  la  soumission  de  tou 
les  tribus  situées  entre  la  plaine  d' fcgl 
et  la  mer.  Le  général  de  Lamo 
employa  les  expédients  les  plus  inge 
pour  assurer  la  subsistance  des  six  nulle 
hommes  qu'il  avait  sous  ses  ordres, 
moyen  des  silos  et  des  troupeaux 
populations  hostiles.  La  division 
aussi  a  supporter  les  plus  dures  intem 
perii -s  :  froid,  pluie,  grêle,  neige 
ragans  furieux ,  rien  n'arrêta  la 
de  son  jeune  chef;  les  rigueurs  de  ta 
saison  devinrent  même  un  élément  d« 
succès;  car  nos  troupes,  bien  armées, 
bien  vêtues,  organisées  pour  les  marches 
rapides  et  les  combats,  souffraient  bien 
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up«  que  lea 
i  le  plu»  souvent 
I  que  des  armes 
de  leur*  nom- 
Mii  .  traînant  après  elle* 
obhf *es  dr  régler 
de  manière  à  m  nu 
tV(MM  In  femme,  k« 


i  r 


pendant  In  grandes 

pendant  le*  cinq 
la  Muon  d'hiver,  per- 
de ae  refaire  et  de 
la  amené  au  |  ri  m  temps, 
éent  tranquillement  lea 
t  leur*  troupeau*, 
chaude*  réservées  pour 
rtuite  acharnée  du  eê- 
•  les  priva  d**  re* 
,  et  tje  leur  laiasa  pas  on  mo- 
Attsquee*  sans  relâche 
,  *.  >  mt  rtuque  jour 
fcntr  ruine  par  le*  prise* 
s.  rn  proie  j  l.i  nmrrr , 
ueliemeut  que  jamais  le* 
dfanat ,  elles  durent  ar- 
notre  pardon  rt  a  ae» 
autorité.  Ij  plus      t.  !, 
i-mr\ ors  passèrent 
La  pumante  tribu  des 
aa  soumission  dan* 
jajurs  du  moi*  de  mai. 
ftXTSDt  la  raoriftCi  d'Al- 
le  mois  de  janvier  ma 
vit  fcajmig uy  avait  ete  envoyé 
'  les  fonction»  de 
I  par  intérim  .  pen- 
sa France  que  le  gênerai 
jeté,  maii  la  situa- 
t  mtercsaante  que 
gênerai  ne  put  s'atneuter 
Lr  genrrjl  Runugny  eoui- 
a  Atsjer  pendant  IVuedition  de 
P|l  tJarigra  un  ravitaillrinrut 
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de  postes  occupés  i 
d'Alger  «Tune  manière  per- 
et  la»  devoirs  multipliés  im- 
t  troupe*  pour  la  défense  et  le 


étU» 


de  haro. 


ils  ue 
iprra- 
et  a 
us  de 


esocutrs  ,  et  reml i/ewl  le» 


Hadjoutee  furent  particulièrement  frap- 
pés par  la  général  Ouocarnier,  at  perdt- 
rent  beaucoup  de  troupeau  s.  \m  le*avrd 
la  gouverneur  général  dirigea 
sonne  une  es.pe.Uuon  contre 
alenassee  ;  on  détruisit  le  sillage 
autour  de  rhabitatiou  d  Kl 
dont  la  famille  e serrait  une 
influence  dan*  cette  tribu.  Mate  ee 
timent  ne  suffit  paa  pour  ébranler  la  fl- 
dehte  dr*  Beni  M  masser  à 
bout.  \jf  U  du  même  mots  la 
pondancede  Rouf.ink  a  Biid-ih .  eaeortee 
par  vkagt  deui  soldats  août  lea  ordres 
du  sergent  Rlandan ,  fut  attaque*  par 
drus  ou  trois  cents  cavaliers  ennemi». 
Somme  de  se  rendre ,  le  brava  aergent 
répondit  par  un  coup  d**  feu;  cet  acte 
r  erpi  jiK  fut  le  signal  d'une  mllés  bor* 
nble  s  et  lorsque  la 
attiré**  par  le  bruit  de  la 
arriva  sur  le  theitre  du  combat,  cinq 
r  rsn<  .»•*  seulrjarot  euient  encore  de- 
bout,  l'n  monument  a  été  élevé  dans 
le  village  dr  Merrd  jour  perpétuer  la 
souvenir  de  raetiou  héroïque  du  •»rr>;rnt 
Rland  in  et  de  ses  vtngtdeui  compa- 
gnons. 

Kxpiditio*    nr   MosTaoàifiu  4 

Rtioaii  —  le  gênerai  Bugeaud résolut 
de  mrttre  fin  par  un  coup  d'éclat  a  ce* 
tiostilitrsiucessaiitesqui  forçai  rnt,  dans 
la  MctiJja,  de  prendre  dea  esrortrs  de 
cent  nomme*  pour  aller  d'un  poste  à 
l'autre.  Il  se  décida  a  réunir  pour  quel- 
ques jours  une  partie  de  b  divutoo  <fl>* 
rao  rt  ses  liotuhreui  auitliairc*  indue- 
ne*  aut  troupes  active*  de  Ij  province 
d'sL'er,  et  d  envelopper  tout  le  pava 
de*  mouUf,nards  dont  le  «oistnagr  était 
si  dangereùi,  ami  de  le*  forcer  a  »e  sou- 
mettre Il  voulut  diriger  lui  même  cette 
operatioa  importante  ,  et  retourna  a 
Or.m  le  Ht  avril.  Lea  prépari  tifs  termi- 
nes ,  on  se  nu  t  en  aurehe  le  14 
Ijê  corps  eapeditioonairs 
quatre  nulle  fantassins,  deui 
reuU  rjiaiiets  ar*b*a  ;  la 
composait   da  esauue  osoii 

reldr  Ursssevsare.  rp|gvMtdd  d 
prendre  part  a  cette  etpeditioa,  fut  ao- 
prle  dans  le  sud  de  la  province  pssjr 
faire  face  à  des  nécessites  Reliantes  ; 


c 

rràanî* 


ce  fut  le  gêner  si  d'Arbouvill-  uni  ae- 
ls  gouverneur  gesatral. 


L'UNIVERS. 


La  division  d'Oran  arriva  le  9  juin  au 
débouché  de  l'Oued-Djer,  dans  la  Mé- 
tidja.  Elle  avait  remonté  la  vallée  du 
Chélif ,  depuis  le  confluent  de  la  Mina, 

f tassant  tantôt  sur  une  rive,  tantôt  sur 
'autre.  Les  Beni  Zeroual  et  les  Sbéah , 
tribus  guerrières  et  fanatiques,  furent 
sévèrement  punies  des  actes  d'hostilité 
commis  contre  nos  alliés.  Nulle  part  la 
colonne  ne  trouva  des  ennemis  sérieux  : 
ou  bien  les  populations  se  soumettaient, 
ou  bien  elles  se  réfugiaient  dans  les 
montagnes.  Dans  ce  dernier  cas  même 
elles  protestaient  presque  toutes  qu'elles 
n'étaient  pas  ennemies,  mais  qu'elles 
craignaient  en  se  déclaraut  de  n'être  pas 
protégées  par  nous  contre  les  vengeances 
d'Abd-el-K.ader.  En  effet,  telle  était  alors 
la  politique  de  I  émir  :  dès  qu'une  tribu 
avait  fait  sa  soumission  à  la  France  et 
que  nos  troupes  s'étaient  éloignées ,  il 
ameutait  contreelleles  tribus  non  encore 
soumises.  Celles-ci ,  soit  de  gré ,  pour 
l'appât  du  butin,  soit  de  force,  pour 
échapper  aux  coups  des  forces  réguliè- 
res dont  les  khalifas  disposaient  encore, 
se  faisaient  les  instruments  de  terribles 
représailles  (l).  Le  30  mai  les  troupes 
d'Oran  s'étaient  jointes  a  la  division 
d'Alger,  sous  les  ordres  du  général 
Changirnier,  au  confluent  de  l'Oued- 
Rouina  avec  le  chelif. 

(i)  Nous  donnons  la  traduction  d'une  des 
lettres  écrites  par  Abd-cl-Kader  aux  tribus 
pour  les  détourner  de  faire  leur  soumission  à 
la  Fiance. 

<«  Vous  alundonue*  donc  la  foi  de  vos 
pères,  et  vous  vous  livrez  lâchement  aux  chré- 
tiens! N'avez- vous  donc  pas  asseï  de  courage 
et  de  persévérance  pour  supporter  encore 
pendant  quelque  temps  les  n.aiix  de  la  guerre  ? 
Kucorc  quelques  mois  de  résistance,  et  vous 
lasserez  les  infidèles  qui  souillent  votre  sol. 
Mais  si  vous  n'êtes  plus  de  vrais  croyants,  si 
vous  faites  un  honteux  abandon  de  votre  re- 
ligion et  de  tous  les  biens  que  Dieu  vous  a 
promis ,  ne  croyez  pas  que  vous  obtiendrez 
le  repos  par  celte  faiblesse  indigne.  Tant  qu'il 
me  restera  un  souffle  de  vie,  je  ferai  la  guerre 
aux  chrétiens,  et  je  vous  suivrai  comme  votre 
ombre,  je  vous  reprocherai  eu  face  votre 
honte;  pour  vous  punir  de  votre  lâcheté,  je 
troublerai  voire  sommeil  par  des  coups  de 
fusil  qui  relentiront  autour  de  vos  douars  de- 
venus chrétiens.  {Moniteur  nigérien  du  5 
juillet  1842.) 


Le  9  juin  les  montagnes  des  Btni 
Menad  et  des  Soumata  furent  envahie 
par  les  deux  colonnes  réunies.  Cette  dé- 
monstration imposante  ouvrit  enûn  la 
yeux  aux  tribus  qui  environnaient  I; 
Métidja  sur  le  danger  dont  elles  èxakic 
menacées.  Les  Soumata,  les  Beni  Meaàd. 
les  Chenoua ,  les  Hadjoutes  firent  1er 
soumission.  Le  résultat  de  cette  as:- 
pagne  ne  tarda  pas  à  se  manifester,  lys 
Arabes,  privés  depuis  longtemps  de  ii 
fréquentation  des  marchés  des  villes  i4 
ils  échangeaient  leurs  produits,  affluè- 
rent à  Alger  :  en  une  semaine  on  kur 
vendit  pour  plus  de  1,500,000  francs  d* 
marchandises.  Une  sécurité  presque 
complète  régna  dans  toute  la  Metidja. 
sans  qu'aucun  accident  vînt  faire  re- 
pentir nos  colons  de  leur  imprudent 
confiance.  Après  trois  jours  de  repo» 
à  Blidah,  le  général  d'Arbouville  re- 
prit le  chemin  de  l'ouest,  et  parcourut 
les  deux  rives  du  Chélif,  afin  déterminer 
l'œuvre  de  paciGcation. 

Soumission  des  tribus.  —  Pw 
consolider  et  développer  les  heureux  ef- 
fets déjà  obtenus,  deux  colonnes  parti- 
rent de  Hlidah  :  l'une,  sous  les  ordre* 
du  général  de  Bar,  alla  opérer  dai.> 
la  province  de  Titteri  ;  l'autre ,  com- 
mandée par  le  général  Changarnier. 
gagna  Miliana.  En  peu  de  jours  tout? 
la  circonscription  placée  sous  l'autontt 
du  khalifa  Ben  Allai  et  celle  administra 
par  El-Berkani  se  rangèrent  sous  i; 
joug.  Le  général  Changarnier  s'avann 
vers  le  sud,  et  dépassa  Thaza.  Il  at- 
teignit le  1er  juillet  à  Aïn  Tessem^J 
une  immense  émigration  de  tribus:  plus 
de  cent  mille  moutons ,  quinze  «du 
chameaux ,  les  effets  militaires  du  ba- 
taillon de  Ben  Allai  tombèrent  eut" 
nos  mains.  En  même  temps ,  un  kaid 
de  .Médéah,  encouragé  par  la  présent? 
de  la  colonnedu  général  de  Bar,  attaqué 
El-Berkani,  dispersait  sa  troupe  ti 
s'emparait  de  son  trésor.  Lorsque  ces 
corps  rentrèrent  dans  leurs  cantonne- 
ments, ils  amenèrent  à  Alger,  pour  r 
recevoir  l'investiture,  les  chefs  de  touw 
les  tribus  qui  venaient  de  reconnaît:? 
l'autorité  de  la  France.  Pendant  que;' 
ques  jours  la  capitale  de  l'Algérie  prit 
un  aspect  anime;  la  présence  de 
Arabes,  dont  quelques  uns  arrivaient 
du  désert,'  rendit  a  la  population  m- 
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vu  prece»|emi 
'a©Ut  1*41  < 


de  e*e.  «tous  v  en  ion*  enfin 
mr  a»  peuple.  La  guerre  d'in- 
■■st  à  mhi  terme;  oo  es|>erait 
beasjasH  dans  U  période  admi- 
se 

>»*l*A*BOs1   bll  TBIBtS  SOL- 

imcnt 
quel- 

ém  en  »  iront  de  Mostaga- 
enantfeste  drt  disposition* 
!  ht  fouterneur  gênerai  avait 

_  tMn  et  Mat- 
jour»  après,  il  rétablit 
de»  affaires  Arabes  qui  avait 
à  réUt-major  gênerai  par 
Valee.  Le*  premières  tri- 
à  noua  dan»  la  province 
naturellement  rangers 
du  bey  indigène.  Dani 
d  Alger  Ira  soumission*  ne 
l'en  IH4).  Le  rôle  du 
'était  borne  jusque  Ij  a 
gssetgnrraents  pour  (m- 
stsoos  militaire*  ;  mai»  du 
qm  û  fallut  constituer  unr  ad- 
ur  Ira  Arabes,  la  nèf* 
rreasj  atroce  prit  une 


IV  t'était  agi,  après  la  conquête 
les  indigènes,  le 
et  tes  sueresseur*  se- 
de  nommer  un  agha 
sur  lequel  on  »e  déchargeait  dr 
ta  ttias  de  l'administration  de» 

Voirol ,  lr  senrirr  du 
fat  organise  pour  la  plaine 
i;  bf  citeeraJ  dTrlrlon  conféra 
à  Tofnoer  supérieur  qui 
en  le  substituant 
Pendant  ton  court 
le  gêner ai  iiamrrmoui 
U  direction  de»  affaires  arabes . 

ine  décision  du 
rafts*  du  a  mars  inJV  dont 
de  parler.  Lr  gêner» I  Bu- 
ée sertie»  a  un  ofll- 
séjourne  longtemps  à 
de  Ternir  .  prndant  Ij 
l***t  a»  titre  de  charge  de»  affaires 
L  Dt  recueillir  l  u»  les  ren- 
M  baoftraphjoues  sur  1rs  pnn- 
rfs  attaches  a  La  fortune  d  thd- 
et  m» 


^  sas  populations,  fatiguée»  de 


combattre,  se  soumirent  à  notre  autorité, 
on  proposa  d'adoptrr  le  système  d'ad- 
ministration consacré  par*  l'émir, 
de  ne  pas  tenter  des  essais 
On  renonça  sagement  aui 
mnents,  qui  constataient  à 
le  régime  gouvernemental  des  Turcs  en 
nomuunt  des  beye;  on  choisit  les  nou- 
veau» chefs  parmi  la  partie  la  moiua  fa- 
natique de  (aristocratie  religieuse,  ou 
parmi  le»  hommes  de  guerre  les  plu» 
renommes.  I*a  base  delà  division  des 
circonscription*  de  commandement  fut 
l'aghalik.  hum  urs  tribus,  obéissant eha- 
rune  j  un  Raid,  formaient  un  aghalik 
commande  par  un  agha.  Four  les  par- 
tie» du  pay»  éloignée»  de  nos  rentres  d'ac- 
tion ,  on  réunit  plusteur»  aghalik*  pour 
en  confier  la  direetion  a  un  khalifa  I  j 
province  d'Oran  fut  partagée  entre  trots 
khalifes  :  un  pour  l'ouest,  a  Tleinsen 
(c'était  le  marabout  premier  compéti- 
teur d'Abd  el-kader  h  l'autre  pour  le 
centre ,  a  Mascara  (  c'était  un  parent  du 
bey  précédemment  nomme  «|ui  renaît 
de  mourir  ;  le  troisième  pour  l'est , 
sur  la  Mina  et  le  Clielif  c'était  un  per- 
tonnage  ilustre,  dont  la  famille  avait 
rte  persécutée  par  Abd-rl-kader  La 
province  d'Alger  rut  aussi  ses  khalifas, 
dont  le  nombre  fut  porté  successi v émeut 
jusqu'à  trois  :  celui  des  IU  11  ou  tes ,  celui 
du  Sebaou,  dans  l'est;  enfin  le  khalifa 
dr  Lagbouat ,  nomme  seulement  rn 
IHM 

t>tte  organisation,  empruntée  tout 
entière  au  gouvernement  d'Abd-et-fca- 
drr,  n'était  pas  sans  inconvénient*, 
surtout  après  l'épreuve  des  grands  chefs 
indigènes  faite  récemment  dans  la  pro- 
vince de  Comlautmc  II  rut  ete  sans 
doute  préférable  d'adopter  le  système 
d'administration  établi  par  le  maréchal 
\alee  pour  l'arrondissement  de  Bouc; 
mais  les  soumissions  des  tribus  nous  pri- 
rent au  dépourvu  .  on  avait  affaire  a  un 
pavs  encore  inconnu;  les  fonctionnai- 
re» de  l'emir  qui  arrivaient  a  nou» 
étaient  arabtUcui  :  c'était  le  désir  de 
supplanter  des  meut  qui  les  amenait  le 
plus  souvent  a  se  soumettre  On  peut 
donc  dire  qu'en  obéissant  a  ces  rircon»- 
t.vnres  k  gouverneur  gênerai  avisi  au 
i  lus  urgent  et  pnt  le  parti  le  plus  sage, 
la  question  de  l'avenir  restait  d'ailleurs 
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Mouvements  d'Abd-el-Kader.  — 
Vers  le  milieu  du  mois  de  mai  1842, 
l'émir,  appelé  avec  instance  par  les  Ha- 
chem,  avait  quitté  le  pays  de  Tlemsen 
et  s'était  dirigé  vers  Test,  pour  s'opposer 
aux  progrès  du  général  de  Lamoricière. 
Il  se  jeta  d'abord  dans  la  Iakoubia  avec 
deux  cents  cavaliers  dévoués  ;  les  Djaf- 
fra,  qui  avaient  fait  leur  soumission,  fu- 
rent les  premiers  frappés.  De  là  il  se 
porta  dans  la  plaine  d  Euhris,  suivi  de 
tous  les  Hachent  qui  lui  étaient  restés 
fidèles.  L'alarme  se  répandit  parmi  nos 
nouveaux  sujets,  dont  le  plus  grand 
nombre  vint  se  réfugier  sous  le  canon 
de  Mascara.  Le  général  de  Lamoricière, 
alors  occupé  à  pacifier  les  tribus  île  la 
Haute-Mina,  se  hâta  d'accourir.  Il  orga- 
nisa aussitôt  une  colonne  mobile,  et  sor- 
tit de  Mascara  le  2  juin  pour  se  mettre 
à  la  poursuite  de  l'émir.  A  l'approche  des 
forces  françaises,  Abd-el-Rauer  évacua 
la  Iakoubia,  et  se  dirigea  vers  l'est  avec 
ses  deux  cents  cavaliers,  abandonnant 
les  tribus  qu'il  avait  soulevées  à  notre 
colère.  En  effet,  chassées  jusque  dans  le 
désert ,  elles  furent  bientôt  lorcées  de 
rentrer  dans  le  devoir. 

En  quittant  la  Iakoubia  l'émir  s'était 
rendu  dans  le  pays  difficile  des  Elitta. 
Pendant  que  le  gener.il  W  Arbouvïlie,  re- 
venu de  Blidah,  entrait  en  campagne 
contre  lui,  le  général  de  Lamoricière  se 
porta  dans  le  sud  ,  franchit  le  Sersou, 
enleva  à  Goudjila  les  dépôts  qu'Abd-cl- 
Kadr-r  avait  voulu  y  former,  et  entraîna 
dans  notre  parti  la  puissante  tribu  des 
Harar  et  celle  des  Ouled  Khelif.  Mais  à 
peine  cet  ot licier  général  étaii-il  rentré 
a  Mascara,  après  trente-six  jours  d'opé- 
rations, que  notre  infatigable  adversaire 
parut  dans  les  lieux  mêmes  qui  venaient 
d'être  visités,  et  châtia  cruellement  les 
populations  ralliées  a  no  Ire  cause.  Accor- 
der un  plus  long  repos  à  l'émir,  c  elait 
perdre  tout  le  fruit  de  nos  premiers  suc- 
cès; aussi,  malgré  les  chaleurs  de  l'été, 
le  général  se  mit  en  marche  le  15  aodt. 
La  colonne  française  épuisa  vainement 
ses  vivres  à  poursuivre  cet  ennemi  in- 
saisissable. On  dut  établir  un  camp 
provisoire  de  trois  bataillons  d'infante- 
rie et  de  deux  cents  chevaux  a  Oucd-el- 
Haddad,  non  loin  du  plateau  de  For* 
tassa ,  pour  couvrir  l'est  de  la  plaine 
d'Eghns, 


On  croyait  l'émir  dans  le  sud ,  quand 
on  apprit  tout  à  coup  qu'il  avait  surpris 
et  dévasté  les  tribus  situées  dans  le  ba* 
de  la  vallée  du  Chélif.  De  là,  franchis- 
sant quatre-vingts  kilomètres  en  oj> 
seule  marche ,  il  tomba  sur  les  Oofc-J 
Khouïdem,  auxquels  il  massacra  itm. 
cents  hommes;  une  nouvelle  coonr. 
aussi  rapide,  le  porta  chez  les  Sdanu. 
auxquels  il  enleva  un  butin  considérabtr. 
Apres  avoir  déposé  ses  prises  ch«*z  les 
Beni  Ouragh,  il  arriva  le  20  septembrr 
à  la  bourgade  d'El-Bordj,  à  vinjrt  kiJ*> 
mètres  seulement  de  Mascara.  L'épou- 
vante s'était  répandue  parmi  tout-  >  lf* 
tribus  soumises  ;  elles  allèrent  supplier  «e 
général  de  Lamoricière  de  les  protéger: 
celui-ci  leur  répondit  qu'elles  eussent 
à  se  défendre  elles-mêmes,  et  que,  pour 
lui,  il  croyait  plus  important  d'achever  i<> 
dispersion  des  partisans  d'Abd-el-Ka<ie; 
réunis  encore  dans  le  désert.  En  effet 
sans  se  préoccuper  autrement  des  mou- 
vements de  l'emir,  la  colonne  s'avaoej 
dans  le  sud  jusqu'aux  sources  de  Tagu  n: 
mais  elle  ne  put  pas  atteindre  l'émigra- 
tion, qui  fuvait  devant  elle.  A  son  retour, 
le  7  octobre,  pendant  que  les  troupes 
étaient  occupées  à  vider  les  silos  des  en- 
nemis situes  sur  >es  rives  du  Riou,  on 
fut  informe  qu'Abd-el-Rader  pillait  nos 
alliés  dans  le  voisinage.  Notre  cavalerie 
monta  aussitôt  a  cheval,  et  joignit  Vernit 
à  Loha  ;  un  combat  très-vif  s'engagea: 
l'ennemi  ne  put  soutenir  l'attaque,  et  fut 
vivement  poursuivi  ;  un  instant  Abd-ei- 
Rader  lui-même  fut  sur  le  point  d'être 
fàit  prisonnier,  son  cheval  s'étant  ab3tru 
parmi  des  rochers.  Apres  cette  detaite 
l'émir  se  retira  ;  les  troupes  rentrèrent 
à  Mascara  à  la  fin  de  novembre,  et  au- 
cun événement  important  ne  marqua  la 
lin  de  l'année  1842  dans  la  province 
d'Oran. 

Combats  dans  la  province  d'àl- 
ger.  —  Pour  ne  négliger  aucun  fait  se 
rattachant  à  l'histoire  de  l'Algérie,  il  est 
nécessaire  de  mentionner  un  combat 
très-acharné  livre,  le  G  juin  1842,  parla 
garnison  de  Miliana contre  les  Beni  Me- 
nasser,  qui  ne  produisit  pas  de  ré- 
sultat utile.  Le  t9  septembre  le  géné- 
ral Chamtarnier,  engagé  avec  une  co- 
lonne tres-faible  dans  les  gorges  dif- 
ficiles de  l'Ouarsenis,  soutint  une  lutte 
des  plus  vives  contre  la  populatiou  guer- 
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rection  de  l'intérieur  à  Philippeville,  une 
justice  de  paix  et  un  commissariat  civil 
aCunstantine.  Vingt-trois  arrêtes  rendus 
dans  le  courant  de  l'année  par  le  gou- 
verneur général  prescrivirent  la  création 
de  dix-huit  villages  dans  le  Sahel  d'Al- 
ger, à  lieni  Mered ,  à  Koléah ,  etc.  Ces 
centres  de  population  devaient  com- 
prendre plus  de  douze  cents  feux. 

Une  ordonnance  royale  du  2(j  septem- 
bre organisa  sur  des  Bases  nouvelles  le 
service  de  la  justice  en  Algérie.  Elle  ar- 
rêta la  composition  de  la  cour  et  des 
tribunaux  français,  détermina  la  com- 

f>étence  des  tribunaux  indigènes,  régla 
a  procédure  à  suivre,  et  fixa  la  juridic- 
tion administrative.  Le  procureur  gé- 
néral eut  la  correspondance  directe 
avec  le  ministre  de  la  guerre  pour  tout 
ce  qui  concernait  l'administration  de 
la  justice.  Ses  attributions  et  la  disci- 
pline de  Tordre  judiciaire  furent  l'ob- 
jet d'un  arrêté  ministériel  du  22  novem- 
bre. Des  arrêtés  du  ministre  de  la  guerre 
réglèrent  également  l'exercice  et  la  dis- 
cipline de  la  profession  d'huissier  (  20  no- 
vembre) et  (le  notaire  en  Algérie  (  30  dé- 
cembre). Knlin  un  acte  du  même  genre 
organisa  les  commissariats  civils  (21 
décembre  ).  On  sait  (pie  les  commissaires 
civils  en  Algérie  remplissent  à  la  l'ois 
les  fonctions  de  maire,  de  juue  de  paix 
et  d'officiers  de  police  judiciaire. 

Incuhsions  d'Abd-el-Kxdeb  en 
1843. —  L'année  était  a  peine  rentrée 
dans  ses  cantonnements  que  l'émir,  qui 
avait  soigneusement  évité  les  combats  , 
et  qui  nous  avait  laissé  ravager  et  sou- 
mettre les  tribus  de  l'Ouarsenis ,  reparut 
inopinément  au  milieu  du  pays  que  nous 
venions  de  parcourir.  11  avait  avec  lui 
quatre  cents  cavaliers  réguliers  et  huit 
cents  chevaux  des  populations  du  sud. 
Cette  troupe  s'augmenta  successivement 
des  contingents  des  tribus  qu'il  traver- 
sait et  qui  étaient  trop  faibles  pour  lui 
résister  isolément.  H  annonçait  sur  sa 
route  que  la  France  allait  conclure  la 
paix  avec  lui,  et  il  prétendait  ne  deman- 
der aux  Arabes  qu'une  grande  démons- 
tration armée,  afin  d'obtenir  des  condi- 
tions meilleures.  Il  arriva  dans  la  vallée 
du  Chélif  avec  plus  de  deux  mille  cava- 
liers, et  s'avançajusqu'a  une  petite  jour- 
née de  Mi  liana',  et  jusqu'à  trente  kilo- 
mètres ouest  de  Cherche  1 ,  après  avoir 


chAtié  les  tribus  qui  refusaient  de  v 
joindre  à  lui  et  avoir  enchaîné  les  cto 
les  plus  compromis  pour  notre  cause.  Lr 
troupes  reprirent  aussitôt  la  campagnt 
Une  colonne  se  dirigea  vers  Cherche!  Le 
général  Changarnier,  arrivé  en  toute 
a  M  iliana ,  courutà  la  rencontre  del'ennr 
dans  le  sud  et  le  sud-est  de  la  subdivisa: 
de  Miliana ,  le  duc  d'Aumale,  qui  vr o*i 
de  prendre  le  commandement  de  M*- 
déah,  exécuta  îles  coups  de  main  hartts 
contre  les  débris  du  parti  d'Abd-el- 
Kader.  Cette  offensive  vigoureuse  di>- 
persa  promptement  les  rasseinblemtu'j 
d'insurgés,  et  refoula  l'émir  au  loin  daaa 
l'ouest. 

Extension  de  l'occupât! os.  - 
Les  vicissitudes  si  nombreuses  qui  r 

f produisaient  incessamment,  soit  daas 
a  province  d'Oran ,  soit  dans  celle  <Ta^ 
ger,  tirent  comprendre  au  gouverner 
général  que  notre  domination  ne  pour 
rait  être  consolidée  que  lorsque  la  con- 
quête serait  complète.  L'ennemi  ^at- 
tendait plus  nos  colonnes  pour  leur  dis- 
puter la  possession  du  pays;  mai?  il 
semait  l'agitation,  la  révolte,  la  do- 
tation dans  tous  les  lieux  qui  venaient 
d'être  pacifiés.  Pour  remédier  à  ce 
maux,  qui  ruinaient  les  tribus,  on  fut 
dans  la  nécessité  d'occuper,  soit  dans 
la  ligne  du  centre ,  soit  sur  la  limite  du 
Tell ,  les  points  les  plus  importants 
pour  appuyer  la  stratégie  de  l'armé*  et 
pour  couvrir  les  tribus  qui  avaient  droit 
a  notre  protection.  Dans  la  provint* 
d'Alger,  un  poste  permanent  fut  établi 
au  milieu  de  la  vallée  du  Chélif,  au  l)« 
appelé  el  Asnam  ;  cette  ville  reçut  plus 
tard  le  nom  d'Orléansville.  Le  gémd 
Bugeaud  dirigeait  les  opérations  en  ptf- 
sonne  ;  par  un  ordre  du  jour  du  26  avnl 
il  conlîa  le  commandement  de  ce  poste 
au  colonel  Cavaignac.  Le  3  mai  suivant, 
la  ville  et  le  port  de  Tenès  lurent  occu- 
pés, afin  d'assurer  les  communications 
d'Orleansvilie  avec  la  mer.  Dans  ta  sub- 
division  de  Médeah,  le  fort  de  Bojjur 
fut  relevé ,  et  on  y  installa  des  troupa 
dans  les  premiers  jours  de  mai.  A  h 
même  époque  le  gênerai  Changarmtf 
traça  les  fondements  d'un  établissement 
à  quelques  kilomètres  à  l'ouest  de  Tba^- 
à  Teniet-el-Ahd ,  delilé  principal  pour 
déboucher  de  la  vallée  du  Derder  sur 
les  hauts  plateaux  qui  précèdent  le  de- 
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très  points.  La  province  d'Oran  fut  plus 
particulièrement  nuitée  par  la  guerre. 
A!  d-el-Kadcr,  refoulé  des  environs  de 
Mi 'hua  et  de  la  vallée  du  Chelif,  s'était 
p  i  le  hardiment  dans  la  plained'Eghris, 
pendant  que  le  général  de  Lamnrieiere 
ail  lit  créer  l'établissement  de  Tiaret,  et 
avait  enlevé  les  Ilachem  pour  les  en- 
traîner dans  le  désert.  11  s'établit  ensuite 
durant  quelques  jours  sur  la  haute  Mina 
pour  emmener  d'autres  tribus  ;  mais  de 
ce  côte  le>  populations  résistèrent  ,  et 
nous  donnèrent  le  temps  de  leur  venir 
«1  aide.  Le  général  de  Lamorieiete 
s'était  mis  a  la  poursuite  de  la  zmala  de 
l'cmir  pour  coopérer  aux  efforts  du  duc 
d'Aumale.  En  même  temps,  une  co- 
lonne de  sa  division  se  rendait  vers  la 
l  akoubia  pour  y  rencontrer  le  général 
Bedeau,  arrivant  de  Tlemsen.  La  subdi- 
vision de  Mostaganeni  ne  restait  pas 
iitactive  :  elle  avait  successivement  chA- 
tic  la  tribu  des  Béni  Zeroual,  partisans 
lanatupies  de  lemir,  et  les  Flitta,  tou- 
jours turbulents  malgré  les  nombreux 
ceheis  qu  ils  avaient  subis.  Le  22  mai 
l'année  eut  a  regretter  une  perte  dou- 
loureuse; le  gcneial  Mustapha  b«n  ls- 
mail,  ramenant  a  Oran  la  cavalerie  in- 
d  - >ne  chargée  de  butin,  fut  attaqué 
en  traversant  le  pays  noisé  des  Cheurfa; 
la  terreur  s'empara  de  ces  Arabes,  or- 
dinairement si  braves  ;  leur  vieux  chef 
lit  de  vains  efforts  pour  les  rallier.  Il 
peut  les  armes  a  la  main.  Les  Cheurfa 
portèrent  s.i  tète  a  Abd  el-  kader,  comme 
un  trophée. 

Chez  l*-s  Djaffra ,  après  plusieurs  suc- 
cès importants,  ic  genêt  al  Bedeau  lit 
prisonnier  un  des  khalifas  de  I  émir 
I"  Ci  mai.  Le  22  juin  le  colonel  Gerv 
en!e\a  le  camp  d'Abd-el-kadcr,  qui  ne 
se  sauva  lui-même  que  par  miracle  :  deux 
crin  cinquante  réguliers  furent  tues, 
cent  quarante  prisonniers,  un  drapeau, 
des  tambours,  les  épemus  et  la  selle  de 
l'cniir,  plus  de  qu  tre  cents  fu>ils,  cent 
v i 1 1 1; t  chevaux,  cinq  cents  chameaux, 
trois  cents  mulets  charges ,  huit  cents 
bu*  tifs,  tomberem  entre  nos  mains.  Peu- 
dant  le  mois  de  juin  la  colonne  de  Mos- 
tagauem.  et  plus  tard  celle  du  gênerai 
de  Lamoricière  prirent  part  aux  opéra- 
tions dirigées  par  le  gouverneur  gênerai 
contre  les  Beni  Ouragh  et  sur  le  haut 
Kioti.  Le  gênerai  Changarnier  avait  ma- 


nœuvré de  son  côté  contre  l'Ouarunis, 
consolidant  partout  notre  domiuatwe 
A  Teniet-el-Ahd,  le  colonel  Korteavan 
obtenu  la  soumission  de  plusieurs  tribn. 
Dans  la  subdivision  de  Médéah,  nos 
troupes,  après  avoir  exécute  plusieor? 
expéditions  heureuses  au  sud-ouest  it 
Bouhar,  s'étaient  mises  en  relation  v*f. 
les  grandes  tribus  du  désert .  telles çp> 
lesOuled  Naïl ,  les  Arbaa,  etlesaraRtf 
détachées  du  parti  ennemi. 

Dans  la  province  de  Constantine  le  Et- 
néral  Baraguay-d'Hilliers,  qui  rempisr, 
le  général  Négrier  dans  le  mois  de  jsc- 
vier  1843,  déploya  une  grande  et  ei»tr- 
gique  activité  pour  amener  la  sounussi  i 
du  triangle  montagneux  compris  rotr? 
Constantine,  Bone et  Philippevilie.  De 
suite  non  interrompue  de  succès  déter- 
mina toutes  les  tribus  a  accepter  notr? 
domination,  l  e  marabout  fanatique  qn 
avait  dirige  l'année  précédente  une  a't> 
que  contre  le  camp  de  l'Arrouch  nonsfot 
livré  par  son  secrétaire,  et  exécute,  k 
général  Baraguay-d'Hilliers  se  porta  eo- 
suite  avec  toutes  ses  forces  disponible 
dans  les  montagnes  situées  entre  Gooi- 
tantine,Colloet  Philippevillcafind'jssa- 
rer  définitivement  la  communication  de 
la  capitale  de  la  province  avec  la  roer.U 
lutte  fut  plus  vigoureuse  de  ce  côuàt 
la  part  des  Kabiles;  nous  remportimes 
sur  eux  plusieurs  brillants  succès,  m;i> 
les  troupes  durent  se  retirer  saus  avoir 
obtenu  de  résultat  décisif.  Enfin,  avant 
la  période  des  grandes  chaleurs,  la  divi- 
sion de  Constantine  opéra  dans  le  pays 
difficile  et  accidenté  situé  entre  GueUna. 
Bone,  laCalle  et  les  frontières  de  Tunis- 
Les  tribus  furent  facilement  pacifiées; 
elles  acquittèrent  l'impôt, et  toutecause 
de  trouble  fut  éloignée  pour  un  temps. 
Dans  l'est  de  la  province  la  colonne  de 
Set  if  opéra  une  jonction  avec  les  troupe? 
de  Médeah  en  traversant  l  Ouennoud  ! 
et  s'avança  ensuite  dans  le  sud  jusqu'à 
Boucaada,  ville  arabe,  dont  la  fondât^ 
remonte  au  cinquième  siècle  de  l'he^ire 

Pour  recompenser  l'armée  de  tant  de 
nobles  efforts  le  gouvernement  conféra 
au  gouverneur  gênerai  la  dignité  deuu- 
reeh  d  de  France  par  une  ordonnance 
royale  du  31  juillet.  MM.  de  Lamorv 
cicre,  Changarnier  et  Baraguay-d'Hil- 
liers  lurent  élevés  au  grade  de  général 
de  division.  Au  mois  de  novembre  le 
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mit  en  marche  le  2Ù  ;  îles  colonnes  mobi- 
les parcoururent  le  pays  à  droite  et  à  gau- 
che de  la  route  «ans  rencontrer  de  resis- 
tance.  Le  29l'armée  bivouaqua  à  El-Kan- 
tara,  premier  village  où  l'on  trouve  des 
plantations  de  palmiers,  et  atteignit  Bis- 
kara  le  4  mars.  Les  habitants  de  la  ville 
et  des  députations  de  tous  les  villages  des 
Ziban  et  des  tribus  nomades,  vinrent 
faire  acte  de  soumission.  Le  khalifa 
d\\bd-el-Kader  n'avait  pas  attendu  no- 
tre arrivée,  et  s'était  réfugié  dans  les 
montagnes  de  i'Aurès.  Leduc  d'Aumale 
consacra  dix  jours  à  organiser  le  pays, 
dont  il  étudia  avec  soin  les  ressources  et 
la  situation.  Une  compagnie  de  tirail- 
leurs indigènes  fut  installée  dans  la  Cas- 
bah pour  soutenir  l'autorité  du  cheikh- 
el-arab  ;  et  on  lui  adjoignit  des  cavaliers 
choisis  parmi  les  nomades  les  plus  dé- 
voués à  notre  cause. 

Le  lieuteuant  de  l'émir  chassé  de  Bis- 
kara  était  cependant  un  drapeau  au- 
tour duquel  pouvaient  se  reunir  les  mé- 
contents; il  fallait  lui  faire  subir  un  nou- 
vel échec  pour  lui  enlever  toute  influence 
bur  les  populations  des  montagnes  où  il 
s'était  réfugié.  Il  avait  déposé  ses  maga- 
sins à  ISLchounèch,  village  situé  au 
pied  des  derniers  contreforts  sud  de  la 
chaîne  des  monts  Aures,  à  trente-deux 
ki  omètres  nord-est  de  Biskara.  L'Oued 
el-Abiadh,  sortant  d'une  gorge  étroite, 
arrosait  une  petite  vallée  plantée  de  pal- 
miers et  au  milieu  de  laquelle  on  voyait 
plusieurs  maisons.  Sur  les  lianes  dénu- 
dés et  a  pic  des  collines  qui  dominaient 
cette  oasis  se  trouvaient  trois  fortins 
assez  solidement  construits,  défendant 
l'approche  du  village.  Vue  première  re- 
connaissance dirigée  sur  ce  point  at- 
tira l'attention  de  l'ennemi  ;  la  guerre 
.sainte  fut  préchee  dans  les  tribus,  et  le 
khalifa  d'Abd-el-kader  reunit  à  Mechou- 
ne.-h  deux  ou  trois  mille  montagnards. 
Lorsque  le  duc  d'Aumale  se  présenta, 
le  14  mars,  avec  seize  cents  hommes, 
tontes  les  hauteurs  étaient  couvertes 
d'Arabes.  On  attaqua  aussitôt  avec  la 
plus  vive  impétuosité,  et  l'ennemi  fut  fa- 
cilement chassé  des  premières  pentes; 
mais  il  se  reunit  sur  un  pic  escarpé  au- 
tour des  solda ts  réguliers  du  khalifa. tJ  ne 
de  nos  compagnies,  envoyée  pour  le  délo- 
ger, commençait  a  plier,  lorsque  le  duc 
d'Aumale,  par  une  charge  vigoureuse, 


qu'il  commanda  en  personne,  refoula 
au  loin  les  Arabes  gui  tenaient  encore. 

Pendant  que  le  khalifa  d'Abd-el-Ka- 
der  réunissait  contre  nous  les  popula- 
tions du  sud  de  I'Aurès ,  celles  du  nord 
et  les  tribus  de  Belezma  étaient  ameuter* 
par  Ahmed-Bey  et  venaient  attaquer  Irt 
troupes  qu'on  avait  laissées  au  campdt 
Batna.  Dans  les  journées  des  10  et 
1 2  mars ,  des  rassemblements  composts 
de  plus  de  quatre  mille  Arabes  firent  ir- 
ruption contre  les  redoutes  qui  défen- 
daient les  abords  du  camp;  ils  fureui 
repoussés  avec  perte  sur  tous  les  pointe- 
C'clait  la  première  fois  que  ces  tribu» 
luttaient  contre  nos  soldats;  elles  reçu- 
rent une  si  rude  leçon,  qu'elles  renoncè- 
rent depuis  à  toute  espèce  de  tentatire 
contre  le  camp  de  Batna. 

Après  quelques  jours  de  repos  les  for- 
ces actives  de  la  division  de  Constantin 
reprirent  la  campagne  pour  aller  châtier 
et  soumettre  les  tribus  de  Belezma  qui 
avaient  pris  partà  l'altaquede  Batna.  Par 
mi  les  montagnes  de  cette  contrée,  celles 
des  Ouled  Sultan  passaient  pour  inexpo 
gnables;  plusieurs  fois  les  Turcs  avaient 
vainement  tenté  d'y  péuetrer.  Le  but 
principal  de  nos  efforts  devait  être  de 
prouver  à  ces  tribus  que  nos  armes  « 
pouvaient  pas  rencontrer  d  obstacles  in- 
surmontables. Partie  de  Cou  s  tan  line  le 
1 7  avril ,  la  colonne  se  réunit  le  20  aui 
troupes  de  la  subdivision  de  Setif  à  Rai- 
el-Aïoun,  en  face  du  pays  des  Ouled 
Sultan.  Le  24  une  première  tentalne 
pour  entrer  dans  la  montagne  ne  fut  pas 
couronnée  de  succès.  :Nos  soldats  mar- 
chant au  milieu  d'un  brouillard  très- 
épais,  dans  des  ravins  inconnus,  soutin- 
rent un  tres-rude  combat.  L'absence  de 
guides  lidèles,  une  panique  qui  se  dé- 
clara parmi  nos  auxiliaires  arabes,  for- 
cèrent le  duc  d'Aumale  de  venir  reprendre 

son  ancien  bivouac  à  Megaous ,  au  pied 
de  la  montagne.  Les  derniers  jours  du 
mois  d'avril  turent  employés  a  rassem- 
bler dans  la  partie  du  pays  plat  cultive* 
par  les  Ouled  Sultan  les  tribus  noma- 
des du  Sahara  récemment  soumises, 
dont  les  innombrables  troupeaux  dévas- 
tèrent entièrement  les  récoltes  des  mon- 
tagnards. Lnlin  le  lir  mai  on  pénétra 
dans  la  montagne.  La  résistance  des  Ou- 
led Sultan  fut  bientôt  vaincue.  On  fouilla 
le  pays  dans  tous  les  sens  ;  Ahmed-1KV 


Digitized  by  Google 


A LC \  l\\V. 


■  \,*       «iiucr  .  n  f.-.Mtr  h't -,  «  Il 

.     ;         :  •'  .1  ,nl  1  M  I   *  .t   fi  lr  j    i  t  :r> 

*  '    -       s  .  .»[•:<  *  'V  ''   r/f      i.r > 

;  ; i  •  • »  *  •  l  . 

'  *  ■  !  n  \  r  i  1 1  i-  r  >  •■  I r  ■  t  *  f-  i  I- 
'  i  r«  i  I.   i.m  'i.-  -l'i  • 

i   '  •:>'•,).-    rmi  •  ,i  l;  4  •  > 

.  "  :.t  .  r\\>  \  i!  -  .m  n  .  ,.  ,!-  ,,,.sr, 
'    '  T      >     i  •  '  ■  »  il     r    •  int  il  li 

'  >  ■ .  \  ;•*•»<  r         î<  -  r  m  ■  r  !);••<•»•  i- 
►    "  l- 1  •  i  •  i. r ^  m  li  j  i;.  >  •  -  ir  j 
■   i  I     »!     h     |  »  -   |  •  f  «    h'        i  'i   r_;.  -  ï 

«•  •■•  .t'¥       i:  nu  n  .•  t  -i -t .  ;  :  ^ 

•  .   r*M  -  n  «}.  *  r  f     -I       i-  .  !  .>  \ 

.  '  »   ■  i  \  »•  .'I  «t  »  .  •  n  ,i  ■     t  i  t  r ■  , • 

<  '  t  •  *•-  *  I  T  I  -  ♦  *  •  ;  '  '  I  >  '  '  '  '  <  "  '  I  'I  ,  • 
-■iî  ,  tu  /  .r  ».»  >,  *  m|  I  •  il.  j  .  -: 
'  '  .  -i\  ^  »  \     »  i  .  _  r  r/..   .    .  •  r 

♦  J    .    u-  j   h  -  »  •  r  i     i  »-  u  v  <  M  % 

*  »t   •)      '  |  -•  *     ir!  .!•  ur»   rt  i;.  t 

'••il''  Ui  I.i  i,-.  t 

*  *V.  l?  <l  ...4  k  i|.  <  !»  .  t  «I  \  I  <l-<  I- 
*        r ,    *    ,x  «    il,     ,]i  .    ;      >  |,.  m  .,,r%   •;.  - 

'»     \r   |.r  r  «.  n  :  ^  .J.  \  i   t   II  <  -t    \\  ; 

i  <i  (un  ht   «•  .t  '  f  l.  >  \>  r  I  r  i- 
f»  J  r   n   t  >,  rf'i       >  en  »ii"  ■»! 
'  •    <r  i  •    t  in.*  i«- .  fur-  ut  n       >•  •  \ 
'•  .  .»     r   |  1    >r    r«<  >  •  n  1 1  .i  1 1  t     I  -  y 
*"»  îi.rrrit  ru:-»  •  n*  <»  j  n»    i  l.  -  -  v  ; 
■'•  ■  -  i  »  l   \r*   .i;.,  r>  \       •  *  i 1  •   i.-  : 
'i    »  »•  »  i  i  j-.i  «       l  n  *«•  .1  »<  ■  i»  t* 

"    f'     T..    .!;«.    Jl  ,r  .  11)1    ,»   S,.       V.»l|     r  r     'J     -  s 

iir  j»\  m:*  r«'ls  .li  j   r  t  j 

•  '  ■    .  Kit-,.    ■       I.  <!  i       ;       r  il-  i 

't  i-jf    i>  «     r  » .    !■•   I  •*     w  ir  n 

*  <*        ■  i  •  f  ♦*    î   i*  •  l    |T  :    '     f)    >',  î,h 

p 

'  '    I  r  k  1       !  i  «J.    I  -  un'  r'     t  J 

*  .1    <  f      <      I         |    •  :    •         s       r  ;  l\ 
'f      s*  J  i .    «  V    *■  '  1 1  \  i  .    !  x  •  * 

*  ;  r  v  »:  r  l.  I'  jr    .   .         -    I  > 

*  ;    .r  .u'r.n.Mt.  •  !   ■  .     .  - 

*  •**.:..»■  ii  u  •  m  n.,  f.  o  .  i  t,«i  «i 

-  r  ifiii..'  »  t,  :      rr-.  j   i  ,i .  i  i  [ 
'  *  ••        i    I  .   !r      ■>  ,i    |  i*   'J  »  i  »  <  !•* 
^  '  i  ^    i  .  i .  i  • ,  .<    »  <•   n  ;  i  1 1  i  •  r 
•  •  #  » .  c  v  ï  !■  t  i  u  :.>.'  -    i   '•,  <  l 

•  -  I  -  ;  ^  !.  h  l  l  ,  1  <<i  f  i  :  ■  •  V 
*-*        »  re  :  *       **''•(■•'  •  <  *  r '    j-*  t 

•'  »  j  , (r  1(j ,  %  i,  i.:?  . 

*  1  t  u«    r  I  i 


irn»*  furent  r-H'.'ni^ti'»  )  p-  rmirKnt^  iV 
I;  tn  i  f  î  il.-  I;  >  k  r  i ,  I  ni  .•  n.,,  •!  -,  .ri  .J,  ^ 
lr  lui»  fin  s  ,ii  ri.  'li  \>-  i«  /un  .  t  li 

1 1  '  •  ■  r  !..  I    |  »■-!.'  ■     i'    J\*  !''_••*<!■"•/. 

ï    n.  i  m  .  :   i\    f  n'.  î     î  '  'i  i  •>•  i  !  !    r  |  •  :  :  • 

•  i  1 1.  f  j  '  • 1  i '  v  v  '  '  '  ■  J*  ■  f  r  »•  :  i  '  >  • 1 1 '  !  > 
<f.  Il  -tr  ■  •  -  r  U  >  "i:'r.-  '■  K'i  !  i 
i)  \  !...  '  •  K  r  •  ■  i  '  t  •  .  ^  u\  .  »  -i  -, 
vi  i|.  \      u     -,    t  r  '  :  I-!-  •''?.(«;••  |i  r- 

t  -    .:••!»   j  i  »•  •!•■  I  •  -H-'  r  '  i  «•    ■  »• 

«I    TV    i         -  j»  (     1.1  *  i  \r  ,i'i     Ci  *ii         I  ;ri- 

i  ;  r :m  ■  >  i  r 

^  -        s.  • , f    ,-t  t.  ■         I  i         .1  .  i-   -ri  -'.r 

h  Mi    k«  "u  .n  u  i   il   tir  l.i 

I  r  .v  ,  i  ■,•  «1     I  ■     »  I  1 1 ,  !  i 1  «■    ij  i  n  »  j.  t*. 

I'.  .  r-     «i;r«         m     v  i|*  r»*   S"ri  f- 

H       <.  '  •   '    'ii  .  I  i  •  w  .  I  ■  \  «>   -i  \  -  |    r  »  i  'm  ;  ir  - 
r---  :<•*.!         I  .    |  ;  it  <!•  »   |  -j.   !   !    -  .« 
J  .'i        «    \\\    i    i    fi'     «•  •  '    ,t    <-  • 

..  v  ■  ■•  .  •  :  '.  «}•  -  .  «1  i.lm'r  -i  ti  :n  - 
t.  i .      -i.  .•  i|.   I    j  .  «  I-  %  .;  ;»  .j  ■  r- 

1 1  »   !      i    f  ■  ;    1 1  •  ■»    i    t  ■  r  '  '  >    *  :    n     l  .  >  :  1 1 

-i'    ■       I      .    .  '      -    '   '   '      i-   «     J       •     "     '  'IN. 

I  i  :  r  ■  -.  .        \   i    :  -\  rit.  i-    : '  -  -  i  • 
i.  'l    ...  'i  ;        rr.i     r  |'l  .  •  ..-    il  ■   <      j  l 

|    n    -  l    l  r  ;i  •  -  i   •<      n      i  .  t  •«  ^   (  »r  m 

I'  >  •  '  i  i  >  •]  I  i  r  .  ••  ;  r  t-  -  •  i .  «t 
i  •  1 1    'i  !   ,»•  s   tri    i  »,  '  t  <1    r    j  •  .  n  j  ><.- 

1  ,t  i:'.-  ..i  r  <[  s  \  r  i.  »  rii  *  .i  l  :.  - 
r>  ^'  r  i-  :    ..  r    v.nî.  -    »  t   .t..  r  i- ..'J;*!  f- 

I.  «ri', 

^  \  »  >  »  M  '  N  1  s  lit    I  ^  I  l'i  >\  !  M  I  II'  \  t  - 

r.T  r,  >  >  I  *  J  !        I  i  l  r  ■  j  ,  -  '  *♦  r»  »  '  ■ :  l 

•  r  t  .n  i'  i  J  N  ;  i  i  *  i  .  r  <J  \  !  - 
f  -  r  .  k         »  •  r  .■  ir  ^  n-  r,-i  »    ,,  ,i   ,  •, 

(  '    '  '<  r   f-   i.r  i     ;i  j  '      |    .■  r.  <j  ..«,  r, 

r,  ■  |    c  .  j  .    ,  |.  i  r. ■•!•••  *    1 1  ■  T  iii  1 1 ,  «  vi 

il  .       j    :  t  »  ■  -i  »    i  ;  \    1  •     K  )r    j<  i  • 

\  >    •  t  l  -  "i  v  -  r  ".  i   r-  T        »  t  \  f  s- 

»    .'.    s   I».  ^  :r              r.    t  »  •  i'»     ^  i- 

.    «      il  r.-  i.  >  i  >t    I  N    .  .   .}.  i«  r.  L  r 

.!  .   *  I  i  U»->  ?  i              \  •»  X|  im  [.  nr 

•  ;  >  1  I  i  ':  . »'  *  .  I  I  L  -  •  Il  \i>'  I  I 
i   .  I.   '  '.  '■     I  \     ■  ■'   *     '  i   f  »    <        *  '      Mi;  i 

I  •    .  t  m  I.  i     «   i"   '»    «•  t  r-  t  | 

i  l      .!»•;,■   |    >.  r  I-    *  i  il  .ri»  I  i 

j         i      i-        i  ■  -i  iT  i    li   <• ,   r  .  x!  j  :     M  i,c 

1    :   ,      »■  f   m»  r  I  *   i      \  i  •  :  ■■  .  i  r     .  n 

1                     1  »  »  ■  ►           •  i  4  \ 

•  ,*  in'.',!   |       •  ■  v»;  »  •  :    r  i  r 

l  •>      r    U.»    r '    -     »»  J  .    t    i.      .  ■» 

I.     s     ii  n      *.    •  ;  1 1;    r-  I  ■  ' 

r.'f  («'  I  »  .r  u  n  u  .1  •  *  1  r  S  '  »  i* 
i     •  »    1  .  I  '    i    î  '       »      r    ï  *  i .  %  | «- 

i    1.         ■:»•     :    l.    .       .  '  r   M-lut  k 


Digitized  by  Google 


326  L'UNIVERS. 

détruire  ce  loyer  d'intrigues,  ou  les  nui-  grande  partie  d'aventuriers,  et  avec  U- 

contents  de  la  province  se  donnaient  quelle  il  f  ranchissait  souvent  la  froouefe 

rendez-vous.  11  partitd'Algerle27avril,  pour  piller  nos  tribus.  Ces  brtçand^a 

avec*  une  colonne  de  cinq  mille  hommes  entretenaient  une  vive  agitation  dan 

aguerris,  et  après  avoir  expliqué  aux  tout  l'ouest  de  la  province  d'Oran.  La 

kahiles  dans  une  proclamation  le  but  autorités  marocaines,  malgré  toutes ow 

de  son  entreprise.  L'occupation  du  port  réclamations ,  loin  de  s'opposer  a  ces  de* 

de  Dellis  ayant  ete  arrêtée  depuis  long-  sordres,  semblaient  les  encourager  et  ta 

temps,  cette  ville,  qui  allâ  t  devenir  la  favoriser.  Bientôt  les  marocains  senti- 

base  des  futures  opérations,  reçut  nos  rent  leur  fanatisme  s'exalter  au  contact 

troupes  le  8  mai.  Pendant  qu'on  rele-  d'Abd  el-Kader  et  de  ses  partisan»;  u 

vaii  as  fortifications  de  la  place,  le  ma-  se  crurent  appelés  à  chasser  les  Fnt 

réchai  mareha  contre  les  rassemblements  çais  de  la  régence  d'Alger,  et  les  vieilles 

de  Kabiles  qui  s'étaient  formés  au  delà  prétentions  de  la  dynastie  des  chénfc 

de  l'Oued-Sebanu.  Par  une  habile  ma-  sur  l'ancien  royaume  de  Tlemsen  se rr 

nœuvre  il  les  attira  dans  la  plaine,  et  veillèrent  avec  toutes  leurs  illusions.  U 

les  battit  le  13  mai.  Une  seconde  troupe  kaïd  d'Ouchda  réunit  autour  de  lui 

d'ennemis,  encore  plus  considérable,  un  corps  de  plus  de  deux  mille  cavalim. 

s'était  rassemblée  au  centre  du  pays  des  et  sembla  se  préparera  la  guerre.  Abd-d- 

Flissa;  les  Kabiles  avaient  construit  des  Kader  joignit  bientôt  ses  forces  à  ceJie* 

redans  en  pierres  sèches  pour  ajouter  à  du  Maroc. 

la  lon  e  d'une  position  déjà  formidable.  Pour  être  prêt  à  parer  aux  graves 

L'armée  française  sut  cette  fois  encore  éventualités  que  tout  faisait  pré««r 

sii}-p!eer  au  nombre  par  le  couraye  et  la  comme  tres-prochjines,  le  gênerai  de 

science  de  la  guerre.  Le  17  mai  on  oc-  Lamoriciere  avait  fait  occuper  le  fort  de 

cupa  un  sommet  tres-cle-e  au-dessus  Sebdou,  relevé  de  ses  ruines  ;  weritètil 

de.-»  positions  de  l'ennemi  ;  en  voyant  leur  choisit  un  nouveau  point  sur  la  frontière 

limite  débordée,  les  Kabiles,  qui  avaient  du  Maroc  pour  surveiller  Ouchda,  et  eta- 

d'abord  résisté  avec  bravoure,  se  dis-  blit  un  camp  à  Lella-Maghrua,  a  soixante 

perserent ,  et  nous  laiS-crent  occuper  ki  omettes  a  l'ouest  de  Tlemsen.  Li 

c.n.juanie  viil  i^cs,  où  Us  auxiliaires  m-  kaïd  marocain,  frappé  de  l'attitude  ré- 

<iu:-iK'S  lireni  un  maiai  butin.  Ce  sucées  solue  de  nos  troupes,  aurait  vouiu  W 

ai.uaia  la  soumission  des  Kbssa,  et  per-  rien  précipiter;  mais  il  ne  pouvait  pus 

mit  u  miu\enn  ur  général  de  compléter  maîtriser  les  passions  fanatiquesdescon- 

l'o: -nusation  de  celle  partie  de  la  pro-  tinuents  réunis  autour  de  lui  et  qu'Abd- 

\inc  •  jusqu'au  l>iard|tira.Cettcoperatiou  el-Kader  poussait  a  la  guerre  sairae. 

iin,  o;  taule  élait  a  peine  terminée  ,  (jue  D  uo  autre  cote,  un  parent  de  l'enipervu/ 

des  nouveiks  de  la  plus  haute  gravité,  de  Maroc  arriva  a  Ouchda  a  la  tète  d'un 

m  u.ii's  de  la  frontière  du  Maroc, appe-  corps  de  cavalerie  régulière,  les  Abtis- 

lerent  sur  ce  point  toute  l'attention  du  Boukhari.  Cette  troupe,  justement  re- 

mare,  liai  Ku.ueaud.  Il  courut  en  avant  de  nommée  pour  sa  bravoure  parmi  les  tri- 

Ki  l.ifna,  avec  une  partie  des  troupes  bus  du  Maroc,  brillait  d'en  venir  au 

qui  avaient  combattu  et  soumis  les  Ka-  mains  avec  les  chrétiens,  pour  montrer 

biles.  aux  hommes  d'Abd-el-Kader  la  superio* 

Ci  ERiiK  avec  le  Maroc  —  Abd-  rité  des.  Marocains  sur  les  Arabes  de 

el-ka  1er,  chasse  de  l'Algérie  a  la  un  de  l'Algérie.  Toutes  ces  causes  réunies  en* 

l'année  1813,  s'était  retiré  dans  le  Ma-  traînèrent  l'armée  marocaine  a  franchir 

roc;  il  avait  établi  les  Oebns  de  ses  par-  la  frontière  et  a  attaquer  le  camp  fiançai 

tisans  el  de  ses  réguliers  échappés  aux  sans  déclaration  de  guerre.  Legeneraldi 

coups  du  uuc  d'Aumale  a  Tagmn  ,du  ge-  Lamoriciere  prit  desdispositions  rapides; 

ncra:  de  Lamoriciere  et  du  gênerai  Tem-  le  premier  choc  fut  terrible  :  les  Abi-«- 

pou iv,  sur  un  point  situe  a  l'ouest  du  Houkhari,  qui  se  trouvaient  en  présent 

C!u>i  1 1-Gharbi ,  a  quatre-vingts  kilome-  d'un  bataillon  de  zouaves,  tirent  des e> 

très  environ  au  sud-est  d'Ouchda.  Son  forts  inutiles  pour  l'enfoncer.  Apresune 

influence  relig.cuse  rallia  bientôt  autour  lutte  acharnée,  l'ennemi  fut  repous* 

de  lui  uuc  sorte  d'armée ,  composée  eu  et  vigoureusement  poursuivi.  Celte  al- 
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sistance,  enleva  la  butte  où  le  fils  de  l'em- 
pereur s'était  établi  dès  le  commence- 
ment du  combat.  Alors  le  maréchal  se 
dirigea  contre  les  camps.  Notre  brave  ca- 
valerie accomplit  cet  exploit  ;  une  charge 
vigoureuse  la  Ot  précipiter  jusque  sur 
la  batterie  qui  défendait  les  tentes  du 
fifc  de  l'empereur.  Les  canonniers  furent 
sabrés  sur  leurs  pièces,  et  un  immense 
butin  tomba  en  notre  pouvoir.  Les  Ma- 
rocains, vivement  poursuivis,  se  disper- 
sèrent dans  toutes  les  directions,  et  nous 
restâmes  maîtres  du  champ  de  bataille. 

Pendant  que  l'armée  de  terre  se  cou- 
vrait de  gloire  sur  les  bords  de  1  Isly, 
notre  escadre  ne  demeurait  pas  inac- 
tive. Le  prince  de  Joinville,  ebargé  des 
opérations  maritimes  contre  le  Maroc, 
8)  ont  en  vain  attendu  une  réponse  satis- 
faisante aux  justes  réclamations  de  la 
France  au  sujet  d'Abd-el-Rader  et  du 
retraitdestroupes  rassemblées  a  Ondula, 
avait  détruit  les  fortifications  de  Tan- 
ger le  C  aodt.  Ce  premier  fait  d'armes 
u*ayant  pas  suffi  pour  amener  les  Maro- 
cains à  composition,  l'escadre  se  porta 
devant  Mogador  le  11  août.  Cette  ville 
était  en  quelque  sorte  la  fortune  parti- 
culière de  l'empereur  du  Maroc;  il  est 
propriétaire  de  la  presque  totalité  des 
terrains  et  des  maisons,  qu'il  loue  à  ses 
sujets  ;  c'était  en  outre  la  source  princi- 
pale des  revenus  du  trésor  public,  à 
cause  des  droits  de  douanes  acquittés 
par  le  commerce.  Le  mauvais  temps  lit 
retar  ler  rattaquejusqu'au  lô;  nos  vais- 
seaux eurent  facilement  raison  des  batte- 
ries de  la  place,  et  une  colonne  de  débar- 
quement de  cinq  cents  hommes  s'em- 
para de  l'île  qui  commandait  le  port. 
Le  lendemain  Mogador  fut  occupé  sans 
obstacle;  les  forts  et  la  ville  avaient  été. 
évacués;  nos  troupes  enclouèrent  les* 
ieces  de  canon,  démolirent  les  em- 
rasures,  noyèrent  les  poudres,  et  rap- 
portèrent comme  trophées  trois  drapeaux 
et  dix  canons  en  bronze.  Après  cette 
expédition  les  Français  rentrèrent  dans 
l'île,  qu'on  devait  occuper  jusqu'à  la  con» 
dation  de  la  paix.  Des  bandes  de  Kabi- 
les,  accourues  des  montagnes  environ- 
nantes, envahirent  la  ville,  et  y  mirent 
le  feu  après  l'avoir  pillée. 

Ell  apprenant  coup  sur  coup  les  évé- 
nements de  Tanger,  de  Mogador  et  de 
Vîalj ,  l'empereur  du  Maroc  fut  cons- 


terné et  ne  songea  plus  qu'à  presser 
conclusion  de  la  paix.  L'intervari 
officieuse  de  M.  Drummond-ll  n 
diplomatique  de  l'Angleterre  au 
avait  déjà  contribué  à  convaincre 
Marocains  qu'ils  n'avaient  aucun  « 
à  attendre  des  puissances  europf 
Les  populations  des  villesdésiraient  m 
ment  la  lin  de  la  guerre,  dans  la  crainte 
voir  le  gouvernement,  affaibli  dans 
luttecontrela  France,devenir  impu 
à  réprimer  les  excès  des  tribus  in 
ses  et  dont  l'état  d'hostilité  facili 
les  actes  de  brigandage.  Les  po 
lers  entre  les  plénipotentiaires  Cran 
et  le  délégué  de  l'empereur  furent  ans 
longs;  on  signa  le  traité  à  Tan» 
I»  10  septembre  1844  (I).  Abd-ei-Kalr 

(i)         Traité  de  Tancer. 

Art.  icr.  Les  troupes  marocaines  reua» 

extraordinnirement  sur  la  frontière  des  âm 
empires ,  ou  dans  le  voisinage  de  ladite  frot- 
ticre,  seront  licenciées. 

S.  M.  IVmpereur  de  Maroc  s'engagea 
empêcher  désormais  lotit  rasst*iiil>lemrgt  iê 
cette  nature;  il  restera  habituellement ,  tem 
le  commandement  du  katdd'Oucbda,  un  coq* 
dout  la  force  ne  pourra  excéder  habitude- 
meut  deux  mille  hommes  ;  ce  nombre  poum 
toutefois  être  augmenté  si  des  circonstances 
extraordinaires  et  reconnues  telles  par  lesdftt 
gouvernements  les  rendaient  nécessaires  daas 
l'intérêt  commun. 

Arl.  a.  Un  châtiment  exemplaire  sera  in- 
fligé  aux  chefs  marocains  qui  ont  dirigé  oa 
toléré  les  actes  d'agression  commis  en  temps 
de  paix  sur  le  territoire  de  l'Algérie,  contre 
les  troupes  de  S.  M.  l'empereur  des  Franc**. 
Le  gouvernement  marocain  fer  a  connaître  ai 
gouvernement  français  les  mesures  qui  aa- 
ront  été  prises  pour  l'exécution  de  la  pré- 
sente clause. 

Art.  3.  S.  M.  l'empereur  de  Maroc  *«■• 
gage  de  nouveau,  de  la  manière  la  plus  for- 
melle et  la  plus  absolue,  à  ne  donner  ni  per- 
mettre qu'il  soit  donné  dans  ses  États,  ni  as- 
sistance, ni  secours,  ni  armes,  munitions  oa 
objets  quelconques  de  guerre  à  aucun  sujet  re- 
belle ou  à  aucun  ennemi  de  la  France. 

Art.  4.  lladj  Abd-el-Kader  est  mis  honU 
loi  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  du  Ma 
roc,  aussi  bien  qu'en  Algérie. 

Il  sera,  en  conséquence,  poursuivi  à  nui* 
année  par  les  Français  sur  le  territoire  de  l'Al- 
gérie et  par  les  Marocains  sur  leur  territoire, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  expulsé  ou  tombeau  pou- 
soir  de  l'une  ou  de  l'autre  uation. 
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poste  occupé  par  nos  troupes ,  en  le 
plaçant  sous  la  dépendance  directe  du 
commandant  supérieurde  lalocalité.  Des 
circulaires  du  gouverneur  général  ré- 
glèrent les  points  principaux  de  l'ad- 
ministration des  tribus  pour  la  nomi- 
nation des  chefs ,  le  droit  de  frapper  des 
amendes,  les  travaux  d'utilité  publique, 
la  responsabilité  pour  les  crimes  dont 
les  auteurs  restaient  inconnus.  Le  do- 
inaine  de  l'État  fut  partout  recherché 
avec  soin,  et  on  réunit  de  très-nombreux 
renseignements  statistiques  sur  la  po- 
pulation et  sur  les  ressources  de  toute 
espèce  du  pays.  Cette  année  marqua  un 

Progrès  des  plus  utiles  accompli  par 
armée;  elle  se  dévoua  aux  soins  mul- 
tipliés du  gouvernement  des  Arabes  avec 
la  même  ardeur  et  la  même  intelligence 
qu'elle  avait  apportées  à  faire  la  guerre 
pendant  les  années  précédentes.  Nous 
avons  déjà  eu  l'occasion  d'indiquer 

Sue  ce  mouvement  organisateur  naquit 
abord  dans  la  province  de  Constan- 
tine,  sous  l'inspiration  et  la  direction 
du  duc  d'Aumale;  les  deux  autres  pro- 
vinces ne  lardèrent  pas  à  entrer  dans 
la  même  voie,  dès  que  raffermissement 
de  la  tranquillité  permit  de  ne  plus  re- 
garder la  guerre  comme  notre  intérêt 
principal. 

Un  arrêté  ministériel  du  G  mai  régla 
l'exercice  de  la  profession  de  courtier 
de  commerce;  par  un  arrêté  du  8  juin 
suivant,  le  ministre  de  la  guerre  orga- 
nisa pour  P  Algérie  un  service  télégraphi- 
que, dont  le  personnel  fut  emprunte  au 
service  de  France.  Une  ordonnance 
royale  du  21  décembre  établit  un  droit 
d'octroi  municipal  à  percevoir  aux  portes 
de  mer,  afin  d'augmenter  les  ressources 
locales,  tant  pour  les  villes  du  liltoral 
que  pourcelles  de  l'intérieur.  Mais  l'acte 
le  plus  important  fut  sans  contredit  l'or- 
donnance royale  du  1er  octobre  sur 
la  constitution  de  la  propriété  en  Algé- 
rie. Cedocument  traitait  des  acquisitions 
d'immeubles  faites  devant  les  kadhis 
musulmans,  et  indiquait  les  formalités 
pour  établir  le  droit  de  possession,  l'Etat 
se  réservant  la  propriété  des  immeubles 
sur  lesquels  personne  n'aurait  fait  acte 
public  de  possession.  Il  réglait  le  rachat 
des  rentes;  les  prohibitions  d'acquérir 
ou  de  former  des  établissements  dans  les 
territoires  où  les  autorités  civiles  ne  fonc- 


tionnaient pas  encore;  l'expropriation  et 
l'occupation  temporaire  pour  cause  d'u- 
tilité publique.  Enûn  il  accordait  le  droit 
à  l'État  de  rentrer  en  possession  des 
terres  qu'il  avait  concédées  et  qui  étaient 
restées  sans  culture;  un  impôt  de  cinq 
francs  par  hectare  frappait  les  proprié- 
taires des  terres  incultes.  Cette  ordon- 
nance, qui  n'était  qu'une  tentative  pour 
mettre  tin  à  l'agiotage  scandaleux  des 
propriétés  rurales  et  pour  permettre  aa 
gouvernement  de  disposer  de  vastes  es- 
paces aûn  d'y  établir  des  colons,  soûlera 
cependant  des  réclamations  nombreuses 
parmi  les  propriétaires  algériens.  On 
trouva  les  mesures  contre  les  détenteurs 
des  terres  incuites  trop  rigoureuses,  et 
l'administration  dut  apporter  des  tempé- 
raments a  l'exécution  de  ces  dispositions. 

MOUVEMENTS  DES  POPULATIONS  IN- 
DIGÈNES en  1845.  —  La  victoire  nom 
avait  rendu  maîtres  de  l'Algérie;  mais 
les  efforts  que  nous  faisions  pour  orp- 
niser  l'administration  du  pays  n'avaient 
pas  encore  produit  tous  les  résultats 
que  nous  pouvions  en  attendre  dans  le* 
provinces  d'Alger  et  d'Oran.  Du  fond  de 
sa  retraite,  dans  le  Maroc,  Abd-el-Ka- 
der  envoyait  des  émissaires  pour  prêcher 
la  révolte;  il  faisait  circuler  des  lettre! 
nombreuses  dans  lesquelles  il  annonçait 
aux  tribus  que  l'empereur  du  Maroc  de- 
vait bientôt  se  joindre  à  lut  pour  nousat- 
taquer  par  le  sud  et  par  l'ouest.  Ces  sour- 
des menées  portèrent  un  coup  funeste 
à  la  tranquillité  du  pays.  Le  30  janvier 
au  matin,  une  bande  de  fanatiques,  exci- 
tée par  les  prédications  d'un  marabout 
des  Ouled  Brahim,  se  présenta  sans  ap- 
parence hostile  devant  le  poste  de  Sidi- 
bel-Abbès  dans  la  province  d'Oran.  In- 
troduits dans  le  camp,  ils  tirèrent  tout 
à  coup  des  armes  de  dessous  leurs  bur- 
nous et  >e  précipitèrent  sur  nos  soldats. 
Des  ordres  énergiques  et  prompteineot 
exécutés  Orent  aussitôt  courir  aux  ar- 
mes ;  et  en  quelques  instants  les  cin- 
quante huit  fanatiques  qui  avaient  péné- 
tré dans  le  poste  furent  tous  massacre* 
Dans  le  premier  mouvement  de  surpri* 
nous  eûmes  six  hommes  tués  et  vingt-six 
blessés.  Ce  châtiment  ue  suffit  pjs  ce- 
pendant pour  détruire  l'effet  des  intri- 
gues d'Abd-el-kader.  La  fermentation 
dev  int  bientôt  générale.  La  tribu  des  Bé- 
ni Amer  nous  abandonna  la  première: 
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sacra  une  grande  partie  de  leur  infante- 
rie. Après  cet  échec,  Bou-Maza  n'osa 
plus  tenir  la  campagne,  et  disparut  pour 
un  instant.  La  On  de  ses  opérations  fut 
malheureusement  signalée  par  un  fait 
extrêmement  regrettable.  La  colonne  de 
Mostoganem  en  poursuivant  les  popula- 
tions rebelles  au  milieu  d'un  pays  difli- 
cile  les  força  à  chercher  un  refuge  dans 
une  grotte  profonde.  On  les  somma  vai- 
nement de  se  rendre,  en  leur  promettant 
la  vie  sauve.  Elles  repoussèrent  toutes 
nos  propositions.  Alors,  pour  les  obliçer 
à  quitter  leur  retraite,  on  jeta  des  fasci- 
nes enflammées  à  l'entrée  de  la  grotte  ; 
mais  soit  que  des  fanatiques  persistas- 
sent à  ne  vouloir  accepter  aucun  arran- 
gement, soit  que  le  bruit  même  de  l'in- 
cendie empêchât  d'entendre  les  voix  qui 
demandaient  grâce,  huit  cents  indivi- 
dus furent  étouffés  et  brûlés.  Ce  châti- 
ment terrible,  désavoué  par  nos  mœurs, 
et  qui  n'avait  pas  été  calculé  par  le  chef 
des  troupes  françaises ,  frappa  d'épou- 
vante toutes  les  tribus ,  et  mit  lin  a  la 
résistance  du  Dahra.  Bou-Maza,  traqué 
de  retraite  en  retraite,  réduit  à  se  cacher, 
était  dans  l'impuissance  de  rien  entre- 
prendre de  sérieux. 

Expédition  dans  l'Aures.  —  Le 
mouvement  insurrectionnel  dont  nous 
venons  de  retracer  les  principales  pha- 
ses dans  les  provinces  d'Alger  et  d'Oran 
n'avait  eu  aucun  retentissement  dans  la 
province  de  Constantine.  Apres  le  départ 
du  duc  d'Aumale,  le  commandement 
avait  étéconhé  au  général  Bedeau,  promu 
au  grade  de  lieutenant  général,  en  ré- 
compense des  serviees  éminents  qu'il 
avait  rendus  sur  la  frontière  du  Maroc. 
La  province  était  dans  une  situation  fa- 
vorable. Cependant  les  tribus  de  KAurès, 
qui  n'avaient  pas  encore  ete  visitées  par 
nos  troupes,  se  montraient  hostiles  à 
notre  établissement  à  Batna.  Quelques 
expéditions  rapides  opérées  avec  discer- 
nement avaient  atteint  les  populations 
les  plus  rapprochées  et  les  avaient  ame- 
nées à  reconnaître  notre  autorité;  mais 
la  majeure  partie  des  tribus,  excitées 
parla  présence d' A hmed-Bey  et  du  kha- 
lifa  de  l'émir,  chasse  de  Biskara,  refu- 
saient obstinément  d'entrer  en  relation 
avec  nous.  Cet  exemple  d'insoumission 
était  dangereux  :  le  général  Bedeau 
résolut  de  pénétrer  dans  ces  montagnes 


difficiles,  d'en  expulser  nos  ennemis,  n 
de  forcer  les  tribus  à  se  ranger  soœ 
notre  domination. 

Les  troupes  partirent  de  Batna  l< 
1er  mai  en  se  dirigeant  vers  l'est;  d« 
qu'on  atteignit  les  premiers  contre-forts 
des  montagnes,  les  kabiles  se  pressu- 
rent en  très-grand  nombre  pour  oow 
combattre;  ils  ne  purent  résister  à  IV- 
lan  de  nos  soldats ,  et  quelques  erre- 
ments heureux  suffirent  pour  les  disper- 
ser. Le  général  Bedeau  obtint  plusieurs 
soumissions ,  et  parvint  le  4  à  Médina, 
point  central  de  ces  montagnes,  où  1 
établit  un  dépôt  d'approvisionnement* 
pour  le  ravitaillement  des  colonnes  qoi 
devaient  opérer  dans  toutes  les  direc- 
tions. De  là  ,  inclinant  un  peu  au  sudJ 
pénétra  chez  lesOuled  Abdi,  qui,  cédant 
aux  conseils  fanatiques  de  quelques  nu* 
rabouts ,  avaient  pris  les  armes.  On  h 
rencontra  par  une  marche  rapide  aupra 
du  village  d'Aidoussa;  après  deux  benr« 
de  combat,  et  après  avoir  vu  incendier 
leurs  habitations,  les  Ouled  Abdi  arrivé* 
rent  à  composition.  Les  autres  tribus, 
effrayées ,  cessèrent  toute  résistance, « 
consentirent  à  accepter  des  chefs  nom- 
més par  nous  et  à  payer  l'impôt  de  guenv. 
La  chaîne  entière  de  l'Aurès  fut  par- 
courue dans  tous  les  sens;  le  khalife 
d'Abd-el-Kader  et  l'ancien  bey  de  Cons 
tantine  durent  quitter  leur  retraite.  U 
premier  se  retira  dans  l'oasis  de  Souf,rt 
se  mit  ainsi  dans  l'impuissance  de  rien 
entreprendre  contre  les  populations  son- 
mises  à  notre  autorité.  Le  21  juin  le  gé- 
néral Bedeau  rentra  à  Batna;  moinsk 
deux  mois  avaient  sufti  pour  dompter 
ces  populations  guerrières ,  contre  les- 
quelles les  conquérants  arabes  avaient 
échoué  et  que  les  Turcs  eux-mêmes  n'a- 
vaient jamais  tenté  de  soumettre  com- 
plètement. Cette  expédition  eut  un  ré- 
sultat très-important  pour  nos  rapport* 
avec  le  Sahara  ;  la  route  de  Batna  a  Bis- 
kara devint  parfaitement  libre  et  sûre. 

Expédition  des  Kessoubs  (!)•-" 

(i)  On  donne  ce  nom,  dans  la  regioo  4* 
Sahara,  à  une  agglomération  de  cabane*,  ta- 
vironneo  d'un  mur  d'enceinte  el  de  quelque 
petits  forts  detu»  lits  <jui  la  rendent  suscep»^ 
d'une  certaine  défense.  Les  constructions  suât 
faittsen  pierres  scelles  ou  en  briques  cuite  *■ 
soleil  ;  les  terrasses  sont  formées  avec  d<  I» 
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tions  amicales  qui  en  furent  la  consé-  primer  quelques  désordres,  fat  attaqua 

quence  permirent  d'employer  la  plus  pendant  plusieurs  jours  avec  un  erand 
grande  partie  des  troupes"  disponibles  acharnement,  et  elle  fit  (1rs  pertes  &f  »- 
pour  la  répression  des  troubles  inté-  sibles ,  sans  pourtant  essuyer  déchet 
rieurs.  Vers  la  fin  de  l'année  Tempe-  Dans  la  subdivision  de  Tlemsen,  ke  f ci- 
reur du  Maroc  envoya  un  ambassadeur  sinage  d'Abd-el-Kader  rendit  la  situa- 
extraordinaire  à  Pans  pour  témoigner  tion  plus  grave.  Le  général  Gavais**:, 
de  ses  bonnes  dispositions  et  pour  offrir  qui  s'était  porté  avec  dix-sept  cents  how- 
des  présents  au  roi.  Un  instant  on  put  mes  sur  le  territoire  difficile  des  Trwa. 
croire  que  le  Maroc,  à  l'exemple  de  soutint  deux  combats  très-vifs  ;quetaws 
l'Kgypte,  de  Tunis  et  de  Tripoli ,  allait  jours  après,  un  détachement  de  de«i 
tenter  quelques  efforts  pour  s'assimiler  cents  hommes  envoyés  de  Tlemsen,  pour 
la  civilisation  européenne;  ma  s  l'empire  renforcer  la  garnison  du  poste  d'Aîe- 
du  fanatisme  religieux  et  des  traditions  Temouchensur  la  route  d'Oran,  fut  rer~ 
nationales  fut  le  plus  fort.  L'ambassade  contré  par  un  fort  parti  de  cavaier» 
de  1845  ne  produisit  aucun  résultat  sous  les  ordres  de  Bou-Hamedi  Le*Ar> 
pour  la  régénération  du  Maroc.  bes  entourèrent  nos  soldats  en  se  prr- 
Réapparition   d'Abd  el-Kader.  sentant  comme  des  amis,  et  leurs  am- 
—  A  plusieurs  reprises  Abd  el  Kader  encrent  ensuite  leurs  armes,  avant  qu'd* 
avait  été  sommé  par  les  autorites  inaro-  eussent  pu  s'en  servir, 
caines  de  tenir  si  promesse  et  de  se  reti-       Le  21  septembre  le  lieutenant -colon* 
rer  dans  lesud. L'émir  avait  continuelle-  de  Montagnac,  commandant  superi'HT 
ment  répondu  evasi vemeut,  et  avait  mis  du  poste  de  Djema-Ghazaouat ,  cedact 
tous  les  délais  à  profit  pour  grossir  le  aux  instances  des  chefs  des  tribus  *o- 
nombre  de  ses  partisans.  Moins  d'une  siues,  qui  se  disaient  menacés  par  l'émir, 
année  après  la  bataille  d'Islv  il  coin p-  sortit  a  la  tête  de  quatre  cent  cinquante 
tait  a  sa  déira  (1)  plus  de  six  nulle  ten-  hommes,  et  se  porta  au  marabout  àe 
tes,  pouvant  mettre  au  moins  deux  Sidi-Brahim,  à  douze  kilomètres  d* 
mille  hommes  à  cheval.  Il  était  parvenu  Djema-Ghazaouat  et  à  six  kilomètres  a 
à  reorganiser  à  peu  près  huit  cents  fan-  l'ouest  de  Nédroma.  Le  22  septembre, 
tassins  réguliers  et  autant  de  cavaliers,  toujours  attiré  par  les  sollicitations  des 
Les  populations  marocaines  l'entou-  Arabes,  il  poussa  une  reconnaissance  jos- 
raient  de  sympathies  si  vives ,  que  les  qu'au  lieu  appelé  Dar-el  Foui,  à  quatr* 
agents  de  l'empi-reur  avaient  dû*  renon-  kilomètres  plus  loin,  laissant  le  gros  d* 
cer  au  projet  de  le  chasser  du  Tell.  Il  sa  troupe  a  Sidi-Brahim.  Il  était  suivi 
recevait  des  secours  et  des  subsides  de  sur  ses  flancs  par  des  groupes  de  can* 
tous  les  points  de  l'empire;  ses  émis-  liers  arabes  dont  le  nombre  augmentait) 
saires  parcouraient  sans  cesse  l'Algérie,  mesure  qu'il  avançait  ;  bientôt  le  dett- 
et  au  moyen  des  ramifications  nombreu-  chemeut  fut  entièrement  enveloppe ;  et 
ses  quiexistent  dans  les  tribus  parmi  les  assailli  avec  fureur.  Soixante  cavalier* 
membres  des  confréries  religieuses,  il  du  deuxième  hussards,  commandés  par 
entretenait  le  fanatisme.  Bientôt  on  ap-  le  chef  d'escadron  Courby  de  Cognord. 
prit  la  présence  de  la  déira  sur  la  b  isse  firent  de  vains  etfortspour  repousser  les 
Molouïa,  et  on  commença  à  s'entretenir  Arabes  ;  l'infanterie,  accourue  pour  ap* 
des  projets  d'invasion  d'Abd-el-Kader  puyer  l'attaque  ,  tomba  sous  les  coup* 
en  Algérie,  soit  par  le  sud,  soit  même    de  l'ennemi,  cent  fois  supérieur  en  nom- 
directement  par  le  Tell.  bre  ;  le  colonel  Montagnac  fut  lui-méfl» 
Unelcvéegeneraledcbouelierseutlieu    frappé  mortellement.  Tous  les  officiers 
au  mois  de  septembre  dans  la  province    furent  tués  ou  pris  après  des  blessure* 
d'Oran.  La  colonne  de  Most.gauem  eu-    qui  les  mettaient  hors  de  combat  Cwl 
gagée  dans  le  pays  des  Flitta,  pour  ré-    soixante  hommes  détachés  de  Sidi-Bra* 

htm  pour  secourir  le  commandant  sapé 
(0  Nous  avons  déjà  dit  que  le  mot  Déira  a    rieur  eurent  le  même  sort  que  les  pr£ 
une  lignification  identique  à  clic  du  mot    mters.   M.  de   Lognord,  resté  avec 
Zmala;  il  désigne  les  personnes  cpii  suivent    soixante  hommes,  ia«tasstns  et  cavalier^ 
la  fortune  dun  chef  et  campent  autour  de  lui.    sur  une  petite  éminence,  se  défendit 
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de  graves  événements  réclamaient  sa 
présence.  Il  arriva  sous  les  murs  de  cette 
ville  le  29  octobre,  et  entra  aussitôt  en 
opération  contre  les  Beni  Chougran,qui 
s'étaient  révoltés.  Cette  tribu  ne  put  ré- 
sister; elle  rentra  dans  l'obéissance,  et 
se  soumit  à  payer  une  contribution  de 
guerre  considérable.  Son  exemple  fut 
promptement  suivi  par  les  populations 
situées  entre  Mascara  et  Mostaganem,  et 
la  libertédescommunicationsful  rétablie. 
Cette  première  tâche  achevée,  le  général 
de  Lamoriciere  n't  rentrer  dans  le  devoir 
la  lakoubia,  et  ne  cessa  de  parcourir 
le  pays,  malgré  la  rigueur  de  la  saison. 

Ce  mouvement  insurrectionnel  parais- 
sait avoir  été  combiné  entre  Abd-el-Ka- 
der  et  Bou-Maza  ;  les  combats  chez  les 
Flilta  et  le  massacre  de  Sidi  Brahim 
avaient  eu  lieu  presque  en  même  temps. 
flou-Maza,  descendu  des  montagnes,  pil- 
lait et  soulevait  les  populations  de  la 
Bas-e  Mina.  Battu  une  première  fois 
le  30  septembre  d  ms  un  brillant  combat 
de  cavalerie,  il  tenta  cependant  d'enle- 
ver des  tribus  jusque  dans  la  banlieue 
de  Mostaganem  le  ISortobre.  Cette  at- 
taque lui  coûta  cher,  et  il  fut  contraint 
de  se  réfugier  dans  le  Dahra,  ou  il  exer- 
çait encore  une  très-grande  iiilluenee. 
La  rapidité  des  mouvements  de  cet  agi- 
tateur semblait  tenir  du  pro.lige  :  chassé 
de  Mostaganem,  il  était  le  1"  novembre 
sur  le  Riou  ;  le  4,  chez  les  Ataf,  dans  le 
Chélif  ;  le  11  il  attaquait  sans  sucées  le 
Vieu<-Tenès,  occupe  par  dis  Arabes  ; 
puis,  se  dirigeant  vers  Test,  il  envahit 
les  Beni  Kached,les  souleva,  atteignit 
les  Beraz,  revint  chez  les  Medjadja,  et 
arriva  jusque  sous  les  murailles  d'Or- 
léansviile.  Cette  dernière  tentative  ne 
fut  pas  heureuse  ;  ses  bandis  furent  dis- 
persées après  avoir  supporte  des  pertes 
énormes,  et  lui-même  disparut  pour  quel- 
que temps  de  la  subdivision  d'Orleaus- 
ville(l). 

Mais  les  troupes  de  la  province  d'Al- 
ger étaient  entrées  en  campagne  de  leur 
côté.  Des  que  le  maréchal  BugeauJ  avait 
reçu  la  nouvelle  de  l'insurrection,  il  s'é- 
tait empressé  de  revenir  a  Alger,  amenant 
avec  lui  de  nombreux  renforts.  Il  dé- 

(i)  Voyez  le  livre  du  rupit.iiiie  Kiehard  : 
F.nnle  sur  CiittttrrtcUoH  Un  JKiOra  (iS.»5- 
I S  .',<;). 


barqua  à  Alger  le  15  octobre,  et  en  par- 
tit trois  jours  après  pour  diriger  une  co- 
lonne dans  l'Ouarsenis.  Le  mouvetne* 
d'Abd-el-Kader  vers  l'est  était  facile  à 
voir.  Le  gouverneur  généralespératl  jm»- 
voir  l'arrêter  en  se  postant  dans  ce 
montagneux,  toujours  disposé  à  U  rei*.- 
lion .  Le  général  d  e  Lamoriciere  avait  as^u 
de  troupes  pour  s'opposer  aux  entre- 
prises de  l'émir  dans  la  province  d'Or». 
Le  22  octobre  le  maréchal  quitta  Mt- 
liana,  Se  dirigeant  vers  Teniet-el  Atti 
afin  de  prendre  l'Ouarsenis  parle  sad. 
Par  des  manœuvres  habiles  et  des  mâ- 
ches incessantes ,  l'insurrection  com- 
mençait à  s'apaiser,  lorsque  Abd  ei-S> 
der  arriva  dans  ce  pâté  de  montagnes. 
Il  fut  accueilli  avec  enthousiasme,  HU 
résistance  prit  un  caractère  plusactan*. 
Toutes  les  tribus  habitant  un  pays 
découvert  fuirent  devant  nos  colonot*. 
et  tirent  le  vide  autour  de  nous.  L'tvir 
lui-même  fut  atteint  le  23  décerolft. 
Apres  cet  échec  il  tenta  de  pénétrer  da* 
la  vallée  du  Chélif  et  de  porter  le  tbéâtr? 
d  •  la  suerre  jusque  dans  la  plaine  de  u 
Metidja  ;  mais  la  vigilance  du  gouverne** 
gênerai,  la  mobilité  des  mouvements  du 
général  de  Lamoriciere ,  qui  s'était  ry- 
pioché,  l'en  empêchèrent.  Il  dut  quitter 
le  Tell  et  chercher  des  forces  nouvelles 
parmi  les  tribus  du  sud.  Les  population* 
agricoles,  qui  l'avaient  d'abord  reçu  avec 
acclamations,  commençaient  à  se  lasser 
des  malheurs  dont  elles  étaient  frappées. 
Un  parti  de  la  paix  se  forma  pariw 
elles;  il  lit  des  progrès  rapides,  et  bientôt 
les  prédications  de  guerre  sainte  ne  trou- 
vèrent pins  que  de  faibles  échos. 

Nouvelle  organisation  adminis- 
trative. —  Une  ordonnance  royale  du 
15  avril  1845  modifia  l'organisation  du 
gouvernement  et  de  l'administration  de 
l'Algérie.  Le  territoire  fut  divise  en 
trois  zones  :  1°  la  zone  civile,  où  les  ser- 
vices administratifs  étaient  complète- 
ment organisés;  2°  la  zone  mire,  ou 
l'autorité  militaire  remplissait  les  fonc- 
tions civiles;  3°  la  zone  arabe,  entière- 
ment soumise  au  régime  et  au  pouvoir 
militaires.  Le  gouverneur  général  con- 
serva le  commandement  et  la  haute  ad- 
ministration de  l'Algérie;  il  avait  sous 
ses  ordres  :  un  directeur  général  des  af- 
faires civiles,  un  directeur  de  l'iutf- 
ricur  et  des  travaux  publics,  un  direc- 
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le  sabre  dans  les  reins ,  jusqu'en  vue  de 
Bouçaada.  Après  ces  premiers  succès 
des  renforts  furent  envoyés  à  nos  colon- 
nes ;  elles  poursuivirent  sans  relâche  les 
partisaus  de  l'émir,  et  les  forcèrent  a  faire 
leur  soumission.  Celui-ci ,  sérieusement 
menace  par  nos  progrès ,  se  retira  dans 
le  Djebel- Amour ,  puisse  dirigea  vers  le 
sud-ouest  dans  l'Oued  Sidi-Nasser.  Après 
son  départ  la  tranquillité  fut  prompte- 
ment  rétablie. 

A  la  Gn  du  mois  de  mai  les  derniers 
foyers  de  l'insurrection  générale  de  1845 
se  trouvaient  éteints.  Les  tribus  avaient 
fait  des  pertes  considérables,  et  leur  dé- 
couragement était  extrême  ;  nos  enne- 
mis les  plus  ardents  et  les  plus  fanati- 
ques avaient  péri  dans  la  lutte,  ainsi 
que  les  chefs  importants  qui  avaient  ac- 
compagné Abd-el-Kader  dans  l'est.  La 
chaîne  du  Djebel-Amour  était  soumise  et 
organisée.  La  grande  Kabilie,  tentée 
un  moment  de  se  joindre  a  nos  ennemis, 
avait  repoussé  les  provocations  de  l'émir. 
Un  poste  nouveau  avait  été  créé  a  Sou  r- 
el-GhozIan  pour  surveiller  les  pente.s  du 
Djurdjura,  l'Ouennougha  et  le  Dira, 
servir  de  point  d'appui  aux  opérations 
militaires,  et  garder  la  communication 
entre  Médeah  et  Sétif.  Bou-Maza  avait 
été  chassé  une  fois  encore  du  Dahra; 
l'Ouarsenis  avait  été  ramené  a  l'obéis- 
sance.  Dans  la  province  d'Oran  un 
nouveau  sultan  avait  voulu  attaquer 
Tlemseu,  et  avait  été  facilement  anéanti 
dans  un  combat  livré  le  24  mars,  sur  le 
plateau  de  Terni,  entre  Tlemseu  et  Seb- 
dou.  Au  sud  les  Harar  avaiênt  été  obligés 
d'accepter  la  paix  à  des  conditions  tres- 
onereuses  pour  eux.  Dans  la  pro\ince  de 
Constantine  nos  succès  n'avaient  pas 
ete  moins  remarquables;  quelques  ma- 
rabouts fanatiques  avaient  tente  de  prê- 
cher l'insurrection  :  les  populations,  loin 
de  se  lever  à  leur  voix  ,  nous  aidèrent  a 
les  chasser  du  pays.  Enfin  ,  les  tribus 
inaroeaines  nous  ayant  donne  de  graves 
sujets  de  mécontentement  en  s'unissant 
aux  bandes  de  pillards  qui  exerçaient 
leurs  rapines  sur  notre  territoire,  le  gé- 
néral Cavaignac  franchit  la  (routière,  et 
leur  infligea  une  punition  exemplaire. 
Cette  opération  délicate ,  conduite  avec 
habileté  et  couronnée  d'un  plein  succès, 
impressionna  vivement  toutes  les  popu- 
lations de  la  frontière,  rassura  nos  amis, 


et  porta  l'alarme  jusque  dans  le  caat 
d'Abd-el-Kader. 

Massacre  dis  pbisoînmrbs  f»a.v 
çais  de  la  DEifiA.  —  La  satisfactiot 

qu'inspirait  la  situation  favorable  st 
nos  affaires  fut  troublée  par  un  dépit» 
rable  incident ,  le  massacre  des  prison- 
niers français  détenus  à  la  dora  ét 
l'émir.  On  reconnut  que  ce  funeste  éit» 
nement  était  le  résultat  de  la  doué» 
crise  que  venait  de  traverser  la  poav 
sauce  d'Abd-el-Kader.  Obligé  de  mm 
sans  cesse  devant  nos  troupes;  attes- 
dant  en  vain  les  secours  qu'il  recliint 
de  sa  déira  ;  surpris  par  la  défection  de 
Beni  Amer  et  des  Hachem,  qui  s'étaiest 
réfugiés  dans  l'intérieur  du  Marc 
sespérant  de  faire  accepter  par  la  F 
une  négociation  officielle  pour  TécT 
des  prisonniers;  menacé  de  voir 
gages  précieux  pour  ses  mensonges 
liliques  enlevés  de  vive  forée  par 
agents  marocains  ;  resserre  chaque  josf 
dans  un  cercle  plus  étroit,  où  les  armes  et 
les  intrigues  demeuraient  pour  lui  égak> 
ment  impuissantes  ;  presse  par  la  disette 
et  les  besoins  de  toutes  sortes,  l' émir  se 
laissa  arracher,  dit-on  ,  Tordre  barbare 
de  massacrer  nos  malheureux  prisas* 
niers.  Cette  odieuse  boucherie  s'aecoa* 
plit  de  nuit  vers  les  derniers  jours  ea 
mois  d'avril,  sur  les  bords  de  la  Molouîa, 
où  la  deira  était  campée.  Onze  peraos» 
nés,  la  plupart  officiers,  furent  ëpar* 
gnées;  quelques  soldats,  fuyant  devint 
leurs  meurtriers,  parvinrent  a  se  sauver 
et  gagnèrent  la  frontière.  Cet  acte  de 
cruauté  n'améliora  pas  la  situation  pré- 
caire de  la  déira;  elle  ne  se  composait 
plus  que  de  la  famille  d'Abd-el-Kader  et 
d'un  petit  nombre  de  tentes.  Mustapha 
ben  Thami,  beau-frère  d«-  rmur.es** 
mandait  ces  débris. 

Quant  à  Abd-el-Kader,  poursuivi  vi 
vement  par  une  colonne  française  dan* 
l'Oued  Sidi-Nasser,  il  fut  suceessivr 
meut  chassé  des  Ressours  de  Stitten. 
de  Chellala,  de  Bou-Semghoun,  et  fut 
rejeté  jusqu'à  la  frontière  du  Maroc,  i 
la  hauteur  de  l'oasis  de  Figuig.  Lors- 
qu'il rejoignit  sa  deira,  vers  la  fin  du 
mois  d'août,  il  la  conduisit  à  Ain-Zolin. 
À  soixante-douze  kilomètres  environ  de 
la  ville  de  Thaza ,  et  employa  toute  ion 
habileté  et  toute  son  énergie  à  réta- 
blir sa  cavalerie  et  à  se  créer  de  osa* 
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fdacés,  sur  leur  demande  expresse ,  sous 
es  ordres  immédiats  des  autorités  fran- 
çaises, bientôt  treize  tribus  qui  sui- 
vaient la  fortune  du  chef  kahile  Moham- 
med-ou-Amzian  imitèrent  cet  exemple. 
•<  V)us  sommes,  dirent  leurs  envoyés, 
«  I :»s  de  la  guerre;  convaincus  que 
«  l'heure  indiquée  par  Dieu  pour  la  sou- 
«  mission  de  notre  pays  et  de  notre  race 
.  est  arrivée,  nous  ne  pouvons  qu'ohéir 
<«  aux  décrets  du  Tout-Puissant.  »  Le 
résultat  de  cet  événement  fut  d'ouvrir 
la  communication  directe  entre  Bougie 
et  Sétif.  Si  la  route  n'offrait  pas  alors 
au  commerce  une  sécurité  parfaite,  elle 
put  cependant  être  librement  parcourue 
par  des  courriers  indigènes.  La  ville  de 
Bougie  ressentit  aussi  les  effets  de  ces 
soumissions.  Les  Habiles  s'y  présentè- 
rent en  grand  nombre  avec  (les  denrées 
de  toutes  sortes.  Le  prix  des  aliments 
de  première  nécessité  baissa  immédiate- 
ment de  moitié.  Du  côté  de  Setif  les 
relations  avec  les  tribus*  du  Sahel  de- 
vinrent plus  fréquentes,  et  l'autorité 
française  put  enlin  faire  sentir  son 
action  parmi  les  rudes  populations  de 
ces  montagnes. 

Soumission  de  Bkn  Salkm.  —  La 
solution  paeilique  de  l'importante  ques- 
tion de  la  Kabilie  reçut  une  confirmation 
délinitive  par  la  soumission  de  Sy 
Ahmed  Ben  Salem  ben  Thaïeb,  ancien 
khalifi  d'Abdel-Kader  dans  le  Sebaou 
et  sur  les  pentes  du  Djurdjura.  Ce  chef, 
après  plusieurs  entrevues  avec  un  offi- 
cier français,  chargé  des  affaires  arabes, 
se  rendit  le  27  février  au  nouveau  poste 
deSour-el-(ih(»/.lan, et  reconnut  l'iutorité 
française  par  cette  démarche  significa- 
tive.Le  kabile  Bel-Kassr  m  ou-kavsi,  qui 
s'elait  fait  un  nom  pendant  la  dernière 
insurrection,  des  personnages  impor- 
tants réfugies  dans  la  Kabilie,  et  tous  les 
chefs  notables  de  la  vallée  du  Sebaou  et 
des  revers  ouest  et  sud  du  Djurdjura  fu- 
rent entraines  par  l'exemple  de  Ben  Sa- 
lem. Ces  heureux  événements  portèrent 
le  dernier  coup  à  rinlluence  d'Abd-el- 
Kader  dans  la  partie  orientale  de  la  pro- 
vince d'Alger,  et  ouvrirent  des  débou- 
ches nouveaux  pour  notre  commerce. 

Soumission  de  Bou-Maza.  — .Nous 
avons  vu  précédemment  que  Bou-Ma/.a 
avait  quitté  furtivement  la  deira  d'Abd- 
el-Kader pour  échapper  à  ses  embûches, 


et  qu'il  s'était  dirigé  vers  Stitten.  Apre 
avoir  fait  des  efforts  inutiles  pour  sVl« 
blir  dans  l'Oued  Sidi->asser,  il  travm. 
successivement  le  Djebel-Amour  et  lt* 
Oulcd  Mail  sans  pouvoir  trouver  un  re- 
fuge assuré.  Poursuivant  toujours  » 
marche  vers  Test,  suivi  à  peine  d'ut* 
cinquantaine  de  cavaliers ,  il  arriva  <b» 
les  Ziban  de  la  province  de  Constant** 
prit  part  à  un  engagement  livré  le  10  jj» 
vier  1847  à  une  colonne  française  pr 
les  Ouled  Djellal ,  et  poussa  jusq-j 
Tougourt.  Nulle  part  il  ne  renoonir 
une  sympathie  assez  vive  pour  oser  ro- 
ter au  milieu  des  tribus.  Enfin  déchu 4 
toutes  ses  espérances  de  ce  côté,  U  re- 
prit la  direction  de  l'ouest  pourregajrrf 
le  Dahra ,  où  des  milliers  de  fanatique» 
s'étaient  toujours  levés  à  sa  voix.  Vers 
les  premiers  jours  du  mois  de  mars,  il 
pénétra  dans  le  Tell  en  passant  ancra 
de  Teniet-el-Abd;  un  détachement  tria- 
çais,  qui  se  trouvait  par  hasard  à  proxi- 
mité ,  le  poursuivit  pendant  plusiear? 
kilomètres  et  lui  enleva  douze  chevaux 
Il  parvint  avec  beaucoup  de  difficu  tr 
dans  le  Dahra;  mais,  pour  la  prenne 
fois  ,  il  trouva  les  tribus  sourdes  a  se? 
excitations.  Cet  échec  le  jeta  dans  un 
découragement  complet,  et  le  détermina 
a  se  remettre  lui-même  entre  les  mai"* 
des  Français.  En  effet,  le  13  avril», 
s'adressa  a  cinq  cavaliers  arabes  laisse 
chez  les  Ouled  lounes  pour  percevoir 
une  amende,  et  leur  demanda  d'etff 
conduit  auprès  du  commandant  supé- 
rieur d'Orleansville.  Après  avoir  rendu 
hommage  au  gouverneur  général  a  Al- 
ger, Bou-Maza  fut  interné  eu  France,! 

Expédition  dk  la  Kabilie.  - 
Les  événements  qui  s'étaient  produit? 
aux  environs  de  Bougie  au  commence- 
ment de  l'année,  la  soumission  de  Bf* 
Salem,  de  Mohammed-ou-Amzian  ,  <Jf 
Bel-kassem-ou-Kassi ,  avait  fait  croire 
que  le  maréchal  Bugeaud  renoncerait 

(i)  Nous  renvoyons  à  l'ouvrage  intéressant 
de  M.  le  capitaine  Richard  :  Etmlcs  sur  fu- 
sai rn non  du  Dahra,  pour  les  détails  et  le» 
renseignements  concernant  le  rôle  relijjieuiet 
la  vie  aventureuse  de  Bou-Maza.  Gel  indigène 
habitait  Pans;  mais  lors  de  la  révolution  de 
février  il  s'évada  de  la  capitale,  et  ne  fut  arrètf 
qu'a  l'i  est ,  au  moment  où  il  cherchait  à  s'em- 
barquer, l  e  gouvernement  l'a  fait  enfermer 
au  fort  de  Haw, 
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L'UNIVERS. 


lusils  La  grande  vallée  du  Sebaou  et 
tout  le  revers  nord  du  Djurdjura  jus- 
qu'à la  mer  reconnurent  l'autorité  de  la 
France,  par  suite  de  l'influence  de  nos 
succès.  Le  24  mai  le  maréchal  Bugeaud 
réunit  sous  les  murs  de  Bougie  tous  les 
principaux  personnages  des  tribus  qui 
venaient  de  taire  leur  soumission,  et  leur 
donna  une  organisation  administrative 
en  rapport  avec  le  caractère  indépen- 
dant de  ces  montagnards. 

Opérations  militaires  dans  lb 
sud.  —  Pendant  cette  opération  prin- 
cipale le  gouverneur  général  avait  en- 
voyé vers  le  sud  sept  colonnes  légères 
avec  mission  de  raffermir  notre  autorité 
dans  le  petit  désert  et  d'enlever  à  Abd- 
el-Kader  et  aux  autres  perturbateurs 
les  appuis  et  les  ressources  qu'ils  pou- 
vaient y  trouver.  Nos  forces  se  montrè- 
rent dans  les  Ziban,  dans  l'Aures,  dans  la 
floudna,  chez  les  Ouied  INat'l  et  dans  le 
Djebel- Amour  ;  enfin  la  colonne  de  Mas- 
cara et  celle  de  Tlemsen  poursuivirent 
nos  ennemis  jusque  chez  les  Ahmian- 
(«heraba  et  chez  les  Ouled  Sidi-Cheikh, 
et  obtinrent  partout  des  garanties  réel- 
les de  lidélité  et  d'obéissance.  Ainsi ,  à 
la  fin  du  mois  de  mai ,  depuis  la  fron- 
tière du  Maroc  jusqu'à  celle  de  Tuuis, 
depuis  le  littoral  jusqu'au  désert,  l'au- 
torité française  était  partout  acceptée 
sans  contestation.  Le  maréchal  Bu- 
geaud rentra  à  Alger  le  2t>  mai .  et  de- 
manda au  ministre  de  la  guerre  de  pour- 
voir à  son  remplacement.  La  durée  de 
son  commandement,  qui  tut  marqué  par 
une  si  prodigieuse  activité,  et  p'Udant 
lequel  s'accomplirent  des  faits  de  la  plus 
haute  importance  pour  l'Algérie,  avait 
dépassé  six  aimées  (2). 

(i)  Vovcz  les  Études  sur  la  Knbilif  ,  par 
M.  le  capitaine  Careile  ,  ouvrage  en  deux  vo- 
lumes, de  la  collection  de  l'exploration  scien- 
tifique de  l'Algérie,  publiée  par  le  gouverne- 
ment. 

(a)  Voici  l'ordre  du  jour  qu'il  ;uli v>>a  à 
l'armée  avant  de  s'embarquer  pour  la  i'rauce  : 

Au  quartier  général  a  Uk<t,  If  3©  mai  1M7. 

«  Officier»,  sous-otûciers  et  soldat*  de  l'armée 
d'Afrique, 

•>  Ma  santé  et  d'autres  motifs  puissants  m'ont 
obligé  de  prier  le  rai  de  me  donner  un  suc- 
cesseur. Sa  majesté  ne  me  refusera  |»as  un 
repos  devenu  indispensable.  Kn  attendant  sa 


Commandement  du  duc  eTJumak. 
(  Du  U  septembre  1847  au  U  février  ISU.) 

Gouvernement  intemimaibe.  - 
Le  maréchal  Bugeaud  quitta  Alger  le 
h  juin,  et  laissa  le  corn  mandement  par 
intérim  au  général  de  Bar.  La  province 
d'Alger  conserva  le  calme  que  nos  suc- 
décision  ,  je  vais  jouir  d'un  congé  qui  aVat 
accordé  depuis  longtemps. 

«  Comment  me  séparer  de  tous  sans  épn» 
ver  de  profonds  regrets  I  Vous  n'avez  cesse  6t 
m" honorer  pendant  six  ans  et  demi  d'uw 
confiance  qui  faisait  ma  forre  et  la  votre.  Cerf 
cette  union  entre  le  chef  et  les  troupes  «pi 
rend  les  armées  capables  de  faire  de  granit 
choses.  Vous  les  avec  faites.  Kn  moins  de  troif 
ans,  vous  avez  dompté  le»  Arahodo  Telle! 
forcé  leur  chef  à  se  réfugier  dans  l'empire  de 
Maroc:  les  Marocains  entrèrent  alors  dêotk 
lutte;  vous  les  avez  vaincus  dam  trois caav 
lwits  et  une  bataille.  Abd-d-Kader,  teatr? 
en  Algérie  à  la  fin  de  i845,  a  soulevé  pre» 
que  tout  le  pays  :  vous  l'avez  vaincu  de  n«u 
veau.  Il  axait  trouvé  des  appuis  et  do  re*- 
sources  dans  le  désert,  vous  avez  su  /V  at- 
teindre en  vous  rendant  aussi  légers  que  les 
Arabes.  En  apprenant  l'art  de  subsister  dan» 
ces  contrées  lointaines,  où  les  population*,  es 
fuyant,  ne  laisseut  aucune  ressource  au  vain- 
queur,  vous  avez  pu  frapper  vos  ennemis  Vf- 
tout,  dans  les  plaines  dn  Sahara  comme  <»« 
les  montagnes  les  plus   abruptes  du  TeB. 
Vous  uc  leur  avez  laissé  aucun  refuge,  m- 
cun  répit,  et  voilà  comment  vous  avez  été- 
bli  celte  puissance  morale  qui  garde  \* 
routes  et  protège  la  colonisation  sans  exi- 
ger votre  pre>ence  constante.  Ces!  ainsi  ai* 
vous  avez  pu  vous  dispenser  de  multiplier  le* 
postes  permanents,  ce  qui  aurait  immubiti* 
une  grande  partie  de  vos  forces  el  vous  att- 
rait mis  dans  l'impuissance  d'achever  l'œuvre 
de  la  conquête. 

«  La  grande  Kabilie  servait  de  refuge  et  d'es- 
pérance a  vos  adversaires.  Un  d. nager  perma- 
nent était  la  suspendu  sur  vos  tètes.  Le  sim- 
ple bruit  d'une  expédition  a  suffi  pour  «00- 
inettre  l'ouest  et  la  chaine  du  Djurdjura,  e* 
par  trois  combats  vous  avez  dompte  ers  n>r> 
montagnards  du  centre  qui  se  glorifiaient  de 
n'avoir  été  soumis  à  personne  :  l'est  ne  vou* 
résistera  pas  davantage. 

«  Il  est  des  armées  qui  ont  pu  inscrire  daw 
leurs  annales  des  batailles  plus  mémorables 
que  les  vôtres  ;  il  n'en  est  aucune  qui  ait  l»,re 
autant  de  <  oinbals  »  l  qui  ait  exécute  aiitaat 
de  Iraxaux...  » 
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ifijur  .  t  j  u -ut  a  Alnl-rl  K.nirr,  il  ft.nt 
p  i  r  la  f«>rtu  n»-,  rl  Hi.i  ^ur  jour  ton 
iiilhi'  ii-'*-  v'i  .mmJi-».iII  .  A  lin  dr  donner  un 
p..uil  rt  afiMii  **ti^u\  a  ta  ^ui*»anrr. 
il  finn>j  <irt  «niMiTr»  .iui  irit  in  d» ■% 
H'  f.»  Ain»-r  n  dr*  llu  lrui  }ui  j»Ji«-nt 
riuiKrr  d  i  ris  i  uitrri»'  ir  d:i  \l  "r(»r.  r| 
♦•ncaiîra  a  %rtur  k  rrn.m^rr .  il  connaît- 
vait  Irur  dr».iurmrni  rl  i»-ur  brj»uurr, 
rl  il  r>|<r  Ml  %  ru  »rr*ir  pour  .illmnir  u 
d'fii  ati'in;  u>  Ihrurru^r»  pup'jla- 
t  Hii.k ,  u  kii  |*f »-  ir  l.i  irj.i  a  s  rs  (tenu-  |r^  d<Mt- 
j»-ur%  ilr  l'fiil  .  ac«  t  ç  !rr»*ril  atn  trop  dr 
1<»r  htr  i'i>.'r  .»i«in  ij'ii  kur  cta-l  ollrrtr 

pour  Kf  r.i|>pM*  lirr  ilu  pi  vu  M  liai  ;  ri  r* 
»r  ini  riit  ni  m  rrlK  .  I  rmir  Irur  atant 
proun  dr  *rnir  a  Irur  rrnifii.lrr 
.'iu'<rilr^  ir  :  m>  «•  «  n>r  >  .  infurrii«  r«  dr  »r 
ltu>(j>rri>i  xi  ,  MHi.iiirrrul  »r>i  Al.rnrnt 
d»  narrri.-r.  n  m  rriM-rj  rr j,.,.  *»rrr tit 
p.ir  la  tn'cr  |r«  r.n  ,:».  n  -Mu  l»ur  p,-r- 
'..t^nt  r»-%  i  rdr>^    \i«»n  '-n  ifi.ritij  n<n- 

t  rr  «  lj  \  14  jm  j.  •  (.1  '  mn  ruri  -rf  «  njti.r  <l<  S 

rn  tr»-»*^  '|n  i  <  dr»  »|.  .1  ir  ^rr^rr  lit 
fii"-:  I  iriî'il  riitr!  i         t  1  r      «  f  n». 

t  .r  »•  v  n  i-  it'.  n  r*  |.  ..  ;  r  !•  r\ 
f  ^    l.«  r»  »       r  •  I  (  ra«  <  ir.rr.i  j^n 

d.u.'.  piu%  r'jfx  |nur*  ,  m  ut  .  .f%  uni- 
ii  '  *  » •  »  .ni  .»  fur  m  >•  j  **r .  i.*  Tu- 
rrtjl  rvr.i«r«  par  !»•  n<  mm  r<  rl  rntirrr 
riM-nt  ■)  »|^n r*  ,  U  i-.  ■  ■.p  tr..u»  rr r-,i 
|  i  n  .rl  M  -  r.  Mr  luit-  -  i  .n,r.  .prl. 
■  JI|f->   U    \    "  Un  II  >  II'    |li    »  lit    \l  n  ■  :  if  m 

U>  i .'.  •  'r  |  •  »  H.i.  f  *  m  n>u  Inrrnl 
1 1  "  -u*  «|  <»  U  »  «r.  »)ui  lur-  i.t 
li.  I  u,  :  r  ut<»  \l  IuKiIt  rt.»  t  ,.-r1i 
dr  v  n  r.itj.p.  romiiir  n  ,  j»  ut  pr.  itii*, 
M'iir  vr  ;    -l.  t   .m    l.  »  tnt  d  mu  «  il 

•lit    ■  r  T<    -    ,  il    l>  t  o    I  M  l>  t,   '  I  |M>  1    it  lr||| 

l«»rtrr   w-ui(r*.   rrl  rirrf iu»fil   ^Li  la 
i.i  «Irrîi   ii    n  |  ,»   %*%   p  >  't, .  i  .» 
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nouveau  gouverneur  général  débarqua 
à  Alger,  le  5  octobre  1847.  Il  consacra 
les  premiers  jours  à  discuter  avec  les  gé- 
néraux commandant  les  trois  provinces 
et  avec  les  directeurs  des  affaires  civiles 
les  principales  mesures  qui  allaient  être* 
mises  à  exécution  pour  favoriser  le  dé- 
veloppement de  la  colonisation  et  don- 
ner des  garanties  nouvelles  aux  popula- 
tions européennes.  Le  général  de  La- 
moriciére  conservait  le  commandement 
de  la  province  d'Oran ,  le  général  Be- 
deau celui  de  la  province  de  Constan- 
tine;  le  général  Changarmer,  après 
quatre  années  d'absence,  fut  rappelé  en 
Algérie  pour  commander  la  province 
d'Alger.  Avec  le  concours  d'aussi  illus- 
tres lieutenants,  le  jeune  prince  était 
assuré  de  ne  pas  laisser  péricliter  les 
bons  résultats  obtenus  par  son  prédé- 
cesseur. Toute  la  population  accepta 
avec  les  plus  vifs  témoignages  de  joie 
et  d'espoir  l'arrivée  du  duc  d'Aumale. 
l'eu  de  jours  suffirent  pour  donner  la 
preuve  que  le  nouveau  gouverneur  gé- 
néral ne  le  cédait  à  aucun  de  ses  devan- 
ciers pour  l'ardeur  au  travail ,  l'intelli- 
gence rapide  des  questions  spéciales  au 
pavs,  tant  en  ce  qui  concernait  les 
Arabes  qu'en  ce  qui  touchait  aux  inté- 
rêts européens.  Pour  la  première  fois 
peut-être  on  vit  un  chef  s'adresser  avec 
une  égale  confiance  a  toutes  les  par- 
ties du  service  public;  faire  appel  à 
tous  les  fonctionnaires  soit  civils,  soit 
militaires,  sans  trahir  de  prédilection  , 
et  sans  les  subordonner  les  uns  aux 
autres.  L'autorité  civile  et  le  pouvoir 
militaire  sous  la  haute  direction  d'un 
(ils  du  roi  semblaient  devoir  abjurer 
bientôt  leur  longue  rivalité  et  travailler 
enfin  de  concert  à  la  prospérité  de  l'Al- 
gérie. 

Abd-el-Kader  et  le  Maroc.  —  Les 
événements  intérieurs  de  l'Algérie  per- 
daient de  leur  importance  depuis  que 
le  gouverneur  général  n'accordait  plus 
une  attention  exclusive  et  exagérée  aux 
faits  de  guerre.  Le  pays  était  tranquille, 
et  la  repression  des*  troubles  qui  se 
produisaient  sur  quelques  points  s'opé- 
rait facilement  et  sans  bruit.  A  l'exté- 
rieur la  positiond'Abd-el-Kader  vis-à-vis 
de  l'empereur  du  Maroc  s'aggravait  cha- 
que jour.  A  la  fin  du  mois  de  novem- 
bre, trois  camps  marocains  s'étaient 


dirigés  de  Fès  contre  la  déira  de  l'émir 
fixée  depuis  plusieurs  mois  à  Casbaii- 
Zelouan  (  non  loin  de  Melilla  et  de  h 
mer);  deux  fils  de  l'empereur  étaient 
à  la  téte  de  ces  opérations.  L'un  de  ce* 
corps  de  troupes  suivait  la  rivt»  gaucht 
de  la  Molouïa  ;  le  second  marchait  St 
long  de  la  cote  du  Riff;  enfin  le  troisième  I 
conduit  par  le  kai  l  d'Ouchda,  tena: 
la  rive  droite  de  la  Molouïa.  Ces  colon- 
nes châtiaient  sur  leur  passage  les  tribus 
qui  entretenaient  des  relations  aw 
Abd-el-kader,  et  déterminaient  les  po- 
pulations a  cesser  tous  rapports  avec  h 
deir  i.  Cette  situation  jeta  I  alarme  para» 
les  amis  de  l'émir  ;  on  changea  de  cam- 
pement ,  et  on  s'établit  à  Zaiou,  pav* 
difficile,  où  avaient  été  formés  des  dé- 
pôts de  grains.  En  même  temps,  pour 
relever  le  courage  des  siens,  Abd-tJ-  « 
K  ader  envoya  un  agent  a  Djema-Gbi- 
zaouat  pouf  faire  des  propositions  <fe 
p.uxalaFrance.  Son  émissaire  fut  recon- 
duit a  la  frontière  sans  réponse.  Rebuk 
de  ce  côte,  il  dépêcha  son  khalifa  Bob- 
Hamedi  auprès  île  l'empereur  pour  of- 
frir sa  soumission.  Son  lieutenant  fut 
retenu  à  Fès.  A  mesure  que  ces  fa  ts  si 
graves  se  développaient ,  le  général* 
Lamonciere  avait  réuni  un  corps  d'ob- 
servation sur  la  frontière  pour  seconder 
au  besoin  les  mouvements  de  fanwe 
marocaine.  Bieutôt  la  déira  se  trou" 
resserrée  de  tous  les  côtés,  et  une  solo 
tion  parut  imminente.  Leducd'Aumak 
partit  d'Alger  le  f8  décembre  pour» 
rapprocher  du  théâtre  de  ces  événements 
importants. 

Soumission  d'Abdel- Kadbr  - 
Le9dec«mbre l'empereur  fit  connaît* a 
l'émir  sa  repo^eaux  propositions  port** 
par  Bou-llamedi.  Il  exigeait  la  venuede  1* 
de  ira  a  Fes,  sa  dispersion  dans  les  tn- 
bus ,  l'incorporation  des  troupes  régu- 
lières dans  son  armée;  a  ce  prix,  il  pro- 
mettait des  terres  et  la  paix  aux  Algériens 
qui  reconnaîtraient  son  autorite.  Abd- 
el-Kader  ne.  discuta  pas  même  ers  con- 
ditions, et  renvoya  les  agents  de  l'em- 
pereur sans  repondre.  11  dirigea  son  in- 
fanterie, renforcée  de  tous  les  homme* 
valides  de  la  déira,  sur  le  camp  maro- 
cain le  plus  rapproché.  Son  projet  était 
de  tenter  une  surprise  au  moyeu  d'oo 
stratagème  bizarre.  Deux  chameaux  ea* 
duits  de  poix,  entourés  d'herbes  et  d? 
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ma  famille  et  pour  moi.  »  Le  duc  d'Au- 
maie  confirma  la  promesse  du  général  de 
Lamoricière,  et  congédia  l'émir,  dont  on 
admira  dans  cette  entrevue  l'attitude  no- 
ble, calme  et  résignée.  Le  24  décembre 
il  s'embarqua  pour  Oran,  et  dans  les  der- 
niers jours  du  mois  il  arriva  en  France, 
où  lescirconstauces  politiques  ont  obligé 
de  le  retenir  jusqu'à  présent,  sans  pou- 
voir exécuter  encore  la  promesse  de  l'en- 
voyer en  Orient  (1). 

Nous  avons  voulu  raconter  les  phases 
principales  de  ce  grand  drame  qui  ter- 
mina si  heureusement  pour  les  intérêts 
français  la  lutte  que  la  nationalité  arabe 
soutenait  depuis  dix-sept  années  contre 
notre  domination.  La  soumission  d'Abd- 
el-Rader  donna  une  consécration  défi- 
nitive aux  succès  si  brillants  et  si  nom- 
breux obtenus  par  notre  armée;  elle 
maraua  d'une  manière  plus  éclatante 
que  désormais  la  tâche  que  nous  avions  à 
remplir  pour  affermir  notre  autorité  en 
Algérie,  cessait  d'être  exclusivement 
militaire  et  guerrière,  pour  devenir  ci- 
vile et  administrative.  Sans  doute  la  pru- 
dence commandait  de  prévoir  qu'on  au- 
rait encore  à  reprimer  des  insurrections 

(i)  L'émir  Àbd-el-Kader  et  sa  suite,  com- 

Eosée  de  plus  de  quatre-vingt-dix  personnes, 
ommes,  femmes  et  enfants,  ont  été  eufer- 
més  d'abord  au  fort  Lainal^ue  à  Toulon ,  jus- 
qu'à la  Ou  du  mois  d'avril  1S48.  A  celte 
époque  on  les  transféra  au  chai  tau  de  Pau; 
mais  le  voisinage  de  la  frouliere  d'Espagne 
détermina  le  gouvernement  à  les  interner  à 
Amhoise.  Depuis  les  premiers  jours  de  no- 
vembre 184S  ils  habitent  le  château  d'Am- 
boise ,  où  ils  soni  entourés  de  tous  les  soins 
qui  peuvent  diminuer  l'amertume  et  les  en- 
nuis de  la  captivité. 

Voici  le  portrait  que  le  duc  d'Aumale  tra- 
çait d'Abd-el-Kader  au  moment  de  .sa  soumis- 
sion :  «  L'émir  est  un  homme  d'environ  qua- 
«  raute  ans.  Sa  pli) Motionne  est  intelligente: 
«  ses  veux,  grands  et  noirs,  ont  le  regard  kévcrv 
«  et  impérieux;  ion  teint  est  jaune,  sa  face 
«  amaigrie,  tans  être  longue;  sa  barbe  noire 
«  est  abondante,  et  se  termine  en  pointe. 
«  L'ensemble  de  sa  figure  e>t  austère;  elle 
m  rappelle  la  figure  traditionnelle  du  Christ. 
-  Sa  voix  est  grave  et  sonore.  Sa  taille ,  au- 
«  dessus  de  la  moveune,  parait  robuste  et 
«  bien  prise.  Il  porte  un  burnous  noir  sur 
«  deux  burnous  blancs ,  des  bottes  de  maro- 
«  quin  jaune  ;  le  costume  est  des  plus  sim- 
«,ples.  » 


partielles  sur  quelques  points;  mais  le 
chefs  manquant  à  ces  révoltes,  nous  tu» 
vions  plus*  à*  craindre  un  soulèvemeii 
général  semblable  à  celui  de  l'année  1141 
Les  tribus  elles-mêmes  d'ailleurs  serokif- 
rent  comprendre  la  position  nouvelle ^> 
leur  faisait  la  soumission  du  plus  tà- 
tigable  athlète  de  leur  indépendante  re- 
ligieuse et  politique;  elles  étaient  avide 
de  repos  ;  les  dernières  années  avaient 
été  désastreuses  pour  leurs  récolta: 
elies  se  tournèrent  pour  ainsi  dire  on> 
nimement  vers  les  choses  et  les  traviw 
de  la  paix.  Sous  l'active  et  intelligente  \ 
inspiration  des  bureaux  arabes,  dis 
entreprirent  la  construction  de  maison 
qu'elles  groupèrent  en  village,  elles  plan- 
tèrent des  arbres,  s'essayèrent  à  des  as- 
sociations industrielles,  pour  immobili- 
ser leurs  intérêts  sur  le  sol.  CéUit  ia 
meilleure  preuve  de  la  confiance  qu'elles 
accordaient  à  notre  administration;  rt 
c'était  en  même  temps  pour  nous  nne  t> 
rantie  réelle  de  la  durée  de  la  tranquille 
Otte  réaction  contre  la  guerre  et  l« 
troubles  qui  maintenaient  les  habitude 
nomades  se  déclara  d'abord  dans  la  pr* 
vinced  Oran,  parmi  les  tribus  qui  avaient 
pris  la  plus  large  part  aux  agitations  et 
qui  avaient  le  plus  souffert  pendant  la 
lutte. 

Conclusion.  —  L'année  1848  s'ou- 
vrit sous  les  auspices  les  plus  favorables. 
Depuis  longtemps  l'Algérie  était  en  prw 
à  une  gêne  industrielle  et  commerciale 
des  plus  intenses  ;  les  propriétés  avaient 
considérablement  perdu  de  leur  valeur, 
le  crédit  des  négociants  les  plus  reema- 
mandables  était  ébranlé;  le  mouvement 
colonisateur  était  entièrement  paralysé; 
on  avait  étudié  beaucoup  de  projets, 
mais  nulle  part  on  n'était  en  mesure  df 
les  réaliser.  La  soumission  <TAbd  é- 
Kader  vint  modifier  de  la  manière  b 
plus  heureuse  et  la  plus  inespérée 
cette  triste  situation.  Tout  le  monde 
prit  confiance;  la  banque  de  France,  sol- 
licitée avec  vivacité ,  se  décida  enfin  à 
fonder  un  comptoir  à  Alger;  le  règlement 
des  indemnités  dues  pour  expropriation 
allait  verser  des  sommes  importante 
dans  la  circulation  ;  le  conseil  supérieur 
du  gouvernement,  présidé  par  le  doc 
d'Aumale.  travaillait  pour  ainsi  dire 
nuit  et  jour,  étudiait ,  élaborait,  arrêtait 
des  projets  de  toutes  sortes ,  pour  don- 
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ductions  ù  Malte  et  dans  beaucoup  d'au- 
tres endroits;  leurs  marchandises  eu 
laine,  en  lin  et  surtout  leurs  châles  sont 
répandus  dans  tous  ies  États  barbares- 
ques.  —  Léon  l'Africain  appelle  cette  île 
Gerbo,  et  en  fait  la  description  sui- 
vante :  «  Gerbo  est  une  île  près  delà  terre 
ferme,  toute  plaine  et  sablonneuse,  et 
garnie  d'une  infinité  de  possessions  de 
vignes,  dattes,  ligues,  olives  et  autres 
fruits,  et  contient  de  circuit  environ 
dix-huit  milles.  En  chacune  de  ces  pos- 
sessions est  bâtie  une  maison  ,  et  là  ha- 
bite une  famille  à  part,  tellement  qu'il 
s'y  trouve  force  hameaux,  mais  peu  qui 
aient  plusieurs  maisons  ensemble.  Le 
terroir  est  maigre,  et  quelque  soin  qu'on 
mette  à  le  labourer  et  l'arroser,  a  grande 
difficulté  y  saurait-on  faire  croître  un 
peu  d'orge,  ce  qui  cause  toujours  une 

grande  cherté        Il  y  nui  fort  sur  la 

mer,  auquel  le  6eigneur  avec  sa  famille 
fait  résidence,  et  tout  auprès  d'iceluy 
y  a  un  gros  village,  la  où  louent  les 
marchands  étrangers,  comme  chrétiens, 
maures,  turcs,  et  s'y  fait  toutes  les  se- 
maines un  marche  que  l'on  prendrait 
quasi  pour  une  foire ,  a  cause  que  tous 
les  habitants  de  l'île  s'y  assemblent. 
Joint  aussi  que  plusieurs  Arabes  de 
terre  ferme  s'y  transportent  avec  leur 
bet.iil,  y  portant  des  laines  en  grande 
Quantité.  M;»is  ceux  de  l  ire  vivent  de  la 
facture  et  trafique  des  draps  de  laine 
(  au  moins  la  plus  grande  partie  ),  les- 
quels ils  portent  vendre,  ainsi  que  du 
raisin  sec  .  dans  la  cite  de  Tunis  ou  d'A- 
lexandrie (l).  .» 

Cette  description  s'accorde  en  tout 
point  avec  c»lie  que  donne  Marmol, 
qui  appelle  cette  île  (,(/rts  (2). 

Paul  Lucas  donne  a  l'île  de  Gerbo 
soixante  milles  de  tour.  Il  y  vit,  pics  du 
château  ou  réside  le  gouverneur,  une 
pyramide  de  trente  pieds  de  haut  et  de 
plus  de  cent  trente  de  circonférence. 

C'est,  dit-il,  le  tombeau  «les  chrétiens 
qui  turent  nies  par  Arcan  le  cheik ,  qui 
conquit  l'île  sur  la  chrétienté.  Cette 
pyramide  est  faite  de  pierres  de  taille 
jusqu'à  la  moitié;  le  reste  jusqu'au  haut 

{:)  Léon  l'Africain,  Description  de  l ,4{ri- 
'fur,  p.  30,0;  edit.  in-folio,  l.von,  i55r>. 

(a)  Marmol,  Ajriqu< ,  h  ad.  de  H»  rrot  d'A- 
hlatifoui  t,  n.mr  U,  p.  51S  ;  lJ<<n»,  iu<.~,  in-40. 


n'est  que  de  têtes  et  d'ossements  d'hom- 
mes, entassés  le*  uns  sur  les  autres  (  1 • 

L'île  de  Djerbi  est  actuellement  ài 
pouvoir  du  pacha  de  Tripoli ,  depuis  l'é- 
poque où  les  Arabes  en  chassèrent  1rs 
ducs  d'Alva  et  de  Médina  Cccli,  dans  ir 
quinzième  siècle.  Suivant  Shaw,  ou  ap- 
porte de  cette  île  à  Tripoli  une  quanti'- 
considérable  d'un  fruit  de  la  gros^r 
d'un  haricot,  et  jaune  clair  lor>qu'ileg 
nouvellement  cueilli.  Serait-ce  le  lo;> 
des  anciens?  Les  Arabes  l'appellent  k<n- 
rouby  et  se  servent  de  sa  graine  pour  \*~ 
ser  les  diamants  et  les  perles  {2:. 

Tripoli  [Trebliz,  Tara b il i s  ;.  Le  ca- 
pitaine H.  Smith  place  le  chef-lieu  de  i 
régence  de  Tripoli  a  32°  54'  13"  latitu  - 
nord ,  et  30°  Stf  30"  longitude  e>t 
l'ilede  Fer.  A  l'entrée  du  port,  à  quelque 
milles  de  la  terre,  une  verdure  mas- 
tique donne  au  pays  un  aspect  pitto- 
resque. Toutefois,  aucun  objet  ne  seiinJ- 
interrompre  l'uniformité  du  sol,  qui  c>t 
d'une  couleur  presque  blanche,  et  en- 
trecoupé de  longues  avenues  de  pal- 
miers. La  ville  offre  au  loin  la  forme 
d'un   croissant.  L'extrême  blanche. r 
des  édifices,  plats  et  enduits  de  clum  , 
frappe  d'abord  les  regards.  Les  établis- 
sements de  bains  forment,  dans  les  dif- 
férentes parties  de  la  ville,  des  groupes 
de  dix  ou  douze  grands  dômes.  Les  mos- 
quée* sont  la  plupart  entourées  de  plan- 
tations de  figuiers  et  de  dattiers.  En 
entrant  dans  Ta  rade,  on  aperçoit  quel- 
ques buttes  de  décombres  qui  indiquent 
les  effets  destructifs  du  temps.  Le  chi- 
teau  où  réside  le  dey  est  à  l'extrémité 
occidentale  de  la  ville ,  au  dedans  de  l'en- 
ceinte ;  tout  auprès  se  trouve  le  chantier. 
Ce  château  est  très-ancien;  il  est  fortifie 
par  une  haute  muraille,  et  par.  it  iur\- 
puunable.  Mais  il  est  très-irreguhere- 
ment  construit  à  l'intérieur,  à  cause  des 
additions  nombreuses  que  l'on  y  a  fait*, 
pour  loger  tous  les  membres  de  la  fa- 
mille du  dey;  c'est  ce  qui  le  fait  ressem- 
bler à  une  petite  ville. 

(1)  Paul  Lucas,  foyngeit  etc.,  I.  II,  p.  1 36. 

(•i)  L'es|>ece  végétale  dont  il  est  jci  qu<-»- 
tioit .  et  qiM*  Shaw  u'a  point  décrite ,  al.  -<*- 
Ion  luutc  apparence,  le  caroubier  (  cerala<>i 
siii./ua,  L.  ).  Je  ue  »ui«  pas  éloigné  de  rr.ar* 
qu«  le  truit  du  caroubier  était  le  TtriUUe 
niels  de»  Lotopltages. 
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empereurs  commencèrent  à  régner,  ils 
changèrent  leurs  noms ,  ce  gui  explique 
le  grand  nombre  de  lettres  initiales  em- 
ployées dans  les  inscriptions  de  Tare  de 
triomphe. 

Quand  ce  monument  fut  élevé  il  n'y 
avait  guère  d'autres  lieux  habités  près 
de  Tripoli  que  Lebida,  le  Leptis  magna 
des  anciens.  Lucius  Verus  se  trouvait 
à  cette  époque  dans  les  bois  de  Daphai 
a  Antiocne ,  où  il  se  livrait  à  des  excès 
de  tout  genre.  Des  Romains  occupés  à 
la  chasse  des  bêtes  féroces ,  s'étant  éga- 
rés vers  l'endroit  où  se  trouve  aujour- 
d'hui Tripoli ,  trouvèrent  sous  cet  arc 
de  triomphe  un  abri  salutaire  contre  la 
chaleur  brûlante  du  soleil. 

L'arc  de  triomphe  de  Tripoli  est  très- 
élevé  sans  le  paraître,  à  cause  de  la 
grande  quantité  de  sable  qui  s'est  accu- 
mulée autour.  On  peut  estimer  que  la 
partie  qui  se  trouve  au-dessous  de  la 
surface  du  sol  égale  celle  qui  est  au- 
dessus.  11  est  construit  en  pierres  d'une 
si  grande  dimension  que  l'on  a  peine  à 
s'imaginer  comment  elles  ont  pu  être 
transportées  dans  ce  lieu,  surtout  lors- 
qu'on sait  qu'il  n'y  a  ni  pierres  ni  car- 
rières dans  ce  pays.  On  n'a  employé 
aucun  ciment  pour  joindre  les  pierres, 
i  l  cependant  leur  solidité  est  telle,  que 
le  monument  existe  encore  dans  toute 
son  intégrité,  malgré  les  ravages  du 
temps.  La  voûte  est  de  la  plus  belle 
sculpture.  Il  n'y  en  a  qu'une  petite  partie 
de  visible ,  parce  que  les  Maures  Pont 
remplie  de  décombres  et  de  mortier  pour 
faire  des  boutiques.  On  voit  à  l'exté- 
rieur des  groupes  énormes  de  figures 
d'hommes  et  de  femme?  dons  toute  leur 
grandeur;  mais  ces  ligures  sont  trop 
mutilées  pour  qu'on  en  puisse  compren- 
dre la  signification  (1). 

(0  Depuis  longtemps  tel  arc  de  triomphe 
ne  subsisterait  plus,  si  les  gins  du  pays  ne 
«voyaient  pas  qu'il  leur  armerait  de  grands 
malheurs  s'ils  y  touchaient  pour  le  démolir. 
Ils  racontent  qu'un  prince  eu  voulant  un  jour 
ûler  quelques  pierres ,  il  se  fit  un  tremble- 
ment de  terre  épouvantable;  et  comme,  malgré 
l'avertissement  du  ciel,  les  ouvriers  conti- 
nuaient à  travailler  à  la  démolition ,  iljrint 
une  pluie  de  sable  qui  les  ensevelit  tous.  On 
y  voit  encore  une  pierre  à  demi  tirée,  dont 
on  n'ose  pas  seulement  approcher.  Des  fouille^ 
qu'on  ferait  aux  environs  pourraient  amenrr 


A  l'époque  ou  Lemaire  était  consul  i 
Tripoli  (vers  le  commencement  dn  dit- 
huitième  siècle),  ce  monument  était  im 
moins  endommagé  qu'il  ne  l'est  aujour- 
d'hui. Voici  la  description  qu'en  a  dontv 
ce  consul  :  «  Il  ri  y  a  rien  de  curieux  i 
Tripoli  qu'un  ancien  monument,  qui  es 
un  arc  de  triomphe,  tout  de  marbr? 
blanc ,  élevé  de  trois  toises ,  et  au,  at 
enseveli  pour  le  moins  autant  dans  h 
terre  :  l'architecture  et  le  bas-relief  « 
sont  admirables;  il  y  a  quatre  bustes  dt 
consuls  romains,  tous  mutilés.  Les  or- 
nements des  quatre  coins  sont  des  pilas- 
tres ornés  de  feuilles  de  vignes.  Il  y  i 
quatre  portes,  au-dessus  desquelles  est 
un  char  de  triomphe,  avec  une  figure 
d'Alexandre  tirée  par  deux  sphinx;  atH** 
sous  sont  des  troupes  d'esclaves  H  y 
avait  au-dessus  des  portes  des  insern- 
tions  latines  ;  il  y  en  a  encore  une  du 
côté  du  nord  que  j'ai  copiée  avec  M.  Paul 
Lucas.  La  voûte  en  est  bien  conservée; 
elle  est  ronde,  avec  de  très-beaux  orne- 
ments en  relief,  et  tout  l'édifice  est  b» 
sans  chaux  ni  ciment.  Os  pierre»  à* 
marbre  de  cinq  à  six  pieds  (l'épaissew 
en  carré ,  sont  assises  sur  des  platiné 
de  plomb,  et  liées  avec  des  crampon-4 
fer.  Près  des  murailles  on  trouve  & 
tombeaux  creusés  dans  la  pierre,  à  trois 
toises  dans  la  roche  :  ils  sont  faits  en  nu 
nière  de  fours,  mais  plus  grands  et  plu* 
élevés ,  avec  plusieurs  niches.  On  trouve 
dans  chacun  une  grande  urne  de  ferre 
Toutes  ces  ruines  sont  remplies  dV*- 
ments  de  corps  humains,  et  d'une  eau 
rousseâtre,  insipide  (1).  » 

Les  maisons  de  Tripoli  diffèrent  « 
celles  des  autres  villes  de  l'Orient  : 
ont  presque  toutes  troisou  quatre  étages 
On  passe  d'abord ,  pour  y  entrer,  ptf 
une  salle  ou  loge  que  les  Maures  ap- 
pellent ski/far,  ayant  des  baocs  <* 

fnerre  de  chaque  côté.  De  là  un  esca- 
ier  conduit  à  un  seul  grand  appart? 
ment  nommé  gulphor,  qui  a  des  ca- 
sées sur  la  rue ,  ce  qui  n'est  permis  da«> 
aucune  autre  partie  de  l'édifice.  Cet  ap- 
partement est  uniquement  réservé  a* 
maître  de  la  maison  ;  c'est  là  qu'il  trwle 

des  découvertes  curieuses.'  (  Voy  ages  <kPw' 
Lucas,  t.  II.  p.  1 33  ;  Paris,  171a.  ) 

(1)  Voyez  Paul  Lucas,  f  'oragfi  .  e/c,  tBi 
p.  1 19  et  i3«». 
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L'UNIVERS. 


ui  tielu  desquelles  est  le  bagne  ou  sont 
entérinés  les  esclaves  chrétiens.  Il  s'y 
trouve  dans  ce  moment  un  certain 
nombre  de  Maltais,  Génois  et  Espa- 
gnols. Il  n'est  permis  à  aucun  homme 
d'approcher  le  harem  plus  prés  que  du 
bagne,  où  l'on  est  conduit  par  des  eu- 
nuques à  travers  de  longs  passages  voû- 
tés ,  si  sombres  que  l'on  a  beaueoup  de 
peine  a  reconnaître  son  chemin.  On  est 
frappé  en  entrant  dans  le  harem  d'une 
certaine  tristesse.  La  cour  est  recou- 
verte d'un  grillage  fait  de  barres  de  fer 
très- rapprochées ,  ce  qui  lui  donne  une 
apparence  tres-melancolique.  Les  ga- 
leries qui  régnent  autour  de  la  cour, 
devant  les  chambres  ,  sont  entourées  de 
treillis  de  bois  a  petites  entailles.  Lorsque 
les  lilles  du  pacha  sont  mariées,  elles 
ont  des  appartements  réservés  a  elles 
seules;  personne  ne  peut  y  entrer,  ex- 
cepté leur  mari  et  leur  suite;  et  si  les 
princesses  sont  dans  le  cas  de  parler  en 
présence  d'une  tierce  personne,  même  à 
leur  mari,  a  leur  pere  ou  à  leur  frère, 
elles  doivent  être  voilées.  Le  grand  nom- 
bre de  serviteurs  qui  remplissent  toutes 
les  issues  fait  qu'il  est  presque  impos- 
sible de  >e  rendre  d'un  appartement  à 
un  autre  :  1).  ». 

Il  sera  oui  ieux  de  comparer  ces  dé- 
tails fournis  sur  Tripoli  par  un  voyageur 
récent  avec  la  description  que  fait  .)e  cette 
villeun  voyageur  du  seizième  siècle.  Voici 
comment  s'exprime  Léon  l'Africain  : 

«  Tripoli  lut  édifiée  par  les  Africains, 
après  les  ruiues  de  l'ancienne  Tripoli , 
et  ceinte  de  hautes  et  belles  murail- 
les, située  en  une  plaine  sablonneuse, 
en  laquelle  il  y  a  plusieurs  dattiers. 
Les  maisons  sont  magnitiques  en  com- 
paraison de  celles  de  Tunis,  et  sein- 
blablement  les  places  ordonnées,  et  dépu- 
tées par  divers  métiers,  principalement 
de  tisserands.  11  ne  s'y  trouve  aucun 
puits  ni  fontaine,  mais  seulement  des 
citernes  ;  et  toujours  le  grain  v  est  fort 
cher,  parce  que  toutes  les  campagnes  de 
Tripoli  sont  en  sable,  comme  celles  de 
ïNumidie,  à  cause  que  la  mer  Méditer- 
ranée se  jette  sur  le  midi  (2),  tellement 

(i)  Voyagea  Tripoli,  ou  Relation  d'un 
séjour  de  dix  ans  en  Afrique  (  trad.  par 
Mao  Cari  h  y  ),  tom.  I,  p.  6i  ;  Pan>,  i8rt). 

(a)  Celle    observation   est  parfaitement 


que  les  lieux  qui  devraient  être  *ris  et 
fertiles  sont  tous  baignés  en  eau.  Les 
habitante  de  ce  pays  disent  quand?  cé- 
ment il  y  avoit  une  gran  ie  étendu?  de 
terres  qui  s'avançoient  bien  fort  enfin 
la  Tramontane  (  nord  )  :  mais  que  par  h» 
de  temps  et  cours  d'années  elles  fur^t 
couvertes  par  l'heurt  des  flots  continue*, 
lesquels  minoient  toujours ,  comme  il  * 
voit  aux  plages  deMonestir,  Mahdieb.  U 
facos,  Cabes,  l'île  de  Gerbo,  etd'autrei 
cites ,  qui  sont  devers  levant ,  et  ne  sort 
guère  profonds  ces  lieux  là  ;  de  sorte  que 
si  quelqu'un  venoit  à  entrer  dans  la  m?r 
en  ces  endroits,  l'eau  ne  lui  sauroit  ve- 
nir jusque  à  la  ceinture.  Par  ce  moyen, 
ils  disent  que  les  lieux  qui  sont  aiw 
étouffés  ont  été  naguère  courerts  de 
la  mer.  Ils  sont  semblablement  d'opi- 
nion que  la  cité  tirât  plus  en  sus  Tra- 
montane ,  mais  que  pour  le  continuel 
miner  de  l'eau  on  l  a  toujours  retirée 
devers  midi,  et  disent  qu'à  présent 
même  se  voient  des  maisons  et  edib<*$ 
cachés  sous  les  ondes.  — 11  y  eut  autreto» 
plusieurs  temples  en  cette  cité,  quelques 
collèges  et  hôpitaux  pour  loger  les  pau- 
vres et  étrangers.  Les  habitants  usent 
d'une  viande  fort  vile,  parce  que  les  n- 
v  res  qui  se  portent  dans  la  cité  ne  sont 
quasi  suffisants  pour  la  tenir  fournit 
un  jour  seulement;  et  est  estime  rid» 
le  paysan  qui  peut  épargner  un  setierdi 
grain  ou  deux  pour  sa  provision.  Néan- 
moins ils  s'adonnent  fort  a  trafiquer,! 
cause  que  la  cité  est  voisine  de  î\'uriitd>f 
et  de  Tunis ,  ainsi  que  de  Malte  et  de 
Sicile.  Et  souloient  autrefois  les  navire* 
des  Vénitiens  y  aborder,  lesquels  me- 
noient  grands  trafiques  avec  les  mar- 
chands de  Tripoli  et  avec  ceux  qui  s'y 
transportaient  tous  les  ans  (1).  ■ 

Voici  comment  s'exprime  sur  Tripoli 
le  géographe  arabe  lbn-Haucal,  d'eo- 
viron  cinq  siècles  antérieur  à  Léofl 
l'Africain.  «  La  ville  de  Tripoli  faisait 
autrefois  partie  du  gouvernement  de  la 
province  d'Afrique  ;  et  le  siège  du  aott* 

exacte,  à  ne  juger  que  d'après  les  ruines  d'an* 
ciennes  cités  maritimes ,  dont  quelque*-!*"* 
sont  eu  partie  submergées  sur  la  côte  sey 
tcnlriunale  de  l'Afrique.  Sur  la  côte  eart^ 
péenne  opposée  le  contraire  doit  avoir  I** 
(i)  Léon  l'Africain,  Description  detAjt+ 
tjtif  ,  p.  39a.  Lyon.  i556,  iu-lol. 
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soulagement  qu'il  leur  accorde.  —  Les 
Tripoîitains  parlent  assez  généralement 
une  espèce  de  mauvais  italien ,  de  sorte 
que  les  Européens  n'ont  pas  beaucoup 
de  peine  à  se  faire  comprendre  (1).  » 

La  plaine  qui  avoisine  Tripoli  est 
fertile  et  bien  cultivée;  mais  pendant 
les  chaleurs  de  Tété  elle  se  dessèche  et 
présente  l'aspect  d'un  désert.  Le  maïs  y 
parvient  à  près  de  deux  mètres  de  hau- 
teur, et  forme  les  plus  belles  allées  pour 
la  promenade,  lorsque  le  sable  n'est  pas 
trop  mouvant. 

Près  de  la  grande  route  de  Tripoli  à 
Tunis,  il  existe  un  lac  sur  les  bords  du- 
quel on  trouve  du  sel  à  une  assez  grande 
profondeur.  Ce  lac  est  à  sec  une  bonne 
partie  de  l'année;  il  est  alors  doux  et 
uni  comme  le  plus  beau  tapis.  De  là  on 
voit  dans  le  lointain  les  sommets  bleus 
des  montagnes  de  Gourianah  (  Gou- 
rian,  Gharian,  Goriano).  Il  y  a  dans 
ces  montagnes  un  village  d'Arabes  très- 
curieux  :  les  habitations  ne  sont  facile- 
ment reconnues  que  par  ceux  dont 
elles  sont  le  séjour,  par  la  raison  qu'elles 
sont  toutes  bâties  sous  terre.  Une  en- 
trée petite,  étroite  et  creusée  oblique- 
ment conduit  a  la  demeure;  on  y  fait 
passer  le  bétail,  qui  est  suivi  par  la  fa- 
mille. Ces  Arabes  sont  pour  la  plupart 
des  bandits,  que  Ton  n  attaque  jamais, 
parce  que  les  longs  défilés  souterrains 
qui  conduisent  à  leurs  asiles  les  garan- 
tissent suffisamment  contre  toute  entre- 
prise. La  longueur  de  ces  défilés  a  donné 
lieu  à  une  comparaison  proverbiale 
parmi  les  Maures.  Tout  conte  trop  long 
est,  disent  ils,  comme  le  skiffar  (entrée) 
de  Gourianah,  qui  est  sans  fin. 

li  n'y  a  pas  de  rivière  dans  le  voisinage 
de  Tripoli.  Une  sécheresse  continuelle 
peut  donc  y  occasionner  facilement  des 
maladies  pestilentielles.  Il  arrive  souvent 
qu'il  pleut  pendant  plusieurs  jours  de 
suite  sans  interruption  ;  mais  une  fois 
rjue  la  pluie  a  cesse,  il  se  passe  quelque- 
fois des  mois  entiers  sans  qu'il  tombe 
une  seule  goutte  d'eau. 

A  Zavia  (  Zoara  de  Marmol  et  de 
Léon  l'Africain  ) ,  petite  ville  sur  les 

(O  Q.  F.  Lyon,  foyage  dans  rintérieur  de 
l "Afrique  septentrionale ,  p.  16.  Paris,  i8aa, 
iu-8°. 


bords  de  la  mer,  a  l'ouest  de  Tripoli,  m 
voit  un  amphithéâtre  bâti  par  les  Ro- 
mains. Cet  amphithéâtre  est  a  cinq  rangs 
de  marches  et  très-bien  conservé  ;  il  a  in- 
térieurement environ  cinquante  mètres 
de  diamètre. 

«  Zoara ,  dit  Marmol,  est  une  petit* 
ville  sur  la  côte,  bâtie  à  dix-sept  lieues 
de  l'île  de  Gelves,  du  côte  du  levant 
Elle  est  fermée  de  méchantes  murait!*, 
et  habitée  par  de  pauvres  gens,  qui  font 
de  la  chaux  et  du  plâtre,  qu'ils  portent 
vendre  a  Tripoli ,  ou  qui  s'adonnent  à  la 
pèche ,  et  vont  en  course  avec  les  vais- 
seaux turcs.  Cette  ville  a  été  fondée  par 
les  Africains ,  et  était  autrefois  fort  peu- 
plée ,  à  cause  d'un  port  où  l'on  abor- 
dait de  tous  côtés  pour  le  commerce. 
Ptoléméelui  donne  41°  15' de  longitude, 
et  3 1 0  30'  de  latitude ,  et  la  nomme  Poà- 
don.  Elle  fut  ruinée  la  première  fois  par 
Occuba,  avec  Tripoli ,  et  l  a  été  encore 
plusieurs  fois  depuis.  Les  Turcs  la  possè- 
dent aujourd'hui ,  et  les  gouverneurs  de 
Tripoli  la  chargent  de  tant  d'impôts,  que 
les  habitants  sont  misérables ,  et  ce  n'est 
plus  qu'un  méchant  village  (1).  » 

Entre  Tripoli  et  Zoara  est  l'emplace- 
ment de  Y  ancienne  ville  de  Tripoli  (  le 
vieux  Tripoli  ),  dont  on  ne  retrouve  pres- 
que plus  de  vestige.  Cette  ville,  biue 
par  les  Romains ,  portait  autrefois  k 
nom  àyOea.  Suivant  quelqu  s  auteurs, 
elle  fut  fondée  par  les  Phéniciens,  en 
mémoire  d'une  ville  de  Syrie  du  nom  de 
Tripoli.  Plus  tard ,  elle  tomba  au  pou- 
voir des  Goths ,  et  quand  les  Arabes  vin- 
rent en  Af  i  ique ,  sous  le  règne  du  second 
calife ,  Omar,  ils  l'assiégèrent  six  mois 
et  la  pressèrent  tant,  qu^  les  Maures 
furent  contraints  de  l'abandonner  et  de 
se  sauver  à  Carthage  :  les  Arabes  rasè- 
rent la  ville.  Au  rapport  de  Marmol,  s'ap- 
puyant  sur  l'autorité  dTbn-el-Raquu, 
historien  africain,  la  plupart  des  ha- 
bitants furent  tués ,  et  le  reste  mené 
captif  en  Egypte  et  en  Arabie.  Ce  ne 
fut  que  longtemps  après  que  les  Afri- 
cains bâtirent  la  nouvelle  ville  de  Tri- 
poli (2). 

(1)  Marmol ,  Afrique,  tome,  II,  p.  56i 
(édii.  d'Ahl.mcnnrl).  —  Comparez  Léon  l'A- 
fi  icain  .  Description  de  t Afrique ,  p.  191. 

(2)  Marmol,  Afrique.  I.  II,  p.  56o.  Lëoo 
l'Africain,  Description  de  t  Afrique  t  p.  aoi. 
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L'UNIVERS. 


étant  (Tabord  réunies  sur  l'épaule  gau- 
che, ils  s'enveloppent  le  corps  avec  le 
reste  ;  il  en  est  qui  se  drapent  avec  goût. 
Ce  n'est  pas  une  chose  facile  de  porter 
un  baracan  ,  pour  quiconque  n'en  a  pas 
l'habitude;  et  un  étranger  est  bientôt 
reconnu  sous  les  plis  de  ce  costume. 

Littoral  depuis  Tripoli  jusqu'à 
Derna  (1). 

Le  développement  de  la  côte  (de  13" 
10'  a  22*  45'  longitude  orientale  de 
Greenw.  )  depuis  Tripoli  jusqu'à  Derna 
comprend  le  fameux  golfe  de  la  .Svrte 
(  Sidras  ),  que  les  Arabes  appellent 
l) j ioun-el- K ebrit ,  ou  golfe de  soufre.  En 
quittant  Tripoli  pour  suivre  ia  cote  à 
l'est  on  rencontre  d'abord  Tagiura,  qui 
est  un  groupe  de  villages  dont  les  huttes 
sont  dispersées  dans  une  plaine.  Marmol 
l'appelle  Tachore.  «  C'est,  dit-il ,  une 
grande  campagne  à  quatre  lieue>  de  Tri- 
poli ,  vers  le  levant,  remplie  de  plusieurs 
villages  et  de  quantité  de  palmiers  et 
d'autres  arbres  portant  du  fruit.  Au 
milieu  est  une  grande  mosquée,  bAtie 
depuis  peu  par  les  Turcs,  comme  une 
forteresse,  avec  beaucoup  de  bois  tout 
à  l'entour,  et  force  arbres  fruitiers  qu'on 
arrose  par  le  moyen  de  certaines  roues , 
a  cause  que  le  pays  est  fort  sec  et  sa- 
blonneux. Lorsque  les  chrétiens  eurent 
pris  Tripoli ,  cette  campagne  servit  de 
retraite  aux  habit  mis,  et  un  Turc  s'en 
étant  rendu  maître,  se  fit  déclarer  roi, 
et  lit  toujours  la  guerre  aux  chrétiens. 
Aussi  Ccnan  Bâcha  lui  donna-t-il  la  ville 
de  Tripoli,  quand  il  l'eut  conquise ,  pour 
en  jouir  pendant  qu'il  vivait.  Les  gens  du 
pays  sont  barbares,  et  leur  principal 
e\«*rci»  e  est  voler.  Ils  vivent  dans  des 
cabanes  sous  les  palmiers,  et  se  nour- 
rissent de  f  irme  d'orge  et  de  vesee.  Ils 
dépendent  du  gouverneur  de  Tripoli  de- 
puis la  mort  de  Morataga.  Il  y  a  dans 
ces  villages  grand  nombre  de  cavaliers  et 
d'arquebusiers  fort  braves,  qui  fusaient 
des  courses  a  Tripoli  quand  elle  était 
aux  chrétiens;  mais  ils  étaient  si  char- 

(i)  Le  relevé  de  tette  partie  de  la  eote  de 
lit  région  méditerranéenne  est  exactement 
indiqué  sur  la  carte  de  Becchey.  (Proceeditigs 
of  the  tupedition  to  explore  the  nortlum 
coast  of  Africa,  front  Tripoli  eastivard,  in 
i8ai  et  i8aa,  etc.;  London.  x8a»,  iu-4«.) 


gés  d'impôts  qu'ils  se  révoltèrent,  et 
ayant  été  remis  en  leur  devoir,  ils  fo- 
rent condamnés  à  sept  mille  pistole>  d'a- 
mende, sans  autre  peioe  (I  ).  » 

Tagiura  est  une  plaine  d'environdouzt 
milles  de  long  sur  trois  de  large;  dit 
est  fertile,  bien  cultivée,  et  avoisioe,» 
midi,  un  désert  sablonneux.  Le  sable  en- 
vahit de  plus  eu  plus  les  plantations  b 
palmiers.  On  y  trouve  quelques  colon  r.* 
magnifiques  de  granit,  provenant,  sa* 
vant  Della-Cella ,  des  ruines  de  LeNfc 
ou  Lebeda  (Lebida),  la  Leptis  maçm 
des  anciens.  La  population  de  Tagiun 
est  d'environ  trois  mille  habitants,  mé- 
lange de  juifs  et  de  Maures,  qui  se  b- 
vreut  principalement  à  l'industrie  airi- 
cole.  Tagiura  est,  selon  quelques  auteur». 
Y  Abrutanum  de  Scylax. 

Après  sept  heures  de  marche,  a  Test 
de  Tagiura,  on  rencontre  une  petite  ri- 
vière, fVadi-Msit  ou  fradi-Aammei 
(  ravin  sablonneux),  qui  doit  son  nom  ai 
pays  qu'elle  parcourt  (3).  Cette  rivière  s 
sa  source  au  sud ,  dans  les  montagne* 
de  Gouriauah  ;  son  lit  est  fangeux  et  pro- 
fond ;  ses  rives  dépourvues  de  verdure 
A  quelque  distance  de  là  est  Je  Wadi- 
Sayd ,  petite  rivière  qui  forme  la  hoirie 
orientale  de  ce  désert  de  sable,  borne  au 
sud  par  les  montagnes  de  Gouhanah.  Lt 
WadiSayd  ainsi  que  leWadi-Terragad  et 
le  Wadi-Bouforris  traversent  les  riche* 
prairies  du  Turot  (  plaine  de  Jumarr?  ), 
où  des  pâtres  bédouins  ont  établi  leurs 
tentes.  L  humidité  de  ces  prairies,  pr> 
vées  d'arbres,  mais  toutes  couvertes 
d'herbes,  est  entretenue  par  quelques 
montagnes  qui  s'affais>eut  vers  la  côte- 
Tout  le  terrain  est  sablonneux;  c'est 
pourquoi  il  faut  creuser  a  une  <>ertaiDe 
profondeur,  pour  trouver  un  peu  d'eau 
saumâtre.  A  environ  quatre  heures  de 
inarche  de  la  cote,  Della-Cella  vit,  <ur 
une  colline,  un  vieux  castel  en  ruines: 
les  environs  étaient  couverts  de  vignes 
produisant  des  raisins  délicieux.  Ce  vo\»- 

(i)  Marmol,  Afrique,  t.  II,  p.  57a  (rdil. 
d'AManroui  t  ). 

(1)  Il  f<mt  se  rappeler  que  le  nom  de  Wr<it, 
ou  Ouudry  ,  signifie,  en  arabe,  tout  à  la  foi« 
val!<:r  cl  étroile  rivière.  C'est  qu'eo  effet 
pre.Mpie  lotite*  les  vallée»  étroites  «ont  traver- 
sées par  des  rivières  qui  s'alimentent  des  eaux 
découlaat  du  versant  de*  montagne*. 
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colonie  a  Leptis,  dont  le*  vestiges  subsis- 
tent encore  aux  environs  de  Lebida. 

A  l'époque  de  la  domination  des  Van- 
dales en  Afrique,  les  murs  et  les  forti- 
fieations  de  Leptis  paraissent  avoir  été 
détruits  (1).  Justinien  les  releva  proba- 
blement lorsque  la  ville  devint  la  rési- 
dence du  préfet  Sergius.  Plus  tard  ,'Jes 
Sarrasins  les  démolirent  de  nouveau,  au 
rapport  de  Marmol  et  de  Léon  l'Afri- 
cain. Depuis  lors,  Leptis  paraît  avoir  été 
entièrement  abandonnée  :  ses  ruines  ser- 
virent en  partie  à  la  construction  de  la 
moderne  Tripoli.  Pendant  l'exarchat  de 
Salomon,  successeur  de  Bélisaire,  le 
préfet  Sergius  fut  assiégé  dans  Leptis 
par  une  tribu  d'indigènes  appelée  levâ- 
tes (2)  ;  il  fut  défait  et  oblige  de  se  sau- 
ver par  la  fuite  (3). 

lia  ville  de  Leptis  était  située  tout 
près  de  la  mer,  sur  les  rives  d'un  tor- 
rent appelé  Wadi-Lebda ,  qui,  presque 
à  sec  en  été,  grossit  beaucoup  dans 
la  saison  pluvieuse.  Quelques  vestiges 
d'un  aqueduc  semblent  attester  que  cette 
ville  fut  jadis  alimentée  parles  eaux  du 
Cinyphus.  Le  port,  qui  n'a  jamais  été 
considérable,  est  en  grande  partie  comblé 
par  les  sables  d'alluvion  qu'entraîne  le 
Wadi-Lebda  pendant  ses  débordements. 
Il  faut  fouiller  à  une  assez  grande  pro- 
fondeur dans  le  sol  pour  trouver  quel- 
ques débris  d'édifices  romains  d'un  ex- 
cellent style.  Presque  toute  la  cité  avait 
été  construite  en  briques.  Le  capitaine 
Smyth  y  a  découvert  les  restes  d'un 
cirque.  Malheureusement  il  faudrait  des 
sommes  énormes  pour  exécuter  ces  tra- 
vaux de  débayement. 

A  l'est  de  Lebida,  on  trouve,  sur  une 
colline,  la  demeure  d'un  marabout  fort 
vénéré  dans  le  pays.  Della-Cella  et  Bee- 

(i)  For.  Procop.,  Hht,  Vandal.,  lib.  I, 
p.  i  7  :  Àt  (iiztrichus  alia  moliri  non  desitt. 
Sam  prœter  Carthaginem ,  Jfrictr  urbes 
nudavit  onrnes. 

(a)  Selon  le  major  Renne! ,  le  nom  de  Le- 
vâtes dériverait  de  Libye ,  et  serait  synonyme 
de  Libycus.  Cependant  Hérodote  dit  que 
Libye  vient  du  nom  d'une  femme  indigène. 
D'autres  le  font  venir  de  l'Arabe  lub ,  qui 
signifie  soif.  Mai»  Pétymologie  la  plus  pro- 
bable est  (/e/»ya),qm  en  phénicien 
signifie  lionne;  de  la  Libra ,  c'est-à-dire 
fHiyx  nourricier  des  lions. 

(3;  Procop.  Hht.  randnl.,  lib.  If ,  p.  ru). 


chey  en  parient  dans  leurs  relations.  It 
marabout  leur  défendit  d'approcher  * 
sa  demeure,  et  menaça  le  premier  de  k 
manger  tout  cru  (1).  Du  reste ,  ou  en- 
contre beaucoup  de  ces  marabouts  f«> 
tiques  entre  Lebida  et  Mésurate. 

Le  capitaine  Smvth ,  qui  Tisita  « 
1816  et  1817  une  'grande  partie  deb 
côte  tripolitaine ,  donne  sur  Leptis  ma- 
gna les  détails  suivants  :  «  Leptis  nagu. 
dit-il ,  est  située  dans  un  terrain  put 
argileux,  bordé  de  petites  collines. r> 
grande  partie  de  ce  terrain  est  eouiertf 
de  champs  de  blé,  de  légumes,  de  plante 
tions  d'oliviers,  de  grenadiers,  de  drt 
tiers,  et  de  quelques  vignes.  Lanclfr 
est  annuellement  endommagée  pir  o» 
espèce  de  rat  ou  gerboise,  probablenvc: 
le  (aûç  <rmcû;  (  rat  bipède  ),  qu'on  voit  re- 
présenté sur  quelques  médailles  crn> 
néennes.  Les  champs  cultivés  manqué 
d'enclos  :  ils  ne  sont  protèges  que  fa- 
des rangées  de  scilla  maritima.  Daos  le 
terrains  plus  élevés,  on  ne  trouve  p» 
mal  de  pâturages;  on  y  élève  des  du 
meaux,  des  chevaux,  des  bo?uf§,fo 
moutons  et  des  chèvres.  Mais  II  œ- 
thodedestructive  des  Arabes,  oui  actour 
de  leurs  doua  irs  appauvrissent  le  so!  m* 
songer  a  l'amender,  s*y  fait  sentir  (Tn* 
manière  désolante. 

«  Je  visitai  pour  la  première  fa 
Leptis  en  mai  1816,  pour  m'assurer^ 
la  possibilité  d'embarquer  les  nombres 
ses  colonnes  enfouies  dans  le  sable  qot 
le  pacha  de  Tripoli  avait  offertes  au  rw 
d'Angleterre.  Ces  ruines  présetiUn^* 
un  aspect  très-pittoresque  :  débris  d'ut» 
grandeur  déchue,  elles  formaient  m 
contraste  frappant  avec  les  huttes  epar- 
ses  de  tribus  nomades ,  composant  te 
villages  de  Lebida  et  Legatan.  L*  p'1!* 
grande  partie  de  l'emplacement  de  L*p^ 
est  couverte  d'un  sable  blanc  très-ne  <lul 
poussé  par  les  vents  le  long  de  la  baie, 
a  été  arrêté  dans  sa  marche  enva- 
sante par  les  piliers,  chapiteaux,  ctf* 
niches,  etc.,del  antique  cité,  lieu  demi*" 
sance  de  l'empereur  Sévère  (2).  » 

Le  capitaine  Smyth  rendit  compte  J 
son  exploration  au  chef  de  la  station  a 
Malte,  et  signala  au  gouvernement  tm- 
tannique  les  ruines  de  Leptis  maç** 

(ij  Beerhey,  p.  6o.  Delli-Olla ,  p.  33. 

(i  ';  Keechry,  Journry  from  rW/Wr,  p-  '* 
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que  ;  les  Arabes  l'appellent  le  Marsa- 
l  oraA,  d'après  le  nom  d'un  village  voisin. 

Dans  la  belle  plaine  qui  s'étend  à  Test 
du  Wad-cl-khahan,  on  rencontre  le 
village  de  Zeliten  (Sliten),  comprenant 
environ  cinq  cents  habitants,  dont  la 
plupart  sont  juifs  ;  c'est  le  chef-lieu  du 
district  de  même  nom,  situe  entre  le 

ad-el-Khahan  et  Sélin.  Ce  district  est 
fertile  et  tres-peuplé  :  il  renferme  au 
moins  dix  mille  habitants,  disperses  dans 
une  quinzaine  de  villages.  Ils  sont  in- 
dustrieux, et  polis  envers  les  étrangers. 
Chacun  de  ces  villages  est  environné  de 
plantations  de  dattiers  et  d'oliviers  ,  qui 
produisent  plus  que  les  habitants  ne 
consomment;  le  surplus  est  vendu  aux 
Bédouins  marchands.  Près  de  Zeliten 
sont  deux  sources  d'eau  douce  qui  entre- 
tiennent un  petit  étang;  les  femmes  de 
l'endroit  viennent  y  la\er  et  s  v  baigner. 
Le  port  de  Zeliten  (  Mersa  Zeliten  est 
sans  importance;  il  est  peu  profond  et 
entoure  de  reseifs.  Les  débris  de  chapi- 
teaux et  de  colonnes  de  marbre  qu'on 
voit  dans  les  environs  lont  supposer  que 
Zeliten  est  remplacement  d'une  ancienne 
ville,  peut-être  du  (  iristcrnx  0/>/>/7/>/m 
île  Ptolemee;  c'est  la  première  ville  que 
ce  irengi'aphc  mentionne  après  le  T?  r.zw 
a/.v.v,  le  (  exhalas  promoutorinm  de 
Strabon. 

Plusieurs  collines  de  sable  environnent 
Zeliten:  et  près  de.  la  baie  on  trouve  le 
tombeau  d'un  marabout  fort  vénéré, 
Sidi- Abd-el-Salam ;  ce  tombeau  est  as- 
sis sur  des  colonnes  de  marbre  de  très- 
petite  dimension.  On  y  voit  aussi  beau- 
coup de  fragments  de  verre  et  de  faïence. 
Kntre  les  collines  de  sable  sont  des  ves- 
tiges d'anciens  bains  arabes. 

Kn  sortant  de  Zeliten,  on  entre  dans 
une  vaste  plaine,  tapissée  en  grande 
partie  d'arbustes  et  d'aï  bi  isseaux.  Deux 
routes  se  croisent  dans  eette  plaine  : 
l'une  conduit  à  Beniolid,  au  sud;  l'au- 
tre a  Mesurate,  a  l'est,  le  Ion-  de  la  cote. 
Sur  les  bords  de  cette  dernière  route  on 
remarque  un  grand  nombre  de  monti- 
cules et  des  vestiges  d'anciennes  cons- 
tructions. On  y  rencontre  le  village  de 
Scliu,  probablement  \  <)ri  de  Della- 
Cella;cest  laque  le  vovageur  italien 
place  le  Kiv<rrtpvou  de  Ptolemee  (1).  On 

{i)\\v\\*<x\\a,Viaggioda  TYyW/.elc., p.lS. 


voit  sur  une  colline  des  envi  roof  ta 
ruines  d'une  forteresse.  Tout  près  de  l 
est  le  petit  hameau  de  Zottia ,  qai  m 
semble  a  Zeliten.  Le  village  de  Zon&q 
qui  vient  après ,  toujours  le  loin?  de  h 
cote,  renferme  environ  cent  habitant, 
occupés  à  la  culture  des  dattiers  ;  tan 
petites  baies,  formées  par  des  resefc 
portent  le  nom  de  Mersa  (  port  )  /©• 
ruïg. 

Au  cap  de  M é surate,  finit  la  zone  cul- 
tivée qui  s'étend  le  long  de  (a  côte  a  Te> 
de  Tripoli.  La  ville  de  Mesurate  est  cm* 
truite  avec  assez  de  régulant*»  ;  ses  ru^ 
se  croisent  à  angles  droits,  et  presque 
au  centre  se  trouve  la  place  du  inarci» 
qui  est  en  partie  occupée  par  un  rUnt 
d'eau  verte  et  saumâtre.  Les  maison 
n'ont  qu'un  étage,  et  sont  bâties  4% 
pierres  brutes,  le  plus  souvent  sans  chaui 
ni  mortier;  les  toits  sont  plats  et  cou- 
verts d'algues.  Le  terrain  est  incjfr* 
et  sablonneux;  les  Arabes  y  creusa' 
facilement  leurs  silos  ou  greniers.  Le* 
habitants  vivent  de  l'agriculture  et  de  la 
manufacture  de  quelques  étoffes  d* 
laine.  Les  caravanes  du  Fezzan  et  & 
Tombouctou  passent  à  Mésurate,  et  don- 
nent a  cette  ville  unecertaine  important 
commerciale. 

•  Les  habitants  de  cette  province, 
dit  Marmol,  sont  riches  et  trafiquent 
avec  les  chrétiens  de  marchandises  d'Ru 
rope,  qu'ils  portent  au  pays  des  Nègres, 
et  qu'ils  troquent  contre  des  esclaves, 
de  lacivetteetduinu.se.  qu'ils  vont  vendre 
en  Turquie,  sur  quoi  il  y  a  beauco  \y. 
gagner  (I).  » 

La  ville  de  Mesurate  est  loin  d'être  au- 
jourd'hui aussi  llorissante  qu'elle  IVt.nt 
du  temps  de  Marmol  et  de  Léon  l'Afri- 
cain. 

Kntre  cette  ville  et  la  mer  se  troutr 
une  rangée  de  collines  sablonneuses, 
dont  la  hauteur  dépasse  de  beaucoup 
ce. le  des  pins  grands  palmiers  qui  les 
entourent;  et  au  delà  de  ces  collines  est 
le  cap  de  Mesurate  proprement  dit;  il 
est  forme  de  gres,  et  se  trouve  a  environ 
trente-trois  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  nu  r;  son  sommetest  entièrement  nu 
et  dépourvu  de  toute  végétation;  les  col- 
lines •  1 1 1 î  l'environnent,  et  qui  sont  cou- 
vertes de  dattiers,  lui  donnent  l'aspect 

(i)  Mai  mol,  .tj'rt.fut'  ,  1.  II,  p.  574. 
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eaux.  Peut-être  ce  canal  servait-il  jadis  cartes  désignent  sous  le  nom  de  goto 

de  refuge  (  ûytwt  )  à  des  navires.  de  Zuca. 

A  quelque  distance  au  sud  du  tom-      Près  de  Mabada,  Della-Celb  aperçut 

beau  du  marabout  Sidi-Abou-Chaïfa ,  les  ruines  d'un  vieux  castel ,  tres-venere 

près  de  Mésurate,  sont  les  ruines  d'un  par  les  Arabes;  il  s'appelait  Aorr  c/- 

fort  dont  les  murs  circonscrivent  (un  Djebha  (palais  de  Jebha),  d*aprés  le 

carré  d'environ  trente-trois  mètres;  on  nom  du  Gis  d'un  célèbre  marabout.  O 

y  remarque  des  traces  de  murs  plus  castel  se  compose  de  trois  chambra 

petits ,  qui  paraissaient  avoir  divisé  le  étroites  (  dix  mètres  de  lonç ,  sur  àm 

grand  carre  en  plusieurs  comparti-  de  large),  voûtées,  parallèles  etwo 

ments.  Du  côté  nord-ouest  on  voit  muniquant  entre  elles;  dans  celle  ds 

quelques  blocs  de  pierre,  qui  paraissent  centre  est  la  porte  d'entrée, 
avoir  appartenu  a  des  arcbes  suppor-      A  partir  de  là  le  passage  du  marais 

tant  la  voûte  d'uu  édifice.  Ces  ruines  devient  de  plus  en  plus  périlleux  :  I* 

se  trouvent  sur  une  colline  basse,  près  Arabes  eux-mêmes  refusent  souvent  de 

de  la  mer.  Entre  ces  ruines  et  Abou-  servir  de  guides.  La  croûte  saline  * 

Chaïfa ,  le  lac  de  Strabon  paraît  avoir  dans  quelques  endroits  à  peine  deu\ 

également  communiqué  avec  le  golfe,  pouces  d'épaisseur  :  elle  se  rompt  sou 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  lac  ou  les  pas  du  voyageur,  oui  s'enfonce  dans 
marais ,  comme  l'a  fait  d'Anville,  avec  des  creux  assez  protonds.  Ces  creui 
le  lac  de  Zucliis  (golle  de  Zuca?  ),  qui  sont  remplis  d'une  eau  saumâtre  et  «a- 
appartient  à  la  petite  Syrie  (1).  Son  lée;  il  en  est  qui  ont  de  quatre  a  cinq 
passage  est  assez  dangereux  :  indépen-  mètres  de  profondeur  (1).  Ils  sonttre* 
damment  des  lièvres  qu'on  y  gagne,  à  nombreux,  et  contournés  par  des  sec- 
chaque  moment  on  court  risque  de  voir  tiers  étroits  qu'il  est  facile  de  maa- 
le  sol  s'enfoncer  sous  les  pas  des  clie-  quer  pendant  la  nuit, 
vaux.  On  v  rencontre  ça  et  là  quelques       Près  de  Mahada,  au  fond  d'une  eri<jw 
îlois,  semblables  à  des  oasis.  Lèpre-  Beechey  vit  un  bloc  de  marbre  portant 
mier  de  ces  îlots  qu'on  trouve  en  quit-  cette  inscription  française  : 
tant  Mésurute- s'appelle  Taouerga  ;  il 


1A  C&RVRE  DO  ROI 
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est  situe  en  dehors  de  la  roule ,  à  sept 

ou  huit  milles  de  la  côte;  il  y  a  un  village  1 82t. 

et  une  belle  plantation  de  dattiers.  Tout  lat.  31°  351,  lo.nc.  13°  1S'. 

alentour  le  sol  est  plat ,  formé  d'allu-       CeUe  inscription  fut  évi(jemme„t  in- 

vion ,  incruste  de  sel ,  et  entièrement  vée      réquipFagc  de  &  chevrette,  cape 

depourvu  de  végétation.  ^  0aut|er^  ui  0t  en  1821  ic  ^ 

Arar  est  tonne  par  une  oasis  sem-  d,une  partie  de  cette  côte, 
blable;  il  se  fait  remarquer  par  un       Lesl  Arabes  ont  donné  le  nom  de 

grand  dattier,  le  seul  qu  on  rencontre  /)Jerid  a  quelques  coIlines  ^sses  et 

sur  tout  le  littoral  de  la  grande  Svrte.  ^,rj|  entre  Ma||ada  et  Mnad-Has^ 
A  Mef/a   au  sud  d  Arar,  le  sol  s  eleve        Ue  oasjs  couverle  de  ^r**.  Ou 

un  peu  et  se  garnit  de  quelques  plantes.  1  V0(t  que|ques  0|iviers  sauvages  et  1* 

Ou  y  voit  les  ruines  d  un  marabout  Jr(iSles  d!ancJens  bâtiments.  A  partir  à< 

abandonne.  Sou  vb  i  pointe  méridionale  Mh:id.liassan  ie  chemin  devient 

du   marais    d  après    es  dimensions  pralicable;  on  remarque  sur  toute  cett^ 

données  par  Strabon;  est  plusfertne  que  'partiedulittoralJusqu'àDenia^n^ 

Melfa;  cest  la  propriété  de  que  ques  |,0|||Dre  de     mJs  £Mces  dont 

cheiks  arabes ,  qu.  y  entretiennent  des  on  •        ^       Ces  édifi  espèc* 

troupeaux  de  chèvres  et  de  brebis.  Sou-  d    ^  forts ,  occupent  la  plaine  aussi 

leb est  situe  dans  I  endroit  que  plusieurs  bien  que  leshauteurs-ilsontdeso.uote. 

dix  a  cent  pieds  carrés;  les  fentes  des 

(i)  Slrab.  lib.  XVII,  «  iK  :  Mrr*  8è  ,mjrS  S(,,lt  en.vaj)ies  Par  J«  raci,îes  ^ 

Ivptiv  (  Petite  Svrte  ) ,  ZoOXt;  wti  >.iM  <rra-  végétaux ,  qui  donnent  a  ces  ruines  un 

ôtwv TSTpaxoaîwv,  <rrevov  ï/y^x  ston/.ovv,  xa:  aspect  tres-pittoresque. 
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•  %  V  *»i/*/-//fl*if</i  ui.ufc  f.iMi>  pr(N  urà- 
^*  d-t  H^r<*hr«.  un p^udr  lait  d  in»  utir 
t  t«-  jrjt**  lu  lu  tri»  pjrun»*  \nliv  IriMii* 

ilmi  lut  {.r  lurent,  a  lr\«rp- 
1   d*"»  m  «k  il*  .  iJr  i|U*'li|IJf»   kM/'  lin. 
......  t       .  ^  ,  .1    JUi'i  .    If>    ^  'jU    /{.  .  s 

j  «l»  ^  Un.»  ru<VMl^  f.  u-  i.lrrx 
,  r»»itrw  r .uiij  <- 1 1 >*- » •  t  J  Soiji.fi  |  .  « 
K  ii  A       aU  WJ-I  <!«•  Mi.  .  î-ll.i'v  ih. 

'  ,.  *f  J    *    IV  4  il   J   hjiTtll       \   ijUr  1  |U«    il  »• 

.  r  <1-  !►  rit  un  rrii>-Mritn*  un  petit 
'f  .1  -J  '-r»r  //  ti'/iW,/,  . ,       d   lit  I-  > 

•  '  ..»    ».  '.t    j»%r/    t.|.-n  ,  ,H.m>,  «Mille 
T^r»»  *1— %  rp.Mfnh%  ,  }  r>  *  .Jr  Ij  ou  w  :l 

'»    »  r-»       •  *  d  i.h  ai  ii  un  l  .Ui  1 1  <  fit  l'.u> 
a  p.  rd  va  d»vi  iiitr  iiiiMtwlx- 

-  .  4*-  »  *nt  de  plu*  f  u  \  l-j»  nu  lulr  , 
:       ■    ^  .  r .   tj,-  pr.i  r.r»     i  p  .ixV.  tit  iln 

■      ^  i\  <)♦*  rl.r\rr*  rt   di-   uiuii  I .  >n  «.  . 

-  *  M  f  -  "Ulrr  <|  il  r>  "Ult  .''  pli.»,  lr 
1  i,»jr  tl  jIi»  n  llf  ■  nUc  d»  '»rti'. 
•^tir  .r  i.r»  v»uri   *  il  >  m  *Ju  .rr  j  n  » 

V  /  i'  t  ;»i  on  tn-nr  d»  >  imIiji  s  de 
»*  r    •  I .  ■  >  i  »\  ri-  u  |i|.  in-  \  c'  r  »  ».  u , •  #*»  . 
'  't  *■  «If  •  t  p  »r  il  .n  "if  f  lr  |  ul  >  une 
t    :,  u.  .  .;.<  if  ili  >|  .t  i  pjr  cijj  i  r'-iic  v. 

•  •  »:  j  r  r  ..u  m»  m  i       »  >i<-  vra- 

:  x«  U    .  Il   r  (il     x,„,     |..    -  t     M   »  p 

***     1   j"  ■  1 r «- ï  ■  ■»    r  .jiiiiiic  i  »  lui  dr 

I  "  1  «  ►  I  »•  ♦  l  ♦  M  p  i  r  t  J  r*  «  ■  I  li  I  >ir  d  r  »  •  •  f  ■  r . 
t  '•x    *0   ':•«•■    cj'  >lit    ■  Ui    .  -  >l  J    r ,  <  ■  >'»•  ,»•<» 

'  o    n  intf  i  tu  »   n.'i.  «tu»-  i.l 

r       •:  .  i  j..'.:  ,i  -:r.-  \  tl  m  if    I  j  ur 
•  ïr  -  *    ..  ;      ■[  r<  ii.. .rit  r  .i  >  r-  ^  .»- 

>    »  i      •  •  •  ur  ^  «I  r  if  u 
o*i        fr  >j  ^  il  j  .t. m!  n-.  ■  h  r  **  d  fi- 
♦     n  T  .«.r*      j      :  :.  n  .jn  _  >  f  r  * 

'  if    ;  'r  l<i   !•  »   i»^  tn    ;■  ur-  <J  -ni 

■•  v  j  t'-.-    '«*  i.t  >\  rl«     •  t  .j.  nt  -l'j.  I- 

*■  'il  /  f  ,'•!!  >'  'I^MW  •  »    I  /■> 

f»     %rf>  i     .,t       «uit  ili!  Inff  rt 

*  'O  .  »!<■  -il-  r»iu.'-  ■  u       u.  i- 

l    »     »,    f.     •  Ml!     Lui*  ».-.M 

•  »     i-jr.  r ,  :  .  w  d  .ij.  «    l  i    pi  ,.  \   i  .;<• 

*  -    r  pi.r   '    r  rx|  .|u  .  u    1 1  i  <J.    mit  rr 

'if  m  .•ijurlui.'    .■  i;  i!  ,•!,■•» 

-  t    ir..;  «J.    il.-  I  -  ii'  ir  |  if  j    i.  i  jt  , 
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i  'n  •!  .pif  <        I •  < r  1  -  r«  x»'  »   r-  .-ut 


I 


•  ». 


tout     .1   l.Ut     U  ai  «  r>vki  >    J    i  i  f.nt  lut 

I J  t'"*r  d'J.  iplir.int.is  <l'ut  %r  trou»!  r 
dtu*    lr«»    rimr«»tii   df    /  iltraii.    (  rv[ 
prr\   dr  /dli.lli  «| u  il  faut  «lu'rrii  r  .  s 
run  »•%  d»-  1.1  i  il!'*  «I««  V  r'  i.u  \<t>  f  t  \\  ;  , 
ii.<  x  jr.  -  i!..u  m  ;  i'  I  1       ».  ul  t  ».v  •■  s 
u  s  n  ut  lui.  •    n   iirs  ,r..t..  xi,:  ,l  ,v 
u  ni  <j  ..«r.uilr- »i\   u.ill' x      i»yr 'pu:-| 
d»'  i  1 1|>  I»     I     M      .  d'à.  n i   u  -  «  îtr 
d   Vl»n.l|«da.  lit. .ut   rn'tiliT  lin}.    .  r- 
u.'iit  w<  et  1 1  r-  \  ,  V  plu*  a  I  ni  .  i.a  x 
\  ...mii.u.  di-  M<  ,i  u-  l  Sult.ui    I  .      .  .  u- 
l\v\  'pu  [  .'i! ni  d»  x  ir.x,  ript  i  i.x    ir  -u 
«p.i  i  ^,  '  t  .|ur  1 1»  ii  i  (  f  li  .  f.  i»  i  r     .  ■  u  j.»* 
d.  s  l»  mi*  x  .j.  (*  rriti.  rr  »  t  I >  i •  *  m   i*   f  x 
l'i  •!♦  IU«  r»  .  .  J  |  ■  |  ■■  irlunu»'jit  .  »  »l\  '   t  I»  r- 

i  •  A  .  t.  i  li   l«w  ■  |  u  -c,  .(«g  I   \t  H    .  il  .,f 

dr  <f   lr  >,  I.  .    a  ,    <    i/  .    x..    «.r    >  I  *   »  I. 

.1»    V.l  »   •   I     |  ^  »-•  f  »   !    »    i  .  i»»'  '    .  I.  li  ,  •  ■• 

Ifl'i.'ifrf      I  \-      ■   rr    f. '-I.H    i       'I   Jl  .  | 

^l'Ill*   |'    i|i  *l<»     I'     l>r(-    ♦>    I.  J  t  1 1<-  -,  « 

\  il .  r.x  .  il  p  -  *  »» ,  J»  i.l  l.  t  u  i  r  ■  %  .  >i  rin  w 
r .  rt  U  -,i     i  i  iin,|.>    ..  •  ;  l  .i.  «  .   |...    f  \t  .  r-.*r 

lli'i|'«l      I     .«    |  I»       »"-i    .  a\'  1      .'"l'.»»  .1. 

j.  n  »  ,»   im  ■,'     .i     >.  j  '    r  I"        l.    .   «    <     r    j  r     1  ,| 

I  I'   llll    I'    '«'     .L  1    -     -  M      ,.l    V       J     •  ..«I.l 

J.  ii..   lr.  ,|  ,,    W  «  i  liJ    -  »     |    .  ■  »  I ,  v     .'.    »  j  (I.l 

i    |  ri'.f    j . .  \    !  •  «•  .-.%     J    »     '   •  !  .1  Jl.l  ..     I  ..  | 

.  '  j    .    »«    il    il  |.  '    *»'!..'»,    il     J  t-( 

*   j > %•  i  '«'i   u . i '  l««  vf  ■  ►  ■  •  »  n    r  f*  '» 

x.     '     j  '  n  ,  ,i i  t  -    j  •  •    ir   .  I  ■      i-    .4    |  <  ■  Il 

1     ,    .rr..  i,    r,    |r  I  -  .  .-    I»  •  j.    i     .  .    I-    ,  ,  ».i  . 

.  :    .  j  ..     j  i t            "    .    |i  ,        *  .  J   -■  >    '|  -  » 

tl  -  ,    •   it      },     Kiii  «ici    •!     .J"       f .'  ,ij| 

'•  •  ,    •     ■  «     il    |  (  .    r»r         ,    m.  |      I       ,      \,  i  I  . 

I  i .  .  :  .  j  -  •  «i  ■  < .  1 1  .,  :  '  ...  i*  i 
i     ■  »  <|  •  i  .  .t,  i  1  •  ■   <  i  |.i.  >  '  f  »  | 

x.    .*   it      i'    ,n    i>«  IM  ,    »*    <i  >'      lr    «w  • 

|  i   i  >»  /<-  *t  |.i   »  p    <  :«  r    ij  .  \    •  .  i   .i   I  < 

,  .     .      ■      .     .-  I      i    i     i  .      U     II  ,  r       ,  I    .     «  ,| 

II  'I   '  t   .1      '»».i«i    >       I  I  '  N  r  i  I    «  I     >ll     |   I  ■ 
I'  Jl    l  I  »  i-  «     i       !      »      |.     .  j     .       .  ! 

.» 


|  '.     I     «  '  •(      I.  «  'il  '11*' 

\    I  I       .   ,  I     '  '     I      t    --•    4        »   "U  U  {  •  i' 

■  I.  .  4  i      '  •     '      •  »  I  •  r      ^  ■     «I-  •  I  •  '  Il 

> 

!l  ,  i  »     '. .     .     il      I  >  «    1  i  ' 

.  i  ,   i  ii.   »  : 


r.  <  : 

i  '  r  « 


1*  • 
•  •Il 


l  »      ■  •  »  -n        I   m  -    If'i  i:tHI>' 


»         !     I'l"l|ll  II 
.«.I        t  j 

»   I.l'  i    >r.  «     j.     |(,   ,  .  .1 

t      I    I       •  »     i  •  «   1.     .1  l'.l  |    »..  .1    ll'i'n    |  I. 

i ,    .  '    ■    •  •  i    \         i  ir  i   .t.    ) ■*  f  «  r  f .     .     .  . 

f.#.<      '•  «  i  «    '  •   i   ■       lr      !•       il     1  -r  '  t  '  «  . 
i,  ,  .:     .  r  V    •    ».  ■  I     I.     i«  ,         r  I 

J-  ,     J    ..     .  ►       .1»   rl     fr       t.,«  , 
I»  I."     |*    '     I    '    .\        I     »   ■  fc  .  .  f  t     *    i«        .  (r 

I      ,       '   t  .  \  .    1 .   1*#  1 1  I  '  I     I  .    I  '    '  f  '  '     '     x   '  ' 

I      .      t  ■  I     .      '  '.!.«•  M  -  » 

t    \  •  :• 


I 


Digitized  by  Google 


18 


L'UNIVERS. 


cbey,  à  une  époque  beaucoup  plus  ré- 
cente ;  quant  aux  inscriptions,  ce  seraient 
des  nomsde  tribus  griffonnés  par  des  Bé- 
douins. Ces  colonnes  se  trouvent  à  Ha- 
med-Garouch,  près  de  Zaffran. 

Les  environs  de  Zaffran  sont  pitto- 
resques et  bien  accidentés,  comparati- 
vement à  la  plaine  marécageuse  de 
l'ouest.  Zaffran  estunedes  places  les  plus 
importantes  de  la  Syrte  (i)  ;  elle  est  riche 
en  prairies,  céréales  et  bestiaux.  Les 
habitants  sont  hospitaliers  et  polis  en- 
vers les  étrangers.  Les  hommes  sont 
vigoureux,  bien  faits,  et  les  femmes 
jolies.  Ces  dernières  portent  une  large 
chemise  de  coton  sous  leur  baracan  ,  et 
des  bottes  lycées  au  lieu  de  sandales. 
Elles  sont  couvertes  d'amulettes  pour 
se  garantir  contre  les  maux  d'yeux, 
maladies  très-communes  dans  ce  pays. 

Entre  Djedid  et  Zaffran  on  rencontre 
beaucoup  de  silos  ou  greniers  souter- 
rains. Dans  ces  greniers,  qui  sont  ici 
en  usage  de  temps  immémorial,  le  blé 
peut  se  conserver  pendant  plus  de  cin- 
quante ans.  Varron  et  César  en  par- 
lent (2). 

De  Zaffran  à  Tlamed-Garouseh ,  le  sol 
s'élève  de  plus  en  pius,  et  les  vallées 
sont  bien  cultivées.  On  y  voit  beaucoup 
de  gibier  (lièvres)  et  "d'oiseaux  aqua- 
tiques (pluviers,  courlis,  canards  sau- 
vages ,  bécasses;. 

Médinet-Sultan  a  été  une  station  mi- 
litaire importante.  Les  ruines  de  forte- 
resses carrées  qu'on  y  remarque  sont 

(i)  Cette  place  doit  sans  doute  son  nom 
à  une  espèce  de  crocus  (  safran  )  qui  croit 
dans  l»*s  enviions. 

(a)  Varro,  De  tic  Rustica,  I,  5-  :  Quittant 
"i-onaria  lutin- nt  sub  terris,  sveluncas  ,  t/uas 
vacant  aei'pov;,  ut  in  Cappadocia  ne  TUracia. 
Atti ,  ut  in  Hispania  ateriore,  puteos ,  ut  m 
agio  Carthaginensi  et  Oscensi.  Horion  sol  tint 
palets  substt  rnunt ,  et  curant  ne  Itumor  nul 
acr  tanière  possit,  nisicum  promiturad  ustint. 
Quo  enim  spiritus  non  pervmit,  ibi  non  ontnr 
curcuJio.  Sic  conditum  triticum  manet  tc! 
annos  qxùnquaginta  ;  militirn  ve.ro  plus  an  mu 
centum. 

Caesar,  De  Bello  Àfricano,  cap.  f>5  :  Est  in 
Africa  consuedo  incolamin,  ut  in  ngris,  et 
in  omnibus  vere  villis,  sub  terra  speeu.s,  eon- 
deudi  frumenti  gratta,  elam  halwant .  al«]ue 
id  propter  bella  maxime,  hosliuinque  Mihi- 
tum  adventuin  praMareut. 


mieux  conservées  que  celles  de  Zifh-in. 
A  Médinet-Sultan  est  une  baie  où  ta 
bateaux  peuvent  s'abriter.  Près  de  li 
est  un  lac,  en  apparence  assez  profond, 
qui  communique  avec  la  mer  eo  drut 
endroits ,  et  s  étend  le  long  de  la  côte 
à  Test.  Peut-être  ce  lac  servait-il  autrefois 
de  port  ;  cependant  ses  communication! 
avec  la  mer  ne  sont  pas  assez  Ursfs 
pour  cela.  Beechey  y  vit  un  grand  nom- 
bre de  flamants  et  de  courlis. 

A  ISehim  est  une  petite  baie  sablon- 
neuse. Hammah  à  quelques  imUesa  l'est 
a  également  une  baie  où  Ton  peut  se  pro- 
curer de  l'eau  douce.  Ces  deux  baies  m 
reconnaissent  facilement  à  un  promon- 
toire situé  à  égale  distance  de  l'un  a  f  il- 
tre, et  où  se  voient  les  rui  aes  d'un  ancitn 
port. 

Le  chemin  de  Nehim  à  Bousaida  est 
très-plat  et  offre  peu  d'intérêt.  Les  en- 
virons de  Bousaïda  sont  un  peu  mon- 
tueux  et  couverts  d'herbes  et  d'arbustes. 
Les  habitants  sont  occupés  à  élever  à* 
chameaux ,  des  brebis  et  des  cheu«. 
A  l'est  de  Bousaïda  on  trouve  quelque» 
faibles  ruines  et  des  cavernes  no  i  omi- 
ses, creusées,  à  ce  qu'il  paratt,  par  I  s 
gerboises  qui  abondent  dans  la  contrée. 
A  Scharfa  commence  un  lac  qui  s'etrod 
parallèlement  à  la  côte,  jusqu'au  c  »p  [ras] 
Houeidjah,  qui  offre  de  loin  l'aspect  d'un 
château  en  ruines  ;  c'est  probablement  le 
cap  Liconda.  Entre  le  lac  et  la  mer  e<t 
une  étroite  bande  de  terre  ,  entrecou- 
pée de  collines  sablonneuses,  dont  les 
antractuosités  sont  habitées  par  d>< 
Bédouins  très-hospitaliers  :  ils  offrit 
avec  empressement  du  lait  et  des  dattes 
aux  étrangers  qui  y  passent. 

Entre  tl  'adi-Schagga  et  Bendjmmd 
se  rencontrent  beaucoup  de  ruines  pro- 
venant d'anciennes  forteresses.  C'est  là 
que  se  trouvait,  suivant  Beechey,  la  tour 
(l'Kii}ilirantas  (irûf*p;  fc-j-.piv?*;  ) ,  qui 
sous  le  règne  des  Ptoléuwes  servait  de 
borne  entre  les  territoires  de  Cartha2<* 
et  de  Cvrene.  Ce  qui  rend  cette  opinion 
probable,  c'est  la  nature  même  du  ter- 
rain :  depuis  Zaffran  c'est  la  poition 
la  plus  élevée  et  par  conséquent  le  plus 
en  vin*  de  la  côte. 

A  l'ouest  de  la  tour  d'Euphranttf 
était  la  cité  de  C  harax,  mentionné 
par  Scvlax  et  Strahon.  fcntre  Beudjer- 
w  ad  et  lludia  .  Beechey  place  les  ruioes 
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une  guerre  longue  et  sanglante.  De 
chaque  côté,  des  armées  et  des  flottes 
avaient  été  dispersées,  anéanties ,  et  les 
forces  s'étaient  affaiblies  réciproque- 
ment. Redoutant  qu'un  troisième  peuple 
n'attaquât  les  vainqueurs  et  les  vaincus 
épuisés,  ils  conviennent  qu'à  un  jour 
marqué  des  envoyés  partiront  de  cha- 
que ville,  et  que  l'endroit  où  ils  se  ren- 
contreront servira  dp  limite  aux  deux 
nations.  Les  Carthaginois  choisissent 
deux  frères,  nommés  Philènes.  La 
marche  de  ceux-ci  fut  rapide;  celle  des 
Cyrénéens  plus  lente.  Était-ce  leur  faute 
ou  celle  du  hasard?  Je  l'ignore  ;  car 
dans  ces  lieux  les  ouragans  retiennent 
le  voyageur  comme  en  pleine  mer  : 
dans  ces  déserts  plats  et  nus,  le  sable, 
soulevé  par  les  vents  et  agité  avec 
violence,  remplit  la  bouche,  les  yeux 
des  voyageurs,  et  retarde  leur  marche. 
Les  Cyrénéens,  arrivés  les  derniers, 
craignant  que  leur  retard  ne  fût  puni, 
accusent  les  Carthaginois  d'avoir  quitté 
leur  ville  avant  le  temps  convenu,  dé- 
naturent les  faits,  aiment  mieux  enfin 
tout  endurer  que  de  s'en  retourner 
vaincus.  Les  Carthaginois  demandent 
un  autre  accord,  égal  pour  les  deux 
parties.  Les  Grecs  lenr  donnent  le 
choix,  ou  d'être  enterrés  vifs  à  cette 
limite  contestée,  ou  de  les  laisser  s'a- 
vancer aussi  loin  qu'il  leur  plaira  ,  sous 
la  même  condition.  Les  Philènes ,  ac- 
ceptant ce  traite ,  se  sacrifièrent  à  la 
patrie;  ils  furent  enterrés  vifs.  Les  Car- 
thaginois consacrèrent  dans  ce  lieu  des 
autels  aux  deux  frères,  et  leur  décernè- 
rent à  Carthage  d'autres  honneurs  (l).  » 

Suivant  Pline ,  les  autels  dis  Philè- 
nes étaient  des  monticules  de  sable, 
dont  il  ne  restait  déjà  plus  de  vestiges 
du  temps  de  Strabon  et  de  Ptolémée  le 
géographe  (2). 

Au  nord-ouest  de  àachrin ,  que 
Beechey  signale  comme  le  véritable  fond 
du  golfe,  est  situé,  a  cinq  quarts  de 
nulle  du  rivage,  un  îlot  appelé  liou- 
rha'ifa;  il  est  entoure  de  brisants  a 

(i)   Sdllliil  .  Hélium  Ju^mth.  -<|.  - 

Val.  Maxime  cl  l'omjioiiiiiN  Mêla  1  ,i|>|>ni  Iciil  le 
même  fait. 

(')  Sirab.,  III,  p.  x  7  x  :  \>j  •  x%  ,  ,v  «]••.- 
Àaiwv  pûfiot,  à»'  ù  Tor,o:  y...  /,,.:  rr.v 
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l'est  et  à  l'ouest.  Au  sud  de  Saihrin 
est  un  petit  lac,  desséché  pendant  IVté, 
et  quelques  ruines;  de  là  une  vallée 
s'étend  a  l'est ,  entre  un  plateau  au  sud 
et  une  rangée  de  collines  basses  sut 
le  littoral;  ces  collines  sont  formées  * 
sables  mouvants  et  pouvant  être,  comme 
des  avalanches,  déplacées  par  la  vio- 
lence des  vents.  Des  armées  eniièrts 
peuvent  y  trouver  leurs  tombeaux. 

En  quittant  Sachrin ,  la  côte  se  relevé 
doucement  vers  le  nord.  Après  cinq 
heures  de  marche,  on  arrive  a  Car» 
tubbahj  où  Ton  trouve  quelques  tentes 
arabes.  A  partir  de  la  la  terre  devient 
moins  stérile,  et  offre  un  aspect  plus 
attrayant. 

Braiga  fut  jadis  une  place  forte ,  a 
en  juger  d'après  ses  ruines.  A  l'angle 
ouest  de  la  baie  (Mersa-Braîga)  est  une 
hauteur  où  l'on  voit  les  vestiges  d  uo 
vieux  castel.  On  trouve  dans  les  en- 
virons quelques  inscriptions  greegues 
et  latines;  il  serait  important  d'v  faire 
des  fouilles.  Au  sud  ouest  de  braiga 
est  un  lac  salé ,  plus  bas  que  le  niveau 
de  la  mer,  avec  laquelle  il  communique 
par  une  source  jaillissaute-  Plus  au 
sud  on  rencontre  de  grands  pâturages , 
où  paissent  des  troupeaux  de  chameaux, 
de  chèvres  et  de  brebis.  Beechey  pense 
que  c'est  près  de  Braïga  qu  il  faut 
chercher  les  traces  de  l'ancienne  station 
ou  tour  Automala  (I).  Il  y  trouva  une 
médaille  de  l'empereur  Auguste. 

Au  nord  de  Braïga  on  rencontre 
le  cap  rocailleux  de  Tobifba,  dont  La 
base  est  criblée  d'excavations  spacieuses, 
comme  une  ruche  d'abeilles.  On  y  voit 
quelques  inscriptions  grecques  à  moitié 
effacées.  Plusieurs  de  ces  excavations, 
de  forme  carrée,  ont  évidemment  servi 
de  tombeaux.  On  y  a  découvert  quel- 
ques médailles  de  cuivre  et  d'argent. 
C'est  aux  environs  de  Tabilba  que 
Beechey  place  les  stations  maritimes 
de  Ptolémée,  où  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains mettaient  leurs  flottes  à  l'abri. 

Kntre  Braïga  et  Aïn-Agihi  on  voit, 
sur  des  collines,  les  debrts  de  deux 
forteresses.  ■iin-.t<jûn  doit  son  nom 
a  une  source  d'eau  douce.  A  quelques 
milles  de  là  est  une  hauteur  remarquable, 
appelée  làlum-IÂmarisch,  du  sommet 
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conférence  était  de  quatre  mille  stades 
plutôt  que  de  cinq  mille. 

Beechey,  quia  parcouru  tout  le  littoral 
de  la  Syrte,  estime  le  diamètre  de  ce 
golfe  à  deux  cent  quarante-six  milles 
Idéographiques,  et  sa  circonférence  à 
quatre  cent  vingt-deux.  Ce  dernier  ré- 
sultat s'accorde  assez  bien  avec  les  quatre 
mille  stades  indiqués  dans  le  deuxième  li- 
vre de  Strabon.  Quaut  au  diamètre,  il  est 
.1  peu  près  celui  de  Pline  (trois  cent  treize 
milles  romains,  c'est-à-dire  deux  cent 
quarante-huit  milles  géographiques)  (1). 

Les  anciens  paraissent  avoir  eu  une 
connaissance  assez  précise  de  cette  partie 
du  littoral  de  l'Afrique.  Ainsi,  d'après 
Beechey,  le  trace  de  Ptolemee  est,  à 
beaucoup  d'égards,  plus  exact  que  ce- 
lui de  nos  cartes  modernes  (2).  Toute 
la  contrée,  depuis  Mesurate  jusqu'à 
Benghazi ,  a  été  dépeinte  comme  un  dé- 
sert de  sable,  dépourvu  d'eau  et  de  végé- 
tation ,  <  t  peuplé  de  serpents  venimeux. 
Léon  l'Africain  lui-même  aboude  dans 
ce  sens.  Cependant  d'après  la  relation  de 
Beechey,  a  laquelle  nous  avons  emprunté 
la  plupart  des  détails  qui  précèdent, 
celte  contrée  offre  des  espèces  d'oasis 
où  l'on  trouve  une  végétation  luxuriante 
et  de  l'eau  très-potable.  Il  y  a  sans  doute 
de  vastes  marais  incultes;  mais  leur  pro- 
portion, comparativement  aux  endroits 
cultives,  n'est  pas  aussi  grande  qu'on 
pourrait  l'imaginer.  Si  la  population  y 
est  clairsemée  ,  il  faut  l'attribuer  moins  a 
la  nature  du  sol  qu'aux  mœurs  nomades 
des  Arabes. 

Le  caractère  des  habitants  est  encore 
tel  que  les  auteurs  anciens  nous  l'ont  dé- 
peint. «  Ils  sont,  dit  Salluste,  sains  de 
corps,  agiles,  durs  au  travail;  la  plupart 
s'éteignent  de  vieillesse,  à  moins  otfils 
ne  périssent  par  le  fer  ou  par  les  bètes 
féroces;  rarement  la  maladie  les  em- 
porte (:*).  » 

(i)  Syrlis  Major,  circuit u  DVX.XI",  aJitu 
autrm,  L'CCXUl  M.  pnssuum.  [Mit.  /Va  t.  , 
lib.  V,  cap.  4-  —  Pline  évalue  (Y,  5) 
la  distance  entre  Leptis  ma^na  (  )  et 

l'.éreniee  (  Benghazi  )  a  imis  (  vu\  ipi.iti e  \in<;t- 
nnq  milles  romains. 

a)  Ainsi,  par  exemple.  W.  [in  ioi  iii  ^olie  de 
'un.  indiqué  sur  la  earlede  d'Ans  ide  et  d  au- 
tres, n'existe  pas;  il  en  est  de  même  du  prolon- 
gement de  l'angle  méridional  de  la  Svrte. 

(3)   Salluste,    Hélium  /u^urt/tttturu  y  c.ip. 


Hérodote  nous  apprend  a  peu  prèîb 

même  chose;  mais  il  y  ajoute  plus  it 
détails(l).  Les  Nasamons  (2)  habituent 
la  partie  sud-est  de  la  Syrte,  a  l'ocrkle&t 
des  /éuchises.  «  Ils  forment,  dit  He- 
rodote,  un  peuple  nombreux  ;  ils  laissât 
pendant  l'été  leurs  troupeaux  sur  b 
cote,  et  remontent  dans  le  pays  d'Aupk 

(  àvaêatv&uai  iç  AÔfùa  x*?0v  )  •  Pour  ) 
faire  en  automne  la  récolte  des  datif*, 
car  les  palmiers  y  croissent  en  abon- 
dance et  tous  portent  des  fruits.  Ils  tooi 
aussi  à  la  chasse  des  sauterelles  ( 
>.éSoi)  ;  ils  les  font  dessécher  au  solàL 
les  broyent  ensuite,  et  en  saupoudrent 
le  lait  qu'ils  boivent.  Chacun  a  le  droit 
d'épouser  plusieurs  femmes,  qui  d'ail- 
leurs sont  en  commun  (  inUw**  *na» 
ttrv  u.tÇtv  ffouvvTau),  à  la  façon  des  Masw- 
gètes.  Ils  indiquent  l'acte  de  cohabita- 
tion par  un  bâton  qu'ils  placent  a  «te 
[de  la  tente]  (  èiciàw  axintntx  xpoffTTO«>:xu 
uio-y&vTai  ).  La  première  fois  qu'un  Nasa- 
mon  se  marie,  la  coutume  est  que  la  jeune 
épouse  se  livre,  pendant  la  premiereotut 
successivement  à  tous  les  hommes  «wj- 
viés  a  sa  noce,  et  reçoive  de  chacun  d'eui 
un  présent  qu'il  a  apporté  avec  lui.  — 
Quant  aux  serments  et  a  la  dmoahoo, 
voici  leurs  usages  :  ils  jurent  par  les 
hommes  les  plus  justes  et  les  plus  ver- 
tueux que  la  tradition  leur  désigne ,  en 
touchant  leurs  tombeaux.  Pour  la  divi- 
nation ,  ils  entrent  dans  les  sépulture» 
de  leurs  ancêtres ,  y  font  leurs  prières 
et  s'endorment  ;  ils  croient  ce  qu'ils 
voient  en  songe.  Ils  continuent  leurs 
serments  en  se  donnant  réciproquement 
à  boire  l'un  de  la  main  de  l'autre.  S'ils 
n'ont  rien  de  liquide,  ils  ramassent  de 
la  poussière  et  se  la  donnent  à  lécher.- 
Les  Nasamons  enterrent  leurs  morts 
assis  :  ils  ont  soin ,  dès  qu'un  homme 
va  rendre  l'àme.  de  le  tenir  sur  son  séant, 
alin  qu'il  ne  meure  pas  couche  sur  le  dos. 
Leurs  cabanes  sont  construites  avec  des 

XVII  ;   l,enus  hominum  talubri  corpst. 
vf/or,  patiens  laborum;  plerosquc  lem-ew 
iltaoh'it ,  nui  qui  ferro  cuti  battit  murtnt , 
fiant  murbiii  itaud  saspe  qurirufuam  suf>f''!- 
(jj  Heiod.,  II,  ia;  IV,  r^a/iy». 
■t)  Suivant  Pline  (Hui.  JVat.,\, 
\  oamons  s'appelaient  d'abord  Mtmmmsfr* 
ou  habitant.»  au  milieu  des  sables  (de  {alv^ 
milieu,  et  âu-fio;,  sable»  ). 
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de  la  sivonde  redirigera,  au  contraire, 
de  dehors  en  dedans.  C'est  la  chambre 
chaude  qui  aspire  en  quelque  sorte  l'air 
de  la  chambre  froide  de  telle  façon,  que 
le  courant  lui  arrive  en  haut  et  détermine 
un  contre-courant  en  bas. 

La  même  chose  existe  dans  la  nature. 
Le  sol  et  la  mer  s'échauffent  inégale- 
ment, lors  même  qu'ils  recevraient  la 
même  quantité  de  chaleur.  La  terre 
s'échauffe  bien  plus  vite  que  l'eau;  mais 
en  retour,  elle  se  refroidit  plus  vite. 
Telle  est  la  cause  fondamentale  des  vents 
réguliers  qui  souillent  sur  les  bords 
de  la  mer.  Quelques  heures  après  le 
lever  de  l'astre  échauffant,  la  mer  se 
trouvera  dans  la  condition  de  la  cham- 
bre froi<le  dans  l'expérience  citée,  tan- 
dis  que  le  sol  se  trouvera  dans  la  con- 
dition de  la  chambre  chaude  De  là  un 
vent  dirigé  de  la  mer  vers  le  sol  ;  c'est 
la  brise  de  mer  ou  du  matin.  Nous  fai- 
sons ici  abstraction  du  vent  opposé 
supérieur  qui  n'est  sensible  qu'aux  nua- 
ges. Quelque  temps  après  le  coucher 
du  soleil,  le  contraire  aura  lieu  :  la  mer 
est  encore  chaude  pendant  que  la  terre 
est  deja  froide  ;  de  la  un  vent  dirigé  de 
la  terre  vers  la  mer.  C'est  la  brise  de 
terre  ou  du  soir. 

Appliquons  maintenant  ces  faits  sur 
une  plus  grande  échelle.  Au  sud  de  la 
mer  Méditerranée  s'étend  un  immense 
désert  Le  sable  de  ce  désert,  expose  à 
l'action  d'un  soleil  tropieal ,  s'échauffe, 
non-seulement  plus  vite ,  mais  plus 
fortement  que  la  mer,  située  au  nord. 
Le  Sahara  est  un  brasier,  comparative- 
ment a  la  mer  Méditerranée.  Il  s'y  doit 
donc,  pendant  l'été,  établir  un  immense 
courant  d'air  froid  %  qui  allant  du  nord 
au  midi ,  renouvelle  l'air  chaud  qui  forme 
un  courant  en  sens  inverse  dans  les  ré- 
gions supérieures  de  l'atmosphère.  Le 
contraire  a  lieu  en  hiver.  Telle  est  la 
principale  cause  des  vents  étésiens. 

Les  vents  ne  modifient  pas  seulement 
les  climats  ;  ils  produisent  aussi,  particu- 
lièrement dans  les  plages  sablonneuses, 
des  changements  profonds.  C'est  sur- 
tout sur  la  frontière  libyque  de  l'Kgypte 
que  Ton  a  observé  ers  changements; 
mais,  selon  toutes  les  apparences ,  il  y  en 
a  eu  de  semblables  au  midi  de  la  Syrte 
et  dans  le  désert  de  Barca.  Des  mon- 
ceaux de  sables,  transportes  par  les 


vents ,  ont  englouti  des  villes  entières  rt 
fait  disparaître  des  ruines  antiques. 

Ou  ne  peut  concevoir  a  ucunmodrtfeii- 
sevelissement  plusfavorable  a  la  conser- 
vation des  monuments,  quecelui  que  fou 
observe  dans  la  région  située  à  l'ouest 
du  Mil.  Le  sable  qui  entourait  et  rem- 
plissait le  grand  temple  d'lbsamk»ul. 
découvert  d'abord  par  Burckhardt,  et 
ensuite  partiellement  par  Belzoni  et  par 
Beechev,  était  assez  On  pour  être  com- 
pare à  un  liquide  mobile.  INi  les  traits  des 
ligures  colossales,  ni  la  couleur  du  «oc 
qui  en  recouvrait  quelques-unes,  ni  les 
peintures  qui  décoraient  les  murs,  n'a- 
vaient souffert  du  contact  de  la  poussière 
impalpable  dont  pendant  plusieurs  siè- 
cles elles  étaient  restées  enveloppées. 

Peut-être  un  jour  l'action  de  la  mer 
ou  un  tremblement  de  terre  pourra  met- 
tre au  jour  quelques-uns  de  ces  tempk* 
engloutis.  Lrun  autre  cote,  on  peut  sup- 
poser que  le  désert  n'éprouvera  auiua 
dérangement,  et  que  des  changement* 
dans  la  configuration  de  la  mer  et  de  it 
terre  ferme  environnantes  donneront 
lieu  a  des  modifications  dans  le  climat 
et  dans  la  direction  des  vents  dominants 
telles,  qu'alors  ceux-ci  pourraient  éloi- 
gner les  sables  libyens  de  ces  régions 
dans  un  espace  de  temps  égal  à  celui 
qu'à  une  autre  époque  ils  auraient  mis 
à  les  y  amener.  Plusieurs  tilles  et  des 
temples  d'une  antiquité  plus  grande  en- 
core que  Thèbes  et  Memphis  pourraient 
ainsi  reparaître  dans  leur  intégrité  pn- 
mitive,  et  par  suite  une  partie  de  l'obs- 
curité qui  entoure  l'histoire  des  nations 
anciennes  se  trouverait  dissipée  Cl)- 

Dans  l'appréciation  des  causes  capa- 
bles de  modifier  le  golfe  de  la  Syrie  et 
la  cote  de  l'Afrique  en  général ,  il  f^1 
tenir  compte  des  vents  etésiens  et  des 
courants  marins. 

On  sait  qu'un  fort  courant  coule  cons- 
tamment de  l'Atlantique  dans  la  Médi- 
terranée, et  que  son  influence  s'étend 
non-seulement  sur  toute  la  côte  méri- 
dionale de  cette  mer ,  mais  même  jus- 
qu'aux rivages  de  l'Asie  Mineure.  Sui- 
vant le  capitaine  Smyth,  la  vitesse  de 
ce  courant  central  dirige  vers  l'orieutest 

(i)  l.\<ll,  Vr'nu-iprs  de  flèvlo^ie ,  t.  " 
p.  Ho,  'induction  »k  y.™  Meuîmi  t r-  '  < 
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à  quatre  cent  cinquante  brasses,  pour 
rencontrer  une  eau  sensiblement  plus 
salée  que  celle  qui  se  trouve  à  peu  près 
uniformément  répandue  dans  les  couches 
supérieures.  Or,  d'après  les  sondages 
exécutés  par  le  capitaine  Smyth ,  le  dé- 
troit de  Gibraltar,  entre  les  caps  Tra- 
falgar  et  Spartel,  n'a  que  deux  cent 
vingt  brasses  de  profondeur,  les  eaux 
les  plus  profondes,  c'est-a-dire  les  plus 
salées. y  sont  donc  arrêtées  (malgré  le 
courant  nui  pourrait  exister),  comme 

fur  une  barrière  sous-marine,  et  tout 
e  sel  apporté  dans  la  Méditerranée  ne  re- 
passe donc  pas  le  détroit.  Jusqu'où  cette 
accumulation  de  sel  peut-elle  s'étendre, 
et  quelles  modifications  l'énorme  pres- 
sion des  couches  supérieures  de  l'eau 
peut  elle  apporter  à  l'action  dissolvante? 
Ce  sont  la  des  questions  auxquelles  il 
est  impossible  de  répoudre  dans  l'état 
actuel  de  la  science  (1). 

Ces  courants  ont  pour  caractère  de 
répandre  sur  un  espace  immense  des 
mélanges  homogènes;  car  souvent  ils 
longent  une  grande  étendue  de  côte,  et 
les  dépôts  auxquels  ils  donnent  nais- 
sance, compares  à  ceux  des  deltas  des 
rivières ,  fout  paraître  ceux-ci  tout  à  lait 
insignifiants. 

Le  courant  qui  longe  les  côtes  doit 
sans  cesse  tendre  à  les  niveler.  Par 
suite  d'une  action  continuer  pendant  des 
siècles,  les  baies  peuvent  secombler  et  les 
saillies  s'effacer.  Il  ne  répugne  pas  de 
croire  que  les  Syrtes  étaient  jadis  bien 
plus  profondes  qu'aujourd'hui  ;  peut-être 
dans  quelques  milliers  d'années  auront- 
elles  entièrement  disparu.  On  verrait 
alors  se  reproduire  ce  qui,  d'après  l'hy- 
pothèse d  Hérodote,  a  eu  lieu  pour  la 
formation  de  l'Égypte.  Plusieurs  cir- 
constances nous  portent,  en  effet,  à 
penser  que  la  basse  Égypte  était  primi- 
tivement un  golfe,  comblé  depuis  par 
l'action  réunie  du  Nil  et  des  courants 
méditerranéens. 

Un  fait  certain  c'est  que  les  anciens 
ports  situés  sur  le  littoral  de  la  Syrte 
sont  aujourd'hui  en  partie  combles  de 
sable ,  et  les  lacs  ou  étangs  indiques  par 
Strabon  sont  maintenant  convertis  en 
marais.  Dans  bien  des  endroits,  les  sa- 
it) Lyell,  Principes  de  Géologie,  t.  II, 
|>.  133. 


bles  mouvants  sont  devenus  des  tentai 
solides  et  compactes. 

Les  changements  qui  se  sont  efiteuM 
pour  l'isthme  de  Suez  (I)  ont  dû  aïoir 
lieu,  avec  bien  plus  de  force ,  dan  la 
deux  Syrtes,  ou  le  niveau  du  sol  es 
bien  plus  bas  (2). 

Les  vents  réguliers  du  nord  dont* 
y  déterminer  une  espèce  de  flux  et  ée 
reflux  indépendant  de  la  mare*.  U 
sont  ces  flux  et  reflux  bien  plus  que  la 
bas-fonds  qui  rendent  la  navigaUn 
dangereuse  dans  ces  parages.  C'était  » 
aussi  l'opinion  des  anciens  (3).  Saltuat 
dit  que  c'est  à  cette  espèce  de  mimu» 
que  les  Syrtes  doivent  leur  nom  (4). 

(()  D'après  une  hvi>olhe*e  de  Girard,  m 
des  savants  de  l'expédition  d'Égv  ptef  I  oihae 
de  Sue/  lui-même  u  est  qu'une  bai  re  formée 
parles  dépôts  amenés  par  les  courants  marias, 
et  jadis  la  mer  Rouge  et  la  mer  Meditemiuv 
étaient  réunies.  Il  parait  certaiu  qu'un  accroc 
sèment  extraordinaire  de  terre  ferme  s'est 
produit  à  l'extrémité  supérieure  de  b  met 
Kou^e  :  la  largeur  de  l'isthme  a  double  défais 
le  siècle  d'Hérodote.  Du  temps  dr  rrt  hôte» 
rien  jusqu'à  relui  d'Arrien,  HeroopoU*  CM 
sur  la  cote  ;  aujourd'hui  elle  se  trouve  pmq« 
aussi  loin  de  la  mer  Rouge  que  de  U  Mmàh 
terranée.  Sue/,  qui  en  i5ii  reçut  dan 
son  port  la  flotte  de  Solimau  U  ,  r*  forer 
plus  à  présent  qu'un  banc  de  table.  Le  terri- 
toire de  Tehama ,  situé  sur  la  cote  arahiqar 
du  golfe,  a  augmenté  de  3  à  6  milles  drpa* 
l'ère  chrétienne.  A  une  certaine  distance  d» 
ports  actuels  on  trouve  dans  l'intérieur  J« 
terres  les  ruines  de  villes  plus  aucieuoet, 
qui  jadis  étaient  sur  le  bord  de  la  mer .  rt 
portaient  le  même  nom  que  les  nouvraoi 
ports.  Il  parait  que  le  sable  transporté  do 
déserts  par  le  veut  fournit  une  partie  des  mê- 
le n  aux  de  ce  nouveau  terrain,  et  que  le 
reste  se  compose  de  coquilles  et  de  coraux, 
dont  l'accroissement  est  très-rapide. 

(a)  Rennel  a  démontré  que  la  petite  S%iie 
devait  entrer  jadis  plus  profondement  dass 
le  littoral ,  rt  qu'elle  communiquait  avec  le 
lac  Tritonis  (  lac  Lowdeb  )  ;  ce  qui  s'accorde 
avec  les  récits  d'Hérodote,  de  Ptolémée  et  de 
Scylax. 

(3)  Pomp.  Mêla,  De  Situ  Orhis ,  lib.  I. 
cap.  7.  —  Importuosus  at.jue  a/rox,  et  mé 
vadorum  Jrrtjurntium  brevia,  magis  etiam  «d 
alternos  motus  pelogi  afflue  mis  ac  refhtemùs 

t/t/es/us. 

Pline  appelle  les  deux  Syrtes  vadotû  me 

reciproco  mari  diras.  (  Hist.  Nat.,  Y,  4.) 

(4)  Syrtes,  ab  tractu  nominatm.  (Du  grte 
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geur  les  autres  villes  de  l'Orient;  les  di- 
vertissements sont  à  peu  près  nuls,  car 
on  n'y  rencontre  ni  café  ni  bain  public. 

Suivant  Beechey,  la  ville  de  Benghazi 
renferme  environ  deux  mille  habitants, 
dont  une  grande  partie  se  compose  de 
juifs  et  d'esclaves  noirs.  Délia  Cella 
porte  la  population  de  cette  ville  à  cinq 
mille  âmes.  Quant  à  leur  costume  et 
à  leurs  mœurs,  les  habitants  ne  diffè- 
rent pas  des  autres  Arabes.  I,a  principale 
branche  du  commerce  consiste  en  bes- 
tiaux ,  laine  et  quelques  objets  manu- 
facturés. Les  bestiaux  et  le  blé  sont 
exportés  à  Malte,  où,  ils  servent  surtout 
à  l'approvisionnement  de  la  garnison 
anglaise. 

Le  climat  n'est  pas  très-sain.  La  dvs- 
senterie  y  est  une  des  maladies  les  plus 
communes  ;  cependant  on  ne  trouve  pas 
n  Benghazi  autant  de  cas  d'ophthalmie 
qu'a  Tripoli  et  Mésurate.  Les  affections 
cutanées  sont  tres-tréquentes  tant  chez 
les  citadins  que  chez  les  Bédouins  du  voi- 
sinage. Les  habitants  de  la  Cvréuaïque 
en  attribuent  la  cause  au  contact  des 
bestiaux. 

Ou  admet  généralement  que  Benghazi 
occupe  l'emplacement  de  l'ancienne 
Hesperis ,  qui  avait  elle-même  fait  place 
à  la  ville  de  Hértnke ,  qui  flon.ssait  sous 
lesPtolémées  (1).  Mais  il  ne  reste  guère 
de  vestiges  de  ces  antiques  cités.  Les 
ruines  de  Bérénice  servirent  en  grande 
partie  ,  comme  matériaux  de  construc- 
tion, à  la  moderne  Benghazi.  C'est  dans 
les  murs  des  huttes  arabes  qu'il  faut 
chercher  les  débris  de  Bérénice,  où  il  faut 
fouiller  le  sol  à  plusieurs  pieds  de  pro- 
fondeur, pour  découvrir  quelques  restes 
de  I  antiquité,  tels  que  médailles,  ins* 
criptions,  fragments  d'architecture,  de 
sculpture,  etc. 

Pendant  un  séjour  de  deux  mois  que 
Lemaire  fit  en  P03  à  Benghazi,  il 
y  trouva  plusieurs  médailles  de  bronze, 
d'or  et  d'argent  sans  inscriptions.  «  La 
fameuse  ville,  qui  est,  dit- il,  devenue  à 

(i)  Bérénice  était  fille  de  Mo  go  s  et  femme 
de  Ptolé  née  Pliiladc  Iphe.  Les  rois  d'Egypte 
de  la  dynastie  des  Ptolémérs  ont  donné  à 
un  grand  nombre  de  villes  les  noms  de  leurs 
sœurs  ,  de  leurs  filles  ou  de  leurs  femmes. 
—  Les  habitants  de  la  contrer  environnante 
portaient  le  nom  de  Rérénicides  ou  d'Hes- 
péridrs. 


présent  un  village,  ne  parait  pas 
été  superbe  en  bâtisses  de  marbre  ;  j  v 
ai  seulement  vu  quelques  petites  coloir 
nés  de  marbre,  de  jaspe  et  de  gra- 
nité (I).  » 

La  ville  de  Bérénice ,  qui  existait  «h 
core  sous  le  règne  de  Justin ien,  :.r 
paraît  pas  avoir  dépassé  les  limites 
tuellesde  Benghazi  ;  uu  lacd  'eau  sales'i  ;- 
posait,  au  midi ,  à  tout  agrandisses.: 
dans  cette  direction,  et  à  l'est  le  sol  eu 
si  bas  qu'il  éprouve  de  fréquentes  inon- 
dations. Les  carrières  que  l'on  trou" 
aux  environs  ne  paraissent  pas  avoir 
servi  de  tombeaux ,  comme  chez  le 
Égyptiens.  Les  rochers  sont  couvert* 
d'herbes  et  d'arbrisseaux  grimpants.  Ib 
bordent  des  p:  icipices  fort  remarquables 
et  d'un  effet  d'autant  plus  pUtorrsuur 
qu'ils  contrastent  avec  tout  le  paysage 
Au  fond  de  ces  précipices  on  aperroit  de 
beaux  tapis  de  verdure,  qui  rappellent 
les  contes  des  Mille  et  une  nuits  ou  le? 
jardins  des  11»  spendes  gardes  par  dr* 
dragons  (2).  Quelques-uns  de  ces  preri- 

frices  sont  remplis  d'eau,  et  preseuten; 
'aspect  de  petits  lacs. 

On  trouve  aussi  dans  le  voisinage  6V 
Benghazi  plusieurs  cavernes,  dont  l'un*, 
située  à  près  de  trente  mètres  au-dessoo? 
du  niveau  de  la  plaine,  contient  une  vas*? 
nappe  d'eau  fraîche.  La  tradition  fa.t 
venir  cette  eau  de  fort  loin  à  travers  l« 
entrailles  de  la  terre.  Beechey  pense  que 
cette  caverne  occupe  la  partie  souter- 
raine de  la  rivière  bêthè  ou  Lathon,  que 
Pline ,  Ptolémée  et  Strabon  placent  dan* 
le  voisinage  du  jardin  des  Hesperides  (3 

(i)  T'oyez  Paul  Lucas,  f  'oyages,  etf. . 
I.  Il,  p.  la 3.  —  Lemaire,  consul  de  Fraafr 
à  Tripoli,  axait  fait  un  voyage  à  Benghazi. 
Derne,  Grcnuie  (  C.yrène),  dans  le  but,  ai  m 
qu'il  l'avoue  lui-même,  «  de  chercher  drs  ctr- 
vaux  pour  monseigneur  le  comte  de  Ton 
louse.  m  Les  antiquités  n'attirèrent  son  attra- 
lion  qu'accidentellement. 

(•>;  l  es  témoignages  de  Pliue,  de  Strabon 
et  de  Scylax  semblent  s'accorder  pour  ptacrr 
le  Jardin  de»  Hespéiides  près  de  Bérénice. 
Beechey  (  Expédition  to  explore  Ou  northern 
toasts,  etc.,  p.  3s  i  et  Miiv.)  essaye  de  <on- 
firmer  ces  témoignages  par  la  description  des 
localité»  actuelles. 

(1)  I.nc.un  place  le  Létlié  cl  le  Jardin  uV 
Hesperides  près  du  lac  Tritoni»,  dautla  Petit* 
Svric. 
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viendrait  a  l'appui 
oue  le  Letbe, 
èt  et  re- 

t.  Ce»t  ce  qui 
nom  tj.«»7r*i,w. 


Amante dVStr* bon.  letsthé 
le  port  des  llrt- 
et,  HHTMt  Beechev ,  on  voit  en- 
de  U  caverne  indiquer,  un 
m  oui  communique,  par 
du  lr,  avec  le  port  de 
L'eiemple  de  lll»*us.  du 
il  du  Scaûnandre  sembla,  en 
BSBoaitrcr  que  «le*  uVu>r»  j  lt< 
••«vent,  par  la  suite  du  temps, 
il  insignifiants 
r«té.  kf  lac  de  Benghazi  est 
à  tac  et  le  prtit  ruisseau  qui  va 
H  M  port  de  Benghazi  est  à 
ptioar.  Cest  la.  sunaut  Ber- 
■artae  apparente  du  fameut 
de  rOubti ,  se  jetant  dans  le  port 
Il  est   trea  probable 
it  la  communication  du 
le  port  rtait  beaucoup  pl«.> 
-Ur  permettait  aus  navires 
Le  lac  de  Broc  nazi  serait 
Wlac  rriiomu  de  S  ira  bon  ou  il  y 
:  une  Ha  as  ce  un  temple  de  V  enus  l  . 

apprend  que  pendant 
«u  remarque  près 
an  Ilot  sur  lequel  se  trouvent 
*  (1).  Il  n'evt  pjs  éloigne 
aoot  les  ruines  du  lem- 
P  •  Vesius  doot  parle  Strahoii. 

S  Tan  m  trouve  pas  lui  rn%  ironv  de 
Mm  ses  fruit»  du  j  .rdui  dv»  II. . 
fralrs,  m  y  voit  encore  un  grand 
m  at  éattvr»  et  d>  figuier»  sauvi 
La  raute  de  Benghazi  a  Trvckim  et 
OU  foie  me  la  ftoUmali 
passe  par  un  |>avs  fertile , 
il  o  p  qu'une  petite  partie 
culUvér.  Col  une  plaine  couverte 
Mate  flt  d*arbustev  ;  elle  s  étend  de- 


fr)  souk,  i«/ti.  r  •  »( 

l**rV  Un^.i  par  km  MfrM  rrw«.Ur*t  a  ira 


puis  les  bords  de  la  mer  juviuau  p»ed 
des  montagnes  qui  forment  les  limites 
septentrionales  de  la  Cyréaaique  A 
mesure  que  I  on  s'avj 


ces  moula»! net  se  rapprochent  dr  pluv  en 
plus  des  bords  de  la  mer  I  espace  ia> 
termediaire  qu'elles  laissent  est  a  Ben- 
ghazi d'environ  quatorze  milles  géogra- 
phiques ;  il  n'est  que  d'un  mille  et  demi 
a  Ptolétneta  La  longueur  totale  Je  la 
plaine,  drpuis  Benghazi  a  Ptolcm«*ta, 
e»t  de  rutquante-srpt  milles  géographi- 
ques, lar»  flancs  de  ces  montagne»  sont 
rouverts  de  bois,  principalement  de 
pins  (  I  ),  de  chênes  et  de  plusieurs  es pecea 
de  genévriers  lars  torrents  qui  en  des- 
rendent  sont  eurombres  de  troncs  d'ar- 
bres et  difficiles  a  franchir  pendant  la 
saison  des  pluies. 

On  nnronire  sur  cette  route  plu- 
sieurs tours  de  convtruct  ion  solide,  dont 
l'une  correspond,  par  sa  position,  g 
celle  de  (  o/ri,  indiquer  par  Edroi  r.Me 
rs\  a  quinze  mtll.  »  dr  llm^h  m  et  .1  qtj  1 
tre  nulles  de  la  mer  ;  a  l'est  at  trouve 
un  petit  bois.  Ou  le  «oit  de  fort  loin. 
Dan»  le  voisinage  sont  des  lacs,  égale- 
ment décrits  par  £drt»i,  et  qui  sont  pa- 
rallèles a  la  cote  ;  leur  eau  e»t  saumitre. 
Le  nom  d' tùama,  par  lequel  les  Infeal 
desagn*  nt  l'un  de  ers  lacs,  semble  indi- 
quer le  voisinage  île  l'ancienne  ville  d' /• 
fit  tuna,  qui  était,  selon  Ollarius,  vttuee 
entre  Beren  ce  et  1  eurhira. 

A  Biriii  on  trouve  un  gr  .nd  nombre 
de  pua»  et  beauctMip  de  fragment*  mu- 
tiles d* édifices  Birsis.où  sa  tient  d'««r- 
dm  ure  un  campement  arabe,  est  situ  •  a 
environ  trente  et  un  milles  de  Benghazi, 
et  a  sept  de  Tcochira  ;  il  n'est  q  •  a  un 
mille  et  demi  de  la  mer.  Au  snd  ouest  de 
Rtr»iann  trouve  quelque»  ruines,  rou- 
%  ertrs  de  »  egetau  v.  le»  Arabes  appel  lent 
remplacement  de  ces  ruines  Mai* y  ou 
.Yu6/t/.  Serait  ce  l'ancienne  \e07xVi1 , 
qui ,  suivant  IMoicmee,  était  située  entre 
leuehira  et  |*iolem<  la 
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Entre  Birsis  et  la  mer  sont  les  ves- 
tiges de  deux  tours,  occupant  le  sommet 
d'une  rangée  de  collines  sablonneuses, 
à  l'entrée  de  la  baie.  Le  sol  y  est  très- 
fertile.  A  six  milles  au  delà  de  Birsis, 
dans  la  direction  nord-est,  on  rencontre 
un  amas  de  ruines  fort  imposantes  :  des 
pans  de  murs ,  garnis  de  tours  quadran- 
gulaires  et  de  deux  grands  portiques 
placés  en  face  l'un  de  l'autre.  Ce  sont 
les  vestii-es  de  l'antique  Teuckira  ou  Tau- 
chira ,  l'une  des  cités  de  la  Pentapole. 
Klle  changea  plusieurs  fois  de  nom  :  elle 
s'appelait  Arsinoé^  sous  les  Ptolémées, 
et  Cleopatris,  depuis  Marc- Antoine.  Les 
Arabes  la  nomment  aujourd'hui  Tocra. 
Ses  murs  furent ,  au  rapport  de  Pro- 
cope  (  de  AUdificus  ),  solidement  réparés 
sous  le  règne  de  Justinien.  On  y  trouve, 
selon  Beechey ,  beaucoup  d'inscriptions 
grecques,  qui  sont  probjblement  pres- 
que toutes  inédites.  Une  expédition 
de  savants  et  d'archéologues  envoyée 
dans  cette  région  serait  une  entreprise 
digne  d'un  gouvernement  ami  de  la 
science. 

Tocra  n'est  habitée  que.  pendant  l'été, 
parce,  qu'on  y  trouve  beaucoup  de  puits 
d'eaudouce.  Des  cavernes  sépulcralesser- 
vent  de  demeure  aux  Arabes  nomades. 

La  distance  de  Tocra  ou  Teuchira  à 
Ptoléméta  est  d'environ  dix-huit  nulles. 
Le  chemin  va  le  long  de  la  côte ,  à  tra- 
vers un  pays  très-fertile  et  assez  bien  cul- 
tivé. Ici  la  chaîne  de  montagnes  touche 
presque  à  la  nier.  En  s'approchant  de 
Ptoleineta,  l'attention  est  d'abord  fixée 
par  un  grand  tombeau  quadrangulairc, 
tres-eleve,  construit  sur  un  rot:  isolé, 
taille  en  carre.  Il  présente  de  loin  l'as- 
pect d'une  tour.  Délia  Cella  suppose  que 
ce  monument,  «  veramrnte  di  rtyiu 
grandezza,  »  servait  de  tombeau  au 
septième  des  Ptolémées,  .surnommé  Phys- 
con,  qui  joignit,  comme  on  sait,  la 
Cyrenaique  a  son  royaume.  Beechey  n'y 
put  découvrir  aucune  trace  d'inscrip- 
tion. 

On  voit  encore  à  Ptoléméta  un  cirque 
et  deux  théâtres.  Ces  derniers  sont 
attenants  aux  ruines  d'un  palais,  dont 
il  ne  reste  que  deux  colonnes  debout.  La 
cour  intérieure  du  palais  est  couverte 
de  mosaïques;  au-dessous  de  celte  cour 
sont  des  citernes  voûtées  tre*  spacieu- 
ses, communiquant  l'uue  avec  l'autre, 


et  recevant  par  en  haut  l'air  rt  U  t 
mière.  Les  colonnes  mentionnées  on 
été  décrites  par  Bruce,  comme  faiwt 
partie  d'un  portique  d'un  temple  » 
nien.  Une  inscription  grecque,  que  l  oi 
v  oit  à  leur  base,  porte  les  noms  de  Cleo- 

fiatre  et  de  Ptoleinée  Philométor;  «t 
it  aussi ,  d'après  Beechey ,  tes  nom 
d'Arsinoé  et  de  Bérénice. 

Les  ravins  qui  forment  les  limite 
orientales  et  occidentales  de  Ptolèon 
sont  extrêmement   romantiques  :  « 
pourrait  s'y  croire  transporte  dan? 
que  beau  vallon  de  la  Suisse.  Beed** 
ne  tarit  pas  en  éloges  sur  les  charnu 
de  ce  paysage.  Ne  vaudrait-il  pas  nue- 
y  placer  le  jardin  des  Hespénd«?Sw 
les  flancs  de  ces  montagnes  qui  bordent 
ces  riantes  vallées,  on  rencontre  quel- 
ques tombeaux  grecs  ou  romains.^ 
paraissent  recéler  des  inscriptions.  Don 
ponts  paraissent  avoir  été  jetés  sur 
cun  des  ravins;  les  restes  de  l'un  de 
ponts  sont  assez  bien  conserves. 

Ptoléméta  est  d'une  assiette  admi- 
rable ;  défendue  de  front  par  la  mer.  j 
place  s'appuyait,  de  chaque  côte,  sut 
des  vallées  étroites,  qui  offrent  ww* 
quelques  vestiges  de  fortification.  i  >  f 
etaitabondamment  pourvued'eau  pardes 
citernes  et  des  aqueducs,  qui  parais*i; 
avoir  ete  construits  par  ordre  de  Juv 
tinien.  Ces  citernes ,  bien  qu'elles  soieut 
tres-mal  entretenues,  fournissent  eneoiv 
aujourd'hui  de  l'eau  fraîche  excella 
aux  Arabes  nomades. 

La  plus  grande  partie  de  Ptolémft.; 
est  aujourd'hui  couverte  d'herbes  touf- 
fues, et  se*  ruines  serv  ent  de  retraites  a 
des  hsènes,  a  des  chacals,  à  desdute* 
huants  et  a  beaucoup  d'autres  aninwus 
D'après  l'estimation  de  Beechey,  crttt 
ville  avait  environ  trois  milles  et  deffl' 
de  circuit  ;  sa  longueur,  du  nord  au  midi, 
était  d'un  peu  moins  d'un  mille,  et  a 
largeur,  de  l'est  a  l'ouest,  d'envifl» 
trois  quarts  de  mille  (1). 

Depuis  Ptoleineta  à  Grenna  ou  6w 
nie  (l'ancienne  (Cyréne)  le  pays  est  très- 
pittoresque  ,  varié  de  collines  et  de  tal- 
ions. La  valleed'Haribih  esteouvertedV 

(i)  Beechey  (Expédition  to  espion  ff 
nurthei  n  coast  vf  Jfricaf  ttc.t  p.  36- -3#  } 
donne  une  description  détaillée  de*  niio*»4* 
Teuchira  et  de  Ploleinéta. 
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taillé  tfaus  le  roc:  il  a  cent  vingt  pieds 
de  long  sur  vingt-deux  de  large ,  et  est 
rouvert  d'une  seule  voûte,  et  est  rempli 
d'eau  très-bonne  et  fraîche.  Les  pierres  de 
cette  voûte,  qui  est  presque  entière ,  ont 
trois  pieds  de  long,  sur  un  pied  de  large, 
et-sont  toutes  numérotées  par  lettres  al- 
phabétiques  de  caractère  latin.  Il  y  a 
plus  de  vingt  autres  réservoirs  d'eau  : 
les  uns  sont  remplis  d'eau  et  les  autres 
de  terre.  Ce  qui  me  fait  décider  que  c'é- 
tait un  champ  de  Mars,  c'est  un  nom- 
bre infini  de  tombeaux  élevés  de  diffe> 
rentes  manières  et  rangés  en  bataille 
comme  une  armée.  On  distingue  les 
tombeaux  des  ofliciers  généraux ,  des 
subalternes ,  et  ceux  des  soldats  sont  de 
pierresde  cinq  à  six  pieds  de  haut,  plantés 
sur  deux  lignes  droites;  ceux  des  bas 
ofliciers  sont  élevés  du  double  de  ceux  des 
soldats.  Le  corps  de  bataille  était  toute 
la  force  de  l'armée;  l'aile  droite  et  l'aile 
gauche  étaient  très-faibles  en  compa- 
raison du  corps  de  bataille;  et  le  poste 
avancé  en  est  à  une  portée  de  canon. 
Autant  i|ue  j'en  puis  juger,  il  peut  y 
avoir  vingt-cinq  mille  tombeaux  dans  ce 
champ  de  Mars.  On  remarque  distinc- 
tement ou  le  fort  du  combat  s'est  donné 
en  différents  endroits.  Les  hommes  de 
ce  temps-là  n'étaient  pas  plus  grands  que 
ceux  d'aujourd'hui  :  les  tombeaux  n'ont 
que  huit  pieds;  j'en  ai  vu  un  seul  qui  en 
a  vingt  de  long  sur  cinq  de  large.  Ou 
pourrait  trouver  quelque  belle  statue, 
si  on  voulait  taire  travailler  dans  les 
ruines  des  grandes  bâtisses.  J'ai  vu  plu- 
sieurs chapiteaux  de  l'ordre  corinthien 
et  ionique,  mutiles  par  le  temps;  et, 
suivant  toute  apparence ,  il  n'y  avait  pas 
de  grandes  magnificences  en  marbre. 
Les  historiens  disent  que  Cyrène  avait 
quarante  milles  de  tour,  ce  que  je  crois, 
compris  les  tombeaux  taillés  dans  le 
roc  :  ils  sont  très  grands  et  et. tient  des- 
tinés pour  les  familles  de  considéra- 
tion. Cette  ville  avait,  à  dix  lieues  dans 
ses  environs,  plus  de  cent  villes  ou 
villages  très-beaux;  et  à  trois  lieues  on 
trouve  un  grand  bois  ou  il  y  a  plus  décent 
mille  oliviers  sauvages.  Les  montagnes 
et  les  anciens  monuments  sont  presque 
inhabités.  Il  y  a  quelques  Arabes  qui 
sont  campés  dans  les  ruines  de  Cyrene, 
et  qui  vivent  pendant  six  mors  de  Tannée 
du  laitage  de  leurs  bestiaux .  avec  un  peu 


de  farine  d'orge  ;  cela  les  maintient  & 
santé  et  les  fait  vivre  longtemps.  Il  \  - 
des  peuples  dans  le  bois  qui  tït<* 
comme  des  Mtes  ;  ils  n'ont  aucune  u- 
ligion  :  les  enfants  jouissent  o>  k-i- 
mères,  le  père  de  ses  filles .  et  les  îr  r  •. 
et  les  sœurs  les  uns  des  autres  :  il  tn  : 
pas  d'autre  mariage  entre  eux.  I. 
payent  rien  à  personne,  et  font  do  w- 
tements  de  peaux  de  chèvre.  Les  A  rate, 
qui  sont  campés  dans  les  ruines  deÇrw.' 
ont  des  manières  plus  civiles  et  pc? 
affables.  Les  femmes  y  sont  gracieur* 
et  moins  farouches  :  elles  ont  1rs  pic 
belles  dents  du  monde,  et  les  mieux  rt> 
gées  ;  elles  sont  fort  brunes  et  font  tôt: 
le  travail,  les  hommes  étant  très-pares- 
seux. S'ils  voulaient  cultiver  les  terre? . 
ils  feraient  des  trésors  ;  mais  ils  ne  Mo- 
ment q  ue  ce  qu'i  Is  peu  ven  t  mander  chaqu 
année  (1).  » 

Ces  renseignements  demeurèrent  long- 
temps dans  l'oubli.  Ce  n'est  que  plus  (fur 
siècle  après  le  voyage  de  Lemaire, 
les  ruiues  de  Cyreuc  furent  de  nouvt» 
visitées,  à  des  interval.es  tres-rappro- 
chés,  par  un  médecin  italien,  Délia  (>1?j. 
par  un  capitaine  anglais,  Beec  ey.  rt 
par  un  Français,  Pacho.  I*es  récits  dt 
ces  voyageurs  se  complètent  ou  se  mé- 
fient réciproquement. 

Au  rapport  de  Beechey ,  les  approcha 
de  Grenna  ont  l'apparence  de  rues  di- 
sertes :  des  tombeaux  rangés  de  chaq« 
coté  remplacent  les  maisons.  La  soi»- 
nité  de  cette  scène  est  rehaussée  encore 
par  le  stvle  varié  de  l'architecture. 
Les  tombeaux  les  plus  anciens  se  fort 
remarquer  par  leur  simplicité;  tandt> 
que  ceux  d'une  époque  plus  récente  sot  i 
beaucoup  plus  chargés  d'ornements.  U 
même  différence  a  lieu  pour  les  bustr* 
et  les  statues,  qui  sont  disperses  autour 
de  ces  tombeaux  :  on  y  reconnaît  h 
types  grées  et  romains  de  ditTerents 
âg^s. 

Mais  ce  qui  a  le  plus  d'attraits  |* ■« 
le  voyageur  c'est  la  fameuse  fontaine  de 
('.y  rêne  consacrée  à  Apollon.  C'est  plutôt 
un  ruisseau  qu'une  fontaine  :  son  mu 
est  courante,  froide,  excellente  a  boire, 
ee  qui  b  distingue  des  eaux  stagnant" 

(i)  Mmioiiv  d'un  voyage  dans  Iw  nmiia 
gins  de  IVrne  ,  dan*  l'ouvrage  de  Paul  fu- 
cus .  Iojiu'  If,  p.  r  i',-iao  (  Pans.  17 n\ 
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ne  (1).  Les  colonnes,  à  moitié  enfouies 
dans  le  sol,  ont  environ  quatre  pieds  et  sont 

nons  la  cause  :  cependant  le  Nubien  s'est  tu 
tout  à  coup;  il  avance  encore,  mais  il  avance 
en  tremblant  :  le  bruit  augmente;  pour  le 
coup  il  n'y  tient  plus,  il  s'arrête,  le  flambeau 
va  s'échapper  de  ses  mains;  nous  nous  en  em- 
parons; H  cet  intrépide  jeune  homme,  qui  n'a 
reculé  devant  aucun  danger,  tremblant  main- 
tenant comme  un  enfant ,  se  glisse  à  la  hàle 
derrière  nous.  La  rumeur,  concentrée  dansjur» 
corridor  étroit,  en  frappe  la  colonne  d'air  de 
telle  manière,  qu'elle  produit  Pelfet  de  voix 
rauqucs  et  glapissant)  >.  Nous  ne  lardons  pas 
d'arriver  à  l'endroit  d'où  part  ce  singulier  va- 
carme, et  nous  trouvons  au  coté  oriental,  et 
à  peu  près  à  la  moitié  de  son  étendue,  une 
crevasse  caverneuse  ,  par  où  se  précipite  avec 
fracas  un  volume  d'eau  considérable.  Ce 
gouffre,  trop  étroit  pour  en  distinguer  à  l'aide 
d'un  flambeau  la  forme  intérieure,  parait,  au 
sou  que  produit  l'eau,  pénétrer  Ires-avant 
dans  le  sein  de  la  montagne,  et  tomber  a  une 
centaine  de  pieds  au  moins  au-dessous  du 
niveau  du  canal.  Si  l'on  pouvait  émettre  à 
ce  sujet  quelque  conjecture,  il  serait  possible 
que  ce  louent  souterrain  allât  déboucher  à 
une  caverne  située  à  l'extrémité  occidentale 
de  la  necropolis,  d'où  jaillit  un  ruisseau  qui, 
pour  donner  plus  d'extension  encore  a  celte 
idée,  ne  reml.nl  peut-être  autrefois  aux  maga- 
sins de  la  station  d'Apollolne ,  par  l'aqueduc 
maintenant  en  noues.  Hormis  cet  acci- 
dent, le  reste  du  canal  n'offre  plus  rien  de 
remarquable.  Nos  précédentes  observations 
furent  heureusement  sanctionnées  par  l'expé- 
rience :  aucune  rencontre  ne  nous  arrêta  dans 
notre  vente;  et  dans  plusieurs  endroits  ou 
le  sentier  des  fauves  s'élargit,  nous  le  trou- 
vâmes coin  ci  I  ■  l'ossenii  uts  de  chameaux  et 
d'autres  qua  lru|  edi  s.  restes  des  proies  appor- 
tées du  désert  ,  et  détorees  en  <e  lu  u.  I  nlin, 
des  qu'on  est  parvenu  a  cent  cinquante  mè- 
tres de  distance  île  l'entrée,  le  li.i\ail  de 
l'homme  timl,  et  Ton  ne  voit  plus  que  celui 
de  la  u.luie.  la  le  canal  ,  termine  dans  sa 
partie  supeiuure  en  angle  dioH.  présente 
encore  en  dessous  une  ouverture  irreguliere 
par  où  l'on  ne  peut  p .oser  qu'en  se  traînant 
à  plat  ventre  dan,  l'eau;  et  l'on  .irrive  de 
cette  manière  dans  une  grotte  1res- large, 
mais  peu  élevée,  et  tapissée  de  stalactites  Si 
l'on  est  encore  poussé  par  la  cunosiié,  il  faut 
conserver  |a  même  position  qu'on  a  prise  en 
entrant,  et  s*n»*n#»*.|  ou  plutôt  serpenter  à 
travers  les  rocailles  :  la  vue  p.  ^i  .*t.»r«  u 
tous  cotes  dans  les  ténèbres,  l'eau  ruisselle 
de  toutes  parts;  elle  parait  surgir  de  la  terre; 


demi  anglais  de  diamètre;  celles  du  non 
complètement  ensevelies.  On  y 
trou  Te  encore  les  restes  de  quelques  con- 
structions qui  ne  semblent  pas  se  ratta- 
cher immédiatement  au  plan  du  temple 
de  Diane.  Tout  près  du  mur  septeiitr»* 
nal,(Beechey  découvrit  une  statue  muti- 
lée, représentant  une  femme  assise,  dwt 
la  ceinture  serre  étroitement  la  robeï. 
Kntre  le  temple  de  Diane  et  la  fontai* 
Beechey  trouva  un  beau  bas-relief  m 
marbre  blanc  et  le  torse  d'une  fisnrs 
d'homme  de  grandeur  naturelle,  égale- 
ment en  marbre  blanc,  et  exécutés  d<tt» 
le  meilleur  style  grec  (3). 

elle  coule  perpendiculairement  de  mille  m* 
vasses  du  plafond  cristallisé  ;  on  est  dans  I  rai 
jusqu'au  cou,  ou  on  a  la  tète  inondée  ;  enfo, 
après  s'être  ainsi  traiué  çà  et  la  dans  les  «- 
trailles  de  la  montagne ^  après  avoir  recoaca 
une  ouverture  pratiquée  au  plafond  panu 
les  stalactites,  on  se  voit  forcé  de  se  retirer, 
car  avec  l'emlwrras  des  formes 
ne  saurait  pousser  plus  loin  cette 
reconnaissance.  » 

(i)  Le  nom  de  cette  déesse  se  lit 
fragment  de  ruines  (Beechey  ). 

(a)  Suivant  Pacho  (  Voyage  dans  la  M*r- 
manque,  etc.,  p.  ai8)  les  débris  roaguifiq'M* 
eu  marbre  qui  couvrent  presque  touletuetf 
le  champ  devaut  la  fontaine,  sout  ceux  Jt» 
célèbre  temple  d'Apollon,  élevé  à  Cyreac 
dans  les  premiers  temps  de  l'autonome 
(Odllimach.  Hym.  in  A  poil.  ).  Le  feu  éîenirl 
que  l'on  conservait  dans  ce  temple  (  Pindir 
l\\th.  V)  et  le  beau  canal  qui,  d'après  u  di- 
rection, conduisait  dans  le  sanctuaire  d* 
temple,  offrent,  en  effet,  quelques  rapproebe- 
meuls  allégoriques.  De  plus.  Battus,  vdon 
Pimhtrc,  avait  fait  paver  une  rue  pour  1* 
marche  des  pompes  religieuses  qui  se  ren- 
daient au  temple  d'Apollon  ;  et  quelques  reska 
«le  cette  rue  se  retrouvent  encore  à  peu  «1* 
distance  des  ruines  du  temple.  Eufin,  le  r^* 
relief  en  marbre  représentant  une  jeune 
femme  nue  jusqu'à  la  ceinture.  *****  attnUt 
de  déesse ,  et  paraissant  •ouronuer  un  busfc 
dont  il  manqua  la  lete,  ligure,  d'après  Patbo, 
non  pas  Diane,  mais  la  nymphe  Cyi  ene,  cou- 
ronnant Apollon. 

(3)  La  voie  de  communication  entre  la 
plaine  de  Gyrène  et  la  fontaine  d'Apolloi) 
est  ,  selon  Pacho,  la  rue  de  Battus;  c'est  près 
de  la  (pi  on  trouve  le»  monuments  les  plu*  nu- 
■•ort«iii.s.  vin  a  a  |>eine  franchi  la  forte  peote 
qu'elle  décrit  non  loin  de  la  touree,  que 
l'on  rencontre  les  ruines  d'un  amphitbcatne 
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a  l'angle  d  i 
d'environ  deu»  orot 
de  hauteur.  Ot  eol- 
par  gradins  ou 
Cent  àsj  pird  m  U  rangée  su- 
U  ville  avait  né  bâtir 
lits  sillonnent  b  «  ontrrr, 
sV  tiU  eut  torrent»  qui  se 
ivi  U  mer.  La  rhainr  basse 
F  nmntifi  qui ,  à  Benghazi .  tout 
«oeâanr  faner  dm*  i  intérieur,  se 
tufoad  ta  avec  la  cote,  elle  est  cou- 
■rte  <W  boca  et  csjlrttoupee  de  radios . 
b  hauteur  a  etr  estimer  a  environ  mille 
Érd»  au  dressas  du  niveau  de  U  mer , 
•  celle -lr  Lirrofi  du  h  ut  cent»  De 
■  ou  jouit  oV  l'une  des  plu»  bel  In  vue» 
tn  •  ">omK  Im  versant  nord  de  crtte 
±ulœ  de  montagne*  est  abrupte,  et 
bsovnd  vm  la  plaine,  non  par  un 
pbn  ajntfoe  meuvent  incline,  nuis  par 

Elan  ■ifrmi<w  souvent  taillée»  à 
Cent  dan»  les  rochers  de  ce*  gale- 
ssssfvcsdue*  que  les  anciens  ItaU- 
mts  de  Cv  cesse  ejeuaerent  leurs  loin- 
1. 


b 
éi 
es 


f 


ule  etumbre ,  au  bout 
I  opposite  de  l'entrer. 


née  en  oes-ref  ief.  le  plus 
k  Tordre  donque,  taillée  avec 
et  reculante  dans  la  lurtace  du 
nte  un  portique  rt  un 
de  colonnes  en  propor- 
du  tombeau.  Ixs 
onnes  varient .  les 
et^nt  tantôt  monotrutivnbea. 
Iitng;  vphe»,  selon  la  fantaisie  de 
-u    iiju»      mi.  n  iiir%  r. .Mi- 
nes sont  les  ceJ- 
tsâi^rs  dans  le  roc .  rreUmcuiaire- 
à  b  (acade,  pour  recevoir  les 
orp»  oe»  dVceûes.  L  en- 


entre  Im 
•*r»U.ie«iLi 


v^.  >.»•*>) 


tree  de  ces  cellules  parait  svoir  ete  pn- 
miUvnnrot  fermée  pnj  des  pierres  en 
forme  de  tables  portant  Im  noms  dm 
mort»  qu'elle»  rereUienL  La  plupart  de 
ces  pierres  »ool  brisées  ou  complète- 
ment entêtées.  Peut-être  en  décour n- 
r  u  t  -on  un  grand  nombre  en  débarrassant 
In  tombeau  t  des  matières  alluviales 
amassées  par  les  oJuies  la*  cri ki las  m 
trouvent  quelquefois  bien  au-dessous  du 
niveau  des  chambre»,  et  sotlti 
une  rangée  de  corps  ou  d'urnes 
r  .urée,  placées  Im  unes  au -dessus 


beechey  découvrit  dans  plusieurs  de 
ces  grottes  sépulcrales  des  rmtes  de 
peinture  représentant  de»  sujet»  histo- 
riques .  allégorique*  et  pestoraui .  aussi 
braui  que  »  u\  d  llerrulauum  et  de 
l'ompei  l«a  composition  et  le  des»iu  de 
i«»  fcr.aij*-»  iriu.-iciM  rit  d'une  profonde 
ronnai»sance  u>  l'art  et  d'un  g  oui  vrai- 
ment rlavu.me  Dans  queiqoes-uuce  de 
ces  peintures,  le»  couleurs  sont  belles , 
bien  rouirnm.  et  invartaoleiiteui  ap- 
pliquée» a  certains  sujet» ,  I*  bl-u  et  le 
routfe  v  sont  surtout  prvlifrues.  La 
bleu  était  la  couleur  dominante  îles  tri- 
p\  plies  dans  tous  les  édifices  de  C)  reuo. 

l'acho,  qui  visita  celle  partir  de  TA- 
frique  presque  s  la  meu ..  -  r  ,n  .jue 
le  v<» valeur  unclais,  donne  sur  la  né- 
cropole «lr  i.vrene  lesdetn»  suivants  J). 

•  (  était,  diHl.  une  ville  dr»  morta 
sep  irer  de  |j  ville  de»  vivants  roi  lie  re- 
in* nt  creuser  d  us  k  ttan*  de  b  monta- 
gne, e.k  en  suit  les  divers»  sinoositr*  : 
elle  penetr-  dan»  ses  ravines,  s  avance 
avec  ses  ronlreioct» ;  rt  cette  situa  on 
ir régulière .  donnée  par  la  nature ,  pré- 
sente nr  jniiHiiu»  un*  certaine  rrguiafite 
par  1rs  nommes.  Lu  ellet . 
les  an*;  es  profonds  que  décrit 
cctlr  newopoUs,  nulgrr  les  «mm  con- 
fus de  «irt>n»  d>  loule  e»pece  dont  «le 
est  rouverte ,  on  peut  toutefois  V  dis- 
loquer huit  ou  neuf  petites  terrassée  qui 
s'r lèvent  en  échelons  le»  unes  au-drssus 
des  autres,  lou^n.i  l>wnontal«  ment 
la  montagne,  et  sont  di usées  en  deui 
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profondément  par  les  roues  des  chars ,  le  style  dorique  domine  continuellement 

et  contenant  en  plusieurs  endroits  des  On  le  trouve  quelquefois , pur  avec  ses  co- 

marches  peu  élevées.  Chacuue  de  ces  lonnes  cannelées,  ses  triglypbes  et  us 

terrasses  présente  une  série  rarement  gouttières  ;  quelquefois  il  est  modifié  par 

interrompue  de  façades  de  grottes  sé-  des  détails  égyptiens,  tels  que  des  cor* 

pulcrales,  dont  Péfégance  et  la  variété  niches  et  des  encadrements;  et  d'autres 

du  style,  et  surtout  la  conservation,  fois  il  forme  un  style  à  part ,  qui ,  tout 

très-souvent  intacte ,  forment  un  grand  en  conservant  son  type  original ,  paraît 

contraste  avec  les  amas  de  débris  qui  néanmoins  appartenir  en  propre  a  far- 

les  environnent.  Des  sarcophages  mo-  chitecture  de  Cyrène.  Les  traits  distine- 

nolithes,  la  plupart  taillés  dans  lacolline  tifs  de  ce  style  sont  des  consoles  en  phec 

même,  sont  placés  au-devant  des  ter-  des  colonnes,  et  des  angles  obtus,  dio? 

rasses,  et  bordent  la  série  des  faç;ides.  les  moindres  moulures,  au  lieud'angltt 

Ces  sarcophages  de  roche  grossière  sans  droits.  Non-seulement  ce  style  caracte- 

aucune  espèce  d'ornement,  compares  rise  un  grand  nombre  de  monuments  de 

aux  pompeuses  sépultures  dont  ils  re-  la  Pentapole ,  mais  on  le  trouve  exacte- 

lèvent  l'éclat ,  ressemblent  plutôt  à  des  ment  reproduit  sur  les  édifices  grecs  ou 

blocs  massifs  de  pierre  qu  a  dis  tom-  romains  de  l'oasis  d'Aminon.  Si  l'his- 

beaux.  Ils  furent  infailliblement  desti-  toire  ne  nous  apprenait  pas  que  la  colo- 

nés  à  la  classe  pauvre  drs  Cyrénéens;  n  1e  des  A  mmoni eus  fut  successivement  îl- 

c'était  ici  le  peuple,  là  étaient  les  grands  :  liée  et  dépendante  de  Cyrène  autonome 

même  distinction,  même  sort  après  la  et  soumise  aux  Romains  ,  cette  identité 

mort  que  durant  la  vie.  de  formes  architectoniques  le  ferait  pré- 

«  On  peut  établir  comme  règle  géné-  su  mer;  elle  sert  du  moins  à  constater  les 

raie,  que  partout  ou  les  localités  per-  témoignages  de  l'antiquité, 

mirent  aux  Cyrénéens  de  tailler  leurs  a  Cependant  toutes  les  grottes  de  celle 

monuments  funéraires  dans  la  roche  nécropolis  ne  sont  pas  ornées  de  façades 

au  lieu  de  les  bâtir,  ils  en  protitèrent  u  ordres  d'architecture,  on  y  en  trouve 

soigneusement.  Kn  partant  de  ce  prin-  quelques-unes  pareilles  à  celles  décrites 

.•ipe ,  on  ne  sera  donc  pas  surpris  que  dans  d'autres  cantons  de  la  Cyrénaïque, 

parmi  toutes  les  élégantes  façades  qui  et  dont  l'entrée  n'est  qu'un  simple  cane 

ornent  cette  necropolis  il  y  eu  ait  peu  pratiqué  dans  la  roche.  Celles-ci  sont- 

qui  ne  soient,  au  moins  en  partie ,  tail-  elles  antérieures  ou  postérieures  aux 

lees  dans  la  roche  :  des  accidents  lo-  précédentes?  c'est  ce  que  je  ne  saurai* 

eaux  seuls  ont  empêché  quelquefois  affirmer,  malgré  que  par  plusieurs  ni* 

qu'elles  ne  le  fussent  entièrement.  Dans  sous  je  sois  porté  a  pencher  vers  la  pre- 

ce  dernier  cas,  on  a  équarri ,  parfois  mière  hypothèse. Quoi  qu'il  en  soit,  «s 


horizontalement ,  parfois  perpendicu- 
lairement, la  roche  formant  la  base, 
la  moitié  ou  les  trois  quarts  de  la  fa- 
rade;  on  a  posé  ensuite  au-de»sus,  à 
cote  ou  au  milieu  de  la  roche  équarrie, 
des  assises  qui  en  ont  rempli  les  lacu- 
nes, ou  complété  la  hauteur  et  la  lar- 
geur de  la  façade.  Ces  espèces  de  ra- 
piécetages  sont  loin  de  déplaire  à  la 
vue,  parce  qu'ils  sont  faits  avec  beau- 


dernicrés  grottes  méritent  seules  d'être 
appelées  hypoyêrs,  puisque  seules  flta 
contiennent  de  vastes  appartements  sou- 
terrains qui  s'avancent  quelquefois  très- 
loin  dans  la  montagne.  Les  autres  seroot 
mieux  désignées  en  les  nommant  mec 
suives  vxcavés;  car,  loin  de  contenir* 
grandes  salles  sépulcrales,  elles  »«  s001 


composées  au  contraire  qi»<? 


de  deux  a 


six  caisses  funéraires,  séparées  par  des 


coup  d'art ,  et  que  la  partie  de  la  façade  cloisons  taillées  avec  un  soin  inlim 

taillée  dans  la  colline  même  est  sillon-  dans  le  roc,  et  se  terminant  à  la  façatf 

née  de  lignes  qui  représentent  des  assi-  en  pilastres  ou  en  colonnes.  Ces  cai&>^. 

ses  simulées  et  succèdent  avec  régu-  toujours  égales  en  largeur,  quelque^ 

larilé  aux  assises  véritables.  La  solidité  inégales  en  hauteur  et  profondeur,  sont 

et  la  durer-  des  monuments,  tel  fut  elles-mêmes  divisées  pard'autres  cloisons 

sans  doute  le  but  de  tant  d«  «nin«-,  et  horizontales  posées  sur  des  étaies  pff 

ce  but  n'a  pas  été  trompe.  taillées  aussi  dans  le  roc.  Les  mausolées 

*  Parmi  ce  grand  nombre  de  tombeaux ,  des  env  irons  du  Xauttatfimvs  nous  Oûl 
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la  même  dit 
que  eniHi  nous  olfrrni  en  ei- 
l>ans  In  uni  comme»  <laos  1rs 
i  une  ,  dm*  rt  quel- 
_  creusées  su  dessous 
naass  4e  U  façade;  uou»  les  voyons 
sst  etepgsteer  jamai»  rn  largeur  la 
peepi  saaltf  tjlairc  des  caisses  supe- 
.  eu  former  parfois  leserte  cooti- 
,  et  le  plus  sou* ml  tr  rétrécir 
mmrn( .  dr  minière  ijur  la  plut 
le  ce*  caisses  n'est  plu*  qu  une 
parallélogramme .  dont  b 
A  «proportionner  a*ec  la  Ion- 

les  grottes  sépulcrales  a 
Cvrene.  tes  Inpo^rc*  .1  p  r 
t  un  nouveau  cenre  d'ar- 


ire  employé  dans  la  nccropolr. 
COSSStdf  raMr  d'entre  rui ,  rrrutr 
M  sommet  de  la  nécropole , 
par  crtte  situation  j  une  très- 
distance  sa  longue  et  magnifique 
;  on  croirait  n'appriH-lier  de*  rm- 
Mites  de  l'Kgvptc.  On  arrive 
ësj  monument,  et  I  on  trouve  une 
entière  divisée  intérieurement 
rn  tenta  funéraires,  et  décorée 
de  viogt-sis  colonne*  et  pila»- 
,  disposes  sur  une  seule  II- 
pae.  et  avant  pour  entablrmrnt  la  cou- 
«ttt  suprorvjre  de  la  colline  couverte  de 
et  d'arbustes.  Ce  «ont  bien  la  les 
ta  mrodiftieui  de  I  art  rgvptien. 
voici  la  grâce  élégante  du  ciseau 
jointe  ans  faveurs  du  ne!  de  I* Al- 


\jort  même  que  la  graode  étendue 
4ê ert  hypogée  ne  porter  •  i  p  s  j  croire 
m'à  est' le  resulUt  de  travaut  entreprit 
èdrvwaos  époques .  on  en  drmrurrrait 
par  la  diversité  des  stylos  dont 
,  et  qui  rn  forme  autant 
distincts  quoique  rcu<.i* 
ligue,  tue  etegeote  fa 
s  cofcMsnes  canoelers 
S  en  volutes  qui  soutiennent 
rehitrave  oraee  de  Irises  légères . 
d'abord  I  attention.  Pour  decou- 
l  rtehes  détails  d'architecture  do* 
sculptes  sur  le  roc .  il  faut  en 
de  larges  bande*  d'Ayp««m,  de 
laissées,  et  da  petite»  graminées, 
par  la 

de  f| 


parties  du  portique,  ou,  pour  miens  dirr. 
les  autres  portiqurs  attenanU  a  celui 
ci ,  n'offrent  pas ,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup, b  même  rlegaoce  de  travail.  I<es 
uns  sont  drs  colonnrs  élargies  à  la  hase 
et  retrecirs  au  sommet ,  1rs  autre*  de  > 
pilastres  a  Hiapiteaui  rn  volutes,  rt 
d'autres  encore  présentent  a  peu  près 
la  m/me  disposition,  mais  on  s  aperçoit 
au  ils  sont  reste*  inaclieves.Os  derniers 
forment  l'est  rrnntr  orirntalr  de  ce  grand 
livpnget*:  ils  constatent  l'observation 
faite  precedeinment,  puisqu'il  est  hors  de 
d  <ute  qu'il*  oppartiennent  a  une  époque 
povtcricurr  aui  autres.  <Hi  trouve  dans 
rii  lerieur  de  ce  portique  de  longs  bancs 
destines  a  servir  dr  repo*  ans  'personnes 
qui  venaient  visiter  ces  lieuv  funèbres; 
rt  ici  romine  aillrurs  des  noms  graves  ne- 
gligrmmrnt  çaetla  sur  le  roc  indiquent 
Irur  n.»**a_e  rt  leurs  pieusrs  intentions. 

•  Rendons-nous  maintenant  a  l'ev- 
t  rem  lté  oceideutale  du  cimetière  de 
t.vrrne;  nous  y  »  errons  le  inertie  cenrr 
d arrhilrcturr 'modifie  par  les  localités, 
rt  par  le  même  mot  f  offrir  un  avpeet 
plus  «auvagr  rt  plu*  varie  Otte  partie 
de  la  nec  ru  polis  est  séparée  de  la  précé- 
dente par  un  profond  ravin  ou  coule  un 
ruisseau  dan*  toutes  les  saisons;  et  tout 
le  fendu  ni  de  la  montagne  ou  les  tom- 
beau i  sont  creuses  se  trouve  coutert 
d'arbres  et  d'arbuste»  de  diverses  espè- 
ces A  ces  caractères,  ijuidivtmcurnt  le 
côte  occidental  de  la  necropoliv  du  côte 


or  lent. il ,  il  faut  ainiter  que  la 
y  est  partout  .ibrupte  rt  entrrcoupr** 
de  gros  rochers .  cause  du  petit  nombre 
de  ses  etcavationg  sépulcrales,  et  de 
leur  situation  par  laquelle  elles  ne  peu- 
vent o  cuprr  qu'une  seule  ligne. 

•  1-a  vanete  et  la  richesse  de  la  vé- 
gétation qui  décore  ces  hvpogeea  parai»- 
sent  être  en  harmonie  avec  cette  biiar- 
renr  de  l'art  et  du  titr.  Des  genévrier* 
de  l.vcie.  au*,  tronc*  noueui.  au»  bran  - 
,  couronnent  le  rocher  et 
il  la  pittoresque  façade; 
a  ses  côtes  »  élèvent  drt  cyprès 
tauv.  qui  par  leur  II 

«r  ainsi  dire ,  de 

;  el 


de  mvrtcs  et  de 

qui  de 


•rt.  pour  ks  protéger  cascade  va  se  précipiter  a  ouelques 
r*  du  temps  l^vsautxrs    de  ce  Itsu.dan»  le  fond  du  ravio 
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ces  massifs  de  végétation  que  Ton 
oppose  les  teintes  ocreuses  du  rocher 
et  quelques  croûtes  bleuâtres  peintes 
par  le  temps  ;  que  Ton  place  dans  les 
crevas>es  du  roc,  sur  les  corniches  des 
tombeaux ,  mille  plantes  saxatiles  de 
teintes  diverses  et  d'une  floraison  écla- 
tante, telles  que  des  renoncules,  des 
séneçons,  des  girolle? s  ,  des  sauges ,  dt  s 
alys>ons,  des  géraniums,  et  tant  d'au- 
tres ;<jue  l'on  entremêle  ces  belles  plantes 
du  peuple  innombrable  des  petites  gra- 
minées ,  et  Ton  n'aura  qu'une  faible 
idée  des  contrastes  de  formes  ,  de  cou- 
leur et  d'aspect,  que  présentent  ces  hy- 
pogées, et  que  je  donne  comme  type 
des  sites  sauvages  mais  charmants  de 
toute  la  partie  occidentale  de  la  necro- 
poiis. 

«  A  près  cette  esquisse  rapide  de  ce 
que  les  hypogées  de  Cyrene  ot fient  de 
plus  remarquable  en  perspective.il  con- 
vient de  pénétrer  dans  l'intérieur,  pour 
connaître  <e  qu'ils  renferment.  Sans 
quitter  la  partie  de  la  nécropolis  où 
m  us  nous  trouvons .  mais  en  longeant 
vers  le  sud,  lese-.tier  étroit  qui  borde 
la  série  d'hypogées  dont  je  viens  de 
faire  mention  ,  nous  apercevons  cinq 
ou  six  grottes  dont  les  entrées  ,  encom- 
brées de  roeaiiles  et  de  buissons  épi- 
neux ,  ne  semblent  annoncer  que  d'in- 
formes cavernes.  Cependant ,  comme  les 
réduits  les  plus  caches  et  les  sites  les 
pl t j >.  bizarres  sont  ceux  qui  piquent 
davantage  notre  capricieuse  imagina- 
tion ,  loin  de  passer  dédaigneux  devant 
ces  antres  obscurs,  nous  mettons  au 
contraire  tout  en  œuvre  pour  pouvoir  y 
pénétrer.  Pioches  •  t  bâtons  sont  tour  a 
tour  employés  ;  serpents  et  hibous  de- 
louenl  a  la  ha" te;  enliu  ,  après  quelques 
égratignures  et  de  petites  contusions, 
nous  voila  dans  l'antre,  et  nous  som- 
mes obliges  d'avouer  que  les  travers 
d'esprit  aident  quelquefois  aux  décou- 
vertes de  l'art.  A  peine  nos  yeux  sont-ils 
familiarises  avec  l'obscurité ,  que  nous 
nous  trouvons  en  face  d'un  magnifique 
sarcophage  en  marbre  blanc  d'une  par- 
faite conservation ,  et  orné  sur  trois 
côtés  d'élégants  bas-reliefs.  Des  carya- 
tides ,  a  la  pose  gracieuse ,  à  la  draperie 
légère,  et  de  jeunes  garçons  dont  la 
ceinture  n'est  voilée  que  par  un  tablier, 
soutiennent  des  guirlandes  de  Heurs  et 


de  feuillage  où  pendent  des  grappes  ta 

raisin.  Des  têtes,  emblèmes  de  deuil, 
ou  des  rosaces ,  occupent  le  centre  des 
médaillons  formés  par  les  ondulations 
des  guirlandes.  Le  couvercle  très-nu*- 
s  if  est  sculpté  en  feuilles  imbriqué»; 
les  Arabes  sont  parvenus  à  le  détourna 
de  son  plan  vertical ,  pour  enlever  a 
que  le  tombeau  contenait  :  il  u'tA 
aucun  monument  de  ce  genre  dans 
toute  la  Cyrénaïque  qui  n'ait  subi  la 
même  violation.  Eu  outre,  ITiypos» 
est  divisé  en  trois  pièces,  dont  cha- 
cune contenait  un  sarcophage.  Si  i'oo 
en  juge  par  leurs  débris,  ils  étaient  tous 
d'un  travail  non  moins  achevé  q* 
celui  qui  est  resté  intact.  Sun  l'un  était 
sculptée  une  chasse ,  et  sur  l'autre  des 
griffons;  la  perte  de  ce  dernier  ne  cause 
pas  de  grands  regrets,  puisque  uoui 
allons  en  trouver  un  semblable,  pour 
les  emblèmes ,  dans  un  autre  hypos«. 

«  Une  petite  grotte,  taillée  dans  k 
flanc  d'un  ravin  de  la  nécropolis,  oùre 
plus  de  richesses  monumentales  à  elle 
seule  que  toutes  les  autres  ensemble. 
Cette  grotte ,  sans  niches  ni  sarcupb*- 
ges ,  contient  au  milieu  un  puits  sépul- 
cral ,  et  ses  quatre  parois  sont  couverte! 
de  peintures  qui  paraissent  représenta 
des  jeux  funéraires.  La  mieux  couser^et 
comme  la  plus  remarquable  de  ces  pein- 
tures occupe  toute  la  longueur  d'une 
paroi  :  elle  est  composée  d'une  strie 
de  figures  dont  les  unes,  revêtues  àt 
riches  costumes,  exécutent  une  marroe 
solennelle,  et  les  autres,  divisées  en 
plusieurs  groupes  et  couvertes  d  un; 
simple  draperie,  donnent  l'idée  du  peu- 
ple de  Cyrene  qui  assiste  a  la  cerémwt 
et   s'attroupe  auprès  des  priucip3Ui 
persounages.  En  tête  du  tableau  est 
une  espèce  de  meuble,  auprès  àuqv/l 
des  jeunes  gens  sont  occupés  à  prepaner 
des  mets ,  emblème  sans  doute  des  rep*5 
qui  suivaient,  dans  l'antiquité,  les  fétt* 
populaires;  une  table  couveFte  de  cou- 
ronnes et  de  palmes  le  termine.  La* 
trouvent  trois  personnages  mitres,  de- 
bout chacun  sur  uu  piédestal.  L'uu  d'en- 
tre eux  est  appuyé  sur  une  massue 
l'autre  paraît  consacrer  les  palmes  et 
les  couronnes  ;  et  le  troisième,  dans  fat* 
titude  d'un  orateur,  semble  attirer  T** 
tention  du  peuple  groupe  au  près  de  lui.» 

Suivant  M.  Letronne,  cette  peinture 
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L'UNIVERS. 


dans  les  ruines  de  la  ville;  puis  il  s'é- 
largit encore  et  se  dirige  vers  l'est.  A 
un  point  qui  se  trouve  en  liane  parallèle 
avec  le  temple  de  César,  et  à  sept  cents 
mètres  environ  de  celui  d'Apollon ,  on 
voit  à  la  rive  occidentale  de  ce  ravin  un 
mur  d'étavement,  moins  considérable 
que  celui  de  ce  dernier  temple,  et  où  se 
trouve  aussi  les  débris  en  marbre  d'un 
édifice.  Parmi  ces  débris ,  plusieurs  sont 
couverts  d'inscriptions.dont  Pune.gravée 
sur  un  beau  pilastre,  remonte  peut-être 
au  rè?ne  des  Lagides;  mais  elle  n'offre 
malheureusement  que  des  noms  propres. 
Une  autre,  publiée  par  M.  Letronne  d'a- 
près la  copie  rapportée  par  Délia  Cella, 
et  appartenantà  l'époque  des  empereurs, 
est  ainsi  conçue  : 

CLAUDIA  VF.NLSTA, 
VILLE  DE  CLAUDE  CXRPISTHENE  MEMOR, 
[A  ÉLEVÉ]  A  SES  FRAIS  [l. A  STATUE  DE  BACCHIS, 
AINSI  OIE  LE  TEMPLE  [OU  ELLE  EST  PLACÉE  1. 

Les  rues  de  Cyrène  sont  au  nombre 
de  cinq;  une  seule  est  dirigée  de  l'est  à 
l'ouest,  les  quatre  autres  se  prolongent 
irrégulièrement  vers  le  sud,  où  elles 
finissent  par  former  deux  angles  très-ai- 
gus. Elles  sont  toutes  sillonnées  de  traces 
de  chars  antiques,  ce  que  l'on  observe; 
une  d'entre  elles  parait  avoir  été  spécia- 
lement consacrée  aux  courses  de  chars  : 
non-seulement  elle  est  plus  large  que  les 
autres  et  les  traces  plus  profondes  et  plus 
multipliées,  mais  on  y  lit  le  mot  îrruoç, 
profondément  gravé  en  lettres  de  plu- 
sieurs pouces  (l);  c'était  là  sans  doute  un 
ancien  hippodrome.  Ces  rues  ne  sont  point 
spacieuses,  l'hippodrome  même  n'a  que 
dix  mètres  de  largeur,  et  les  autres  ne 
dépassent  jamais  quatre  mètres.  Dans 
les  talus  ou  intervalles  des  rues,  on 
trouve  des  grottes  sépulcrales  semblables 
à  celles  de  la  nécropolis  (2).  De  courtes 

(i)  Délia  Cella  trouva  près  de  là  une  mon- 
naie aniiquc;  sur  Tune  des  faces  se  voit  une 
roue  avec  l'inscription  presque  effacée  de 
Kupdvx,  et  sur  l'autre  un  cheval  lancé  au 
galop.  Il  signale  les  empreintes  profondes  des 
roues  que  l'on  aperçoit  encore  dans  les  ro- 
chers (fiaggio,  etc.,  p.  na). 

(a)  Lrmaire  (  dans  Paul  Lucas ,  Voyages% 
etc.,  t.  II,  p.  90),  et,  d'après  lui,  Thrige 
(Hist.  Cyren.,  p.  a68)  ont  pris  ces  grottes 


inscriptions  grecques  et  latines  y  m 
gravées  intérieurement  et  eitériwp- 
ment  :  elles  apprennent  que  tel  estow 
il  y  a  environ  deux  mille  ans ,  et  rmk 
plus.  Dans  la  partie  septentrion*  « 
trouve  les  ruines  d'un  bain  construit  o 
briques  ,  et  conservant  plusieurs  pâerc 
voûtées,  un  stadium  formé  par  & 
simples  rangs  de  bornes  sembtobta  j 
celles  des  rues,   deux  petits  lemp*« 
hypogées  de  l'époque  romaine  avec  fe 
emblèmes  chrétiens,  et  enfin  plusieea 
châteaux ,  dont  deux,  entre  autres,  wot 
situés  à  l'extrémité  méridionale  do 
ruines,  chacun  auprès  de  l'angle  aicu 
qu'y  forment  les  rues  en  se  joignant  1 

En  dehors  de  la  plaine,  aux  confie 
méridionaux  de  Cyrène,  on  voit  te 
troncs  antiques  et  crevassés  d'immen*-: 
caroubiers,  qui,sui  vant  Pacho,  marqua 
l'emplacement  du  grand  marché,  ceiétot 
par  le  chantre  des  Pythiques  (2).  Ile* 
en  effet  constant  que  chez  les  aoriflN 
les  marchés  publics  étaient  séparés 
quartiers  habités  des  villes.  Près  de  1- 
on  voit  un  groupe  d'hypogées  àfaodft 
d'ordre  dorique  très-ruines,  mais  mu.  s 
l'on  en  juge  par  leurs  débris,  ne  le  co- 
daient ni  par  la  magnificence  do  tra" 
ni  par  le  grandiose  des  dimensions,  afl 
plus  beaux  monuments  de  la  nécropak 
C'est  à  l'extrémité  du  marché  deÇyri* 
que  se  trouvait,  selon  Pindare,  le  ton- 
beau  de  Battus  (S).  Les  arbrisseau!  * 
arbustes  qui  couvrent  l'extrémité  oce> 
dentale  de  la  nécropolis  rappellent,  sui- 
vant Pacho ,  le  bois  que  Battus  fit  planta 
près  de  la  ville  et  qu'il  consacra  1*1 
dieux  (4). 

Notice  historique  sur  rantty*  Ct 
rêne.  —  Hérodote  (  lib.  IV,  cap.  fl 
sui  v.  )  raconte  que  Battus,  fils  de  Polp8* 
neste  de  Thères,  se  rendit  en  Lia»*' 
d'après  un  ordre  de  l'oracle  de  Delpbf*- 
et  qu'il  y  fonda  une  colonie  dans  I* 
de  Platée,  voisine  du  littoral  de  M  Q'^' 
naïque.  Après  deux  ans  de  séjour 
cette  île,  il  transporta  sa  colonie  à  An- 

pour  des  boutiques,  vestiges  de  la  grand?  *<• 
tivité  du  commerce  des  Cyréocens.  Ce»' 
opinion  n'a  pas  besoin  d'être  réfutée. 

(1)  Pacho  ,  p.  m  5. 

(a)  Pindar.,  Pyth.  IV. 

(3)  Pind.,  /oc.  cit.;  Catull.,  Carat.,  VI, 

(4)  Pind.,  Pyth.  Y. 
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déchiffrer.  Dans  les  endroits  où  la  roche 
est  à  nu,  les  Apolloniens  creusèrent 
des  citernes  ou  réservoirs  pour  les  eaux 
de  pluie,  qui  seules  fournissent  encore 
aujourd'hui  aux  besoins  des  Arabes  no- 
mades qui  occupent  cette  plage  déserte. 
Apolionie  était  une  des  cinq  villes  de 
la  Pentapole;  suivant  Étienne  de  Byzance 
elle  portait  aussi  le  nom  de  Cvrène ,  ce 
qui  expliquerait  certaines  difUcultésgéo- 
graphiquesdans  le  Rudens  de  Plaute  (1)  ; 
elle  était  entourée  d'un  mur  construit 
en  grandes  assises  sur  un  massif  de  ro- 
che :  il  n'en  reste  plus  que  le  coté  méri- 
dional ,  flanqué  çà  et  là  de  petites  tours 
carrées.  Du  côté  opposé,  les  Ilots  de  la 
mer,  à  force  de  battre  ces  bases  peu 
solides,  sont  parvenus  à  y  faire  de 
nombreuses  échancrures.  Dans  le  vaste 
amas  de  pierres  qui  couvre  l'emplace- 
ment de  cette  antique  cité ,  M.  Pacho 
ne  remarqua  que  tes  ruines  de  deux 
temples,  contenant  l'un  dix,  et  l'autre 
six  colonnes  de  marbre  pentélique.  Voici 
la  description  qu'en  donne  ce  voyageur  : 
«  Ces  deux  temples  étaient  chrétiens; 
indépendamment  du  style  des  chapi- 
teaux,  indice  certain  du  moyen  âge, 
ou  remarque  sur  les  fûts  des  croix  tail- 
lées en  relief,  et  surmontées  d'un  globe 
pouvant  représenter  l'anse  égyptienne, 
qui  dans  d'autres  cantons  de  l'Afrique 
septentrionale  accompagne  toujours  le 
symbole  du  christianisme.  Cette  parti- 
cularité porterait  à  croire  que  les  pre- 
miers chrétiens  de  la  Pentapole  usèrent 
des  mêmes  précautions  que  ceux  des 
oasis.  Il  est  certain,  d'après  les  monu- 
ments encore  existants,  que  ces  derniers 
adoptèrent  la  croix  ansée  des  anciens 
Kgvptiens ,  dans  l'intention  peut-être 
de  déguiser  par  ee  symbole  antique  de 
la  régénération  physique  ,  une  régéné- 
ration morale,  toi*  naissante  qu'on  n'o- 
sait alors  professer  ouvertement  On 
voit  aussi  dans  le  fond  de  ces  deux  tem- 
ples une  grande  piè*  e  cintrée,  sembla- 
ble à  celle  que  j'ai  fait  remarquer  dans 
les  tours  et  les  châteaux  romains. 
f«  L'intérieur  des  ruines  de  la  ville 
n  offre  rien  autre  de  reconnaissable. 

(i)  L'aridité  des  environs  du  port  de  Cy- 
rène  et  la  difficulté  d'y  trouver  de  l'eau  rap- 
pellent une  des  plus  jolies  scènes  de  la  comédie 
antique  (Plaul.,  RuJen,  «et.  II,  se.  4). 


Hors  de  l'enceinte  et  à  ton  extrême 

orientale,  on  voit  un  quai  mafmifiiut 
compose  de  trente  à  quarante  degr^. 
et  disposé  en  amphithéâtre.  Du  côte 
opposé  sont  les  traces  d'ancien*  bain 
taillés  dans  le  roc,  et  se  trouvant  mai» 
tenant  dans  les  eaux.  Le  port,  pfe 
intéressant,  et  objet  spécial  de  eettt 
excursion,  malgré  les  envahi ssem^m 
de  la  mer ,  peut  néanmoins  donner  en- 
core une  idée  de  son  ancien  état.  D-u: 
gros  rochers,  peu  écartés  l'un  de  l'cram 
et  couronnés  de  ruines ,  paraissent  a 
avoir  forme  l'entrée.  Plusieurs  ecu«:s 
font  suite  à  ces  rochers  dans  l'ouest  et 
l'abritent  parfaitement,  de  ce  côté,  de  fic- 
tion des  vagues,  dont  l'impétuosité  n'au- 
rait point  été  suffisamment  ralentie  par 
un  promontoire  rocailleux  qui  s'avance  a 
quelque  distance  daus  l'occident.  Ce  port 
quoique  infailliblement  changé .  par  k» 
eboulements ,  de  son  ancienne  forme, 
semble  susceptible  d'offrir  encore  une 
bonne  station  aux  ua vires,  et  confirnw 
ce  qu'ont  dit  les  anciens  auteurs ,  et 
particulièrement  Scylax ,  de  sa  situât»!, 
qui  le  rendait  sdr  et  accessible  par  tous 
les  temps. 

«  iNous  ne  pouvons  douter  en  effet  que 
les  ruines  que  nous  venons  de  décrire 
ne  soient,  d  après  leur  position  relative- 
ment au  Nausta/hmus ,  celles  d' Apolio- 
nie ,  et  que  ce  port  n'ait  été  par  consé- 
quent celui  de  Cyrèue  dans  les  premiers 
âges  de  la  colonisation  grecque  (i).  . 

La  ville  d'Apollonie,  consacrée  an 
dieu  protecteur  de  la  Cyretiaïque,  resta 
longtemps  dépendante  de  Cyrène,  et  ne 
servit  d'abord  que  d'entrepôt  au  com- 
merce de  la  métropole.  Elle  devint  auto- 
nome sous  les  Ptolemées.  C'est  probable- 
ment à  dater  de  cette  époque  que  le  Pky> 
eus  (iïazat)  (2)  devint  pour  Cyrène  « 
qu'avait  ete  jadis  le  port  d'Apollonie  (31 

(i)  Synésius,  Eplstolœ  5i,  ioo. 
(a)  Parho,  p.  i6x. 

(3)  Strabon  (  lib.  XVII)  nous  apprend 
que  ce  promontoire,  le  plus  septentrion*! 
de  la  côte  libyque,  contenait  une  petite  tilit- 
Suivant  Synésius  (Eftist.  n3),  il  était  dan* 
gerrux  à  habiter,  à  cause  des  eaux  statuan- 
tes, et  de  leurs  exhalaisons  fétides  ;  un  port, 
ajoute-t-il ,  se  trouvait  à  sou  extrémité  oeei* 
dentale,  ce  qui  cét  confirmé  par  le  Périple 
anonyme. 
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LUNiVERS. 


efforts,  ayant  réussi  à  extraire  une  pierre 
de  ses  assises ,  je  le  trouvai  divisé  en 
trois  cloisons ,  et  totalement  rempli  de 
têtes  d'enfant. 

«  Des  monuments  construits  avec 
tant  de  soin,  et  un  grand  nombre  de 
grottes  sépulcrales  ornées  aussi  de  fa- 
çades doriques,  que  Ton  voit  auprès  d'eux, 
indiquaient  le  voisinage  d'une  ancienne 
ville.  J'en  cherchai  les  vestiges  dans  les 
environs.  Des  traces  de  chars  dans  la 
partie  de  la  plaine  où  la  roche  est  dé* 
pouillée  de  terre  frappèrent  mes  re- 
gards; j'en  suivis  la  direction,  et  elle  me 
conduisit ,  non  sans  interruptions ,  du- 
rant un  quart  d'heure  de  marche  dans 
Test,  auprès  d'une  forêt  d'oliviers,  où  je 
trouvai  enfin  les  ruines  de  la  ville  anti- 
nue.  Les  incidents  de  cette  excursion 
devaient  m'offrir  chacun  des  résultats 
nouveaux.  Par  leur  singulière  localité , 
ces  ruines  sont  à  la  fois  les  mieux  con- 
servées et  les  plus  bouleversées  de  toutes 
celles  dont  j'ai  parlé  jusqu'ici.  Un  mur 
d'enceinte  les  entoure  de  toutes  parts; 
selon  les  irrégularités  du  sol,  il  atteint 
trente  pieds  environ  de  hauteur,  ou  cinq 
à  six  seulement.  Une  grande  porte  cin- 
trée est  à  son  côté  occidental.  Dès  qu'on 
l'a  franchie,  on  se  trouve  dans  un  immense 
labyrinthe  de  pans  de  murs  encore  de- 
bout, de  fdts  ae  colonnes  renversés,  et 
de  blocs  de  pierre  entassés  pêle-mêle,  et 
entourant  ensemble  les  troncs  énormes 
d'un  bois  épais  d'oliviers.  Les  divers 
étages  que  forme  le  feuillage  de  ces  ar- 
bres majestueux  ne  laissent  échapper  eà 
et  là  que  des  rayons  inégaux  de  lumière , 
et  répandent  un  demi-jour  vénérable 
sur  ce  vaste  tableau  d'un  poétique  dé- 
sordre. 

«  Cependant  je  m'aperçus  que  le  plan 
général  des  ruines  décrivait  une  pente 
insensible  vers  l  est.  Je  me  rendis  de  ce 
côté,  où  un  nouveau  spectacle  m'atten- 
dait. J'étais  loin  en  effet  de  me  croire  sur 
la  sommité  d'un  profond  vallon  dont 
les  rives  abruptes  sont  pittoresquement 
bariolées  de  rubans  de  roche  de  diver- 
ses couleurs.  Sur  une  pelouse  voisine 
se  trouvait  un  enfant  gardien  d'un  trou- 
peau de  chèvres.  Ce  jeune  pâtre  m'apprit 
que  ces  ruines  se  nomment  Ghertapou- 
fous,  et  que  le  vallon  que  nous  avions 
sous  les  yeux  porte  le  même  nom  ;  un 
ruisseau,  ajouta-t-il,  y  coule  dans  toutes 


les  saisons,  et  se  rend  dans  le  port  [  \ 
Ces  ruines,  dans  le  voisinas*  du  .Va 
tathmus,  attestent  l'existence  don 
ville  jadis  florissante.  Cependant  es 
géographes  anciens  n'en  font  no 
mention.  Le  nom  à'/Herah ,  que  le'* 
digenes  donnent  à  un  groupe  de ceH»- 
nés,  au  sud  de  Zaouani,  pourrait  portï j 
croire  que  ces  lieux  intéressants  reorcs-v 
tent  le  canton  Hierxa,  qui,  selon  Etici» 
de  Byzance,  étai  t  compris  dans  le  pari  it 
Cyrene.  —  Au  sud  d  Hierah  on  attert 
le  sommet  des  immenses  contre-fors 
qui  forment  le  soubassement  du  fn&d 
plateau  Cyrénéen.  Ce  n'est  pas  sansdi» 
ger  que  l'on  parcourt  les  sentiers  étwt; 
et  rocailleux  qui  longent  la  cime  de  e>* 
crêtes  aiguës ,  dont  les  talus  sont  ex- 
verts de  la  plus  belle  végétation.  (* 
rencontre  plusieurs  débris  de  tours  et  c? 
villages,  entre  autres,  Kssariadn,  Te 
gheigh,  Jgthas  et  Tebelbeh.O* 
ne  contiennent  rien  de  remarquable .  s 
ce  n'est  la  dernière.  Sur  une  coita 
isolée  on  voit  un  grand  nombre  de  sa* 
cophages  en  pierre  calcaire;  ib  s*: 
placés  sur  les  bords  d'un  chemin  eosp 
raie  encore  profondément  sillonné  jtf 
les  chariots  grecs  ou  romains  qui  *f* 
virent  au  transport  de  ces  masses  mow- 
lithes.  La  tour  de  Vebtlbch  domûK  I* 
environs;  elle  conserve  un  pan  der»J 
orné  d'une  frise  en  triglyphes.  An  pt« 
du  rocher  sur  lequel  fut  bâtie  la  t<*' 
on  voit  un  souterrain  :  deux  rangs  »c 

Silastres  bien  équarris  sortent  du  sr* 
'une  source ,  et  se  terminent  en  v«w* 
qui  se  prolongent  fort  avant  dan* 
montagne.  La  transparence  de  là  sou  m 
invite  à  y  pénétrer,  malgré  l'obseortf 
qui  règne  dans  le  fond.  On  entoncea* 
bord  dans  l'eau  jusqu'à  la  ceinture,* 
lorsqu'on  est  parvenu  à  une  certaine**" 
tmee  de  l'entrée  la  profondeur  de»*» 
plus  considérable;  on  aperçoit  alors  » 
plafond  une  large  ouverture  cylind^ 
faite  avec  U  ciseau,  et  correspond;" 
en  ligne  droite  à  la  tour,  qui  se  troa» 
à  cent  pjeds  environ  au-dessus  de  « 
source.  , 
Au  sud  de  Tebelbeh  est  la  colline  $t> 
llôch  (  l'habitation  ),  qui  se  trouve  « 
quelque  sorte  détachée  des  hauteurs  qui 
l'entourent.  Les  anciens  y  bâtirent ul* 

(i)  Pacho,  p.  i45. 
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trouve  dans  les  excavations  sépulcrales. 

A  une  heure  de  Djaborah,  au  sud,  est 
un  château  grossièrement  construit,  que 
les  Arabes  appellent  Ghabou-Diounis 
(château  de  Dionysius).  Il  rappelle  par 
son  nom  le  séjour  de  Dionysius  et  d'A- 
gathoele  dans  cette  contrée  (1).  Dans  les 
environs  on  voit  encore  un  beau  tom- 
beau circulaire,  situé  sur  un  monticule  ; 
les  vestiges  de  deux  villages,  Bou-Ebeilah 
et  Ghaoutel.  Enfin ,  en  s'avançant  da- 
vantage dans  l'intérieur ,  on  trouve  un 
immense  castel ,  entouré  de  larges  fos- 
sés creusés  dans  la  roche.  Les  habitants 
lui  donnent  le  nom  de  Thaougat.  Il  oc- 
cupe la  position  la  plus  méridionale  de 
ce  groupe  de  ruines  dont  Têreth  est  le 
centre. 

Téreth  paraît  être  le  Tkintis  de  Ptolé- 
mee  (lib.  IV,  c  4),  ou  le  Disthis  de  la 
Pentapole  chrétienne  (2).  Otte  partie 
du  plateau  Cyrénéen  porte  les  témoigna- 
ges d'une  population  jadis  fort  nom- 
breuse :  les  ruines  de  Téreth  sont  environ- 
nées de  traces  de  bourgs  et  de  villages 
dont  le  plus  septentrional  est  Djaus,  que 
nous  venons  de  décrire.  Sept  pilastres, 
restes  d'un  grand  édifice,  des  castels, 
plusieurs  bassins,  quelques  pans  de- 
murs  et  des  voûtes,  tels  sont  les  débris 
de  Téreth.  Dans  un  bas-fond,  à  l'ouest , 
on  voit  uu  grand  nombre  de  sarcophages 
monolithes  sans  chaussée,  les  uns  de- 
bout, les  autres  renversés,  et  la  plupart 
à  demi  enfouis  dans  le  sol.  Os  niasses, 
formées  de  roche  grossière  et  sans  aucune 
espère  d'ornement,  paraissent  avoir  au- 
trefois borde  les  avenues  de  la  ville. 

Laminrvfeh  ,  ville  mentionnée  de  Y  It  i- 
néraire d'Antonin  sous  le  nom  de  Lbn- 
niade ,  est  a  trois  heures  environ  à 
l'ouest  de  Téreth.  Comme  Téreth ,  elle 
est  entourée  de  groupes  de  ruines  isolés. 
On  dirait  une  pl  ice  llanqnée  de  forts  et 
de  coutre-forts.  Lamloudeh ,  assise  sur 
le  penchant  d'une  colline,  est  souvent 
citée  parmi  les  villes  de  la  Pentapole 
chrétienne,  sous  les  noms  de  Lemandus, 
jA  innandi  et  de  Lamponia.  Ces  ruines, 
paraissantappartenir  a  l'époque  romaine, 
figurent  un  amphithéâtre  dont  les  divers 
échelons  de  la  colline  représentaient  les 
degrés.  Des  montants  de  portes ,  des  an- 

(0  l'oyez  Synesius ,  Epistol.  6. 

(a)  Voy.  Onrnt  Christian.,  t.  II,  p.  63o. 


gles  d'édifices  et  des  voûte?  enror*  > 
bout  les  couvrent  de  toutes  parts,  « 
forment  un  ensemble  bizarre .  non  pot* 
d'une  ville  ruinée,  mais  d'une  vih>  i^n 
va  bâtir.  Après  ce  coup  d'œil  gévr.ï 
si  l'on  se  rapproche  des  mines  du  às* 
du  nord ,  ce  qui  frappe  d'abord  Tare 
tion  ce  sont  aeux  grands  bassin* 
drangulaires ,  ayant  vingt  mètres  eonr* 
de  chaque  côté ,  et  taillés  avec  soin  das 
la  roche.  Immédiatement  au-dessus  4* 
ces  réservoirs,  on  en  a  perçoit  deux  autm; 
le  temps  en  a  usé  les  parois ,  mais  m 
peut  toutefois  distinguer  encore  lem 
contours  élégants.  Ceux-ci  furent  ajM 
placés  pour  transmettre  l'eau  des  phi* 
qu'ils  recevaient  par  la  pente  de  la  coi- 
line,  dans  ceux  qui  se  trouvent  sur  ai 
plan  inférieur.  Ces  derniers  en  soates- 
core  entièrement  remplis ,  et  connfls- 
nent,  en  outre,  une  végétation  abc* 
dante  :  les  potamogeton  forment  à  lw 
surface  de  larges  réseaux,  cèdent  par»* 
la  place  aux  feuilles  arrondies  des  nf* 
pkaea,  ou  bien  aux  touffes  de  seirpestf 
de  roseaux. 

A  quelques  pas  de  ces  réservoirs  «t 
un  souterrain  ,  on  y  pénètre  par  m  es- 
calier étroit  qui  conduit  à  deux  piw*4 
latérales.  L  une  contient  au  plafond  w 
ouverture  ronde,  bouchée  par  on  M 
de  pierre  ;  cette  ouverture  correspond  : 
l'intérieur  d'une  petite  eoustruetwa 
que  l'on  trouve  au-de*sus  :  Vautre  e* 
suivie  d'un  corridor  qui  se  prolonge  fcrt 
avant  dans  la  colline.  Les  décora»* 
qui  le  remplissent  empêchent  d'en  con- 
naître toute  l'étendue;  mais,  selon  # 
Arabes,  il  communique  avec  un  cMwJ 
que  l'on  voit  sur  la  partie  la  plus  élejej 
des  ruines  de  la  ville  Le  souterrain  pr*» 
en  effet  cette  direction,  et  des  fous  ana- 
logues rendent  cette  tradition  vrai*»" 
blahle.  Quant  au  château,  son  eoceitf* 
est  revêtue  d'un  mur  en  talus;  l'e-oia* 
est  de  même  voûtée  et  fort  petite,* 
des  ares,  restes  détachés  d'aocienoes 
voûtes,  se  voient  dans  l'intérieur. 

Les  grottes  sépulcrales  de  ixo*** 
deh  se  trouvent  au  nord  et  à  q^JJ? 
distance  de  la  ville.  Elles  ont  les  plafond 
en  plein  cintre,  indice  de  l'époque  ro- 
maine. On  n'y  remarque  ni  inscriptions, 
ni  ornements  architectoniques.  Ma]* 
une  d'entre  elles  est  fort  curieuse: 
est  très-spacieuse  et  divisée  en  pluswuri 
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OtM  U  plus  reculée  on  voit  un 
armé  au-devant  de  trois  pi* 
dan*  le  fond  deui 
est  une  crou 
>      Dire  n  entourée  de 

lllit.ilit  «Irui  Srr- 

Cette  e*pere  d'union 
a»ec  U  religion  du 
evealla  le  souvenir  de  criir  secte 
i,  de  ces  carpocralirns  qui , 
iisdWtioas  probables,  au* 
U  Cyrenai<jue(l). 
eoJliar  où   fut   «oitfttruitr  |>eu»> 
isolce  au  milieu  d  une 
lu*    Celte  situation  riposait 
irruptions  de*  hordes  bar 
t'en  garantir ,  les  habitants 
it  des  forleres*rs  sur  le*  ttauteurs 
■Saules    C«'e*t  ain*i  que  l'on  «oit 
1-iaMam,  H  lia- 
.    Gk+Urb ,  Mmnèou ,   Hr/JaÀ  rt 
~  I  omises,  par  des  cbi  teau  I  sem- 
\  cou*  qui  oui  rte  ilerrits.  rt  ap- 
à  l'époque  romaine,  cicepte 
de  Stmmiom ,  qui  e*t  d'un  Igr  plus 
Osi  y  a  multiplie  1rs  précautions 
•       ample  provmon  d'eau, 
pssô»  la  fort«-res«e  de  ft.itfah 
oe  vastes  ritern. ,  irtie 
d'eau  ;  un  conduit  couvert  de 
lithe*  de  cinq  pied*  dr  Uni- 
r servait  de  communication  rutre  le 
i  •!  ses  bassins.  Koumuan.  situe  a  un 
éi  lin»  de  la.  offre  «ian*  ses  sou- 


SUt  au  milieu  même  de  l  r 

un  «traiter  aide  s  y  détendre , 
as  arriva  dans  une  %aste  pièce  au 
suouelle  est  un  grand  pilier 
u  Dan*  ta  paroi  du  tond,  â 
du  nne.iu  du 
it  de  (.auteur 


d'homme  :  il  parait  avoir  été  destiné  à 
des  sorties  contre  les  assiégeants.  A 
gaurt*  de  la  même  salle  est  une  petite 
pièce  ob  longue,  qui  en  rat  séparée  par  une 
cloison  où  sont  pratiquées  trois  arches 
également  Lai  liée*  dans  le  roc  Ou  y 
trouve  drui  colonnes  arrivant  jusqu'au 
plafond  ,  entre  lesquelles  est  une  ouver- 
ture cuniqus  bouclier  par  un  bloc  de 
pierre  de  même  forme ,  siusi  que  dans 
le  souterrain  de  LamHoudrh.  A  cote 

s^^^^  v^^^  \    f  I  fà^s^ss^  vT^^s^^  U  0  s*  f  S  ssls1  as^ss^s^  a^  cjrre  ,  lege- 

raaaenl  creuse  à  sa  surface  (I). 

Ces  forteresses  servaient  évidemment 
à  arrêter  les  incursions 
venant  de  l'intérieur  du  pay»,  de 
que  les  château*  ou  forteresses  de 
Lewuckidi  et  Lrmiei ,  situés  au  nord , 
étaient  destines  a  prévenir  les  inva- 
sions maritimes.  Ces  deui  cliJtcau* 
sont  a  une  heure  de  di»tanec  I  un  de 
l'autre;  leurs  murailles,  ayant  ruviron 
<|u.« r  jutr  mètres  de  rl*a>|ue  cote,  sont  for- 
mée* d'énormes  assises  posées  a  see. 
Comme  les  précèdent*,  ils  avaient  deux 
étages  ;  l'intérieur  eu  était  également 
voûte ,  s*u»  offrir  toutefois  la  même 
dulribuiiou  :  ou  n'y  rr marque  point  la 
petite  pièce  cintrée,  ornée  de  dru»  co- 
lonne* ,  indice  de  iVpoque  chrétienne. 
L>e  la  hauteur  de  ces  chiteaui  le  regard 
plonge  au  loin  dan»  la  mer. 

L'ktmtdvrk  ,  près  du  bourg  tHUk,  à 
l'est  dr  I.'  mley,  nous  fait  encore  mieui 
comprendre  les  véritables  usages  de  ces 
rhiteau».  \  oici  la  description  qu'en 
dourK  l'acho  : 

•  Lr  chileau  dr  Clienedireh  est  revêtu 
d'un  ftreo  d  mur  ru  ulus  a  angles  ar- 
roii  lis  Sur  trois  de  ses  côtes,  et  au 
no  eau  du  soi .  sa  trouve  une  petite  rutree 
cintrée,  qui  n«  prowt  J  un  homme  d'y 
psv»er  qu >n  s'ageoouilUut.  Apres  avoir 
frjuchi  l'encevute  generair ,  ou  en  ren- 
contre une  autre,  séparer  de  la  première 
par  un  corridor  étroit;  des  portes  car- 
rers  et  a  Itauteur  d  homme  y  sont  pla- 
cées vit  è  fil  de*  petites  fatrees  ette- 
rirum.  vislgre  les  décombres  dont  I  in- 
térieur e*t  rempli,  on  peut  toute  foi* 
s'a«surer  que  sa  surface  était  divisée  en 
sept  pièces  voûtées  avant  des 
lue*  lions  autre  ailes,  t  a 
•  élevait  sur  celui-ci.  Iss  utdaces  oui  eu 

1 1  Parhe,  p.  iJo. 
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restent  prouvent  qu'il  était  également 
voûté,  mais  ne  permettent  point  de 
connaître  s'il  avait  la  même  distribu* 
tion.  Cet  édiGce  présente  en  outre  une 
disposition  arcuitectonique  très-remar- 

3uable  :  au  fond  de  l'étage  inférieur,  in- 
épendamment  des  pièces  mentionnées, 
.on  en  voit  une  autre  plus  petite,  semi- 
circulaire  horizontalement,  se  terminant 
aussi  en  plein  cintre  au  sommet,  et  ornée 
au-devant  de  deux  colonnes.  Cette  dis- 
position, accompagnée  des  mêmes  dé- 
tails, est  continuellement  répétée  dans 
tous  les  monuments  du  même  genre  et 
de  la  même  époque ,  de  plus,  on  la  re- 
trouve dans  plusieurs  ruines  de  temples 
chrétiens  de  la  Cyrénaïque,  ajoutons 
encore  dans  quelques  châteaux  sarra- 
sins appartenant  au  premier  âge  de  la 
conquête  de  l'islamisme.  Que  les  musul- 
mans, après  s'être  emparés  de  cette 
contrée ,  aient  imité,  en  construisant 
leurs  châteaux,  une  partie  des  formes 
et  de  la  distribution  de  ceux  qu'ils  y  ont 
trouvés,  il  n'y  a  rien  la  de  surprenant  ; 
mais  que  des  édifices  qui  ne  sont  évidem- 
ment que  des  postes  militaires  offrent 
un  telle  analogie  avec  d'autres  cditices 
qui  sont  aussi  évidemment  les  restes  de 
temples,  c'est  ce  qui  paraîtrait  fort 
étrange  si  le  philosophe  de  la  Pentapole 
chrétienne  n'avait  pris  le  soin  de  nous  en 
indiquer  clairement  la  cause.  Ne  pouvant 
arrêter  ces  torrents  dévastateurs ,  les  ha- 
bitants se  réfugiaient  dans  les  châteaux; 
«  lieux  publics,  nous  apprend  Synésius, 
où  l'ou  célébrait  les  saints  mystères,  et 
où  la  population  alarmée  aflait  prier 
lorsque  les  barbares  s'approchaient  pour 
dévaster  le  cauton  (l).  « 

Ces  renseignements  nous  expliquent 
la  double  destination  de  ces  châteaux 
forts,  dont  les  vestiges  sont  si  nombreux 
dans  la  Pentapole.  A  l'ouest  deChenedi- 
reh  se  trouvent  les  ruines  de  Melar- 
Arch,  qui  n'offrent  rien  de  remarquable. 
Tout  près  de  là  est  un  bois  touffu , 
peuple  de  gibier  de  toute  espèce.  C'est 
peut  être  jusqu'à  ce  bois  que  l'empereur 
Adrien  étendait  ses  chasses  en  Libye 
pendant  son  séjour  à  Alexandrie. 

A  deux  heures  et  au  nord  de  Chene- 
direh  sont  les  ruines  de  Natroun,  l'an- 
cienne Erythron,  placée  par  le  Périple 

(0  Pacbo,p.iai. 


anonyme  à  soixante-seize  stades  de  2e- 
phirium ,  et  dans  le  voisinage  du  at 
Erythra,  qui  est  situé  a  Test  et  qui  tant 
son  nom  au  golfe  (I).  Erythron  a'et 
mentionné  comme  ville  que  chez  lestcn 
vains  postérieurs.  C'est  sous  ce  \m 
qu'Etienne  de  Byzauce  et  Synes.us« 
parlent.  Suivant  ce  dernier,  c'était  a 
métropole  d'Hydrax et  de  Palzbisca  J 
A  peu  de  distance  et  à  Test  du  cap  En- 
thra  était ,  suivant  Ptolemée,  te  vtllw 
de  Chersis.  La  ville  tfÉnthron  n*i 
été  bâtie  sur  une  couche  de  terre 
trois  à  quatre  mètres  d'épaisseur.  m- 
dessous  de  laquelle  se  trouve  une  ro* 
composée  alternativement  de  gresfnibe 
et  de  brèche  mal  liée.  Ces  londemer 
n'ont  pu  résister  à  l'action  continuri. 
des  vagues  :  des  pans  de  murailles,  te 
arcs  détachés  d'anciennes  voûtes,  te 
angles  d'édifices  sortent  ça  etbd^ 
couche  de  terre  que  la  mer  a  fait  ëbonw 
tout  autour,  et  forment  ensemble 
aspect  étrange,  cause  des  récits  merw- 
leux  des  Arabes.  Dans  les  environs  oo 
voit  de  nombreux  ravins,  rempli  de[- 
tites  grottes,  sans  ornement  d'arche 
ture.  Un  chemin  sillonné  par  les  roas 
des  chars  antiques,  et  un  aqueduc,  sui- 
vent ensemble  les  contours  de  la  te» 
tagne.  L'eau  qui  coulait  autrefois  te 
l'aqueduc  a  changé  de  lit  :  elle  se 
cipite  en  cascade  du  sommet  des  ren- 
dons le  fond  d'un  vallon  voisin.  De  ctw 
source  naissent  de  nombreux  ruis***11 
qui  entretiennent  les  prairies  verdoyâ- 
tes du  vallon  Bou>Chûfeh,  ainsi  apr" 
d'après  le  nom  d'uue  famille  arabe  g 
l'habite  de  temps  immémorial.  Ce 
agreste  est  couvert  de  vieux  cep5  * 
vigne ,  de  mûriers  et  de  grenadiers. 

A  l'est  de  Natroun  sont  les  ruioes  « 
Vassakhis  (  ville  des  statues  ),  nom  <F 
les  Arabes  appliquent  à  toutes  »« 
villes  dont  les  ruines  contiennent 
statues.  La  sommité  septenttjoiwM 
plateau  Cyrénéen  se  trouve  ici  ta'''e^ 
pie  dans  une  profondeur  de  sept  a  s» 

(i)  Svnesius,  Eput.  5i.  ^ 
(u)  H>dra\  (Kousoumotu)  et  PaW** 
(  Bou-Hassan  )  étaient  les  bourgs  les  plo»  **" 
ridionaux  occupes  dans  la  Cyrénatq*if  fJ 
la  civilisation  grecque  et  romaine.  Sf*'"" 
(ep.  67)  Us  place  aux  confit»  de  lil^î* 
aride. 
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chrétien»  lr  wj«»ur  «lr>  «lirr- 
—  ikJnt  r*t  nu  *ifv  .ilt«'>tr  j>.ir 
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L'UNIVERS 


quitte  sa  première  dénomination,  et 
prend  celle  de  Betkraât. 

A  Test  de  Bou-Hassan  se  voient  les 
débris  d'un  bourg  qui  a  reçu  le  nom  de 
Zeitoun,  d'après  quelques  ofiviers  rabou- 
gris ,  épars  cà  et  là  ;  de  même  que  des 
bouquets  de  figuiers  ont  fait  donner  celui 
de  Kouroumous  aux  ruines  d'un  village 
voisin.  On  y  trouve  des  restes  de  tom- 
beaux antiques.  Au  delà  de  ces  lieux 
commencent  les  plages  stériles  de  la 
Libye. 

A  Test  de  Koubbeh  est  la  vallée  de 
Tara-Kenet,  moins  étroite  que  celle  de 
Betkraât,  mais  plus  boisée  ;  pour  y  arri- 
ver il  faut  se  frayer  un  passage  à  travers 
un  épais  taillis  d'arbres  et  d'arbustes. 
Sur  les  hauteurs  les  plus  saillantes  ,  on 
voit  des  forteresses  ou  châteaux,  parmi 
lesquels  Maârah  mérite  seul  une  mention 
spéciale  (1).  Ce  château,  construit  sur 
un  rocher  nu,  près  d'un  ancien  bourg, 
forme  un  grand  carré,  ayant  de  chaque 
câté  vingt  mètres  de  longueur.  Dans 
l'intérieur  on  ne  reconnaît  plus  que  les 
fondations  de  quatre  pièces,  communi- 
quant entre  elles  par  de  petites  voûtes 
encore  debout.  Cet  édiGce  paraft  avoir 
appartenu  aux  Sarrasins  :  mais  un  large 
fossé,  qui  l'entoure  de  trois  côtés,  est  in- 
contestablement antérieur  au  château, 
et  porte  à  croire  que  la  construction  ac- 
tuelle a  été  élevée  sur  l'emplacement  d'un 
monument  plus  ancien.  Le  fossé  de  cir- 
convallation  est  entièrement  creusé  dans 
le  roc,  et  contient  dans  les  parois  op- 
posées aux  murs  du  château  un  grand 
nombre  de  grottes  sépulcrales ,  formant 
une  galerie  souterraine.  Les  Arabes  ont 
changé  ces  grottes  en  ateliers,  s'il  est 
permis  d'appeler  ainsi  des  pieux  fixés 
au  sommet  des  rochers,  où  sont  attachés 
des  fils  de  laine  que  l'on  croise  avec 
assez  d'adresse  pouren faire  des  ihrams. 
Des  ossements  retires  d'antiques  tom- 
beaux servent  de  navette.  Quel  sujet  de 
méditation  pour  un  philosophe  (2)  ! 

(i)  Avanl  d'arriver  à  Maârah,  on  rencontre 
le  château  sarrasin  El-Hurami  (château  dos 
voleurs),  près  duquel  sont  l»v»  vestiges  d'uu 
ancien  village,  Kascli-MoursfA. 

(a)  Facho,  p.  i  ro. 


littoral  depuis  Derne  jusqu'à  Atea* 

drie. 

Après  environ  trois  heurte  de  rouv, 
à  l'est  de  Maârah,  on  arrive!  la  ville  na- 
nti me  de  Deme,  l'ancienne  Dama  « 
Dardanit(Zaréne),  qui,  selon qurl^j* 
auteurs,  fut  bâtie  par  les  Maures di^v* 
d'Espagne  (1).  Cette  ville  se  eornpc* 
de  cinq  quartiers  ou  plutôt  de  rinq  vil- 
lages distincts,  dont  le  plus  considérai > 
entouré  d'une  muraille,  s'appelle  El-**- 
dinehy  la  capitale,  ou  Beled*l  So*r,  )« 
fortifié.  C'est  là  que  résident  les  nt» 
rites  et  les  riches  ;  c'est  là  que  sont  \n 
bazars  et  que  viennent  se  réfugter  k> 
caravanes  de  passage.  On  y  voit  deux 
châteaux ,  dont  l'un ,  espèce  de  panl 
masure  ceinte  d'un  mar  élevé,  ertle 
séjour  du  bey  lorsqu'il  visite  le  rifr 
El-Magharah,  le  villagede  la  grotte,*^ 
l'ouest  et  un  peu  au-dessous  du  précédent 
El-Djébeli,  rapprochée  de  la  m»,  àvi 
son  nom  à  son  état  d'abandon  bien  pi* 
qu'à  sa  situation  isolée.  C'est  en  face* 
ce  village  qu'est  le  port  de  Derne,  ma- 
vaise  petite  rade  dont  le  fond ,  sillon* 
par  des  rescifs,  ne  peut  offrir  m 
navires  qu'une  station  peu  sûre.  Enfin. 
Mansour-el-Fokhâniet  Man*our-tl-T* 
hatanl  sont  séparés  des  trots  villarw 
nui  viennent  d'être  cités,  par  un  vjlton 
formant  en  hiver  un  torrent  eomi^ 
rable.  11  existe  une  assez  grande  diffé- 
rence de  mœurs  entre  les  habitants  s? 
Beled-et-Sour  et  ceux  des  autres  «■ 
lages.  Les  premiers,  livrée  aucomm» *«. 
sont  généralement  casaniers  et  sed^' 
taires;  les  seconds,  plus  farouche!  ft 
p  I  u  s  pa  u  vres,  ressem  blent  aux  Bédou  in* 
ils  cultivent  les  champs  des  environs 
font  fréquemment  des  voyages  ^ 
l'intérieur  du  pays,  pour  y  vendre 
marchandises.  —  Les  maisons  de  D*fnf 
sont  toutes  construites  en  pierre  cslca  ^ 
leurs  entrées  sont  généralement  forrn^ 
de  deux  pilastres  à  chapiteaux  imitât 
grossièrement  le  style  dorique. 
portes  se  trouvent  souvent  placées  a"* 
deux  tiers  de  la  hauteur  de  la  maison 
un  esc.ilier  saillant  y  conduit;  il 
dinairement  couvert  de  treilles  où  l« 
habitants  viennent,  pendant  les  chalet 
de  l'été,  prendre  le  frais.  Dans  le  nN* 

(i)  Délia  Cella,  p.  i3S. 
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murs  oti  «1 1 
mm  ((9&*i  opuntia,  L  ).  tm  t 
la  fruits  de  la  Provence,  mêles 
■  palmiers.  I>eui  sources  abosv 
jjilli««'nt  des  flanrs  rihaosses 
de  Dcrne.  et  distribuent  les 
bsjardinsde  la  ville  Ce  vallon, 
abruptes  H  rorsilleui.  renferme 
tefétation  de  caroubiers,  d'o- 
sV  palmiers,  de  fiiHiirr*.  de  tau- 
etc 

La  population  de  t>erneeat  com^se* 
rrtns ,  de  Rarharrsques  et  de 
famlle*  du  reaun  <jui  «ont 
•  'etaM'r  dant  cette  w\\r  depuis 
fê  mmqu+lr  je  |eur  pars  par  le  par  ha  de 
Ytisssti  On  y  trouve  aussi  beaucoup  de 
Jssn,  Qjn  s'y  plaident  inalrre  lr«  outrages 
mm  les  musulman*  leur  infligent.  Vrrs  le 
*fB*s*sn*tseesTv»nt  de  notre  »  erle.  la  ponu- 
4e  Deme,  a-  i  était  alors  de  sept 
fut  réduite  a  rinq  cents,  par 
le  ta  peste  (1)  Les  Hat*  l  wk 
entreprit  de  former  un  établi** 
A  Deme;  mais  ils  renommèrent 
a  Unir  entrepris*  Il  reste  encore, 
soutenir  de  ,wr*  tentatives,  un 
a  eau  et  on*  batter ir  de  tjueijurs 

sV  es  non  démontées 
A  sjsj  quart  d'heure  a  lest  de  De  me 
fiaasatsom  «epulerale*  appelées 
\  les  ésliaes  ;  elles  sont  située* 
des  rochers  escarpe*  qui 
partie  do  I inoral,  et  entre 
se  briser  les  flots  de 
BSÎOT  1*9  anciens  y  avaient  pratiqué 
liâtes,  dont  on  retrtKive  encore 
snsAagas.  On  ▼  voit  des  toutes 
de  toute  f>.rn»e  et  de  toute 
depuis  le  pWin  cintre  r  main 
laa*j»j'a  l'ogive  parfaite  du  nwwn  i|t. 
t^sjsjssjsnedanale  re^tede  la  Pr  «tapote, 
si  tnèt   les  travsui  du  christianum* 
■San  sur  cent  de  I  idolâtrie. 

lom  de  |>erne,  *»o  reu- 
ast  Hiiliesj  d'un  pavujre  des  p  us 
urc-  appelée  />*tsi 
jaillit  d'une  trotte 
d*  frétons  4*  lierre  et  de  bouquet! 
•testas*,  et  doua*  naissance  a  un  ruis- 

Un  rssVnn  de  genévriers  ste  Lest* 


è l'ouest,  et  détache  pur 
sa  teinte  obscure  les  beaux  arbr^*eo*)t 

qui  s'élèvent  es  et  là  tut  alentours  (i) 
Cet  endroit  delicieut,  <jui  rapfielle  lej 
din  des  Hespendes ,  est  probablement 
le  pars  <f /roao,  dont  parle  Hérodote 
(hb  IV,  169).  Ce  fut  la.  près  de  la 
fontaine  Theste  .  que  1rs  Cn  r  encens  dé- 
firent l'armée  d' A  priés  Dans  Is  voisi- 
nage H'Irasa  on  Ani-Krsen  (  souree  fj- 
sen  )  est  situe  le  cap  H<u  W  7\ru,  qui  «si 
sans  doute  Is  Chertoné*  4ntkU  de 
Ses  la t,  ou  Chtr$em*tuâ  magna  de  Pto 
lémée.  Lue*  in  dépeint  cette  région  dan* 
le  quatrtems  livre  de  sa  Phariak  (%,.  S 
l'est  dira  sa  était  /tiris.ou  1rs  Grecs  et* 
Mirent  une  colonie,  en  quittant  Itle  de 
Platée ,  aujourd'hui  bomba ,  située  dan* 
leeolfedu  même  nom.  I  .'aspect  d  />«u</< 
1  I  mmimek  ennflrme  la  d«-scription  que 
les  anciens  nous  ont  laissée  d"  Izirit. 
\insi.  Hérodote  (IV,  147  )  nous  apprend 
quecelieo  el.i  t  situe  m*  a-t  is  de  Platée, 
entre  une  rivière  et  des  collines  t  ou  jour* 
vertes.  Cette  rit  iere  était  le  Poiimrns 
des  anciens  géographes;  on  l'appelle 
aujourd'hui  Trmmimrk;  elle  se  jette 
datât  le  golfe  de  Bomba,  et  îrjserse  us» 
vallée  qui  ta  s'éiarg  stant  vers  les  bords 
de  la  mer.  Suivant  Ptolcmce,  elle  prend 
sa  source  dans  un  lac  de  l'intérieur. 
C'est  du  enté  occidental  deTemmimeh 
qu'il  faudrait  rhercher  les  testices  du 
temple  d  Hercule,  eue  par  Straboo.et 
auprès  de  l'embouchure  de  ce  torrent, 
ie  bourg  PaUmrus. 

IU%  et  Tvn  et  la  vallée Temmimeh  peu- 
vent être  considérée*  comme  le»  limite» 
•Je  |j  Csrénaïqoe  ou  de  la  Penlapole 


utausaiu*  i. 

I  j  plave  qui  s'étend  s  I 
rénaique  jusqu'à  Aietandrie 
nom  de  Martiuri  jue  3 


(0  Pwass,  f  as. 

(s)  Urasv.  MssrsaJ.,  IV, 


est  de  I.  I  s 

ta  a  rsvu  Y 


e*t-.«^»  .  t.  Il,  p.  sni 
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Le  sol  de  la  Marmarique  est  beaucoup 
moins  fertile  que  celui  de  la  Cyrénaïque  : 
la  terre  n'y  produit  qu'une  fois  dans 
l'année ,  et  le  moment  des  récoltes  passé 
tout  reprend  l'aspect  du  désert  :  les 
troupeaux  se  réfugient  dans  l'ombre  des 
vallées ,  et  un  petit  nombre  de  plantes 
échappent  à  l'ardeur  destructive  du  so- 
leil. Les  habitants  languissent  dans  leurs 
tentes,  et  trompent  leurs  ennuis  par 
des  récits  fabuleux. 

Dans  toute  l'étendue  du  littoral ,  plus 
bas  que  celui  de  la  Cyrénaïque ,  le  voya- 
geur rencontre,  de  distance  en  distance, 
des  ptiits  ou  citernes,  dont  les  uns  sont 
l'ouvrage  des  Grecs  et  des  Romains ,  et 
les  autres  celui  des  Arabes.  Ces  citer- 
nes sont  un  véritable  bienfait  dans  cette 
région  peu  favorisée  du  ciel.  Leur  cons- 
truction varie  suivant  la  nature  du  sol  : 
elles  sont  ou  taillées  dans  le  roc,  ou 
revêtues  d'assises  régulières,  ou  sim- 
plement étayées  par  des  pierres  brutes. 
Celles  des  Grecs  ou  des  Romains  se 
reconnaissent  à  leurs  grandes  dimen- 
sions ainsi  qu'à  la  perfection  du  travail  ; 
»*lles  sont  toutes  revêtues  d'un  ciment 
ordinairement  plus  dur  que  la  roche 
même  sur  laquelle  il  est  appliqué;  elles 
sont  quelquefois  divisées  en  plusieurs 
pièces  ,  et  le  plus  souvent  soutenus  par 
un  ou  plusieurs  piliers,  ou  taillés  dans  le 
roc  ;  leurs  ouvertures  sont  rondes,  ellip- 
tiques ou  carrées.  Les  citernes  qui  pa- 
raissent être  l'ouvrage  des  Arabes  sont 
d'un  travail  plus  grossier,  dépourvues 
de  ciment  et  de  piliers  de  soutien. 

Kn  longeant  le  golfe  de  Bomba,  de 
l'ouest  à  l'est ,  on  voit  d'abord  l'île  de 
Bomba,  puis  celle  d'Aïn-el-Ghazal  , 
V  Edonia  des  anciens.  Nous  avons  déjà 
dit  que  la  première  est  la  Ptatva  des 
anciens.  Scylax  ne  laisse  pas  le  moindre 
doute  à  cet  égard.  «  Entre  Petras  Par- 

pays  compris  entre  la  partie  méridionale  de 
Cyrcne,  l'Égyple  et  l'oasis  d'Ammon.  Pto- 
léniée  donne  le  nom  de  Marmarique  à  la  con- 
trée située  entre  le  norne  Libyque  et  la  ville 
de  Darnis.  Agathémère  fait  commeucer  la 
Marmarique  à  la  Peutapole  et  l'étend  jusqu'à 
Alexandrie.  —  Les  limites  de  la  Cyrénaïque 
sont  encore  plus  incertaines;  selon  Strabon, 
Pooipouiu*  Mêla  et  Solin,  elle  occupe  tout 
l'espace  compris  entre  le  Caiabathmus  t  les 
autels  des  Philënes  et  l'oasis  d'Atnmon. 


vus,  dit-il,  et  la  Chersonese,  distaiiv 
d'une  journée  de  navigation,  sont  les  Des 
/Edonia  et  Platxa ,  ayant  chacune  u 
port  (1).  »  Il  y  a  en  effet  une  jour 
de  navigation ,  ou  douze  lieues  de  div 
tance ,  entre  les  ruines  situées  près  fe 
Magharat-el-Heabès ,  qui  corresp 
dent  à  Petras  Parvus ,  et  Ras-er-Tyn , 
l'ancienne  Chersooèse. 

A  L'extrémité  orientale  du  golfe  àt 
Bomba  est  une  petite  baie,  environnée  & 
lagunes  et  de  plantes  marines,  séjour 
d'une  quantité  prodigieuse  de  grenouil- 
les. C'est  ce  qui  lui  valut  déjà  dans  l'a* 
tiquité  le  nom  de  port  Batrackus  .;gre- 
nouille).  Une  belle  source  d'eau  sulfu- 
reuse (  Ainel-Ghazal  )  se  jette  dans  a 

Sort;  ses  eaux  ne  sont  potables  qu* 
ans  les  calmes. 

A  Magharat-el-Heabès  (  grottes  te 
prisons  ),  on  voit  des  hypogées  remar- 
quables par  leur  style  grécô-écy  ptieo.  le- 
vant leur  entrée  on  voit  ordUiairemenl 
une  cour  découverte,  ceinte  d'un  mw 
dont  la  base  est  taillée  dans  le  roc.  et 
la  partie  supérieure  construite  en  ara- 
ses. Intérieurement  elles  sont  subdivisée 
en  plusieurs  pièces  à  angle  droit,  roaè 
avec  une  ou  plusieurs  ouvertures  prati- 
quées au  plafond ,  ainsi  qu'aux  catacom- 
bes des  Égyptiens.  Devant  la  plus  belïe 
de  ces  cavernes  croît  un  alizier  (  Crati- 
g  us  mono. ,  L.  ) ,  le  seul  que  Pacho  ait  m 
dans  toute  la  Marmarique.  C'est  là  pro* 
bableinent  les  grottes  du  mont  Bomlx 
dont  parle  Synèsius  (  Epist.  104  ).  etqw 
servirent  de  refuge  à  saint  Jean. 

Avant  d'arriver  à  Toubrouk  on  tra- 
verse les  ruines  d'un  petit  bourg  no>n»v 
Klekah.  On  y  voit  quatre  massifs  et 
briques  crues,  qui  paraissent  être  l« 
restes  de  quatre  tours  carrées.  Toubrouk 
est  situé  sur  une  hauteur  qui  se  ratta- 
che à  une  chaîne  de  collines.  Entre  cette 
chaîne  et  la  mer  est  une  bande  déterre 
d'une  demi-lieue  de  largeur,  sablonneuse 
et  couverte  de  soudes  et  d'euphorbes; 
elle  conserve  à  peu  près  cette  distance 
depuis  Akabah  jusqu'à  Toubrouk,  et 
devient  ensuite  plus  spacieuse  jusqu'au 
golfe  de  Bomba.  Les  puits  qu'on  y  ren- 
contre engagent  les  voyageurs  a  préférer 
en  été  cette  route  à  celle  des  hauteurs  qui 
la  dominent.  D'après  les  distances  indi- 

(0  Scylax,  Peripl.  p.  45  édit.  Von. 
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carrées  sont  aux  angles  du  côté  ouest  ; 
intérieurement  est  un  puits,  et  Ton  voit 
des  escaliers  pratiqués  dans  l'épaisseur 
des  murs  pour  arriver  au  sommet.  A 
quelque  distance  de  là  est  une  citerne 
dont  l'eau  est  excellente. 

Le  sol  de  Y  Akabah-el-Zogha ier  (petite 
descente)  est  moins  élevé  et  plus  stérile 
que  celui  de  TAkabah-el-Kebir;  c'est  un 
mélange  d'argile;et  de  sable  ferrugineux, 
formant  après  les  grandes  pluies  un 
chemin  très-glissant  et  presque  impra- 
ticable pour  les  chameaux.  A  chaque 
instant  s'offrent  des  traces  d'ancien- 
nes habitations,  des  citernes  à  sec  ou  a 
demi  écroulées.  Cette  disposition  du  ter- 
rain continue  a  être  la  même  durant  seize 
heures  de  marche,  depuis  Chammès  jus- 
qu'à Marsah-Lebei.  Chammès  est  un 
château  sarrasin,  cité  par  Édrisi  sous 
le  nom  de  tour  AUchemmas.  Les  murs, 
très-grossièrement  construits,  conser- 
vent encore  toute  leur  hauteur;  inté- 
rieurement, il  est  divisé  en  trois  pièces; 
deux  canons  de  fer  sont  à  demi  enfouis 
parmi  les  décombres. 

Boun-Adjoubah  paraît  occuper  rem- 
placement de  l'ancien  bourg  Apis,  qui, 
suivant  Scylax,  était  la  limite  de  l'Egypte. 
Otte  position  correspond,  en  effet,  a  la 
distance  d'Apis  au  port  Parmtonium^ 
aujourd'hui  Berek-Marsak.  Des  débris 
de  deux  édifices,  Aassr- Hou-Souety  et 
Kassr-Medjah,  entourent  la  vallée  au 
sud  de  Berek-Marsnh.  Depuis  cet  en- 
droit jusqu'à  Alexandrie  on  ne  rencontre 
plus  le  palmier.  Kassr-Bou-Souety  doit 
son  nom  à  un  cheik  arabe  qui  a  long- 
temps résidé  dans  ces  lieux  :  par  le  se- 
cours des  puits  il  faisait  cultiver  le  pays 
et  soignait  les  palmiers  et  les  ù^uiers, 
qu'on  y  voit  en  grand  nombre.  Le  nom 
de  Parsefonium  (  Ammonia  de  quel- 
ques auteurs  ,  Harctoun  d'Ali-tihaouv  ) 
rappelle  bien  des  souvenirs  historiques. 
Cette  ville  ne  devait  sans  doute  sa  célé- 
brité qu'à  son  port,  bien  abrite  par  une 
ligne  de  gros  rochers,  et  dont  la  circon- 
férence, au  rapport  de  Strabon,  était  de 
quarante  stades;  c'était  la  capitale  du 
nome  libvque;  elle  servit  de  refuge  à 
Cléopatré  et  Antoine,  et  fut  le  point  de 
départ  d'Alexandre  pour  se  rendre  au 
temple  deJupiter  Ammon.  Il  ne  se  trouve 
lus  de  la  ville  de  Parsrtonhnn  que  de 
ien  faibles  vestiges;  un  grand  mur  d'en- 


ceinte, contenant  de*  dèbmtTirae 
époque,  servit  longtemps  de  fortere* 
alors  que  les  Aoulâd-Aly  reguitaia 
souverains  dans  la  contrée.  C*  mw* 
aujourd'hui  en  partie  enfoui  par  la» 
bles ,  qui  ont  aussi  rétréci  le  port,  •> 
trefois  très-spacieux.  Avant  le  rerwi 
Mébémet-Ali,  Marsah-Berek  éU::  a 
des  ports  les  plus  fréquentes  de  la  os? 
les  caravanes  de  Syouah  et  d'AnflVa 
y  apportaient  leurs  dattes,  et  les  k* 
tants  les  plus  éloignés  de  la  Maman?.* 
y  venaient  échanger  leurs  laine*  etlf.5 
grains  contre  les  ihrams  et  les  tirir. 
ches  de  Derne  et  de  Tripoli.  L*  pa* 
d' Egypte  attira  à  sa  cour  les  princes* 
cheiks  des  Aoulad-Aly,  et  coofiiqiu  » 
commerce  de  Marsaii-Berek  au  pnû. 
d'Alexandrie  et  de  Damma  ur. 

A  l'est  de  Marsah-Berek  e  t  le 
Mahadah ,  près  duquel  on  trouve  è* 
ruines  qui  ont  de  Tanol  'iiie  Jvk  l* 
tombeaux  de  la  Cyrén; i,ue;  ob  *r 
donne  le  nom  de  Kassaoa-ZargUi- 
Baharich;  c'est  peut-être  reTnpl*»- 
ment  de  l'ancienne  Zygis  ou  Gyà* 
voit  sur  quelques  pierres  des  traces^ 
caractères  qui  n'appartiennent  à  awtf 
alphabet  connu  ;  c'est  probablement  * 
simples  signes  de  reconnaissance  pw 
les  différentes  tribus  nomades.  Oc  r 
trouve  d'ailleurs  sur  d'autres  édifie*** 
la  Marmarique,  ainsi  que  sur  les  roctifrt 
des  environs  de  Syouah  et  d'Audjrab 

A  deux  heures  de  marche  au  midi  * 
Zarghah-Baharich  on  trouve  un  «t* 
monument  en  ruines,  appelé  Zargte*' 
el-( thubiieh  ,  et  qu'on  voit  de  très-Un*- 
Ce  monument  est  un  carré  régulier,  dod 
chique  côté  a  sept  mètres  quatre 
mètres  de  long  sur  quatre  mètres  un^ 
cl  mètre  de  haut.  Ses  murs  ont  à  l  exté- 
rieur un  soubassement  massif,  surmoflf 
par  deux  colonnes  engagées  et  despi^ 
très.  Le  côté  sud  offre  un  encadreo** 
en  relief,  qui  représente  une  ports;  m*1' 
l'eut  rv*>  n'est  réellement  pratiquée  qu  «i 
plafond  par  une  ouverture  carrée  sun 
mètre  quatre  décimètres.  La  partie  & 
périeure  manque  :  elle  devait  être  cou 
ronnée  par  des  frises,  dont  on  aperçoit 
encore  les  fragments  disperses  aux  aie*' 
tours.  L'intérieur  est  vide;  depuis J* 
sommet  jusqu'à  la  base  les  assises  6^ 
carient  successivement,  et  lui  donnât! 
une  forme  oblique.  Pacho  suppose 
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était  construit  en  grandes  assises  de 
rès,  posées  sans  ciment  ;  l'épaisseur 
es  murs  était  monolithe.  A  tous  ces 
caractères  on  reconnaît  la  date  des  mo- 
numents lagidéens ,  dont  on  voit  le  plus 
remarquable  à  Abousir. 

A  quatre  heures  et  demiede  marche,  au 
nord-est  de  Kassabah-el  Chammameh, 
on  rencontre  les  ruines  de  Lamaid, 
château  sarrasin  ,  situé  sur  le  bord  de  la 
mer.  Trompé  par  les  premiers  mots 
d'une  inscription  arabe  (l),M.Scholz 
(  Reisein  dieGegend  zwischenAlexan- 
<l>  ien  und  Parœtonium ,  p.  52)  a  pris 
Lamaïd  pour  une  mosquée  en  ruines. 
Le  Kassr- Lamaïd  est  divisé  en  deux 
étages;  il  forme  un  grand  carré,  dont 
<  liaque  côté  est  flanqué  d'une  tour  éga- 
lement à  angles  droits  :  celle  du  sud 
donne  entrée  au  château  par  une  porte 
dont  les  montants  et  le  linteau  sont 
en  grosses  masses  de  granit  rose.  Ainsi 
que  les  châteaux  forts  du  moyen  âge, 
celui  de  Lamaïd  avait  une  seconde 
porte  de  clottin-,  immense  dalle  qu'on 
soulevait  par  des  chaînes  en  fer,  à  tra- 
i  en  une  coulisse  pratiquée  au-dessus  de 
rentrée  du  château.  Sur  la  façade  étaient 
deux  lions  en  ronde  bosse,  posés  sur 
une  corniche  ornée  d'arabesques  ;  on 
n'en  voit  plus  que  les  restes  défigurés(2). 

Les  ruines  d'Abdermain  et  El- 
Hammam  n'offrent  rien  de  remarqua- 
ble. A  douze  heures  de  marche,  au 
sud-est  de  El-Hammam  est  le  Kassr- 
Ohettadjiah  ;  c'est  une  petite  mosquée 
isolée  dans  les  sables,  et  construite  avec 
les  débris  d'un  ancien  monument;  deux 
colonnes,  l'une  de  porphyre  bleu,  l'au- 
tre de  syénite,  sont  renversées  au  mi- 
lieu de  l'enceinte;  au  dehors  on  voit 

(i)  Voici  la  traduction  de  cette  inscription 
;uabe,  sculptée  en  relief  sur  mit'  frise  en 
lornie  d'ogive,  et  ornée  d'arabesques  d'un 
travail  tres-soigné  :  «  Au  nom  de  Dieti  dé- 
ment et  miséricordieux,  la  construction  de  ce 
château  a  été  ordonnée  par  le  fortuné  sei- 
gneur, le  sultan  très  i;rand ,  le  roi  éminent , 
roi  des  Arabes,  maître  souverain  des  nations, 
colonue  du  monde  et  de  la  religion ,  père  de 
ta  victoire,  Bibars,  partisan  du  prince  des 
fidèles  (que  Dieu  glorifie  son  ouvrage),  et 
exécutée  par  le  pauvre  serviteur,  sur  qui 
soit  la  miséricorde  divine,  Ahmed  el  Taher, 
ellaghinouri.  -  (Traduction  de  A.  Jaubei  t.  ) 

tij/'o/eaPacho,  p.  la. 


quelques  tronçons  de  colonnes 
La  situation  de  Gbettadjiah,  n 
des  sables ,  prouve  un  emmétaKot  h 
désert  sur  la  terre  cultivable.  Cet  m- 
piétement  est  favorisé  par  la  nudité  èi 
pays,  jadis  couvert  d'arbres,  el  parTè- 
se  née  de  collines  assez  élevées  fm 
opposer  une  barrière  à  l'invask»  fa 
sables. 

De  Ghettadjiah  à  Abousir  on 
tre  des  ruines  d'anciens  bourgs  et  M 
végétation  appauvrie.  Les  ruines  è 
Boumnah  n  offrent  de  remarqué 
qu'une  pièce  cintrée,  ornée  de  deti» 
lonnes.  Abousir,  l'ancienne  Taposirù, 
fait  partie  de  la  vallée  Maréotide  {OmÊ 
Mariout),  canton  répute  autrefois yv 
ses  vignobles,  et  dont  le  territoire, 
au  temps  de  Macrizi,  était  ewnwt 
de  jardins  et  de  maisons  qui  se  pn> 
longeaient  jusqu'à  la  province  de  B* 
kah.  Parmi  les  ruines  d'Abousir,  ta 
plus  apparentes  et  les  plus  coassé* 
râbles  sont  celles  d'un  temple  situés» 
une  hauteur  à  peu  de  distance  des  taè 
de  la  mer.  Ses  murs ,  disposés  en  tri* 
à  la  manière  égyptienne,  et  constrsft 
en  pierres  de  taille ,  forment  un  ewt 
dont  chaque  coté  a  quatre-vingts  mè- 
tres. La  partie  supérieure  manque; 
au  côté  oriental  est  un  prand  pjf» 
quadrangulaire,  engagé  dans  l'eno** 
générale  du  temple,  dont  il  suit  as»* 
même  degré  d'inclinaison.  Ce  pylône  re- 
tient intérieurement  deux  petites  piere 
latérales  à  la  porte  d'entrée ,  et  sa  te 
extérieure  offre  une  analogie  <riap(iM> 
avec  les  monuments  de  l'anatf* 
Kgypte.  Cependant  les  petitesdimeulij 
des  pierres  qui  forment  ses  assises,  lit* 
sence  de  tout  symbole  hiéroglypN* 
enfin  l'aspect  général  de  ce  mono** 
indiquent  une  origine  grecque  :  sacs* 
truction  paraît  remonter  à  l'époque» 
Ptolémées.  Près  des  ruines  de  ce  teajp 
sont  les  restes  d'un  autre  édifice  eotfi 
sous  le  nom  de  7'oar  des  Arabes  \  » 
figure  en  effet  une  tour  posée  sur  * 
grand  socle  quadrangulaire,  et  difil* 
en  deux  étages ,  dont  l'inférieur  est 
octogone,  et  le  supérieur  rond  et  pfo* 
rétréci.  A  la  partie  sud  du  rocher  9B 
lequel  elle  est  bâtie  on  voit  une  groW 
funéraire,  divisée  en  deux  pièeei,ou 
l'on  remarque  trois  niches  larges  et 
peu  profondes;  le  tout  est  d'un  travail 
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r^tl  »-.iL»#»  <>  fiH'unm*  fil  p.»r  ît  ,m.ir 
v  *"»  l  <  i<  (  k«rr  >iui  m>;fi%  1 1 « j •  i  .1 1 -|  r<>. 
T  >  «■  r  l  ,j.  oltr  »/'lr  <i  i  lu*  rr  i»r  l.r% 
»  r.***  îr  |  »fvt»ir%.  ,1  niir  |*Mr  i)  M.«t>i  r 
4»  l  .  f  :rr,  »<  fit  Ml  p  ,  rt  i  »  »  tu»-r\  sur  Ir 
rr»T%  ri  rr;  J:i«rul  d  un  mlmir.  Jh.  r ■'»•♦* 
A*  }<■"•   r»»r-fij»^  vrpulrf,!  »  *  . 

«£  .  j»  ..»nt  il*-  Yr+l  .i  1  »-U' *t  .  tut  ci-us- 

t' J  '.r  J|j  *ud  (ir  |.i  îilir,  Unit-rlrr  \»  ilT 
f+r  +  *Tyr    rr  r.-lr   <J<»   II. •un)  iti   i»-.   <1  < i 

•  *  VI  ir^'t  *.  I  \i  r  m  1 1  !'•>  iiHttH  r.nix  il*- 
|'*rr»-»  ou  r^'  .irijur  lr%  |.u  <J«  ruriitt 
4  v   *    ri»;  »tru»  t  J  *  •  r  »  M»t».lm*rr  m  pjij- 

►  -"u,r%  p.-»'  «M  rnrlljr  il,  i  Ml.»  lit  ,  •  V 
».  :*î  ^  ».lïl%  ij'.-ilf  lr*  *r-»tih!'-H  Or.»  |p  ikix 
*  .1  J  «t  u  mi.  .i < i  r  ..rt  ilr  |'r..i  •.;  . 
f  il  ii  i  il»*  !r  /  .f'  >trt*  1  |>  \Uu- 
»t  .1  \  ♦l.ir<ir,r  I)  r«'Ul»-  »uit  11  I. trieur 
4«*  1»-rrr  pu  j  «r.  I.  |  ir  M  -  r»  -.t  i\  ■!»• 
■  ê  u  <x  i  r\\r  t  f.t-rv.i.r^-  rtr.-it.'  u  i 
j  .   *r>-  Iif  u»  .;  in«         j»»r  m     i.«r_»  ur 

i»    fi»     Il  <     «I  '  •*    <|r  <  ii,  i  (i-  s  ,  «jui  l<>rTiir 
i.r<r  1  _      jij  M  iri-i  tiv  "ti  t»-it  il  i-.-  .?  n 
i   »ff. Mr*.  ,  t  iifltr'  ir.t   ■ ,  f|.-  »  i  _  <  t.j  t . .  i  (l 
it"'.  1  »'.!<•      fji-k  tin.'!.  »         I; .   il'  r»  »  <»|- 

*  v-rlffit  <lu  *.f.u  »J»  •  »■«.  »  \  i'i  il» 

M  «»r.  i}wr.  .  il«  i  rt  I  i  r|ij»  I- 1  »  pl  »(.tr-* 
W  »ri  ' »*"» 

Vu*»  t  r  i  rt  ti.i'  »  ii-|  i:  trr  p  n  nr.nc  i 
>>  il  i  l''  il'  [i  is  I  r  if" -li  >i  H  «n*.  ,i\  i*n* 
c>-i.i.%*  t,  v  «j.  s  r  t  .t»  tr      lit  .  u» 

«■»%!  -j  r  u-  i»-.im  m  ..u  t-imij..!  l*  r 
tn  t/»  «J»-^.  r  fit  u  -ri  S»-  rrllr  1 1  i  r  l .  •*  ijf  j  \- 
Ir  rfi       r  itt  ><  h  <rit  «i  ij  t  •  •  p  • 1  »  r  ■  p  1 1 1  •* 
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L'UMVERS. 


d'un  châle ,  mais  ils  affectent  de  le 
coiffer  différemment  des  Osmanlis.  Les 
plus  riches  chaussent  des  boulhnas, 
souliers  jaunes  que  Ton  fabrique  dans 
Jes  villes  de  la  Barbarie.  Un  ample  ca- 
leçon de  toile,  nommé  lebas,  noué  à  la 
ceinture,  leur  descend  jusqu'aux  jarrets  ; 
ils  revêtent  ordinairement  par-dessus 
une  chemise  bien  plus  ample  encore,  mais 
ils  en  sont  quelquefois  dépourvus ,  et  le 
ihram  la  remplace.  Cette  dernière  partie 
du  costume  bédouin  en  est  aussi  la  plus 
indispensable  comme  la  plus  distinctive. 
C'est  tout  simplement  une  pièce  d'é- 
toffe de  laine,  formant  un  parallélo- 
gramme très-allongé,  que  Ton  revêt  sans 
couture  ni  incision  préalable.  Mais  l'A- 
rabe du  désert  possède  l'art  de  la  draper 
avec  une  noblesse  et  une  simplicité  ini- 
mitables. Une  des  extrémités  du  ihram, 
repliée  et  nouée  au  quart  de  sa  longueur, 
forme  une  ouverture  qui  donne  libre 
passage  à  la  tète  et  au  bras  gauche;  la 

Eartie  nouée  descend  en  replis  sous  ce 
ras,  soutenu  par  le  nœud  qui  vient  se 
poser  sur  l'épaule  droite  ;  le  reste  de  la 
draperieest  jeté  négligemment  sur  l'autre 
épaule.  Mais  l'usage  du  ihram  ne  se 
borne  pas  à  draper  le  corps,  il  supplée  à 
lui  seul  tout  l'attirail  de  nos  lits.  Sans 
autre  secours  que  leur  costume,  ces 
Arabes  trouvent  leur  lit  partout  :  ils  se 
blottissent  dans  leur  draperie,  et  s'en 
couvrent  de  telle  manière  qu'une  per- 
sonne étrangère  u  leurs  usages,  en  en- 
trant la  nuit  dans  un  camp,  ou  s'nrré- 
tant  près  d'une  caravane,  chercherait  en 
vain  les  habitants,  si  un  allait,  ou  hia 
akbar ,  ou  telle  autre  exclamation  ne 
décelait  des  hommes  sous  des  paquets 
de  bardes. 

Les  femmes  portent  aussi  l'ihram,  mais 
elles  le  mettent  différemment  :  une  partie 
de  la  draperie  contourne  la  tète  eu  guise 
de  capuchon,  et  le  reste  est  assujetti  au- 
tour du  corps  par  une  ceinture  ordinai- 
rement en  peau.  Les  cheveux ,  qu'elles 
laissent  croître  des  l'enfance,  sont  dis- 
posés en  tresses  autour  du  front ,  ou 
tombent  llottants  sur  les  épaules.  Elles 
les  couvrent  ordinairement  du  medaouâ- 
rah,  étoffe  de  laine  ou  de  coton,  noire, 
ou  bariolée  de  différentes  couleurs.  Ces 
Bédouines  ont  l'avantage  de  n'être  point 
voilées  par  le  bounah;  leurs  traits  sont 
réguliers,  et  seraient  même  assez  agréa- 


bles s'ils  n'étaient  défigures  pir  des  ta- 
touages de  khol  et  d'énormes  anneau  es 
verre  ou  eu  argent ,  qui  leur  pendent  rai 
oreilles  et  souvent  même  au  nez.  Elles 
ne  se  bornent  point  à  charger  leur  ûgvre 
de  ces  lourds  ornements,  elles  s'en  fi- 
nissent aussi  les  jambes  et  les  bras.  - 
Les  femmes  s'occupent  seules  des  soin 
du  ménage  :  elles  dressent  les  tentes,  i 
entretiennent  la  propreté,  préparent  dif- 
férents laitages,  et  se  dispersent  le  soir 
dans  les  environs  de  la  demeure  pour 
recueillir  des  herbes  sèches  et  quelques 
niantes  ligneuses,  éparses  dans  les  val- 
lées. —  Les  ûlies  sont  vendues  à  leurs 
époux.  Il  est  rare  que  la  plus  jolie  des 
Bédouines  soit  évaluée  au  delà  de  à<u\ 
chameaux.  Les  Aoulad-Aly  ont  souvent 
plus  d'une  femme. 

Quoique  scrupuleux  observateurs  des 
préceptes  du  Koran,  les  habitants  du  dé- 
sert n  ont  pas  cet  esprit  d'intolérance  stu- 
pidement féroce  que  Ton  ne  remarque 

Sue  trop  souvent  chez  les  musulman* 
es  villes. 

Les  Aoulad- A  ly  mènent  en  général  une 
vie  très-oisive.  Dès  que  la  terre  est  en- 
semencée, toutes  leurs  occupations  se 
bornent  à  garder  les  troupeaux  et  a 
1er  a  lu  sûreté  de  la  famille.  Quelques-uni 
font  des  voyages  en  Égypte,  à  Syouah  ei 
à  Derne  ;  ils  portent  à  Alexandrie  et  à  Da- 
manhour  la  laine  de  leurs  troupeaux,  ^ 
en  rapportent  des  ihrams,  des  toiles 
des  armes  et  de  la  poudre;  ils  prennent 
à  Syouah  et  à  Audjelah  des  dattes  qu'ils 
échangent  contre  du  beurre  et  des  bes- 
tiaux. Comme  tous  les  Arabes  du  désert, 
ils  ne  connaissent  ni  l'agriculture  régu- 
lière ni  le  jardinage.  C'est  aux  céréales, 
et  principalement  a  l'orge,  indispensable 
pour  leur  nourriture  et  celle  de  leurs 
juments,  que  se  bornent  tous  les  travaux 
agricoles.  La  terre  n'est  sillonnée  qu'une 
fois  et  peu  profondément  par  une  char- 
rue de  petite  dimension,  souvent  dé- 
pourvue de  fer  et  faite  quelquefois  de 
roseaux.  Des  que  le  grain  est  seine  on 
le  recouvre  d'une  légère  couche  de  terre; 
trois  mois  après  la  récolte  est  prête  '** 
chanvre  est  coupé  aux  deux  tiers  de  sa 
hauteur,  et  le  champ  même  devient  l'aire 
où  l'on  bat  le  grain  pour  le  dépouiller 
de  son  enveloppe.  L'Arabe  du  ètsert 
croirait  dérober  à  sa  noblesse,  rt  com- 
promettre son  orgueilleuse  indepea* 
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multitude  de  graminées,  mêlées  à  un 
grand  nombre  de  synanthérées,  telles  que 
les  Anthémis  maritima  et  arabica,  les 
Senenio  laxiflorus  et  glaucus,  les  Gna* 
phalium  staechas  et  congtobatum,  le 
Crépis  filiformis  et  plusieurs  Aster.  A 
côte  de  ces  plantes  on  rencontre  VAn- 
chusa  bracteolata  et  le  Lithospermum 
cailosum,  dans  les  sables;  les  Silène 
linguata  et  pigmsea,  les  Cuphorbia 
minima  et  heterophylla ,  les  Plantago 
lagopoides  et  amplexicaulis ,  ainsi  que 
plusieurs  espèces  de  Cleome,  Entca, 
Clypeola,  Buplevrum,  Cuminum,  etc. 

Parmi  les  animaux  de  la  Marmarique 
on  remarque,  comme  les  plus  abondants, 
je  chacal,  l'hyène,  le  rat,  la  gerboise,  et 
le  lièvre,  que  les  Arabes  chassent  avec 
une  espèce  de  chien  lévrier,  d  une  acilité 
extrême.  Les  gazelles  vivent  en  trou- 
peaux, suivent  les  sinuosités  des  vallées 
et  s'avancent  rarement  jusqu'aux  bords 
de  la  mer.  L'empreinte  de  leurs  pattes 
dans  les  sables  trahissent  leur  retraite. 
De  toutes  les  plantes  aromatiques  du 
désert,  le  Statice  tubijera  {Statice  prui> 
nosa,  Viviani),  que  les  Arabes  appel- 
lent Hachich  el-ghazal,  est  le  plus  re- 
cherché par  les  gazelles.  Le  pays  étant 
totalement  dépourvu  de  forêts  touffues, 
les  oiseaux  y  sont  fort  rares,  à  l'excep- 
tion de  quelques  espèces  rapaces  et 
aquatiques.  Cependant,  vers  la  fin  de 
décembre,  lorsque  le  littoral  se  couvre  de 
verdure,  on  voit  un  grand  nombre  d'oi- 
seaux voyageurs  (hirondelles,  alouettes, 
cailles,  etc.  )  qui  viennent  s'y  reposer,  et 
poursuivent  ensuite  leur  émigration  pé- 
riodique. 

INTÉKIEI'R    DES   ÉTATS   DE  TBIPOLI. 

Nous  venons  de  décrire  le  littoral  de- 
puis Tripoli  jusqu'à  Alexandrie  :  c'est  la 
partie  la  moins  mal  connue.  Quant  aux 
pays  de  l'intérieur,  situés  au  sud  de  la 
zone  maritime,  dont  la  largeur  varie, 
nos  connaissances  sont  encore  très-im- 
parfaites, et  nous  devons  avouer  que  les 
anciens  étaient  à  cet  égard  plus  avancés 
que  nous.  Aussi  trouvera-t-on  tout  na- 
turel de  leur  faire  ici  quelques  emprunts. 

Du  temps  d'Hérodote,  les  Phéniciens 
et  les  Grecs  avaient  fondé  plusieurs  co- 
lonies sur  la  côte  de  la  Libvequi  s'étend 
depuis  l'Egypte  jusqu'au  cap  Soloeïs,  au- 
jourd'hui cap  Cautin,  dans  le  Maroc. 


Le  reste  du  pays  était  occupe  Dar  des  I>  , 
bvens,  divisés  en  plusieurs  nations.  •  La 
partie  éloignée  de  la  cote,  la  Haute-Li- 
bye,  est  peuplée  de  bêtes  féroces; et  vi 
delà  de  cette  contrée  on  ne  trouve  qu'in 
désert  de  sable,  privé  d'eau  et  complct» 
ment  stérile.  »  (  Vatpfi&çiuù  érJ^  lia»; 

Ict  se  place  un  récit  qui  a  la  phi 
haute  importance  pour  l'histoire  de  la 
géographie.  Hérodote  avait  entendu  din 
à  des  Cyrénéens,  qu'étant  allés  consul- 
ter l'oracle  d'Ammon  ils  avaient  eu  n 
entretien  avec  Étéarque,  roi  des  Amœo- 
nîens.  Ce  dernier  raconta  qu'il  était  vra 
autrefois  chez  lui  des  Nasamons,  et  que 
leur  ayant  demandé  s'ils  savaient  que*- 
ue  chose  de  remarquable  sur  les  déserts 
e  la  Libye,  ils  lui  avaient  rapporte k 
fait  suivant  :  Des  fils  entreprenants  de 
quelques  chefs  imaginèrent  de  désigner 
par  le  sort  cinq  d'entre  eux  pour  explo- 
rer les  déserts  de  la  Libye  et  pénétra 
plus  loin  que  tous  ceux  qui  jusque  aton 
s'y  étaient  aventurés.  Les  jeunes  )p» 
que  le  sort  avait  désignés ,  munis  dm 
et  de  vivres,  traversèrent  d'abord  le  pays 
habité  (in  sôuofxfvn),  puis  ils  entrera' 
dans  la  contrée  peuplée  de  bétes  saun- 
ces  (JOnptwfa);  de  là  ils  parcounireet 
le  désert  (  i  içyi*;) ,  en  faisant  route  toi 
l'ouest.  Après  avoir  marché  pendant 
beaucoup  de  jours  dans  un  vaste  pays  sa- 
blonneux (<htÇtX6ovra<£è  x«pov  ttoXta^' 
(A«i<fia  xat      7ToXXf(<n  ^uippot),  ils  virent 
enfin  des  arbres  croissant  au  milieu  d'uoe 
plaine;  ils  s'en  approchèrent  et  goiUèrrflt 
du  fruit  de  ces  arbres.  Dans  ce  moment 
ils  furent  attaqués  par  des  hommes  pe- 
tits, au-dessous  de  la  taille  moyenne, 
qui  les  saisirent  et  les  emmenèrent.  U> 
parlaient  une  langue  inconnue  aux  N** 
samons,  de  même  qu'ils  n'entendaient 
pas  celle  des  derniers,  et  les  conduisirent 
a  travers  d'immenses  marais  (i%  ûin» 
P-i-lftarwv  ) ,  et  après  cette  marche  ils  ar- 
rivèrent dans  une  ville  dont  tous  les  ha- 
bitants étaient  noirs  et  de  la  même  sta- 
ture que  leurs  conducteurs.  Près  de  cette 
ville  coulait  un  grand  fleuve,  dont  I* 
cours  était  de  l'occident  à  l'orient,  e* 
l'on  y  trouvait  des  crocodiles.  » 

D'après  ce  passage  remarquable  d'Hé- 
rodote, que  nous  avons  rendu  textuelk 

(i)  Hérodote,  IV,  3a. 
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fameuse  fontaine  du  soleil  presque  dans 
les  mômes  termes  qu'Hérodote  ;  Arrien 
ajoute  que  l'endroit  où  est  situé  le  tem- 
ple d'Ain  mon  occupe  un  très-petit  es- 
pace, qu'il  est  tout  environné  de  sables 
arides,  qu'il  est  d'environ  quarante  sta- 
des dans  sa  plus  grande  largeur,  et  qu'il 
est  couvert  d'arbres  fruitiers,  particu- 
lièrement d'oliviers  et  de  palmiers.  On 
y  trouvait  des  fragments  de  beau  sel 
gemme,  qui  étaient  vendus  en  Égypte. 
Comme  Hercule,  Alexandre  voulait  con- 
sulter l'Amoun  des  Égyptiens  ;  il  avait 
surtout  à  cœur  de  faire  accréditer  auprès 
des  nations  fanatiques  de  l'Orient  son 
origine  divine  et  ses  relations  intimes 
avec  Jupiter.  Après  avoir  fondé  la  ville 
qui  encore  aujourd'hui  porte  son  nom, 
Alexandre  longea  le  rivage  jusqu'à  Pa- 
rattonium,  et  de  là  il  traversa  avec  son 
armée  un  désert  aride,  où  des  corbeaux 
lui  servirent  de  guide  jusqu'au  temple 
d'Ammon.  Selon  les  uns,  Alexandre  re- 
prit la  même  route  pour  revenir  en 
Egypte;  selon  d'autres,  il  prit  le  chemin 
plus  court  de  Memphis  (I). 

L'oasis  de  Syouat  fut  décrite  pnr  les 
géographes  arabes  sous  le  nom  de  San- 
taryé.  Ibn-Sayd,  cité  par  Aboultéda , 
place  Santaryé  sous  la  latitude  d'Augela. 
«  Santaryé  est  un  groupe  d'Iles  au  mi- 
lieu des  déserts;  ces  îles  sont  arrosées 
d'eau  et  plantées  de  palmiers;  des  mon- 
tagnes les  entourent  de  toutes  parts.  On 
y  trouve  une  grenade  qui  dans  les 
commencements  est  amère,  mais  qui 
lorsqu'elle  est  d'une  bonne  qualité  de- 
vient douce.  L'air  y  est  malsain  pour  les 
habitants,  à  plus  forte  raison  pour  les 
étrangers.  Kntre  la  mer,  auprès  de  la 
petite  Acaba  ( Alacabat-Alseguyré)  et 
Santaryé,  il  y  a  huit  marches;  au  sud- 
est  sont  les  Oasis  du  nord  (Alodaha't- 


Alschemaly 

«  Au  rapport  d'Kdrisi ,  la  ville  de 
Santaryé  est  petite  ;  on  y  trouve  cepen- 
dant une  chaire,  et  plusieurs  familles 
berbères  et  arabes,  de  races  diverses,  y 
ont  établi  leur  demeure.  De  cette  ville  à 
la  mer  Méditerranée  on  compte  neuf 
marches.  Les  sources  y  sont  rares,  et 
on  y  boit  de  l'eau  de  puits;  il  s'y  trouve 

(i)  An  ion,  Expédit.  ITT,  3  et  4^  Comparez 
Quint. -Curt.  IV,  7.  Q1.1inte-C.un-e  «  *l  t<i 
plu»  détaillé  qu'Amen. 


beaucoup  de  palmiers.  De  Sartam 
Audjela ,  du  c<3té  de  l'ouest ,  il  y  i  c: 
marches.  «  Je  tiens,  ajout* 
de  l'un  des  Arabes  qui  sont  empk^ . 
l'administration  d'Alexandrie,  ft  r. 
perçoivent  leur  traitement  surl«?^ 
nus'  de  Santaryé ,  que  cette  dera 
ville  est  à  dix  journées  d'Aleur-h 
vers  le  sud-ouest.  Cet  homme  ^jeu' 
que  la  ville  de  Santaryé  renferme  un r~- 
lier  d'habitants,  que  ses  maisons  ui 
en  briques  cuites  et  en  d'autres  mi'ct 
du  même  genre,  qu'on  y  trouvé, 
sources  d'une  eau  extrêmement  chut 
et  que  l'air  y  est  très-malsain  1(.  » 

Voici  maintenant  ce  que  les  vova*.a 
modernes  nous  apprennent  sur  I  antjj* 
oasis  fTJmmon,  appelée  aujour.r- 
Siwah  ou  Syouah  (2). 

Browne,  en  1792,  entreprit  le  ?r> 
mier  de  découvrir  les  vestiges  duter^ 
de  Jupiter- Ammon.  Et  voici  les  m*- 
gnements  qu'il  nous  donne  à  cet  «ni 
L'oasis  où  est  située  la  petite  ti-kk 
Siwah  est  d'environ  six  milles  deU 
sur  quatre  milles  et  demi  de  large.  I  n? 
grande  partie  de  cet  espace  est  re"  ;v 
de  dattiers,  de  grenadiers,  de  figu;^ 
d'oliviers,  d'abricotiers.  On  y  cuit" 
une  quantité  considérable  de  riz  On* 
trouve  de  l'eau  douce  et  de  l'eau  sale? 
mais  les  sources  qui  fournissent  la  pr^ 
mière  sont  pour  la  plupart  chaudes. 

La  ville  de  Siwah  se  divise  en  Qua,*jfrt 
supérieur  et  inférieur;  elle  est  defeiw» 
par  une  citadelle  bâtie  sur  un  rocte 
et  entourée  de  murs  solides.  L** rurt 
sont  irrégulières,  étroites  et  très-son- 
bres ,  à  cause  de  l'élévation  des  maison*; 
quelques-unes  sont  couvertes.  Les  geo» 
ma  ries  occupent  seul  le  haut  quartier,  » 
étrangers  et  les  gens  non  mariés  som 
tous  relégués  dans  le  bas  quartier. 

C'est  à  deux  milles  de  Siwah  q« 
Browne  découvrit  des  ruines  (bir)  W 
ressemblent  à  celles  de  la  Haute- Égtp^ 
elles  paraissent  avoir  dépendu  du  temp* 
de  J upiter-Ammon.  «  J'avoue ,  dit-il,  <p* 


(r)  Géographie  tV  Jbotdfcda  ,  traduite  b 
r arabe  en  français  et  accompagnée  de 
et  d'éclaircissements,  par  M.  Reinaud ,  t.  H* 
p.  181  (  Fans  ,  in-4°,  i84«). 

(a)  Voyez  Jnmar  il ,  Description  de  A*»^ 
de  Sy.'tifift ,  d'après  les  observation*  & 
:•!.  />r<    if.  et  de  M,  Ctiillaud;  Pari»,  i*JÎ- 
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Depuis  Browne,  plusieurs  voyageurs  sont  de  peu  d'importance,  et 
ont  visité  l'oasis  d'Ammon.  Les  routes  d'une  période  assez  récente, 
les  plus  ordinaires  pour  s'y  rendre  par-  La  petite  oasis  est  à  sept  journées  de 
tent  d'Alexandrie  ou  du  Kaire,  en  pas-  l'oasis  d'Ammon,  c'est-à-dire  entre  If 
sant  par  les  lacs  Natroun.  On  met  onze  Fayoum  et  Siwali.  Les  productions  & 
jours  par  cette  dernière  route.  Celle  Siwab  sont  semblables  a  celles  de  la 
d'Alexandrie  longe  la  côte  jusqu'à  Ba-  petite  oasis;  seulement  les  dattes) 
ratoun ,  le  Parxionium  des  anciens;  de  sont  d'une  qualité  supérieure,  et  bou- 
la elle  se  dirige  au  sud.  C'est  le  chemin  coup  plus  estimées.  On  en  distmgo*  su 
qu'avait  pris  Alexandre.  Strabon  (XVII,  variétés,  dont  la  plus  recherchées? 
p.  549)  décrit  Paraetonium  comme  une  nomme  frahih.  Les  frabih  sont  de  pe- 
ville  avec  un  port  considérable,  ayant  tites  dattes  blanches  quand  elles  sont 
presque  quarante  stades  de  diamètre,  desséchées. 

Quelques-uns  l'appelaient  Ammonia.  Les  habitants  de  Siwah  sont  bo*- 
D'après  les  renseignements  les  plus  pitaliers,  mais  très -soupçonneux, 
récents,  c'est  à  deux  ou  trois  milles  à  sauvages  dans  leurs  habitudes,  et des 
Test  de  Siwah  qu'était  situé  le  temple  musulmans  aussi  fanatiques  que  ceui 
d'Ammon,  dans  l'endroit  appelé  au-  de  la  petite  oasis.  La  souverain** 
jourd'hui  Om-Baydah  (mer  blanche),  est  exercée  par  des  cheiks,  dont  le 
(Test  près  de  là  que  se  trouve  oe  qu'on  pouvoir  est  temporaire  ou  à  vie^U 
suppose  avoir  été  la  fontaine  du  soleil,  Bayt-el-mal  (  maison  de  la  propriété' 
nappe  d'eau  formée  par  cinquante-cinq  est  un  édiûce  public  où  sont  déposes  les 
sources.  L'eau  paraît  être  en  effet  plus  biens  de  ceux  qui  meurent  sans  beri- 
chaude  la  nuit  que  le  jour  (  ce  qui  s'ex-  tiers,  ainsi  que  les  amendes  inflige»' 
plique  parfaitement  par  la  différence  de  des  coupables.  Ces  dépôts  sont  employés 
température  de  l'air),  sa  densité  est  à  la  réparation  des  mosquées,  a  l*e«- 
plus  grande  que  celle  de  l'eau  du  Nil.  Les  tretien  des  étrangers  et  à  d'autres  do- 
mines d'Om-Baydah  ne  sont  pas  très-  vres  pies. 

vastes;  on  y  voit  les  Ggures  assez  bien  Les  cheiks  reçoivent  les  étranjœ 

conservées  de  plusieurs  divinités,  et,  avec  un  cérémonial  particulier;  la 

entre  autres,  celle  de  Jupiter  a  tête  de  mière  question  qu  ils  leur  adressent 

bélier.  Il  est  à  regretter  qu'on  n'ait  pas  est  de  leur  demander  de  quoi  les  noo- 

encore   copié  toutes  les  inscriptions  veau-venus  sont  capables.  Leur  autorité 

hiéroglyphiques  qu'on  trouve  sur  les  n'est  pas  toujours  très-respectée  ;  earib 

murs  et  des  pierres  éparses.  Une  con-  sont  souvent  impuissants  à  réprime! 

naissance  plus  exacte  des  vestiges  du  les  querelles  sanglantes  qui  éclatent 

temple  de  Jupiter  Ammon  serait  du  plus  entre  les  familles,  au  sein  des  villas* 

haut  intérêt  pour  l'archéologie  et  l'his-  Siwah  tomba  sous  le  pouvoir  de  Me* 

toire  ancienne.  Minutoli  a  donné  quel-  hémet-Ali  en  1820.  La  grande  t\  u 

ques  vues  de  ce  temple,  qui  a  été  décrit  petite  oasis  ont  été  incorporées  daiH* 

par  Caillaud  et  d'autres  voyageurs.  province  d'£gypte.  Affliges  de  la  perte 

A    trois  quarts  de  mille  environ  de  leur  indépendance,  les  habitants  or.î 

d'Om-Baydah ,  et  à  deux  milles  sud-est  plus  d'une  fois  essayé  de  secouer  lejw* 

de  la  ville  de  Siwah,  est  une  colline  de  la  domination  turque,  notamment  en 

nommée  Dar-Abou-Berek ,  où  se  trou-  1829  et  1835  ;  mais  leurs  tentative* 

veut  quelques  excavations  anciennes ,  furent  réprimées  par  les  troupes  de 

sans  doute  des  tombeaux  ;  un  peu  au-  Hassan-bey. 

dessus  de  la  colline,  on  voit  quelques  Le  principal  commerce  des  habitant 

inscriptions  grecques,  gravées  sur  des  consiste  en  dattes.  Ils  comprennent \* 

rochers.  Kasr  Boum  (  palais  romain  ) ,  rabe;  mais  ils  se  servent  d'un  idiome 


à  cinq  milles  a  l'ouest  de  Siwah,  est  particulier,  dont  M.  Wilkinson  a 

un  petit  temple  d'architecture  dorique,  nuniqué  les  termes  suivants  : 
de  l'époque  romaine;  il  était  autrefois      -,       ,  „  j.»,-. 

entouré  d'une  enceinte  sacrée.  Les  rui-      IXirlm^Z  '  ffrJS' 
nés  d'Amondayn  (deux  colonnes),  *  hmr/aynM^ 

près  de  Kamsyeh,  a  l'ouest  de  Siwah,      Shaha,  chèvre;       R<w,  ru. 
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qui  en  tirent  leur  nourriture  disparu- 
rent naturellement  en  même  temps. 

Près  d'Alexandrie ,  comme  dans  l'in- 
térieur du  désert  libyque ,  les  atriplex 
demeurèrent  toujours  de  toutes  les 
plantes  les  plus  nombreuses;  ce  qui 
ajoutait  encore  à  l'uniformité  de  ces 
plaines  d'ailleurs  si  pauvres  en  végétaux. 
On  remarquait  pour  la  première  fois 
un  caractère  un  peu  différent  dans  la 
végétation,  au  bord  rocheux  du  Djebel* 
Kébir  ;  mais  cette  variété  cesse  dès  qu'où 
approche  du  sommet  :  on  ne  découvre 
plus  alors  que  quelques  espèces  d'e- 
chium,  des  atriplex  et  des  salicornia; 
plus  loin ,  les  voyageurs  trouvèrent  le 
(  apparis  xgyptiuca ,  qu'ils  rencontrè- 
rent depuis,  une  seconde  fois,  en  s'en 
retournant  de  Siwah  en  Égypte.  Jus- 
qu'à Siwah  la  contrée  offrit  toujours 
fe  même  aspect  ;  les  lichens  seuls  abon- 
daient dans  ces  déserts ,  entre  autres  le 
Pannelia  saxatilis ,  qui  couvrait  quel- 
quefois des  plaines  entières  et  leur  don- 
nait une  couleur  blanche  comme  de  la 
craie.  Une  nouvelle  espèce  d'urcéolaire 
tapissait  les  cailloux  brunâtres  lorsqu'ils 
n'étaient  pas  disposés  en  couches  trop 
compactes  ;  d'autres  urcéolaires  n'étaient 
pas  rares  non  plus.  Une  nouvelle  espèce 
iVisidium  et  le  Parmelia  miniata  se 
rencontraient  habituellement  sur  les 
rochers  brûlants,  de  sorte  que  même  le 
Sahara  n'était  pas  désert  pour  le  bo- 
taniste. 

La  haute  plaine  du  Djebel-Kébir  était 
souvent  couverte  de  galets,  et  déjà,  au 
matin  de  ia  seconde  journée,  les  voya- 
geurs rencontrèrent  plusieurs  plaines 
unies,  qui  de  loin  ressemblaient  à  de 
largesétangs.  Elles  se  composaient  d'une 
terre  argileuse  aussi  unie  qu'un  plancher 
poli,  et  étaient  fendues  par  des  millions 
de  crevasses  en  morceaux  hexagones, 
sur  la  surface  desquels  le  pas  des  cha- 
meaux ne  laissait  aucune  trace.  Ces  en- 
droits sont  toujours  situés  un  peu  plus 
bas  que  le  reste  de  la  contrée,  et  parais- 
sent avoir  été  autrefois  recouverts  par 
les  eaux.  Les  vastes  plaines,  presque 
dénuées  de  végétation,  avaient  tantôt  une 
teinte  noire  provenant  des  masses  de 
hornstein;  tantôt  elles  présentaient, 
sur  de  vastes  espaces,  un  rellet  d'un 
brun  rougeAtre  provenant  des  fragments 
de  cornaline;  souvent  on  y  voyait  aussi 


des  fossiles  à  peine  à  moitié  pétrifié 
La  disette  d'eau  était  générale  ta 
cette  contrée;  aussi  les  voyageurs  par 
coururent-ils  à  marches  forcées,  peoîkî 
plusieurs  jours,  un  désert  aride  etno» 
notone,  rencontrant  de  temps  en  top 
de  petites  élévations  et  quelques  nllm 
peu  remarquables.  Le  cinquième  jwr 
ils  arrivèrent  enfin  à  un  ravin  estons 
de  montagnes  escarpées  et  souvent  dis- 
posées en  forme  de  terrasse  ;  ce  raria 
les  conduisit  dans  la  vallée  de  Siwah.  Ëi 
avaient  aperçu,  dès  le  matin  da  méw 
jour,  quelques  élévations  isolées,  sers- 
blables  à  des  huttes  de  charbonnier; 
puis  des  couches  horizontales  de  ralcain: 
coquillier,  étendues  les  unes  ao-des» 
des  autres,  eu  formant  des  cônes  apla- 
tis, semblables  à  des  pyramide»;  i 
partir  de  ce  point  la  contres  ne  ce* 
pas  d'être  montueuse.  Vers  midi  ia 
découvrirent,  dans  le  lointain,  des  raoa 
tagnes  de  forme  bizarre,  qui  exciter^ 
des  cris  et  des  exclamations  de  j« 
parmi  les  Arabes,  car  elles  étaient 01 
signe  qu'on  approchait  de  l'oasis.  Dm 
les  gorges  de  ces  montagnes  on  royal 
les  tombeaux  d'une  quantité  de  vop* 
geurs  assassinés.  Depuis  midi  la  cara- 
vane ne  fit  que  descendre  à  travers  m 
gorges  étroites  et  profondes  et  eatt 
des  montagnes  formant  des  terrassa  i» 
tu  relies,  jusqu'à  ce  qu'on  arrivât  le  fotf  * 
Siwah.  A  l'entrée  de  cette  vallée  étaient 
d'énormes  masses  de  pétrifications  tre* 
bien  conservées.  Toute  la  chaîne  * 
montagnes  près  de  Siwah  forme  m 
sud  une  pente  semblable  à  celle  du  hi* 
plateau  du  désert  du  côté  de  la  n*r  * 
nord.  Cette  pente  cependant  se  dégrade 
plus  doucement  et  s e  fil  eu  rit  davatitaf* 
près  de  Gasser-Eschtabi,  tandis  qu«  » 
dégradation  près  de  Siwah  est 
carpée  et  forme  plusieurs  groupes  « 
monticules.  11  est  difficile  de  dire  si  crt 
masses,  stratifiées  horizontalement  ri 
disposées  en  terrasses ,  sont  dugreso» 
seulement  un  conglomérat  de  sable ;<ir 
souveut  on  remarque  des  couches  eoW* 
res  composées  uniquement  de  eoquuk* 
sans  aucune  espèce  d'alliage.  Ces 
ses  de  rochers  se  sont  évidemment 
mees  d'un  dépôt  reitéré  d'une  mer  f* 
eilique. 

On  remarque  ordinairement  an*  w011' 
tagnes  de  Siwah  jusqu'à  neuf  cou^fi 
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qui  croit  dans  toutes  les  oasis  du  voisi- 
nage; près  de  Bir-Haja  elles  recelaient 
des  cris  taux  de  quartz.  Les  puits  de  Haja, 
également  entourés  de  bosquets  de  pal- 
miers sauvages,  sont  situés  dans  l'eniom 
cernent  de  la  vallée  qui  s'étend,  à  l'est, 
jusqu'à  Bir-Lebouk,  sur  un  espace  de 
deux  journées  et  demie.  Le  sol  y  est  gé- 
néralement salant,  couvert  de  mottes  et 
dénué  de  toute  végétation.  De  Bir-I»- 
bouk  cet  enfoncement  (  sans  doute  le 
même  dont  parle  aussi  Hornemann  )  se 
prolonge  vraisemblablement  encore  plus 
foin  vers  l'est,  jusqu'à  Perraneh,  sur  le 
Mil ,  et  communique  ainsi  réellement 
avec  le  Bahr-Bilma.  .Nos  voyageurs  ne 
suivirent  pas  cette  direction;  mais,  ar- 
rives à  Bir-Lebouk,  ils  tournèrent  au 
nord-est,  vers  la  Maréotide.  Eu  traver- 
sant les  plaines  élevées  du  désert  (  qui 
cependant  sont  moins  exhaussées  que 
celles  qui  entourent  Siwah  ),  ils  remar- 
quèrent cà  et  la  des  masses  de  rochers 
isoles,  offrant  un  aspect  grotesque  et  un 
mélange  de  toutes  les  couleurs,  qui  leur 
rappelait  en  petit  quelques  cites  de  la 
Suisse-Saxonne.  Les  Arabes  de  la  cara- 
vane prenaient  souvent  pour  guides, 
dans  le  désert ,  des  troncs  de  palmiers 
pétrifies,  de  la  hauteur  d'un  homme, 
qui  surgissent  du  sol  et  ressemblent  a  des 
colonnes  cylindriques;  parfois  on  ren- 
contrait aussi-des  troncs  de  dicotylédo- 
nes, avec  leurs  branches;  ceux  que  l'on 
trouvait  pétrifiés  en  entier,  avec  leurs  ra- 
meaux et  leur  ecorce,  ressemblaient  ex- 
térieurement au  mimosa  aoiha.  Les  dé- 
bris de  coquillages  qui  étaient  déposes  en 
quantité  dans  le  sein  du  désert  ne  pa- 
raissaient pas  appartenir  aux  espèces 
nerdues;  ils  avaient  au  contraire  une 
Irappanle  ressemblance  avec  ceux  qu'on 
trouve  dans  les  marais  de  la  Mareolide 
et  que  les  vagues  île  la  Méditerranée  jet- 
tent encore  tous  les  jours  sur  la  côte. 

Augila  (  Audjelah). 

«  Après  avoir  dépassé,  dit  Hérodote, 
les  Ammoniens,  et  après  dix  jours  encore 
de  marche  a  travers  la  zone  sablon- 
neuse, on  rencontre  une  colline  de  sel, 
semblable  à  celle  des  Ammoniens,  et 
de  l'eau,  ainsi  que  des  habitations  tout 
autour.  Cet  endroit  s'appelle  Augila 
(AÛ-yùa).  C'est  là  que  se  rendent  les 
ISasamons  pour  faire  la  recolle  des  dat- 


tes »  (  ci  Naa*|4.w-ttç  ém*tuû»Ti;  y> 
vixa<  (poirecuat)  (I). 

Voilà  un  document  dont  Veurti- 
tude  a  été  parfaitement  mise  en  relt-f 
par  les  explorations  des  voyageurs  o»- 
dernes.  Le  nom  même  de  cette  «bs 
n'est  pas  changé  :  elle  s'appelle  Avàf  - 
lah  ;  et  les  descendants  des  Nasamoa?  y 
viennent  encore  régulièrement  tous  te 
ans  faire  la  récolte  des  dattes.  La  distant 
même  de  Siwah  à  Augila,  qu'Hérodote 
évalue  à  dix  journées  de  marche,  est 
parfaitement  exacte.  Suivant  le  témoi- 
gnage des  modernes,  on  met  trew 
petites  journées  pour  aller  de  Siwab  ï 
Audjelah.  Hornemann,  qui  fit  la  rouir  : 
marches  forcées,  n'en  mit  que  neuf, 
la  moyenne  donne  donc  sensiblement 
la  distance  indiquée  par  Hérodote  La 
chaîne  de  rochers  nus  (  Djebel  Mogka- 
rah  )  ,  qui  commence  à  une  vingtaine.*^ 
lieues  à  l'ouest  des  lacs  de  uatron,  se  con- 
tinue quatre  journées  de  marche  a  fount 
de  Siwah  jusqu'à  l'endroit  fertile  de 
Schiatha.  Elle  trace  la  route  de  là 
des  oasis,  et  forme,  selon  la  poétique  et- 
pression  d'Hérodote  (  si  mal  coinpr*? 
par  les  traducteurs) ,  le  sourcil, 
ou  l'arête  saillante  entre  la  Libye  rhit 
en  animaux  (ftr.puâcfr.;)  et  la  Libye  dt- 
sert*  (fpr.ac;)  formée  de  calcaires  coquil- 
liers  ;  cette  chaîne  aride  se  dégrade  au 
sud,  et  est  séparée  du  désert  par  une 
rangée  d'oasis  plus  ou  moins  fourmes 
d'eau.  Les  masses  calcaires  sont  dispos 
par  couches  horizontales,  et  coupées  par 
des  deliles  où  se  réfugient  les  tribus  w 
mades.  Les  collines  qui  surgissent  cj  ^ 
la  de  ces  masses  présentent  souvent  une 
ressemblance  frappante  avec  les  pyrami- 
des ,  a  cause  des  interstices  colores  «if» 
couches   de  calcaire.  Elles  semblât 
ainsi  protéger  la  Libye  thériode  y  rem- 
plie  d'animaux  )  contre  l'envahissement 
des  sables.  Les  pyramides  d'frrvpte 
raient  elles  été  élevées  dans  le  même  M? 

La  chaîne  de  roehers  calcaires  (  Djei>»l- 
Mogharah)  se  rattache,  à  l'ouest  de 
Siwah,  a  une  rangée  de  collines  savon- 
neuses qui  s'étend  jusqu'à  Augiia. 
Dans  cette  route  on  rencontre  alterna- 
tivement dessables  arides,  des  endroits 
fertiles ,  des  sources  d'eau  douce  et  des 
lacs  d'eau  salée. 

(i)  Hérodote,  IV,  18a. 
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tenant  sinon  tout  à  fait  abandonné,  du 
moins  il  reste  inhabité  durant  la  ma- 
jeure partie  de  Tannée.  Les  divisions 
des  tribus  qui  s'en  sont  tour  à  tour 
disputé  la  possession  en  sont  la  pria- 
cipale  cause.  Toutefois,  les  nomades 
des  environs  de  la  Syrte  ne  laissent  pas 
de  venir  chaque  année  y  recueillir  les 
dattes;  mais  n'osant  résider  dans  les 
villages  ruinés,  livrés  au  pouvoir  des 
esprits  créés  par  la  superstition  ,  ils  se 
sont  construit  séparément  des  habita- 
tions en  branches  de  palmiers.  C'est  là 
qu'ils  viennent  s'établir,  en  automne, 
avec  leurs  troupeaux  ;  et  comme  ce  petit 
canton  est  sous  la  dépendance  d'Augila, 
ils  sont  obligés  de  payer  à  cet  effet  une 
redevance  au  gouverneur  de  ce  groupe 
d'oasis  ;  mais  cette  contribution  plus  que 
les  autres  est  fort  aventurée. 

Augila  fait  partie  des  États  du  pacha 
de  Tripoli,  de  même  que  la  région  de 
Barcah  et  celle  du  Fezzan  ;  elle  est 
affermée  à  un  bey  qui  lui  pave  annuel- 
lement la  somme  de  dix  mifle  piastres 
d'Espagne.  Le  prélèvement  de  cette 
contribution  est  uniquement  fondé  sur 
les  palmiers,  dont  la  taxe  est  de  deux 
piastres  de  Tripoli  par  pied  ,  c'est-à- 
dire,  de  huit  sous  environ,  monnaie  de 
France.  Ceci  ne  donnerait  qu'une  idée 
fausse  du  nombre  des  palmiers  d'Augila 
si  l'on  n'ajoutait  pas  que  la  moitié  seule- 
ment de  ce  nombre  est  soumise  à  l'im- 
pôt; l'autre  moitié  appartient  aux  mos- 
quées et  à  leurs  desservants. 

Les  villages  épars  dans  les  trois  oasis 
nommées  sont  bâtis  en  blocs  de  pierre, 
tirés  d'une  épaisse  couche  schisteuse 
que  l'on  trouve  sous  les  sables  à  six 
pieds  environ  de  profondeur.  La  plupart 
des  maisons  ont  une  enceinte.exterieure, 
avec  une  hutte  conique  au  milieu  ,  faites 
l'une  et  l'autre  en  branches  de  palmier; 
elles  servent  a  renfermer  les  dattes  et 
les  troupeaux.  Quant  aux  habitants  , 
si  l'on  en  croit  leur  rapport,  ils  peuvent 
fournir  environ  trois  mille  hommes 
armés  ,  ce  qui  porterait  la  population 
totale  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe 
à  neuf  ou  dix  mille  âmes. 

SibiMeh,  située  à  trois  lieues  et  au 
nord  du  village  principal,  est  la  seule 
source  de  tout  le  canton.  Ainsi  point 
de  ruisseaux ,  comme  à  Syouah  et  à 
l'oasis  de  Thèbes  ;  on  ne  voit  a  Augila  que 


des  puits  creusés  à  une  vm*tain*fc 
pieds  de  profondeur ,  revêtus  de  troirj 
de  dattiers ,  et  d'où  l'on  extrait  desear 
plus  ou  moins  saumâtres.  Cesi  a»«« 
seules  ressources  que  les  habitant*  i ef- 
forcent d'alimenter  la  végétation  k 
quelques  champs,  si  l'on  peut  mm 
donner  ce  nom  à  des  bandes  de  sabU, 
métamorphosées  en  humus  par  U 
débris  des  palmiers  et  par  de  pe&Ul 
irrigations. 

Toutefois  au  moyen  de  cette  lutte  * 
l'industrie  contre  la  nature  on  oartial 
à  faire  .croître  l'orge.  Le  douM»,  ev 
pèce  de  sorgho  dont  se  nourrissent  es 
générnl  les  habitants  de  l' A  frique,» 
plante  qui  se  refuse  le  moins  à  es» 
ingrate  culture;  le  piment  et  le  pourf* 
s'y  montrent  aussi  peu  rebelles  ;Otpt» 
en  dire  autant  de  l'ail  et  de  l'oignos, 
qui  occupent  à  eux  seuls  des  champs  en- 
tiers; mais  il  n'en  est  pa>  de  mémsjli 
tomates,  des  melons  a  eau,  etc.,** 
ne  peut  obtenir  qu'à  force 
EnGn,  les  seigneurs  les  plus  riches  w 
canton ,  ceux  qui  ont  à  entretenu'  si 
cheval ,  emploient  plus  de  préciUtWj 
encore  pour  faire  germer  dans  le  sajjj 
un  peu  de  bercim ,  de  ce  trèfle  symb* 
des  gras  pâturages  de  la  vallée  du  \\ 

Isolés  au  milieu  des  déserts,  n'tff 
dans  leur  patrie,  brûlée  par  le  S0W1 
aucune  des  compensations  que  les  autr? 
oasis  offrent  a  leurs  habitants,  oeuxfl  A* 
gila  ont  drt  être  essentiellement 
geurs.  Ils  se  destinent  des  ,enfanf5î 
cette  carrière,  et  ils  y  deviennent*» 
habiles.  La  connaissance  des  astres  est* 
point  fondamental  de  cet  art  ;  ils  en  con- 
servent avec  soin  lesprincipalesnotiSJJ 
qu'ils  se  transmettent  de  père  mm^ 
Quant  aux  procédés  de  ^ellsei^n<>'»f,", 
ils  sont  peu  compliqués  :  le  seuil  de  NR 
cabanes  est  leur  observatoire,  lfur*  J 
lescopes  sont  leurs  regards  fffi 
qu'ils  peuvent  promener  à  Tais*  I 
I  immense  pavillon  qui  se  déroule^531* 
taches,  au-dessus  de  leurs  tète*. 

«  Qu'un  Européen,  dit  Pacho,  a»,e  m 
sister  aux  séances  pastorales  de  c^jjff* 
demies  du  désert;  I  objet  envautlap1'1* 
Qu'il  aille  s'asseoir  au-devant  de  ta  •* 
bane  rustinue,  sur  le  sable  rafraîchi  p*r 
les  brises  de  la  nuit,  au  milieu  desT,fl1". 
lards,  des  femmes  et  des  enfants,  rt" 
verra  l'ancien  du  village,  dont  la  fis"7* 
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au»  rayons  de  la 
h  rassembler  delà vourt 
diverves  constellation» ;  il 
1rs  cercles  et  les  rliip- 
lennmbrrr  les  prmci- 
minier  par  leur»  noms 
qtsoKfue  altérés  par  la  brigue 
itioos,  et  drsigner  par  leur 
routes  luapro  ur»  %ur  les 
du  désert,  mm  tracées 
nient     il  sera  frippe  de 
«implicite  de  %n  paroles  et 
attention  de  l'auditoire, 
ensuite  le»  jrune»  gens  rr- 
rssruei  Ile  ment»  1rs  Irions  du 


de  cornes- 
habitant»  d'Aupla  sont 
d'aller  faire  chaque  année  a 
a  mettre  en  pra- 
éVJucation  de  vntageurs.  Os 
inrfrvnU  rnusntent  en  eere> 
et  bestiaus.  contre  lesquels 
it  leurs  dattes,  dont  la  ouj- 
.  de  beaucoup  prefrrablc  a 
autres  oasis  h  toque»  ,  fut 
les  la  plus  haute  antiquité 
de  Tripoli,  moins  nécessaire 
aussi  moins  fréquent.  Ils 
neut  à  Syouah.  mats 
faut  ordinairement  que  l'y  arrêter 
i,  pour  continuer  rnsuite 
vers  la  vallrr  du  >il,  on  ils 
SSS  peaui  de  chèvres  et  le 
itacnes  de  fUrrèh ,  et  un 
l  de  plumes  d'autruche, 
au»  mvirona  d'Au- 
courte»  eicursions  sont 
abaodoooaes  au»  jeu- 
ineiprr intente»,  et  a 
leurs  «unir»,  qui 
csmrrr  rooinir  ils 
Les  iraods  éssrrts 
«aller  du  Soudan , 
•»  mot  les  province»  centrales  de 
VaJhqur.  et  part icu fièrement  la  ville  de 
fNstuuilou .  tel*  *or.t  le»  lointains  et 
leedyrtif»  tut  âges  qu'cntrrprmnrot  les 
assMses  dans  la  force  de  Tige  ,  rt  dont 
■  dores  atteiot  quelquefois 


T  bjet  eirW. 
Les  seul»  édites»  antique*  sVmt  | 
s  Augila  les  tracas  le. 
sus  de  rrvaourre»  que  relie  «ms*s  a 
m  oUnt  de  tout  Iran»  a  sa 


Ces  edifftces  consistent  en  grands  ma*» M  « 
de  briques  crues ,  au  nombre  de  trois , 
contmanl  diacuu  un  puits  au  milieu. 
Il  n'en  reste  a  peu  dr  rhose  près  que 
1rs  foiMirroriils  ;  mai»  autant  ou' 
en  jui<er  par  la  disposition  de  I  en 
ce  drtairtit  être  de  grandes  tours 
biables  è  celles  qu'où  rencontre  sur  lr 
phle.iu  ryrruerti.  Il  est  certain  que  1rs 
v disses  actuels  d'Augila  eiisUieut  au 
snoiu»  des  le  quinzième  necie,  d'après  le 
témoignage  de  Ixoo  l'Africain  ;  mais 
drja  dans  l'antiquité  l'oa>i»  d'Augila 
eUll  lOCunle»Ublro>rul  ha  ut  ter.  Laseulr 
fontaine  qu'on  y  trouvait  du  temps 
d'Hérodote  est  la  seule  qu'on  v  trouve 
encore  ds  no»  jours;  re»l  MbtlUh  I  j 
seule  colline  qui,  d  après  rhisiorsru,  esi»- 
tait  dans  ce  canton  e»l  encore  la  seulr 
qui  ut  1er  rompe  La  monotooir  dr  sou  un- 
metuvr  plaine  de  table»  :  elle  ocrupr  Ij  par- 
tie nord  du  village  principal.  I)e  plus  ,  il 
atonie  que  l  Itls  col  a  or  ,  comme  erlles 
d  A  m  mon  ,  était  de  »el  ;  et  dan»  le  mon- 
ticule dr  ftpalh ca Iraired* A ugi la, ootniur 
aui  coi I lors  d  AnuiMMi ,  on  trouve  en- 
core des  uussrt  u>  sel  gemme.  Ainsi 
vingt-trois  séries  ont  paàse  sur  le 
ton  d' Assola .  et  les  même»  rcs>*oti 
qu'il  oflrsjt  au»  anciens  habitant» ,  il 
lr» oit  rr  au»  baiMlaou actuels  ;  a  l'escep- 
Uoii  des  villages  arabes ,  c'est  encore 
le  même  aspect  Diflerruimenl  dr» 
labven»  ik»u unies ,  les  Augilites  .  au 
lieu  d'adorer  sas  astres ,  n'avaient 
d'autres  dteui  que  leurs 
juraient  qu  su  leur 


petit 

bvpogee  de  I talion,  dccoutrrt  et  de 
Uatr  drpuii  qurlque*  annres  par  les 
habitants.  On  y  trouva  dru»  petitrs  co- 
en  quarts,  de  deux  pieds  m» 
uV  hauteur  et  de  lorme  conique. 
•  «/  w  «eratt  donc  pas.  dit  os  vuys- 
geur.  emetlre  uue  ruiifrcture  depttonue 
de  londeuH-nt ,  si  l'on  vuppoMii  que  ce« 
petits  mouuiti'AU,  rulrnssfl 
une  longue  suite  dr  sserJss: 
bypofee  sépulcral ,  et  mi  r  <%  »ous  les 
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sables,  fussent  des  pierres  votives  que 
les  Augilites  auraient  élevées  à  leurs 
mânes,  et  offrissent  par  conséquent 
des  témoignages  encore  existants  de  la 
fidélité  des  récits  de  l'histoire,  et  du 
culte  funéraire  des  anciens  habitants 
d'Augiles  (1  ).  » 

En  terminant  l'histoire  d'Au^ila,  nous 
rappellerons  >|ue  le  bey  actuel  de  cette 
oasis.  Abou-Zeith-Abdallah,  est  Français 
d'origine  et  natif  de  Toulon.  A  Page  de 
douze  ans,  il  servait  comme  tambour 
dans  l'armée  d'expédition  en  Egypte. 
Pris  dans  un  combat  par  un  corps  de 
Bédouins,  il  fut  vendu  au  pacha  de 
Tripoli  :  son  heureux  physique  fit  sa 
fortune.  Il  resta  longtemps  attaché  au 
service  du  pacha  ,  et  fut  envoyé  dans  le 
Kezzan,  avec  l'armée  do  Mohammed  le 
Cireassien.  La  bravoure  qu'il  déploya 
dans  cette  campagne,  qui  eut  pour 
résultat  la  conquête  du  Fezzan ,  lui  at- 
tira les  bonnes  grâces  de  son  souve- 
rain :  celui-ci  le  récompensa  en  lui  ac- 
cordant le  titre  de  bey  et  le  gouverne- 
ment d'Augila.  Abou-Zeith-Abdallah , 
dit  Pacho  (qui  nous  donne  ces  dé- 
tails ) ,  n'a  conservé  d'autre  souvenir 
de  sa  patrie  qu'un  idée  vague  de  la  ville 
et  des  environs  de  Toulon,  et  d'autre 
usage  de  la  langue  originaire  que  quel- 
ques mots  provençaux  qu'il  estropie  avec 
une  bonhomie  charmante. 

La  route  la  plus  commode  et  la  plus 
courte  pour  visiter  l'oasis  d'Augila  est 
celle  qu'a  suivie  Pacho.  Parti  de  Ladje- 
dabiah,  sur  la  cote  de  la  Grande  Syrte, 
il  traversa  la  partie  occidentale  du  désert 
de  Barcah  (  petit  désert  de  la  Syrte 
Libyquc  ) ,  en  passant  par  Rassam  et 
Marai;h.  Ladjedabiad  (  Serapeum  des 
anciens?),  à  treize  lieues  sud  du  cap 
Carcora,  était,  au  rapport  d'Edrisi, 
une  ville  jadis  tres-florissaute.  Si  l'on 
en  juge  par  l'étendue  et  la  beauté  des 
ruines  que  l'on  aperçoit  dans  cette  par- 
tie de  la  plaine  qui  sert  de  limite  aux 
terres  fertiles,  ce  devait  être  en  effet 
une  ville  considérable. 

(i)  Paclto,  p.  a«a.  Voyez  sur  le  culle 
ilf >»  anciens  habitant*  d'Augila,  Pomponius 
Mêla,  lih.  I,  c.  8  :  AttgiUv  maries  tantum 
dcos  piilnnt  ;  jirr  ros  dejerant  ;  eos  ;it  oracuftX 
totisdlunt  :  firrcafifjuc  <jme  volttnt,  xdn  tumulis 
im  id'itri  f  ,j>ro  responsis  ftrunt  somnia. 


DÉSERT  DE  BARCAH. 

A  deux  lieues  au  delà  de  Lari/dà- 
bah,  on  entre  dans  le  désert  dt  Lir- 
caht  dont  l'acho    trace  ce  sonlr? 
tableau.  «  Je  doute,  dit-il,  qu'un  Eu- 
ropéen, aventuré  pendant  la  chaod< 
saison  dans  ces  immenses  soIituK 
quoique  familiarisé  avec  le  sol  de  la 
Libye,  n'en  éprouve  pas  une  impv 
siou  pénible.  Il  tourne  le  dos  à  Ifo- 
rope ,  et  l'horizon  se  déroule  à  ses  reui 
en  plaine  mobile  et  sans  bornes.  La, 
nulle  végétation,  quelque  grêle  et  gri- 
sâtre qu'elle  soit,  ne  fait  hâter  le  pas  de 
chameau  et  n'interrompt  la  monotonie 
de  sa  marche;  nulle  colline,  quelque 
aride  et  calcinée  qu'elle  soit,  ne  coup* 
la  nudité  du  désert;  nul  palmier  soi- 
taire  ne  provoque  les  chants  de  l'Arabe 
par  l'annonce  de  la  source  hospitalier*; 
nul  troupeau  de  gazelles,  se  jouant  daos 
la  plaine,  ne  vient  distraire  la  wj- 
vane  attristée;  l'hyène  même  et  te 
autres  fauves  de  la  Libye  ne  s'aveolu- 
rent  jamais  dans  cette  zone  brûle*, 
le  silence  de  ce  tombeau  de  la  nature 
n'est  pas  même  troublé  par  leurs  hurle- 
ments nocturnes.  Un  ciel  de  feu,  uowf 
constamment  uni,  du  sable ,  toujoursdfi 
sable,  rien  que  du  sable  sans  eau ,  tdk 
est  la  région  qui  s'étend  du  littoral  de  la 
Syrte  jusqu'à  la  station  de  Rassam 
et  cet  espace,  en  n'en  parcourant  qu'une 
ligne,  forme  au  moins  trente  lieues  dé- 
tendue (1).  » 

(t)  Pacho,  Voyage  dans  la  Marmcriqae.— 
Aboulfcda  dit  que  la  province  de  Barca  est  U 
Pentapole  des  anciens.  «  C'est,  dit-il ,  un  r*0 
d'une  grande  étendue  ;  les  Arabes  (  nomade*) 
s'y  sont  établis,  et  maintenant  il  n«  s) 
trouve  plus  de  ville  belle  et  importante.  U« 
lit  clans  \'.4z)  zr  que  le  pays  de  Barca  est  lrl* 
vers»»  par  deu\  montagnes,  ou  se  trouve»! 
beaucoup  'le  fermes  considérables,  de  sourci* 
d'eaux  courantes,  de  champs  ensemencé* ,  H 
de  beaux  monuments  élevés  par  les  Romain*. 
Les  vivres  y  sont  toujours  à  Irés-bon  o^' 
cité,  et  on  en  exporte  pour  l'rtpypte  du 
droit  et  beaucoup  de  brebis.  »  Il  est  dit  da» 
le  même  ouvrage  que  le  pays  présente  uo 
lieu  où  les  navires  peuvent  jeter  l'ancre  ;  <* 
lieu  esl  nomme  Adjye.  ••  Le  pays  renferme  «** 
ville  où  se  trouvent  une  chaire,  un  mardié.** 
plusieurs  maîtres.  Cette  ville  c»t  située  a  si* 
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HLiii.i 


f*l  M    fcrtMvd  ,  l<MM  II  ,  |».  i:§.) 
(•  Hrrmèmto.  |V.  iTJ. 
g*^"iH.^|V.  i->.  ^  

«t  SSSSS*.  Ulhm»    B*Umm  Jmfwtk. 

r^~--* — '• 

^^*MM  it.im,  fmm$ê  ««ru 
U)  Hts4«I«,  |V#  ip». 


rc.il  la 

Psylles  et  de»  Navjinont, 
qui  voyaient  leurs  rares 
i%enl    en-lnuhe»    pfr  1rs 
Ps»  Iles  eux  mcrnrs, 
flasaroons  ,  périrent  de  cette 
furent  eujouti*  au  miliru 
léa  par  un  noient  vent 
(juasst  sut  Nasamon«.  ils  al- 
•M,  comme  nous  l'ap- 
(I  ) ,  faire  leur  provision 
à  Coasse  d'Augila.  •  IU  font 
t  il ,  la  rhaiee  aux  saule- 
)  ;  il  1rs  font  de%archrr 
et  Ira  trempent  entutte  dans 
l'its  bottent  II»  ont  Ij  routurnr 
plusieurs  frminra, 
il  edsSMMf  a  Ttc  t  outra  Ira 
BOTU  sont  en  commun  (T.  •  —  Ihj 
lv  Ut  usages  dra  Nuimom  parais- 
rtr  appropries  a  la  nature 
Mi  n'orrsjpaient  point  de  tours, 
fera  Libyens  de  la  région  mon- 
ils  ne  se  construisaient  point 
,  comme  Ira  Maivcs  Irun 

m)  m 

;  Ai  n'avaient  point  t|r  tentrs, 
las  Soetiites  dea  environs  d*  Arn- 
:  saaae  il  se  construisaient  asee  dra 
et  «Va  fooea  entrelaces  de 
portatives   mapalia  ) , 
liaient  plaeer  partout  sur  ces 
tousants  1  .  On  pourrait  aussi 
aui  mêmes  causes  le  soin  ou'ils 
de  ne  pas  laisser  espirer  leurs 
ir  Ir  dos.  rt  de  Ira 
i,  de  rrainte  peut-être  uue  Irur 
BM  disparut  sous  1rs  va  Mrs    4  . 
bas  M  «urrs  de  la  côte  d  (  >urd- 
«i» aient  surtoit  du 
ires  >rtes  sur  Ira  cotes 
jMftlf.  Ce»  dépréciations •letinrmt  al 

•de l.* rené.  que  1rs 
po«**-s*eurs  de  ta 
I  llbsque.  songèrent  au%sit<Vt 
rin.  Auguste  ne dédaigna  point  propres 


de  leur  faire  la  guerre,  et  leur  fit 
le  littoral  Dents  le  Feriegrte  dit ,  en 
rffrt ,  que  de  son  temps  ou  n'y  adres- 
sait plus  que  leurs  cabanes  «ides  Toute- 


fois, ils  tirent  encore  unr  tmtative  t*>ur 
reconquérir  leur  misérable  patrie  Mats 
Ikxnitien,  au  rapport  d'Kusebe  et  dr 
Josrphe.  leur  fit  éprouver  une  nouvelle 
défaite  l>e*  >asamons  se  retirèrent  alors 
dans  l'intérieur  des  trrres.  «ers  le  sud- 
ouest ,  rt  allèrent  probablement  peupler 
qurlques  lioU  de  terre  sur  La  lisière  du 
grand  ilrsert. 

Au  delà  d'Augila,  Hérodote  indique 
encore  trois  stations  ou  oasis,  compo- 
sées également  d'un  tertre  dr  sel  (a^sc 
ssiar*s<),  d'eau  et  «Jr  palmiers  fertilrs 
(«sivuuc  s«p«s**r*v).  Ilalheureoscmrnt 
ieseiploralions  com  para  lis  es  des  moder- 
nes n<Mts  manquent  ici.  I /oasis  a  du 
journées  a  l'ouest  d'Augila  était  habitée 
par  les  t .amphautntet  (traînantes 
d*|lérodote  ),  peuple  timide,  allant  nu  . 
et  fuvant  tout  rotmnrrr*  avec  les  autres 
nations  '!>.  •  Ce  peuple,  dit  Hérodote, 
est  dans  l  'usa  ce  de  répandre  de  la  terre 
végétale  »ur  la  ermite  de  sel  qui  recouvre 
le  sol.  et  c'est  de  cette  manière  qu'il  semé 
et  récolte  les  grains  •  L'historien  crée 
ajoute  que  c'est  dans  ce  pas*  que  Toa 
trouve  les  btrufs  qui  paissent  a  reculons 
(Uiatusasi  fsss:  \  a  cause  de  la  direction 
de  leurs  cornes  saillantes  ;  et  que  1rs  Ga- 
r amantes  j  Q am plissantes  )  sont  a  la 
chasse  des  Troglodytes  éthiopiens,  qui 
sivenl  de  Irianls.  et  ont  un 
parable  au 

(tir^Mi  mmrmmt}  «I  «Hn^lM  >  (J) 
A  dit  journées  du  pays  des Gamj 
tes  on  tr  U'ait  un  autre  tertre  de  sel. 
de  l'eau  et  h  peuplade  des  1  tarant' t. 
l  est  .  dit  Hérodote,  la  seule,  a  no- 
tre connaissance,  dont  les  indmdus  ns 
se  distinguent  pas  entre  eut  par  des  u  mis 
opres  (  Xui  d*  A  tarante  est  commun 
a  tous,  et  personne  n'en  porte  d'autre  (I). 


mu0*t.  mm 

(s)  MM  lin"!.  IV.  iSl. 

(I,  Il  mi  s  rrswssirssfl 
BSfSl  4  mm  wjvfi»  ém 
KêmU  m  avstsM  mm»  ém 


Ira 
•  la*  mm- 
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L'UNIVERS. 


Ils  maudissent  le  soleil,  qui  passe  au-des- 
sus de  leur  téte  (OiçipêâXXwv)  (1),  et  se  ré- 
pandent en  injures  contre  cet  astre, 
parce  qu'il  brûle  et  les  hommes  et  le 
pays.  Plus  loin ,  et  toujours  à  dix  jours 
de  marche ,  on  rencontre  un  autre  ter- 
tre de  sel,  de  l'eau,  et  des  hommes  au- 
tour. Près  de  cet  endroit  est  l'Atlas.  Ce 
mont,  étroit  et  de  forme  circulaire,  est 
si  élevé  qu'il  est  impossible ,  a  ce  qu'où 
dit,  d'en  apercevoir  les  sommets,  et  que 
les  nuages  ne  l'abandonnent  jamais,  ni 
pendant  l'été,  ni  pendant  l'hiver;  les 
indigènes  prétendent  que  c'est  une  co- 
lonne du  ciel;  ceux  qui  habitent  cette 
montagne,  en  tirent  leur  nom  :  ils  s'ap- 
pellent étalantes.  On  dit  qu'ils  ne  man- 
gent rien  de  ce  qui  a  eu  vie,  et  qu'ils  n'ont 
jamais  de  rêves  (2).  » 

La  s'arrêtent  les  renseignements 
d'Hérodote.  «  Je  sais  seulement,  ajoute- 
t-il,  que  cet  arc  de  collines  s'étend  jus- 

3u'aux  colonnes  d'Hercule  et  même  au 
elà,  enfin  que  Ton  y  trouve  toujours  des 
mines  de  sel  de  dixjoursendix  jours  (3).» 

fcn  résumé,  la  ceinture  de  collines 
qu'Hérodote  nomme  le  Sourcil  (4<ppûn  ) , 
s  étend  depuis  Thehes  en  Égypte  jus- 
qu'aux colonnes  d'Hercule,  en  passant 
par  les  oasis  d'Ammon  ,  d'Augila,  le 
Fezzan,  le  Beledel-Djerid  et  la  chaîne 
de  l'Atlas.  «  Au  delà  de  cette  ceinture, 
au  midi  et  dans  l'intérieur  de  la  Libye, 
est  un  désert  sans  eau,  sans  pluie ,  "dé- 
bitants, dit-il,  vont  nus  en  temps  d'été,  si- 
non qu'ils  porteut  quelques  brayes  de  cuir, 
puis  l'hiver  s'enveloppent  daia  des  peaux  de 
brebis,  de  quoi  ils  font  encore  des  lits.  Au 
reste,  ils  n'ont  aucune  cot;noi*»ance  de  quel- 
que luy  que  se  .soit,  tant  chrétienne,  judaïque, 
que  inalioniétaue  ;  niais  sans  au<  une  loi,  me- 
nant une  voie  brutale,  ayant  femme  et  en- 
fants en  commun.  Kt  (  comme  il  me  fut  dit 
par  un  marchand  qui  séjourna  longtemps  en 
ce  pays,  et  qui  entendoit  bien  la  langue), 
ils  ne  s'imposent  pas  de  noms  propres  selon 
la  coutume  (Us  autres  peuples  ,  mais  .selon  la 
qualité  des  personnes,  comme  ceu*  de  haute 
stature,  sont  nommées  hauts;  les  petits,  petits; 
les  louches,  louches; et  ainsi  seiublablcment  de 
tous  les  autres  accidents  et  particularités.  » 
(  Description  de  C Afrique,  p.  33 1.  ) 

(r)  Cette  expression  montre  qu'ils  habi- 
taient sous  les  tropiques. 
(?)  Hérodote,  IV,  i84. 
(3)  //W.,  i85. 


Sourvu  d'animaux  et  de  bois  (1).  *  C« 
esigner,  on  ne  saurait  plus  dairemoi 
le  désert  de  Sahara. 

Hérodote ,  comme  on  vient  de  roi 
avait  parfaitement  compris  les  rapports 
de  ce  parallélisme  remarquable  <ya ,  » 
déroulant  sur  un  arc  immense,  «juté 
la  Libye  riche  en  animaux ,  du  gnri 
désert.  Les  stations  qu'il  indique  j* 
qu'à  Augila  s'a  cordent  parfaitar- 
avec  les  observations  des  vovageun 
dernes.  Celles  situées  au  delà  ont  swh 
encore  besoin  d'être  vérifiées.  La  rit 
tioti  des  A  tarantes  parait  s'appbqw 
à  Voasis  de  Gadamés ,  située  au  piK 
du  grand  Atlas.  Celle  des  Atalaitrtw 
rapporte  peut-être  à  unechaînedel'Atl* 
carthaginois,  qui ,  sans  être  très-haiw 
l'est  cependant  assez  pour  •  diviser  ta 
orages  et  rassembler  des  nuages  »,  etci 
peut  dire,  sans  trop  de  licence  poéfi^f 
qu'elle  touche  au  ciel  et  qu'elle  est  m 
des  colonnes  qui  lui  servent  d'appui  '? 
Il  est  probable  que  dès  la  plus  haute «fr 
quité  les  caravanes  des  Libyens  noroidi 
partant  deThèbes,  traversaient  la  p&f 
oasis,  la  petite  oasis ,  le  pays  des  A* 
moniens,  l'oasis  d'Augila ,  "le  p*f s  <H 
Garamantes  (Gamphasantes),  da  Aé- 
rantes, des  A  talantes,  et  de  là  se  reixia*n< 
à  Carthage,  comme  aujourd'hui  ib* 
rendent  à  Tripoli  (3).  Des  vestige*  d> 
ciens  édiUces  viennent  à  l'appui  de  cetti 
opinion.  La  grande  et  la  petite  m« 
contiennent  des  débris  d'anciennes  kr- 
tations.  Les  habitants  de  Siwahnecoo*' 
truisent   leurs   maisons   qu'avec  ta 
fragments  d'anciens  monuments,  irf* 
dans  le  Fezzan ,  à  Zuilab  et  à  Gem^u 
on  voit  des  ruines  majestueuses 
témoignent  d'une  architecture  étrange* 

FLORE  DE  TRIPOLI  ET  DES  PAYS 
ENVIRONNANTS. 

La  végétation  de  la  cdte  africain* 
diffère  pas  essentiellement  de  celle 
cotes  d'Asie  et  d'turope  que  baigne  u 
mer  Méditerranée.  En  jetant  un  coup 
d'oeil  sur  la  végétation  qui  caractère 
toute  la  région  méditerranéenne, < 
prend  la  nécessité  de  ne 


(i)  Hérodote,  IV,  i85. 

(i)  Desfontaines,  Flora  atlantica,  to».  h 

préface. 

(3)  Ritter,  Gcogr.  <T Afrique,  t.  TU,  p.*1' 
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pat  *.  Ij*  flore*  spéciale* 
:  ne,  delà  Provence,  de 
oV  la  Sicile,  de  la  Grèce-, 
T  Asie  Mineure  et  «le  U  S>  ne, 
or  celle»  do  côjea  du  Marne , 
4»  Tuait  et  «ic  Tripoli ,  lai 
ém  la  prande  iWf  de  li  région 
Le*  éléments  »oot  m- 
,  aartout  en  ce  qui 
EUate  tripe  ilaui».  >ou» 
àe»  a  eonaulter  que  la 
LiàfCM,  mémoire  que 
\  Mni  a  public  Mir  1rs 
illiee  par  l>rlla  Celb  (I). 
m  Barbant, ,  rt  l>c»fon» 


«  Hla» Hem  )  a  ont  deent 
aptales  des  territoires 
et  d'Alaer. 

,  cal  dabarquant  tur  la  rote  de 
(  ace»  4a  la  Cal  le  ),  (ut  frappe  de 
du  paya.  •  les  forêt», 
toutes   compose*»*  de 
.  a 'offrent  de  loin  qu'une 
al  »oira  1)  :  r  yeuse ,  le 
(1),  la  fibna,  larbomier. 


XApf-mdm*  r* 
%  p*#  Yma**. 

(  e* ofg*  *m  JI«/«Wir,  tic.,  Paris 
•  esl.    is>l"  )  ril<  W  Ç«*'«au  »'*** 
V,   I*  Q   tmUr  (rMt*  lirrej.  It 
(  rèe*r  krrmn    rf  k  rM*v 
)     A    m  «BperM  rVtfoataiiOT 

*«i  u. p.  n§) : 

rr,  eaaat  t 

et  u»  frtiiiir*  wNiti  Urfr*  anaaalai 

pataaitea  ;      imiim  (  rAèat 
V  «ai  aaestW  cèaMe  a  *Vrj*  **4 

r**  fi.M  iaf<«<  ftau  hk  Itri, 
*  ».  Il  «s  n^W  Uraaia*  V- 
•ta*  ta*  flrwat  «m  Lr«tw»up  pl««  (rwa, 
«r«S»M«r«r  aorre*.  I^a  Arabe*  la 
Tes*  M  OMl  mm»  1a 


^JI)Lae..f  rAie  UmUétnu,  L,r*faud  MM 


M***  étant  J.  p»o«  ItuiAim  a  U«»  aplanir. 
•tUS#*i  «h  iMutr  (riMr  qui  arrt  «  dr*  BBS- 
#lé*s*ni.t-.  -  La 


■JJJ  W  atiiwi ,  aal  raa  art*»  rèeW.  q«* 


d  uo  fart  plua  clair ,  ne 

pat  1rs  coteaui  ou  lia  croîtront  U 
plus  runU.  treat  pourtant  dan*  Ira  rUatâ 
tripolitaiu»  our  te  trouvaient  las 
jardin*  des  Uaapr rides. 

La  plupart  dcsauieursaoriea*a'j 
dent  .i  placer  dans  la  (  \  retiai(jue  le  f  aux  ut 
jardin»  dea  lle*pertdrs.  Votci  comment 
Hérodote  «exprime  *ur  la  fertilité  du 
aol  dans  cette  région  ;  •  il  nia  *e*nb*t 
que  la  Libye  ne  peut,  pour  U  bontr  du 
aol ,  ae  comparer  ni  a  l'A  an-  ni  a  i  I  u- 
ropf,  a  l'r&rrption  aeuleiueul  du  Luit  a*, 
contrée  dont  le  uoaa  aal  le  mêmr  que 
celui  du  fleuve  qui  le  trareisr  rJlej>e 
le  cède  a  aucun  autre  pets  du  monde 
pour  I  abondance  daa  car  al  les  i«**ra« 
*•*«••).  et  le  rrate  de  la  Libye  o  offre 
rirn  dr  srfiiblaiuV  |/>  terrain  y  est  noir 
(  paa^nasai  ) ,  bien  arrow,  et  ne  eouffre 
jauni*  ni  de  U  *eriteres*e  ni  de  I  rieee 
de  pluie,  car  il  pleut  dan*  cette  partie 
de  la  Libte.  I  *•  pniduit  des  renutea  y 
est  dan*  le  même  r  ap^irt  q\»e  dan*  la 
liai» viorne.  Les  £ve*prridc*  habitent 
au*si  un  aol  fertile  ;  et  dana  Ira  nseti- 
(mire*  recuites  il  rapporta  cent  pour  un. 
tandi*  que  dans  ta  tint  p*  U  donne  trois 

<^>filt  iMiiir  un 


a  \mt*  aodaSat.  bSraAuv*  a  Iraar  saa 
Tésarra  ém  *raa*ra*  ém 

m  Mr  rruami .  u>mm  ,  mut 

U  ktmU*  |  ,rMVb|  ImÉSj  al  I* 


La  Cyreaalqaja ,  paya  le  plu*  ele«é 
de  La  Ubyr  qu'ocrupent  les  UomiilM , 
a  trota  aoaes  dutnes  de  re*iun|ue. 
drtrru.n  cm  par  1rs  *ai*ot  i.  IVans  (a  pre- 
mière, qui  comprend  le  littoral,  la 
et  la  vrmiauace  »-r  font  oV  Inmne 
heure.  (Juand  ri  1rs  y  sont  trrnuneea  ,  le* 
fruits  cunwieoreot  a  mûrir  dans  la  tone 
intrnnedisire ,  qui  a'eèat e  a  partir  da  la 
cote  et  que  Ton  appelle  m*  coltinas 
(  0e«M**:  )  ;  lorsque  la  recolle  y  est  faite  , 
les  productions  de  la  partie  •upeeieure 
de  b  colline  .  et  b  plu*  haute  de  tout  la 
pa>i,  tournant  a  U  maturité; 
aorte  que  quand  les  fruit  t 
1rs  deut  prematrea  recoltr*  ont  rte 
•ommee,  ceui  de  la  dernière  région 
tiennent  Us  m  passée.  Lrs  Q 
oat  Jinai  huit  moi*  d'aatnrnoe  (I). 

Il  se  manque  a  cet** 
/tre  complète ,  qui 

Sera  bon  et  Mme  y  ont 

que  le  aal,  dans lee- 
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pace  de  cent  stades  du  rivage,  est  cou- 
vert d'arbres ,  et  que  dans  une  étendue 
de  cent  stades  plus  au  sud  il  ne  produit 
que  des  moissons  (1). 

Si  Ton  compare  ces  récits  avec  l'état 
actuel  de  la  Cyrénaïque,  on  les  trouve  de 
la  plus  grande  exactitude.  Les  forêts  qui 
couvrent  toute  la  partie  septentrionale 
des  montagnes  de  Barcah  ne  s'étendent 
pas  au  delà  de  quatre  lieues  des  bords 
de  la  mer,  ce  qui  correspond  parfaite- 
ment aux  cent  stades  indiqués.  Quant 
à  l'espace  assigné  à  la  partie  du  sol  cou- 
verte de  céréales,  mais  dépourvue  d'ar- 
bres, il  se  prolonge  au  jourd'hui  au  moins 
à  six  cents  stades  de  distance  au  delà  du 
sommet  des  montagnes,  c'est-à-dire  à 
vingt-cinq  lieues  environ  vers  le  sud. 
Telle  est  l'étendue  du  plateau  Cyrénéen. 

En  quittant  la  région  maritime  où 
étaient  situées  les  cinq  villes  principales 
désignées  sous  le  nom  collectif  de  Penta- 
pole,  et  en  s'avaneant  dans  l'intérieur 
des  terres,  à  travers  le  plateau  Cyrénéen, 
on  marche  sur  une  immense  plaine  sans 
cesse  ondulée  de  vallons  peu  profonds. 
Cette  plaine,  partout  susceptible  de  cul- 
ture, et  en  grande  partie  cultivée,  est 
couverte,  ça  et  là,  d'arbrisseaux,  sans  of- 
frir des  forêts.  Pendant  l'hiver  ou  la  sai- 
son des  pluies  elle  est  toute  verdoyante 
et  arrosée  par  de  nombreux  ruisseaux; 
les  Arabes  du  désert  viennent  y  établir 
leurs  joyeux  campements.  En  été,  le 
tableau  change;  un  soleil  brûlant  dessè- 
che la  tige  des  arbrisseaux  et  les  dépouille 
de  leur  feuillage;  les  belles  prairies  ne 
sont  plus  que  des  terres  pelées  et  grisâ- 
tres. Le  silence  succède  alors  au  tumulte 
des  camps  nomades,  et  l'Européen  peut 
parcourir  en  sécurité  ces  vastes  solitu- 
des. Des  tours  isolées,  massives,  de  forme 
pyramidale,  construites  en  briques,  at- 
testent l'existence  des  campements  deces 
Libyens  dont  parle  Diodore  de  Sicile. 
«  Tous  ces  Libyens ,  dit-il ,  mènent  une 
vie  sauvage,  couchent  en  plein  air,  et 
n'ont  que  des  instincts  de  brutes.  Us 
sont  sauvages  dans  leur  manière  de  vi- 
vre et  dans  leurs  vêtements  :  ils  ne  s'ha- 
billent que  de  peaux  de  chèvre.  Leurs 
chefs  ne  possèdent  pas  de  villes,  mais  ils 
ont  quelques  tours  assises  au  bord  de 
l'eau ,  dans  lesquelles  ils  conservent  le 

(i)Slr.d).. \VIf,  -5;Hin.,V,  5. 


restant  de  leurs  vivres.  Ils  font  annwt- 
lement  prêter  à  leurs  sujets  serment  àt 
fidélité.  Ils  soignent  comme  leurs  com- 
pagnons d'armes  ceux  qui  leur  sont  sou- 
mis; mais  ils  condamnent  à  mortceuifv 
ne  reconnaissent  pas  leur  dominât», 
et  les  poursuivent  comme  leurs  enne- 
mis. Leurs  armes  sont  appropriées  afoir 
pays  et  à  leurs  habitudes;  en  effet.  If- 
gers  de  corps  et  habitant  une  contre  <• 
général  plate,  ils  vont  aux  combat* 
trois  lances  et  quelques  pierres  dans  4s 
sacs  de  cuirs.  Ils  ne  portent  ni  épw,e 
casque ,  ni  aucune  autre  arme,  lis  « 
songent  qu'à  surpasser  l'ennemi  en  la»» 
reté ,  dans  la  poursuite  ou  dans  la  re- 
traite. Aussi  sont-ils  fort  habiles  a  b 
course ,  à  lancer  des  pierres,  et  fortifiait 
par  l'exercice  leurs  dispositions  natu- 
relles. Ils  n'observent  aucune  justice,  m 
aucune  foi  à  l'égard  des  étrangers  • 

Ces  campements  stationnâmes  d«  an- 
ciens Libyens  étaient  en  nombre  «pi  * 
celui  des  sources  qu'on  voit  dans  la  par- 
tie méridionale  du  plateau  CyrencHL 
C'est  sans  doute  à  ces  mêmes  ca/i;/* 
ments,  et  non  à  des  villes  ou  villa?», 
que  se  rapportent  les  lieux  désignés,  dans 
les  tables  de  Ptolémée,  par  les  noms  * 
Maranthis,  Andan ,  Aekabist  fc'w* 
nos,  Phi  la  us ,  Arimanthos. 

Revenons  à  la  Cyrénaïque,  et  essayons 
de  déterminer  l'endroit  que  devait  occu- 
per le  jardin  des  Hespérides.  Poètes  « 
historiens,  tous  ont  vante  la  beauté  et  la 
fertilité  de  cette  région.  Pindare  l'appeljt 
la  Frugifère,  le  jardin  de  Jupiter,  ^ 
iardin  de  Vénus.  Nous  venons  de  citer 
le  témoignage  d'Hérodote.  Selon  Tbeo- 
phraste,  les  terres  de  la  Cyrénai?* 
étaient  légères,  et  viviliées  par  un  sir 
pur  et  sec  ;  l'olivier  et  le  cvpres,  ajoute- 
t-il ,  y  parvenaient  à  une  rare  beauté 

«  Le  territoire  limitrophe  de  la  Cyré- 
naïque ,  dit  Diodore,  est  excellent  et 
produit  quantité  de  fruits;  car  il  est  noo- 
seulement  fertile  en  blé,  mais  il  produit 
aussi  des  vignes,  des  oliviers  et  toutes 
sortes  de  fruits  sauvages.  Il  est  arroge 
par  des  rivières  qui  sont  d'une  grauJe 
utilité  pour  les  habitants  (3).  » 

(i)  Diodore  de  Sicile  ,  t.  I,  p.  aa8(J«  •* 
traduc  tion  ). 

(*)  Théophr..  VI,  57;  IV,  3.  . 
(3)  DioU.,  t.  I,  p.  aaS  (de  ma  traduclioo)- 
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avec  la  description  que  les  auteurs  an- 
ciens nous  ont  laissée  de  cette  contrée 
fertile  (1).  /  due  alberi,  dit  Délia  Cella, 
ricordati  da  Teojrasto,  corne  di  rara 
bellezza  nella  Cirenaica ,  l'ulivo  e  il 
cipresso  ,  tussureggiano  tuttora  in 
questa  contraria,  di  una  vegctaxione , 
che  mai  mi  occorse  di  vedére  altrove 
pin  bella.  C'est  dans  la  plaine  inter- 
médiaire entre  la  partie  élevée  de  la 
Cyrenaïque  et  le  bord  de  la  mer  qu'il 
place  le  jardin  des  Hespérides  (2).  Toute 
cette  étendue  de  côte,  a  partir  de  l'ouest 
du  cap  R;is-Sem  (Phycus),  est  presque 
inaccessible,  à  cause  des  innombrables 
rochers  qui  la  bordent.  Derrière  ces 
rochers  se  trouvent  les  belles  prairies 
d'Kricab. 

Les  pommes  d'or  gardées,  d'après 
le  mythe,  par  les  dragons  du  jardin  des 
Hespérides,  étaient-elles  des  citions  ou 
des  oranges  ?  Cette  question  a  peu  d'im- 
portanee.  Il  suffit  de  savoir  qu'aujour- 
d'hui ,  comme  autrefois,  on  trouve  des 
citronniers  et  des  orangers  sur  toute  la 
cote  de  l'Afrique,  depuis  la  Cyrenaïque 
jusqu'aux  colonnes  d'Hercule. 

Le  thyon  (ùjov)  appelé  citrus 
par  les  Latins,  n'est  pas  le  citrus  des 
botanistes  modernes,  (l'était  un  ar- 
bre de  la  f;innlle  des  conifères  ;  peut- 
être  une  espèce  de  Juniper  us  ou  de 
thuya.  Son  bois  ,  a  cuise  de  son  incor- 
ruptibilité et  de  son  parfum,  servait 
à  différents  usages  :  le  tronc  était  em- 
ployé a  la  construction  des  temples  (4); 

(i)  I.a  giacilura  di  queslo  piano  inlermedio 
alla  parte  elexuta  délia  Cirenaua,  e  a  quella 
o\e  que^ti  moiiti  de.  lm  tiio  dukonenle  verso 
il  mare  negli  <uli  Knjh  ruii  ,  incite  ><»tt"  oeeliin 
il  quadi  o .  rlie  délia  Mia  lerlililà  ri  avt-v.ino 
Ir.iNiuexvi  ^li  anlirlii.  (  t  in^^io  <ta  Tripoli  Ai 
Harl;  rtn     aile   frontière    occulentali  i/c/C 

l'util.),  |».  Il<».) 

(vu  Dell*  G  -lia  ,  |>.  77  et  78. 

(  i)  Oihiiii  \1e11t  de  fj,jti>,j«*  l>ru!e  de  l'encens. 

(  '»)  Délia  Glla  Mqqmse  que  le  thuyott  de 
Tlieujilii  .iste  est  le  Jtt/i,pt  rus  Plmttic  ea,  dont 
le*  Irniu,  a  l'état  de  maturité,  sont  de*  haies 
rondes  de  la  grosseur  d'un  |>ois;  feuilles  ter- 
née*  ,  imbriquée* ,  obtuse*.  I.e  Jttuiprrus 
oj  yc,  drus  s'en  distingue  par  ses  feuilles 
terne.*  ,  écartée*  ,  piquantes  et  par  ses  baies 
1  ou^àlies,  de  la  grosseur  d'une,  noisette.  — 
IV*inntaine*  (  Flora  Atlatitiea)  ne  rite  qu'une 
&eule  e>peee  de  llmy  a  :  lit.  urttculaïa. 


:i 


avec  la  racine  on  faisait  des  toblesa* 

sacrées  aux  fêtes  de  Bacchus.  Cestn 
ni  avait  valu*  aux  Bacchantes  le  iwt 
e  Thyades.  Lnlin  ,  Homère  pi**  le 
thyon  au  nombre  des  bois  oilancu 
dont  Circé  parfumait  sa  grotte,  llcwv 
sait,  suivant  Théophraste,  dan*  \i 
Cyrénaïque,  là  où  l'on  trouve  sujotr 
d  nui  le  genévrier  de  Phénirie  (M 
perus  Phœnicea ,  L.  ) 

Si  Ton  parcourt  au  printemps  « 
forêts  de  thyon ,  qui  du  sommet  fc 
montagnes  de  Cvrêne  s'étendent  > 
qu'aux  vallées  maritimes ,  on  rfnroojr 
fréquemment  à  leur  pied  une  peut?  t 
liacee,  fort  célèbre;  c'est  le  atrm 
(  Crocus  sativus  ,  Linn.)  (I).  La  pet- 
part  des  auteurs  anciens  s'aerwH* 
a  vanter  la  beauté  du  safran  df  ) 
Cyrenaïque.  Non-seulement  on  le 
lait  à  la  préparation  des  mets,  desn** 
dicaments  et  des  teintures;  nu«  * 
s'en  servait  aussi  comme  parfum;  m 
en  retirait  même  une  essence  W*-* 
timee  cbez  les  Grecs  et  les  Romains  ! 
Le  safran,  ainsi  que  le  séné  (Cat& 
senna,  Linn.  )  sont  encore  aujoortt* 
une  branche  des  reveuus  du  padu« 
Tripoli. 

Toutefois  cette  essence  ne  valait  ?* 
celle  que  l'on  faisait  avec  les  roses  4  J 
Cyrenaïque  (3).  L'essence  de  roses  <k  .1 
Cyrenaïque  était,  tout  a  la  fois  wnîr 
comme  parfum  et  comme  un  nww.r-- 
ment,  propre  à  guérir  les  WrwaW 
et  à  empêcher  la  putréfaction  des  a 
davres  (4). 

Ces  belles  roses  libvques,  q"°J<F 
de  nulle  valeur  aux  yeux  des  Aral*- 
font  encore  aujourd'hui  Yorm*** 
fraîches  vallées  de  Benghazi-  •  J*?* 
rencontré  fréquemment,  dit  Pacho-r) 
espèces  a  corolle  blanche,  qu'  n]CUt 
paru  s'accorder  par  leurs  caractère  * 
celles  connues  des  botanistes  sous 
noms  de  Hosa  syleestris  et  R.  *Pimii' 

(.)  Pline,  XXI,  G.  Cornai 

,l,m>  ta  Marmariouc  tt  l«  ^'rt,sV' 

<ptv  .  |i.  >.  '»(». 

(7)  I  luiiie.  Mit.  Cvrrrt.,  p.  1Î'' 
(l;    Jhvl...,laines    (Flora   Jtlantui)  ^ 

trouve  que  trois  espères  de  roses , s,ir  11  a' 

de  h  ItarlKirie  :  ftosa  mou/tala,  A.  m^"''' 

/{.  mil -rop!iy  lia. 
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L'UNIVERS. 


figuiers,  des  caroubiers,  des  pistachiers 
et  des  poiriers  sauvages.  Des  bosquets 
de  Nerium  oleander,  L.,  embellisseutles 
ruines  de  la  Cyrénaïque;  les  Bédouins 
lui  donnent  le  nom  de  Safsaf. 

Le  territoire  de  Derna  est  une  plaine 
très-fertile ,  au  fond  d'une  baie  abritée 
à  l'ouest  par  le  cap  de  Ben-Andrea.  C'est 
lu  qu'on  trouve  des  bananiers  (Musa 
puradisiaca,  L.)-  On  n'en  trouve  pas  ail- 
leurs sur  ces  rivages. 

Deux  plantes,  célèbres  dans  l'anti- 
quité, croissent  sur  le  territoire  de 
Tripoli  ;  nous  voulons  parler  du  silphium 
etdu/o/M.s-,dontle  fruit  avait  fait  oublier 
aux  compagnons  d'Ulysse  le  retourdaus 
leur  patrie. 

Les  anciens  attribuaient  au  silphium 
les  propriétés  les  plus  merveilleuses.  C'é- 
tait une  espèce  de  panacée  propre  à 
guérir  toutes  sortes  de  maladies,  à  dé- 
sinfecter les  eaux  corrompues  et  l'air 
malsain.  Pline  lui  reconnut,  entre  autres, 
celles  d'endormir  les  moutons  et  de  faire 
éternuer  les  chèvres  (I).  On  vendait  le 
sue  de  cette  plante  au  poids  de  l'or.  Le 
silphium  fut  l'un  des  principaux  objets 
du  commerce  des  Cyreneens;  il  passa 
en  proverbe  comme  symbole  des  riches- 
ses. Luc  simple  tine  lut  estimée  comme 
un  présent  qui  n'était  point  indigne  des 
souverains  et  des  dieux.  César,  au  com- 
mencement de  la  guerre  civile,  retira 
d'une  tige  de  silphium  enfermé  dans  le 
trésor  public  de  Rome  la  somme  de 
quinze  cents  marcs  d'argent.  Les  Cy- 
reneens consacrèrent  cette  plante  a  leurs 
souverains  les  plus  vertueux.  Ainsi,  sur 
plusieurs  médailles  de  C> rené,  on  voit 
d'un  cote  la  tète  du  roi  Battus  ou  de 
Jupiter  Aniniiin,  et  de  l'antre  la  li- 
gure du  silphium.  Le  suc  de  cette  plante 
s'obtenait  par  l'incision  de  la  tige  et 
de  la  racine;  le  premier  s'appelait  Ihtj- 
sias  et  le  second  caufius.  Quelques 
auteurs  ont  donné  a  l'un  et  a  l'autre 
indistinctement  le  nom  de  larmes  de  ta 
( yrënaïque. 

Le  suc  de  la  racine  était  préféré  à  ce- 
lui de  la  tige,  parce  qu'il  se  conservait 
plus  longtemps.  Pour  empêcher  qu'il  ne 
se  corrompit ,  on  y  mêlait  de  1 1  farine. 
Lue  loi  lixait  le  temps  et  la  manière  de 
faire  l'incision  et  la  quantité  de  suc  que 

(<)  Pline.  Htst.  \at.%  XII, 


l'on  devait  en  tirer 
périr  la  plante. 

Quelle  espèce  de  plante  était  k 
phium  f 

Suivant  Théophraste,  sa  racine  était 
épaisse  ,  charnue,  vivace;  sa  tise.it L 
même  forme  que  celle  du  fenouil;  « 
feuilles  ressemblaient  à  celles  du 
num;  ses  graines  étaient  larges, ai'** 
et  à  peu  près  comme  celles  de  lap^y^ 
Cette  plante  croissait  pnnci|wlerot* 
aux  environs  du  jardin  des  H«pen- 
des(l). 

D'après  Pline ,  la  racine  du  silpkw 
avait  une  écorce  noire  et  plus  dur* 
coudée  de  longueur;  à  l'endroit  oue. 
sortait  hors  de  terre  était  une  crosse 
bérosité,  qui  incisée  produisait  un* 
laiteux.  Ses  graines  étaient  plates  ;  v-j 
feuilles  tombaient  tous  les  ans,  dèsqiK 
soufflait  le  vent  du  midi  (2). 

Scvlaxet  Hérodote  placentle  silph** 
dans* la  région  littorale  de  la  Pentap»* 
libvque ,  depuis  l'île  Platée  jusqu'à  let- 
trée de  la  grande  Syrte  (3).  Catulk  V. 
place  près  de  Cyrèue  (4;.  Cepenoj 
plusieurs  auteurs',  tel  quWrrienetl'iM 
paraissent  reléguer  le  silphium  sij:  a 
lisière  des  terres  fertiles;  les  auirf». 
comme  Strabon  et  Ptolémée,  dans  « 
parties  centrales  du  désert  du  sud*^ 
Cyrénaïque.  On  a  essaye  de  connu* 
ces  opinions  contradictoires,  en 
tant  pour  la  Cyrénaïque  toute  retend»* 
que  lui  ont  donnée  quelques  savants, 
c'est-à-dire  en  y  comprenant  la  rf£'<* 
ammonienne.  Partant  ensuite  nV  « 
principe,  ils  ont  cru  approcher  de  a 
vérité  eu  supposant  que  le  silpw** 
croiSNait  dans  toute  cette  vaste  contre* 
et  que  par  cette  raison  on  l'avait  JP* 
indifféremment  au  nord  et  au  sud_:<>. 
la  ils  ont  justifié  l'épithète  de  Orcn^' 
que  silphifere,  de  Libye  sitpW"' 
que  l'on  trouve  fréquemment  cbe*lf> 
écrivains  de  l'antiquité.  Maih^ureu-^ 
ment  cette  explication  ne  peut  |,0,n. 
concilier  avec  la  nature  du  sol,qu' nt* 
pas  le  même  dans  la  Libye  septentrion 
et  méridionale. 

# 

lu'oplnasl.,  Hist.  Plant.,  VI, 
(*)  Pline,  MX.  3. 

{»,■  Hnodotr.IV,  i69;Scyla*,éJiLfi^-|R' 
p.  108. 

(i)  Ode  à  I.e*bi*.,  V,4. 
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Les  ti?es  de  cette  plante .  jetées  sur  des 
ti>ons  ardents ,  servent  aujourd'hui  de 
nourriture  a  quelques  pâtres  désœuvrés; 
c'était  au>si  l"u>;»u»'  qu'en  fais. tient  les 
Asbvtes  avant  l'arrivée  deâ  Grecs  en 
Lib\e  (I). 

Lemaire,  consul  de  Tripoli,  cité 
par  Paul  Lucas,  rapporte  que  les  cam- 
pagnes de  Derne  sont  couvertes  d'une 
plante  que  les  Arabes  nomment  Ce  fie  ou 
Zarra.  C'est,  selon  lui,  le  silphium  des 
anciens.  «  Cette  plante,  dit-il,  fait  un 
petitbuisson;  les  feuilles  en  sontépaisses 
et  veloutées ,  couleur  de  sang;  elle  est 
toujours  verte,  et  fleurit  en  toute  saison. 
La  fleur  en  est  jaune,  et  jette  plusieurs 
bouquets  les  uns  dans  les  autres  en 
forme  d'artichaut  (2).  » 

Mais  cette  description  ne  s'applique 
à  aucune  des  ombelliléres  qu'on  puisse 
rapporter  au  silphium. 

Les  mangeurs  de  Lotos,  ou  lotopha- 
ges ,  dont  parle  Homère  vivaient  dans 
les  cavernes  formées  par  les  rochers 
qui  entourent  la  petite  Svrte  (3).  La 
nature  du  fruit  qui  lit  oublier  aux  com- 
pagnons d'Ulysse  le  retour  à  Ithaque 
a  clé  l'objet  de  nombreuses  recherches. 

Le  nom  de  Lotus  a  été  applique  à 
plusieurs  plantes  différentes.  Le  Lotus 
consacré  aux  anciennes  diviuites  de  l'É- 
gvpte  appartient  au  genre  Aymphxa 
(ÏV.  lotus,  Linn.,  à  corolle  rose,  et  V. 
aeridca  à  corolle  bleue  ) ,  de  même 
que  le  lotus  comestible ,  dont  les  fruits 
s  appelaient  fèves  d'ilgypte,  est  une 
espèce  de  .Stiumbium  (A.  speciosum), 
nui  croit  daus  le  Nil  aussi  bien  que 
dans  le  Gange.  Les  genres  Lotus  et  Meli- 
iotusde  Linné  sont  des  légumineuses  de 
la  tribu  des  papilionacées.  l.nlin  ,  le  mi* 
cocoulier  de  Provence  {Celtis  ausfralis, 
Linn.),  ainsi  que  plusieurs  espèces  de 
'J'rigonvlla,  Coronitla  diospyros,  Linn., 
avaient  également  reçu  le  nom  de  Lotos. 

D'après  l'opinion  le  plus  accréditée,  le 
yiziphuslotustV.M'A'v\.{Iihani nus  lotus, 
Linn.),  est  l'arbrisseau  dont  les  fruits 
(jujubes)  étaient  mangés  par  les  Lo- 

à  la  famille  do*  composées ,  et  ressemble  au 
setieeon. 

(i)lMine,  \FX,  3. 

(i)  Paul  l  ut  l  oyales,  oie.,  1. 11,  p.  na. 
(i)  Hum.,  Odysi.,  IX. 


tophages.  Clusius  et  J.  Bauhin  mta 
déjà  soupçonné  que  le  vrai  Lof  m  4» 
anciens  était  un  jujubier;  Shawps- 
tanea  cette  opinion.  Linné  l'admit  aussi- 
en  appelant  cette  plante  Rhamnuà  irtii. 
Poiret  et  Desfontaines  vinrent  eufia  k 
ver  tous  les  doutes  à  cet  égard.  Le  pR- 
mier  trouva  le  Ziziphus  lotus  le  bat 
des  côtes  de  Tunis  et  de  Tripoli ,  par* 
culièrement  dans  la  petite  Syrte  et<iau 
Pile  de  Djerbi.  DesfonUiaes  robwn 
dans  les  mêmes  contrées,  et  en  dcwii 
description  suivante:  C'est  un  arbnss* 
très-rameux,  d'environ  trois  ouaua&t 
pieds  de  haut,  gui;  lorsqu'il  ajtfrdu» 
feuilles ,  ne  présente  plus  qu'un  bui*;-j 
composé  de  rameaux  blancs,  nombreiu. 
fléchis  en  zig  zag ,  très-épi oeui,  du 
aspect  tout  à  fait  sauvage.  Ses  feuille» 
sont  dures,  petites,  ovales,  obtuses.  ^ 
gèrement  dentées ,  à  trois  nervures:» 
pétioles  très-courts  ;  les  fleurs  peuw. 
d'un  blanc  pûle,  ramassées  parpaijuftt. 
axillaires  le  long  des  rameaux.  L* 
fruits  sont  globuleux ,  roussalresi 
maturité,  offrant,  sous  unecbairp™- 
peuse  d'une  saveur  agréable  ♦  un  no**a 
globuleux,  à  deux  loges.  Ses  fleurs  pa- 
raissent au  mois  de  mai;  ses  fruits** 
mûrs  dans  les  mois  d'août  ou  de  *r 
tembre. 

Cette  description  s'accorde  assez  tan 
avec  celle  qu'en  donne  Polybe. 
Lotos  des  Lotophages,  dit  cet  historié 
est  un  arbrisseau  rude  et  armé  d'epu>* 
Ses  feuilles  sont  petites ,  vertes  et  sea* 
blables  à  celles  du  Rhamnus  ;se$rrui* 
encore  tendres  ressemblent  au*  w*> 
du  myrte  lorsqu'ils  sont  murs;  »  * 
teignent  d'une  couleur  rousse  ;  ils 
alors  en  grosseur  les  olives  i"01^**/? 
renferment  un  noyau  osseux  daas  W 
intérieur.  - 

Hérodote  décrit  le  Lotos  de  la  a*™* 
suivante  :  «  Le  fruit  du  Lotos  est  de  u 
grosseur  d'une  baie  de  lentisque^" 
Oc;  cosv  ria  oxûcv),  et  d'une  saveur  aa»* 
logue  à  celle  des  dattes.  Les  LotopM' 
ges  préparent  du  vin  avec  ce  fruit  'Ji-  ' 

Polybe  donne  aussi  des  renseien*- 
ments  sur  la  manière  dont  on  prépara* 
le  Lotos.  «  Lorsque  le  fruit  est  mjlfi 
dit-il ,  les  Lotophages  le  cueillent,  \* 
crasent  et  le  renferment  dans  des  vases» 

(i)  Hérodote,  IV,  177. 
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|»  m  font  aucun  choix  des  fruits  qu'ili 
imt  a  U  Doumturr  des  relates; 
ils  choisissent  crui  qui  sont  dr 
qualité  pour  1rs  nommes  h- 
Oa  1rs  tuante  ainsi  prrparcs  ;  Irur 
de  celle  des  figues  ou 
On  en  dit  aussi  une  sorte  de 
I»  mêlant  atec  dr  l'eau.  Cette 
est  tre»  bonne,  mai»  elle  ne  se 
it  pas  au  delà  de  du  jours.  • 

remarque  a  relie  oc- 
ue  les  habitants  des  bord»  de 
iSrite  et  du  tournage  du  désert 
■ore  aujourd'hui  les  fruits 
Z4aanA««  htm*  .  •  II»  les  vendent, 
MM,  dans  les  ma  relies .  1rs  mandent 
UJSjMS  autrefois,  rt  en  nourrissent 
jfm  leurs  troupeaux ,  ils  eu  tout  aussi 
un*  boisson  ,  ru  les  bmtant  et  1rs  mé- 
iBt  avec  de  l'eau.  rjifui  .  la  tradition 
■M  ces  fruit»  senairut  andfMMfn  t 
[s*  nourriture  aiu  Ikmiiux»  »Ot  ron- 
■née  parmi  rrs  {«-unies  :  c'est  i  n- ore 
m  SBCtnr  /o/uj  dont  parlr  llomrrr,  et 
■ne  assit  m  goût  m  déliai  ux  qu'n  fai- 
mk  perdre  au\  «  traders  le  soutenir 
m  Wsjt  patrie  I  • 

las  fruits  du  laatos  étaient  sans  doute 
iree  prrcirusr  (<our  drs  peu- 
habitaient  un  pat»  peu  cultivé; 
M  peut  appartn/ir  uu'a  I  uiu^i- 
des   poetrs   d'attribuer  a  eus 
tresHnfrrtrurs  a  brauroup  d'au- 
!*s  qu'aux  dattrs ,  unr  satrur  si 
que  les  étrangers  ne  ttMjlairnt 
trrrr  aussi  furtune*. 
rettr  discussion  .  j'a- 
si  que  le  fruit  du  ciroubirr  (  rra- 
n/êywi  .  si  itimmun  d>  %  cette 
irrait  bnn  atoir  rte  lr  teri- 
Lotus  des  Lotopha*rs.  qu«u  qu  «u 
PoJtbe  rt  ses  commentateurs. 

»  s'appuie  sur  uu  fÊÊtÊM 
bte  I  l\  ,  176  et  177  /(  couif» 
Strabon   III .  uJ.  l  ,  ^>ur  sou- 
que lus  Lartopluitcs  u  habitaient 
fts  pats  dr  b  petite  S» rte  .  mais  U 
à  Test  de  Oniphiuiu  (J). 
B  sut  probable  que  le  /i.oaA«a  /o/«s 
moins  abondant 


ces  contrées  qu'autrefois,  et  qu'il  a  été 
eu  grande  partie  remplacé  par  le  pal- 
mier On  distingue  principalement  deux 
repères  très  différentes  de  nalmters  :  le 
la  ta  nier  nain  [Chamrrnpê  hwmUiê,  I  ) 
rt  lr  dattier  proprement  dit  (PhœmLr 
dartyUJrra,  L  : .  A  ces  dent  espères  on 
I ourra  ajouter  une  troisième,  le  furi- 
fera  Thf*xUcat  ML  la?  premier  est  par- 
tout commun  sur  toute  la  cote  de  la  Bar- 
barie, ainsi  que  dans  la  Sicile,  dans  l'Italie 
et  l'r.tpagnr  méridionale.  Son  fruit  est 
inférieur  aux  dattrs.  Cest  une  baie 
prrsque  ronde  ;  la  pulpe  qui  environne 
le  not  su  est  léfierem'-nt  succulente,  mici- 
Irusr ,  un  peu  sèche ,  mêle*  a  beaucoup 
de  filament».  (>  palmier  a  une  ti^e  ex- 
trrmrmrnt  courte ,  il  fleurit  au  printemps 
rt  porte  des  fruits  sn  automne  et  dans 
l'huer. 

Quant  au  dattier,  il  se  cultive 
ticulirrement  dans  I  in  teneur  d 
vers  le  désert;  cependant  on  en  rencontre 
aussi  de  belles  plantations  sur  les  cotes, 
et  »urtout  dans  la  vaste  plaine  qui  s'é- 
tend de  Tripoli  au  cap  I  assura.  Cet 
arbre  majestueux,  a  tronc  nu,  non 
rauufir,  rourt'Qnc  d' «ne  tuufle  tertr  , 
imprime  au  pat  sage  un  caractère  par- 
ticulier. Ses  fruits  sont  la  principale 
ressource  des  habitants  l.s  sont  infé- 
rieurs aux  dattes  de  Tunis ,  qui  a  leur 
tour  la  cèdent  a  celles  du  Kexxan.  Cet 
dermeres  sont  le»  plus  estimées,  et  on 
les  toit  trrs-r» renvoi  sur  les  marches 
•i  hnrupr.  Une  seue  trappe  de  dattes 
peut  a  peine  tenir  dans  la  peau  d'un 
mouton .  dont  on  se  sert  oedinsi 
ment  pour  les  tenir  fraîches  rt  les 
server,  la**  jeunes  pousses  du 
fournissent  tous  les  ans ,  à  r époque  de 
leur  taille,  une  liqueur  agréable ,  fee- 
mentescible,  nue  les  iudtneoes  appellent 
iaghiU.  Au  bout  de  quelque  temps, 
par  suite  de  la  fermentation  qu Vile 
rproutr,  cette  liqueur  détient  une  espèce 
d<    v  ,ii  !  il  .  i  .  .mm  ml    I .»  «  u  !  fil  nt 
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souvent  immodérément,  malgré  la  dé- 
fense du  Koran.  L'usage  de  ce  vin  est 
très-ancien;  car  Hérodote  rapporte  que 
Cambyse  envoya  aux  Éthiopiens,  par 
l'intermédiaire  des  Ichthyophages,  quel- 
ques mesures  de  vin  de  palmier  (1). 

Les  dattiers  dont  on  a  coupé  les 
pousses  pour  en  extraire  le  suc  fer- 
mentescible  ne  portent  des  fruits  qu'au 
bout  de  trois  ans,  et  ces  fruits  sont 
alors*  d'une  qualité  supérieure.  L'A- 
frique boréale  est  la  patrie  du  pal- 
mier porte-dattes,  Phœnixdactylifera, 
L.  (2).  Ce  n'est  qu'à  quelque  distance 
du  littoral  qu'on  trouve  le  palmier 
doum  (Cuci/era  Thebaica,  Del.). 

(0  Hérod.,  m,  ao. 

(a)  Chaque  continent  a  pour  ainsi  dire 
ses  palmiers.  L'Amérique  compte  plus  d'es- 

C'îces  que  l'Afrique  el  l'Asie  reunies.  Parmi 
s   espèces  qui  fournissent  le  vin  de  pal- 
mier, on  peut  citer   :  Arenga  sacchari- 
jera  ,  La  t.  ;  Sagus  Rumphii ,  W.;  Borassus 
flabelliformis ,  Cocos  nucifera,  L.  ;  Rhaphia 
vtnifera,  Lab.  ;  Mauritia  vini/era,  Mart.  Les 
jeunes  pousses  de  ces  palmiers  sont  en  outre 
mangées  en  guise  d'épinards  ;  la  moelle  du  Sa- 
gns  Rumphii ,  dans  l'Inde ,  donne  une  excel- 
lente fécule  (sagou  ).  Les  semences  non  mû- 
res du    Cocos  nucijera  renferment  un  li- 
quide qui  sert  de  boisson  rafraîchissante  ;  à 
leur  maturité,  elles  donnent  une  matière  pul- 
peuse, saine,  qu'on  mange.  Les  baies  vertes 
de  V Arenga  saccharifera  sont  confites  avec 
du  sucre.  On  exprime  des  graiues  de  V Etais 
guiueensis  et  d'autres  espèces  une  huile  grasse, 
qui  se  distingue  des  autres  huiles  par  la  pré- 
sence de  l'acide  palmique.  Le  suc  du  Co- 
rypha  umbracutifera  ,  L.,  et  Talirrna  sylves- 
tris,  palmiers  de  l'Asie,  est  émélique,  et  sert 
en  médecine.  Les  noix  de  cocos ,  de  grosseur 
monstrueuse,  vendues  autrefois  très-cher,  et 
que  les  eaux  apportent  souvent  du  rivage  de 
l'Inde  jusqu'aux  îles  Seychelles  et  plus  loin  , 
appartient    au    Lodoicea    Sechellarum.  Le 
Hyphœne  coriacea,  Pers.  (Cuci/era  Thebaica, 
Delisl.,  doum  des  Arabes),  remarquable  par 
sa  division  dichotome,  fournit  le  Bdtltium 
ilÊgypte,  substance  gommo-ré»ineuse ,  jadis 
employée  comme  diaphorètiqueet  diurétique. 
Le  Calamus  draco,  Will.  (  Dracœna  draco  ), 
donne  le  sang-dragon  ,  remarquable  par  son 
principe  colorant  et  la  matière  astringente  qu'il 
renferme.  Des  tronc*  du  Ceroxylum  andicola, 
Humb.,  et  du  Corypha  cerifera  découle  une 
cire  particulière  (  Cera  de 
Bratit). 


FEZZAN. 

On  donne  le  nom  de  Fezzan  ou  Fatsan 
à  une  vaste  oasis  comprise  entre  le 
25°  et  30°  latitude  boréale ,  entourée  ■ 
nord  par  une  ceinture  de  sable ,  à  Test 
par  le  grand  désert  libyque,  et  à  YowH 
et  au  sud  par  le  désert  de  Sahara.  Ren- 
nell  reconnaît  dans  le  Fezzan  le  pays  des 
Garamantes  d'Hérodote  {Gamphasan- 
tes  de  Pomponius  Mêla).  Les  Romairj 
l'appelaient  Phazania  ,  les  Arabes  d* 
moyen  âge  Zuila;  Marraol  le  nomme 
Fizen.  Léon  l'Africain  l'appelle  Fezzen, 
et  en  fait  la  description  suivante 
«  Fezzen  est  une  contrée  bien  ample 
en  laquelle  sont  situés  de  gros  châteaux 
et  villages,  tous  habités  par  un  peuple 
fort  opulent,  tant  en  possessions  comme 
en  deniers,  pour  ce  qu'ils  sont  aux  con- 
fins d'Agadey  et  du  désert  de  Libve . 
qui  confine  avec  l'Egypte,  et  est  dis- 
tante cette  marche  au  grand  Caire 
environ  soixante  journées,  sans  quoe 
puisse  trouver  d'autres  habitations  par 
le  désert  qu'Augela.  Cette  contrée  te 
Fezzen  est  gouvernée  et  régie  par  ni 
seigneur  qui  est  comme  primat 
peuple,  lequel  distribue  tout  le  revenu 
du  pays  au  profit  public ,  après  avorr 
satisfait  aux  Arabes  de  quelque  somme 
de  deniers  ,  de  quoi  on  leur  est  redeva- 
ble. Il  n'y  a  en  ce  pays  autre  chair  qt* 
de  chameau,  qui  est  en  grande  requèit 
et  fort  chère  (1).  » 

C'est  par  le  Fezzan  que  passe  la  grande 
voie  de  communication  du  nord-est  de 
l'Afrique  avec  le  Soudan,  et  particuliè- 
rement avec  Tombouctou.  On  devine 
donc  facilement  l'importance  commer- 
ciale que  ce  pavs  pourra  un  jour  acquérir. 

Etat  physique ,  climat,  constitution 
géologique.  —  Le  Fezzan  présente  ,  d > 
près  Hornemann,  une  forme  arrondie.  U 
plupart  des  géographes  lui  donnent  une 
étendue  de  trois  cents  milles  du  nord  au 
sud,  et  de  deux  cents  milles  de  l'est  a 
l'ouest.  Il  est  comme  une  île  entourée  de 
chaînes  de  montagnes  sauvages  et  impé- 
nétrables, gui  ne  sont  interrompues  qu'a 
l'ouest,  où  l'oasis  paraît  confiner  im- 
médiatement au  désert.  Le  Fezzan  est 
une  vaste  plaine  basse,  couverte  partout 
d'un  sable  léger,  qui  autrefois,  dit-on, 

(x)  Description  de  t  Afrique,  p.  3i6. 
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L'UNIVERS. 


taire,  ses  biens  appartiennent  au  plus 
proche  parent  :  s'il  meurt  sans  hé- 
ritiers ou  s'il  est  condamné  à  mort, 
ses  propriétés  sont  saisies  au  profit 
du  sultan.  Tout  Fezzanien  peut  ache- 
ter et  vendre  :  aucune  réserve  ni 
substitution  ne  l'empêche  de  disposer 
des  biens  qu'il  a  reçus  de  ses  ancêtres. 
Les  jardins  se  cultivent  avec  une  espèce 
de  bêche  :  on  les  divise  en  carrés  d'en- 
viron un  mètre.  Ils  sont  traversés  par 
de  petits  canaux  d'irrigation.  On  era- 
loie  beaucoup  de  fumier  :  le  sol  sa- 
lonneux  des  anciens  jardins  ressemble 
beaucoup  à  la  terre  végétale.  Les  tra- 
vaux pénibles  qu'exige  la  culture  de  ces 
jardins  obligent  les  propriétaires  de 
demeurer  sur  les  lieux,  s'ils  veulent  en 
tirer  quelque  profit. 

«  La  plupart  des  plantes,  ajoute 
Lyon ,  que  l'on  cultive  dans  le  midi  de 
l'Europe,  réussiraient  certainementdans 
le  Fezzan,en  leur  donnant  des  soins 
convenables.  11  serait  facile  d'y  intro- 
duire l'usage  de  la  bêche,  du  râteau, 
de  la  houe ,  de  la  charrue  et  du  van. 
Les  Fezzaniens  ne  sauraient  d'abord 
comment  s'ea  servir,  mais  ils  l'appren- 
draient bientôt ,  et  en  feraient  grand 
cas(l).  - 

On  ne  voit  dans  le  Fezzan  aucune  es- 
pèce de  bois  de  charpente,  ni  de  végé- 
tal propre  à  faire  des  planches.  Le  pal- 
mier et  les  arbres  fruitiers ,  le  ble  et 
les  légumes  ne  sont  cultivés  que  dans 
le  voisinage  des  bourgs  ou  des  villes.  Les 
plantations  de  palmier  ne  s  ent  retien- 
nent qu'avec  les  plus  grands  efforts  : 
l'irrigation  se  fait  au  moyen  de  ma- 
chines tirées  par  des  ânes  (2).  Outre  le 
sorgho  (yajouly  masr) ,  on  cultive 
trois  espèces  de  dourrah,  du  froment, 
de  l'orge,  des  haricots,  des  raisins  ,  des 
abricots,  des  pêches  et  quelques  chétives 
pommes.  On  y  trouve  de  bonnes  figues, 
d'excellents  melons  d'eau  et  du  corna , 
petit  fruit  rond  de  la  grosseur  d'une 
noix.  L'arbre  qui  le  porte  atteint  jusqu'à 

(i)  Voyage  de  Lyon,  p.  242. 

(a)  Suivant  Lyon,  le  palmier  du  Fezzan 
(Phœnix  dactyhfcra ,  L.  )  est  trevporeux, 
sec  ,  sv  casse  aisétueut,  et  ne  dure  pa>.  —  Ces 
différences,  purement  accidentelles,  tiennent 
sans  doute  à  l'aridité  du  sol  et  à  la  sécheresse 
du  climat. 


dix  mètres  de  hauteur;  c'est,  cuirait 
Ritchie,  le  Lotus  des  anciens  (ZiiipAw 
lotus ,  Linn.  ) 

Voici  à  quoi  se  borne  la  liste  des  vé- 
gétaux cultivés  du  Fezzan ,  tels  qui 
sont  indiqués  dans  le  voyage  du  cap- 
tai ne  Lyon  : 

Ga/ouli  masr,  sorgho. 

Ga  fouit  abiad,  petit  millet. 

Goussoub ,  petit  grain  bran,  row!;  V. 
douri  ha  d'Egypte. 

Goussoub  tamzavi  et  Goummah  aiban, 
deux  autres  espèces  du  même  grain. 

Goummah,  froment. 

Choir,  orge. 

Tandi,  autre  espèce  d'orge,  decouâf 
rouge. 

Bichena,  petit  grain  ressemblant  aamilkt- 
Loubia ,  petite  fève. 
Gilyillan,  petit  pois. 
Ixittla,  petite  vesce  noire. 
Kervia ,  carvi. 

(  On  mange  aussi  la  graine  de  coloquinte  tt 
celle  de  soleil.  ) 

Nnvet ,  de  forme  allongée,  petit  et  tare. 

Carotte,  petite  et  rare. 

Radis  ,  bon  et  piquant. 

Melachia  et  Birti  Gatlis,  plantes  qu*^- 
mange  en  salade. 

Bamta,  petite  gousse  qu'on  mâogefc^ 
soupe. 

Sénevé ,  cresson  ;  bon  ,  mais  rare. 

Oiynons ,  bous  et  abondants. 

Atl ,  rare,  mais  de  bonne  qualité. 

Piment  t  liés-bon  et  en  abondance. 

Tomates,  rares,  mais  bonnes. 

Potiron ,  gros,  jaune,  et  de  bonne  qui 1 

Gcrou ,  fruit  qui  ressemble  au  melon. 

Raisins;  on  en  trouve  près  des  puit*  > 
dans  tous  les  jardins. 

Grenades,  fort  belles,  mais  eo  petite qoac 
tifé. 

Abricots ,  rares  et  mauvais. 
Pèches;  ne  mûrissent  jamais. 
Pommes ,  rares,  cotouneuses  et  sans  2  ft' 
.Melons  d'eau,  bons,  mais  en  petit»' T1*' 
tilé. 

Figues,  petites,  mais  bonnes. 

Corna ,  petit  fruit  rond,  ressemblant  à 
pomme  jwur  la  forme  et  l'odeur,  et  & 
grosseur  d'uue  noix.  Il  a  trois  noyaux;  »i  ^ 
très-bon  quand  il  est  frais  ;  il  croît  sur  Quarte 
qui  a  quelquefois  trente  pieds  de  haut. 

Les  semailles  de  dourrha  et  d'or:* 
se  font  au  mois  d'octobre  et  de  novem- 
bre. Les  moissons  aux  mois  de  mars  e> 
d'avril.  Dans  l'intervalle  qui  s'écoula 
entre  les  semailles  et  la  récolte,  il  f>ut 
arroser  deux  fois  par  semaiue.  Les  rt- 
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mosa  habbas  et  CInga  biglobosa,  dont 
les  fruits  sont  attachés  à  un  réceptacle 
en  forme  de  massue.  Vlnga  biglobosa 
est  un  arbre  dont  les  habitants  du  Fezzan 
méridional  et  du  Bornou  font  le  plus 
grand  cas;  ils  rappellent  doura.  Suivant 
Clapperton,  on  torréfie  les  graines 
comme  le  café,  puis  on  les  écrase  avant 
de  les  faire  fermenter  dans  Peau  ;  lors- 
qu'il se  manifeste  un  commencement  de 
putréfaction ,  on  les  lave  et  on  les  réduit 
en  poudre ,  pour  en  former  des  gâteaux 
assez  semblables  au  chocolat,  et  four- 
nissant une  sauce  excellente  à  toute 
sorte  d'aliment.  La  matière  féculente 
qui  enveloppe  les  çraines  sert  à  la  fa- 
brication d'une  boisson  agréable;  on 
en  fait  aussi  une  espèce  de  confilure. 
Le  doura  du  capitaine  Clapperton  est 
probablement  \enitla  dont  parle  Mungo- 
Park  dans  son  premier  voyage.  Palissot 
de  Beauvois  ,  dans  sa  Flore  d'Oware, 
remarque  que  Ylnga  biglobosa  (neftidu 
Sénégal),  décrit  par  Jacquin,  comme 
indigène  à  la  Martinique,  y  aura  été 
probablement  introduit  par  les  Nègres. 

Une  espèce  de  tamarix  ,  qui  ne  parait 
point  différer  du  71.  Gallica ,  est  très- 
commun  dans  le  Fezzan ,  où  on  l'appelle 
attil.  Suivant  le  docteur  Oudney ,  c'est 
le  seul  arbre  susceptible  de  donner  de 
l'ombrage.  Trois  espèces  de  cistes  furent 
trouvées  entre  Tripoli  et  Mourzouk. 
L'herbier  d'Oudney  contient  six  espèces 
de  zygophy liées,  savoir  :  Tribulus  terres- 
Iris,  recueilli  dans  le  Bornou  ;  Fagonia 
cretica,  entre  Tripoli  et  Beniolid  ;  Fa~ 
gonia  arabica,  à  Aghedem;  Fagonia 
Oudney  eUeZigophyllum  simplex,  dans 
le  Fezzan;  enfin  le  Zygophytlum  album, 
dans  toutes  les  parties  du  désert. 

Ritchie  trouva  entre  Tripoli  et  Mour- 
zouk une  espèce  de  Keseda,  voisine  des 
ft.  suffruticulosa  et  undata ,  Linn.  ; 
R.  Brown  lui  donne  le  nom  de  Heseda 
propinqua  ;  elle  est  remarquable  en  ce 
que  les  onglets  de  tous  les  pétales  sont 
simples,  c  est-à-dire  qu'ils  ne  sont  ni 
dilatés  ni  épaissis,  et  qu'ils  n'ont  au- 
cune sorte  d'appendice  à  leur  point  d'u- 
nion avec  le  limbe  tritide ,  avec  lequel  ils 
se  confondent  insensiblement.  —  Parmi 
les  crucifères  ,  on  remarque  le  Cleome 
siliquaria ,  plante  assez  abondante  sur 
les  limites  du  Fezzan  et  deTripoli.  Toutes 
les  espèces  de  ce  genre  sont,  suivant 


- 

R.  Brown,  indigènesde  l'Afrique  sepl» 
trionale  et  de  1  Asie  moyenne,  excepit 
le  C  violacea,  qui  appartient  au  Portu- 
gal.R.  Brown  considère  Y Hesperisiùtot 
de  Viviani  comme  appartroant  à  u 

§enre  nouveau ,  auquel  il  a  donné  If  dm 
'Oudneya,  en  mémoire  du  doci«f 
Oudney.  Cette  plante  fut  recueillie  pa 
ce  voyageur  dans  les  nombreuses  rdta 
entre  Tripoli  et  Mourzouk;  les  chrom 
et  les  mulets  la  mangent  volontiers  % 
R.  Brown  propose  de  faire  un  HWf 
genre  (  Plagiloba  de  R.B.)  de  IV/«peru 
ramosissima,  recueillie  par  Ritchie dau 
le  Fezzan  :  il  diffère  par  son  aspect 
toutes  les  autres  Hesperis;  il  se  rappro- 
che sous  quelques  rapports  des  V*/- 
comia ,  et  sous  d'autres  des  MatkM* 
Les  cotylédons  sont  très-obliquemeot 
incombants.  Le  Savignya  .-f'j'/pt'*- 
R.  Brown,  rut  recueilli  près  de  Bord 
jem  par  le  docteur  Oudney.  Delile  dé- 
couvrit cette  plante  près  de  la  pynmk 
de  Saqqârah;  il  la  figura  et  la  décrit 
sous  le  nom  de  Lunaria  panifia 
LeLunaria  Ubyca,  Vîv.,  en  est  ow  * 
pèce  voisine,  trouvée  en  1819  par  lit- 
chie  aux  environs  de  Tripoli.  Elle  H 
décrite  et  figurée  en  1824  uarYfer 
d'après  les  échantillons  recueillisen  lMï 
par  le  docteur  Délia  Cella.  Sprengel  a 
fait  une  espèce  de  Farsetia*  Le  geow 
Savignya,  R.  Brown,  très- voisin  du  i r 
nariay  n'a  pas  été  généralement  adopta. 

Il  importe  de  faire  ici  observer  qw 
les  herbiers  de  Ritchie,  d'Oudney  et  ée 
Clapperton  ne  se  rapportent  pas  sew- 
ment  à  la  flore  du  Fezzan  ,  mais  à  ce!  ' 
des  environs  de  Tripoli ,  du  désert  « 
Sahafa  et  du  Bornou  dans  le  Soudan  U 
tiers  des  échantillons  soumis  à  reumen 
de  R.  Brown  appartient  au  territoire  fl« 
Tripoli  ;  cinquante  furent  recueillis  sa 
la  route  entre  Tripoli  et  Mourzouk 
treute-deux  dans  le  Fezzan ,  trente-Mn* 

(i)  R.  Brown  donne  du  genre  Oudney*  I* 
caracléri&tique  suivante  :  Calyx  dansas , 
bisaccatus.  Filament  a  distincta,edentula.  St^ 
mata  connata,  apicibus  d'utinctis.  SUlw* 
silis ,  littraris ,  rostrata  ;  valvit  planis ,  «*" 
nerviis,  funiculis  ad/tatis,  septis  areolara* 
parietibus  supparallelis.  Semtna  unisertet*- 
Cotj  ledones  accumbtntcs.  —  Ce  genre  ne  <W* 
fi*re  des  Arabis  que  par  la  forme  du  sùg*3  < 
et  le  bec  de  la  silique. 
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L'UNIVERS. 


Rat,  de  deux  espaces,  Tune  jaunâtre, 
l'autre  brune.  La  première  habileté  désert, 
la  seconde  se  trouve  dans  les  maisons.  Toutes 
deu\  ont  la  queue  touffue. 

Ganu  te  ha ,  animal  semblable  à  un  rat, 
ayant  la  queue  touffue,  et  la  téte  semblable  à 
celle  d'un  blaireau;  il  vit  dans  les  palmiers, 
et  est  facile  à  apprivoiser. 

Souris,  de  deux  espèces,  l'une  jaune,  l'au- 
tre brune ,  comme  les  rats. 

Cerbo;  ne  se  trouve  que  dans  le  désert. 

Lapins  sauvages  ;  on  en  voit  à  Moiirzouk 
quelques-uns  de  privés,  qui  sont  amenés  des 
cotes  de  la  Méditerranée. 

Lierre,  assez  rare;  dans  les  vallées. 

Mecherry  ,  chameau  de  course. 

Cheval  ;  moutons,  chèvres,  vaches,  eu  très- 
petit  nombre. 

oiseaux. 

Autruche,  dans  les  montagnes  du  Ouadan. 
Aigle,  rare. 

Vautour,  très-commun  dans  le  désert. 
Faucons,  assez  nombreux. 
Pintade  sauvage  ;  dans  les  vallées  au  nord 
de  Sockna. 

Corbeaux,  très-nombreux  dans  le  désert. 

Canard  sauvage.  «  J'en  ai  vu,  dit  Lyon  , 
quelques  volées  ;  mais  je  ne  puis  dire  d'où  ils 
viennent ,  c'est  probablement  de  quelques 
lacs  du  désert. 

Foulque.  «  On  en  trouve  dans  les  rues  de 
Mourzouk  |iendant  le  séjour  que  nous  y  limes, 
et  on  nous  l'ap|K)rta.  C'était  la  première  qu'on 
y  voyait.  » 

Moineaux,  très-nombreux.  Le  mâle  est  de 
couleur  d'ardoise,  avec  des  taches  noires;  la 
femelle  comme  en  Europe. 

Hirondelle,  couleur  d'ardoise. 

Hibou;  de  petites  espèces  ayant  une  touffe 
de  plumes  sur  la  téle. 

Iloitrfet ;  ailes  noires,  poitrine  jaune. 

Bergeronnette. ,  ressemblait  à  un  serin 
liiucelet. 

Otseaa,  ressemblant  aune  grive,  mais  à 
queue  plus  longue. 

Perdrix,  au  nord  de  Sockna. 

Pigron  sauvage  et  privé.  Le  premier  est 
un  oiseau  de  passage,  qui  part  en  août,  et  s'en 
va  du  c  ôlé  du  Bornou  et  du  Tibbou. 

Poules ,  en  très-petit  nombre.  Quelques 
oies  a  Zouela. 

Cette  liste,  quoique  bien  incomplète 
et  défectueuse,  nous  fait  cependant 
comprendre  tout  l'intérêt  qu'on  retire- 
rait d'une  exploration  scientifique  du 
Fezzan. 

Les  oiseaux  aquatiques,  comme  les  ca- 
nards, les  oies,  etc.,  sont  presque  incon- 
nus. On  ne  voit  que  très-peu  d'abeilles,  de 
coléoptères  et  de  papillons,  par  la  raison 


que  les  fleurs  sont  très-rares;  les  mouche; 
même  sont,  suivant  Lyon,  inconnues  ai 
Fezzan  (1).  En  revanche,  on  y  trouve  « 
abondance  des  scorpions  et  des  fourra  s 
d'un  brun  clair,  tachetées ,  et  munies  :» 
fortes  mandibules.  Les  lacs  d'eau  sa's 
sont  peuplés  de  myriades  de  petits  ver? 
gélatineur,  que  les  habitants  prenomt 
au  printemps,  pour  les  dessécher  et  ta 
manger  (2). 

Parmi  les  productions  du  règne  miné- 
ral on  remarque  ,  comme  les  plus  aboa 
dantes,  le  trôna  (espèce  de  carbonate  -fc 
soude  impur),  le  sel  gemme,  Taluc 
(shub),  le  gypse,  le  nitre  et  le  soufre  î 
Le  sel  gemme  et  le  trôna  constituent  un 
articles  de  commerce  importants.  C'est 
près  du  bourg  de  Mafen  que  l'on  rencon- 
tre la  mine  la  plus  considérable  de  $o 

(i)  Denham,  Qapperton  et  Oudner  * 
plaignent,  au  contraire,  de  la  prodjgiVo» 
quantité  de  mouches  qu'ils  ont  rencontre 
dans  le  Fezzan. 

(a)  Ces  vers  comestibles  sont  particoiKTP- 
meol  péchés  dans  les  eaux  des  étangs  du  Oui- 
dey  Chiati.  Ils  sont  de  la  grosseur  d'un  grain  4e 
riz.  On  les  pile  dans  un  mortier  avec  un  txm  6e 
sel,  et  on  les  réduit  en  une  pâte  dont  on  bix&n 
boulettes  qu'on  laisse  ensuite  sécher  au  soin1. 
Ces  vers,  qu'on  nomme  doiui ,  resvml^kat 
pour  le  goût,  à  de  mauvais  caviar,  et  l'odcx 
en  est  tres-désagréable. 

(3)  11  est  à  remarquer  que  le  soufre  est 
très-commun,  et  se  rencontre  le  plus  *ou\<*  : 
à  la  surface  même  du  sol  depuis  le  Littoral  <ie 
la  grande  Syrie  jusqu'au  delà  du  Fezzan.  Se- 
rait-ce là  un  indice  de  grands  bouleverse- 
ments d'origine  volcanique?  On  sait  que  le 
soufre  est  en  général  très-répandu  dans  le» 
terrains  (  solfatarres)  qui  avoisinent  les  vr4- 
cans.  Nous  rappellerons  à  cette  occasion  q«f 
M.  Subtil,  qui  a  séjourné  longtemps  dans  les 
Etats  de  Tripoli,  a  siçnalé  l'existence  de  sou- 
frières très-abondantes  à  Bréga,  Linouf  et 
Moukta,  au  fond  de  la  grande  Syrie.  -  Le* 
terrains  de  soufre,  dit  cet  habile  ingénieur, 
occupent  une  étendue  de  huit  myriametres  du 
nord  au  sud,  depuis  Linouf  jusqu'à  Brro, 
et  de  vingt-cinq  à  trente  kilomètres  de  l'est  • 
l'ouest  depuis  les  bonis  de  la  mer  jusqu'aux 
montagnes,  dont  la  chai  ne  se  perd  dan»  le 
Fez/an.  On  y  trouve  des  lacs  sulfureux  et  des 
monticules  de  soufre  dont  les  sommets,  dé- 
nudés par  les  eaux  du  ciel ,  laissent  le  minerai 
à  découvert.  »  (  Document  communiqué  par 
M.  Ferd.  Denis.  ) 
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pour  le  Soudan,  ceux  de  Gadamès  et  de 
Mésurate  pour  le  nord.  Le  Soudan  en- 
voie des  esclaves  :  on  y  fait  pour  ainsi 
dire  la  chasse  aux  hommes,  et  on  ex- 
pédie annuellement  mille  à  quinze 
cents  de  ces  malheureux.  Cette  contrée 
fournit,  en  outre,  la  poudre  d'or,  les 
plumes  d'autruche,  l'ivoire,  le  séné  et 
les  noix  de  gourou.  On  pourrait  y  ajouter 
encore  l'airain,  les  peaux  de  chèvres,  les 
étoffes  de  coton  bleu  de  Cashna  et  le 
trôna  de  Mandrah ,  que  les  indigènes 
échangent  contre  les  articles  de  luxe  de 
l'Orient,  des  armes  en  fer  et  autres  mar- 
chandises de  l'Occident. 

Pendant  toute  l'année  il  se  tient,  dans 
toutes  les  villes  et  villages  du  Fezzan  , 
des  marchés  à  jours  fixes.  Cet  usage 
est  également  répandu  dans  toute  l'A- 
frique septentrionale,  dans  le  Darfour, 
dans  le  Habech,  et  dans  le  Soudan. 
C'est  avec  la  saison  tempérée,  qui  dure 
depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'au  mois 
de  février,  que  commence  à  Mour- 
zouk  la  grande  foire,  où  se  donnent 
rendez- vous  les  grandes  caravanes  du 
Caire ,  de  Ben-Gnazi ,  de  Tripoli ,  de 
Gadamès,  de  Touat  et  du  Bornou.  Dans 
cinquante-sept  journées  les  petites  cara- 
vanes des  Berbères,  des  Rehadeh,  des 
Touaricks,  des  Tibbous,  qui  font  le  com- 
merce de  blé,  d'huile,  de  beurre,  etc., 
s'y  rendent  aussi  ;  mais  elles  n'y  séjour- 
nent que  peu  de  temps.  A  l'approche 
du  printemps  toute  cette  foule  com- 
merçante se  met  en  mouvement;  car 
c'est  alors  la  seule  époque  où  les  cara- 
vanes puissent  reprendre  leur  route  vers 
le  sud ,  si  elles  veulent  regagner  avec 
le  moins  de  fatigue  possible  leur  but 
éloigné,  le  Niger. 

L'introduction  du  luxe  étranger  altéra 
les  mœurs  des  habitants.  Les  Fezza- 
niennes  poussent  la  passion  de  la  danse 
et  de  la  parure  à  I  extrême.  Avec  les 
esclaves  nègres  on  transporte  les  ka- 
dankas  du  Soudan,  destinées  aux  plaisirs 
des  hommes  ;  comme  les  almeh  (  (emmes 
savantes)  du  Caire,  elles  sont  habiles 
dans  la  danse ,  la  musique  et  le  chant. 
On  assure  qu'aucun  endroit  de  la  terre 
n'est  plus  rempli  de  courtisanes  que  le 
Fezzan,  ce  grand  port  où  viennent 
aborder  tous  les  voyageurs  de  l'océan 
de  sable. 

Le  gain  terrestre,  réuni  à  l'espoir  du 


gain  céleste,  conduisent  chaque  anm- 
des  milliers  d'hommes  au  tombeau  du 
prophète.  La  caravane  des  pèlerins .  <jw 
passe  par  le  Fezzan,  est  connue  poor  la 
mieux  organisée,  et  la  plus  sûre.  Partout 
elle  apporte  la  joie,  les  fêtes  et  les  ri- 
chesses ;  elle  fait  naître  et  cultive,  dus 
ceux  qui  la  suivent,  les  devoirs  de  Is- 
lamisme, les  vertus  de  l'hospitalité,  it 
la  bravoure  et  de  l'abnégation. 

Revenus  et  forces  militaires. 

Les  revenus  du  caïd  ou  sultan  t  qui» 
reconnaît  que  l'autorité  du  pacha  d>  Tri- 
poli, consistent  dans  l'impôt  qu'il  prtto 
sur  les  esclaves,  les  dattes  ou  toute  espèce 
de  marchandise.  Chaque  esclave ,  en  en- 
trant dans  le  pays,  paye  deux  dollars  d'r> 
pagne ,  et  souvent  les  marchands  de  fia- 
térieur  en  transportent  jusqu'à  quatre 
mille  par  an  aux  marches  du  Fezzaa; 
un  chameau  chargé  d'huile  ou  de  beurre 
paye  sept  dollars  ;  une  charge  d'étoffe 
coûte  trois  dollars,  une  charge  de  dat- 
tes, un  dollar,  etc.  Les  dattiers  paretft 
un  dollar  par  deux  cents  pieds ,  les  troc- 
peaux  le  cinquième  du  nombre.  La  vente 
de  chaque  esclave  vaut  en  outre  un  dcAlst 
et  demi  au  sultan.  Ses  propres  plan  ra- 
tions de  palmiers  lui  rapportent  annuel- 
lement six  mille  charges  de  dattes ,  doet 
chacune,  pesant  quatre  cent  livres,  a  pou 
le  moins  une  valeur  de  dix-huit  nulle 
dollars.  Les  jardins  payent  le  dixième  de 
leur  produit;  chaque  ville  paye,  en  ou- 
tre, un  petit  tribut,  et  le  quart  des  es- 
claves qu'on  amène  annuellement  du 
Soudan  appartient  au  caïd.  Il  a,  de 
plus,  le  monopole  du  commerce  des  che- 
vaux. Le  tribut  annuel  qu'il  est  obliçr 
de  payer  au  pacha  de  Tripoli  est  d'en  viroe 
vingt  mille  dollars.  Le  tribut  qu'il  est 
tenu  de  déposer  en  personne  devant  le 
pacha  conduit  ainsi  chaque  année  le 
caïd  ou  sultan  du  Fezzan  a  Tripoli,  et 
pendant  ce  temps  son  fils  est  chargé  du 
gouvernement.  Les  forces  militaires  du 
Fezzan  s'élèvent  à  cinq  mille  soldats, 
tous  arabes.  Jamais  les  Fezzanieos  oe 
sont  appelés  au  service  actif  :  le  sultan  oe 
les  regarde  pas  comme  assez  belliquem 
pour  se  fier  à  eux.  Mais  ils  payent  cher 
cette  exemption ,  par  l'obligation  de 
nourrir  et  d  entretenir  ceux  qui  portent 
les  armes.  Jamais  le  sultan  n'aurait  oc- 
casion de  faire  la  guerre  ;  mais  Tetat  des 
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C'est  autour  de  ces  deux  grandes  artères 
que  segroupent  toutes  nos  connaissances 
topographiques  du  Fezzan. 

Mourzouk,  capitale  du  Fezzan,  est 
située  à  environ  20°  lat.  nord  et  12°  lon- 
gitude orientale  de  Paris.  Cest  une  ville 
garnie  de  murs,  et  qui  compte  environ 
vingt-cinq  mille  habitants  sédentaires, 
outre  les  nombreux  étrangers  qui  s'y 
rassemblent  annuellement.  Les  remparts 
ont  environ  cinq  mètres  de  hauteur, 
deux  mètres  d'épaisseur  et  sept  portes; 
ils  sont  bâtis  en  terre,  comme  toutes  les 
maisons,  et  ces  constructions  sont  ici 
très-durables,  par  la  raison  qu'il  ne  pleut 
presque  jamais  dans  le  Fezzan.  Les  mai- 
sons n'ont  en  général  qu'un  eta^e;  dans 
la  plupart  lejourn'entreque  parla  porte, 
qui  est  si  basse  qu'il  faut  se  plier  en 
deux  pour  v  passer;  mais  Icsgi  amies  mai- 
sons ont  des  portes  beaucoup  plus  éle- 
vées; la  manière  dont  on  les  construit 
est  assez  ingénieuse.  On  prend  d'é- 
paisses planches  de  palmier  de  quatre  à 
ciuq  pouces  de  largeur  ;  on  y  fait  un 
trou  en  haut  et  en  bas,  et  on  lès  assem- 
ble en  y  passant  un  bâton  de  palmier. 
On  les  serre  ensuite  avec  une  courroie  de 
cuir  de  chameau  mouille,  qui,  se  rétré- 
cissant en  séchant ,  tient  encore  les 
planches  plus  serrées  les  unes  contre 
les  autres.  Les  portes  n'ont  pas  de 
gonds  :  elles  tournent  sur  un  pivot  taillé 
au  bout  de  la  première  des  planches 
qui  les  composent ,  et  qui ,  pour  cette 
raison,  est  toujours  plus  longue  que  les 
autres.  —  La  rue  par  laquelle  on  entre 
dans  la  ville  a  environ  cent  mètres  de 
largeur;  elle  est  fort  belle  et  conduit 
nuchàtcau.  Lesautressont  très-étroites: 
mais  il  y  a  plusieurs  grandes  places 
destinées  aux  chameaux  des  marchands. 
On  trouve  dans  la  ville  un  assez  grand 
nombre  de  palmiers;  quelques  maisons 
ont  de  petits  enclos  où  l'on  cultive  de 
préférence  le  poivre  rouge  et  les  oignons. 
Le  château,  qui  a  près  de  trente  mè- 
tres de  haut,  est  vaste  et  tres-lortilie: 
les  murs  ont  à  leur  base  de  quinze  à 
vingt  mètres  d'épaisseur,  et  nediminuent 
qu'a  mesure  qu'ils  s'élèvent,  de  sorte  que 
l'intérieur  du  palais  est  lre>-etroit,  à 
proportion  de  sa  circonférence.  Il  ren- 
ferme le  harem  des  premières  femmes 
du  sultan,  et  la  garde  en  est  confiée  à 
des  eunuques.  La  ville  es!  entourée  de 


tous  côtés  de  plantations  de  dattiers  qui 
fournissent  aux  habitants  leur  principale 
nourriture. 

Il  y  a  dans  la  ville  plusieurs  etana? 
d'eau  salée  stagnante,  que  Lyon  rvî;ûrd« 
avec  raison  comme  la  source  des  u\:\rr» 
qui  y  régnent  tous  les  étés-  Le  cirn»- 
tière"  est  situé  hors  de  la  ville;  soi 
étendue  est  considérable.  Au  lieu  de 
couvrir  les  tombeaux  d'une  pierre  sé- 
pulcrale, on  les  entoure  d'un  petit  pa- 
rapet fait  en  terre,  et  on  les  orne  dr 
morceaux  d'étoffe  attachés  à  des  liât  i» 
enfoncés  dans  le  sol,  de  pots  carres ,  et 
quelquefois  d'œufs  d'autruche.  Il  y  a 
un  cimetière  séparé  pour  les  esclaves; 
on  les  enterre  si  près  de  ia  su  rfaee, 
qu'il  arrive  souvent  que  le  vent,  empor- 
tant le  sable  qui  les  couvre,  laisse  I»  un 
os  exposes  à  la  vue.  A  cause  de  la  rareté 
du  bois,  on  ne  se  sert  pas  de  cercueil»; 
les  corps  sont  enveloppés  dans  une  natte 
ou  dans  une  pièce  d'étoffe;  on  les  descend 
dans  la  fosse  ,  on  les  couvre  de  bran- 
ches de  palmiers,  et  on  rejette  la  terre 
par  dessus.  Quand  les  brandies  pourris- 
sent ,  la  terre  s'affaisse ,  de  sorte  qoe 
les  tombeaux,  au  lieu  de  présenter  une 
surface  convexe ,  ont  une  forme  con- 
cave. Le  lieu  de  sépulture  des  aociecs 
sultans  e>t  une  plaine  voisine  de  h 
ville  ;  leurs  tombeaux  ne  se  distinguent 
de  ceux  des  autres  individus  que  parce 

3u'il  s'y  trouve  un  plus  grand  nombre 
e  fragments  de  pots  casses.  Jamais  ou 
n'enterre  les  animaux  :  on  les  porte 
sur  des  hauteurs  hors  de  la  ville,  et  il 
n'en  resuite  aucune  exhalaison  putride. 
L'excessive  chaleur  lésa  bientôt  dess*»- 
ches;  il  n'en  reste  que  la  peau,  a  La- 
quelle le  poil  demeure  attache. 

Les  habitants  notables  de  Mourzouk 
portent  le  même  costume  que  les  Tri- 
politains.  Les  autres  ont  une  grande 
chemise  de  toile  de  coton  blanche  ou 
bleue ,  a  manches  très-larges  ,  des  pan- 
talons de  même  étoffe  et  des  sandales 
de  peau  de  chameau.  Les  chemises  étant 
très-longues,  bien  des  gens  ne  portent  pas 
d'autres  vêtements.  Le  costume  des 
femmes  de  .Mourzouk  est  entièrement 
différent  de  celui  des  femmes  maures; 
elles  exhalent  une  odeur  qui  n'est  rien 
moins  qu'a-réablc.  Les  cheveux  leur 
tomiirnt  jusqu'aux  sourcils,  et  sont 
kuUuic.il  enduits  d'une  huile  grasse» 
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composées  d'une  substance  tendre  et 
blanchâtre,  et  paraissant  mises  au  jour 
tout  récemment,  quoique  rien  ne  jus- 
tifie cette  idée.  Cette  chaîne  est  parallèle 
à  celle  de  la  côte,  mais  les  voyageurs 
anglais  ne  purent  en  atteindre'  la  fin 
vers  Test  et  fouest.  On  y  voit  plusieurs 
passes  :  Tune  d'elles  est  rendue  rabo- 
teuse par  la  grande  quantité  de  masses 
qui  se  sont  détachées  d'en  haut.  On  y 
rencontre  plusieurs  tumulus  en  pierres , 
indiquant  la  sépulture  des  voyageurs 
qui  ont  péri  par  la  chute  des  roches.  La 
passe  conduit  à  une  vallée  qui  offre 
quelques  bouquets  d'acacias  et  une  plante 
semblable  au  néflier ,  portant  des  baies 
agréablement  astringentes  :  les  naturels 
la  nomment  Boutomo  (1). 

En  se  dirigeant  sur  Bondjem,  on 
franchit  une  montagne  peu  élevée  qui 
mène  à  la  vallée  de  Xiffed.  Il  s'est  livré 
plusieurs  combats  dans  cette  vallée,  en- 
tre des  Arabes  de  différentes  tribus.  — 
De  là  on  passe  dans  un  défilé  vers  le  sud 
pour  entrerdans  une  plaine  très-étendue, 
nommée  Jmbouioum ,  et  qu'on  met  un 
jour  a  traverser.  Sa  surface  est  en  quel- 
ques endroits  composée  de  sable  à  tra- 
vers lequel  perce  le  rocher,  et  de  gravier 
fin  entremêlé  de  débris  de  coquillages. 
La  végétation  y  est  très-rare,  et  on  n'y 
voit  qu'une  seule  petite  oasis,  où  croit  une 
graminée  du  genre  Festuca.  Le  Fceni- 
culum  Duter  et  une  belle  espère  de  Ge- 
nista  y  sont  encore  assez  communs.  Le 
Boutomo  s'y  trouve  en  abondance.  On 
rencontre  quelques  beaux  fragments  de 

I'aspe  rubanné  [quartz  jaspe  onyx  de 
lauy) ,  et  de  petites  pièces  de  cornaline 
(quartz  agathe  cornaline  de  Haiïy). 

La  distance  de  Beniolid  à  Bondjem 
(  Ouadi- Bondjem  )  est  d'environ  six 
journées.  Le  puits  de  Bondjem  est  situé 
sur  la  limite  septentrionale  du  Fezzan; 
son  eau  est  tres-saumfltre.  A  un  demi- 
mille  de  là  on  voit  les  ruines  d'un 
ancien  édifice  romain ,  qui  forme  un 
parallélogramme,  dont  chaque  coté  fait 
face  à  l'un  des  points  cardinaux.  Au 
centre  de  chaque  muraille  est  une 
grande  porte  cintrée,  flanquée  de  deux 
tours.  Chaque  façade  est  d'un  style 

(f)  Celte  plante  ne  se  trouve  pas  indiquée 
dans  l'herbier  de  Rilrhie.  —  Il  est  a  regretter 
que  la  flore  du  l  ez/au  soit  encore  si  peu  counue. 


différent.  Une  seule  eiiste  dans  toi 
entier  ;  les  trois  autres  sont  ou  dé- 
truites  ou  enterrées  sous  le  saMt 
Les  pierres  qui  ont  servi  à  élever  eft 
édifice  sont  de  la  même  grandeur  tp 
celles  qu'on  voit  dans  toutes  lesco» 
tructions  romaines.  On  trouve  àm 
l'intérieur  d'énormes  pierres,  qui  se» 
blent  avoir  servi  autrefois  à  sooterir 
quelque  bâtiment.  Quelques-unes  l'efc» 
vent  de  dix  pieds  au-dessus  du  tàk 
qui  en  couvre  la  base.  On  voit  entai 
l'ouverture   d'un    puits  portant  la 
marques  des  cordes  dont  on  s'est  seni 
pour  en  tirer  l'eau  ;  mais  il  est  en 
ment  rempfi  de  sable.  Les  murs  oui  s'é- 
tendent de  l'est  à  l'ouest  ont  plus  * 
deux  cents  pas  de  longueur;  danses* 
tains  endroits  ils  sont  tout  à  tait  «• 
terrés. dans  le  sable.  Ceux  qui  vontd» 
nord  au  sud  n'en  ont  qu'environ  ce* 
cinquante.  Il  parait  que  les  Arabes, 
probablement  du  temps  des  califes,  o* 
fait  usage  des  tours  situées  du  côté  *> 
nord;  car  on  voit  sur  le  haut  des  pre- 
mières constructions  des  restes  fawÉ 
maçonnerie   grossière.  Au-dessos  à 
chaque  porte  est  une  inscription,  ide* 
tique  des  quatre  côtés;  celle  du 
est  la  mieux  conservée.  Eu  voici  h 
copie ,  donnée  par  Lyon  : 

1MP.  CAES.  L.   SEPTIMIO.  SEVISO. 
PIO.  PERTIÎUCI.    AVC.   T  POTV.  1111. 
IMP    CSIIPPET  ftfp.    CAES.  U. 
AURELIO.  ANTOSINO.    V  RI. 
■  III  ET.   SEPTIMIO  CAE. 
AVC.  O.    AMCIO    PAL'STO.  LEC. 
AVGCSTORVM.  CONSVLARI 
IPO.   III  AVC.  PV. 

Sous  chacune  de  ces  inscriptions  •■ 
voit  un  grand  aigle  en  bas-relief.  Mat* 
la  sculpture  en  est  très-mutilee.  —  \â 
Bondjem,  d'après  les  calculs  de  Ritekto 
est  sous  la  latitude  nord  de  30°  35'  32  • 

Le  Ouady  Bondjem  ne  diffère  d* 
autres  vallées  environnantes  qu'en  « 
qu'on  y  rencontre  !e  gypse  sons  des 
tonnes  diverses,  ainsi  que  des  co- 
quillages du  genre  pecten,  et  plusieurs 
térébratules.  On  y  trouve  beaucoup 
d'incrustations  de  carbonate  de  chauïi 
mêlé  avec  du  cristal  de  sulfate,  qui» 
miroitant  à  la  surface  du  sol,  éblouis- 
sent la  vue  à  cause  de  la  réflexion  des 
rayons  solaires.  U  y  a  une  série  de  mon- 
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pour  elle  une  compensation  de  la  peur. 
On  fit  ensuite  trois  fois  le  tour  de  la 
Tille  en  exécutant  diverses  évolutions  et 
en  tirant  continuellement  sur  le  djaafa 
de  la  mariée.  L'époux  futur  s'appro- 
chait de  temps  en  temps  du  chameau 
de  sa  bien-aimée;  mais  les  jeunes  né- 
gresses lui  criaient  aussitôt:  Barra! 
barra!  éloignez- vous!  mazal  chouia, 
encore  un  peu ,  ce  qui  amusait  iufini- 
ment  rassemblée.  On  se  rend  ensuite 
à  la  maison  du  mari  ;  il  est  d'usage  que 
la  jeune  vierge  paraisse  alors  très-sur- 
prise et  refuse  de  descendre  ;  les  fem- 
mes crient,  les  hommes  hurlent;  enfin 
on  lui  persuade  d'entrer,  et ,  après  que 
le  mari  lui  a  mis  un  morceau  de  sucre 
dans  la  bouche,  et  qu'eile  lui  en  a  fait 
autant ,  la  cérémonie  est  terminée ,  et 
on  les  déclare  mariés  (I).  » 

Simant  Lyon,  les  jardins  de  Sockna 
sont  les  plus  fertiles  et  les  mieux  cul- 
tives de  tout  le  Fezzan.  Ils  sontentourés 
de  murs  de  terre.  On  trouve  dans  ces 
jardins  deux  espèces  de  rats,  l'un 
noir,  qui  se  creuse  un  terrier,  l'autre 
jaune  ,  qui  habite  dans  les  branches  des 
palmiers.^  Jepromis,dit  Lyon,  une  pias- 
tre pour  deux  animaux  vivants  de  chaque 
espèce.  On  ne  m'en  apporta  qu'un  petit 
de  la  première.  Sa  tète  ressemblait  à 
celle  d'un  blaireau,  sa  queue  était  lon- 
gue et  toutïue.  Belford  et  moi  nous 
parvînmes  a  lui  faire  une  cage  d'une 
grande  boite  à  the  en  etain ,  désirant 
l'emporter  en  Angleterre,  de  même 
((lie  trois  autres  animaux  que  les  Arabes 
nomment  dahoub,  qui  ressemblaient 
beaucoup  a  îles  lézards.  Leur  forme  est 
inoms  élégante ,  et  leurs  mouvements 
plus  lents.  Leur  queue  est  large  et  cou- 
verte de  pointes  ccaillcuses.  Ils  ont  la 
faculté  de  se  suspendre  par  les  pattes 
de  devant.  Ils  ressemblent,  par  la  tète 
et  le  museau,  a  une  tortue  a  bec.  croehu. 
Ils  changent  de  couleur  à  peu  près 
comme  les  caméléons  (2).  » 

La  route  de  Sockna  a  Mourzouk  est 
aussi  monotone  que  celle  de  Tripoli 

(i)  Voyage  dans  le  nord  et  les  parties  cen- 
trales de  t  Afrique  t  par  Deuliam,  (  Japper- 
ton,  elr.,  tome  I,  p.  3o-3*. 

(a)  Voyage  de  Lyon,  p.  «7».  —  Ajoutons 
que  le  ru|  iiaim> ne  mis-n  point  a  «ippoi  ier  ces 
animant  eu  Auglelene. 


à  Sockna.  «  Nous  passions,  dit  Denh» 
deux  a  trois  jours  sans  trouver  (feas. 
et  celle  que  nous  rencontrions  euit  ai 
neralemeiit  boueuse  et  amere;m 
n'est  pus  ce  désagrément  que  le 
geur  craint  le  plus  :  il  redoute  sut 
les  terribles  effets  des  tour 
vents,  qui  causent  quelquefois  la 
d'une  kafil.i  tout  entière,  dej« 
par  les  fatigues.  On  nous  fit 
un  endroit  à  l'extrémité  du 
tout  rempli  d'ossements,  où  \\ 
précédente  avaient  péri  cinouantf  1 
tons ,  des  chameaux  et  des  nommes < 
les  conduisaient.  Ces  malheureui 
taient  qu'a  huit  lieues  de  marri* 
citerne  que  nous  cherchions  a?»î  P 
tience  et  anxiété  (1).  • 

Entre  Sockna  et  Zeghe*  (nfc| 
27»  26'  lat.  nord,  situe  au  centre 
bois  de  palmiers)  est  un  a/se' 
sables,  où  Lyon  fut  témoin  d'un 
mené    phvsique    fort  remai 
a  L'air,  dit-il ,  était  si  sec  que* 
vertures  et  nos  barracans  rendaient 
étincelles  électriques  quand  on  les 
tait;  on  remarquait  le  mên* 
uand  nos  chevaux  se  battaient  les 
_e  leur  queue  pour  écarter  les  m< 
Les  cadavres  des  animaux  morui 
ce  désert  n'exhalaient  aucune  n*^  J 
odeur  :  ils  ne  paraissaient  pai 
éprouvé  de  putréfaction.  La  p^u 
les  couvrait  était  intacte  et  " 
son  poil,   mais  tellement 
qu'elle  se  brisait  au  moindre  chocl 
au  sud-est  de  Sokna  est  située  « 
de  Houn,  entourée  de  murailles;  «* 
trois  portes,  trois  mosquées  « 
espèce  de  château-fort. 

Au  sud  de  Sockna  est  une  rtanrj 
montagnes,  connue  >ous  les  nom 
Soudak  ou  de  Djibel-Àssovd, r  ei 
une  chaîne  basaltique  (parou*cnh 
Mous  Aler  des  anciens.  Ces  mont?11 
noires  s'étendent  du  nord-est  au 
ouest,  aussi  loin  que  l'œil  peuf  JJ 
vre.  Elles  atteignent,  en  plusieins 
droits,  une  hauteur  decinq  cents  m 
et  occupent  ,  entre  les  28°  40  et  J  ■ 
latitude  nord,  une  étendue»^ 
vingt  milles  géographique-  Le  D 

(1)  Voyage  dans  U  tord,  etc.,  !»»r 
lian,  Clapperton.  etc.,  toru*    ?'  i6' 
(a)  Voyage  do  L\uu  p«  M* 
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LU  NIVERS. 


A  deux  journées  à  Test  de  Mour- 
zouk  est  située  Targhan  (25°  55' lati- 
tude nord).  La  route  est  bonne;  le  ter- 
rain offre  fréquemment  des  efllorescen- 
ees  salines.  Targhan  est  une  des  princi- 
pales villes  du  Fezzan  ;  elle  est  entourée 
d'un  mur.  Cette  ville  était  autrefois  aussi 
riche  que  Mourzouk  ,  et  la  capitale  des 
Ktatsd  un  sultan  qui  gouvernait  la  partie 
orientale  du  Fezzan.  On  voit  encore  les 
ruines  du  château  où  il  faisait  sa  rési- 
dence. Targhan  ne  renferme  pas  tout 
à  fait  mille  habitants.  On  y  fabrique 
des  tapis,  qui  sont  aussi  estimés  que 
ceux  de  Constantinople.  Les  eaux  du 
voisinage  sont  excellentes;  elles  for- 
ment quatre  étangs  de  trente  à  qua- 
rante pieds  de  diamètre.  Ces  étangs 
sont  entourés  d'épais  bosquets  de  pal- 
miers, habites  par  une  multitude  d'oi- 
seaux*, un  marabout,  respecté  pour  sa 
sainteté,  est  le  principal  personnage  de 
Targhan  ;  son  père  l'était  avant  lui. 

Les  trois  voyageurs  anglais,  Denham, 
Oudney  et  Clapperton  passèrent  par  Tar- 
ghan pour  se  rendre  à  Lari,  sur  les  bords 
du  lac  Tchad  ,  dans  l'intérieur  du  Sou- 
dan. Comme  c'est  la  route  que  suivent  le 
plus  ordinairement  les  khalilas,  nous 
allons  suivre  les  traces  de  ces  intrépi- 
des voyageurs.  Le  premier  village  que 
l'on  rencontre  après  Targhan  est  Mœ- 
ttn,  ce  n'est  qu'un  assemblagede  cabanes 
construites  avec  des  feuilles  de  dattiers, 
l  e  chemin  conduit  par  un  terrain  qui 
est  un  mélange  de  sable  et  de  sel,  et 
dont  l'apparence  est  réellement  singu- 


.îonne  a  In  vallée  tin  caractère  tout  particu- 
lier ;  le*  parties  elesees  sont  d'un  noir  bril- 
lant .  semblable  à  tle  la  mine  de  plomb;  plus 
li.is.  celte  couleur  se  change  en  brun  mélè  de 
jaune,  <pii  se  montre  quelquefois  comme  des 
marbrures  sur  le  noir.  l,es  couches  inférieures 
«.ont  de  calcaire  jaunâtre  ,  et  remplies  de  de- 
bris  marins  ;  quoique  assez  dure  ,  l'air  attaque 
facilement  cette  ruche,  qui  laisse  échapper 
une  grande  quantité  de  petits  fragments.  On 
y  voit  encore  des  bandes  peu  épaisses  de  (*>psc 
terreux,  au-dessus  desquelles  se  montre  la 
pierre  calcaire  ,  à  surlace  extérieure  fibreuse, 
et  sonore  comme  la  chaux  cuite;  enfin,  au- 
dessus  de  celte  dernière  couche  e>t  le  basalte 
à  texture  serrée  et  brillante,  mclee  daim;;* 
daloïdes.  —  l  oyales  de  Lknhaui ,  l  lapin- r- 
ton,  etc.,  t.  I,  p.  ii-34. 


lière  ;  sa  surface  est  remplie  de  fente*.  « 
en  plusieurs  endroits  elle  offre  Paspct* 
d'un  champ  récemment  labouré;  i* 
mottes  de  terre  sont  si  compactes  <*u* 
ne  les  brise  qu'avec  une  peine  eitit-t» 
Près  de  Maefen  le  terrain  prend  u. 
aspect  nouveau  et  moins  dé&agrràik 
les  fentes  sont  plus  larges  ;  on  y  ip- 
coit  de  beaux  cristaux  attaches  a  c 
tond  du  blanc  le  plus  pur;  c'est  du  * 
(  peut-être  du  nttre  )  qui  tombe  « 
miettes  au  plus  léger  ébranlement.  0 
terrain  a  une  étendue  de  plus  de  vite 
milles  de  Test  à  l'ouest. 

En  sortant  de  Maefen  on  entre  ta 
une  plaine  déserte;  et  après  une  nui 
fatiguante  de  quatorze  heures  on  arrn* 
à  Mestoula  (  de  mestem ,  lieu  de  repo* , 
où  les  chameaux  trouvent  a  broutt 
quelques  touffes  d'aghoul.  De  U  o 
voyage  encore  dans  une  plaine  désert* 
où  l'on  ne  voit  aucune  créature  n- 
vante,  pas  même  un  insecte.  Le  «N* 
est  très-ûn ,  à  grains  arrondis,  et  rouy 
Les  Arabes  de  la  katila  épient  les  lif- 
tiers qui  environnent  Gatrone  ha- 
troun),  comme  les  matelots  chereb* 
à  découvrir  la  terre.  Dès  qu'ils 
aperçu  ces  signes,  ils  dirigent  leuraar 
che  en  conséquence.  Gatrone  (à  24*47 
57''  latit.  nord,  d'après  Lyon )  est tb* 
une  situation  assez  pittoresque.  Lff 
habitants  sont  la  plupart  nègres.  Tf« 
alentour  s'élèvent  des  collines  de  «1* 
et  des  monticules  de  terre  coowtJ 
d'un  petit  arbre,  appelé  aifiali. 
cabanes,  bâties  pour  les  Tibbous,  en- 
tourent la  ville.  Les  vents  de  nord  * 
de  nord-est  s'y  font  vivement  seot* 
Denham  observa,  le  matin  danssateTf'. 
de  4°  88'  à  5°  77'  therm.  centigrade  U 
personnage  le  plus  important  tle  b> 
trône  est  une  certain  Hadji-el-rU*^- 
marabout  et  grand  propriétaire.  Denhan» 
en  fait  un  grand  éloge. 

On  quitte  Gatrone  après  y  *™r 
fait  une  bonne  provision  de  dattes  0" 
passe  devant  ElBahhi,  petit  groupe 
cabanes,  sur  la  route,  dans  unejo»" 
situation.  Après  avoir  fait  halte  à  Me* 
drousa,  on  continue  la  route,  en 
sant  un  château  arabe  au  sud-est,  et  te 
collines  aplaties  au  sud  et  à  l'est.  Pu* 
on  arrive  a  hasrowa.  Des  tertres  as** 
hauts  et  couverts  d'alhali  entourent  « 
lteu.  Il  y  a  un  puits  de  bonne  eau.  V* 


Digitized  by  Google 


r  i  \  js  i iuj'««i  u  wvs. 


Ml 


■  llflf>ttr(  .m  lltl  xlit     U. «-l.it  On 

rf»|  Ij  plu*  courir  p<»iir  .il  rr 

■  lonxii)  :  m.iis  1*11  s  tf'»u\f  Im  ii  [><  u 
Mm    l*   K^r..«.,  <.n  «H., ni.  .ij-rr* 

jo«riirr.  I„,h,rh  ,         1!  *■>  |  M. 
■M).         i>m<i.  i|  il-mrnt  h.<l  ,'<  »■  }..ir 

<1m   flbtiOU*    On  rnlfr-   i    Jr.lurJiV   i  .ir 

■  yMMKf  rtroit  .  «  l  \  i-'itf  ,  [>ui>  on 
m**   UUr    sro  ndr   r  i.l<    cl  imr 


MIT  lJ 

Mm  î  ^u.rrnarnrntu^.j.tlimrlrn. 
Ml  pir  le  îi  nti.T  rovirr    V  »;  d» 
£li  tfrnnilr  j.o  lr  il  \  ,i  une  "  ,  wr'  il!  r 

4e»  tf*  tx  rt  «]•  s  [iso,,>  ,  ,,11  iM.n.r  v 
in  l.n>..i.  ut  .Hitr»  î..is  un 

■piuu^r    11  \  .i    lin»  l  ,ut>  r-r  mt  iJ- % 

pvi       put^  jotit  r»*  u  <  i  .<«*•/ 

JfcV-    I J  *lîti  ltu-n    <îr  |._'li<rt>\ 
Alfefftl  aurrjrlr  .  toiil  .il,  ntnuf  .  r.ns- 
«P***  rf.ltt.rr,.  rt   j,.,  ,   v   r>l  ,  vol- 

p    Ix  dr^rt   r  m> r  .iu\  im  ,r> 

nl*r  .  ,  f 1 1 lis  i  )  *ud  ><n  ur 

plu*  «lr  J  tt  rrs    I  u»-  «h  iiur  dr 
Ul%«^s  xt  proloi  L,,*  j  f  f  "t    J  r> 
lr*  «vn.if  l>  »  t  J<  s  in.  -  »  oi- 
ffri^irtilffit  lr*  rt.»i ..s  <jui 

PH  pm  dr  I.»  »  i  l»    |  ♦■>  fi .  hit  t.tx  Dr 

E li.   Il*   *or  i    )|o    i,u.f  ut    r^.| r*  , 
»*©»»t  \>\*  l\  ■  •  t  :  -  ■  r  » .  i  *  .1.  v  >«•■ 

Le*  Iimiiiii^  ..m  if  no.;.-  ttr, 

Hfl.  |->lî  in^tt.  ^  o:'  Juin,  lr  nr/ 
■ÉÉ  éti  >r^rr»  .    J  j   (.  u  (k  .-r  -n  !#■  . 

\tt    Q.\it  rs    |  ir    I       î  •'Il    .1i   t  »  I. 

4t  iron.i  <\n  •  U  u  .  u-  m    !  *  \- 

'  toujours  i\ru\    [•»--.    r  \s  .    |  ,jr.  ijf 

m*r*       ■  i  |»>u  W 

if  ,  rrlw  i  i  o     î-  !  i   lu    i  i.Ct  »!! 
PM  «fttl  ofr.r  Ir  tr  »  •  i  n;    I  •  s 

w  >n  l       u  r   '  »    |  ■  .  p  r!      i  »■  % , 


Ëri» 


ÏcvijI.c»  ,jf  ,j  ,:\ ,-  r.  -  t  .il  !  .ut  .l.i 


j  .ix  ^J.-  \         ,t,    Vfr,.|.j<-   jUl  fî  .Ht  ^, 
\tut,r  »!<-  [. ,;tirr|i\   r*t  nri|>i,iN 

ni  itrï.nr*  il   i  r  ir  <i»-  l.i  j.orl»  <)n  rlii 

t'  IIJ    l  ►(>  f  .1»  outV  l  tf>  m  r  I  «-il  v»  Jiif^t  j|jr 

-^•11  «  j«i  itiiUitr  l,    :i.nr»  '|  J  m      k  i- 

(jI-»  >  (Tro  uni.  i  |i^.t),-.  ,ju-  J  x 
t>il.tut»  ^  *\f  r«  oiiri.l  ijr  J  »  «fur  ttr  I  t  tu . 
iN  |  irj  irr  ut  4-,  ijti  il»  otii  i  \t  u.irr .  r.ir 
J  iii)J)x.«Iin»  Ut  i  \.rt  \  indir»-  tw \v\  ,i  trom- 
Uc'^  \  utr  rfi  •(«».  If'jljffU*  rt.nl  trr*  rr- 
.Jouir  J.-x  W^.iiîrujvj  r..l.M-Jt  >  |„  jj,o 
ij  ilîrsrvr  rrr-,  jjfM  s  ti^t>l  t.,  ri  I  x  \.  Ujtli,  • 
Ul»|i|  I»'  y  m  f|.i  \  r  r,  l  rit  «fît  11  J  |  o  il  i  S    I  |»l  ;  ||r 

v#  >,rr    <  i  tt»   \ilJr  j.our  J..  Lnuti 

1 1  ,r  f  i  j  i  1 1  ilf  <  lu   <J  ,  1 1 1'  r    rU-i      *  <f'i' 
t',  >h<.t      I.VM  i.  i  -ju  on  ntn    I,  x 

j-friiii.  rx   ;fMij|,  ,  ,1,     j    lu»  •  rs  .U.innx 
/  l.  '  i     r  ./    /  /o  Aijo        |  ».  j        .  jui    j  | ,  rl.l 

■  |r  r»  t     n'ir.'t  *»iii[ik  m  r'fii|».«  >r  j-  — 

♦  i.l  t  t  M  r  x  .1 1  I  Ml' J      i">  •!  I>  '1  H"  '  '  L  J  -  •     \  *  •  1 1    .  I<xx| 

tl.jlîx  !.i  It  iu!r  |  ♦  t  i  i  Vll'if    i< u  J<- 

\>  mu.  r  «1  i    r  •  i  r  <  n    l-i.^l  m,  r  j  i 

muI  ,|r  l.ir..  !.,  t  .ndix  ,r,  u       ,.ïfv  1(l 

UoT  I  4'    Ct'llr  Voir 

Km  sort  ml       I«--|»rrfi\  «»u  rntrr  tU- 
Uo'm<.ui  <J  iflv  utidrvrrt  <j'(r  j.jrronrfut 
irx  lli.urh  .U. N    irsnjw»     {   ,  r|   |j  %  r- 
-1'»  '  Itu  ulr*  i|r  trrrr  ,  |  dr  VI 

lu»-,   i  mnift-.   <1r  du -rx    »rl>ri»sr.iw\  , 

r.;lrr  mlrr*  ij'.l  lli  il  »  .  <|(i<'  1rs  •  li.Miii  J,\ 
m  >!»«.'»-  it  ,!iir  .ntdi-r.    \n   [*>nl  d*-  siv 
u  }■'*%.  U->  \o\  i^rurx  .incl  us  drrssrrrnt 
Irurs  init.  s  j  r^uiA  ,  ;  iol>  r  ilo.irr  .1. 
.i  'U  .-s  .  ,u  s  s    rrrtrnul  |n  lujjut  tro  s 


f  t. 


t  <1j\  nul.**  d«  |i  f»n  .i  r  r  1  \  i  j  i.'mti. 


in 


Vij\  •  ri  v  j  r  <  •  r  i  ^  d«"  iv»  |>u  1 1  x  .(  |.jx 
a  x  r|  ,  j  r,  sur  t.Kitr  Ij  luiilr  .  on 

r.  !..  ,W*  oxsrmruts  laimj.r  »  .  drs 

(t'irx    <Jr    <   Mil\[r>      tri>lrs  drj>olj;|lr» 
<J<     U  i  i  Ihru  rr  n  \.     r>n\^\rs      i||>rj|r«  %lr 
l  i  rs  T ,  r  i  ■  ,  r.  rt  iii.tU  tic  I.iiUi  *»U  dr  t  ili 
.  ..      •    t        i   fort  nrs  ,  dit   l^nlijîii  , 
v  ul  tr  i  »s  .  tr  ix.  r>  |,  x  drs^rlvt  sou- 

x.  m  r.  ,u 

(i  jï  nr  l.'iil  J'- ni> "iiil"  ilijr.i  t  iv  !(,n;  ri 
I»  il  .  \  .«y  V  jHHh  |'.irr.  >uf  j  t -on 
un  |».  t  t  u  .uil  rr  dr  >,l, 
trn  .nv)  .d.tir  .  |.  >  un 
l  r  i  >  .srrl*  Jur  |r  s.>ti,r  .  M/lfr\  s»U- 
li  [H' lit  i»m'  un  j-Mil  l-i*  Jfii  ixvr:  |Mf  J<* 
s  >  ..  t   l  :  i»  m  m.  ri  i  t  •  r  r-  |u>  u  ii.ru  t  (•  >*rr 

^  ■  i  f  j  j  f  t  *f  ^    t 1 1  <  *  *  rit'  L'fc  fJltft 

j    t  »  i  :it    t.n.tf  .   d' u  v   m  i  ht    l-<  u  r   .  J 


l  ."^7  J.-r'r  j«.»u 


DigiU^I^'^OO^ 


LlMVtUS. 


m-mbraneuses  et  jient  raecnrnies  et 
sèches  p-ir  ,'?c\ T:n  de  far  e*  de  ia  rn-i* 
Irur  ;  i'-s  mu*  •>>      ■  *■<  \  ,s--»-r  **  »  î  1  eut 

le**  >e:iis  p.  tri  r!  î  il    !u>>- !U  u-\ (  ^itt's. 

Autour  le  n  tre  c.;rn;<e:i!rii;  ;i  \ieciimu 
ii  v  :r.  jit  j  :;,s  de  iv.it  >  ,u • 'en*-*  hu- 
mains :  la  peau  tenait  enc=  rf  a  queejues- 
uns;  les  v>.*v atzcirs  n  avenant  !  as  niètne 
jeté  uq  peu  de  >.:Ll»'  sur  ces  depi<irabies 
restes.  L'horreur  que  je  maniiotais 
excita  le  rire  des  Arabes  :  •  Bah!  s'e- 
cnerent-ils ,  ce  n'étaient  que  des  "Nè- 
gres :  Aaw^oM  { malédiction  a  leurs 
pères)  »;  pins  ils  se  mirent  a  remuer 
ces  ossements  avec  le  bout  de  leurs  tu- 
si  s.  »-n  d:s.:nt  avec  la  p;us  uraude  m- 
dt:îerence  :  «  Oci  était  une  femme; 
eeci  était  un  jeune  homme!  »  La  plus 
grande  partie  des  infortunés  dont  les 
restes  frappaient  nos  regards  avaient 
forme  l'année  précédente  le  butin  du 
sultan  de  Fezzan.  On  m'a*sura  qu'a  leur 
départ  du  Roruou  ils  n'avaient  qu'un 
quart  de  ration  par  individu,  et  qu'il 
en  mourut  plus  de  faim  que  de  fatigue. 
Ils  marchaient  enchaînes  par  le  cou  et 
par  les  jambes;  les  plus  robustes  seule- 
ment atteignirent  le  Fezzan,  dois  un 
iirand  état  d'exténuation  ;  on  les  y  en- 
graissa pour  le  marche  de  Tripoli  (1).  « 

Le  puits  de  Mechrou  a  de  six  a  sept 
mètres  de  profondeur;  l'eau  en  e>t 
bonne  et  exempte  de  goût  sale.  Le  ter- 
rain des  environs  se  compose  de  sable 
d'une  belle  couleur  de  crème,  et  mêle 
d'opales  grossières.  On  y  voit  de  beaux 
échantillons  de  bois  pelnlié.  Le  centre, 
les  vaisseaux  du  latex  et  les  nœuds 
sont  remplis  d'une  matière  calcaire; 
les  fibres  ligneuses  sont  transformées  en 
une  substance  siheeus".  Due  chaîne  de 
collines,  .lloireri-Mijliir,  se  dirige  au 
sud;  les  roches  sont  rouges  et  noires, 
et  fortement  chargéeside  parcelles  fer- 
rugineuses. La  chaîne  de  Y  ihwtri^l- 
Kebir,  qui  est  plus  haute,  se  trouve 
plus  a  l'est.  Au  rapport  des  indigènes, 
on  n'en  rencontre  pas  déplus  élevée  dans 
le  pays  des  Tibbous,  a  l'exception  de 
YKrt'cherdat-lirnt  r.  Les  habitants  qui 
sont  plus  au  sud  s'appellent  Tibb<m- 
Jrtclmd  (Tibbous  des  rochers);  des  dé- 
files qui  traversent  ces  deux  chaînes 
mènent  au  Kancm  et  au  Ouaday.  Les 

(l)  /  j  il'  Meidiaiii,  eb\t  t.  I ,  p.  l/l. 


collines,  raboteuses  et  conjure,  r*- 
semblent  beaucoup,  par  leur  strur.i- 
géologique,  a  celles  du  Fezzan  or>-k* 
tal.  La  part  e  supérieure  est  fann*  tr 
(ieux  couches  successives  d'un  greur 
a  t  xture  fine,  ayant  l'apparence  dut: 
salle:  au-dessous  on  trouve  du  scM 
alumineux,  ensuite  de  la  pierre  ar.  • 
ferrugineuse ,  mêlée  ça  et  la  de  cotà  • 
d'argile  bleuâtre;  enfin  la  ba*.  * 
forme  près  de  la  moitié  de  la  mu&4 
d'un  beau  grès  blanc ,  mêle  d'une  cm; 
quantité  de  craie.  V ne  belle  roche  br 
très-dure,  veinée  de  blanc,  coropo* 
surface  de  plusieurs  terrains  tes,  ^ 
déminent  de  formation  récente.  On*"' 
une  formation  semblable  dans  lapw* 
plaine  stérile  qui  s'étend  entre  les 
lines  du  Fezzan,  a  l'est, et  K:  jaoolip 
des  Touaricks. 

1^  puits  de  Mechrou  forme  ta  lia- 
méridionale  du  Fezzan. 

De  Mechrou  la  route  conduits  l'o^'- 
en  tournant  le  detile  ououadevo/ 
Ouahr  (  le  difficile).  Ce  detile  est ef  ' 
deux  collines  hautes,  garnies  de 
et  de  pics,  qui  dans 

robscuritf  ci: 

quelque  chose  d'imposant,  H2^,- 
deux  milles  de  longueur.  A  l'extr- u'* 
ouest  s'eleve  El-liaab,  haute  ce.  • 
Les  éminences  se  prolongent  vers  I* 
et  forment  une  partie  de  la  chaiw 
Ton  trouve  près  de  Tibetsy,oufft 
deviennent  plus  hautes  et  plus  e-^ 
pees(i).  Delà  on  entre  dans  un  o*" 
où  pendant   six  jours  on  n'ap^ 
pas  la  moindre  apparence  de  végéta'^ 
Des  que  la  pluie  tombe,  ce  qui  ali*^ 
une  abondance  extraordinaire,  un 
mince  croit  soudainement  à  uDf 
leur  de  plusieurs  pieds.  Dans  la  lr3' ^ 
see  de  ce  désert ,  les  Arabes  eitip1'-  * 
rent  avec  des  cris  de  joie  quelque  '  ' 
cines  de  cette  herbe  doseehee  :  C""- 
pour  leurs  chameaux  affames.  —  L*'-- 

(i)  Dans  eet  endroit  les  voy»ceur>  c-" 
vêtent  un  plienoinene  ph\ Molu^'iqui ■ 
mai (jiKible.  Les  elimnr.iux  avaient  le  n- 
ei«ini,  la  démarche  elianceLnte,  et  1UI 
tel  v.iil»  ils  tombaient  connue  un  houiui*1  1 
i  lel.t  leur  ,iitiU'  quand  ils  mandent  de5  - 
. «pies  avoir  bu  de  l'eau.  L'explicafi'"1  Jl 
pin  ooniene  e>t  très-simple  :  |t«r  >n't<  ^ 
i«  i  ini  tilaiioii  de>daii«  ian  contait  de  '  *; 
>•■  I ■  - 1  un-  de  l'aleool  dans  i'otoinac  de  o>  - 
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cresson  de  fontaine.  Les  habitants  du 
Soudan  le  recherchent  beaucoup ,  parce 
qu'ils  lui  attribuent  la  propriété  de  faire 
disparaître  la  stérilité  des  femmes.  En 
passant  près  de  cet  arbre  on  est  frappé 
d'une  odeur  forte  et  narcotique  (l). 

11  importe  de  constater  ici  que  la  plu- 
part des  cheiks  de  ces  contrées  parais- 
sent reconnaître  l'autorité  du  pacha  du 
Fezzan,  etconsequemment  celle  du  pacha 
de  Tripoli.  Suivant  le  récit  de  Denham 
et  de  Clapperton,  il  existe  même  un 
service  de  courriers  3ssez  régulier  en- 
tre le  Bornou  et  Mourzouk.  Ces  cour- 
riers font  à  peu  près  six  milles  à  l'heure. 
Un  sac  de  zoumita  (  blé  torréfié  ) ,  et 
une  ou  deux  outres  remplies  d'eau,  un 
petit  bassin  de  cuivre  et  une  gamelle, 
qui  leur  servent  pour  manger  et  boire 
composent  leurs  provisions  et  leurs  us- 
tensiles de  voyage.  On  y  ajoute  quelque- 
fois un  peu  de  ghedvd  ou  de  viande 
découpée  eu  lanières  et  séchée  au  solerl  ; 
elle  est  mangée  crue,  car  rarement  ces 
hommes  allument  du  feu  pour  faire  cuire 
leurs  aliments,  quoiqu'en  approchant  du 
Fezzan  les  nuits  froides  qui  succèdent 
à  des  jours  très-chauds  soient  souvent 
fatales  à  ces  voyageurs,  faute  d'un  bra- 
sier (2).  Ils  suspendent  sous  la  queue  du 
maherhit  un  sac  dans  lequel  tombe  la 
Uente ,  qui  leur  sert  de  combustible  à 
leur  halte  de  nuit. 

(x)  Cette  espèce  végétale  ne  se  trouve  pas 
décrite  dans  la  partie  botanique  du  voyage 
de  Denham,  Clapperton,  etc.  Elle  reste  donc 
encore  à  déterminer. 

(a)  L'énorme  différence  de  température  qui 
«xiste  dans  ces  climats  chauds  ,  eulre  le  jour 
et  la  nuit,  esi  une  des  principales  causes  de  ma- 
ladie jiour  les  voyageurs.  Elle  augmente  à  me- 
sure que  l'on  s'éloigne  des  cotes.  L'explica- 
tion de  ce  phénomène  se  trouve,  suivant 
nous,  dans  la  capacité  fort  inégale  de  l'eau  et 
du  sol  pour  la  chaleur  :  pendant  que  le  soleil 
est  sur  l'horixou  ,  le  sol,  surtout  sablonneux, 
s'échauffe  incomparablement  plus   \ite  que 
l'eau  ;  de  la  ces  chaleurs  excessives  dans  l'in- 
térieur des  terres  et  la  température  modérée 
sur  les  rôles  mêmes  des  régions  équatoriales. 
i>«  >  que  le  soleil  est  au-dessous  de  l'ho- 
le  sol  commence  à  se  refroidir  bien 
plus  rapidement  que  l'eau,  qui  conserve  encore 
une  température  supérieure  à  celle  du  sol 
quand  le  jour  reparait.  De  là  un  effet  inverse 
qui  influe  auwi  sur  la  direction  des  vents. 


Cest  avec  les  cheiks  du  Ouangan 
(Wangara),  du  Kanemv,  du  Borate 
et  de  quelques  provinces  à  peu  près  ib- 
connues  de  l'intérieur  du  Soudan  que  le 
pacha  de  Tripoli  entretient  des  relation 
de  commerce  tres-fréquentes  par  I'ib- 
terraédiaire  du  gouverneur  du  Fex- 
zan  (1). 

(i)  Qu'il  nous  soit  permis  de  complétera» 
par  le  témoigoagne  de  Léon  l' Africain  ,  ce  ont 
nous  avons  dit  sur  ces  régions,  encore  si  psa 
explorées ,  dans  notre  volume  Afr'ujme  cea» 
traU,  etc.,  de  l' Uriner s  pittoresque.  Von  C* 
que  Léon  nous  apprend  sur  le  Ouangmm.,  |g 
Zanfara ,  le  Kano  et  le  Zeg-Zeg ,  provinces 
du  Soudan,  sur  lesquelles  les  voyageurs  an- 
glais ne  nous  ont  fourni  que  fort  peu  de  ren- 
seignements. 

«  Guangara.  —  Le  royaume  de  f7nan|n 
est  habité  d'un  grand  peuple.  Le  roy  peut  avoir 
sept  mille  archers,a  vec  cinq  cents  chevaux,  étraa» 
g  ers ,  et  retire  un  grand  revenu  des  mari  km 
dises  et  gabelles.  Toutes  les  habitations  dt  ce 
royaume  ne  sont  que  petits  villages  et  basaeaai, 
fors  lia  qui  en  grandeur  et  beauté  excède  Isa 
autres  de  beaucoup.  Du  côté  du  midi ,  il  can- 
tine avec  aucunes  terres,  là  où  l'or  se  troue 
en  grande  quantité.  Maintenant  ce  peuple  ne 
peut  faire  train  de  marchandise  bon  Va  fr- 
uités du  pays ,  pour  crainte  de  deux  pmssssna 
ennemis  qui  lui  sont  voisins,  l'un  (  du  cote 
du  ponant  )  est  Izchia ,  et  l'autre  (  oui  beat 
le  levant  )  est  le  roy  de  Borno;  là  où  sae  re- 
trouvant ,  celui  qui  pour  lors  régnait  (  appelé 
jibram)  assembla  tout  son  exercite  posjr  se 
ruer  sur  le  roy  de  Guangara.  Et  ainsi  qui 
marchoit  sur  les  frontières  de  ce  royaume, 
il  fut  averti  qu'Homar,  seigneur  de  Gaoga. 
s'acheminoit  à  la  volte  de  Borno,  qui  fat 
cause  de  le  faire  changer  de  chemin  et  de 
volonté  ;  ce  qui  ne  fut  pas  petite  aventure  aa 
roi  de  Guangara,  dont  les  marchands,  oui 
s'acheminent  eu  ces  lieux,  desquels  l'on  tire 
l'or  en  si  grande  quantité,  ne  sauraient 
prendre  autre  route,  sinon  par  très-hautes 
montagnes,  âpres  et  aux  bétes  i narre—' 
bles;  de  sorte  qu'ils  sont  contraints  de  faire 
porter  à  leurs  esclaves  sur  la  tète  les  mar- 
chandises et  autres   choses  en  larges  co- 
courdes  {gourdes)  sèches  et  creuses,  avec  les- 
quelles ils  peuvent  porter  jusques  au  poids  de 
cent  livres  par  l'espace  de  dix  mille  ;  et  rn  a  qui 
font  ce  chemin  deux  fois  par  jour,  tellement 
qu'ils  sont  chauves  au  sommet  de  la  téte  pour 
les  grosses  charges  qu'ils  ont  accoutumé  de 
porter.  »  (  Description  de  F  Afrique ,  p.  319.) 

Le  Guangara  de  Léon  est  sans  doute  te 
W angara  ou  Ouangara  des  voyageurs  uio- 
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que  Ton  doit  les  principaux  documents 
sur  la  partie  orieutale  du  Fezzan. 

faisant  couper  les  géuitoiret  à  ses  enfant», 
pour  les  employer  au  service  de  son  palais. 
Par  M  u»o)eu  il  s'empara  de  ce  royaume,  sur 
lequel  il  constitua  un  gouverneur,  oppressant 
merveilleusement  le  peuple.  *  {Description  Je 
C Afrique,  p.  3a7.) 

Le  Guber  de  Léon  ne  peut  être  que  le 
C'ubbi  (  Coubi  ou  Goubi),  pays  de  plaine, 
situé  sur  les  rives  du  Niger,  au  nord-ouest 
de  Sarkatou.  Ouant  au  royaume  de  Gaoga, 
qui  l'avoisine  à  l'est,  c'est  une  coutrée  encore 
iudélerminée  ;  à  moins  que  ce  ne  soit  la  région 
désiguée  sur  les  cartes  sous  le  nom  de  KouÂou, 
qui  occupe  une  grande  partie  du  nord-est  du 
.Soudan  et  du  grand  d<  sert  de  Libye  limitrophe 
jusque  dans  le  voisinage  de  la  Nubie.  En  elfet, 
Léon  lions  apprend  lui-même  (  p.  33 1  )  que 
le  Gaoga  est  un  royaume  qui  confine  avec 
celui  de  borno  du  colé  du  ponant ,  et  s'étend 
devers  le  levaut  jusque  sur  les  frontières  du 
royaume  de  Nubie,  qui  est  sur  le  fleuve  du 
"Ni.  et  la  partie  du  midi  se  termine  avec  un 
désert  qui  se  joint  à  un  détour  que  fait  le  Nil, 
et  devers  tramontane  finit  aux  déserts  de  Séria 
et  borue  d'Egvple,  prenant  sou  étendue  du 
jHJitaiit  au  levant  par  l'espace  ce  ciuq  cents 
nulles,  et  autant  eu  largeur  ou  |>eu  s'en  faut. 
Il  n'est  florissant  eu  civilité,  eu  lettres,  ni  en 
bon  gouvernement.  » 

Dans  notre  volume  sur  XAfrique  cen- 
trale, etc., p.  aai,  nous  avons  fait  lemarquer 
eotubieu  les  voyageurs  anglais  sont  laconi- 
ques en  parlant  de  Kouka ,  capitale  du  Bor- 
ii  u .  Ce  laconisme  semble  cacher  un  mystère  : 
c'e>t  que  la  ville  de  Kouka  est  une  des  villes  les 
plus  commerçantes  de  l'Afrique  et  peut-être 
du  monde.  Deja  au  seizième  siècle  elle  était 
la  rivale  de  Tombouctou.  Léon  l'appelle  Gago. 
«  C'est,  dit-il, une  tres-graude cité  et  distante 
de  Tomhut  environ  quatie  ceuts  milles,  du 
coté  du  midi ,  tciiaut  quelque  peu  du  Siloe.  La 
plus  grande  partie  des  maisous  est  de  laide 
montre;  toutefois  il  s'y  trouve  quelques  édi- 
iices  assez  beaui  et  commodes,  auxquels  loge 
le  rov  avec  sa  cour.  Les  habitants  sont  liches 
marchands,  qui  demeurent  toujours  sur  les 
champs,  veudant  leur  niarrh.mili>e  et  trafi- 
quant d'un  coté  et  d'autre.  Il  arrive  eu  cette 
cité  une  infinité  de  noirs,  qui  apportent  de  l'or 
eu  grande  quantité,  pour  acheter  et  enlever 
ce  qui  vient  de  l'Kurope  et  barbarie;  mais 
ils  lie  sauraient  trouver  assez  de  mari  haudises 
pour  employer  si  grande  somme  de  deniers 

3u'ils  apportent,  tellement  qu'il  leur  est  force 
e  faire  retour  en  leur  pavs  reportaut  quasi 
la  moiUé  ou  le  tiers  de  leurs  deniers.  Les 


A  l'est  de  Targhan,  dont 
parié  plus  haut,  est  la  petite  ville  de 
hemara,  située  dans  une  belle  * 
grande  vallée.  A  quelques  lieues  de  i 
est  Zuila ,  Zueh  ou  Svtah  (  CiUaia  * 
Pline),  qui  du  temps  d'fcbn-Haukal  tt 
d*£drisi  était  la  capitale  du  Fezxa 
(  à  26*  1 F  48"  lat.  nor  l  ).  Les  habit** 
se  disent  Issus  d'une  tribu  de  cherifs, 
c'est-j-dire  parents  du  prophète.  I* 
ont  tous  le  teint  clair,  et  se  distinguât 
de  leurs  voisins  par  leur  amour  de  II 
justice,  leur  maintien  calme  et  ïm 
hospitalité.  A  un  quart  de  lieue  de  II 
ville,  à  l'ouest,  on  trouve  les  nuaa 
d'une  a  ne  ienne  mosquée  de  qua  r  an  ie-cit>q 
mètres  de  long  sur  trente  mètres  *t 
large;  elle  est  bâtie  en  briques 
avec  du  ciment  de  chaux  ;  I  ; 
est  d'un  strie  parfait.  A  un  quart  de 
de  la  mosquée,  à  Test ,  sont  cinq  édifies 
quadrangulaires,  ayant  sent  mètres  ét 
diamètre,  dix  mètres  de  haut ,  et  dci 
toits  et  des  fenêtres  voûtes  ,  ce  q tu  est 
très-remarquable  dans  l'intérieur  de  l'A- 
frique. Ces  édifices  sont  garnis ,  jusqu'à 
la  moitié  delà  hauteur,  de  plaques  de  gré» 


autres  cités  ne  peuvent  ni  ne  doivent 
à  celle-ci,  quaut  à  civilité.  Joint  aussi  qu*c 
fort  abondaute  en  pain  et  chair;  mais  il 
roit  impossible  d'y  trouver  ni  vin  ai  frai, 

fors  que  son  terroir  est  fertile  en 
citrouilles  et  coucourdes,  qui  s'y  trouvent 
grande  quantité,  et  de  riz  une  chose  n 
Il  y  a  plusieurs  puits  d'eau  douce, 
grande  place,  en  laquelle  au  jour  du 
se  vendent  les  esclaves  tant  homi 
femmes ,  et  s'achète  une  fille  de  quinte 
au  prix  de  six  ducats ,  et  autant  un  garçon— 
L'aune  du  plus  bas  drap  d'Europe  s'y 
quatre  ducats ,  quinze  le  moyen  ,  et  criai  if 
Venise  fin,  comme  est  l'écarlate,  le  bleu, 
lel,  ne  se  laisse  à  moins  de  trente  ducats.  Car 
épée,  la  plus  imparfaite  qu'on  saurait  trouver, 
s'y  v endroit  trois  ou  quatre  ducats.  Ainsi,  les 
éperons,  brides  ,  et  sembLablement  toutes  i 
cerieset  épiceries)  sont  tie>-chèr«s,  mata 
pas  tant  (  sans  comparaison  )  que  le  sel  :  od  W 
vend  plus  chèrement  que  toute  autre  marchan- 
dise qui  s')  puisse  conduire.  »  (/£/</..  p.  33'- 
Tels  sont  l«  s  renseignements  qui  compte 
lent  ceux  que  nous  ont  donnés  les  voyageur* 
anglais.  La  ville  de  Kouka  pourrait  dev 
uu  point  de  communication  fort  inipoi 
•vec  l'Algérie.  La  route  la  plus  praticabh 
est  erlle  (jwi  pavsc  par  <•    ..       •  il  <  •  iii  -iî 

ou  par  Mourzouk. 
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Chraat, 

Cette  station  ne  nous  est  connue  que 
depuis  les  relations  des  voyageurs  an- 
glais. Ghraat  est  une.ville  enceinte  de 
murs,  située  à  vingt  journées  de  Touat 
et  à  dix  journées  à  Touest  de  Mourzouk. 
La  plaine  dans  laquelle  Ghraat  est 
située  est  couverte  de  cailloux ,  et  en- 
tourée de  montagnes  désertes.  Le 
clieik  de  cette  ville  prend  le  titre  de 
sultan ,  mais  il  ne  reçoit  d'impôt  que 
des  habitants  sédentaires  ;  lesTouariks, 
qui  forment  la  population  nomade,  ne 
lui  payent  aucun  tribut;  beaucoup  d'en- 
tre eux  ont  fait  le  pèlerinage  de  la 
Mecque,  et  sont ,  pour  cette  raison,  vé- 
nérés comme  des  marabouts.  Le  gouver- 
nement est  entre  les  mains  d'un  conseil 
des  anciens  :  le  sultan  n'est,  à  vrai  dire, 
qu'un  grand  commerçant.  Les  habitants 
sédentaires  se  nomment  Ghratl.  Un 
trait  qui  les  distingue  de  tous  les  autres 
habitants,  c'est  qu'ils  permettent  aux 
étrangers  d'avoir  des  relations  avec  leurs 
femmes  et  leurs  tilles,  qu'on  assure  être 
très- jolies.  Leur  commerce  avec  le  Sou- 
dan les  reud  tous  riches  et  opulents. 

Il  se  tient  chaque  printemps  un 
grand  marché  à  Ghraat.  Les  marchands 
de  Gadamès  y  transportent  des  armes , 
de  la  poudre,  du  plomb,  du  fer;  ceux 
du  Soudan,  des  esclaves ,  de  l'or  et  des 
noix  de  gourou.  Les  Fezzaniens  y  vien- 
nent aussi  avec  leurs  marchandises  de 
Tripoli  et  de  l'fcgvpte;  mais  les  princi- 
paux articles  de  commerce  sont  toujours 
les  esclaves ,  les  chameaux  et  les  dattes. 

Kn  résumant  les  renseignements  que 
nous  avons  fait  connaître,  soit  ici,  soit 
ailleurs  (I),  on  trouve  pleinement  justi- 
fiée la  division  naturelle  de  ces  régions, 
telle  que  l'admettent  les  Arabes  :  ils 
divisent  l'Afrique  septentrionale  en  par- 
tie occidentale (  El  Maghreb  )  et  en  partie 
orientale.  La  limite  entre  les  deux  est 
le  Fezzan.  La  partie  orientale  s\  tend 
depuis  1'figypte  (  Mesv  )  jusqu'au  Fezzan 
(Xuilah),  et  le  Maghreb ,  depuis  /.ui- 
lah  jusqu'à  l'océan  Atlantique. 

(  i  >  /  '«>)  c z  notre  volume  >»u  I'  ///  /y«<\  dan* 


II.  PARTIE  HISTORIQUE. 

L'histoire  des  États  tripoliuins ,  de  1 
la  Cyrénaïque  et  de  la  Marmarique,  1 
ayant  déjà  été  traitée  au  long  dans  d'au- 
tres volumes  de  Y  Univers  pUtoresqw, 
nous  n'aurons  pas  besoin  d'y  rete- 
nir (I).  D'ailleurs,  Tripoli  n'ayant  |h 
mais  formé  un  État  réellement  indépen- 
dant ,  son  histoire  offre  peu  d'intérêt. 

Les  Phéniciens  furent  les  premiers 
maîtres  de  l'Afrique,  par  les  colonies  , 
qu'ils  y  avaient  fondées.  Ils  léguèrent  * 
leur  pouvoir  aux  Carthaginois,  et  im- 
plantèrent parmi  les  populations  indi- 
gènes le  caractère,  les  mœurs  rt  la 
langue  de  la  Phénicie ,  dont  il  reste  en- 
core aujourd'hui  des  traces  évidentes, 
après  un  intervalle  de  plusieurs  siècles. 
Leur  domination  fut  successivement 
remplacée  par  celle  des  Grecs  et  des 
Romains.  Ces  derniers,  malgré  leur 
puissance,  ne  réussirent  point  à  su- 
simiher  des  races  qui  sont  et  resteront 
toujours  antipathiques  aux  nations  eu- 
ropéennes. Cette  antipathie,  qu'on  le 
sache  bien,  est  pour  ainsi  dire  instinc- 
tive; elle  ne  repose  point  sur  de  sim- 
ples différences  de  religion;  car,  en 
matière  religieuse ,  quel  peuple  fut  ja- 
mais plus  tolérant  que  les  Romains' 
D'ailleurs,  à  l'époque  de  la  grandeur  de 
Rome  le  polythéisme  était  partout  la 
religion  dominante. 

Plus  tard,  les  chrétiens  ne  surent  pas 
davantage  gagner  l'affection  des  indi- 
gènes. Ils  furent  donc  facilement  chasses 
par  les  Arabes,  qui,  sous  la  conduite  des 
successeurs  du  prophète ,  vinrent  enva- 
hir et  conquérir  l'Afrique.  Leur  rèsne 
fut  le  plus  long  de  tous,  et  l'on  peut 
dire  qu'il  dure  encore,  car  la  conque^ 
de  l'Afrique  par  les  Turcs  n'est  qu'us 
épisode  :  la  vraie  force  réside  dans  l'é- 
lément arabe.  Pourquoi  ?  C'est  que  l'A- 
rabe ,  ainsi  que  le  Phénicien  et  le  Car- 

(i)  Voyez  X Afrique  ancienne  par  M.  <TÀ- 
*e/uc,  et  X Afrique  chrétienne ,  etc.,  p*ï 
M.  Yanoski.  Dans  le  volume  Arabie,  p* 
M.  l>e»vergers ,  on  trouve  les  meilleurs  ren- 
M  i^nemeuts  sur  X Afrique  sous  la  dominatio* 
M  »  truites;  enfin  le  volume  Turquie, 
M.  Jouatuiin,  renferme  le  récit  de  la  Conqut'it 
ct,U  r*>x\uration  des  Étals  barhart squtsf><*r 
Us  Vut\>. 
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APPENDICE. 


F. 

On  conserve  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale un  manuscrit  français  (  n°  2.>S2  , 
in  loi.,  Suppl.)  (jiii  est,  comme  I  in- 
dique le  titre  «  la  copie  eollationnee 
d'un  manuscrit  français  inédit  de  M.  de 
la  Condamine  ».  (l).  C'est  le  journal 
d'un  voyage  en  Barbarie,  en  Syrie  et 
en  Asie  .Mineure.  Il  intéresse  tout  à 
la  fois  par  les  détails  qu'il  renferme 
et  par  le  nom  de  l'auteur,  qui,  pré- 
curseur de  Uumboldt,  ouvrit  dans  le 
Nouveau  Monde  un  vaste  champ  aux  in- 
vestîaations  du  philosophe  et  du  natu- 
raliste. Ce  double  intérêt  devrait  taire 
bâter  l'impression  du  manuscrit,  dont 
nous  nous  bornerons  a  extraire  quelques 
fragments,  relatifs  a  Tripoli  et  a  ALer. 

Ce  voyage  en  Orient,  exécute  en  1731, 
précéda  de  cinq  ans  celui  que  la  Con- 
damine lit  au  Pérou,  en  compagnie  de 
Houuucr  et  de  (iodin. 

Voici  comment  il  raconte  lui-même 
le  but  de  son  voyage  : 

<•  Journal  Hc  mon  voyage  au  Levant. 

"  V  T-tulon  ,  le  91  mai  I7M. 
«  Ayant  appris  qu'une  escadre  de.  quatre 
vaisseaux  du  roi  armait  dans  le  poi  l  de  1  union, 
sous  les  ordres  de  M.  I)iiguav-Tiouin  ,  lieute- 
nant gênerai ,  pour  aller  mmIci  les  échelles  du 
Levant  et  |>i  ol< ger  le  cununen  c ,  j'ai  oUcnii 
d<-  M.  le  comte  Je  Maurcpas  un  ordre  pour 
m'c/nhai  quel  mu  le  vai^eaii  commande  par 
M.  chevalier  de  Conillv  ,  dans  !e  «I-  -s*»  m  île 
salisl  nie  l'envie  ex I  renie  (pie  j'ai  loujoui  -  eue 
de  laite  un  vo\a.,'e  île  ii.t  r,  et  dnis  l'espé- 
rance dr  m'i m -t r  un  e  sur  la  n.n  i  vilnui  ,  et  de 
trouver  occasion  «h  l'aire  quelques  olis,|  va- 
lions ipu  pussent  in'etre  de  quelque  milité 
pour  l'Académie.  >, 

La  Condamine  visita  successivement 
Alger,  Tunis  et  Tripoli. 

(I)  Nous  devons  l'indication  de  ce  manuscrit 
a  lol.n-iMiio  .le  M.  Fer.l.  Denis,  dont  mm*  ad- 
mirons Ie>  \asies  connaissances  hilili. .-Mimi- 
que:» et  lltlcr.uies. 


Voici  les  renseignements  qu'il  nm 
donne  sur  Tripoli  : 

«  Tripoli  (  dit-il ,  p.  <j5  )  n'a  point  dr  ux 
à  proprement  parler;  on  y  est  expose  i  i.h.. 
les  % enis ,  hors  ceux  qui  viennent  de  L  'o'f 
Les  Tripolilains  sont  peu  forts  sur  mtr;  U  • 
plus  gros  vaisseaux  ne  portent  qur  tn^f 
pièces  de  canon.  Le  fort  qui  défend  lr  i*r\ 
est  plus  régulier  que  les  forts  de  U  GonU  iti 
Tunis  et  que  le  l'anal  d'Alger  ;  niai*  l'art  il  le 
rie  n'approche  pas  de  celle  des  autres  fini, 
surtout  d'Alger,  dont  le  fort  rond ,  ap|*>  * 
Fanal,  pane  qu'il  éclaire  l'entrée  du  port, 
est  ;;arni,  dans  son  contour,  de  trois  [aut-rr* 
ne  canon  l'une  sur  l'autre.  A  niesurc  n 
approche  de  Tripoli,  il  enlaiJit  a  vu»*  dan, 
et  quand  on  est  dedans,  c'est  etircrt  ) k 
Les  rues  sont  dépavées,  ou  ne  l'ont  ]*' 
été  ;  elles  sont  pleines  de  plairas  et  dt  dcour 
lues,  et  le  peu  «pie  j'ai  vu  de  la  tille  li- 
rait se  ressentir  beaucoup  de  no»  hon.I*r.r- 
.nents.  >• 

Voici  la  description  que  la  ConihuM 
donne  de  Tare  de  triomphe  romain  j 
Tripoli  : 

-<  C'est  un  pavillon  carré,  où  on  entmt 
par  une  arcade  de  quatre  cote'.  :  il  parai!  'r*- 
enterre,  n'ayant  que  vingt  pieds  hors  de* Itt»-: 
il  e>t  si  détoure,  tant  de  vétusté  que  p-u  h 
lu. mi  des  1  lires,  qui  ont  mutile  toutes  les  U'îes 
île  ligures  liiimames,  pour  se  confornar *  < '•' 
article  de  leur  loi,  qu'il  f.mt  presque  ë;rea'<Ti' 
pour  l'aire  quelque  ait» ntion  a  ce  nionin^nt. 
lis  en  ont  lait  un  magasin,  el  ont  rie  y'1'1* 
gc>,  pour  lui  donner  plus  de  hauleui .  d  « 
ver  une  maçonnerie  de  moellon,  qm  a  enou1 
une  luise  au-dessus  de  l'entablement.  '-rt 
quatre  lares  sont  exposées  ol>liqitcm<  tit 
qu  ille  p..mt>  cardinaux.  Files  icgiid""'  «> 
points  d  eu  tri-  in\,  c'est  -  a  -  dire  ,  en  tenu*'  uf 
ruaiin»  .  le  nul  d  -est  ,  Je  sud-cvt ,  le  si»d-oue>t , 
cl  le  nonl-oiiest. 

•  l  e  coie  .lu  sud-est4  qui  donne  sur  h  n**. 
au  milieu  duquel  est  la  porte  du  nu^-sin, 
le  plus  maliiaiie;  la  Lue  op|K>see,  qui  re* 
garde  le  nord-ouest,  est  la  mieux  consen-r.  J" 
moui.  par  le  haut,  car  on  ne  |>eut  jupT  ^ 
I  .  » .  qui  e»t  masqué  par  des  maison» qui  J  *>tt[ 
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le.  nom  d'honneur  et  de  vertu,  et  que  l'i- 
négalité des  conditions  ne  fait  pas  ici  la  même 
impression  qu'en  Europe,  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner que  les  esclaves  qui  sont  à  poVtée  de 
profiter  des  occasions  aient  souvent  de  bon- 
nes fortunes.  Ce  sont  les  juifs,  comme  partout 
ailleurs,  qui  font  ici  le  change;  il  y  en  a  de 
riches  à  Tunis  ;  mais  à  Tripoli ,  comme  à  Al- 
ger, ils  sont  presque  tous  misérables.  Peu  de 
temps  avant  l'arrivée  de  l'escadre,  le  pacha 
avait  eu  la  précaution  de  diminuer  les  espèces, 
surtout  celles  d'or,  présumant  qu'on  apporte- 
rait des  sequins ,  qui  est  la  monnaie  d'or  qui 
a  cours  dans  le  Levant. 

«  La  ville  ressemble  à  un  grand  village 
ruiné,  les  maisons  sont  blanches,  bâties  en 
terrasses  comme  à  Alger  et  à  Tunis,  mais 
plus  basses;  je  n'en  ai  point  vu  à  deux  étages. 
Les  mes  sont  plus  larges,  ce  qui ,  joint  au  peu 
de  hauteur  des  maisons,  fait  qu'on  est  fort  in- 
commodé du  soleil.  Les  bazars  que  nous  avons 
vus  ne  sont  pas  si  beaux  que  ceux  de  Tunis. 
Il  y  en  a  seulement  unjfort  petit  que  je  ne 
crois  pas  achevé,  qui  est  assez  bien  bâti  ;  il 
fait  ressouvenir  des  salles  de  marchands  du 
Palais  à  Paris. 

«  On  appelle  pacha  le  souverain  de  Tripoli  : 
les  trois  républiques  de  Barbarie  avaient  an- 
ciennement la  même  forme  de  gouvernement; 
un  pacha  y  commandait  au  nom  du  grand 
seigneur;  il  y  avait  deux  principaux  officiers 
qui  avaient  sous  lui  la  principale  autorité.  Le 
dey  rendait  la  justice,  et  le  bey  commandait 
les  troupes.  Par  les  révolutions,  fréquentes  ,  il 
est  arrivé  que  celui  des  trois  qui  a  été  le  plus 
heureux  s'est  emparé  de  la  souveraine  puis- 
sance, et  est  demeuré  maître  de  l'État.  En 
Alger  c'est  le  dey  qui  gouverne.  A  Tunis  le 
bey  est  absolu  ,  et  n'a  laissé  au  dey  ou  do- 
lely  que  des  honneurs,  et  la  portion  d'autorité 
qu'il  a  bien  voulu  lui  conserver ,  qui  ne  con- 
siste que  dans  l'administration  de  la  justice, 
dans  les  affaires  que  le  b<>>  n'évoque  point  à 
lui.  Le  pacha  que  le  grand-seigneur  y  envoie 
n'y  est  reçu  qu'à  la  condition  qu'il  ne  se  mê- 
lera de  rien,  en  attendant  que  les  Tunisiens 
osent  secouer  ce  reste  de  joug,  comme  les  Al- 
gériens leur  en  oui  donné  l'exemple.  A  Tri- 
poli le  pacha  est  demeuré  en  possession  de  la 
souveraineté,  et  a  gardé  le  nom  de  pacha.  Il 
réunit  en  sa  personne  le  titre  de  bey  ,  que 
lui  donne  la  république  en  l'élisant,  et  celui 
de  pacha,  que  la  politique  de  la  cour  ottomane 
accorde  toujours  au  bey  de  Tripoli.  La  côte 
est  plus  nord  que  la  carte  ne  l'a  marqué. 

«  Tripoli  est  plus  sud  qu'A'ger  et  Tunis; 
d'ailleurs  son  terrain  sablonneux  contribue 
à  augmenter  la  chaleur.  Elle  m'a  paru  consi- 
ierable;  ce|>eu(laiit  nous  en  avons  moins  souf- 
fert qu'à  Tunis ,  même  dans  la  rade,  tant  que 


le  vent  dn  golfe  de  Soliman  on 
de  Plomb  y  a  régné.  Les  Maure»,  j>oirti 
les  Maures  blancs ,  qui  sont  les  naturels  éi 
pays  de  Barbarie ,  sont  la  plupart  graads  e 
bien  faits  ;  ils  ont  le  visage  long ,  basai*;  in 
veux  petits  et  vifs;  l'air  fin;  la booehepuit 
les  dents  belles,  et  pour  peu  qu'on  en  atn, 
on  reconnaîtrait  un  Maure  au  milita  de 
sieurs  Turcs.  Les  Noirs  habitent  les  motorv; 
en  dedans  des  terres.  Il  y  en  a  cep"-*- 
quelques-uns  dans  les  villes.  J'en  ai  «i  sw* 
qui  ont  une  assez  belle  physionomie;  bu  j 
plupart  sont  si  horribles ,  qo'on  ne  la  er>  , 
sage  qu'avec  peine ,  surtout  lorsque»  m  \ 
une  barbe  blanche  et  frisée,  cUir-ses». 
sur  les  rides  qui  labourent  un  teint  aoir* 
enfumé. 

«  Nous  avons  mangé  à  Tripoli  do  rù« 
mûr  et  fort  bon  ;  c'était  du  chasselas.  D* 
toute  la  Barbarie,  je  n'ai  mangé  aucun  trait  ça 
ne  soit  connu  en  France  ;  je  ne  park  poir.t  > 
dattes  fraîches,  ni  des  figues  de  BsrU m 
dont  ce  n'était  pas  la  saison. 

«  La  Motraye  dit,  en  parlant  des  fcal* 
des  Tripolins  :  *  La  pièce  d'étoffe  de  la» 
«  blanche  qu'ils  ont  autour  du  corps,  a 
«  moins  les  gens  du  commun  ,  lait  oue  I* 
«  habillement  ressemble  beaucoup  soi  4» 
«  peries  que  les  peintres  donnent  dans  If* 
«  tableaux  aux  anciens  philosophes  auaib* 
«  qu'aux  apôtres  et  aux  saints.  Les  T«ra«; 
«  une  pièce  d'étamine  blanche,  qu'rb 
«  par-dessus  leurs  autres  vêtements,  et  qw* 
«  une  espèce  de  manteau  de  eércniouie,  oofr 
«  appellent  bernins  ou  bernou.  » 

Nous  n'avons  pas  pu  résister  * 
plaisir  de  reproduire  ici  les  renseip*- 
ments  que  la  Condamine  nous  fournil 
sur  l'Algérie,  qui  devait,  un  siècle  ijrrs 
devenir  une  conquête  de  la  France. 

«  Alger  est  une  espèce  de  république  ;  le*?1 
qui  en  est  originairement  le  doge,  *  wun* 
peu  à  peu  toute  l'autorité.  Celui  qui  rtf» 
aujourd'hui  est  plus  absolu  que  n'a  jaiu»** 
aucun  de  ses  prédécesseurs  ;  mais  il  ne  n  ,lV 
tient  son  autorité  que  par  une  sévérité  Ç» 
approche  de  la  cruauté.  Pour  réprimer  ks 
moindres  complots  qui  y  pourraient  àem- 
atteinte,  il  a  souvent  sacrifie  à  ses  soupçons* 
meilleurs  amis,  ou,  pour  parler  plosjiu'*»'*3* 
des  grands  du  pays  avec  lesquels  il  vitartfc 
plus  familièrement.  Un  mois  ou  deux 
notre  ar  r  ivée  il  en  avait  fait  étrangler  trou, 
qui  peu  auparavant  avaient  toute  ta  coooa,tCT' 
ou  qui  paraissaient  l'avoir;  car  il  serait  W£ 
imprudent  à  lui  d'en  prendre  en  pers°oBf* 
vit  dans  une  défiance  perpétuelle  de  t©uf  rt 
qui  l'approche,  et  ressemble  en  ctUwfyf1*' 
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L'UNIVERS. 


de  celte  maison  ne  se  mésalliaient  pat,  et  que 
comme  elle  est  très  -  étendue  ils  ne  se  ma- 
riaient qu'entre  eux.  Celui  que  j'ai  vu  chez  le 
consul  se  nommait  Ben-  Amar  ;  je  ne  sais  quel 
est  le  nom  de  sa  maison. 

«  Alger  est  une  ville  fort  peuplée;  les  rues 
y  fourmillent  de  inonde,  quoique  dans  la 
saison  présente  la  plupart  des  particuliers 
hissent  à  la  campagne.  Outre  que  les  camps 
sont  partis,  c'est-à-dire  que  les  gens  de  guerre 
sont  dehors  tous  les  ans  au  printemps,  le  dey 
forme  trois  camps  de  ses  troupes,  qui  pénè- 
trent dans  les  terre»,  l'un  du  côté  de  l'est, 
l'autre  du  côté  de  l'ouest,  et  l'autre  vers  le 
midi.  Ils  vont  d'abord  dans  les  villages,  pour 
faire  payer  aux  Maures  le  carach  ou  le  tribut 
ordinaire  qu'ils  doivent  au  dey.  Ils  se  répan- 
dent ensuite  dans  les  montagnes  et  daus  le 
pays  inhabité  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  rencontré 
le  camp  des  Maures,  et  qu'ils  les  aient  forcés 
de  satisfaire  à  la  contribution.  On  dit  aussi 
que  les  troupes  qui  partent  d'Alger  dans  cette 
saison  vont  renouveler  les  garnisons  que  les 
Turcs  entretiennent  dans  les  places  et  les  forts 
qu'ils  ont  sur  la  côte  et  dans  les  terres.  Outre 
les  Maures,  qui  sont  les  naturels  du  pays,  et 
les  Turcs,  qui  en  sont  les  conquérants,  il  T  a, 
à  ce  qu'on  assure,  plus  de  dix  mille  juifs  dans 
Alger.  La  plupart  sont  misérables;  il  faut 
qu  ils  le  soient  beaucoup  pour  rester  dans  un 
pays  où  ils  sont  aussi  maltraites.  Ainsi  que 
je  l'ai  déjà  remarqué,  un  grand  nombre  tra- 
vaillent en  orfèvrerie, et  les  autres  font  leur  mé- 
tier de  juifs,  en  exerçant  le  change  et  la  ban- 
que, el  en  rognant  les  piastres,  au  risque  de 
se  faire  brûler. 

m  La  petite  monnaie  du  pays,  qui  est  peut- 
être  la  seule  qui  y  soit  fabriquée  ,  sont  de  petits 
morceaux  de  laiton  blanc,  taillés  irréguliè- 
rement de  la  forme  d'un  carre  long ,  1res- min- 
ces, sur  lesquels  sont  empreiuls  quelques  ca- 
ractères turcs  ou  arabes.  Ou  prétend  qu'il  7 
en  a  quelques-uns  qui  sont  d'argent,  qu'us 
devraient  tous  en  être,  et  qu'ils  ne  sont  si 
remplis  d'alliage  que  par  la  mauvaise  foi  du 
prince,  qui  s'est  servi  de  ce  moyen  pour  s'en- 
richir, par  la  persuasion  d'un  favori;  on  ap- 
pelle  cette  monnaie  aspre.  La  petite  piastre 
en  vaut  sept  cents:  il  en  faut  à  peu  pies  dix 
pour  faire  un  para,  ou  un  sol  de  France.  Il 
suffit  de  savoir  qu'une  monnaie  si  basse  a 
cours  pour  en  conclure  la  nusèredece  peuple: 
ils  vivent  pour  cinq  à  six  aspres  par  jour.  Ce- 
pendant, hors  les  choses  nécessaires  à  la  vie, 
tout  est  cher  à  Alger,  du  moins  pour  les  étran- 
gers, et  je  n'ai  pu  faire  faire  un  gnomon  pour 
une  méiiilienue,  composée  d'une  plaque  de 
tôle  ronde  connue  le  creux  de  la  main,  et 
d'une  verge  de  fer  grosse  connue  le  petit  doigt, 
longue  d'un  pied,  a  moins  d'un  ecu,  qui  vaut 


près  de  six  cents  aspres  de  leur 

«  Le  commerce  n'est  pas  t 
à  Alger.  La  Provence  en  tire  des  laines,  de» 
huiles  pour  les  vivons ,  et  «le  U  cire,  qni 
d'un  endroit  de  la  opte  qu'on  nom~ 
Je  ne  sait  si  le  nom  de  bougie  en  irança* 
tiresop  élymologie.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
qui  en  vient  est  jaune  ;  ils  ne  savent  pas  àt 
blanchir.  C'est  en  France  qu'on  la 
ou  dans  les  autres  lieux  où  on  la 


Ou  m'avait  promis  île  me  mener  dans  qnai> 
ques  boutiques  voir  travailler  en  brodme 
sur  des  maroquins  et  à  quelque»  autres  ou- 
vrages; mon  départ  précipité  m'en  a  cape»  1 
ché.  Ce  sont  quelques  marchands  fraacatt.  \ 
anglais  el  hollandais  qui  y  font  tout  le  nm- 
merce.  Les  Algériens  sont  tous  soldais  an  fw- 
rales.  Depuis  peu,  outre  les  consuls  de  Fraaca» 
d'Angleterre,  de  Hollande,  les  Suédois  >  en 
ont  envoyé  un,  et  ont  fait  un  traite  de  pan 
et  de  commerce  avec  le»  Algériens.  las  C«al 
acheté  à  force  de  présents,  de  munitions  «a 
guerre  et  de  marine.  Les  Anglais  et  les  Hat- 
landais  en  font  autant ,  et  quoique  nos  traita 
n'en  fassent  aucune  mention,  par  un  art** 
secret  il  est  arrêté  qu'on  leur  fournira  tant 
les  ans  un  certain  nombre  de  cibles ,  de  utàm 
et  d'ancres.  Comme  ces  gens  ne  vivent  ont  d» 
leurs  prises  sur  mer,  il  paraît  juste  qu'« 
nu  (tant  par  la  paix  à  l'abri  de  leurs 
on  achète  ces  avantages,  en  leur  foui 
ce  qui  leur  est  nécessaire  pour  la  narigatM 
Si  les  princes  de  l'Europe  voulaient  *'« 
dre ,  il  serait  aisé ,  je  ne  dis  pas  seulem 
»e  rendre  maître  d'Alger,  ce  qui  leur 
peut-être  plus  à  charge  qu'à  pro6t,  mais  d'o- 
bliger les  Algériens  a  quitter  leur  métier  de 
pirates,  à  cultiver  leurs  terres  et  à  se  livrer 
au  commerce.  Le  terrain  7  est  bon  :  et  si 
Maures  n'étaient  pas  découragés  par  le  pâli 
des  soldats  turcs,  la  plupart  des  terres  ne 
teraient  pas  en  friche  comme  elles  sont. 

«  La  nourriture  ordinaire  est  le  riz.  Us  sont 
aussi  dans  l'usage  de  couper  la  viande  ea 
morceaux  longs  qu'ils  mettent  dessécher  an 
soleil  pour  les  conserver. 

«  Alger  ressemble  de  loin  à  une  carrière  de 
pierres  blanches;  la  ville  s'élève  en 
théâtre  sur  un  coteau  dont  la  pointe  s'ai 
au  nord  dans  la  mer,  et  forme  le  cap  de  C*x*> 
nés.  La  ville  s'étend  est  et  ouest  ,  et  para* 
avoir  de  loin  la  forme  d'un  hunier  de  vj 
seau.  J'ai  parlé  de  la  construction  iméi 
des  maisons,  dehors  elles  paraissent 
mal  bàt  ies  ;  elles  sont  de  briques,  mal  liées  avqf 
du  mauvais  ciment,  qui  est  le  même  qu'il», 
emploient  à  leurs  terrasses  ;  la  plupart  de»  asu- 
railles  sont  blanchies  avec  la  chaux,  jonju'à 
une  certaine  hauteur.  Il  y  a  près  de  la  maison, 
du  dey  et  dan»  quelques  autres  endroits,  de» 
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éloge  mérité.  Dans  plusieurs  circonstan- 
ces il  fait  ressortir  l'exactitude  des  ré- 
cits de  Thévenot,  qui  avait  parcouru 
l'Orient  bien  avant  la  Condamine. 

Nous  avions  cru  rencontrer  dans  le 
Journal  de  la  Condamine  quelques  in- 
dications sur  la  flore  et  la  faune  du 
nord  de  l'Afrique;  mais  notre  espoir  a 
été  deçu  :  nous  n'y  avons  trouvé  qu'une 
cour  te' notice  sur  le  Cactus  opuntia ,  L. 
{Opuntia  vulijaris),  ou  figuier  de  Bar- 
barie, répandu  dans  toute  la  région 
méditerranéenne,  et  que  l'on  croit  ori- 
ginaire du  Nouveau  Monde. 

Aux  environs  d'Aluer  la  Condamine 
trouva  «  une  espèce  particulière  de  pe- 
tits abricots,  qui  ne  quittent  pas  leur 
noyau,  qui  sont  infiniment  plus  délicats 
et  d'un  gotlt  plus  relevé  que  les  gros 
abricots.  »  Il  en  conserva  des  noyaux 
pour  en  essayer  la  culture  en  France. 

II. 

NOTE    SUR    LES    PALMIERS    DE  l'à- 
FRIQUE. 

Les  palmiers  constituent  la  famille  la 
plus  intéressante  du  règne  végétal,  non- 
seulement  par  leur  structure  et  leur 
forme,  aussi  variée  que  merveilleuse, 
mais  surtout  par  leurs  nombreux  usages. 
Malheureusement ,  pour  ce  qui  est  re- 
latif aux  espèces  africaines,  nos  connais- 
sances sont  encore  fort  bornées.  Il  fau- 
drait faire  pour  les  palmiers  de  l'Afrique 
ce  que  Martius,  célèbre  botaniste  de  Mu- 
nicn,  a  fait  pour  les  palmiers  de  l'Amé- 
rique; mais  un  pareil  travail,  si  impor- 
tant pour  les  sciences ,  ne  pourrait  être 
que  le  résultat  d  une  expédition  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique  (1)  :  car  c'est  là 
surtout  qu'on  trouverait  des  végétaux 
qu'aucun  Européen  n'a  encore  vus  ni 
décrits.  Il  répugne  de  croire  que  l'Afri- 
que ne  possède  qu'une  demi-douzaine 
d'espèces  de  palmiers,  tandis  que  le  Brésil 
seul  eu  compte  plusieurs  centaines. 

Desfontaines  (Flora  /Itlantica),  Vi- 
viani  (  Spécimen  Jîorœ  Libyx  )  et 
Mungby  {Flore  de  l'Algérie)  n'indi- 
quent sur  la  côte  septentrionale  de 

(I)  Nous  avons  déjà,  dans  plusieurs  occasions, 
fait  ressortir  l'utilité,  la  nécessité  même  d'une 
semblable  expédition,  qui  ne  pourrait  être  entre- 
prise- qu'aux  frais  du  gouvernement.  Il  ne  man- 
que  pas  de  savants  courageux  qui  désireraient 
en  faire  partie. 


l'Afrique  que  le  dattier  (Phamir  doc- 
tylifera),  connu  de  toute  antiquité,  et  le 
latanier  nain  (Chamserops  hvmilis,  L 
Les  fruits  de  ce  dernier,  quoique  fort 

J>eu  savoureux,  sont,  dit-on,  mangés  par 
es  Bedouius  (1). 

Quant  au  dattier,  dont  nous  avenu 
parlé  en  différents  endroits,  il  est ,  am 
le  chameau,  aussi  nécessaire  à  l'Aral» 
que  l'air  et  l'eau  le  sont  a  tous  les  êtres 
vivants.  Quelques  voyageurs,  entre» 
très  le  capitaine  Lyon,  ont  parlé  de  psJ- 
miers  un  peu  différents  du  dattier  com- 
mun. Serait-ce  des  espèces  différent 
c'est  là  encore  un  point  à  éclaircir  : 

A  une  certaine  distance  du  littoral, 
au  delà  de  l'oasis  d'Audjéla ,  on  rencon- 
tre une  espèce  de  palmier  fort  remar- 
quable, en  ce  que  son  tronc  (stipe)  m 
divise  par  dichotomie,  ce  qui  est  a» 
caractère  assez  rare  dans  cette  famille 
de  monocotylédonées.  Ce  palmier  est 
le  Cucijera  thebaica  de  Del i le  (  Hç- 
phœne  crinita  deGaertner,  et  Hyphzm 
cucifera  de  Persoon).  Les  Arabes  l'ap- 
pellent Doum,  nom  qu'ils  donnent  ausa 
quelquefois  au  dattier  commun.  Delfle 
a  trouvé  le  palmier  doum  dans  la  haute 
Égypte,  près  des  monuments  de  Philo?, 
de  Tliebes  et  de  Denderah.  Une  des  fies 
du  Nil ,  à  peu  de  distance  de  Girgeh,  a 
reçu  le  nom  d'Ile  de  Doum,  à  cause  da 
grand  nombre  de  ces  arbres  qu'elle  pro- 
duit. En  s'élevant  dans  les  plaines  pres- 
que stériles  qui  bornent  le  désert ,  le 
palmier  doum  présente  un  rempart  na- 
turel contre  les  vents  et  les  sables,  et  0 
rend  propres  à  la  culture  des  lieux  qui 
autrement  seraient  abandonnés.  Il  re- 
çoit sous  son  ombre  les  Mimosa  épi- 
neux, qui  croissent  rarement  dans  fm 
champs  arrosés  par  le  Nil.  Sa  verdure 
contraste  avec  la  sécheresse  des  lieux  qui 
l'environnent  (3). 

(I)  Le  Chamœrops  htitnilisetl  répanda,  ooo- 
seulemeut  sur  la  cote  africaine,  mais dans  toute 
la  région  méditerranéenne.  Le  C  hittrix  ap- 
partient a  l'Inde. 

;2/«  Le  dattier,  dit  M.  Rozet,est  l'arbre  4a 
ruines  et  des  tombeaux  :  on  en  remarque  daat 
tous  les  cimetières,  et  presque  toujours  un  auprès 
de  chaque  marabout.  Il  est  bien  rare  que  ta 
ruines  un  peu  considérables  ne  soient  pas  anntM- 
cees  par  quelque  dattier  qui  s'élève  de  leur  in- 
térieur. 1 f  oyage  dans  la  Régence  d  Alger, 
tome  I,  p.  188;  Paris,  1833.  ) 

(3)  Description  de  l'Egypte.  Histoire  natu- 
relle, tome  I ,  ln-fol.,  p.  54  (  Parla,  1800). 
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îh-  |  i\r,\slt  i  lr  prrntirr  iin.Mjur  lr 
ti»i»  r  ./  um  rnminv  un  arbrr  ilr  1  f> 
.  ^  »*•  .  il  I  »,.j^-,J,'  K  ,«  •  -,  : rt  fil  t  -il 
i  t  jiti  n   ^«i i » u : c       •  ï/.trl-rr 

.»  r  A"»4'.J  >ft*f>ir    r*l   winlti-ddi'  3U 
t    if  lui  r»  v^  iiil'U-  |».ur  l  i  ti.-r  ri 
a  lr,j  IN»,  nj.t.4  tl  y  ,l  uhr  dilf.  n-m  r  : 

■  O  1 1  î  j .  r  r^t  d  Uhr  srulr  «  r  i.  r  t  a  1 1  r  >n 
.    -  I   ri  «in  p  r,  t  >n  lis  ju»  I  ..ulrr, 

.  ifi  11  ,1  Uli  i'rf|,i;|u|.  m  '»(•["- ri.'  h t.  S( 
»    M  r|  lit  %  '»  nt  .Il   ti.ili.nir.  |i    (H  en  ll- 

•  f.\  t.lf  .r-|U.  r 1 1  j  |,-wr  t"llf  .  Il 
.  -  %  rjtur  mi\  m  .rti  r!  \>t  u  n.  rnt'i t  u V- 

.    f  ll.|i..rlf    «>«l(|    \>     Il    |  Tl!  (li'  II'  i'- 

j   «l^.lirT.  jn»ur  <lr>  i  .-i*  r .» ^  -s  ti  it  [«•«• 
t»  r»!  .    Il  |  r« nli> tl  un  Irtiit 

j-Vu  it,  iY-n  tl:!!.  f .  nt  1»  ur.ix».  r,r, 
-  ?  >  r  ri  i  *■  rt  d.-  *ur  ;  r..r  <  ■  Irml  rni  j.:,t 
*r>  j'ir  |<-  rr»:|\  dr  ,.i  II.  n|>  î  /  . ..  /n- 
'  ^i,  .il  rM  .irr>  Ti-i».  et  ht  ut  . 
i  r-     >-uf  r^l  j  ><i\i  !r<-  ,  *  i  i    d  >m 

J  U'ir  %nrur  ,ifcrr  I  lr  .  n  nr  rr-ni  p.,* 
T*     iK,  -.   ,  n.fi.fn.'   Ir  fruit  <ÎU  .1  ■ 
t ,  ri>  •  <»  f.ir   n  l*  r  s .  I  ! ,  un  .i  un.  Il  j 
j  n  v.iu  +r  n\  ï  rl  fort  dur.  ,nr«'  i»  ,tj<-| 
i  î  >f  ri:j  .r  d'-*  ;>•  i,»-  mi  p>ur  il  *  .  n- 

•  dr  h,jr  |  f  i  -  t-  r,t-  S  mi  I»  is  J  IN  rr 

*  .f.-iip  Or  criut  du  'I  U.rr  l'un  ,i  \ry 
•*%  J  »  1 1   jiniiilrcv   t  .1  d  ->   - 1 1 1 

4V.iT  *»t  d-       .  J»ur  1  .  iniprrjnrdr 

■    I  ri^mi  r.  ,\r              i..  1"  if       i  f- 

«■  .t* f  •      i**r\*  \a  l*  ;.  "  -  f  ^  in- 

»       . -f»   v.     tM    <  f   i    I"  >  ■  ,  i**      )  *■ 

**         '           '  f    '                '  •■■  •  S  '<■'  »'  f   t"r  »•! 

*  i            ••  f    1  ,         «  .j  i  >  ir 
-    -f  t    l  r  i    «i.    !»■   -  -  •    .  .        ,  t. 

».:>•-'  4       »  l 'i-  ►««   f l  • 

.    ;     «  .  ♦  !.-...    ,  »»  t  »  .::,>,  -    i.«    lu  i»  § 

I      "    ;J  ».i(f     »  .  ;•   1   r     J   ,  -  f      '  -  T;  «—  •    \r     r  ,\ 

'  "*  •*  1       i  ••»  f  •  -  '    •>   r-  -  "  »  .  f 

■  *:  l    ♦    }  i    l    •  f    1     .  .<       K     -  '      .  :  *  . 

♦  »  -  •  ,   .  '   t*  '  j  .  2  i  • .  - 

......  J    i   •  .  .    '.  -  ,  • 

».  jl1!    .     il  1  '  * 

.    ■  '  ■     .  .     »        •  •    j  .  .    .  i  .*'•<"  •    .  ■  •    :    ;'  rî 

*'  •',•*•  v1'  v    «,  i  :  ?  .  ■  .  •  '  •  * 
*  *  i  • .  i  ■  »i  '  i. 

•  T       »       [.If     r.  >    r     [  •   -  •     !  r/ 
,    '        -rf     |  _      /     r*,      I  »r    .      -         *      l.  *    «  '.^  * 

<     /  "  •  i  ,     ;  v   •     II,,     '  l  .  ••      *•,-•<       t     Ol     iJ  , 

'    -v      ■  .       f     |  , 
•       (  . •  4  »  r    ,  i-    •■•  :t*f% 

•  •  t  .  •       m  •  *«  :  •    ■         !  •  •     '.  •  »>i 

H  I  p  ■»  *    •  r*  'r* 

•«•«  ■  »u.  t.»*  I  •       »  i*  *  .   »>(■»'»  .r*  «le 


sur.  a  wdi-  n  n^-ttr  rl  durr  \u^i  1rs 
I*.  rv.^  I  r*.ti'i)  uni!  iU  t..-.ït»r..up  ,  il%  m 
!«ii»ti.  ()f  d- *•  |  t»-d»  d»'  l>t  I 

l'i  jh  d--  d'U*  lliulr  .ifi*  .i|»rr\  Iliro- 
phr  tslr  '*  ,  |>.-  Ir,  mnuhrr  d<-  t  r\j.*di- 
ti-»n  fr.n,.  ,  u  Kj>  pic.  rompIrU  r.  ttr 
drsrr.jjliun    3  : 

•  lr»  lif  A.  w.tit  m»]r»  .j.i  InurUrt, 

A.ir  .lr»       il»  J. . ,.  irutt   |>r  i<«  i,u.  %  ^t-«^(»  »  lr . 
pr  ■■dm»       «-14      fi  r*  .ir       .i  l»r»  l^rt*  1.  «  «n 
m    «-»  Ji  >    U   .t    il    I  r\  «|  ^  Ijt  «  ,   t..!  H*.  »    1  Mir 

W    .ir-  r-  (      i  fT  -  A  if>     f.  lr    ,    r»     -     ^  I 

<ii    .  ■  H.t,t;  ii»..n    «î»     «cul    >!u    jjU.'f  , 

li  Il'    ...t.:    lr  .  ^(  •  U  >y  »\ l.r»  |*l  !>.  k« 

|<r    [>r  *  \   àu\   lii;.'  4iit    -In  tCf  «.>>«■  *     I  h  .«  ».i 

J.    (  .  i  l  j  :ih  jiiI  »«•  Irfllu'ir   |  4l  j  <<ir  .  «  p. 

ni  <r,.i  r,,  M.iinrd  .1  f«  -in.  i  |:i.Ii  >.|.»  .  v  , 
«C»r  .lr^  r*u»         wf.r  vj-.frul  ,  rl  1.,  n.i 

|i.  u  ,k».<i.rn  n.rl.n»  Jr»  tl.*ji»  ».Mil*nr»  iuit 
|*r<  i!r  » 

.    |r«  finir»  mi.rt  m-l  un  «alue  a  mi  d»»i 

H-.ni     il.  lit   (/    ;«,  r%|r|  irjfrt  ,  itf.'t'r»  .  «,r»< 

r.  l'n.iM  <  .n  ir  un  |n  li  t  if   i|'ii   »-  -it,.  ni 

|r»  l  r  i       ili'niruir',  |  '  I  «r»  lirjiiirfï» 

diMI4<>'»  »«>Nt  <ni«rHr»  rt    r^4ilrrt.    lr  p  J| 
ici  <-    iUr  r.lr»  tiiit»  u)   |>iilr  «  .Mi  U« 

r  '  j  ii.il  jr  »_  «lin  *i.».|t  â'<  (l-  lu.  »r  -ir  «i  t  ,  rt  d  ut 
1^»  t.  |  r  .  li.k  i  4t  lr<»f  l.J^-,  *H  i  «   .U.  Ur« 

di 1  »>  il»  ,  til  tr  i  tu.'  ni  .Ji  »yf  .v»  *  ,  .jti*  U  •  4, 
ii'.iifîil  <r«    <)»!.>•. M».    I*  .  ii«   141.  •■  In 

If   it  à  ,\tr%  \rut  Mj  t       |  -  .ir»    I  in  àuUècti 
i»ui>  trnruTir  (hi'l'ir  (.,r  I 

•  lr  1  ili  r  J.»  il»  ;ti  f.nifi.ri  rit  j.l'i» 
trai.l  .j.i'  «'Iji   d'«  ii.ii-..   rt  w  dm»*»  ru 

Ut    l-t'HjM»    |-tfv|gr   f<.k»,    llf»<Ji«.  t  l'i 

d*  ti.  1.1  J  in  (it«irr  |   fr  'it     ■•■*■>    1  <-l  i'<  jiii 
•<  »i(  v|  .i-»r  ||i  ii,ir/r  1  r  T.  ^  ...  r  ■  r    t  -|  «*  '.I    li  « 
[.     -r»     lr     J.  »r   .-,  p     .  »iltl  .1.       1*1  •  fit     |.    «Jf  f>.l 
l.,rf  *  r  ■  1  I    ,    •     À    tu».      J    ij    -I     -H   )•    .  .f 

»  ■  ■  .  >  r  ni    J'-it  f .  j 1  —  r  ■  ■»;•»,   <  4  -  «  4   «jl  :«> 

l<     *»     *v  f 1      M».»    l.'^-J  1»    .1     ••>!     't  i« 

!...'■*•»     >4-    .|4-  »  .   i  (  *     .t    .     .  M  l„  '  .i.   ,    t.t     j   I  •  .   J    .     U  |l 

•  ■  1  !      i,  ■.  t»  .    i-  »  j  if  ti  1  '  !»  » 

i|     M  u-,r  U..  .i..    ..-n»-  j.j».     1<    .  .j  1  1  i  i-i 

l    î       »  !..  ..t   II      .  .-  ^.    -■   -  1  .  ^ 

[     1.1,1  .m*  I,  ntt'        »        I  r 

j    H  v  1  i    .    .  ii  !.  1  ,  -  j  . 

f     ■  •    M   '  .       •  >  I       I  .        .     (  4 

t  '  .14     !,.[♦»      *  «       N  »  '  .  »•..,.'  -J- 

1  r    »     .    »i»    1  •    .     :  ".r       .         '#>  .4«r-<  1  « 

I      ■  -    •  l<    .*  I  .  '        i,  -         .«•»-.      .  ». 

e*  *  .••  •  f .      '■».'»•   'f  «  4     •  f  '*  ;»« 

,  f  T    .        .        ;  «I      (     ,        >       >  Il  ■  -    »  I 

I,        ,-,  1.  ri      r||i».   (if  .i»|fM  II-.  ,i.rntf 

ri  i  ,»# 

t  #       ^  ^      ^|r*  , » , «  r.rfr.* 

«ra#-  1      *      »*..*►•.*■  |  «T»  |  .*  .t  tt»  .4* 

*   w  t  »«      ■.  r  >■(  «1  »»t 

|>  «r«    ■    f     1  I     1*  4»*  -     .«*        *■  J*..« 

,4        ,         .  .  '        |       »      '       *    «     »       —  « 
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L'UNIVERS. 


tre ,  et  dans  chacun  desquels  se  trouve  une 
semence  parfaite. 

■  Le  fruit  est  un  drupe  sec,  jaunâtre, 
ovoïde,  couvert  d'une  écorce  6ne,  lisse  et 
friable,  qui  cache  un  tissu    parliculier  de 
fibres.  Une  pulpe  d'une  saveur  mielleuse  et 
aromatique  est  logée  entre  les  fibres,  qui  ex- 
térieurement sont  lâches  et  redressée»  ;  elles 
naissent  d'une  couche  très-serrée  à  l'intérieur, 
et  qui  forme  une  enveloppe  ligneuse.  Le  tissu 
dense  de  cette  enveloppe  ne  se  continue  pas 
également  de  toutes  parts  pour  former  la 
paroi  d'une  loge  complète  ;  il  est  interrompu 
dans  un  point  à  la  partie  supérieure,  qui  se 
perce  aisément.  Cette  enveloppe  contient  une 
amande  ou  semence  de  forme  conique,  quel- 
quefois presque  ovoïde,  et  élargie  par  une 
de  ses  extrémités,  qui  lui  sert  de  base.  Cette 
semence  est  un  peu  tronquée  au  sommet, 
où  l'embryon  se  trouve  lo^é  dans  une  petite 
cavité;  elle  est  composée  d'une  substance 
blanche  et  cornée,  qui  laisse  un  vide  dans  le 
centre.  La  surface  est  recouverte  d'une  pel- 
licule brune  et  écailleuse. 

«  Le  bois  du  doum  est  plus  solide  que 
celui  du  dattier.  Ou  en  taille  des  planches 
dont  on  fait  des  portes  dans  plusieurs  villages 
«lu  Saïd.  Les  libres  de  ce  bois  sont  noires, 
et  la  moelle  qui  les  unit  est  un  peu  jaune. 
Le  bois  des  branches  est  mou,  léger,  et 
n'a  point  de  couleur.  Les  feuilles  sont  em- 
ployées à  faire  des  tapis,  des  sacs  et  des  pa- 
niers fort  commodes  et  d'un  usage  très-ré- 
pandu. Les  fruits  ont  une  pulpe  pleine  de  libres; 
ce  qui  n'empêche  pas  les  paysaus  du  SaïJ 
d'en  manger  quelquefois.  On  eu  apporte  beau- 
coup au  Caire,  où  ou  les  vend  à  bas  prix. 
On  les  regarde  plutôt  comme  un  médicament 
utile  que  comme  un  fruit  agréable;  ils  plai- 
dent cependant  aux  enfants,  qui  en  sucent  la 
pulpe  ,  dont  la  saveur  est  exactement  celle  du 
nain  d'épice.  On  eu  fait  par  infusion  un  sor- 
bet, qui  ressemble  à  celui  que  l'on  prépare 
avec  la  racine  de  réglisse  ou  avec  la  pulpe  des 
gousses  de  caroubier.  Celte  liqueur  est  douce, 
et  passe  jiour  salutaire. 

«  Le  doum  fleurit  tous  les  ans  au  mois 
d'avril.  11  n'est  pas  besoin  d'aider  la  fécon- 
dation en  portant  des  fleurs  mâles  sur  les 
grappes  femelles:  la  poussière  des  étamines , 
en  volant  dans  l'air,  imprègne  suffisamment 
les  ovaires.  Les  paysans  du  Said  assurent 
qu'un  doum  mâle  peut  féconder  plusieurs 
pieds  femelles  éloignés.  Quoiqu'il  avorte 
beaucoup  de  fruits  sur  les  grap|>es,  ils  y  sont 
fort  serrés;  s'ils  nouaient  tous,  iU  manque- 
raient d'espace  pour  se  développer  :  une 
grappe  en  produit  environ  trente  ou  qua- 
rante. Ils  sont  Ire* -pesa  lit  s  avant  leur  matu- 
rité. IL»  se  colureut  et  se  recoin  mit  d'une 


poussière  glauque,  comme  des  prunes  fri- 
ches. 

«  La  semence  ou  l'amande  de  «es  fato 
est  d'abord  cartilaçinetisr  et  remplie  d  wm 
eau  claire  ans  saveur  ;  dans  1rs  fruits  màkn 
elle  se  durcit  assez  pour  que  Ton  puisse  A 
former  des  anneaux  et  des  grains  «le  «•Wapfr 
faciles  à  polir.  • 

On  n'avait  connu  encore  que  ks 
fruits  du  doum.  Delile  eu  a  le  premier 
bien  décrit  les  fleurs.  Avant  ce  bote» 
niste  célèbre,  Pocock  l'avait  sommaire- 
ment décrit  et  dessiné,  sous  le  nom  de 
Paitna  thebaica.  Bruce  le  mention» 
également;  mais  il  attribue  aux  fruits 
une  saveur  amère,  qualité  tout  à  fait 
passagère.  Forskal  le  place,  sans  le  dé- 
crire, entre  les  genres  Borassus  et  Co- 
rypha.  Gaertner  en  a  forme  uu  genre 
particulier,  sous  le  nom  de  hyphxne.  ï 
cause  de  la  position  <lc  l'embryon  m 
sommet  de  la  graine  (I  .  Deux  opec** 
de  ce  genre  sont  décrites  dans  l'ouvra» 
de  Gaertner:  Tune,  //.  crinita ,  estli 
mémeque  \edoum  ;  l'autre,//,  coriace*, 
en  diffère  par  son  fruit,  élargi  au  somme*. 
Ces  fruits  se   ressemblent  d'jilleun 
ta  ueoup  :  on  découvre  dans  les  âVmi 
espèces  le  même  tissu  de  Gbres,  lorsqof 
la  pulpe  et  la  pellicule  des  fruits  com- 
mencent à  se  détruire  ;  mais  ces  fibres 
se  séparent  plus  facilement  dans  VU. 
coriacea,  que  dans  VU.  crinita.  - 
VU.  coriacea  est  indigène  de  MéUnde 
(  Zanguebar  ),  sur  la  cote  orientale  dt 
l'Afrique  (2). 

La  côte  occidentale  de  l'Afrique  tro- 
nicaleproduit  Y  ElxisguineensU%  Jacq., 
le  palmier  a  l'buile  ou  maba  des  indi- 
gnes. C'est  la  seule  espèce  de  palmier 
que  renferme  l'herbier  de  Su.: th.  re- 
cueilli au  Congo  ,  pendant  l'expédition 
du  capitaine  Tuckey.  Le  genre  hlxù 
est  encore  très- imparfaitement  connu, 
selon  le  journal  de  Smitb.  D'après  Jac- 
quin ,  Ylîlxis  guineensit  est  monoïque, 
tandis  que  Gaertner  l'a  décrit  comme 

(I)  Le  nom  tfhiwhœur,  dn  grec  0?alv»,  » 
t's"  •  ■  "i  '•••<!  i  l  ni  mal  <  hoi»i.  Sous  proposons 
le  nom,  beaucoup  plus  correct,  de  epacrm  (de 
eni,«ur,  et  i*ç.x,  sommet),  qui  rappelle  parfaite- 
ment le  caractère  essentiel  du  p'nrr.  Il  faudrait 
alors  nommer  le  palmier-doum  Ejnicm  eu  ci/m. 

(2   R.  firow  n  ,  Observations  sur  Vhcrbtrr  dt 
Smith  ,  recueilli  sur  le*  bords  du  Zairt.  Broeh 
ln-4»,  ims.  (Extrait  de  l'expediUou  ducaplt. 
1  uckey.  ) 
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!i-î(|V*.  Opinl«>n   Jh1"t-trr,   B*n«  [unir  nrifi-M"  /'A^rnr  r  7'A 

•  p>r  S  t  -.r'rr.  \\  i  :.t«  ■  <i%»  f'  r<  r«  a.»-    I-       r.  /  J,  m  >  h.  », .  .  >(  \|  |  <,). 

•  ■  t:   <  **  {•  <  'i  J  f  r  r  »l    »■  ^  -  i  !  f  '  »  »  i'  :  •  »     II  rt  i  t  "M  ,  >J  •  \  r  i  ■  ï  «y  «  f  i  l  '  <   •      .  j   »•   r    .  r 
x»l^fl*--.;;^1n.   •      I.-    :   .r  Ii<         :  I  .   ■  t    ,  ■  -   \  ,  .!>•  |     "  r  .  '  .•  r,  ■  |    <    *.  t 

»  î  i-i      •  -  ï     .      I  f  t       ? i  j  1.  .1  !.  » ,    ii'  r<  «»»  «  I-  ■  ir  t-  -  .i  #  I  ,i  j 

:    !<■  /  i     '  t   *>     I  ,n„,t  ,i>i<i  il"  t,u,\  ,u  i  '  ,i  /,  i  /  ht.  t:  ;'<'■!.      ...i^>«  ut 

'    »  -  -    ',1    K      II       n  ,     h    ♦   t  lin  *  T.    !•  ■  .  \>  <»!iS»   |   ii.    |   .  i    ,i  .f  ut  .^,». 

(»  J    I  \  ;  r    ;  ♦  t  ;   ,     «  t   i  l  •  »■'  i  il  1 1 1  s  :  ci  1 1 1  f  *  »  ■» |>  i  «  s .  <  r i    .  i»   ■  .  l  i  tôt* 

,  «1  •  i  j  ii   i  >  t  »  *  i   s  -  !  ■  •  ■,  t  <*  t  r  1  n*>  -  cl'  fi  .i  '  i.'  : .  f  ■  lu  -  j  <  •!  t  .  ;  '  r-  i  ■  r  •  t  »i  i    . .  u  r 
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III. 


NOTE  SUR  LA  FLORE  DE  TB1POL1. 

La  llore  de  la  région  méditerranéenne, 
dont  celle  de  Tripoli  n'est  qu'une  frac- 
tion ,  nous  intéresse  sous  le  triple  rap- 
port de  la  botanique,  de  la  géographie 
physique  et  de  la  météorologie.  Un  fait 
qui  frappe  tous  les  botanistes ,  c'est  que 
les  mêmes  plantes  qui  habitent  la  côte 
méditerranéenne  de  l'Europe  se  retrou- 
vent sur  le  rivage  opposé  de  l'Afrique. 
C'est  ce  qui  avait  fait  établir  à  Viviani 
cet  axiome  célèbre  :  Nihil  in  Jlora  bo- 
reali-af ricana  reperiri  quod  Euro- 
pxam  australiorem  non  sapiat. 

La  flore  générale  de  la  région  médi- 
terranéenne reste  encore  à  faire  :  ce  se- 
rait une  entreprise  digne  de  tous  les  en- 
couragements d'un  gouvernement  ami 
de  la  science  et  jaloux  de  la  gloire  du 
pays.  Nous  ne  possédons  encore  à  cet 
éiiard  que  de  rares  documents,  la  plupart 
fort  incomplets ,  du  moins  en  ce  qui 
concerne  la  côte  méditerranéenne  de 
l'Afrique.  Ainsi ,  Schousboe  [Jagttagel- 
aer  over  vextrigeti  Marokko;  Copen- 
hague, in-4°,  1800)  a  donné  rémunéra- 
tion de  quelques  plantes  du  Maroc, 
principalement  des  environs  de  Ceuta  et 
de  Tanger;  Poiret  (l'oyage  en  Barba- 
rie; 2  vol.  in-8°,  Paris,  1787)  a  décrit 
les  végétaux  qui  croissent  aux  environs 
de  la  Calle,  près  de  Tunis;  Desfontai- 
nes (Flora  atlantka)  et,  plus  récem- 
ment, Mungby  ont  fait  connaître  la 
flore  de  PAIgérie.  Prosper  Alpin,  au 
seizième  siècle,  et  Delile,  au  commence- 
ment du  dix-neuvieme,  ont  le  mieux 
étudié  Ja  flore  de  l'Égvpte. 

Quant  à  la  flore  de  la  côte  tripolitaine, 
nous  n'avons  que  l'herbier  du  docteur 
Délia  Cella  ,  collationné  et  décrit  par  le 
professeur  Viviani,  sous  le  titre  :  Florx 
Libycx  Spécimen,  sive  plantarum  enu- 
meratio  Cyrenaicarum ,  Pentapolim, 
MagnsR  Syrteos  desertum  et  regio- 
nem  Tripolitanam  incolentium ,  quas 
ex  siccis  speciminibvs  delineavit  ,  etc., 
Viviani,  in  regia  univers.  Genuensi 
bot.  et  hist.  nat.  professor.  Genuae, 
1824.  —  Comme  cet  ouvrage  (brochure 
in-fol.  de62  pages)estassez  rare ,  et  qu'il 
traite  d'une  matière  tout  à  la  fois  inté- 
ressante et  peu  connue,  on  nous  saura 


gré  d'en  donner  ici  un  abrégé.  Yoià,fe 
près  le  système  de  Linné,  IV 
des  plantes  de  l'herbier  de  Délia 
(  nous  avons  reproduit  à  la  tin  la  pria» 
paux  caractères  des  genres  et  cfatm 
nouveaux  établis  par  Viviani)  : 

Sa  li  cor  nia  radicans.  Sur  U  côte  de  Tn- 

poli. 

—  fruticosa.  Sur  la  côte  de  toule  la  Lèja, 
Olea  eurojxta.  Sur  les  collines  de  Tntti 

et  de  la  Cyrenaïque. 

Phyllyrea  angusiifolia.  Dans  les  Mria> 

gnes  de  la  Cyrénaïque. 

—  latifolia.  Ibid. 

Sa/via  clandestina.  Dans  le  désert  de  k 

Grande  Syrte. 

Fedia  eu  mu  copia.  Dans  les  prairies  de  II 

Cyrénaïque. 

— >  dentata.  Ibid. 

—  coronata.  Ibid. 

Iris  syrtica.  Monticules  sablonneux  de  • 
Grande  Syrte. 

—  tissyrinchium.  Sur  les  collines  près  k 

Lébida. 

—  juncea.  Sur  les  collines  de  Tripoli. 

—  tuberosa.  Montagnes  de  la  Cvréoaif». 
Phataris  canariensis.  Régions  berbeào) 

de  Tripoli. 

—  pubescens.  Ibid. 

Melica  cyrenaica.  Montagnes  de  la  Cj>> 

naïque. 

Chrysurus  cynosuroidcs.  Collines  de  Tn- 
poli  et  de  la  Cyrénaiquc. 

Crnosurus  cchinalus.  Prés  monlueùt  dr  II 
Cyrenaïque. 

Bromiis  chrysopogoii,  Viv.  Prairies  de  U 
Cyrénaïque.  (Espèce  nouvelle.  ) 

—  canescens.  Littoral  de  la  Pentapote. 

—  tenuifolius,  Viv.  Ibid.  (  Espèce  a*a- 
velle.) 

Mitium  cœridescens.  Collines  de  Tripot 
Stipa  tort i/is.  Tripoli  et  littoral  de  la  t** 

ta  pôle. 

Avtna  fatua.  Collines  de  Tripoli  et  de  h 
Cyrénaïque. 

—  sterdis.  Collines  de  1a  Cyrénaïque. 
Triticurn  luspanum.  Littoral  de  Tripoli 
Scabiosa  rkvumihm,  Viv.  Montagnes  de  a 

Cyrénaïque.  (  Espèce  nouvelle.  ) 

Globularia  alypum.  Rochers  maritimes  di 
la  Pentapole. 

Sherardia  arvtnsis.  Montagnes  de  la  Cy- 
rénaïque. 

—  mur  a  lis.  Rochers  de  la  Cyrénaïque. 

Plantago  lagopoides.  Rivage  de  Tripoli» 

—  syrtica.  Bords  de  la  Grande  Sulr. 
Hypecoum  arqudobum.  Cyrénaïque. 
F.chium  maaantlttim.  Entre  Tripoli  etLt- 

bida. 
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Linum  decumbens.  Champs  pies  de  Tripoli. 
Narcissus  seroùnus.  Entre  Lebida  cl  Me- 
surate. 

Aphyllant/tes  monspeliensis.  Collines  de 
Tripoli. 

Allium  chamœmoly.  Ibid. 

—  odoratissimttm.  Ibid. 

—  paniculatum.  Littoral  de  Tripoli. 
Ornithogalumfibrosum.  Désert  de  la  Grande 

Syrie. 

—  umbellatum.  Collines  de  Tripoli. 

—  Pyrenaicum.  Ibid. 
Scdla  Peruviana.  Ibid. 

—  uudulata.  Ibid. 

—  maritima.  Littoral  de  Tripoli. 
Asphodelusfiitulosus.  Ibid. 
Antluricum  trmervium.  Cyrénaïque. 
Hyacinthus  sessiliflorus.    Littoral   de  la 

Grande  S  me. 

Hracinthus  botryoides.  Collines  de  Tripoli. 

Frankenia  hirsuta.  Littoral  de  la  Grande 
Syrie. 

Humes  bncephalophorus.  Collines  de  Tri- 
poli. 

—  spinosus.  Montagnes  de  la  Cyrénaïque, 
Lawsoma  inermis.  Cyrénaïque. 
Passerina  hirsuta.  Littoral  de  TYipoli. 
Polygonum  maritimum.  Ibid. 

Laurus  nobilis.  Montagnes  de  la  Cyrénaï- 
que. 

Anagyris  fctttda.  Littoral  de  la  Pentapole. 
Fagonia  Crttica.  Montagnes  de  la  Cyré- 
naïque. 

Arbuius  unedo.  Montagnes  de  la  Cyréttal- 
que. 

Dianthus  prolifer.  Collines  près  de  Tripoli. 
Silène  setacea.  Littoral  de  la  Grande  Syrte. 

—  nocturna.  Cyrénaïque  ,  et  près  de  Tri* 
poli. 

—  artieulata ,  Viv.  (  Espèce  nouvelle.  ) 
Caractères  essentiel»  :  Petalis  subhifidis ,  ca~ 
lyce  quadrupla  laminant  superante  ;  Jloribtu 
axillaribus,  racemosis  ;  calyce  setidis  articula- 
tis  h'trio  ;  capsulis  globosis  ;  foliis  inferioribus 
spathulntis  ;  suprriorlbus  floralibhsqne  tan- 
ceolatis.  Littoral  de  la  Grande  Syrte. 

—  cryptantha ,  Viv.  (  Espèce  nouvelle.  )  Ca- 
ractères essentiels  :  Foliis  oborato-spathulatis  ; 
Jloribus  ad  illaribus ,  subsessilibus  .  solitariis; 
petalis  bifobis ,  catycem  quinquefidum  subce- 
quantibus.  Littoral  de  Tripoli. 

Cette  plante  ressemble  au  S.  decumbens  ; 
elle  en  diffère  par  ses  feuilles,  non  spalhulèes, 
arrondies  au  sommet. 

—  Itgulata,  Viv.  (  Nouvelle  espère.)  Fo- 
liis luiear  ihus  ;  floribus  racemosis;  calycibus 
angulutuJiisptdis  ;  petalis  bipartitii  ;  sqttamis 
corona?  binis  ,  rlongatis  ,  tincaribus  ,  obtusis. 
Littoral  de  Tripoli. 

Jn  nana  st-rpj  llifolia.  Ibidem. 


Sedumbracteatum.Wr.  (Espèce  nouvefr, 
qui  diffère  du  S.  cacruleum ,  Vahl.,  par  sel 
feuilles,  linéaires,  non  oblonpie* ,  par  ta 
bractées  ovales-aiguë*:  elle  eut  d'ailleurs  locr 
à  fait  hispide.  )  Littoral  de  la  Grande  Svr* 

Oxalislibyca,  Viv.  (Espèce  nouvelle.'  Iras- 
lis  ,  scapo  umbelCferu;  calycinis  je4'.Ki 
api  ce  biglandulosis  evrvlla  qnaitmplo  far 
vioribits  ;  foliis  ternatis ,  fohotzs  oécoréat  - 
bilobis,  sessilibus ,  pi  lis  spart  is  ,  ItirsuSa. 
Dans  les  prairies  de  la  Cyrénaïque. 

Euphorbia  stticornis.  Littoral  de  Trfpftfc. 

—  trapezoidalis.  Littoral  de  ta  rVm*- 
pole.  Cette  plante  diffère  de  l'espèce  pr*** 
dente  par  sa  petite  taille  et  par  son  ombetir, 
uou  quinquefide,  dichotouie. 

—  hetcrophjlta.  Collines  seeheS  de  Tri- 
poli. 

Euphorbia  parallas.  Côtes  de  Tripoli  et  àt 
la  Peutapole. 

—  dendroitles.  Ibid. 

—  spinosa.  Collines  de  Tripoli  et  dr  u 
Cyréuaïque. 

—  pépias.  Sur  les  bords  des  chanta  àe 
Tripoli. 

—  helioscopia.  Cyrénaïque. 

Cactus  opuntia,  L.  Rocbers  de  h  rM*»- 
pôle. 

Myrtus  comnunis.  Dans  tonte  la  CyTenar 
que. 

Pnnita  granatutn.  Montagnes  de  la  Cy 
renaique  et  jardins  de  Tripoli. 

Amygdalus  communis.  Ibidem. 

Capparis  spinosa.  Dans  les  fente*  des  n> 
chers  de  la  Pentapole  et  de  la  Cyrénaïque 

Glaucium  violacé  um.  Colline)  de  Ttîjx  't. 

Papnver  rhenu.  Tripoli  et  Cyrénaïque. 

—  hybridum.  Littoral  de  Tripoli. 
Cisttts  syrticus ,  Vit.  (  Eupèce  noevettr.  ) 

Caractères  essentiels  :  Stipulatus*  su/YhHtctm, 
hirsutus\  ramis  daaricatis;  foliis  sabsrsstttbtu. 
litu  aribuSy  mnrgine  revolutis  ;  slipuùsec*- 
furmibus  ;  calycinis  foiiolts  majortéus,  c*^*- 
site  quinqurnerviis  ;  tninoribms  ovuto-rot** 
datis.  Fruit  encore  inconnu.  Ibidem. 

—  citiatus.  Collines  de  la  Cyrénaïque. 

—  ruficomus,  Viv. (Espèce nouvelle. )Carae- 
tères  essentiels:  Stipula  tus,  suffmticosus,  pub* 
Stella  ta  cattescens  ;  foins  oppositis  ,  inferion- 
bus  ellipticis ,  superioribus  iineanèns  ;  *V 
rihus  meemosis  ,  adprvrimatis  ,  calrctbus  ku- 
pidissimis ,  rttfesventibus.  Littoral  de  l* 
Grande  Syrte. 

—  micr'anthus.  Viv.  Ibid.  (  Espèce  nouvelle.  ) 
Caractères  essentiels  :  Stipula  tus,  suffnsticom 
strlluto  ftirtus  ;  Joins   linearibus  ,   obtusù , 
mar^inr   subrevolutis  ;   stipulis  linear%4en- 
Cfolatis  ;  ctt/ycis  foiiolts   majoribns  oft" 
aattis  ,  i  orollam  snperantibus. 

—  parvijhrus.  Rivage  de  la  Pentapole. 
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L'UNIVERS. 


Géranium  tuberosum.  Cyrénaïque. 

—  roberlianum.  Ibid. 

Var.  parviflorum.  Ibid-  Champs  de  Tri- 
poli et  de  la  Cyrénaïque. 

Malva  sylvestris.  Ibid. 

Fumaria  ojficinalis.  Rivages  de  la  Cyré- 
naïque. 

Sparlium  monospermum.  Littoral  de  Tri- 
poli. 

Spartium  spharocarpum.  Ibidem. 

—  rigidum,  Viv.  (  Espèce  nouvelle.)  Caractè- 
res essentiels  :  C aule  ramisque  apliyllis.  spino- 
sis;  spinis patentibus,  subœqualibus ,  folia  flo- 
resque  fasciculatim gerentibus.  Grande  Syrie. 

—  spinosum.  Collines  de  T  ripoli. 
Ononis  vestita ,  Viv.  (  Espèce  nouvelle.  ) 

Caractères  esseutiels  :  Glanduloso-hirta  ;  caule 
fiexuoso,  tecto ,  stipularum  xaginantium  la- 
ciniis  lanceolatis  ;  Joins  ternatis  ;  foliolis  el- 
lipticis ,  profonde  denticulatis,  summis  sim- 
plicibus.  Toute  la  plante  est  couverte  de  poils 
glanduleux.  Endroits  sablouneux  de  la  Grande 
Syrie. 

Ononis  falcata,  Viv.  (  Espèce  nouvelle.  ) 
PeduncuUs  bracteatis,  folio  longioribus  ;  fo- 
liis omnibus  ternatis  ;  foliolis  sublinearibus , 
apice  dentaris;  stipulis  integerrimis ,  falca- 
ttSy  basi  raginantibus.  Cyrénaïque. 

—  vaginalis.  Littoral  de  la  Pentapole. 

—  calycina,  Viv.  (  Espèce  nouvelle.)  Glan- 
duloso-hirta  ;  foins  ternatis ,  sttpremts  simpli- 
cibus  ;  foliolis  cuneato-obovatis ,  serrato-aen- 
tatis  ;  stipulis  laxe  amplexantibus ,  bilobis  ; 
caljrcibus  corollam  superantibus .  Littoral  de 
la  Pentapole. 

Antliyllis  barba  Jovis.  Rochers  maritimes 
de  la  Pentapole. 

—  Tiilneraria{y*i.  fi).  Montagnes  de  la 
Cyrénaïque. 

Vicia  monantlitts.  ) 

Var.  (i.  litrsuta.   j  Rivage  de  la  Pentapole. 

—  angustifolia.  ) 

—  intet média,  Viv.  (  Espèce  nouvelle.)  Le- 
guminibus  subsessilibns  ,  solitati.s  ,  hirsutis  ; 
foliolis  mucronatis ,  in  foliis  sujmrioribus 
linearibus  ,  in  inferioribus  obeordato-cunea- 
tis  ;  stipulis  immaculatis  ,  semisa^ittatis ,  in- 
tegerrimis. Prairies  de  la  Cyrénaïque. 

—  saliva.  Ibid. 
Lalhyrus  apliaca.  Ibid. 

—  cicera.  Ibid. 

Orntt/topus  scorpioides.  Ibid. 

Scorpiurus  acutifolia,  Viv.  (  Espèce  nou- 
velle. )  PeduncuUs  bi/loris  ;  leguminibus  ex- 
trorstun  spinis  confertis ,  Itamosis  ,  hirtis  ; 
foliis  elliptico-lanceolatis  ;  stipulis  membrana- 
ccis.  Coltines  sablonneuses  de  la  Pentapole. 

Astragalus  trimorphus,  Viv.  (  Espèce  nou- 
velle. )  Jlirtus  ;  foliis  inferioribus  simpUci- 
bus ,  superioribus  ternatis ,  summis  pinnatis  ; 


leguminibus  s ub biais  ,  mcurvis,  iabcyfuà* 
ris.  Littoral  de  la  Grande-Svrte. 

Astragalus  biflorus,  Viv.  (  E»p 
Coules  cens  ,  hirsutus  ;  stipulis  brenssim; 
lus  pinnatis,  foliolis  ellipticis;  ptémtm 
filiformibus ,  folio   longioribus,  sMjkn; 
caljee  pilis  nigricanttbus  ,  hitptdo.  Cm» 
naïque. 

—  lanigerus.  Collines  sablonneuse»  h» 

vage  de  Tripoli. 

—  epiglottis.  Collines  près  de  LébriL 

—  B  ce  tic  us.  Montagnes  de  la  Cj 

—  Stella.  Ibid. 
Trifolium  sulcalum,  Viv.  ( 

velle.  )  leguminibus  monospermis 
arc  un  tint  parai  le  lo-sulc  atis ,  ractmn%fém 
ceauantibus  ;  foliolis   ellipticis  ,  semteu, 
sttpidis   lanceolato-acuminatis ,  imfr^ 
de  n  ta  fis. 

Melilotus  sulcata  ,  Desfont.  ?  . 

—  micrant/ittm,  Viv.  (Espèce  nouvelk.)â* 
cemis  paucifloris  in  capituîum  laxunpahs** 
latum  contractis  ;  leguminibus  monosfxrwa, 
nitidis ,  splurricis  ;  foliolis  cuneato-abaettsf 
stipulis  ovatis;  caule  diffusa.  MooUpB» 
la  Cyrénaïque. 

—  scabrum.  Id.  ibid. 

—  tomentosum.  Id.  ibid. 

—  agrarium.  Id.  ibid. 

—  striction.  Prairies  de  la  Cyrénaïque- 

—  angusùfolium.  Ibid. 

Var.  ou  Corollis  duplo  calicem  «p*** 
bus;  spicis  gfobosis. 

p.   Corollis  calycem  ceauantibus; 
globosis.  Montagnes  de  la  CyrénaïqMt» 

Lotus  creticus.  Rochers  maritime»  »k" 
Pentapole. 

—  secundiflorus,  Viv.  (  Espèce  dob^bM 
Suffruiicosus ,  sericeo-argenteus  ;  foi  ou*** 
vatu  cuneatis  ;  stipulis  ovato-obliauis;  f 
tl un mli s  capituitferis ,  secundis .  rtflf&\ 
bradent  uni  foliolis  obovatis.  Collines  wiMM 
de  la  Cyrénaïque. 

—  cytisoides.  Ibid. 

—  pusillus,  Viv.  (  Espèce  nouvelle.  ) 
sus,   hirsuttu  ;  foliolis ,  stipulis ,  bmctetsp 
ovato-ellipticis  ;  pedunculis  unifloriitfob*** 
plo  longioribus.  Montagnes  de  '•QreDiT^ 

—  unibracteatus,  Viv.  (Espèce  douw») 
Diffusus ,  liirsuto-rufescens  ;  foliolis  oboetiêi 
bracleis  oblique  ovatis;  pedunculis  asdleritm 
unifions;  bractea  monopftj  lia,  ^HpùcaWÊsWS\ 
Montagnes  de  la  Cyrénaïque. 

—  tetragonolobus.  Collines  maritime» 
Cyrénaïque. 

Lotus  liirsutus,  Linn. 

—  sericeus ,  DC.  Montagnes  de  U  Cf*' 
naïque. 

Diri.oraios,  Viv.  Nouveau  genre 
mineuses.  (De  3iirXÔ;,  doublent  *p»ti»v,**/ 
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Cenlaurea  contracta,  Yiv.  (  Espèce  nou- 
velle. )  À coulis;  calycibus  palmato-spinosis ; 
fioribus  congés  lis  ,  radicatibus ,  subsessilibus; 
foliis  primoribus  lineari-acuminatis ,  integer- 
rimis,  reliquis  pinnatifido-dentatis.  Rochers  de 
la  Pentapole. 

—  bimorpha^w.  (  Espèce  nouvelle.)  Caly- 
cibus palmato-spinosis  ;  fioribus  altero  radi- 
cali  sessili ,  cœteris  rameis  terminalibus  ;  fo- 
liis radicalibits  integris,  runcinatisque  ;  rameis 
oblongis,  dentatis,  decurrentibus.  Cyrenaï- 

I.ACKLI.IA,  Vit.  Nouveau  genre  de  synan- 
thérées,  établi  en  l'honneur  de  Délia  Cella,  élevé 
de  Vivîani. 

Caractères  essentiels  :  Receptaculum  pq- 
leoso'selosttm  ;  corolla  radia  ta  ex  flosculis  ttt- 
bulosis,  clongatis  tfilijormibus ,  quinquefidis  , 
sterdibus  ;  Jlosculi  hermnphroditi  tubulosi , 
quinquedentati  in  disco  ;  semina  apice  den- 
tt cula ta  ,  pappo  paleaceo ,  polypliyllo  coro- 
nata.  (Voisin  du  genre  t'entaurea.) 

—  libyca,  Viv.  Foliis  caulinis  remole  et 
decursive  pinnatis ,  summis  integerrinùs  .flori* 
bus  patiiculatis.  Cette  plante  ressemble  tout  à 
fait  au  bluet.  Montagnes  de  la  Cyrénaïque, 

<  al  vu  il  nia  crista  gtilii.  Viv.  (  Espèce  ijou- 
\elle.  )  Seniimbus  exterioribus  cjmbiforniibus, 
durso  triplici  ordine  late  dentalo  ;  intertori- 
bus  rotundatis ,  vesica/osis ,  million;  caly- 
cibus corollam  œquantibus  ;  foliis  lineari- 
lanccolatis,  denticulato-ciliatis.  Littoral  de 
la  Grande  Syrie. 

—  ceratosperma,  Viv.  (  Espèce  nouvelle.  ) 
Scminibits  exterioribus  cymbijormibus ,  dorso 
late  dentatis  t  in  rostrum  uudum ,  emargina- 
tum  por  redis  ;  interioribus  vesiculosu .  re- 
ni/orrnîbus  ;  dorso  dentalo  ;  Joliis  sessilibus, 
oblongis ,  obsolète  dentatis.  Littoral  de  la 
Grande  Syrte. 

—  arvensis,  Linn.  Cyrénaïque  et  collines 
de  Tripoli. 

Orc/tts  longibracteata,  DC.  Pâturages  de 
la  Cyrénaïque. 

Arum  pu  tim%  Linn.  Cyrénaïque. 

Poterium  spinosum,  Linn.  Rochers  de  la 
Pentapole. 

i  uprtssus  sempervirens,  Linn.  Dans  toute 
la  Cyrénaïque. 

Ricinus  ajricanus,  Willd.  Au*  environs  de 
Tripoli. 

Salir  tridentata,  Viv. (Espèce nouvelle.)  In- 
cann  ;  foins  cuneijormibus  ,  subsessiltbus ,  tri- 
de  nions.  Monticules  tablouneux  de  la  Gronde 
Syrte. 

Pistacia  lentiscus,  Linn.  Cyrénaïque. 

—  terebintkus,  Linn.  Ihid. 

—  vera ,  Linn.  Ibid. 

Jtimperus  lycta,  Linn.  Montagnes  de  la 
Cyrénaïque. 


Musa  paradisiaoat  linn.  Cultive  tiatb  a 
jardins  Je  Derné. 

Valantia  hispida,  Linn.  Prè*  de  TnpL . 

Cyrénaïque. 

Parie ta ria  Jtu/aica,  Linn.  MooUgoo  ét 
la  Cyrénaïque. 

Atriplex  albicans,  WilliT.  Rofknnïv 
times  de  la  Pentapojc. 

Ficus  carica,  Linu.  Sur  toute  la  côlf. 

Phccnix dacty li fera,  Linn.  Sur to-ile lin*, 
principalement  dans  les  lieu*  *ablonofui. 

CUamœrops  liutmlis  ,  I inu .  Sur  toute  Uo*. 

IV. 

NOTE  SUR  LES  LANGUES  DU  S0TDU 

Dans  notre  volume  intitule  :  lirisv 
australe,  centrale,  etc.,  nousavonsd'1 
communiqué  le  peu  de  document*  ^ 
nous  possédons  sur  le  Soudan,  la  Nisr  ir 
des  anciens.  C'est  par  la  voie  de  l'A  - 
ne que  nous  pourrions  arriver  a  comt  " 
les  immenses  lacunes  que présente  ia 
graphie  de  l'intérieur  de  l'Afrique  Tw> 
les  efforts  des  gouvernements  4e*r**»: 
donc  tendre  ,  non-seulement  danW/tfr 
rèt  de  la  science ,  mais  encore  dan* 
lui  du  commerce ,  à  établir  des  reiaw* 
suivies  aven  le  Soudan ,  soit  à  tNrÉff/' 
désert  de  Sahara ,  soit  en  passant  p*« 
stations  que  nous  avons  indiquées  plu» 
haut  sur  la  lisière  du  Fezzan.  F.n  atw- 
dant  il  conviendrait  de  recueillir  too.* 
les  indications  propres  à  nous  rYwrff 
sur  cette  importante  voie  de  communi- 
cation, qui  pourrait  devenir  pour  u 
France  une  source  de  prospérilc 

La  première  chose  a  faire,  ce  sertit 
d'étudier  les  ressources  d  un  pays,  jw« 
que  les  mœurs  et  surtout  Vidïotue  Jf 
nation  avec  laquelle  on  voudrait  en^f 
tenir  des  relations  de  commerce  w 
cette  étude,  surtout  pour  cequi  coiie»3^ 
les  idiomes  du  Soudan,  ne  repose tov* 
que  sur  un  tort  petit  nombre  de  ren*** 
gnements,  fournis  par  des  voyageurs"»' 
ijlais,  et  particulièrement  par  Deno*8 
et  ClapptTton ,  que  nous  avons  eu  si  ser- 
vent l'occasion  de  citer.  On  noussJ'^ 
doue  quelque  «;ré  d'en  dire  iri  nu  nwt. 

Une  chose  qui  frappe  d'abord  ''m*'* 
vateur,  c'est  que  dans  des  contrer* 
ainsi  dire  contigues  les  unes  au*  autn*5» 
comme  le  fiomou,  le  Begharmi*  kMa* 
dura,  le  Tombuuctou ,  on  parle,  d'apreâ 
ce  v.e  lions  rapportent  les  voyageur*, 
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LANGUE 

LANGUE 

LANGUE 

LANGUE 

VALta 

du 

du 

do 

da 

« 

BORNOC. 

BEC  II A  R  M 1  • 

M  \  ri  D  A  R  A  . 

ToyBOUCTOL. 

FRARÇàlL 

Telo. 

Ni  de. 

Yasko. 

Dago. 

Ougou. 

Araska. 

Tolur. 

Waskoa. 

Lrkar. 

Meagou. 

Meagou  lageri. 

Nîdouré. 

Meagou  yaskun. 

Meagou  dari. 

Findé. 

Fl-askar. 

Fl-daga. 

Ff-ougou. 

Fi-raski. 

Ff-tolur. 

Fi-toskou. 

Fi-lekar. 

Mea. 


Keddy. 

Sub. 

Matlab. 

Soh. 

Mi. 

Muka. 

Tebllly. 

Maria. 

Doso. 

Dokemi. 

Dokemi  karkeddy. 
Dokemi  kar  sub. 
Dokemi  kar  mattah. 
Dokemi  kar  soh. 
Doke  sub. 
Doke  mattah. 
Doke  soh. 
Doke  mi. 
Doke  muka. 
Doke  killy. 
Doke  maria. 
Doke  doso. 
Arrau. 


Mtaqué. 

Sardah. 

Kighah. 

Fuddah. 

Kliba. 

N'quaha. 

Vauvak. 

Tisah. 


Klaau. 


Kullo  boa. 
1  Kullo  kegah. 
i  Kullo  fuddah. 
Kullo  eliba. 
Kullo  n'quaha. 
Kullo  vauga, 
Kullo  tUah. 
Kullo  mu&selmano. 
Drimka. 


Affou. 
Nah-inka. 
Nah-inza. 
A  Maki. 
AggOU. 

Iddou. 
Ea 

Y'aha. 

Yagga. 

Auwy. 

Auwy  kindofoa. 
Auwy  kiodou  hinka. 
Auwy  kindou  liinz.i. 
Auwy  kindou  taXi. 
Warûnka. 
\>  arunza. 
Waytakkl. 
Wayaggou. 


Un. 
Deux. 
Trois. 
Quatre. 
Cinq. 
Sii. 
Sept. 
Huit. 

»u.r. 

Dix. 

Onze. 

Douze. 

Treize. 

Quatorze 

YJogt. 

Treule. 

Quarante. 

Cinquante. 

Soixante 

Soitante-drt. 

Quatre- vingb 

Quatre-tinztin 

Ont. 


De  même  qu'on  a  voulu  voir  quelque 
analogie  entre  le  grec  et  le  chinois,  de 
même  aussi  on  pourra  trouver  quelques 
ressemblances  de  mots  en  comparant  les 
langues  du  Soudan  avec  les  langues  sé- 
mitiques et  indo-germnniques.  En  voici 
des  exemples  :  En  begharmi  : 

Douro,  jour,  rappelle  l'italien  giorno,  le 
français  jour ,  l'un  et  l'autre  dérivant  du  latin 

diurnus. 

Bah,  rivière,  ressemble  beaucoup  à  l'a- 
rabe bahr,  rivière. 

Beh ,  maison ,  en  hébreu  (  phénicien  )  bel 
(status  construct.  de  bail). 

Tcheri,  bois,  et  al  djemmo,  bride ,  sont  des 
mots  presque  tout  à  lait  arabes. 

AV,  femme  ;  en  espagnol ,  nii\a. 

Âbey,  qui  signifie  va-t'en,  rappelle  tout  à 
fait  le  lalin  abi,  va-l'en. 

Ma  ,  mon  ,  ma  (  même  valeur  dans  toute» 
les  langues  indo-européennes). 

Nous  nous  garderons  bien  de  conclure 
de  ces  rapprochements  qu'il  existe  une 
parenté  étroite  entre  les  langues  sémi- 
tiques, indo  européennes  et  celles  du  Sou- 
dan. Cependant  nous  ne  pouvons  nous 


empêcher  de  faire  observer  que  ces  rap- 
prochements sont  déjà  bien  nombrrai. 
comparativement  au  peu  de  reoseifl*- 
mentsque  nous  avons  sur  les  idiome?  Jj 
Soudan.  Serait-il  vrai ,  comme  oousf*- 
vons  déjà  dit  ailleurs  sous  forme  d'bjr* 
thèse  (I),  que  la  Nigritie,  paysim>t> 
rieux,  a  servi  successivement  de  i** 
fuge  à  tous  les  peuples,  de  race  difiV 
rente,  qui,  tour  à  tour  vainqueurs  tt 
vaincus,  ont  occupé  le  littoral  de  r  Afri- 
que depuis  les  bouches  du  Nil  jusqu  aw 
colonnes  d'Hercule.  Il  y  a  eu  des  ^' r,:' 
ciens,  des  Carthaginois,  des  Romain*, 
des  Grecs,  des  Vandales,  sans  part" 
des  autochthones.  Tout  cela  a  disparu 
Derrière  le  désert  de  Sahra,  cet  océan df 
sable,  ils  devaient  être  à  l'abri  du  gl*'" 
des  conquérants.  Pourrait-on  recon- 
naître dans  les  peuplades  si  diverses  Ai 
Soudan  les  descendants  dégénérés  àeca 
antiques  nations  qui  ont  joue  un  si  grand 
rôle  dans  l'histoire?  C'est  là  un  immense 
problème  encore  à  résoudre. 

(I)  Afrique  centrale,  etc.,  p.  SU  (d*o<  la  ^ 
lection  de  l'MuVer»  ptttonsque }. 
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L'UNIVERS. 


•T  Notice  sur  la  topographie  physique  et  mé- 
dicale de  Rosette,  opuscule  qué  Desgenettes 
jugea  digne  d'être  public  dans  la  Décade  égyp- 
tienne (l  ,  et  qu'il  a  inséré  en  entier  dans  la  se- 
conde partie  de  son  Uittoire  médicale  de  l'ar- 
mée d'Ori.  nt  (2). 

Lorsque  Us  efforts  réunis  de  l'Angleterre 
et  de  la  Porte  Ottomane  eurent  contraint  les 
Français  à  évacuer  la  belle  province*  que 
leurs  armes  avaient  conquise,  Louis  Frank 
suivit  encore  nos  soldats  dans  leur  retour  en 
Europe;  mais  son  humeur  aventureuse,  et  le 
goût  que  son  séjour  eu  Orient  lui  avait  ins- 
piré pour  les  voyages  dans  ces  contrées,  le 
portèrent  à  quitter  Paris,  presque  aussitôt 
après  sa  rentrée  en  France ,  pour  aller  visiter 
Tunis  :  cependant  il  ne  fit  pas  alors  un  très- long 
séjour  dans  cette  Régence,  quoiqu'il  eût  été 
arcueilli  favorablement  à  la  cour  du  Rey  ré- 
gnant à  cette  époque. 

Les  mœurs  de  ce  pays  lui  parurent  trop  peu 
différentes  de  celles  de  l'Egypte,  au  milieu  des- 
quelles il  avait  vécu  quatre  années  :  une  autre 
eontrée  lui  sembla  piquer  davantage  sa  curio- 
sité, et  mériter  d'être  exploitée  préférablement 
«i  toute  autre. 

dette  contrée  était  l'tëpire,  sur  laquelle  les 
sucres  d'un  heureux  rebelle  avaient  fixé  les 
yeux  de  l'Europe  entière. 

Il  partit  donc  de  Tunis  pour  se  rendre  à 
Tannina,  sans  aucune  crainte  des  dangers  qu'il 
pouvait  courir  au  milieu  des  chances  diverses 
d'une  lutte  acharnée  entre  l'usurpateur  du 
Pachalyk  et  les  armées  ottomanes. 

Louis  Frank  reçut  en  Épùe  un  accueil 
non  moins  favorable  que  celui  qu'il  avait  reçu 
a  Tunis  ;  et  il  resta  quelque  temps  attaché,  en 
qualité  de  médecin  particulier,  auprès  du  ter- 
rible Pacha  de  Janniua. 

Toutefois,  malgré  les  émoluments  considé- 
rables (pu  lui  étaient  alloués,  malgré  la  faveur 
particulière  dont  il  était  investi  auprès  du 
maître  de  l'Epire ,  Louis  Frank  ne  tarda  pas 
à  se  lasser  de  voir  sa  téte  à  chaque  instant 
menacée,  et  sa  vie  en  péril  à  chacune  des 
\ici>situdes  de  la  santé  de  son  redoutable  ma- 
lade. Apres  avoir  profile  de  son  séjour  dans 
cette  partie  de  la  Grèce  pour  y  faire  une 

VIII  et  IX.  paru,  P.  nidot  l'aine,  an  XI.  Ot  opuscule 
acte  depuis  réimprime  séparément,  etaeud.m  édi- 
tions on  l*ol. 

il)  Journal  littéraire  publie  au  Kalre,  en  s  volume* 
peut  lu  «  ■>,  sous  m  a  dm-ctli.m  et  colle  de  hcsgem-tlc*. 

\%)  Pj((  no  et  suivantes. 


ample  moisson  de  médailles  et  dintiqate 
précieuses ,  il  se  décida  à  quitter  um  cour  u 
nul  n'était  sur  du  lendemain ,  et  où  Ici-av* 
voyait  le  sabre  du  PAcha  contiuueHeawai  <*> 
pendu  sur  sa  tète.  Une  absence  du  top*. 
qui  l'avait  rendu  responsable  de  nuatr, 
lui  fournit  l'occasion  de  s'échapper  da*if*- 
tinement  de  l'Épire,  et  il  retournaen  ifloéiTv 
nis,  où  il  était  sûr  de  retrouver  un  bona--* 
et  où  du  moins  il  devait  n'avoir  aurunrr>  • 
à  craindre  pour  sa  téte  le  danger  inerte  - 
lui  faisait  fuir  Jannina. 

En  elfet ,  il  séjourna  alors  à  Tutu*  pr-r  .s? 
un  temps  assez  prolongé ,  et  il  remplit  »  t 
cour  de  cette  Régence  les  fonctions  de  wdW; 
particulier  du  Rey,  qui  l'honora  de  safcu  ■• 
intime. 

Son  entraînement  pour  les  mœurs  orir^'. 
les  était  tel,  qu'il  s'était  marié  dans  le 
où  il  épousa  une  femme  chrétienne,  qurc 
Arabe  de  naissance,  qui  pendant  toutetfnr „ 
prodigua  les  plus  tendres  soins. 

C'est  pendant  son  double  séjour  à  T'*- 
que  Louis  Frank  a  recueilli  les  matérouv  «2' 
son  ouvrage  sur  cette  Régence  :  il  m'w* 
promis  ce  travail  comme  le  tribut  de  ♦©oit.'» 
lié ,  et  il  m'en  envoya  le  manuscrit  (3)  J-i* 
lexandrie  (  en  Italie  ) ,  où ,  à  son  re iom  * 
Europe,  le  gouvernement  lui  avait  cm* 
direction  du  grand  hôpital  militaire. 

C'est  en  remplissant  ces  foociions  bar** 
bles  avec  le  zele  et  le  talent  médical  tfof' 
avait  déjà  donné  tant  de  preuves,  dans  le»  *■ 
verses  contrées  où  il  avait  exercé  Tin  'a 
guérir,  que  Louis  Frank  s'est  éteint, il»  : 
quelques  années,  laissant  après  lui  la  repuitun 
d'un  véritable  ami  de  la  science  et  de  H»»*" 
nilé. 

(s)  Ce  manuscrit,  tont  entier  écrit  de  U  ■»'«  k 
Louis  Frank,  était  •erompamé  de  desstw  M"*»- 
phes  et  inédits,  représentant  de»  costume*  1 1  to  v 
iiumenls,  que  non»  avons  eu  soin  de  reprodiurt  ^* 
les  gravures  qui  sont  annexées  à  celte  Descnatfc'"' 
Tunis. 

Dans  la  lettre  qu'il  m'adressait  arec  t'enrd 
manuscrit,  Louis  Frank,  m'en  faUaoi  U  ce** 
pleine  ot  entière,  m'autorisait  S  le  refondre, 
S  le  publier  sou*  mon  nom;  mai*  ma  cutrtf*  * 
m'aurait  reproché  et  plagiat,  quoique  afltorv  « 
J'ai  voulu  lui  conserver  scrupuleusement  tuut  l»-' 
neur  que  peut  lut  mériter  ît  portion  da 
cule  dont  II  est  réellement  l'auteur  ;  n 
même  temps ,  pour  ne  pas  rejeter  sur  M  U 
«abillte  de  mon  propre  travail  J'ai  eu  soin 
toutes  les  note»  et  les  eelasrctvteroent*  «J**  f*' 
devoir  ajouter  au  texte  de  cette  publication 

J.  J.  M. 
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L'UNIVERS. 


ce  n'est  que  sous  ce  rapport  qu'il  pourra  Ce  fut  de  tout  temps  une  destinée  par- 

espérer  de  la  mériter.  ticulière,  et  pour  ainsi  dire  fatalemeK 

Il  y  a  plus  :  c'est  que  ie  dois  avouer  inhérente  à  cette  partie  du  monde,  <k 

que  ce  n'est  ici  qu'un  itinéraire,  esquissé  conserver  inconnues  et  cachées,  coron 

dans  l'intention  d'engager  quelque  sa-  sous  les  ténèbres  impénétrables  «Tes 

vant  voyageur  qui  aura  l'occasion  et  le  voile  mystérieux ,  les  contrées  et  lei 

temps  d'entreprendre  des  recherches  nations  qui  occupent  l'intérieur  de  soi 

plus  approfondies,  à  perfectionner,  par  un  continent  immense ,  même  lorsque  son 

nouveau  travail,  celui  que  je  n'ai  pu  qu'é-  littoral  y  servait  de  théâtre  aux  lutta 


baucher  moi-même.  des  peuples  divers,  qui, 

Les  connaissances  humaines  en  gé-  du  monde ,  semblaient  s'y  être 

néral  ne  pourraient  que  gagner,  sans  rendez- vous,  comme  dans  un  champèk*. 

doute,  à  acquérir  des  notions  aussi  pré-  pour  décider  des  intérêts  de  rivalité, 

cises  qu'étendues,  sur  une  contrée  qui  ou  satisfaire  des  inimitiés,  étran^re*  ■ 

offre  de  toutes  parts  une  récolte  aussi  sol  sur  lequel  ils  établissaient  leur  sao- 

intéressante  que  variée;  l'histoire,  la  glante  arène. 

géographie,  l'histoire  naturelle,  Par-      C'est  ainsi  que,  dès  les  temps  h«u- 

cheologie,  la  politique,  l'industrie,  l'étude  riques  les  plus  reculés,  chassée  d'un  coii 

des  mœurs,  des  idiomes,  des  croyan-  de  l'Asie,  une  horde  de  Phéniciens  nul 

ces,  etc.,  telle  est  la  riche  moisson  pro-  s'implanter  par  la  force  au  milieu  des 

mise  par  les  cotes  barbaresques.  peuplades  pacifiques  et  inoffeDsives  dp 

Je  ne  terminerai  pas  ce  préambule  sans  l'A  tlas,  et  y  fonder  cette  cité  o  rçu  e  1 1 1 1  u  «, 

solliciter  l'indulgence  du  public  pour  si  longtemps  l'arbitre  de  l'Afrique  etU 

ce  travail,  qu'il  s'apercevra  peut-être  reine  de  la  Méditerranée,  Carthage,  dort 

avoir  été  rédigé  dans  une  langue  qui  ne  l'empire  osa  si  longtemps  rivaliser  a*« 

m'est  pas  entièrement  familière.  celui  de  Rome  :  cette  rivalité,  mettant  es 

L.  Fbank.  Péril ,a  suprématie  romaine,  après  mille 

combats  qui  ensanglantèrent  la  Sicile, 

Alexandrie,  i"  octobre  isig.  l'Espagne  et  l'Italie  elle-même,  finit  jiar 

appeler  les  aigles  de  la  République  sur 

— —  le  sol  même  où  la  domination  carthagi- 
noise avait  jeté  de  si  profondes  racines. 

CHAPITRE  Ier.  Carthage  fut  écrasée  sous  les  pas  de  ses 

.    fr       ,  vainqueurs,  et  l'Afrique  ne  fut  plus 

insuffisance  des  notions  antérieures  surTunis,  qu'une  province  romaine,  qui  subit  pas- 

~  Anciennes  révolutions  de  celle  contrée,  sivement  toutes  les  révolutions  delà  Re- 

l7SRlflhrCiern~ieS  Cart,laB,1noit;~  P"»liqucf  de  l'empire  des  Césars  et  du 

dale^ÏÏ7iiSrto^;"le,VaB"  ^-Empire,  jusqu'à  la  chute  des  der- 

tïlcZu w  »!.  7A^onna,?Mî,cenuc  niers  titulaires  des  trônes  de  Rome  et 

les  anciens  avaient  de  l'Afrique  intérieure.  d  Constantinonle 

~  Élendue  du  territoire  de  la  Régence.  —  °e  ,  :  "S  ?  lin0P,e- 

Ancienne  division.  —  villes  déduites  —      A,nsi  1  A(n(lue  ava,t  successivement 

Villes  anciennes  existant  encore.  —  Dé-  reÇu.  ses  maîtres  des  rivages  de  la  mer 

lails  géographiques.  Tyrienne,  des  bords  du  Tibre  et  des 

- .         ...  parages  du  Pont-Euxin  ;  la  faiblesse  de 

une  curiosité  dont  les  motifs  au-  ses  derniers  possesseurs  appela  bientôt  a 

raient  été  facilement  justifiés  aux  yeux  sa  conquête  d'autres  dominateurs,  sor- 

du  philosophe  et  de  l'antiquaire  m'en-  lis  du  fond  des  régions  bvperbore,*  :  les 

tramait  donc  une  seconde  fois  sur  les  Vandales,  repoussés  successivement  de 

rivages  de  la  partie  du  monde  qui  nous  presque  toutes  les  contrées  européennes, 

est  la  moins  connue,  quoiqu'elle  soit  la  vinrent  à  leur  tour  jeter  leurs  essaims 

plus  rapprochée  de  cette  Europecivilisée,  dévastateurs  sur  les  provinces  littorales 

qui  a  fourni  tant  d'explorateurs  actifs  de  l'Afrique,  et  en  disputer  par  de  lun- 

et  infatigables  aux  lies  les  plus  imper-  eues  guerres  la  possession  aux  fantômes 

ceptibles  des  mers  océaniennes ,  aux  la-  impériaux  qui  régnaient  encore  nomi- 

bynnthes  les  plus  inaccessibles  desglaces  Dativement  a  Byzance. 
P0,a,res-  Mais  tandis  qu'ils  étaient  à  grande 
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tenant  Ta-Sabah,  ou  Ta-Saouah  (1)  ;  un 
fleuve  Cnyphus,  différent  de  celui  de 
Cinyphs,  cité  ci-dessus,  etc. 

Les  Arabes  aussi  paraissent  avoir  eu 
sur  les  contrées  africaines  des  connais- 
sances encore  plus  étendues  que  celles 
des  G  recs  et  des  Romains  :  leurs  colonies 
conquérantes  ayant  pénétré  plus  avant 
dans  I  intérieurde  ce  continent ,  et  leurs 
tribus,  d'origine  et  de  mœurs  nomades, 
s'étant  plus  facilement  incorporées  et 
pour  ainsi  dire  amalgamées  aux  tribus 
des  anciens  Numides,  c'est-à-dire  des 
Berbères,  qui  s'unirent  d'autant  plus 
vite  à  leurs  vainqueurs,  que  ces  apôtres 
armés  leur  avaient  fait  embrasser  leur 
religion  en  les  soumettant  à  leur 
glaive. 

Pendant  la  domination  romaine,  la 
portion  de  l'Afrique  littorale  dans  la- 
quelle je  vais  introduire  mon  lecteur, 
et  qui  s'étend  de  Test  à  l'ouest  sur  une 
zone  assez  large ,  depuis  la  petite  Syrte, 
maintenant  le  golfe  de  Gâbess  (2),  jus- 
que aux  conOns  de  l'Algérie,  était  parti- 
culièrement designée  sous  le  nom  d'A- 
frique propre  {Jfrica  propria,  ou 
A/rica  proprie  dicta)  :  elle  était  parta- 
gée alors  en  quatre  provinces  :  Zeugi- 

deux  noms  ne  peut  empêcher  d'en  reconnaître 
l'identité  :  on  sait  que  dans  le  passage  des  mota 
d'une  langue  à  une  autre  il  y  a  habituellement 
permutation  des  lettres  du  même  organe ,  et 
surtout  des  labiales  ;  c'est  ainsi  que  de  Jacobus 
les  Italiens  ont  fait  Giacomo,  comme  les  Es- 
pagnols Jayme  et  las  Anglais  James;  les  Fran- 
çais ,  de  sabbati  Mes,  samedi,,  et  réciproque- 
ment de  marmor ,  marbre  ;  les  Latins  ont  de 
inciuc  tait  somnus  du  grec  t>7tvo;;  de  l'ancien 
nom  de  Bekkelt ,  que  portait  jadis  leur  ville 
suinte,  les  Ainhesout  fait  relui  de  Mrkkch  , 
sous  lequel  elle  est  connue  aujourd'hui;  notre 
adjectif  tout  se  rend  par  nib  dans  uu  des  dia- 
lecte:» coptes  ,  et  dans  un  autre  par  nimy  etc. 

(J.  J.  M.) 

(i)  La  syllabe  Ta  ne  doit  pas  être  regardée 
comme  faisant  partie  du  nom  moderne  de  cette 
ville.  (  kîtte  syllabe  n'est  autre  chose  qu'un  article 
prolixe ,  qui  est  encore  de  nos  jours  employé 
par  la  langue  berbère,  idiome  indigène  de 
l'Afrique,  et  <|iie  tout  prouve  avoir  déjà  existé 
du  temps  des  Grecs  et  des  Romains.  (J.  J.  M.) 

(a)  Ce  golfe  tire  son  nom  de  là  ville  de 
twàbv  ss  ou  Qàbcss  (l'ancienne  Tacape) ,  qui 
subsiste  encore  dans  renfoncement  le  plus  re- 
culé de  la  courbure  que  forme  la  côte.  (J.  J.  M.) 


fana,  Proconsularis ,  Byzace*a{l  t 
Tripolitana;  et  elle  était  arrosée  par 
deux  grands  courants  d'eau,  le  Rvbrv* 
tusfluviut,  et  le  célèbre  Bagradam, 
maintenant  Medjerdah ,  qui  se  jtk 
dans  la  mer  à  Porto- Farina,  prei* 
Tunis. 

Le  nombre  des  villes  ainsi  qoe  «le 
autres  établissements  romains  que  re- 
fermait autrefois  ce  territoire  était  bra 
plus  considérable  qu'à  présent.  Oliei^ 
ont  disparu,  et  dont  on  rencontre  a  p«« 
maintenant  quelques  ruines,  sont  le* pri- 
vantes : 


Tabraca , 
Madaurus  (6), 
Musli, 
Tucca, 
Gypsaria , 
Su/es, 
Spéculum , 
Abrotonum , 
Mesphe, 
Talalati, 


Arm  PAite****, 

Horrea  csUa, 
Lrptis  tniAOr  fi  , 
Voaha , 
Praesidium , 
SeptimuncUi) 
Utica  (7), 
Nevirgitab, 
TïtbaUis, 
EuphrovUu, 


Maintenant  la  Régence  de  Tunis  ciV 
plus  divisée  en  provinces  ;  elle  a  J*!f" 
ment  deux  grandes  divisions,  qui  pi- 
gent son  territoire  en  deux  partw  i 
peu  près  égales ,  celle  d'été  et  eti 
d'hiver  :  elles  sont  ainsi  nommées  p*« 
que  chacune  d'elles  est  annuelleroW- 
dans  chacune  de  ces  saisons,  parcoure 

5ar  le  Bey,  qui ,  entou ré  d'un  camp 
e  cavalerie,  vient  alternativement  y  re- 
cevoir lui-même  les  impôts. 
Les  anciennes  villes  existant  eue** 


(3)  Ce  nom  est  dérivé  de  celui  de  »  «* 
de  Byzacium  ou  Btzacium.  maintenant 

(j.j.m.; 

(4)  Voyez  la  note  3*  de  la  page 
relativement  au  changement  de  B  eo  M .  ^ 
ce  double  nom  j  c'est  sur  les  bords  ot  et 
que  Régulus  combattit  et  tua  un  bal 
grandeur  prodigieuse.  (  J.  J.  M.  ) 

(5)  Celte  ville  était  la  patrie  à'oa 
sopbe  célèbre  du  temps  de  saint  A"gos»'B" 

3ui  fut  connu  sous  le  nom  de  Maxim 
aure.  (  J.  J.  M.  ) 

(6)  Il  ne  faut  pas  confondre  cetW^V* 
celle  de  Leptu  magna ,  maintenant  Ut***" 

(7)  Quelques  géographes  ont  1*»*  £ 
Porto  Furina&vaxK  remplacé  l'ancienne  U»H 

(J.J.*/ 
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lièrement  au  petit  canal  de  communica- 
tion entre  la  mer  et  le  lac  de  Tunis.  On 
conçoit  de  quelle  importance  est  ce  canal 
pour  la  navigation  dans  le  lac,  étant  la 
seule  voie  par  laquelle  on  puisse  trans- 
porter à  Tunis  les  marchandises  ;  mais 
cette  voie  est  souvent  très-pénible  par 
son  peu  de  profondeur.  Cette  double 
considération  engagea  le  Bey  à  accepter 
deux  projets  qui  lui  furent  présentés  par 
le  colonel  Frank,  l'un  des  deux  ingé- 
nieurs hollandaisdont  j'ai  parléci-dessus. 

Le  premier  de  ces  projets  consistait 
à  creuser,  latéralement  au  canal ,  un 
bassin  pour  y  placer  les  corsaires  et  les 
chaloupes  canonnières;  le  second,  de 
construire  sur  le  canal  lui-même  une 
écluse  j  afin  de  retenir  les  eaux  du  lac, 
qui,  en  été  surtout,  baissent  quelque- 
lois  si  considérablement,  qu'on  ne  peut 
aller  à  Tunis  qu'avec  des  petites  barques 
tirant  peu  d'eau,  et  souvent  eucore  char- 
gées seulement  à  moitié. 

IMais  avant  d'entrer  dans  les  détails 
des  travaux  du  colonel  Frank ,  nous  re- 
marquerons qu'à  l'embouchure  du  canal 
il  y  a  une  batterie  et  un  petit  fort  qui 
en  détendent  le  passage  :  ces  moyens 
de  défense  semblent  également  super- 
flus ;  car  on  ne  voit  pas  ce  qu'on  doit 
craindre  d'un  canal  étroit  et  peu  pro- 
fond, où  il  ne  peut  tout  au  plus  passer 
que  des  barques  plates,  ou  des  chaloupés 
de  moyenne  grandeur.  Ce  passage  ne  mé- 
riterait d'être  bien  garde  que  s'il  était 
le  seul  point  par  où  l'on  pût  prendre 
terre  et  opérer  un  débarquement  ;  mais 
les  marins,  qui  connaissent  la  grande  ex- 
tension de  la  rade  de  Tunis,  savent  qu'il 
y  a  vingt  autres  endroits  où  ce  dénar- 

Suement  pourrait  être  effectué  commo- 
«  nient  et  sans  crainte  d'être  inquiété  par 
les  batteries. 

On  doit  au  reste  avoir  en  général  une 
opinion  bien  médiocre  de  la  vigilance 
du  soldat  turk,  surtout  à  Tunis,  où  l'idée 
d'une  attaque  imprévue,  ou  d'une  des- 
cente, paraît  généralement  la  chance  la 
plus  invraisemblable  et  la  moins  capable 
d'inspirer  la  moindre  crainte. 

La  batterie,  bien  située  au  bout  du 
mol'1,  a  été  construite  sous  la  directiondu 
colonel  Frank  ;  elle  est  armée  de  douze 
pièces  de  trente-six  ;  mais  elle  a  de  grands 
défauts,  faciles  à  saisir  :  le  premier, 
c'est  que  l'épaisseur  du  merlon  n'est 


que  de  quatre  pieds  et  demi  (  un  mètit 
50  centimètres  ),  tandis  qu'il  devrait 
avoir  au  moins  neuf  (  trois  n 
résister  au  canon  de  trente-six  ;  3*  les 
embrasures  sont  trop  ouvertes  :  ctase» 
uuemment  l'ennemi  aurait  la  plus  grande 
facilité  d'en  démonter  en  peu  de  leoss 
toutes  les  pièces;  J°  le  mur  de  ùetm 
la  poudrière ,  au  lieu  d'être  placé  entit 
deux  embrasures ,  étant  dans  la  direc- 
tion de  l'embrasure  elle-même,  ii  semât 
naturellement  qu'en  cas  d'une  attaaar, 
on  ne  pourrait  plus  y  entrer,  sans  courir 
les  plus  grands  dangers  dans  le  seniee. 

11  y  a  entre  les  forts  de  la  GauUttttX 
le  cap  de  Carthaae  un  autre  petit  fort 
nommé  Bourdj-él-Djedyd  (  la  Tour-Soa- 
velle  )  :  ce  fort  est  tout  aussi  inutile  aas 
les  deux  premiers  ;  mais ,  en  supposas* 
que  ces  divers  points  de  défense  fussent 
essentiels  et  munis  d'un  nombre  douait 
de  canons,  qu'ils  fussent  annueUemeat 
approvisionnés  de  toutes  sortes  de  ina- 
nitions de  guerre  et  de  bouche ,  il  serait 
encore  fort  aisé  à  l'ennemi,  quel  qu'il  Wt, 
d'opérer  sa  descente,  par  le  défaut  oa 
l'ignorance  absolue  des  artilleurs. 

Le  Bev  tient  à  la  Gouiette  un  an, 
qui  est  chargé  de  vérifier  les  lettres  des 
capitaines  qui  arrivent ,  de  lui  en  doaaw 
immédiatement  connaissance ,  et  de  ne 
laisser  descendre  personne  à  terre,  lors- 
que le  navire  vient  d'un  pays  suspect  de 
peste.  Il  surveille  également  toutes  ks 
marchandises  qui  sont  portées  à  Tunis, 
et  interdit  l'entrée  des  articles  prohibes, 
comme  le  vin,  l'eau-de-vie  et  les  §• 
queurs.  Sa  vigilance  s'étend  également 
sur  tous  les  objets  de  sortie,  et  priuuaa 
lement  sur  tous  les  passagers,  qui  ne 
vent  s'embarquer  sans  une  pe 
spéciale  du  Bey. 

Le  lac  de  Tunis,  nommé  par  les  ha* 
lut  a  nt  s  él-Baheijrah  (1),  est  formé  par 
les  eaux  de  la  mer,  qu'y  conduit  le  caaaf 
de  la  Goulette,  et  par  la  tilt  ration  de  cet 
mêmes  eaux  à  travers  une  langue  de  terre 
sablonneuse  ;  il  a  une  circonférence  de 
quatre  lieues  (  16  kilomètres  )  environ 

(i)  Le  root  Baheyrah  lignifie  propre— i 
en  langue  arabe  petite  nter%  étant  le  diminu- 
tif du  mot  Bahar,  qui  signifie  Ut  mer,  el  qui 
désigne  aussi  quelquefois  les  grands  fie 
c'est  par  celle  dernière  raison  qu'on  donne,  «  n 
Egypte,  au  Nil  le  titre  de  éi-Bafutr.  (  J.  J.  M  ) 
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(L'UNIVERS. 


Cartliage,  son  antique  métropole.  Cette 
fameuse  cité  devint  alors  pour  les  bour- 
gades voisines  une  carrière  ouverte  à 
tous ,  dont  les  matériaux  ont  été  em- 
portés pour  la  construction  des  maisons 
de  Tunis;  et,  pour  peu  qu*on  parcoure 
la  ville ,  on  rencontre  une  quantité  de 
beaux  marbres  et  de  fragments  de  co- 
lonnes placés  aux  coins  des  bâtiments 
mauresques ,  ou  devant  leurs  portes,  et 
qui,  par  leurs  formes  élégantes,  leur 
matière  précieuse  et  la  riche  exécution 
de  leur  travail  antique,  annoncent  in- 
contestablement leur  origine. 
'  Diodore  de  Sicile  donneà  Tunis  la  dé- 
nomination de  AETK.OH  TÏNHTA,  c'est- 
à-dire  T'unis  la  blanche,  d'où  il  résulte- 
rait la  tradition  que  de  tout  temps  les 
Tunisiens  ont  blanchi  soigneusement  la 
façade  de  leurs  maisons  (1  ).  Les  Maures 
d'aujourd'hui  la  nomment  Tounès  és~ 
Ouittrah  (Tunis  l'industrieuse);  d'au- 
tres la  décorent  du  nom  de  Tounès  éz~ 
Zâherah ,  c'est-à-dire,  Tunis  la  fleuris- 
sante; mais  si  sa  qualification  devait 
dériver  des  sensations  qu'éprouve  le 
voyageur  en  parcourant  ses  rues  et  ses 
places,  elle  porterait  indubitablement  le 
surnom  de  fassedéh  (  la  fétide  ). 

Cette  ville  est  située  à  peu  près  à 
trois  cents  toises  (  six  cents  mètres  )  de 
distance  du  lac  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  chapitre  précédent  :  elle  est  bâtie 
partie  en  amphithéâtre  sur  le  penchant 
d'une  colline ,  et  partie  dans  les  plaines 
environnantes  :  elle  a  près  de  deux  lieues 
(huit  kilomètres  )  de  circuit;  on  ne 
peut  cependant  pas  en  faire  exactement 
le  tour,  a  cause  des  nombreux  fossés,  des- 
tinés à  charrier  toutes  les  immondices 
de  la  ville  dans  le  lac  qui  est  leur  com- 
mun réceptacle  (2). 

A  l'extrémité  la  plus  élevée  de  la  ville 
domine  un  assez  fceau  château,  qu'on 

(i)  Il  est  cependant  plus  probable  que  le 
Miroom  de  Blanche  a  été  donné  à  la  ville  de 
Tunis  à  cause  de  la  couleur  qu'offre  généra- 
lement aux  navigateurs  l'aspect  de  toute  cette 
partie  de  la  côte,  dont  le  sol  est  entièrement 
composé  d'une  argile  blanchâtre  ou  de  terres 
calcaires  de  la  même  couleur  ;  le  même  motif 
a  fait  donner  à  l'un  des  promontoires  le  nom 
de  Cap  Blanc (  Ràs-Jbyadd).    (J.  J.  M.) 

(a)  Voyez  la  planche  3  de  XÀfriaue,  Es- 
quisse générale. 


appelle  la  Qasbéh  ou  Gasbén  [V.  G  ] 
château  semble  construit  plutôt  por  j 
contenir  la  ville  que  pour  (a  défend  | 
Il  reçoit  l'eau  qui  lui  est  nécessaire. 
moyen  d'aqueducs  assex  bien coostnw 
et  qui  semblent  dater  encore  do  teep 
où  les  Espagnols  en  étaient  maîtres  J 

Il  y  a  à  la  Gasbéh  un  hôtel  des  roc* 
naies  (5),  une  poudrière,  une  fowkr* 
de  boulets,  et  les  prisons  publiques û» 
tinées  aux  Turks,  aux  Maures  et  si 
Juifs  :  c'est  là  que  le  Bey  fait  etrancio 
les  Turks  condamnés  à  ce  suppliée,  t 
n'est  pas  facile  à  un  curieux  europee 
d'obtenir  l'entrée  de  cette  enceinte. 

Deux  petits  forts ,  qui  avaient  & 
construits  également  parles  Lspnznolv 
sont  évidemment  destinés ,  comme  i: 
grand  château,  à  contenir  la  ville. 

Tunis  est,  en  général,  une  ville  nul 
percée;  les  rues  sont  étroites  et  o« 
pavées;  les  maisons  sont  la  piuptf 
d'une  forme  carrée  avec  une 
salle  au  milieu,  dont  le  plafond  q'*î 
q u'u  n  large  au  vent  ou  vert  à  l'a  i  r  libre-,  é 
appellent  cette  pièce  el  pateo  (6  ,(tfo 
Européens  la  nomment  cifl-oucerl.  lo 
maisons  n'ont  souvent  que  le  rei*^ 
chaussée  ;  celles  qui  ont  un  ètagf  se* 
rares,  et  celles  qui  en  ont  deux,  pl^s  r> 
res  encore.  Elles  ont  toutes  pour  toi4 
des  terrasses ,  et  cette  forme  est  </iu 
tant  plus  essentielle,  que  ce  n'est  <p 
par  le  moyen  de  cette  couverture  tp'« 
peut  rassembler  dans  des  citernes  lew 
des  pluies;  ressource  d'une  indispensable 
nécessité,  dans  un  pays  où  leseaui»îi 
généralement  peu  abondantes  et  »u- 
mâtres. 

Les  maisons  des  riches  sont  soujwf 
à  l'intérieur  élégantes  et  commet 
elles  ont  néanmoins  rarement  des  fenê- 
tres ouvertes  sur  la  rue  ;  d'où  il 
suite  que,  malgré  cette  élégance  dan*  n 
construction,  leur  extérieur  présent 

(3)  C'est  le  même  nom  arabe  au*  v^t. 
Qassabah  ou  Qassôbah  à  Alger.  (  J.  J-.*-' 

(4)  Voyei  ci-après  le  Précis  hulorMr*- 
dans  la  seconde  partie. 

(5)  foret  la  seconde  partie ,  sur  les  wo* 
naies  de  Tunis. 

(6)  Ce  mot  est  espagnol ,  et  dérive  loi-œ**' 
du  mot  arabe  él~batehaht  qui  signifie  an  es?** 
découvert  dans  l'intérieur  d'un»-  m»iwu. 

(J.J.  MO 
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du  Bardo  se  rencontre  la  Afanouba,  où 
le  Bey  a  une  belle  maison  de  campagne, 
avec  un  vaste  jardin,  qui,  sans  avoir 
beaucoup  de  ressemblance  avec  ceux  de 
l'Europe,  est  cependant  le  plus  beau  du 
pays. 

Le  premier  ministre  a  également  dans 
ce  voisinage  une  jolie  petite  maison  de 
r.impagne,  dans  le  goûtde  celles  du  pavs, 
avec  un  jardin,  qui,  comme  celui  du  Bey, 
.  était  autrefois  entretenu  et  soigné  par 
des  esclaves  européens ,  mais  qui  Test 
maintenant  par  des  esclaves  nègres.  Les 
orangers  et  les  citronniers,  toujours  char- 
gés à  In  fois  de  fruits  et  de  Ileurs,  forment 
les  principaux  ornements  de  ces  jardins, 
oui  ne  récréent  pas  moins  la  vue  que 
1  odorat. 

I -ntre  le  Bardo  et  la  ville,  et  au  sud- 
ouest  de  cette  dernière  il  y  a  un  vaste 
Hang,  nommé  Sebkhat  •  és  -  Selcljou- 
my  (1),  dont  l'étendue  est  assez  consi- 
dérable lorsqu'il  tombe  des  pluies  abon- 
dantes ,  mais  qui  se  dessèche  en  grande 
partie  lorsqu'il  règne  de  la  sécheresse. 

Enfin,  à  une  petite  lieue  (trois  kilo- 
mètres environ)  de  Tunis,  et  au  nord- 
ouest,  il  y  a  dans  une  immense  plaine 
un  village  appelé  Êl-Aryànah  ;  il  est 
environné  de  jardins  et  de  maisons  de 
campagne  destinées  à  recevoir  des  loca- 
taires, et  que  l'on  peut  souvent  affermer 
à  assez  bon  compte. 

C'est  là  qu'on  voyait  autrefois  une 
portion  des  anciens  aqueducs  qui  ame- 
naient l'eau  à  la  ville;  mais  maintenant 
c'est  à  peine  s'il  en  existe  quelques  rui- 
nes, ces  utiles  monuments  ayant  été 
abandonnés  aux  ravages  du  temps,  puis 
enfin  entièrement  démolis  (2). 

CHAPITRE  IV. 

<  irthage;  —  Êl-Mersa;  —  le  port  vieux;  — 
le  port  neuf  ;  —  Èl-Malgah  ;  —  citernes  ; 
—  I  tique  ;  —  Porto- Farina;  —  Bizerte. 

Je  craindrais  de  peu  intéresser  le  lec- 
teur ,  si  je  lui  répétais  ici  tout  ce  que 
les  anciens  historiens  nous  ont  transmis 

(i)  Le  mot  Sfhkhn,  ou  Sabkhah,  signifie  pro- 
prement en  arabe  un  marais  salant ,  un  terrain 
dont  la  surface  offre  des  eftloresrences  salines. 

(J.  J.  M.) 

(»)  forez  la  planche  n°  14  du  volume 
Afrique,  Esquisse  générale. 


sur  la  position  ,  l'étendue  et  la 
ficence  de  la  cité  des  Carthaginoti; 
détails  se  trouvent  retraces  dans 
d'ouvrages ,  que  je  crois  devoir  me 
ner  uniquement  dans  ce  chapitre  i 
m'occuper  de  cette  fameuse  xxrét 
Rome  que  sous  le  rapport  desrûi 
u'elle  présente  encore,  et  que  \  iû 
'autant  plus  curieux  d'observer  wk 
même  avec  le  plus  grand  soin,  ot'h 
offrant  une  carrière  précieuse  à  eipww 
aux  investigations  de  l'antiquaire,  ris 
ouvrent  le  plus  large  champ  aux  aèSs* 
tions  du  philosophe. 

Que  de  réflexions  amères  et  mdaM» 
liques  viennent  navrer  involontairaMl 
le  cœur  du  voyageur  debout  au 
des  débris  qui  jonchent  humbl 
terre,  et  qui  sont  les  seuls  temoi» 
splendeur,  nour  toujours  éteinte.de 
cité,  qui  fut  la  dominatrice  des 
et  la  rivale  longtemps  heureuse 
Maîtresse  du  monde  ! 

Giace  l'alta  Cartago ,  ed  èpenaisegm 
De  l'alte  $ue  ruine  il  lido  aenw  J 

Où  sont  maintenant  ces  rempart! 
mi dables,  ces  arsenaux,  ces 
ces  arcs  de  triomphe ,  ces  deui  0* 
creusés  de  mains  d'hommes  d'où  iw 
çaient  ces  flottes  puissantes  qui  alto** 
porter  la  terreur  en  Sicile,  enSardajpj 
en  Espagne,  et  jusques  au  pied  duCa- 
pitole?  De  toutes  ces  nobles  crâ*1** 
de  l'industrie  humaine,  que  lertH*'? 
Quelques  pierres  éparses  qui  roulent 
le  pied  dont  les  heurte  en  passant  I  V 
rabe  insouciant  et  le  Berbère  nomade, 
ignorant  qu'il  foule  les  cendres  des i  a* 
ciens  maîtres  qui  asservirent  ses  pèf* 

  Quâ  devictee  Carthaginis  aree* 

Procubuere,jacenlque,  infausto  i*  Utto**.** 
Evemt.  Quantum  illa  metûs,  que****  *~ 

Urbs  dédit  insultant  Latio  et  laurentibut  «r*i 
IS  unc passim  vix  relliquuu  vix  nomma  *r,wt3 
Obruttur,  propriù  non  agnoscenda  nri**i» 

Et,  comme  si  ce  coin  de  terre 
été  fatalement  prédestiné  à  être  le  H* 
dez-vous  des  plus  hautes  infortnûei» 
peut-on  contempler  ces  tristes  deejjj 
nres  sans  que  I  esprit  soit  frappé  dii 
autre  grand  souvenir,  Marins,  PJJJ* 
crit  par  les  guerres  civiles,  re|>ondani 

(3)  Tasso,  Gerusalenime  tiberata,  canlo  XT« 

(4)  Lucanus,  De  bello  avili ,  lib.  H. 
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j^ra*  mon  heureux  antagoniste, 
•  Va  dire  a  ton  maître  que  tu  ai 
fur  le*  ruines  de  Car- 


autre  desastre,  et  qui  nouf 
plus  près  encore,  ne  vient-il 
sneoi  îi  r  à  ces  ad  «  en i  tés  car- 
et romaines  le  deuil  français 
royale? 
ié>  Carthage  peut-il  Are  pro- 
I  rappeler  que  le  plut  sJiut  de 
Louis  IX ,  venant  chercher  la 
cee  parafes*  y  trouva  la  peste 

mr  m  besoin  d'écarter  de 
lugubres  images  pour  pou- 
livrer  avec  I  attention  nécessaire 
ircheolocique  de  ces  debriê , 
4m  la  puissante  Cartilage 

tacites  a  reconnaître 
■Éeeient  une  partie  de  rancieune  m 
i  circonscrivait  de  ses  remparts 
métropole  punique  :  elles  pa- 
conÛnner  dune  manière  non 
l'exactitude  de  la  position 
attribuée  les  géographes 
•  et  qu'a  leur  tour  les  savants 
ont  cherché  à  établir  par  La 
4e  leurs  conjectures  'S), 
enceinte  avait,  suivant  Titr- 
).  vingt  trois  mille  pas  de  tour,  et 
[4  nous  a;  ,  n  i,  1  .jne  cette  nrron- 
s'étendait  encore  davantage  à 
ou  les  Bornai  ni  n'en  étaient  pas 
:  Strabon  donne  à  la  pé- 
Carthaire  était  assise 
de  tour,  ce  qui 


jours  le  nom  de  Cap  Cartkaat ,  c'est-à- 
dire  à  trois  lieues  environ  (douze  kilo- 
mètres )  au  nord  de  Tunis ,  et  pour  ainsi 
dire  en  face  de  cette  Rome  qu'elle 
do  ait  »i  longtemps  combattre  et  qui  de- 
vait enfin  I  écraser. 


—  lultmm 


trm 


lorsqu'il  parcourt  l'immense  amon- 
cellement devdebns  qui  autrefois  furent 
Carthage ,  et  qu'il  considère  jusqu'à  quel 
point  le  poids  de  vingt  siècles  et  la 
haine  humaine  ont  pu  anéantir  une  «ille 
a  laquelle  la  solidité  de  ses  constructions 
et  la  puissance  de  l'empire  d-  nt  elle  et  ut 
le  siège  semblaient  devoir  promettre 
un  avenir  presque  indestructible,  l'ob- 
servateur d  une  telle  misère,  après  une 
telle  gloire,  ne  peut  s'empêcher  d'associer 
a  un  profond  sentiment  de  regret  un 
rrtour  douUureut  mu  l'instabilité  des 
choses  humaines  et  sur  rimpitovable  ri- 
gueur des  destinées  auxquelles  elles  sont 
contraintes  d'obéir. 

l'our  mieui  connaître  ce  vaste  terri- 
toire jadis  occupe  par  Carthage ,  je  pris 
le  parti  d'aller  établir  ma  demeure  pen- 
dant un  mois  entier. 


mais  il  r 
\r%  rueMirn»  qui  |-uirr  nrnt 
la  dimension  de  Ij  tille  elle- 


c'est-à-dire,  à  ta  Marie  fi  On  appelle 
ainsi  une  asses  grande  étendue  de  b 
cdte  occupée  maintenant  par  de  nom- 
breux jardins  et  des  maisons  de  campa- 
gne agréables,  qui  forment ,  à  ce  que  I  ou 
peut  croire,  s  peu  prés  le  centre  de  l'an- 
cienne Carthage  ;  car  il  parait  que  cette 
grande  ville  s'étendait  depuis  les  envi- 
rose  de  Sfdf- Àbom-Sawd  jusqu'en  deçà 
de  Aamart,  que  nos  navigateurs  nom- 
ment ta  CamarU  (7). 

D'après  la  signification  du  nom  de 
rit  Mené,  le  docteur  Shavs  s  cru  y  trou- 
ver un  indice  cert- 
t  du 


JMeufU  en  soit  de  cette  dit 
'ptéaise,  les  rouies  maintenant  exis- 
ta position  de  l'an- 
rtfcaginoise  sur  cette 
*  la  elle  qui  porte  encore  de  nos 


0) 


de  h  Mai*  et  Ici  deui 
la  séparent  de  la 
promptemeut  le  peu  de 
cette  conjecture. 


(S)V«f»i..  Mm 
(S)  /V-JsVr^; 
.  Uraét.W 

(7)  Cm 


mer,  on 


te 
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C'est  inutilement  que  j'ai  cherché 
à  reconnaître  remplacement  du  Vieux 
Port  et  du  Port  Neuf;  mais  d'après  tout 
ce  que  des  géographes  habiles  en  ont 
dit  dans  leurs  savants  ouvrages,  on  peut, 
je  crois,  conjecturer  que  le  grand  port, 
autrement  dit  le  vieux  port,  était  réelle- 
ment situé  là  où  est  actuellement  la 
Camarte,  et  que  le  port  neuf  était  entre 
te  cap  de  Cartnage  et  le  canal  de  la  Gou- 
lette. 

Les  traces  de  ce  dernier  sont  moins 
équivoques  si  on  en  juge  par  les  restes 
d'une  espèce  de  construction  qui  s'a- 
vance sur  ce  point  dans  la  mer;  mais  il 
n'en  est  pas  ainsi  du  premier,  qui  a  été 
entièrement  comblé  par  les  sables ,  et 
qui ,  par  les  envahissements  d'alluvions , 
a  subi  une  métamorphose  si  considé- 
rable, qu'il  est  maintenant  absolument 
impossible  de  le  reconnaître. 

Bélidor,  dans  son  excellent  ouvrage 
sut  Y  Architecture  hydraulique,  a  donné 
le  plan  de  ces  deux  ports  d'après  les  plus 
célèbres  géographes  anciens ,  et  il  suffira 
de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  planches 
qu'il  a  données,  pour  se  convaincre  de 
l'exactitude  de  ce  que  je  viens  d'exposer. 

Si  toutefois  il  y  avait  erreur  dans 
cette  hypothèse,  il  faut  espérer  qu'elle 
pourra  être  postérieurement  rectifiée  par 
des  savants  plus  instruits  dans  l'an- 
cienne histoire  du  peuple  qui  a  si  long- 
temps dominé  la  Libye. 

En  partant  de  la  Marse  pour  se  rendre 
à  la  Goulette,  et  en  marchant  constam- 
ment ,  ainsi  que  je  pense  avoir  lieu  de  le 
croire,  dan,s  1  enceinte  de  l'ancienne  Car- 
thage.on  arrive  à  un  santon  nommé  Abd- 
F.Ujà  ,  puis  à  un  petit  village  qu'on  ap- 
pelle l.l-Malgah  ;  ce  village  est  en  grande 
partie  bâti  sur  des  citernes,  dont  les  pro- 
portions sont  réellement  gigantesques. 
Quelques-uns  des  voyageurs  qui  les  ont 
visitées  ont  été  lentes  de  croire  que 
ces  longues  voûtes  souterraines,  dont 
plusieurs  sont  encore  en  assez  bon  état, 
étaient  jadis  des  magasins;  mais  pour 
peu  que  l'on  considère  que  les  célèbres 
aqueducs  venant  du  Zaghonân  (t)  y 
aboutissent  précisément  et  devaient  y 
porter  leurs  eaux ,  on  trouvera  sans  au- 

(i)  t'oyez  dans  le  volume  Afrique ,  F..1- 
qui, se  générale,  la  gravure  nn  i  i ,  et  ci-aprà 
le>  planches  n°  i>  y,  i  \,  la,  et  iO\ 


cun  doute  que  par  cet  indice  posa: 
remplacement  du  réservoir  Rendrai  ê 
cette  eau,  si  abondante  autrefois,  est  ftr 
ici  d'une  manière  incontestable. 

En  partant  de  là ,  et  en  se  dirise?^ 
vers  le  cap  Cartnage,  on  trouve  e» 
core,  près  d'un  petit  village  oonc 
DouÂr  és-Sahal,  et  au  pied  d'un  petit  f  or», 
nommé  él-Dourdj  él-Djedyd  {  la  Tor* 
Nouvelle  ) ,  d'autres  citernes  d'une  fr» 
plus  élégante  et  plus  régulière,  et  v. 
tablement  d'un  travail  admirable.  P»* 
sieurs  d'entre  elles  sont  dans  un  es 
parfait  de  conservation,  et  rerntàv* 
d'une  eau  saumâtre  que  la  mer  y  a  6hr«* 
à  travers  le  terrain  sablonneux  ."Leur  jp* 
sition  indique  clairement  qu'elles  ne  p» 
vaient  être  destinées  qu'à  recevoir  w 
eaux  pluviales,  qui  étaient  recueilli** 
par  le  moyen  des  terrasses,  formart  'j 
toiture  des  maisons  de  l'ancienne  vîflr 

Dans  toute  l'étendue  de  terrain  qu  * 
trouve  entre  le  cap  Cartnage  et  k 
M  a/g  a  h ,  et  principalement  du  côté  àe  a 
mer,  on  peut  remarquer  ça  et  là  qoelço* 
portions  assez  considérables desantrç*? 
murailles,  que  le  poète  nommait  ni- 
dissima  Carthaginis  mania  ;  mais  err 
observe  surtout  un  grand  nombre 
voûtes  ou  arcades,  plus  ou  moin*  ea*- 
velies  sous  les  sables  et  les  decomfcrei  * 
ces  restes,  qui  ont  traversé  tant  df  «■ 
des  dans  un  tel  état  de  conservation, 
pourraient  indiquer,  de  la  manière I a  pta 
positive,  que  les  Carthaginois,  ou  les  Rc- 
mains,  possédaient  dès  lors  parexeellew,p 
l'art  de  cette  espèce  de  construction 

Les  ruines  couvrent  ici  toutes  les  par- 
ties  du  terrain  ;  en  revanche  le  terrir«r 
qu'on  appelle  la  Marse {2}  est  si  compter 
ment  déblayé  et  si  bien  cultivé,  qu'on  ! 
de  la  peine  à  se  persuader  qu'il  y  ait  « 
là  autrefois  quelques  édifices;  nus  <~ 
qui  a  sans  doute  favorisé  l'industrie  dias 
cet  emplacement,  c'est  qu'on  y  a  trou* 
uneqiialité  d'eau  moins  sjuma'tre,  et,  p*r 
conséquent,  plus  propre  à  favoriser  b 
végétation ,  que  toute  celle  qui  se  trou** 
sur  le  reste  de  la  plage. 

Du  coté  de  la  Camarte  il  existe  be»- 
coup  d'indices  d'anciennes  construc- 
tions; on  y  trouve  même  plusieurs 


(i)  Le  mot  aral>e 
fournir  nous  l'avons 
paye  t  3- 


signifie  un  por", 
cï-desMM,  oote 
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v/aste*  que  curirut  a 
heamcoun  ùr  v . .\  igeun 
mioo  rie  visiter,  toil 
tempe ,  soit  par  le  man« 
qui  pot  \r%  conduira  dans 

M  réduisent  1rs  vestigrs 
et  célèbre  aie ,  de  cette 
r  Afrique  (1  .Sur  chacun 
que  heurtent  let  pas  du 
ut  lire  eneore  ce  terrible 
_  «rat  lance  par  l  imnbca- 
—tfi  la  nt aie  de  sa  patrie  : 

«ai  titrtàaço!  ■ 
.  situe*  au  oord  de  Cartilage,  à  la 
d'environ  quatre  Itrncs  ,seiie 
),  était ,  d  après  tout  ce  que 
M  noua  en  apprend,  une  trta- 
▼îlle ,  et  Hle  jouissait  tous  plu- 
"a  d  une  celrbnte  uuc  re- 
in mort  du  second  talon. 
*%  données  de*  anciens  hîs- 
oea  cherche  a  reconnaître 
de  cette  ville,  et  ai  ou 
va  W  peu  de  vestige*  ^ut  en  tout 
on  ne  te  pmuadrra  qu  avec  peine 
traîna  ait  pu  en  fa.re  disparaître 
Ctsnpietemri  t  Ira  traces. 
Miurr*  ont  fait  a  l'tique  cr  qu'ils 
SX  a  lartbage;  lia  en  ont  tueerssi- 
»rte  tout  les  matériau i  pre- 
Bt  Ira  marbres ,  pour  coos- 
auWurs  drs  demeures  particulières 
iow|uers 

ea  qu'on  toit  aujourd'hui  sur 
dltiquc  te  réduit  a  trpt 
«S  remplies  dr  rtuu ira- 
it 4a  ptfteona  sauvages,  avec  les 
Mates  de  I  ancien  port  ; 
ai  fréquente  a  ete  Cvi- 
par  Ira  sables  dr  la  n- 
ntrnant  Vrorrdah  1  , 
ton  lit  depms  fougtrmpt , 
,  _J  est  empl^crmr nt  rtt  rlol- 
aujourd'hui  dr  prés  de  quatre  mil- 
au  rivage  de  la  mer. 

que  les  aaui  qui  tiennent  de 


4*  J/*9*** 


l'intérieur  du  pays  ont  tellement 
L'tique  du  littoral,  par  la  quantité 
dérable  des  sables  qu'elles  charrient,  cel- 
les de  la  mer.  d'un  autre  edié.  ont  opéré  le 
contraire;  car  tout  prouve  que  Ira  eaux 
de  la  Méditerranée  se  sont  portées  sur 
Cartilage  elle-même,  et  ont  envahi  et  dé- 
truit une  portion  aster,  étendue  du  cap, 
qui,  d'après  toutes  1rs  probabilités,  t  a- 
vancait  dans  la  mer  beaucoup  plut  au- 
trefois qu'au  jourd'bui. 

l>orto-lat  ima%  au  fond  du  golfe  formé 
par  le  cap  que  les  Maures  ont  nomme 
Hât- /.rbyb  3),  cest-a-dire  le  cap  des  Rai- 
sins, est  une  tres-netite  «  ille,  avre  un  port 
assrx  profond,  qui  peut  contenir  environ 
*  in*  t -cinq  natires.  Lr  Bry  tient  toute  sa 
marine,  ou,  pour  mieux  dire,  sa  petite  es- 
cadrille, dans  ce  petit  port,  pendant  tout 
le  temps  de  l'hiver.  On  asaure  que  c'est 
r n  rrl  endroit  <jue  t  >int  Ixniit  mourut  de 
la  peste  à  sa  seconde  croisade  (4  . 

L'embouchure  du  port  a  si  peu  de 
profondeur,  qu'il  f  jut  incliner  les  m»  ires 
de  cote  pour  les  v  faire  entrer.  FJle  est, 
au  reste,  défendue  par  trois  forts;  le 
premier  est  au  nord  est  du  port,  la  se- 
cond au  sud-ouest  ;  le  troisième ,  appelé 
fort  Sadour,  est  au  nord  et  éloigne  d'uu 
mille  de  la  ville. 

Au  nord  de  Porto- Farina,  a  la  distance 
de  cinq  lieues  (vingt  kilomètres),  sa 
trouve  Bi/ertr,  petite  ville  située  sur 
le  bord  de  la  mer  ;  elle  a  des  alentours 


atantagr* 


1res -agréable* .  et  un  petit  port  qui  per- 
de grand* 


aut 


il  eutrefoit 
navigateurs; 


rnaa* 
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fl)  Cessa*  sraaw  ré$  ssjstt»  sJrV.  emr.  m**, 
ttturt  ;  \m  muti  mt*ri  mgm*hm  Mwai  •<*  <  ; 
mm  mnimd  mmm  tm  mmm  a  est  Stsst  a  rr 

qu  y  foui  kv»  bftbtuuu  .  n  rapttl  l 'mm 
éjmmk  mrmmmmtmnmm.  (J.  i.  M.) 

(4)  O  fui l'en  is;«  d*  moin  ère,  ht  tm  )•*! 
Un.  que  tout»  il  ifaa*eejaèa%as»saVsrt»j 

ihtmUiH  wu*i«  sssUt  haratat,  pour 
sa  SSSSSJSTi  safsrasai  easstre  Isa  lusVJrir,.  a 
rrlérus  d'sbwd  mm  Banstigt»,  st  o**ss  esv 
MtS»  ém  m  vees  TAIri*»»;  W  17  4m  m*mm 
mmm  i  arriva  m  port  mm  Tsnst .  «A  il  ArAae- 
mm»  mmm  tmmMmm»  :  mmm  mm**  mmm»  0  m 

aaasS  aSwtâVSs^; 


!C  L'UNIVERS. 

port  a  si  peu  de  fond,  par  ses  atterrisse-  tre-courant  d'une  force  égale.  Oor?' 

ments  successifs,  qu'il  ne  permet  guère  ordinairement  que  ces  courants  o# 

l'entrée  qu'à  de  très-petits  bâtiments.  sés  sont  l'effet  du  (lux  et  du  reflux,»:. 

Cet  encombrement  du  port  de  Bizerte  des  observateurs  plus  éclaires  ont  r 
accuse  la  funeste  négligence  du  gouver-  connu  gue  ce  double  phenomcne  n* 
nement  de  la  Régence;  partout  on  ne  voit  que  l'effet  naturel  d'une  diffama  i! 
qu'insouciance,  que  dégradations;  et  si  ternative  de  niveau  entre  Peau  *  !; 
on  ne  connaissait  le  système ,  générale-  mer  et  celle  du  lac  lui-même, 
ment  adopté  par  ce  gouvernement,  de  ne  On  voit  dans  ce  lac  une  Ile  »  c 
pas  employer  de  l'argent  en  réparations,  lieu  de  laquelle  s'élève  une  moui^ 
on  ne  pourrait  croire  qu'on  ait  pu  ainsi  assez  haute.  Il  est  au  reste  tres-pos» 
abandonner  et  laisser  détruire,  parl'incu-  neux ,  et  toutes  les  espèces  de  pot*™ 
rie,  des  établissements  aussi  importants  qu'on  y  prend  viennent  de  la  mer.  >  > 
pour  un  État  qui  songe  non-seulement  troduisant  avec  les  eoux  par  ses  can- 
aux intérêts  de  son  fisc,  mais  aussi  à  de  communication.  Cette  aboodaw 
ceux  de  ses  sujets.  poissons  est  si  considérable,  <Pot  :^ 

Les  navires  qui  viennent  charger  des  pêche  habituellement  beaucoup  fto 

marchandises  ou  des  denrées  sontobli-  qu'il  n'en  faut  pour  la  consoœnuw: 

Sés  de  rester  en  rade,  et  même  à  une  de  Bizerte. 

istancc  assez  considérable,  s'ils  sont  La  pêche  de  ce  lac  ^anl3^er™^? 

d'un  fort  gabarit.  Cette  rade  offre  si  entrepreneurs  envoient  la  plus  srx* 

peu  de  sûreté,  lorsque  les  vents  du  nord  partie  de  cet  excédant  à  Tunis.  «  * 

au  nord-ouest  dominent  avec  force,  qu'il  poisson  se  vend  plus  ou  moins  ewr  * 

n'est  absolument  pas  rare  de  voir  ces  raison  de  sa  conservation  ;  W*** 

navires  se  perdre  sur  les  récifs  des  on  le  charge  simplement  sur  ***** 

côtes  ;  aussi  les  navigateurs  qui  s'y  ren-  de  somme,  qui  restent  quinze  heurté 

dent  cherchent-ils  toujours  a  faire  avec  chemin ,  il  arrive  souvent  demi-?» i 

célérité  leur  chargement,  pour  se  sous-  sa  destination,  pour  peu  que  Usus* 

traire  aux  dangers  qui  les  menaceraient  soit  chaude  ou  orageuse, 

dans  un  plus  long  séjour.  Au  reste,  le  poisson  se  pêcn^ 

Bizerte  a  tout  au  plus  une  popula-  ment,  et  avec  la  plus  grande  w*rf 

tion  de  dix  mille  Ames;  les  rues  y  sont  au  moyen  d'une  espèce  de  Mtary* 

mal  percées ,  comme  dans  toutes  les  en  joncs ,  formant  une  enceinte,  « 

villes  de  l'Orient,  et  on  n'y  observe  ni  quelle  le  poisson  ne  peut  plus  sût. 

activité  ni  industrie.  On  ne  peut  dire  une  fois  qu'on  l'a  force  à  y  entra. 
que  l'air  y  soit  plus  sain  qu'à  Tunis; 

mais  pourtant  je  dois  avouer  qu'il  m'a  CHAPITRE  V. 

semblé  y  éprouver  une  sensation  plus  „«hi«- 

agréable  que  celle  dont  j'étais  affecté  Zaghouân;—  uinooitgne;  —  »P"^ 

dans  la  capitale  de  la  Régence.  «p^e  romaine; -ie»pi«,  -«! 

Durant  f hiver  le  froid  y  est  un  peu  plus  ~  Mohammedyah. 

sensible,  à  cause  de  la  proximité  de  la  Zaghouân  est  une  très-petite  ni* 

mer  et  de  la  direction  des  vents;  mais  distante  d'environ  dix  lieues  (  40  W 

l'été,  en  revanche,  y  est  plus  tempéré,  et  mètres  )  de  Tunis ,  et  elle  mérite  dtt 

f)lus  agréable  qu'en  aucun  autre  lieu  de  considérée  sous  les  différents  rapp^ 

a  côte  (l).  qui  ja  recommandent  à  la  eatm^Ci 

Au  sud-ouest  de  Bizerte  est  un  lac  voyageur, 

d'une  vaste  étendue  et  d'une  assez  D'abord  sa  position  sur  le  p*»^ 

grande  profondeur;  ce  qui  est  remar-  de  l'une  des  plus  hautes  montagne  * 

quable,  c'est  que  tantôt  il  verse  ses  eaux  la  Régence  est  d'autant  plus  riante  flutUr 

avec  beaucoup  de  force  dans  la  mer,  est  entourée  d'un  grand  nombre fcj* 

tantôt  il  en  reçoit  les  eaux  avec  un  con-  dins  ou  vergers,  arrosés  par  dfl 

vives  et  abondantes.  .  ^ 

(  0  La  planche  de  costumes  que  Ton  trouvera  I*  belle  et  vaste  plaine  q»j*  * 

ei-aprés ,  n°  1 1 ,  offre  dans  le  fond  l'esquisse  loppe  à  perte  de  vue  devant  cette 

d  une  vue  de  Bizerte.  ville,  paraît,  lorsqu'on  l'aperçoit  a 
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mi  «<•  dn^nr*.  ne  fi  rm<T  rhns  10111»" 

fi  rtrti  lu**  <}U  un  rnrn.r  [.irdltl  .  rrrlipli 
j*i>rr»  lruit  rrs  dr  t"ut»-«  lr».  rxprrr», 
.  »ur*,  1  ut  -l'un     t J'i'i  tnuih rr  J  i»!n  irr*; 
«  »r*nt>«-r%  qui  |»j»»riit  mi  tri1  I»»  p«»rtr« 
.r-w-i  «Jr   r«-  j  irdm  »«.n!  niininnu 
r  :#-»,  iir  J.Mi|.  i.  rv  tir  11  >>\rr%  rt 

»  rrr%  .1  r : -r »-»v  dont  ki  n-nlu rr  mnrotirt 
r*  1  .i  im-tT»r!il»T  liilu»ion  dr  rrttr 

,^tj»r  J^f  »  prvt  I  »  r . 
I  r  çirrr:  ::T  ulurt  'JUi  f  r.ït-pr  h  VI»1  m 
ni'  ni  .1  n.t  !j  v.lr  .J-i     .'.r  <]tn  rrr.  l'df 
f   txl  M  r%t    unr  pi»rt«"  vr  -  inU  s  j'jr  , 
'  >înntr  i>n  tr"^'^  pirrrrs  tir  l.mlr 
,    ''*rr\     I  .    Si  jurtir  *>i  ["  r  1»  ur»«  r»t 
-        il  une  tfilr  trtr  tir   »- l  *r.  -oill-r 
l.r  pur*"  (ir    irr.iu.it-»  rurilM  Ifr»,  Hr- 
'vrut  rnr>  »u  •  «■%.  ,  ri  .iwd»*»ou»  dr 
,      ,r  on    Ut    lr  ti..»l  l.ltiri    o  III  lu. 
f>.  trout*»   r«*ttr  furruulr  .iwn  r.»m- 
ln-fuwtil  ru>pl.»\rr  pir  If»  Hoiu.vn». 
Mit  j-i»-U  <»n  d«»i  l  l.i  rt».»lriit"l"»ii  tir  rrtlr 
if         f>.ftr      tir*  mst  r 4*1  j.  ii»  tir  rr 
rt- rr  rl.»t*nt  |tl ."i p  irti« ni.- r^inrnt 
*ur  il  •-»»  p<  rtr»  «j.  ».  t  ;  ?  j  r-  •  «  j  1 
'r*  nrrt.iifi»-*  l»»il-  »  »U|  ('.»-iH'i.l.nrf  »  '  l 
'p-i.  ;  1:  !•  v  .1.  »  p  -rt.  >  (,r;i).  ...  ,  .»  J.-* 
-*        1  t  r>»-'i rt- r  il' ir  'ii!  t m  »ir  l'm- 

t**"*  d'un    %*T    «iTv   <l  IU».  Il    lll»"    .lll  l'I'M"'. 

1.1  *»-t>*  tj**  !'*'i,«*r.  .i»ri-  »«-»  ii'ii\  rur- 
f.~»  ,  '  ju  'il       h.iliif  Mi'-nt  I  it-'n»!.tn«*r 
r*.  1  ur.-.  ilr  Ars  Irrrr»  .  tt.-nl    »»  pru- 
'  "  -  •  ,    r'  i.r-lll    1fitrr.<|iiitr>    p.r  tt-ltr 
'*     \m    A  l*  ,o.tl»  h  il. .tu»  l>  <1<  »  I.J- 

.  1  M» 

1  '  . -»'lrr    .Vi»M  »  rllr    Irlf  t    1 1  »'  r , 

>  .ïu  r«.'»l    tuilHi.  <|tn  i  i«  «  "11- 
.  rt  n  »■;  »  l  •II.-  .lulrr  t  i,i.»r   iju  u  .r 
t  r    \    J 1  j  ;  \\>  r   V  rtif  11  >M  .  in-,  i  »r.if»l 
»-  •     .r\  ru  !  iwir       >  \»  '  *n'»  )Ui 
-      'i.l  |-.ir  1 1  iir  ^.rtr  ft>ujr  \  r<  u  lrf  il 
•    •#  ,V  »-.n  tffu;  ir  n      rnuirr  .1  I  <  i.Kii 
V    -\>  u-  u    1     i'.Mil  rirr  riirorr  Ij  Mllr 

:    I  .  .,t  r,  <t  -m  .  U  1  I*'*       n  I*'- 
1        «  w  «irtr  r,  .  N  i>  r»  »;••»•  J  .1   '  >  r  •  *.  m  n.  ■« 
•j      '';  <>k'i  ra>*~^    i .  :       1  '  1  r    J'      ■■    !  »  T  .  i  ♦  i  j  j  l 
»    i.1    i-t.r>*f  |m     Hif<»i-  ;r  II    '  Jj  ♦ 

-  ai  .  *l  |'«t    I   .  *'  » 

II     «  *  #  r  •  r.  i   r      •  '■«i  ■'. 

'■»  I»  !*..^t,  <-.,n  H.r  r»»  I  l»tt.f   1r   I  \*'r* 

â  «  »    *i      m*    t  r<Jt4  »  f    •  U  <     1 1  tl    »»**■  J  i  m 

>•  W  m.*  U>  >*%  »  *-  t^t  i  »i-  » 

^»'»*T,  •  f *u*r  <i»  U  p*»lrfilio«  .1  l»«t«  iW 
•^^•"^iir  Je  ji<f<iirf  ■  \  mni  in  ,  H  t*  t* nrr  Jr 

1*  /.irrr^ixm.  Ii^lt., 


fl..'-ni'!itir  rl.Dt-f  )V  rofi\.jrrrr  .1  J'i[rtrr- 
A ituiii  ri  rl  lr  rrciinri.iJ>».iit-r;lr  yuur  >tm 
prut't  trur  p.iriifii  ht. 

(^►ijitlr  i|ur  I  li\ |vntlir»*«  ipir  l'un 

adufttr  ,  c •  r ■  <i<>it  .nuin  r  tj-jr  i.i  v  ■  j  1  ■-  u  j 

(1  .llllrr  I-Mulr  .px«<  s  i  l^s  Ij.,!>  p  .ti. .n  - 
(jlir  .  f.i»p«-rt  dr  l  llllrmur  t"«l  !r:«tf  rt 
H'-MTi',  l.l  plupart  ti<*>  llllhii'  «  \  »l  !.. 
f>  "jf'r\  ».im  «•  r|r- j.i  il  i*.  •  1 1  tl  p.»  M  f  i|i  p  •  r- 
rr\  i|r  Llnlr,  .in  jut-t  .1  itil«>  <  1  *  ■  C 1 1  11 
yr.in.i.-  purlr  n-tir.%u\  dn-nlr  rst  mu- 
slrutlf.  p.t  rr.^q  ii  x.id  m  ci'iil» 'l.il.lr- 
lli»  ut  <i»>  t]rlai\  «i.  »  n  .<  >liu  i  nt  fil»  •  l  u  i 
t'in.tirtit  I'  nu-M  u nr  \  Jl<-,  l*r.Hi<  tmp  plus 
lnvlr  rt  plus  ^r  iitir  ijur  frllr  d  .lu,  »ur 
d  liui 

OlMutt  Mi'ir.ir.-  lr  tu'lM-  tir».  \oll<| 

l.l  mniil.iL'ur ,  ,oit  ti.ifo  h  plian  .  il  t 
w>uri  »•>  jli.uid  uilf  »  ,  ti.-tit  1»-^  r'ii»»'-''iv 

foil  TU  I0\4>l  )t    lit'    I        l'|     .Hll   Mi.jlMth»    lt  .iu\ 

j -i  r  ■!  l  1 1  s  ,  r  «'*l  •«  n.»  «J1  iil»-  I  1 1  ■«  •  r  î  nu>'  »'r 
es  r  uj\,  jiu>j  ipif  Sur  p  jrvtr .  ijiu  im- 
Hi.'c  »•»  ttoni  ♦  li»T»  ,  i»  »  î'  m  j  li  n*.  rl  lr» 
in»  h,*  »v,.rs  'ir  I  um»  -  \finr  rLit<ur  Irur» 

î.il.M.pir»  ci  1 1 1  s  t  r  Ij  rt|  J 

l.r   «irn.t    dr    t-iutr    II    H'J'n  «*    n  l 

I  -Ml  r»'-pirr  l  .l  r  |r  plu»  [  ur  rl  lr  plu» 
v.i:  il.u  r  .  i  r»t  .  »  >i.»  o-nirr  ]^t  ,  /  {■ 
>}>.  •■!  irt.   I  l    trllip»  rjturr  ru    r»t    l|  r 

i  ..  .nip   p|i|\   fr»u. ■•''»*,  rt  I  t  rh  •'  'ir 
p,sj»  iu  -il'  r»-i- .  »j  »r  r    i«-  <ii-  I  mu»  h 
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maisons  fie  campagne,  de  préférence  à 
toute  autre  localité  de  la  province. 

Au  milieu  d'une  multitude  de  riants 
vergers,  échelonnés  au  sud  de  ia  ville, 
existent  encore  les  restes  magnifiques 
d'un  ancien  temple,  situé  tout  prèsd  une 
belle  source  d'eau  jaillissante,  appelée 
vulgairement  Elliourg ,  ou,  plus  exac- 
tement, A'yn-él- Hourg  (1);  on  ne  peut 
s'empêcher  d'être  frappé  d'admiration 
à  la  vue  de  la  bejuté  de  ce  monument, 
dont  l'antiquité  est  incontestable  (2). 

L'ignorance  d'un  peuple  barbare,  plus 
encore  que  la  faux  du  temps,  a  attenté  à 
la  conservation  de  ce  temple,  soit  en  dé- 
tachant des  matériaux,  pour  la  construc- 
tion de  quelques  maisons,  soit  en  fai- 
sant des  fouilles,  que  dirige  la  cupidi- 
té, dans  l'espoir  d'y  découvrir  quelque 
trésor  cache  :  car  la  recherche  des  tré- 
sors est  un  des  préjugés  les  plus  enra- 
cinés chez  tous  les  peuples  orientaux  (3). 

Comme  il  n'est  pas  possible  de  douter 
que  les  Romains  ont  bâti  la  porte  de  la 
ville,  dont  nous  venons  de  faire  mention 
ci-dessus,  on  présumera facilementqu'ils 
sont  eneore  les  auteurs  de  ce  temple 
magnifique,  dont  l'enceinte  semi-circu- 
laire paraît  avoir  été  à  demi  voiltée, 
comme  la  Rotonde  à  Rome;  et  on  est 
autorisé  à  adopter  cette  hypothèse, 
d'après  l'examen  des  pierres  "d'attente, 

(i)  Ce  mot  bourg  en  arabe,  peut-être 
dérivé  du  grec  7tûpYo;,  .signifie  de  même  une 
tour,  une  citndell,- ,  un  édifice  élevé ,  un  tem- 
ple. Ce  nom  parait  avoir  élè  donné  à  la  fon- 
taine à  cause  du  temple  dont  elle  était  voi- 
sine. A'yn-èl-Bourg  signifie  littéralement  la 
fontaine  du  temple.  (J.  J.  M.) 

(a)  forez  la  planche  n°  i5  du  volume 
Afrique  ,  Esquisse  générale. 

(3)  La  recherche  des  ttésors  est  on  Kgypte 
l'occupation  hahitnelled'une  corporation  par- 
ticulière, dont  les  membre»,  sarii  ne  laisser  dé- 
courager par  leur  non-réussite  continuelle,  se 
livrent  sain  relâche  à  l'exploitai  ion  de  Sakha- 
rah,  de  Thelws  et  des  autres  localités,  où  ils  es- 
pèrent Irouver  des  dépôts  précieuxcntotiis  pen- 
dant les  révolutions  nombreuses  dont  la  vallée 
du  Nil  a  éié  le  théâtre  peu  laut  tant  de  siècles. 
Les  historiens  nous  ont  raconte  en  effet  quel- 
ques rares  découvertes  de  celte  espèce  ;  mais 
elles  soni  si  peu  fréquentes  qu'une  expres- 
sion proverbiale  usitée  chez  les  Arabes  est  : 
«  Pauvre  comme  uo  chercheur  de  trésors.  » 

(J.  J.  M.) 


encore  existantes  au  sommet  des  parx^ 

de  cet  édifice. 

Une  fort  belle  colonnade  régnait  aosa 
tout  à  l'entour  de  ce  monument  ;  mais 
les  Maures  en  ont  détaché  les  colonnes, 
pour  orner  l'intérieur  de  la  grande  mos- 
quée de  Zaghouân ,  qu'il  ne  m'a  pas  rî* 
possible  de  visiter. 

On  aperçoit  encore  dans  la  creoafc- 
rence  du  temple  douze  niches  de  gran- 
deur humaine,  dans  lesquelles  étaient 
sans  doute  placées  des  statues  qui  on 
successivement  été  enlevées. 

Dans  le  fond  de  cet  édifice ,  et  dans  la 
portion  qu'on  peut  considérer  comme 
l'ancien  sanctuaire ,  on  voit  également 
une  niche  plus  grande  que  les  précéden- 
tes, et  près  d'elle  l'autel  de  la  divLntir 
à  laquelle  était  consacré  ce  monument. 
Ces  douze  niches  étaient-elles  destines 
aux  douze  grands  dieux  de  l'Olympe, 
ainsi  que  l'ont  pensé  plusieurs  antiquai- 
res ;  mais  alors  àqui  la  treizième,  la  pics 
grande,  était-elle  consacrée?  Peut-être  a 
une  divinité  phénicienne,  à  une  diun  li 
locale,  protectrice  de  la  ville  et  du  terri- 
toire. 

D'autres  antiquaires  ont  cru  voir  éaac 
les  deux  grands  bassins  d'eaux  vives,  ça 
accompagnent  le  monument,  la  preuve 

?|u  il  était  consacré  aux  Nymphes  4fi 
ontaines,  et,  en  conséquence,  ont 
donné  à  ce  temple  le  nom  de  Mymplu<. 

En  dehors  et  de  chaque  côté  s'élèvent 
avec  majesté  deux  larties  escaliers  ou 
perrons,  surmontés  chacun  d'un  bel  ar- 
ceau, dont  les  voussures  ont  résiste  aux 
doubles  ravages  du  temps  et  des  b;»rb2- 
res(4)  :  ces  deux  perrons  conduisent,  par 
une  douzaine  de  marches,  dans  l'inté- 
rieur du  sanctuaire. 

Au  pied  du  temple,  et  au  bas  des  deux 
perrons,  est  un  vaste  bassin  double  et  de 
forme  ovale,  qui  reçoit  les  eaux  venant 
delà  montagne,  et  dont  les  sources,  jail- 
lissant e.i  abondance ,  sont  versées  pjr 
quatre  bouches  de  différentes  largeurs, 
ouvertes  dans  les  parois  circulaires  des 
bassins. 

Au  reste,  la  planche  n"  15  citée  ri- 
dessus  donne,  mieux  que  cette  descrip- 
tion sommaire,  une  idée  de  cet  ancien 

(4)  Voxex  ci-après  la  planche  n°  9  et  t* 
planche  n°  i5  du  volume  Afrique,  Esqtvut 

générale. 
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ft  que  <  es  monument! 

raina  des  rempartt  dr  la  » i Ile  mime 

Il  faut  donc  bien  peter  les  deoi  hypo- 
thèse* .  avant  de  te  oVterminrr  à  adopter 

l'une  ou  l'autre  dt  préférence 

Quoi  qu'il  en  toit,  «ne  autre  diflrulté 
m'arrêtait  encore  :  en  roa»ideesnt  lt  ni- 
vea  w  det  sources  de /TooAoed».  qui  n'ont 
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et  «a Uil  a  Mvhammrd^ak,  t  tué  tu  delà 
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prouvent  d  nos  manière  ccrUiM  qu  on 
avait  autrefois  perce  tout  cette  u 
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ces  problèmes  archéologiques  l'atten- 
tion des  savants  explorateurs  qui  pour- 
ront visiter  ces  contrées  après  moi. 

Certes  il  serait  bien  intéressant  pour 
un  voyageur  de  s'occuper  plus  particuliè- 
rement de  la  recherche  exacte  de  tout  ce 
qui  est  relatif  à  l'histoire  de  ces  célèbres 
monuments,  soit  pour  en  déterminer  la 
direction  précise,  depuis  leurs  réservoirs 
dans  l'antique  capitale  jusqu'à  leur 
source,  soit  pour  fixer  d'une  manière 
certaine  l'époque  et  les  auteurs  de  leur 
construction. 

Si  mes  recherches  incomplètes, 'et 
par  cela  même  infructueuses,  peuvent 
amenerquelque  voyageur  à  des  résultats 
plus  heureux  que  les  miens,  je  me 
consolerai  de  mon  insuccès  en  répétant 
avec  Horace  : 

 fungar  vice  cotts,  acutum 

Reddere  quœ  Jerrum  valet ,  extort  ipta  tecandi. 

CHAPITRE  VI. 

Description  sommaire  des  parties  occidentales 
et  septentrionales  de  la  Régence;  —  Quar- 
tier d'Été;  —  Littoral;  —  Péninsule;  — 
cap  Bon  ;  —  Parties  méridionales  et  occi- 
dentales ;  —  Quartier  d'Hiver  ;  —  Monu- 
ments ,  inscriptions. 

Je  n'ai  jusqu'à  présent  rendu  compte 
que  de  mes  premières  excursions  aux  en- 
vironsde  Tunis,  tant  àCartha^equ'a  Za- 
yhouân  ;  excursions  auxquelles  je  m'é- 
tais empressé  de  me  livrer  des  les  pre- 
miers instants  de  mon  séjour  sur  les 
côtes  barbaresques;  plus  tard  les  occa- 
sions ne  me  manquèrent  pas  pour  pous- 
ser mon  exploration  dans  l'intérieur  du 
pays,  et  il  est  maintenant  convenable 
d'offrir  au  lecteur  une  description  som- 
maire et  rapide  des  autres  parties  du 
territoire  de  la  Régence;  j'entrerai  donc 
dans  quelques  détails  a  l'égard  de  plu- 
sieurs positions  remarquables,  que  j'ai 
eu  occasion  de  visiter  dans  les  deux  divi- 
sions territoriales  de  cette  contrée. 

Nous  nous  occuperons  d'abord  de  la 
partieoccidentalede  la  première  des  deux 
grandes  divisions  territoriales,  et  qui  est 
désignée  par  la  dénomination  de  (Quar- 
tier cCEtè  (1),  c'est-à  dire  de  la  partie 
qui  s'étend  au  nord  et  au  nord-ouest  de 

(i)  Voyez%  sur  ces  deux  divisions  du  terri- 
toire de  la  Régence,  ci-dessus,  page  6. 


la  capitale,  jusques  aux  côtes  qui  dé- 
pendent de  l'Algérie. 

Cette  exploration  sera  suivie  de  eefli 
de  l'intérieur  du  territoire  que  m- 
ferme  le  Quartier  d'Été,  au  sud  des  eas- 
tons  littoraux ,  et  comprendra  parti» 
lièrement  toute  la  contrée  u ocras 
Frygyah  ou  Fryqyah ,  avec  le  cours  ss- 
érieur  de  la  Medjerdahy  les  villes  ra> 
reuses  assises  sur  les  bords  de  cette 
grande  rivière,  et  je  n'oublierai  pas  de 
mentionner  les  antiquités  remarquais 
queces  anciennes  cites  peuvent  nous  pré- 
senter encore,  car  les  vestiges  des  ass> 
ques  monuments  sont  plus  nombren 
et  mieux  conservés  dans  cet  intérieur 
qu'ils  ne  le  sont  sur  les  côtes,  naturef 
lement  plus  exposées  par  leur  situsbsm 
même  aux  ravages  des  eaux  et  aux  dévas- 
tations des  conquêtes. 

Je  transporterai  ensuite  le  lectev 
dans  la  presqu'île  qui  forme  la  partie 
orientale  du  golfe  de  Tunis  ,  et  qui,  st 
terminant  au  cap  Bon .  sépare  ce  petit 
golfe  du  grand  golfe  de  la  Syrte 

La  description  du  Quartier  d'Hisr 
suivra  immédiatement  celte  dernière  se- 
tice,  et  complétera  ainsi  la  descriptiti 
générale  de  toute  la  Régeuce. 

Chacune  des  quatre  parties  que  je  fini 
d'enumérer  a  été  pour  moi  successm- 
ment  le  but  de  quatre  tournées  partie»» 
hères  ,  faites  à  diverses  époques  :  c'est 
ce  qui  m'a  engagé  naturellement  à  par- 
tager ce  sixième  chapitre  en  quatre  sec- 
tions, afin  que  ces  descriptions  partiel- 
les  puissent  présenter  plus  d'ordre  et  àt 
régularité. 

Section  Première. 

Littoral  ;  —  Bizerte  ;  —  Double  lac  ;  —  Htsv 
uonites  ;  —  la  Medjerdab  ;  —  GdWh  .  — 
M-Q  intarah  ;  —  Hou-Challer  ;  M 
Yemyn  ;  —  Ràs-Zebyb;  —  Iles  de 
lora ,  des  Cani ,  des  Frati  de  Gallah  ,  Tabr»- 
k.ih  ;  —  Cap  Rlaoc;  —  Cap  Serra;  — Cap 
ISegro;  —  la  Calle;  —  Cap  Roso. 

Le  point  le  plus  éloigné  de  Tu  m  s  dos* 
j'aie  fait  mention  ci-dessus  dans  le  cha- 
pitre IV  (2)  est  Bizerte  I  ancien» 
Hippo-Zaritus),  petite  ville  que  les  Mau- 
res nomment  maintenant  Ben-Zert  (S), 

(a)  Voyez  ci -dessus,  page  i5. 

(3)  Suivant  l'usage  communément  répanda 


Digitized  by  Google 


i; 


31 


v.»i   . -t    rf  iT.nlrr  tv.tmtw  l'un*  dr% 

i    -, r  *r  rrtï'lrr  .1  Hi/»  rtr,  on  a  a  tra« 

■  s.w  r  I  •  «lr  (»♦  fi  noilr  «  otnpnw  en- 

-  .*  r  *  -  ^» -d-  Or  Ij  i-r  h  |.<  diMthlr  Lie 
,         li   m-  f .  j'.n.nnr  prolot.doornt 

•.    »  %  !•  r  r      :  rr  dooM*-  t.ir  ,i\ .ut  .iiiirr* 

'  • .  '|Uï  «1 1  >lin^'i.uriil  lr>  dnu 

•  •  \tt\  .  mmi«  tmiriti  n.int  rr%  dru\  pu 
.*  .    J'i-  »i  J'       rît  or»*  turn   il  *tnn-l\  .  *T 

-  r^tif>i<i  p.ir  un  court  rl  rtroit 
t    i\        n  »tiïfim:iii\i|n>n  ,  rl  nr  foruirnl 

»  .1  :.».  «m  ir-ul  ..»*-.  «pu  j  r««  «1  d>  s 
.  litiJ-»  1*-  ch. m      M  mi  m  11  «lr  H<iftt/i<ih 

/r>  t   r- -  1  ilirf  te  I  I.  ,jr  Hl/rrtr  t 

v  ■  u  î  •      I  un  s  p.<r  I  «  port'-  du  nord 
t     trti  Irr  .1  H./<  rlr.  «m  Ioijw''  tl  ii«trd 

■  î  "»l   «pi»  >'|ll*-->   UH'.Uit»  lr*  I»  dll 

'  î-  I  «î  f  »  %  ■  j  s  ni  1  .1  .1  1:  m  h<- ,  1»  , 
♦i  »  irvl  j  i  '..riritl  II  »  .utr  rn«  rmlr  coi|- 

»f»>  j.ir  l»  *  roiurx  dr  t  irtfi       ,  t  î  lr 

*  d  *t-  \frr\<)t  .otmi  ijiit-  l.i  tion 
A*  ♦  »  *  1.  rl  ,m<  î*  m  m- m»  ut  <  '/  »  11  i  >><  nr- 
*i  ,  on  %r  <i  1  r  t  i:  »■  \*-r\  lr  1,0m  r. m  lit  i|ijr 
U  V-  '^r  /-î/,  *YnI  rrriiM-  T  .  »n  »r  p-- 
Uit  ir  Ur  ijv  fntfn  /  an, ut, 

<>0  tf ,urr^  rr  Mi-tjtr  .m  \ill.ij;r   1 V/. 
•«•IniMr .  (jui  1  | tm  "«ti  tiorn  du  f  ■  ul 

ir>n*%  on  Iront-  Il  pniti.  ri  dr 
f  -,  t  ;,'r>r,  <yit-  .  01,  doit  r»  ^.tr.Jrf  »r. 
r  ! nNt-ni'iit  r  >»tiu>r  I  »  it> |  I.»-  rtnr  nt  i  u 
*1  ^tiit  1  .<1  *       <  r;r[<r»*  Mlle  (t  I  1 1 . 1 1  j  «-   I  jt 

'•  u.  .i.  ;  1      y?r  l  «  l  «!»•  n->l>l»  s  v. .  j- 

fi  ,  imhI  [-'u*  r<*in.ir  j  ,.»fil»-  m.iiritr- 
n*i\:  (li-r  p  ,r  J  rt  u">ii>w  m,  [,t  «t  un  v.irii.  n 
'y  rru. .?«.•»•  ri  u»uiii.  ui  .  -jui  j  ml  il*- 

•••i      m,rvi  n  lu  '  '  mi  '   j'i  o  ti  l'i-ti- 

rvlnrwti..  U  i<-u  lr«  M^..i»-»  J»»-<rti.r  ij.ir 
•  V    A'  <    /."«'*.'     r»  lui         l'i    I  »  <" 

■»'-    (.,*■!■  4,l  .'.:*!  .     !  i'.  •,      !.   .  -   'r  M  !•  , 

■m  »  •    j  *'  j.1   j    , »  <  a   •  j     .    «    >j  »■   /  ' : 

1      ,    !       «  1     ».  •!       .-j''.-'-   \<  /  -  i'»». 

»   J1  *   •  T»l     ♦  •         ■  '    #  •  •       .    |  .   »l    1  1 

»  H      1  t     ••  f,,*    H  f     ,  f»  : 

•*y        *t.U    ir    -i'.-'.-       ,r  T     i      ».    '»     1-  f   ...  rr 

;  j  m 

:    '  '<ft  <•    <  »  U  I  ,  |'«<'  « 

♦     '    «r;   n    J»  «<  •«  ,  I  •  l 

l#  n    »    <^->»'  n.".ifj<"    rti  *r«fw 

**"«        if      -, -t  f  -     *4-i    (-    .1    f    r*t  -ir  <r 

«  •  »  wt.'  .#'in   !   /  •  i.i.i 
*       ••  'i,  ;..r       »•■  )'»♦••, 1  1é<i  A'  %  ^'>.^«-t- 
-  ,        1      f  .<  ii-,»  •»  r.  1»  .<»..  .i*-»t 


h  plut  rt.iiitf  vénération  p  »ruu  1rs  p  ^>.j- 
l.i •  i i»n %  4  r iv  m  nii.it) lr»  un  »  i»  n\  ♦  i  »  \  kn. 
«il»ruti  rt  j  mollir  iml*"riJr,  t  -riitiw  (ur 
d»  H  inprrvtition»  tn\  ktiipif^  rl  tnnji  in- 
ftiti^.  Iiwur  |>«'«ti.il«iiiffi(  U)ir  \n  vlr 
et  imlokritp  .in*  lu  111  1  u  i.iton  «nu.ul 
mourir  p  >r  )r  ilfw*{Mnr  d  un  .»  jln*  l.n»j- 
liMiirp-  ur  s.»  r«  pul>U  pu*  r\ pTi  .iiit» . 

Dr  la  on  jrrpr  j  Vti      i  4  , 

prtit  p<»rt  rrrtisr  j  11  ilroitr  «V  I Vntr^ 
«fu  r.mil  p,«r  l.ipj.llr  k  «loutilr  lu  «If 
fii/rM**  riMiiMitiniijur  la  Mnlitt  rr  i- 

nrr  rr  jwtit  p.irt  11 V «. t  wp  irr  <lr  |4| - 
/»-rt»'  ipi»  [•  if  i  r  iii'  inr  ran  .1.  •]  .m  il  ii  uni' 
I  u  ^'r  14 r  tut  )  ,<rr 

\.r  l.»r  <if  Iti/f-rtf  rt  Ht  .i-itrrfoiN  ,v  -  r>- 
%ihlr.iu\  |  i(i>  t.  rts  «  1 1  rii'-ii  t  rt  .1  w»l 
d'.^ili-  .1  <lf^  ll"tt»-»  rîilirrr»  ;  iii.uril.-nint 
dnn<t  \r-\  rt  <1roit%  \r\  plu%  proloixK  il 
.i.ip<iri''-]  i  il  r»- pii-<Js  »  t  ilrnii  |  mrir» 
r.Mitin  rirr,    ^  proloudrur.  rl  in-  j<-ui 

rr.  .'\oir  <pir  1rs  j-ln^  |H-titn»  Lir  |Ur» 

I»  ins  rr  ir  i>fl  .1  lr  i>rr>  I  \  p*-uii»\ulr  , 
on    »  »o<-,  r»M»  riornt  j  vi  dru  If 

l'tiri' irnnr  (  1  iti<i  ,  f'urttt-i  (tttun    j.  4 

I  VuiIh.u*  h  irr  ilr  Ij  %tt<i,rr  t<ih  p.m  U 
r.tp  limi.nr  pjr  k»  \r.iU«<»  A«li-/r- 
''vfo    1»  .  rt  <p»r  Ir*  ainirn*  apfwijirnt 

(Mlllr  d  liU   trmt   '  i>Ui»J   rr     J  A  px  '  1 1  u 
<{UI  .^Jlt  rtr  rr:;r  p»r  Ir*  dr»ot*  (un 
t  Ht-ur»  ^ur  r^ltr  poinir  .naorre  dr  I  A- 
Iri'jur. 

N'tn  )•  '  11  <!«*  rr  r  ip  «»  nt  l  i'r  <1r  1 ,n 
t r  •  1 .  rt      r»--tiuit  iMr  rrtir.l  -lu  r<»«  firr 
d»*  /•'./•"»    7  .  p  1*  .ni  i.ir^r  ,  <li)  .  ..tr  dr 
!«'<'  î  l-nt  ,  |r*  \  r^  »lr*  <  fi/n  JOfJrntlr- 

uirrit  l>t<\  -  niuï  . 

%      \/.ri  )  m'  i  tlt"lilw  m  »nU  i*  f+  r! 

011  I  01.  -  J.  r  .  j  .1  r  1.  <  ,v  .  *  ...  <,  ,)fM  l,  U 
«■•'r'i    |«">  J     J.    M  j 

<     le  n  m      r  h  4t  / 1  '  1  ■'   o^Mlir  II  t#r* 

'..  n  .  Ut    ,   .:.  'I  .     tu:*.;     cr»  ,  ,,  rfr 

I"  M  J  ».  irtt»  >.  it  ibilMl.-n  »i>i  Jil  1I1  J  l, 
ir      »..(.>,«•       '    1  r       |   (i    »r    !'i  (    I  il  i  'i 

II  '  M  I      'i'"'  ^  '  *      »'»•»*»     »     f     •    '      J'     I  '  '  '  «"      \t  1 

tf  ,         !■  .i              .'  ^-  '*  *■  1  '«.il  >   «■  . 

L  l'i..»riKr    rl   .r.  *>.W*i  <»u»  4r  U  VI.  1, 
Ir  ri  4i>«* 

*     I  #1  KV  l'i  ill   Jr  Lt  l  |    »  !  'ti  U  ri!  <j  hm- 

ï  r-       .n  4)    rlr   il  •  - 1  »r   ê  «t<  r  ■            #  . 

11  I    '  Il  *  1   i             r«   I  ,   W  t.l    .1»  »    :^    I.  . 

I|  H  K     l4i>,     i     «  '.t    l   »,  .  1    »   .<»   |    i'.  1. 

y-  >  i     «n  ,i.i*   /         <      l  r        ru  p.r^uàii 

*  J   ll<  • .'.  M     1  *.  K  '  J  i'  ' 


Digitized  by  Google 


L'UNIVERS. 


SideBizerteon  continue  sa  ligne  d'ex- 
ploration vers  l'occident,  on  laisse  à 
gauche  Thinedah,  situé  au  bord  même 
du  petit  canal  qui  sépare  et  unit  les  deux 
lacs  ;  on  a  alors  à  sa  droite  le  cap  nommé 
par  les  anciens  Promontorium  Candi- 
du  m  (  le  Cap  Blanc  ) ,  qui  a  conservé 
cette  dénomination  dans  celle  de  fiâs 
Abyad  (1) ,  que  lui  donnent  les  Mau- 
res (2). 

Fins  loin  on  aperçoit  les  deux  îles  «les 
Fratiy  au  large,  puis  \ecapSerra>  pointe 
de  terre  la  plus  septentrionale  de  tout  le 
pachalyk , 

Che  sporge  soprà  la  mur  lacima  altiera, 
E  i  pté  st  lava  nelle  instabili  onde. 

puis,  à  quelque  distance  en  mer,  l'île  de 
DjaUah,  ou  Caltah  (l'aiicienne  Galata, 
ou  Calai  ha). 

Après  avoir  traversé  le  territoire  mon- 
tagneux des  Mogadys ,  on  atteint  aussi 
le  cap  Negro,  qui  s'avance  dans  la  mer 
au  sud  du  cap  Serra;  puis,  cinq  lieues 
environ  (  20  kilomètres)  plus  loin,  dans 
la  direction  du  sud-ouest,  la  plage  oc- 
cupée par  les  tribus  des  Zenatys,  où  l'on 
pas^e  a  gué  la  petite  rivière  nommée 
Oued-Zâyn  (3),  qui  prend  sa  source  dans 

(i)  Abyad  signifie  blanc  en  langue  arabe. 

(J.  J.  M.) 

(a)  Celte  dénomination  a  été  donnée  dès  la 
plus  haute  antiquité  à  cette  portion  de  la  côte, 
a  cause  de  l'aspect  que  présente  aux  naviga- 
teurs son  terrain  aride,  composé  d'argile  et  de 
«•raie,  à  peine  recomert  d'un  sable  blanchâtre 
et  dépourvu  de  toute  verdure. 

Une  remarque  singulière  à  faire  est  que 
presque  tous  les  caps  de  la  cote  barbaresque 
sont  désignés  par  des  noms  de  couleurs, 
le  cap  Blanc  ,  le  cap  Negro,  le  cap  Roux  ,  le 
cap  Kom),  le  cap  Vert;  dénominations  dou- 
lires  sans  doute  par  les  uavigaleurs  a  cause 
des  différentes  teintes  que  leurs  terrains  of- 
fraient à  la  vue.  (J.  J.  M.) 

(3)  Le  mot  Oued  ou  Oudd  et  Ouddy  signifie 
rivière,  fleuve,  courant  d'eau,  en  dialecte 
africain  :  altéré  en  Guad  par  les  Arabes  con- 
quérants de  l'Espagne,  il  entre  dans  la  com- 
position des  nome  d'un  grand  nombre  de 
rivières  de  cette  contrée  :  Guadalquivir 
(Oudd-el~Kebyr,  mot  à  mot  le  grand  fleuve); 
Guadiana,  Guadacahon,  Guadalupe,  Gua- 
dajara,  Guadajoz,  Guadalete,  Guadalaviar, 
Guadalbollon,  Guadalenlin ,  Guadalimea, 
Guadalhaya,  Guadalroansor,  Guadalcanal,  etc. 

(J.  J.  M.  ) 


les  montagnes  du  nord  de  Btajak  ,  où 

Baggah  (  I  ancienne  facca),  et  qui  *e 
jette  dans  la  mer  en  face  de  nie  de  Ta- 
orakah  ou  Tabarkah. 

On  se  trouve  alors  dans  le  terntare 
des  Mâdys;  puis  on  côtoie  la  rive  mé- 
ridionale d'un  lac  semblable  à  celui  & 
Tunis,  et  qui,  de  même  que  celui  a. 
communique  avec  la  Méditerranée  pe: 
un  canal  étroit  nommé  Oued-él~Apk, 
cette  communication  s'ouvre  entre  déui 
petites  saillies  de  la  côte,  dont  la  pi  ai 
occidentale  est  désignée  par  le  nom  ét 
Cap  Houx,  ou  Cap  Rouge. 

Après  avoir  dépassé  ce  lac,  on  cotre 
dans  le  pays  des  Marouyafts,  où  l'ca 
rencontre  encore  plusieurs  lacs;  nuis 
ceux-ci  n'ont  aucune  commuuicatioa 
avec  la  mer,  dont  Us  sont  sépares  jur 
une  large  plage. 

C'est  sur  celte  langue  de  terre  inter- 
médiaire qu'est  assise ,  entre  un  de  as 
lacs  et  la  mer,  la  petite  ville  de  la  Catï, 
à  l'occident  de  laquelle  s'élève  le  £ar 
tion  de  France. 

Le  Cap  Hoto,  ainsi  que  les  territoire» 
occupés  par  les  tribus  des  Mer  dan  « 
des  Anebbys,  arroses  par  deux  pecf» 
rivières,  terminent  de  ce  côté  le  terri- 
toire tunisien,  et  conduisent  à  1  anatue 
Uippone  (/JippO'Regiv*)y  main  tenait 
Bonah  ou  Bounah,  si  célèbre  dans  i  no- 
toire ecclésiastique  comme  ayant  ete  k 
siège  épiscopal  de  saint  Augustin. 

Toute  la  partie  que  nous  venons  d- 
parcourir  est  presque  entièrement  litto- 
rale; en  pénétrant  davantage  dans  Tuv 
teneur  du  territoire  occidental,  qui  est 
généralement  montagneux,  on  trouve 
rait  les  habitations  d'autres  tribus,  plos 
ou  moins  nombreuses,  telles  que  celte* 
des  Miflgehys,  des  Bourghals,  des 
Oueled-Bousderâs  (4),  des  Oueied*Bo+ 

(4)  Le  mot  Oueled  ou  Ouldd  signifie  ea 
langue  arabe  fili,  enfants,  descendant* ;  et 
mot,  ainsi  que  celui  de  Ben  y,  qui  a  la  fottx 
M^niLcatiou ,  entre  dans  la  composition  *s 
noms  d'une  grande  partie  de»  tribus  nrabei- 

Quoique  ces  deux  mots  soieut  partit 
terne nt  synonymes,  il  est  cependant  à  nr*>*r» 
quer  que  la  dénomination  de  Ouiad  induré 
plus  particulièrement  les  tribus  berbères ,  ua- 
dis  que  le  mot  Benjr  est  plus  ordinairement 
adopté  dans  la  désignation  des  tribus  arabe*. 

(J.  J.  Mj 
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grande  abondance  et  une  plus  grande 
prospérité. 

Cependant  toute  cette  portion  du  ter- 
ritoire ne  jouit  pas  d'une  égale  fécon- 
dité ;  ce  que  je  viens  de  dire  se  rapporte 
particulièrement  aux  parties  situées  aux 
environs  de  QejJ  et  de  Baydjah ,  pays 
désigné  par  le  nom  commun  de  Frygyah, 
ou  Fryqyah,  dérivé  du  mot  Africa. 

On  y  trouve  toutefois  assez  fréquem- 
ment des  parties  de  territoire  où  le  sol , 
montagneux  et  coupé  de  rochers,  de 
sables  stériles  ou  de  marécages ,  se  re- 
fuse entièrement  à  toute  culture. 

La  plus  septentrionale  des  villes  de 
cette  contrée  intérieure  est  Èl-Myah, 
située  presque  au  sommet  d'une  haute 
colline  (1),  à  moitié  chemin  entre  Por- 
to-Farina  et  Bizerte.  Les  Romains 
avaient  nommé  cette  ancienne  ville  Co- 
tuza;  et  elle  avait  autrefois  quelque  im- 
portance, comme  le  prouve  le  fragment 
de  l'inscription  suivante  : 

 REIPVBLICAE  SPLKNDI 

DISSIMAE  COTVZAE  SACR. 
VALERIVS  IANVARIV8 

Au  sud-est  de  Bizerte ,  à  trois  milles 
de  distance  de  la  ville,  et  sur  le  bord  même 
du  lac,  à  l'endroit  où  il  se  resserre  telle- 
ment, qu'il  forme  véritablement  deux 
lacs,  on  trouve  le  village  de  Thimidah, 
l'ancienne  Theudalis. 

Plus  loin ,  à  sept  milles  au  sud-ouest 
de  Bizerte,  et  aussi  sur  le  bord  opposé 
du  lac,  est  Mezel-Djemeyh  (l'ancienne 
Thinissa  )  :  ou  trouve  dans  ces  deux  en- 
droits quelques  restes  d'antiquités. 

Au  sud-ouest  du  double  lac  ,  à  cinq 
lieues  (  20  kilomètres  )  de  Bizerte ,  s'é- 
lève la  montagne  anciennement  nommée 
Cirna  et  maintenant  Djcbet-tiskelt  (2)  : 
près  de  cette  montagne,  <ju  sud-est,  on 
aperçoit  Matter,  Y ancien  Oppidum  Ma- 
terense;  ce  n'est  maintenant  qu'un  petit 
village,  bâti  sur  une  éminence,  au  mi- 
lieu d'une  plaine  fertile  qu'arrose  un 

(  i)  Le  nom  à'Jfyah  signifie  élevée en  langue 
arabe.  (J.  J.  M.  ) 

(a)  On  sait  que  le  mot  arabe  Djebel  signifie 
montagne;  c'est  de  cette  dénomination  don- 
née au  mont  Etna  par  les  Arabes  pendaut 
leur  domination  dans  la  Sicile  que  nos  géo- 
graphes ont  fait  le  nom  de  mont  Gibel,  qui 
n'est  qu'un  vicieux  pléonasme.  (J.  J.  M.  ) 


ruisseau  dont  les  eaux  vont  se  f*r!" 
dans  le  lac  de  Bizerte. 

Dix  lieues  (  40  kilomètres)  plus  tau 
au  sud-ouest,  est  la  ville  de  Batfpk, 
qui  paraît  être  la  Baga  de  Plutarq»,  la 
facca  de  Salluste ,  et  le  f  agent  Op- 
pidum de  Pline. 

Baydjah  est  encore  aujouni  h: 
comme  elle  l'était  du  temps  des  Rotnm 
une  ville  remarquable  par  son  coromr- 
ce ,  particulièrement  par  celui  des  bie 
étant  comme  l'entrepôt  de  tous  ceui  91 
se  récoltent  dans  la  Régence.  Tous  la 
étés  il  se  tient,  au-dessous  de  cette  viSe. 
dans  les  plaines  de  Bouxderah,  k  l<w 
du  cours  de  la  Medjerdah,  une  fotrt 
célèbre,  à  laquelle  accourent  toutes  la 
tribus  arabes  des  points  les  plus  reçois 
de  l'intérieur,  avec  leurs  familles  et  tan 
troupeaux. 

La  position  de  Baydjah  sur  l«  pen- 
chant d'une  colline ,  fui  procure  l'avn- 
tage  d'eaux  pures  et  abondantes.  M 
haut  de  la  colline  est  une  citaddk  cons- 
truite de  matériaux  antiques  et  dans  in 
remparts  de  laquelle  est  encastrée  H» 
cription  suivante  : 

M.  1VLIO  M.  TI   DEORWM 

ANN.  XMI  PRAEFECT.  FRB. 

DEC.  Il  VIR   qo  

OH  DO  &PLEKDIDIS8IMVS 
OB  MERITA  SVA  STATVA» 
P.  P.  FIER!  DECRETfT. 

La  statue  a  été  brisée  sans  douté,  « 
l'inscription  qui  la  décerne  n'a  échappe 
au  même  sort  que  par  la  forme  du  b  oc 
sur  lequel  elle  était  gravée,  qu'on  1 
trouvé  apte  au  revétissement  (fui* 
muraille. 

1  Un  peu  plus  loin ,  sur  les  mêmes  reur 
parts,  on  lit  cette  autre  inscriptioi. 
monument  de  la  gratitude  d'un  ne«* 
envers  son  oncle  : 

FELIX  AVYPICVLO  SVO 

mac.no  pro  pietate  sta 

DATO  IBI  DINE  gVO 

S.  P.  FECIT  DD. 

J)ans  une  des  maisons  particule 
on  trouve  aussi  une  stèle  funéraire  a«e 
cette  inscription  : 

d.  m.  n. 

M.  TREBIVS  RIBIANCS 
Ml  OHMS VS  TRIB.  POP. 
VIXIT  AN.1.  LVII. 
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*â\  h«n>r*  {  34  kilouirtrr*  an  *i,i]-e«l 
toUer,  rt  m  fin*mr  lriti|i>  .<  b  rf.i*ni«?' 
icr  J  J<>ur»tdr  liilnv        Ji  îwtilr 
i.ll.ilrr  j.rr^i.,  rntir- 
t  pjf  il  »  drwrruJ.iuts  drs  Miturra 
dri'.lmljliHivr  f    Ont  t'iicrirti 
hn    l^nwj  .   rr\ir  villr  dml  s« 
>ft»rmrntv  \  un  do  |»c\  v  dr  I  tun», 
MtJiotnmr  f  (r  [.r.nrr  ,n.>it  fjil 
lr*  rtp  irons  un  ^r.ui«l  notn- 
frmhrri  tri*  ijur  urantrrrs, 
n  ,  jtjrnMtJrr%  .  prYhrrx.  f (r  , 
}tOf  U'Wjurl^  m>l«*v  *im  .«rit  Irur» 
e»t,*t-r<,     il  .i».llt  .lux»   f.Mt  l'Ofiv 
U  >illc  un  fMUit  *ur  h  »/<•- 
,  «-t  *   "M  lit  j.r  il  rj(j*-r  dr* 

ytHlî  rlrtrf  [r*  r,na  .  .i  ti  ri  c|f  J  ,n 
p*r  l.t  l'jrro'j^r  i]*»»  j>Lint  il unis  , 
crllr  i  i>i;»!nj«-ln>n,  «{M  .)»ut  rlr 
In   itt.itrruut  'l'un  ..nn.-n 


intrftJht  r\\  «  ri  M'iit  * 

)tt  i  truuf  (J.iits  |'  s  i|ri  rit  dr  oi 
^^mhfàUr  le  fr^mr-nl  dr  l  iiscn|'hun 
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t  MIIIMI     I-       t,  t  M 

m-  t«  %i\it  mi 
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fttA      lrj»cr\**  !*■  j»^î il  >tl- >.:i  ' 1»-  /•■••••■ 

,  qui  jur  lit  ix'ir  <  !'•  I  K  <  •  ■  ■  i p «* 
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rnce  a  I>»|  dr  la  MfHferdaÂ  ,  t  dit 
lifurx  |n  kilmorlrro  ,iu  Mid-<H)«*»t  de 
I  urm  :  itI  rtJilio-  rUil  .îuirrlm»  drvorr 
dr  n,c,,r>  rt  d  nn>r.„ml.  tpr  le 
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A  n  trtte .  M  ron»tni<  hou  in-  d.itf  <|o» 
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rnttitjir  \r  pruu»  r  »jn?»  ,»ui  UH  di>utr  |  m\- 


Sur  tin  >Mt»  |  ni.vrrvr  .lllpfr*  tir  I  jrt* 
d<«  trumij-hf  «.n  l.t  f.  itr-  iniiK'jlion  : 


»  f  •  mm  ri  ■ 


Sur  k  n,.',,,.-  N.rd  «!r  .i  l/.»//r  . 
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M.uirn  nj'iil^  d  r  ^{'J*:ur. 
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j  ,  .lu  ino  un  i  nt  rei^ur 
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prouver  l'inscription  suivante ,  qu'on  y   Sur  le  portail  d'un  temple  ruiné  Mi 

remarque  :  r 

MERCI  RIO 

II.   R.   IMP.   YALtRIO  LVCIMAKO  IIP   ATRCUO  

LICINIO  AVC  MAX.  SARMATICO  PONT.  MAX.  TRIB.  POT.  Xllfll  (Il 

GF.RMAMCO  TRIB    POT.  X.  . 

Gos.  v.  iMp.  x.  pat.  patriae  Apres  une  route  de  deux  lieues  Ifr 

procon6.  col.  bisic.  LvcANA  lometres),  dans  la  d  i  rectiou  du  sud-ouei, 

dévot  a  NVMiMBvs  on  arrive  à  Toubersôk,  l'ancien  fài» 

maiestatiqve  Eivs.  sic  um- Bure  :  c'est  une  petite  Mlle,  » 
On  lit  aussi  sur  une  colonne  cette    tourée  d'une  muraille,  bâtie  sur  le  p» 

autre  inscription  :  cua,,t  d  une  colline,  et  au  centre  éeb> 

„m  .  quelle  on  voit  une  lielle  fontaine,  qu:it 

ft   ^rfroM0,  '1„  situee  Près  dt*  ruines  d'un  temple,*» 

fcT     l'ALMOKI     ORBIS  1  i  '  i •        , .    .  .  .  r, 

m.  clavd.o  tacito  ,e(Luel  e,,e  .?lSLlt3  autrefois  renferma 

pio  felici  avc(i).  Les  murailles  de  ce  temple  avaient  dé 

a,,  .nu  A*           i      j        x-  ■  construites  avec  d'anciens  matériau,* 

i  Ù  JP  },  ,    U"  p/aDd,  C0Utde  gue  fa,t    r°"  Peut  encore  lire  plusieurs  iuo» 

\*Med,erdah,  enyeliazil-Bâb  et  Testou-  (ions  ,  entre  autres  les  deux  suivuto: 
rah,  est  le  petit  village  de  Saloukyu/^ 

ou  Shugyaà,  l'ancien  Mancipium  Chi~  vrbi  romab  aetodui  aim. 

dibbetenaium  :  on  y  trouve  des  restes  de  RK8P-  "vwcipi  sevehiari  ari» 

ri  ternes,  des  colonnes ,  des  chapiteaux,  nmun  L,BE*'  thibtrsicimiti 

des  murs  antiques  fort  épais  ;  mais  ce  BTHE* 

oju'on  y  voit  déplus  remarquable  est  La  seconde  inscription  paraît  datera 

I  inscription  suivante  :  la  construction  même  des  murailles» 

imp.  CAE8.  d,ti.   e,,e  est  encastrée  : 

ANTONIM  PII  GB   8ALVI8  IMMIRI8  NOtfTRIS  CHRISTlAlMMB 

NEP.  DIVI    UADRIAM  PRONEP.  ET  INVICTI88IMIS  IMPCBATORIITft 

DIVI    TRAIAM  PARTU.  AB   IYSTIMO  ET  SOrtAB  AVCViTtt 

DIVI  NERVAE  SEPTIMO  8ETER0  H  ANC  MVNITIONEM  THOMAS  (6) 

PERTINACI  AVC.  AR AB.  If.  P.P.  EXCELLER  TK  SIM  Vft  PRAEFECTTI 

PONT.  MAX.  TRIB.  POT.   IMP.  VII.  FELICITER  AEDIFICAVIT  (6). 

C08.  Il                     IIIDIBELENS  (2)  r       r                 «  »    ,    _3L.  . 

.         ,  La  fontaine  du  centre  de  la  t*  » 

En  se  dirigeant  de  Testourah  à  Tou~  aussi  cette  inscription  : 

bersôk,  et  à  cinq  milles  au  nord  de  cette   

dernière  ville,  on  rencontre  Toungah  ZTm.V^"""™ 
nommée  aussi  Tountkah  ;  cette  grande 

ville,  l'ancienne  Thignica,  ou  Thigiba  l'an  1 38  de  notre  ère,  et  régna  vingts*» 

Coionia,  offre  dans  sa  citadelle  un  grand  SCP*  mo's  et  vingt-six  jours, 

nombre  de  ruines  et  plusieurs  inscrip-  (4)  Marc-Aurèle  succéda,  Pan  i6i  Mm» 

lions  curieuses,  parmi  lesquelles  je  ci-  chrétienne,  à  Antonin  le  Pieux,  cl  «of 

ferai  les  deux  suivantes  :  vingt-neuf  an*  le  trône  impérial. 

(5)  1*  préfet  Thomas,  goimrnrur  Je  l'Ai* 

apctomni  pu   que ,  dont  «-elle  inscription  porte  le  ta»,  at 

CASTRORVM   ,.j,c  axçc  M0lineur  par  Coripptu  .4 thêta», 

m,GW,CA  DEV0T (•)  dan,  le  premier  livre  de  .«"poème  Da  m> 

(i)  Ce.  titre,  semblent  bien  emphatiques  tul  /"'™  °Ù  °"  *  " 

pour  un  emi>ereur  qui  ne  régna  que  six  moi»  «Vs.  M  .   . 

',             ,  !     j   il         t  Y      .         u'uis,  „  fct  Thomas  Ltbycœ  nu  tan  tu  dtzUré  trm.» 

depuis  octobre  de  I  an  276  de  notre  ère,  jus-  J  J  M 

qu'à  la  Gn  de  mars  a76.  (6)  Juslin  II*  du  nom.  ou  le  Jeune!  sboA 

(a)  Septune-Severe  parvint  à   l'empire  à  son  oncle  Juslinien  I,r,  l'an  565  de  as*i 

l'an  iq3  de  l'ère  chrétienne,  après  le  meurtre  ère,  et  occupa  pendant  treiie  aoaé»  I» 

de  Didius-Julianus;  el  après  avoir  gouverné  trône  de  CoiiAïautinople  a>ec  Sophir .  a* 

l'empire  dix-sept  ans  huit  mois  et  trois  jours,  épouse,  qu'il  a\ait  associée  à  l'empire, 

il  mourut  de  chagrin  d'avoir  pour  fils  Cara-  (7)  On  trouve  souvent  dans  les  inscrira» 

•Rjj  1«  noms  des  princes  qu'elles  offraient  efticts 

(3)  Antonin  le  Pieux  parvint  à  l'empire  non  par  les  effets  du  temps ,  mais  p*r  I* 
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L'UNIVERS. 


Turceta  ;  du  moins  cette  induction  doit 
se  tirer  des  fragments  d'une  inscription 
qu'on  y  lit  encore,  quoiqu'elle  soit  pres- 
que entièrement  détruite  :  ce  que  l'on 
peut  déchiffrer  des  restes  de  cette  ins- 
cription indique  que  le  monument  au- 
quel  elle  appartenait  avait  été  érigé  en 
l'honneur  de  Cxlius  Alcinus  Feiicianus, 
qui  parait  être  natif  de  cette  ville,  et 
elle  se  termine  par  les  lignes  suivantes  : 

OB  EXIMIVN  AMOREM  IN 
PATRUM  SPLENDIMSSIMVS 
OR  DO  TVRCET.  PATROKO  8VO. 

De  là  le  chemin  de  Tunis  laisse  à 
droite  Meckergah,  ou  Mecherkah ,  qui 
est  dans  une  plaine  entourée  de  mon- 
tagnes, à  trois  lieues  (  12  kilomètres)  à 
l'est  de  Bouchah. 

Cette  petite  ville  s'appelait  autrefois 
Giuf  ou  Munir.ipium  (,iufitanum;  elle 
a  aussi  porté  en  même  temps  les  titres 
de  Aurelium,  Alexandrianum ,  Augus- 
tum  f  Magnum  :  cette  dernière  épithète 
aura  sans  doute  été  donnée  à  cette  cité, 
pour  la  distinguer  de  la  bourgade  nom- 
mée Giuf,. Minus,  située  dans  la  monta- 
gne de  Zaghouân ,  et  qu'on  appelle  en- 
core aujourd'hui  ZyouJ-éz- Zaghouân  : 
on  n'y  trouve  d'autres  vestiges  d'anti- 
quités que  cinq  inscriptions,  dont  je  ci- 
terai de  préférence  celle  qui  prouve  que 
la  ville  de  Giu  f  a  porté  simultanément 
a  la  même  époque,  et  non  successive- 
ment ,  les  divers  surnoms  que  je  viens 
de  rapporter  : 

IVcimm  SATVRN1NAE 
AVRELI  DIOMSI  PATRONI 

CONIVGI  MVNICIPES 
WNICIPI  AVRELI  ALEX  AN 
DRIANI  AVGVSTI  «ACM 
CIVFITAM. 

C'est  de  Merhergah  qu'une  route 
tournant  vers  le  sud-ouest  conduit  direc- 
tement à  la  montagne  de  Zaghouân, 
dont  il  a  été  fait  une  mention  détaillée 
dans  le  chapitre  V  ci-dessus  (l).  Une 
autre  route,  partant  du  même  point  à 
l'est-sud-est,  se  dirige  vers  Toubernôk  (2) 
située  dans  une  position  centrale  entre 
la  petite  ville  de  Souleymân  et  Qassr- 

(i)  F oyez  ci-deuus  ,  pages  16  et  suivante*. 

(a)  Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  con- 
fondre Toubernôk  avec  Toubersôk,  dont  il  a 
été  question  ci-dessus,  page  26. 


éz-Zéyt,  à  l'entrée  de  la  pénunéi 
forme  la  partie  orientale  du 
d'Été,  et  que  nous  allons  npul 
parcourir. 

Section  Troisième. 

Partie  orientale  du  Quartier  d'Été  ;  —  I 
led-èl-Hadarah;  —  Rhades, 
A  vu  ,  Souleymàu,  Toubernôk.  —  ! 
Gourbos,  îSydv-Daood,  Louarèah, 
antiques  ;  —  Cap  Bon,  Dakbnul ,  ti 
Gourbab ,  Nabal,  Hamimét,  Qassr-fejf 
Minirah,  Faradys,  Herklab. 

Pour  se  rendre  dans  la  pa 
taie  du  Quartier  d'Eté  et  visiter  ccûft 
ninsule,  qui  doit  nous  offrir  une: 
d'antiquités  plus  abondante  qi 
exploration  de  la  côte  septentrk 
sort  de  Tunis  par  la  Porte  du  Sud,  et 
traverse  les  faubourgs. 

D'abord,  dans  celui  qui  est 
Beled-él-Haddrah,  on  rencontre  m 
gno,  où  un  beau  fût  de  colonne, 
probablement  de  Carthage  ou 
environs,  offre  l'inscription  sui 

IVP.  CALS.  DIT.  MEftVAE  NEP. 
NT.  TU  Al  A  M  PARTUIC  FIL. 
TRAIANTS  HADRIANVS  AVC. 
PONT.  M.  TE.  P.  TH.  CO&S.  IIL 
VIA»  .A  C.ARTH.  TU EV ESTE*  I 
STRAVIT  PER  LEG.   III  AVC. 

On  sort  du  faubourg  en  passant 
le  lac,  qu'on  laisse  à  sa  gauche,  elle* 
récages  de  Sebkhat-él-Sedjoumy  3,, 
on  suit  un  chemin  qui,  partant 
Bella- Kebira ,  sur  les  bords  meri 
naux  du  lac ,  se  dirige  au  sud-est  : 
route  passe  bientôt  auprès  du  sa 
nommé  Sydy-Fath- Allah ,  et,  trave 
le  village  de  Fondouq,  près  de  la 
tagne  de  Mosmar  Kassà,  elle  a 
au  port  de  Bhadès. 

La  petite  ville  de  Rhadès  est  s; 
sur  une  hauteur,  entre  le  lac  et  (a 
<  t  distante  d'environ  deux  lieues  (8 
mètres),  à  l'est-sud-est  de  Tunis 
l'ancienne  Ades,  où  Régulus  défit  G 
non,  général  des  Carthaginois. 

En  sortant  de  Bhadès,  on  tra 
la  rivière  nommée  maintenant  Bah 
tl'  Mournouq  (4)  ou  MUyânah  (1 

(3)  Le  mot  Sebkhat ,  en  arabe , 
marais  salants  ;  soyez  ci-dessus,  la  note 
page  12.  (  J  J.  M.  ) 

(4)  Boheyréh ,  Bahyrét  en  arabe,  et  Ba 
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l.ith  n  .irl [<i-i lr> .  «  ut  r  '  >F-r**-  rtilr<*  Fti\ 

I  u»  i^f  d»*  l.i  LniU'1»**  r»p  i^in'lf'  ,  lin  «M-ut 
l'<Uir.Hi|i  |l'i>  rniiiM-*  Ut*  U  »  .lUlT'l 
^l  Hi-r-v  <(  tr.utr  ht  \U'U  ul  .«•»  chrrti«-n% 
a>»*<  i.r^iji  »  up  i!  f  ^.ird*. 

Si  (jf   \<>  t*  it  n,<in    tin   »<>'.!. ut,  vus 
trf  I'"»  drtj\  r«ilfv         Ij  p»*ti;(,»ii,f  , 
l'  i'v  innhf.l  il-  n  rut  d  • . t .   i  •  i I »•  j  l  .iii- 
tf *•  .  tJtir  r,  uti-  r.indi.'f  "  t    -i    |»'  il 
d.ir.s  li  •  X  i  r  t  •  I,  n  .;u  n  >1  m*.!  t  .«,»•»! .  dt* 

V  '  1 1  f  :t  ifi'in  .i  /  -t     /  •  >, 1 .  ru  }  ■  *  » .)  1 1 1 

pir  I  '  tmK  i.  .  <|Ui  »i'  tf'jii  *  »■  .i  |  «"U 
pr  '  »  .i  1 1  .  i.  :  i*-  <  l.i  i,  i  n 

/  .-i'./  -    .h  fM  i  <i.r  i«  n  (  >i  i  ■  f  .m  J  >t 
hu,  nu  'f«.r  d»«   l'I  u.-    T         "t.-    [  »-'it*» 
tiJr  nt  .i  m-(-|  i  fiio  i  •  'tiir-l  r»  »  .lU 

••'i  1-Hit  1  -e^t  ili-  I111.1»  I  I  ••  -i  1.1  l"ni:r 
i]  un  rrni'M'il.  rt  »  «l       »,»!  •  u  V  d  "  »  »-H 

ri.î  «  ii  <  ut   t  n'  rr    »  »  d-    \   Si 1  ntrï» 

d  'ifjr   t<  Ir  iiinf  l  ,titf    irf>  ,    u  ni  n  F-f 

*/  fi'ii  '  .  »  |  •  T     I  itr-1    ^♦'    *      «  • 

ti  nul    ^-       f  =•  J  T    p.irtir»    411111*    (}.U'<  'I'* 

Ii.utrtir»»  «pu  l.i.t  .lut  rtiwmn»  dr  /  .-i- 
f*'n'<1,  >!••>  ti  iir»  ri  rrt  u'^  u«»inl'  fu\. 

rt  li  rillr  Jinvi.r»*  .PHf>  rtrml»»tdt- 
|,f  i.f«  .-nlrr  lr -;ik  *  1/iMun'tt/i  tut  rn- 
frriiir  |nr  /i'm.  Vf.  |r    *•   lll   »»'*-t  .'»•  >t>- 

I I  |U»"    iJUf    1  .        1 r<  •  >i  w    .1     l  »>>.'*  '  K 

r».l  î.u  |.  ,s  -  f-,  ,.■{  j.,  »nr  lr  |  <«rl.i  1  •'.  uu 
:n     I     o!  '  •  r  .     rl     f.  pr«  vri.luut    ..f*  .\ 

.  r  »:-<!.■*  ^  ru*  %  dr  r»  r! 

slPr  f  ui»-    de     /\,>f>-f  f »!•' <  .t 

M  ;  »  .  f  r  ;  -  //  •  J  ■!  IfMin.  n!.  )  I"  H  (Ji* 
d  h'  <U'  r  dr  .  t  ilrf  U  rr  1  II  il»'  >U.  I*  ^  ru-  f  1 
d-  Il  M       A*-  />  '"l'I  t'K  '|UI  ♦•»t    I  .1  L'I» 

j  ri. ni/«-  u  :  ;»»  ni  »  1 1  !  iu»i-»l  d-  ;  -<'#r. 

ri  j  .pi  it  r  f-  .iiitv  >rd  <Jr  /<ir-f  .1  n»  . 
On  >  tr  iivr  lr».  «1<  t  ri»  il  tMI  f»*  !  t  .vinr. 
Ou."  rl  d«  **  <  >l»  "t»«  *♦  d  in\  l<  »  iuf  I  >  *  d 
>»r»i  t  s*  %  vau\  ■  »i.r  ir  |>.  rt  t  l  d  ufi 
liiiip.»  ru  i.r,       iniur  lr   r^tr  ilr»  'd.- 

,     f    ,w  •  r,    <*,■•♦     1»  r>,.  r  t    !-  1 4  1  =  —   '  > . 

»        >       if;   ri     jf|.i.«      U    l.'ll'     1  .    f   »»'       '  % 
<  -       I*  Ml      ,  \    .    l  if      «  . 

*      I.»      |  ,«     t  \  Vi\.   •  i.  t. 

,     #    .n  «i  •)  rr.  .  p£r  i%.  J  *rl..fcr  »-.r 

i  < .  »•  r  !   /    »  f  . 

I  ..     i    ■  .  r  .    f  i   »J  fr»  .  |  •„'*    ti,  I  «ri».  W  Mf 

f  »*  i  < 


Digitized  b^Google 


L'UNIVERS. 


dont  la  ville  se  composait,  on  re- 
marque l'inscription  suivante. 
Cette  inscription,  séparée  en  deux 
arties.  paraît  contenir  des  détails  sur 
es  diverses  sommes  fournies  par  les 
fondateurs  qui  avaient  concouru  à  la 
construction  de  ce  monument. 
On  lit  en  effet  à  droite  : 

AVRELIV8  RESTITVTVS  HCC  

JVLIVS  TERTIVS  HCCCC  ET  SPAT. 
I  AVRELIVg  SEVEKI ANVS  HD  ET 
CALCIS         P.  XX.  M 

AVREL1VS  QVINTINVS  HCCCC. 

A  gauche  : 

CALPVRNIV8  HCC 
MSRTIV8  VENVSTVS  HCC 
!..  AF.LIV8  LARCVS  HCC 
AVRELIVS  FROÎ1ANVS  HCC. 

En  sortant  de  Souleymân,  pour  en- 
trer dans  la  péninsule,  la  route,  tour* 
nant  au  nord-est,  conduit,  après  deux 
lieues  env  iron  de  marche  (  9  kilomètres  ), 
à  l'ancienne  Maxula  ,  maintenant  nom- 
mée Morayssak  :  cette  ville,  ainsi  que 
son  nom  arabe  l'indique,  a  un  petit 
port  (1). 

On  ne  trouve  à  Morayssah  d'autres 
traces  d'antiquités  que  des  citernes  rui- 
nées et  hors  d'usage,  les  voiltes  en  étant 
effondrées  et  les  canaux  afférents  obs- 
trués par  des  écroulements. 

C'est  ici  qu'on  commence  réellement 
à  entrer  d;ins  la  péninsule;  le  chemin, 
qui  depuis  Tunis  avait  été  plat  et  sablon- 
neux, commence  à  s'élever  et  à  devenir 
de  plus  en  plus  raboteux,  a  mesure  qu'on 
approche  de  la  chaîne  montagneuse,  qui 
fait  pour  ainsi  dire  l'arête  centrale  de 
ce  vaste  promontoire. 

En  avançant  encore  deux  lieues  envi- 
ron (9  kilomètres)  au  nord-est,  et  en 
suivant  la  cote,  on  rencontre  la  baie  de 
Gourbos,  ainsi  nommée  de  la  petite  ville 
bâtie  sur  ses  bords  ;  c'est  sur  cette  côte 
que  firent  naufrage  quelques-uns  des 
vaisseaux  d'Oetavius. 

Gourbos  (  l'ancienne  Carpis  )  est 
aussi  connue  sous  le  nom  de  Hammâm 
Gourbos  (les  bains  de  Gourbos),  parce 
qu'elle  a  également  des  eaux  thermales, 

(i)  Le  mot  Morayssah  est  dans  la  langue 
arabe  le  diminutif  du  mot  Mersà,  ou  Mersah, 
oui  signifie  un  ancrage,  un  port,  Foyez  ci- 
dcftus,  laoole6,  page  i3.  (J.J.M.) 


et  c'est  ici  qu'il  faut  placer  les  AqUi, 
lidx  dont  parle  Tite-Live  [1). 

En  s'avançant  toujours  vers  le  mu 
après  environ  trois  lieues  (  12  tjks 
très)  d'un  chemin  pénible,  oo  iîi** 
un  cap  élevé  qui  avance  dans  la  «  es 
pointe  escarpée  ;  c'est  le  ftâs-Abtfi  i 
Promontorium  Herculis  des  anc« 
par  son  prolongement  il  forme»  i* 
une  petite  baie  dans  laquelle  a 
bouchure  une  petite  rivière  oor*- 
Oued-èLAbeyd  (3). 

Depuis  Gourbos  on  a  parcourt* 
longue  route  qui  se  dirige  au  non1-* 
en  suivant  la  côte  occidentale  dtlip- 
ninsule,  sans  y  rencontrer  une  sewfr 
bitation  digne  d'être  citée;  oneoat;* 
cette  route  pendant  cinq  lieues  (20L- 
mètres  ,  avant  d'arriver  à  un  santon* 
tue  à  l'est-nord-est  du  cap  Rds  Abtf 
ce  santon  est  appelé  Sydy-DàotKi  i* 
vid  ),  et  a  pris  son  nom  d'un  sainte» 
man  dont  les  Maires  croient 
en  ce  lieu  lasépulture;  mais  ceprt&t 
tombeau  n'est  autre  chose  qu'un  hm 
prétoire  romain,  orné  d'assez  b^n** 
saïques  représentant  des  péebeffw* 
chasseurs,  et  différentes  espèces d'ira* 
de  poissons,  et  d'autres  animaux 

Du  reste,  ce  santon  est  situé  wc- 
lieu  de  ru  mes  remarquables,  qui 
indiquent  seules  maintenant  l'emola* 
ment  où  existait  l'antique  Misno.èM 
le  grand  port  offrait  jadis  un  asile  a  » 
vorable  aux  navigateurs. 

A  deux  lieues  environ  (8  kilonifir* 
de  ces  ruines ,  dans  la  direction  de  l<* 
nord-est,  immédiatement  au  utddt  i 
pointe  la  plus  saillante  du  cap 
s'élève  le  village  de  Louaréah,  I* 
cirnne  Aquilaria  ;  les  ruiues  d'aatiq» 
tes  y  sont  assez  nombreuses,  raaiî* 
gênerai  peu  dignes  d'attention. 

Le  village  de  Louaréak  est  ree!!efl>* 
remarquable  par  les  grottes  ou  sou'^ 
rains  qui  des  la  plus  haute  antiquité  ^ 
été  creusées  djns  la  montagne  voi>int'! 
qui  paraissent  avoir  été  les  ancic  ir* 
carrières  dont  parle  Strabon  (4) .  et  •  j; 
les  excavations  ont  fourni  des  matén^ 

(a)  Tit.  Liv.  1.  XXX,  cap.  «4. 
(3)  Le  mot  Oued,  ou  Ouadj,  signi»*  r 
Vière  ;  voyez  ci  -de**ui,  la  note  3  delà  p*Jf*»* 

(/.  J.M.) 

Ci)  Sirab.  lib.  XVII. 
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tés  au  milieu  de  cette  vaste  mer,  mais 
encore  les  pointes  les  plus  élevées  des 
montagnes  qui  bordent  la  côte  méridio- 
nale de  Sicile. 

Deux  îles  portent  également  le  nom 
de  Zouammore  ;  la  plus  petite,  dont  nous 
avons  parlé  déjà  ci-dessus  (1),  est  très- 
rapprochée  du  rivage;  mais  la  plus 
grande  est  à  la  distance  de  quatre  lieues 
(IG  kilomètres)  dans  la  direction  du 
nord- nord-ouest. 

Tout  le  territoire  que  nous  venons  de 
parcourir  depuis  la  petite  ville  de  Sou- 
te y  mân  jusques  au  cap  lion,  et  auquel 
on  donne  le  nom  de  Dakhoul  (  c'est-a- 
dire  le  coin  intérieur)  est  particulière- 
ment renommé  pour  sa  fertilité  :  il  est 
en  général  habité  et  cultivé  par  les  di- 
verses tribus  des  Oueled-Séyd  (2).  C'est 
surtout  dans  cette  partie  qu'on  trouve 
des  prairies  et  des  terres  labourables  ; 
le  reste  de  la  péninsule ,  étant  presque 
partout  coupé  par  des  collines,  des  ra- 
vins, des  bruyères  et  des  marais,  est 
peu  susceptible  de  culture  et  d'amélio- 
ration. 

A  partir  du  cap  Don  la  route  change 
entièrement  de  direction,  et,  suivant 
l'inclinaison  du  rivage  oriental  de  la 
presqu'île,  redescend  du  nord-est  au 
sud-ouest. 

Cependant  la  première  partie  de  cette 
routn,  qui  comprend  environ  cinq  lieues 
(  20  kilomètres  ),  ne  suit  pas  encore  exac- 
tement celte  nouvelle  direction  :  on  mar- 
che du  nord  au  sud  pour  atteindre  la 
première  position,  qui  est  celle  de  Kly- 
béa  h. 

Cette  ancienne  ville  a  conservé,  sans 
altération,  dans  son  nom  arabe,  l'ancien 
nom  de  (lypœa,  ou  Clupea,  que  les 
Romains  loi  avaient  donné  jadis,  a  cause 
de  sa  forme,  qui  ressemblait,  disait-on, 
à  celle  d'un  bouclier  :  cette  configura- 
tion lui  avait  deja  valu  antérieurement, 
de  la  part  des  Grecs,  le  nom  de  À<T7r{ç, 
dont  le  nom  latin  Clypxa  n'est  que  la 
traduction. 

Cette  ville  avait  été  bAtie  sur  un  petit 
cap  auquel  les  anciens  avaient  donné  le 
nom  de  Taphitis;  mais  cet  emplacement 

(i)  Voyez  ci-dessus,  page  3i. 

(i)  Voyez  ci  dessus,  la  noie  4  Je  la  page  ai , 
sur  le  mot  Oueled  :  Oueled-Sêyd  signifie  les 
descendants  de  Sèyd.  (J.  J.  M.) 


n'est  plus  occupé  maintenant  que  pari 
château  d'architecture  moresque.tt 
n'y  voit  plus  aucun  édifice  antique 
meau  qui  a  conservé  le  nom  de  AfyMrf 
est  à  environ  un  mille  de  distance, 
n'offre  que  de  misérables  masures. 

Dans  la  baie  que  forme  le  capdelfc 
béah  est  l'embouchure  de  la  rmmfc 
plus  considérable  de  la  pèmnsuîc:  k 
passage  de  cette  rivière  est  difli 
devient  souvent  dangereui,  par  U|» 
fondeur  et  la  rapidité  de  ses  eain,  » 
tout  par  les  incivilités  de  soi»  lit,  tfjk 
manque  complet  de  tout  endroits» 
ble.  On  croit  que  c'est  dans  ««ai 
torrentiel  que  se  noya  Massinim^ 
qu'il  fut  poursuivi  par  liocchar,  âpres 
défaite  (3). 

Lorsqu'on  a  passé  cette  rinêfi 
taie,  on  traverse  une  plaine  non 
fameuse  par  de  funestes  souvoÉI 
laque,  suivant  Tite-Live  (4),  fiutdt 
sacrés  les  quarante  cavaliers,  ' 
escorte  du  malheureux  prince  «M 
fuite. 

En  sortant  de  cette  plaine  on  i*P 
au  sud-ouest,  et  par  une  route fra^ 

lieues  environ  (29  kilomètres), 
avoir  reconnu,  à  mi-chemin,  une 0*» 
tour  isolée,  de  construction  /nofâpt 
et  désignée  par  le  nom  de  W  ■ 
Guet,  on  parvient  à  la  petitevïM 
Courba  h. 

Cette  position  était  autrefois  eeMe 
l'ancienne  Curobis.  ou  Curvbit;f 
les  seuls  vestiges  d'antiquités  qu< 
trouve  sont  un  grand  aqueduc  et 
ques  citernes.  Cependant  il  parait 
I  ancienne  ville  avait  assez  d'impa* 
autrefois  ;  mais  son  port  et  une  pai 
la  ville  elle-même  ont  été  env.ih | 
mer,  qui  ronge  journellement  de 
plus  toute  cette  côte,  et  on  assure 
peut  encore,  dans  les  temps  calmes, 
tinguer  au  fond  de  l'eau,  a  quelque 
tance  du  rivage,  les  restes  des  édf 
ensevelis  sous  les  flots. 

Au  sud  de  Gourbah,  et  presque 
les  murs  de  la  ville,  est  l'embou< 
d'une  petite  rivière,  qui  descend 
montagnes  de  l'intérieur,  et  sur  I 
on  avait  élevé  un  pont  de  pierre, 
on  voit  encore  les  débris  ;  non  loin 

(3)  Tit.  Liv.  lib.  XXIX,  cap.  3a. 

(4)  Idem,  loc.  cit. 
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dont  le  témoignage  ne  peut  manquer 
d'avoir  le  plus  grand  poids,  nous  repré- 
sente la  fondation  de  Hamâmét  comme 
antérieure  seulement  de  quelques  années 
à  l'époque  à  laquelle  il  écrivait  sa  Des- 
cription de  l'Afrique  :  il  ajoute  que  les 
premiers  habitants  de  la  nouvelle  ville 
étaient  pauvres  et  misérables,  et  il  pa- 
raît même  que  cette  cité  n'est  devenue 
florissante  que  vers  latin  du  dix-septième 
siècle  de  notre  ère. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Hamâmét  n'est 
maintenant  qu'une  ville  peu  considéra- 
ble ;  mais  elle  est  opulente,  et  agréable- 
ment située  sur  une  langue  de  terre  peu 
élevée  qui  s'avance  dans  la  mer  en  forme 
de  cap. 

S'il  faut  en  croire  les  habitants,  le  nom 
nue  porte  cette  ville  arabe  lui  aurait  été 
donné  à  cause  de  la  quantité  innombra- 
ble de  pigeons  sauvages  (t)  qui  peuplent 
les  creux  des  rochers  dans  les  monta- 
gnes voisines,  et  qui  viennent  s'abattre 
par  nuées  sur  les  minarets  des  mosquées 
et  sur  les  terrasses  les  plus  élevées  des 
principaux  édifices  de  la  ville. 

Les  maisons  de  Hamâmét  sont  en 
céi  eral  bien  bâties ,  ainsi  que  les  édifi- 
ces publics,  dont  la  construction  paraît 
ne  pas  manquer  d'élégance:  les  colonnes 
et  les  blocs  de  marbre  qui  les  décorent, 
comme  aussi  plusieurs  autres  restes 
d'antiquités  qu'on  y  retrouve  en  plus 
d'un  endroit,  paraissent  y  avoir  été  ap- 
portés de  Qassr-éz-Zétjt,  et  par  consé- 
quent ne  peuvent  fournir  aucune  preuve 
incontestable  de  l'identité  de  la  moderne 
Hamâmét  et  de  l'antique  Adrumetum. 

Parmi  les  inscriptions  qu'on  rencon- 
tre a  Hamâmét ,  je  citerai  les  deux  sui- 

nous  savons,  c'est  qu'il  était  parvenu  à  un  âge 
très-avancé,  continuellement  livré  à  l'étude 
et  à  la  composition  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  la  plus  grande  partie  ne  nom  est 
pas  parvenue.  I.  un  de*  plus  utiles  et  des  plus 
importants  de  ceux  que  nous  connaissons  est 
sa  Description  de  f  Afrique  t  qu'il  avait  com- 
posée d'abord  en  arabe,  à  Rome,  et  qu'il  y 
traduisit  ensuite  lui-même  en  italien  et  en 
latin.  (  j.  j.  m.) 

(i)  Le  mot  arabe  hàmàméh  (au  pluriel  ha- 
màm  )  signifie  pigeons  sauvages,  II  faut  pren- 
dre garde  de  ne  pas  confondre  ce  mot  avec 
celui  de  Hammam  (pluriel  hammdmyn),  qni 
signifie  des  bains  cftauds ,  des  eau»  thermales. 

i.  J.  J.  M.  ) 


vantes,  qui  toutes  deux  ont  bien  M  j 
de  m  ment  été  apportées  de  Qastr-** 
Zéyt.  Voici  la  première,  qui  est  enî^» 
et  non  mutilée  : 

VICTORIAF. 
ARKBNICAB  PARTS  ICAE 
MEDICAE  AVCTRTORT*  *. 
SACRVN  CIVITA8  SIAGÎTAXA 
DD.  PP. 

La  seconde  n'offre  qu'un  fra*n>v 
mais  elle  présente  les  mêmes  conseque- 
ces  que  la  précédente  : 

V.  AVRELIO  ANTOFtniO  MO  FTX, 
PAR.  BRIT-  CERM. 

me.  ni  cos.  nu  p.  p. 

Cl  VIT  A  8  SIACITANORVM 
DD.  PP. 

Cest  à  une  lieue  (4  kilomètres  j: 
nord-ouest  de  Hamâmét ,  dans  uo 
montagneux  et  à  quelque  distance  de  r> 
vage,  qu'on  trouve  Qassr-éz-Zétft  l 

Cet  endroit  est  couvert  de  ruines,  r.- 
leur  proximité  a  fait  servir  de  ar  -*? 
aux  constructeurs  de  Hamtimn  j 
était  autrefois  une  ville  consider..- , 
qui  paraît  surtout  avoir  joué  un  r  .• 
important  à  l'époque  des  Antonïns 
que  les  anciens  nommaient   f  t  .  : 
Siagitana,  ou  Ciritas  Siagitanor^. 
c'est  à  cette  ville  que  se  rapportent  ^ 
deux   inscriptions  précédentes, 
quelles  j'ajouterai  encore  le  frasnv: 
suivant  : 

PRO  SENATV  POPVLOQTE. 
SIACITANO  CELER  HILCOMS  ET 
<•  VI LISSA  F.  F.  8VFFFS. 

Cette  inscription  nous  apprend 
l'ancienne  cité  Siagitana  était  gouver:.- 
par  des  magistrats  qui  portaient  le  tit*' 
de  Souffetes,  comme  ceux  de  Pantiq 
Carthage  (3). 

Un  peu  au  delà  de  ces  ruines  on  entr 
dans  une  grande  plaine,  qui  s'étend  jus- 
qu'à Herklah ,  et  qui  est  cultivée  par  ^ 
tribus  des  OueledSéyd,  que  nous  aviori 
déjà  trouvés  dans  la  péninsule. 

Kn  reprenant  la  direction  dusud-oue* 

(*)  Qassr-ét-Zéjt  signifie  le  Ch  til eau  À 
t  Huile.  (J.  J.  M.  ) 

(  i)  Ce  titre  de  Su/Jetés  dans  les  langue* 
pnnique  ou  phénicienne  est  analogue  à  cd  < 
de  Souf/ett,  que  la  Bible  hébraïque  donae  »ui 
Juges  d'Israël.  J.  J.  M. 
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SECTION  QUATRIEME. 

(Quartier  d'Hiver.  —  Zoungâr;  —  Youse.  , 
Kisser;  — Sous,  Sahabyl,  Monastyr,  Cem- 
ptdh  ;  —  Àgour,  Toboulbah,  Demâs,  Djou- 
ry;  —  Mahadyah  ;  —  Djerby  ;  — Qayrouân, 
Spayttah,  Trouzzah,  Qassaréyn.  —  Beled- 
<  l-Djeryd,  Tozer,  Sebkbat  él-Aoudyah,  — 
Megs ,  êl-Hamiuah  ;  —  Tribus  arabes.  •* 

Le  Quartier  d'Hiver  comprend  toutes 
1rs  contrées  de  la  Régence  situées  au 
midi  du  Quartier  d'Été  :  toutes  les  par- 
ties que  j'en  ai  vues  sont  bien  loin  d'être 
maintenant  aussi  fertiles  que  l'ont  dit 
1rs  anciens  :  celles  qui  sont  le  long  des 
côtes  de  la  mer  sont  en  général  sèches  et 
sablonneuses,  même  dans  les  cantons 
réputés  les  meilleurs;  l'intérieur  des 
terres  ne  vaut  guère  mieux  que  ces  ri- 
vages stériles. 

A  l'exception  des  plaines  qui  sont  ar- 
rosées par  la  Défaylah,  le  Derb,  et  le 
Hattaaby  on  ne  trouve  que  des  forêts  et 
des  montagnes  depuis  Zoungâr,  dans 
les  cantons  tfOuselét,  de  Trouzzah,  de 
Spayttah,  de  Qassaréyn,  en  tournant  à 
I  ouest-nord-ouest,  dans  la  direction  du 
santon  de  Sydy-bou-Gannim ,  jusqu'à 
Hi/drah  et  aux  frontières  de  l'Algérie. 

Le  territoire  qui  avoisine  Qayrouân 
est  en  général  bas  et  marécageux ,  et  en 
hiver  les  eaux  stagnantes  y  forment  fré- 
quemment des  lacs  et  des  sebkhâs  (1) 
(pu  se  dessèchent  à  peine  dans  les  plus 
grandes  chaleurs  de  l'été. 

Depuis  le  territoire  de  Gkilmah  jus- 
qties  aux  bords  de  la  rivière  tkroud,  on 
ne  rencontra  qu'un  labyrinthe  irrégulier 
de  collines  et  de  vallées,  qui  n'est  pas 
beaucoup  plus  favorable  à  la  fertilité 
que  les  terrains  qui  bordent  la  mer. 

Au-delà  des  montagnes  de  Qassaréyn, 
jusqu'à  Ferréanak  "et  aux  frontières 
du  Sahr à,  ou  a  à  traverser  une  vaste 
plaine,  stérile  et  sans  aucune  espèce 
d'habitation  ou  de  culture;  cette  plaine 
<  il  longée  de  chaque  coté  par  deux  chaî- 
nes de  hauteurs  peu  considérables,  mais 
qui,  à  droite  et  à  gauche,  bornent  l'hori- 
zon d'une  manière  désagréable. 

Le  pays  est  aride  et  inculte  jusques  à 
A'apsah ,  et  à  Djeryd,  la  vue  y  étant 

(i)  t'oyez  sur  la  signification  du  mol  Seb- 
M,  ou  Scb/Jiah,  ci-dessus  la  note  i  de  la 
page  ia. 


également  bornée  à  quelque  c 
par  des  montagnes,  dont  la 
s'étend  au  sud-est  jusqu'à  Djebel -0^ 
deffan ,  et  à  un  grand  lac  qu'on 
Sebkhat-élrAoudyéh  :  une  autre 
de  cette  chaîne  se  dirige  à  perte 
vers  le  sud-ouest,  le  long  d'immenses 
rais  salants,  et  paraît  être  une 
tiond'une des ramifica tions de l'AtU  . 

La  partie  limitrophe  du  SàÂrà  m 
passe  pour  être  une  des  dépendances  stb 
Régence  ne  le  cède  en  horreur  à  aurai 
autre  portion  de  ce  vaste  désert,  et  jurât 
bien  réellement  ce  qu'en  disait  le  Tant: 

  Jddientro  toi» 

Fertil  di  mostri,  e  d'inféconde  arem*.  ($ 

C'est  ordinairement  de  //erklak  il) 
que  l'on  part  pour  s'enfoncer  dam  te 
districts  du  Quartier  d'Hiver  :  en  sortant 
de  cette  ville  on  suit  la  direction  è 
l'ouest,  un  peu  inclinée  vers  le  sud. et  ïm 
arriveà  Zounaâr,  l'ancienne  Zaeckmt, 
dont  j'ai  déjà  dit  quelques  mon  o> 
dessus  (5). 

La  petite  ville  de  Zoungâr  et, 
comme  nous  l'avons  vu ,  à  six  lie» en- 
viron (24  kilomètres)  au  sud  de  Z» 
ghouân  :  elle  faisait  partie  de  l'ancien» 
Byzacène,  et  maintenant  c'est  le  point  ■ 
plus  septentrional  de  la  division  du  Qn#- 
tier  d'Hiver.  Elle  est  remarquable  a* 
ses  eaux  abondantes  et  son  grand  tea 
pie,  semblable  à  celui  de  Zaghtmê*; 
mais  ses  environs ,  ses  ruines  et  ai 
temple  même,  sont  couverts  d'une  foin 
de  chênes  verts  tellement  épaisse,  qnï 
est  très-difGcile  de  pouvoir  y  pénétrer. 

Le  temple  de  Zoungâr,  à  en  juger  par 
quelques  débris  d'ornements  qui  subas* 
tent  encore,  paraît  avoir  été  d  ordre  co- 
rinthien ,  et  avoir  été,  comme  celui  à 
Zaghouân,  recouvert  d'une  coupole 
il  renfermait  trois  niches  ,  placées  im- 
médiatement au-dessus  de  la  fontaine, 
et  qui  étaient  sans  doute  destinées  à  re* 
cevoir  autant  de  statues  de  Nymphes. 
Naïades  ou  Napées,  qui  présidaient  a  es 
sources. 

(a)  Les  Maures  donnent  à  l'Atlas  le  ncm 
de  Deren ,  d'où  le  pays  de  Deme  a  pris  a 
dénomination,  ou  celui  de  il- Djebel c'est-*' 
dire  la  montagne  pur  excellence.    (J.  J.  M) 

(3)  Ta.vso,  Geriu.  lib.  canto  XV. 

(4)  Voyez  sur  Hcr&taft,  ci-dessus,  page  Si 
(a)  t'oyez  ci-dessus,  page  9. 
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L'UNIVERS. 


ii   d'autres  débris  sans  importance. 

La  ville  est  ceinte  de  murailles ,  et 
bâtie  à  l'extrémité  septentrionale  d'une 
chaîne  de  collines  qui  se  prolonge  jus- 
ques  à  Soursef,  l'ancienne  Sarsura, 
et  derrière  laquelle  on  a  la  vue  d'une 
vaste  plaine  qui  a  plusieurs  milles  d'é- 
tendue. 

A  une  lieue  et  demie  (6  kilomètres) 
de  Sous  on  traverse  une  vallée  qu'arrose 
un  ruisseau  dont  les  eaux  sont  fraîches 
et  claires  ;  puis  à  une  demi  -  lieue 
(2  kilomètres)  plus  loin,  sur  le  pen- 
chant d'une  des  collines  qui  se  ratta- 
chent à  celle  sur  laquelle  la  ville  de 
Sous  est  bâtie,  on  rencontre,  à  environ 
un  mille  du  rivage  d'une  petite  baie,  le 
village  de  Sahalyl,  qui  oifre  quelques 
ruines  antiques. 

Sur  l'extrémité  d'un  petit  cap ,  à  cinq 
milles  de  Sahalyl,  s'élève  la  petite  ville 
de  Monastyr.  C  est  une  ville  Uorissante 
et  murée  comme  celle  de  Sous;  mais  on 
n'y  rencontre  que  peu  de  marbres ,  de 
colonnes,  et  d'autres  restes  d  antiquités  : 
cependant  elle  a  du"  être  construite  par 
les  Komains,  peut-être  même  par  les 
Carthaginois,  dans  une  position  qui 
commande  «î  la  fois  le  golfe  de  Sous  et 
celui  de  Lemptah. 

Lemptah  est  l'ancienne  Leptis  pâma, 
qui  avait  reçu  cette  epithète  non  comme 
indication  de  son  peu  d'importance, 
mais  pour  la  distinguer  d'une  autre 
ville  de  la  Cyrénaïque,  qui  portait  le 
nom  de  Leptis  magna ,  et  qui  est  main- 
tenanteonnuesous  lenomde£*6tdciA(l). 

Cette  ville  paraît  avoir  eu  autrefois 
plus  d'un  mille  de  circonférence,  mais 
maintenant  on  n'y  voit  plus  que  le  châ- 
teau ,  et  un  amoncellement  de  pierres 
qui  paraissent  avoir  forme  autrefois  un 
môle ,  du  cote  du  nord. 

Les  ruines  (W/your  sont  à  quelques 
milles  de  Ijtmptah ,  vers  l'ouest;  la 
situation  de  cette  petite  ville  sur  un  ro- 
cher, et  l'immense  quantité  de  pierres 

(r)  Ise*  ruines  de  Leptis  magna  ont  été 
visitées  en  1806  par  mon  ancien  ami  et  col- 
lègue J.  D.  Delaporte ,  qui  y  a  recueilli  une 
riche  moisson  d'inscriptions  latines,  grecques, 
phéniciennes  et  puniques  :  il  a  publié  ces 
inscriptions  en  i836.  (foyei  Journal  Asia- 
tique, touie  1er  de  la  III*  série,  page  3o5  et 
suivantes.)  (J.  J.  M.) 


qu'offrent  ses  débris ,  lui  a  (ait 
par  les  Arabes  modernes  le  nom  * 
Bou  -  Haajar,  c'est-à-dire  ia  pur. 
reuse  (2). 

Entre  Bou-Hadjar  et  Demàs,  et  1 
environ  quatre  milles  de  cette  deraxn 
position,  on  rencontre  un  grand  lac  d  m 
salée,  qui  s'étend  jusqu'à  une  éer^ 
lieue  (2  kilomètres)  de  Toboulbah  ,1* 
tit  village  bâti  au  bord  de  la  mer. 

Demàs  est  l'ancienue  ville  de  7to* 
sus;  elle  est  située  sur  une  lançur* 
terre  fort  basse,  à  environ  trois  nu  I* 
au  sud-est  de  Toboulbah.  La  ero* 
quantité  de  ruines  que  l'on  y  Uobt* 
pourrait  faire  croire  que  c'était ,  a^m 
Carthage,  la  ville  la  plus  considéré 
de  ces  parages,  si  (railleurs  ton*  l« 
renseignements  fournis  par  les  tuye- 
riens  ne  concouraient  à  prouver  sos  im- 
portance très-secondaire  sous  les  Rc- 
mains. 

Le  cap  de  Demàs  et  celui  de  Vc*y- 
tyr  forment  entre  eux  la  baie  de  Ltz> 
tah ,  dans  laquelle  on  rencoiitrr  ptv 
sieurs  îles  remarquables. 

La  première  de  ces  îles,  situé*  panV 
lement  à  la  côte,  s'étend  dans  sa  li- 
gueur presque  depuis  Demds  jus^i 
Toboulbah,  puis  les  fies  />?*•;  in 
(les  anciennes  Tarichiœ),  en  fa"c*  k 
lemptah  et  de  Toboulbah,  puîsencor? 
une  autre  île  qui  se  prolonge  de  s 
Monastyr  jusqu'à  moitié  chemin'  it 
Lemptah . 

A  cinq  milles  au  sud  de  Demàs, 
assise  dans  une  péninsule  la  ville  à\> 
Mfdéah  ,  ou  plus  correctement  Mahi- 
dyah,  que  les  géo2raphes  moderne 
nomment  Africa,  et  qui  paraît  ave-.: 
ete  autrefois  une  place  forte  et  iiujH  *• 
tante.  Son  port  est  creusé  dans  l'euceiric 
même  de  la  ville,  et  s'ouvre  du  côte  ce 
hapoudyah;  mais  maintenant  les  ea^t 
sont  si  basses  qu'elles  ne  peuvent  q 
peine  recevoir  les  plus  petits  navirt» 
Léon  l'Africain  nous  apprend  qu«? 
cette  ville  doit  sa  construction  au  khal\  le 

(2)  Le  mot  hadjar  signifie  en  arabe  pierre, 
rucher;  nous  avons  déjà  vu  que  le  mot  60a, 
altéré  par  les  Maure*,  de  celui  deââou  (pére\ 
entre  dans  la  composition  d'un  grand  nombre 
de  mots  pour  former  des  adjectifs  vulgaire*. 
(  Voyez  ci-dessus ,  la  note  4  de  la  page  ao.) 

(J.J.H) 
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quel  il  confère  le  titre  de  hâkem  (1). 

Cette  grande  île,  qui  a  près  de  dix- 
huit  raillesde  circonférence ,  offre  quatre 
ports  aux  navigateurs  de  cette  côte; 
savoir  :  à  l'ouest  Adjym ,  à  l'est  Djer- 
djys ,  et  Mersat  ês-Souq ,  enGn  au  sud 
Mersat  êl-Qantarah  (2). 

Le  territoire  de  Djerby  est  très-fertile, 
et  doit  peut-être  cet  avantage  à  la 

3nantitéde  pluie  qui  y  tombe;  il  pro- 
uit  une  grande  abondance  de  fruits 
de  toute  espèce,  tels  que  raisins,  pêches, 
olives,  figues,  grenades,  amandes;  mais 
il  est  à  remarquer  qu'on  n'y  trouve  pas 
de  dattiers,  et  que  les  haoitants  sont 
contraints  de  tirer  des  différents  ports 
de  la  côte  les  dattes  nécessaires  à  leur 
consommation  :  du  reste,  le  marché  est 
grand  et  bien  fourni ,  et  de  nombreux 
marchands  y  ont  établi  leurs  fondouqs 
(  magasins  ou  boutiçjues  ).  Les  principales 
exportations  consistent  en  chaux,  en 
poteries  fabriquées  dans  nie  et  en  huile 
qu'on  y  récolte. 

L'île  tout  entière  est  divisée  en  por- 
tions séparées,  et  chaque  propriétaire 
a  sa  maison  et  son  jardin  y  attenant  : 
ces  maisons  sont  généralement  bâties 
en  mortier  de  terre;  cependant  on  en 
rencontre  quelques-unes  construites  en 
briques. 

La  population  de  l'île  se  compose  de 
plusieurs  races  différentes,  parmi  les- 
quelles domine  la  race  arabe  ;  cependant 
le  district  de  Pouest ,  dont  le  port  est  vis- 
à-vis  de  Gôbés,  n'est  habité  que  par  une 
population  nommée  Adjym,  comme  le 
port  lui-même  :  le  langage  de  cette  peu- 
plade est  le  berbère,  et  leurs  femmes 
se  voilent  beaucoup  plus  strictement 
que  dans  le  reste  ae  l'île  :  quoiqu'ils 
reconnaissent  l'autorité  du  Koran ,  et 
qu'ils  en  approuvent  la  lecture,  les  doc- 
trines de  leur  foi  s'éloignent  des  croyan- 
ces orthodoxes  de  l'islamisme,  et  se 
rapprochent  de  celles  des  Ouahâbys  et 
des  Beny-Mezzâb  :  quelques-uns  même 
d'entre  eux  rejettent  Aly-ben-Aby-Tà- 
feb  (3)  :  mais  ils  évitent  en  général  de 

(i)  Hâkem  signifie  en  langue  arabe  gou- 
verneur. (  J.  J.  M.  ) 

(*)  Kn  langue  arabe  Mersat  és-Souq  signifie 
le  port  du  marché,  et  Mersat  él-Qanlarah, 
le  port  du  pont.  (  J.  J.  M.  ) 

(3)  Air»  fils  d' Abou-TaUb ,  était  cousin 


manifester  publiquement  leur»  eror*- 
ces,  quoiqu'ils  refusent  de  faire  le» 
prières  avec  les  partisans  de  la  sert*  de 
MâUhy  et  qu'ils  aient  pour  leur  caHe 
des  mosquées  particulières. 

Maintenant,  après  avoir  achevé  im- 
ploration de  toute  la  côte  marrai»*, 
nous  allons  nous  enfoncer  dans  Ho*» 
rieur  des  terres,  pour  visiter  les  par.*-* 
méridionales  du  Quartier  d'Hiver. 

Qayrouân,  la  seconde  ville  de  la  Rt- 
gence  pour  le  nombre  des  habitants  4 
le  commerce,  est  située  dans  une  çrawfe 
plaine  stérile  et  sans  presque  aucune  vé- 
gétation, à  environ  neuf  lieues  (  is  k  - 
lomètres)  de  Sous,  et  à  la  même  distave 
au  sud-ouest  de  Herklah. 

Cette  ville  est  entourée  de  muraiOei 
comme  celles  de  Sous  et  de  Mahadyok, 
et  à  peu  de  distance  de  son  enceinte  e* 
trouve  un  vaste  étang,  auprès  duquel  est 
une  citerne  où  se  recueillent  les  en 
pluviales  :  l'étang  sert  à  abreuver  \m  t*- 
tiaux ,  et  fournit  l'eau  nécessaire  sae 
le  lavage,  l'arrosage  et  les  autres 
ordinaires  :  quant  a  la  citerne,  ellepn* 
d'une  construction  très-ancienne,  et  eilr 
existait  déjà  du  temps  iïAboul-féûtk, 
qui  lui  donne  le  nom  de  H-Màouahii 
elle  est  employée  à  la  boisson  des  Dis- 
tants; mais  souvent  ,  au  milieu  de  TcUu 
l'eau  y  manque,  ou  bien  elle  se  corrompt 


de  Mahomet,  et  devint  son  gendre  e 
sa  fille  Fatimah  ;  cette  double  parente  or  pat 
toutefois  lui  assurer  la  succession  du  Pro- 
phète ,  et  il  fut  trois  fois  écarté  du  trône  àt 
l'islamisme  par  Aboubekcr,  Omar,  et  Oikmn. 
A  la  mort  de  ce  troisième  successeur  du  Pro- 
phète, Air  tenta  de  ressaisir  la  souverain-:- 
dont  il  avait  été  frustré;  mais  il  De  tarda 
à  en  être  de  nouveau  dépouillé  par  M oa ou  rat. 
fondateur  de  la  dynastie  des  Ommiades.  De» 
lors  deux  sectes  s'anathémisant  réciproque- 
ment se  sont  établies  en  Orient  ;  Tune,  la  sert; 
des  Sounnites,  admettait  leskhalvfats  d'Abo* 
beker,  d'Omar  et  iïOthmàn  ;  l'autre ,  qu'oa 
appelle  secte  des  Chyîtes,  ne  regardait  qu'Ah 
et  ses  descendants  pour  légitimes  imams  H 
successeurs  du  Prophète  :  cette  dernière  opi- 
nion est  particulièrement  professée  par  les  Per- 
sans, mais  elle  a  aussi  de  nombreux  partisan* 
parmi  les  peuplades  de  l'Afrique  ;les  Fat  imites 
qui  ont  conquis  rÉgypte ,  et  les  Chérifs,  qui  m 
sont  assis  sur  le  trône  de  Marok,  prétendaient 
également  tirer  d'Aly  leur  origine. 

(J.  J.  M.  ) 
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et  sulfureuse  ;  ces  thermes  naturels,  que  Au-dessous  de  cette  grande  il 

les  Arabes  fréquentent,  ont  fait  donner  et  au-dessus  de  la  clef  de  la 

à  l'endroit  où  ils  sont  situés  le  nom  de  aperçoit  encore  les  restes  d'une 

llammâm  Trouzzah,  c' est-a-dire  les  inscription  en  plus  petits  cari 

bains  chauds  de  Trouzzah.  mais  on  n'y  peut  plus  déchiffrer 

A  quelques  milles  au  sud  de  Trouzzah  mots  suivants  : 
on  rencontre,  sur  les  bords  de  la  rivière 

Mergalyl,  les  vestiges  d'une  grande  cité,  wmcru  cyraitte  ■.  ceuo  a*  c 

probablement  autrefois  Aqux  Regix;  us  plaines  qui  s'étendent  ai 

puis  a  quatre  heues  (16  kilomètres)  rje  la  ville  offrent  un  grand 

vers  l'ouest,  sur  les  bords  de  la  rivière  monuments  funéraires,  de 

Dejaylah,   les  ruines  de  l'ancienne  formes ,  mais  dont  les  plus  coi 

Musciianis.  ont  la  forme  de  tours,  ce  qui  a 

La  rivière  Defaylah  a  sa  source  dans  été  l'origine  du  nom  moderne"* 

une  chaîne  de  montagnes  nommée GcbeL  ville  (2). 

Meaala  (I  ),  et  qui  s'étend  depuis  Trouz-  Sur  l'un  des  monuments  qui  o*^ 

zak  jusqu  a  Spaytlah.  Les  Arabes  culti-  fornle  on  lit  l'inscription  suivante  : 

valeurs  des  plaines  que  parcourt  cette 

rivière  ont  coutume  a  arrêter  son  cours  *•  flaviv»  sectndvs  nuvs 

par  des  digues  et  de  la  faire  déborder,  fecitl.  flavio  sktkdo 

pour  opérer  par  ses  eaux  l'irrigation  de  ,  ATHI  vmT  A!CI*  cxli*  ■•  *•  *• 

leurs  cultures,  et  subvenir  au  manque  FLAV^  ™A*!LE  "ATRI  mt 

d'eaux  pluviales  dont  elles  sont  rarement  **  K' 

favorisées.  A  cette  inscription,  qui  m'a  i_ 

A  six  lieues  environ  (24  kilomètres)  rieuse  par  son  double  exemple  de lap 

vers  l'ouest  de  Spaytlah  ,  on  aperçoit  la  vité,  j'ajouterai  les  fragments  sd^E* 

ville  de  Qassareyn,  assise  sur  une  émi-  qu'on  peut  encore  lire  sur  la  façaie 

nence  autour  de  laquelle  la  rivière  Derb  d'une  sépulture  ornée  de  pilastres 

serpente  d'une  manière  agréable,  arro-  rinthiens  : 
sant  les  belles  prairies  qui  l'entourent. 

Sur  une  éminence  qui  semble  presque   perfecit  anwos  uua 

suspendue  en  saillie  au-dessus  de  la  sibi  rr  claudiae  marciae 

rivière  ,  et  qui  fait  face  au  nord-est ,  rtff?™f AB  *0K,VCI  ^■■««■aa 
s'élève  un  arc  de  triomphe  plus  remaV 

quablfl  par  la  masse  de  ses  matériaux   tixit  ajw.  xxxv.  en 

que  par  l'élégance  de  son  architecture  :  pobtvnatvs  et  mabcia  paÂkntes 

il  ne  se  compose  que  d'une  grande  kabissimo  meaobiav  pecertht. 

arcade  surmontée  d'un  altique  ,  et  d'un  ci  Aa  c  ~  *t  l  • 

entablement  qui  semblerait  appartenir  ?  T3  sPaytlah  00  »•  dirige  a 

à  l'ordre  corinthien,  si  les  pilastres  qui  ?ud "^«Tf  T  T**6  d  em,rt" 

lc   supportent   n'étaient  évidemment  I,euf  (^^'^tres).  on  arrivea /)^ 

gothiques  nian,  ou  Guelmah,  1  ancienne 

On  v  lit  l'inscription  suivante  :  ou  °PPidum  Chiimanense  :  on  y 

un  a>sez  grand  nombre  de  ruines, 

colokiae  scillitanae  entre  autres  celles  d'un  temple  ant 

Q.MAXUTSrauXC.  huvspapehia  Rtcte-  S'il  fallait  en    croire    les  ti^.i 

TV8POSTALIAARCV«QVOQVECVmN8l(.MBVS  Aa.    \i   .     Y      I  i  tradlL. 

COLON.AE  80LITA  IN  PAt7,A«  L 1 B  K  H  A  LIT  A  TE  t**  ,,ab'tantS  «       OOffl  moderne  de  CCUf 

erexit ob evivs deuicationem  bourgade,  au  heu  detre  simplemat 

decvbiombvs  spoRTVLAs  cvbiis  efvlas   'a  corruption  du  nom  sous  lequel  die 

/v  -  .   r  ,  ,  „    ,       , .    '  était  désignée  par  les  Romains,  tirera) 

JX^JSZ  **.PeM-MeSatax  Pa"ilD  Hrf  son  origine  d'in  miracle  qui  y  aurait 

un  compose  hybride,  comme  re  ui  de  Bazii-  ~  1  jl              j    ,  /  uu'-" 

Bét.  (  v£?+èmm  I.  no.,  6.  p,çeT5  )  ^LT   par  un  de  leurs  sa,nts 

Gtbel-Megala  signifiera  alors  grande  monta- 
gne ,  étant  formé  de  l'arabe  gebel  (monta- 
gne) et  du  grec            {grande).  (a)  Qassarêyn  sipnifie  en  arabe  les  4» 

(J.  J.  M.)  châteaux,  les  deux  forteresses.     (J.  J.  M.) 
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L'UNIVERS. 


prolonger  assez  loin  son  cours  si  les  ha- 
bitants n'en  épuisaient  les  eaux  pour 
l'arrosement  de  leurs  plantations  (1). 

Dans  les  murailles  de  plusieurs  mai- 
sons de  la  ville  et  de  la  citadelle  on 
trouve  un  grand  nombre  de  débris  an- 
tiques brisés  et  employés  péle-méie 
comme  matériaux  de  construction;  ces 
fragments  de  divers  marbres,  ces  enta- 
blements brisés ,  ces  colonnes ,  mainte- 
nant tronçons  informes ,  ces  autels  dé- 
molis ,  devaient  faire  l'ornement  de  la 
ville  avant  que  la  barbarie  n'eût  réduit 
à  l'état  de  simples  moellons  leurs  ri- 
chesses architecturales. 

Les  inscriptions  qu'on  découvre  çà  et 
là  sont  ou  entièrement  effacées  ou 'tel- 
lement endommagées  qu'elles  sont 
devenues  tout  à  fait  illisibles;  cepen- 
dant j'ai  pu  recueillir  les  deux  fragments 
suivants,  inscrits,  le  premiersur  un  bloc 
carré ,  le  second  sur  une  colonne. 

Premier  fragment. 

 ORTVM  NOSTRORVM  

 M\GISTRVM    Ml  LIT  

 TIMANE  CAPSE  

Deuxième  fragment. 

lUPRHATOR  M.  AVRKLIVS  ANTOMNVS 
IMVS  WT.VSTVS  POXT.  MAX.  PAHTII. 
BRIT.  TRIB.  POT  COS....  FtST  

A  quatre  lieues  (16  kilomètres)  au  sud- 
sud  -  ouest  de  Gafsah  est  l'ancienne 
Orbita ,  maintenant  Ghorbatah  :  ce 
village,  assissur  un  monticule  arrondi  en 
forme  de  demi-phare ,  est  entouré  d'un 
crand  nombre  d  autres  mamelons ,  éga- 
lement hémisphériques ,  configuration 
singulière,  qui  a  été  considérée  par  quel- 
ques géographes  comme  l'origine  de 
la  dénomination  donnée  par  les  Romains 
à  l'ancienne  ville  que  ce  misérable  vil- 
lage a  remplacée. 

Cette  dernière  station  du  Pachalyk 
Tunisien  à  l'entrée  du  Sahrâ  a  peu 
d'habitants,  et  ils  n'ont  d'autre  eauqu  un 

(t)  Salluste  (  de  Bello  Jugurth.  )  fait  men- 
tion de  ce*  fontaines,  auxquelles  il  donne  le 
nom  de  Jugis  Aqua;  et  êl-Édryssy,  qui  en 
parle  aussi  dans  sa  Géographie  Arabe,  leur 
donne  le  titre  à'r't-Termed,  qui  n'est  que  la 
traduction  de  l'épithète  latine,  et  comme  elle 
signifie  intarissable.  (J.  J.  M.) 


ruisseau  peu  abondant  dVau  saunait? 
qui  coule  du  côté  du  sud ,  mais  dont  *■ 
cours  ne  tarde  pas  à  se  perdre  dan*  « 
sables. 

Non-seulement  la  plupart  des  pos- 
tions les  plus  méridionales  que  v*a 
venons  d'explorer  sont  situées  sur  b 
lisière  limitrophe  du  Sahrâ,  m» 
encore  elles  sont  déjà  presque  m 
nées  par  les  envahissements  parti* 
des  sables  mouvants  que  pousse  vers  die. 
du  grand  désert  intérieur,  l'action  k- 
cessante  des  vents  du  midi  :  il  dolî 
resterait  maintenant  à  pénétrer  plu» 
avant  dans  le  Sahrà  lui-même,  afe 
d'y  visiter  quelques  portions  de  ce  vasv 
désert  dont  le  Pachalyk  de  Tunis  re- 
vendique la  possession  et  la  somr- 
raineté. 

Mais  cette  partie ,  désignée  sou*  k 
nom  de  Djérya  ou  Beltd-él-Djeryd  î . 
ne  comprend  que  quelques  points  pro- 
mue inconnus,  dissémines  dans  ut 
étendue  incommensurable ,  sur  tapff^ 
subsistent  encore  à  peine  quel  ques  reste 
de  misérables  populations,  et  qui,**» 
au  milieu  de  cette  mer  de  sable,  t*- 
semblent  moins  à  des  oasis  sustxpt 
bles  d'habitation  et  de  culture,  qù 
des  flots  .imperceptibles,  perdus  sar 
l'immense  abtme  du  vaste  Océan. 

Les  positions  qu'on  rencontre  sort* 
points  épars ,  à  de  grandes  distances  lr< 
uns  des  autres,  et  que  l'on  décore  ^ 
nom  de  villages,  ne  se  composent  que 
de  la  réunion  de  quelques  masure . 

(a)  Ce  non  signifie  en  arabe  le  pays  de  s- 
clié ,  nu,  sans  végétation ,  le  désert  ;  la 
part  des  géographes  modernes  donnent  «  ta- 
a  cette  dénomination  le  sens  de  pars 
dattes,  pays  des  palmiers;  ils  ont  été  indu?' 
en  erreur  par  le  mot  dierjd,  qui  signifie, 
est  vrai,  branche  de  palmier,  mais  qui  oe 
signe  qu'une  branche  sèche,  effeuillée,  àt 
pouillée  de  ses  folioles ,  de  ses  rameaux,  et  rt- 
duitc  ainsi  à  l'état  de  bâton  et  de  javelot  : 
branches  vertes  (ghosn  ),  les  dattes  (  baiaa  ta 
thamr),  les  palmiers  eux-mêmes  (noiA/j 
portent  des  noms  qui  n'ont  avec  celui-ci  auruot 
analogie.  La  racine  du  mot  djérid  est  le  verl* 
djered  (  il  a  dévasté ,  il  a  dépouillé  )  ,  et  cV: 
également  de  celte  raciue  que  s'est  forme  k 
nom  djéràd,  donné  aux  sauterelles  à  cause  à* 
leurs  dévastations,  qui  changent  quelquefois  «a 
déserts  les  cantons  les  plus  fertiles  et  les  œ»mi 
cultivés.  (  J.  J.  M.  ) 
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run  vestige  d'antiquité  ne  sub- 
dans  les  lieux  habites  autrefois 


«  y 


ro  brandie*  de  palmiers, que 
elles  un  mortier  de  boue  et  de 
Aucun 

£■  (Unethicns,  les  Machlves.  les 
I ,  et  les  Mat) es  ;  je  me  bornerai 
à  une  enumcration  sommaire ,  et  je 
«  dans  quelques  detaili  qu'à  IV- 
de  l'immense  marécage  qui  sépare 
las  pays  habites,  et  qui  parait 
r  jadis  ce  PaJus  TritomU  crie- 
l'ancienne  géographie 

(  la  Cerbéca  de  |»tolemer  , 
Sxxx-auit  lieues  (  72  kilomètres  ,  a 
t  de  6<i/*oA,  puis  a 
(  14  kilomètres .  au  sud  sud- 
r«fOS)/,  ou  trdjo*f  (  l'ancienne 
)  ;  puis,  tout  auprès  de  cette  dcr- 
psxUtaon,  Kbbak  {lancirruie  Ihab- 
puis  on  arrive  à  /oser  (  autre- 
rtasjrsj  ) ,  situe  a  quatre  lieues  {  16 
)  au  sud-ourst  de  Tcqoum  : 
(  20  kilomètres  )  olus  loin  , 
on  trouve  Mr/tah  (  I  an- 

là,  en  traversant  le  grand  marais, 
au  district  de  Svjzouàh  ,  où 
ft  Tèlemyn     l'ancienne  II- 
),  a  dix  lieues  (40  kilomètres) 
-est  de  Ttgous ,  puis ,  a  deux 
(  •  kilomètres  )  au  sud-est ,  r.brfly 

f  rpWiam  ). 
sstilrs  traces  de  l'ancienne  domi- 
rosnaine  qu'on  rencontre  dam  tou- 
se  bornent  a  quelques 
informes  de  marbre*  brises , 
endroits  sur  le  sol ,  sans 
9  y  reconnaître  le  moindre 
de  colounc.  la  moindre  mou- 
tablrmmt ,  le  moindre  mot  ap- 
(faucunc  antique  inscription, 
s  habitants  si  peu  nom* 
de  ce  quartier  immense  ne  con- 
qu  en  dattes,  qu'ils  échangent  cou- 
de l'orge,  de  l'huile,  de  la  toile, 
Objets  nécessaires,  soit  a  leur 
toit  .i   leur  habillement, 
des  provinces  septentrionales 
tassa,  de  Tripoli .  de  l'Akène  et  de 
mcW.  I  uwr  est  le  marche  le 
able  et  l'entrepôt  le  plus 
de  ce  traie  :  les  dattes  que 
y  vend  sont  les  i  lus  estimées  ;  et 
a  des  marchands  qui ,  faisant  es 
en  grand,  les  portent  a  tra- 
ie grand  fxfsrrt  jusqu'au  âVsW- 


éê'àomdûn  le  na\s  des  Nom  d  ou  lis 
ramènent  des  Nègre* ,  qu'ils  troque  ut 
contre  des  dattes  ,  ordinairement  sur  le 
pied  de  deux  ou  trou  qontiar»  (I)  par 
\éU  d'esclave  (2). 

Le  grand  lac ,  ou  marais ,  dont  je 
viens  de  parler  (S)  établit  dans  ses  si- 
nuosités une  ligne  de  séparation  entre 
le  territoire  de  Téaouê ,  les  hameaux 
qui  avoisincut  /oser,  et  la  partie  du 
territoire  de  Syjunah  ,  qui  entre  autres 
villages  comprend  ItUmy*  et  tatnas- 
soA  s  on  donne  a  ce  lac  marécageux  la 
nom  de  \<bkkat~4l -.loudyah ,  c'este- 
dire  le  marais  des  poteau*  ou  des  fa- 
ions  (4);  il  a  reçu  cette  dénomination  a 
cause  du  grand'  nombre  de  troncs  de 


palmier  qui  v  sont  plantes  de  disUnce  en 
distance  pour  servir  d'indication  aux  pas- 
sages praticables  sans  le  tecours  de  ces 
poieaus  indicateur*,  les  caravanes  qui 
»  nt  obligé  %  de  tra^rr».  r  rr  |aj  (»r  Bf or- 
raient que  s'égarer  dans  une  route  dé  plus 
de  sei/e  milles  ,  au  milieu  d'un  bon/on 
aussi  pbt  que  celui  de  la  mer,  et  cour- 
raient a  clique  pas  le  danger  inetiubJe 
d'être  englouties  dans  les  sables  mou- 
v  ants,  et  dans  les  gouffres  ém  ' 
fondrières  dont  se  compost 
fièrement  cet  abîme  fangeui. 

Ce  marais  s'étend  de  1  est  a  l'ouest , 
sur  une  longueur  d'environ  v  mgt  lieues 
(80  kilomètres  ,  et  sa  plus  petite  lar- 
geur est  au  moins  de  six  lieues  21 
kilomètres  ; ,  il  renferme  uu  grand  nom- 
bre de  petites  Iles,  une  entre  autres, 
situer  vers  I  extrémité  orientale,  sous 
le  même  méridien  que  /rie  m  y  s,  et  qui. 
quoique  inhabitée  ,  est  remplie  d  innom- 
brables palmiers  :  s'il  eu  fallait  croira 
les  traditions  des  Maures,  la  plantation 
de  cette  foret  isolée  serait  due  à  une 
circonstance  bien  singulière  :  suivant 
eux  ,  une  armée  rgvpticnnc  avant  fait 


(i)  La  fwrt'ae  «r*n««4  S  erssl  relis,  ou  à 
pcs*  peea  S  So  kjWfrsussssN». 

(ii  M.) 
(s)  r»r««  n  «pr*»  I*  rSv»f*lr«  XVI,  m$  W 

■ai 


(4)  rv*%       U  sssss  s.è*àlmK  m 


iu,  tféajaaj  ks  mu  i  a»  ss 
I  «tard  ém  m**  Wr**,  si 
qwi  m  mnkn 

eVàs»».  (J  j.M 
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autrefois  une  invasion  dans  cette  con- 
trée, s'arrêta  quelque  temps  sur  cette 
île,  alors  nue  et  sans  végétation  ;  les 
dattes,  disent-ils,  composaient  en  grande 
partie  l'approvisionnement  que  ces  trou- 
pes avaient  apporté  dans  leur  expédi- 
tion, et  les  palmiers  maintenant  existants 
tirent  leur  origine  des  noyaux  de  ces 
dattes  que  les  Egyptiens  y  ont  jetés. 

On  ne  peut  douter  que  le  Seokhat-él- 
Aoudyah  ne  soit  identique  avec  le  Lacus 
'JYUonis  des  anciens,  et  l'île  aux  Pal- 
miers celle  de  Phla,  dont  parle  Héro- 
dote, et  dans  laquelle  Diodore  de  Si- 
cile prétend  que  les  Amazones  libyen- 
nes avaient  bâti  une  ville,  qu'il  appelle 
Chersonèse  (1  ). 

Megs  est  un  des  plus  petits  villages 
du  territoire  de  Nyfzouah, ,  situé  à 
trois  lieues  (  12  kilomètres)  est-nord- 
est  de  Ébilly  :  après  l'avoir  dépassé,  on 
a  devant  soi  une  route  de  près  de  trente 
milles  ,  à  travers  un  terrible  désert,  où 
l'on  ne  trouve  ni  une  goutte  d'eau  ni 
un  brin  d'herbe. 

11  faut  pourtant  le  traverser  pour  arri- 
ver à  Èl-Hammah,  située  à  quatre  lieues 
(lfi  kilomètres)  à  l'ouest  de  Gabs  :1a 
ville  iYÈI-llammah  est  l'extrême  fron- 
tière de  la  Régence  de  ce  côté;  et  par 
cette  raison  les  Tunisiens  y  ont  cons- 
truit un  petit  fort,  où  ils  entretiennent 
une  garnison. 

La  vieille  ville  est  à  quelque  distance 
de  ce  fort,  et  on  y  rencontre  quelques 
traces  d'antiquités  ;  mais  il  n'y  subsiste 
plus  ni  édifice  remarquable,  ni  monu- 
ment, ni  inscription. 

/•:t-/Jtimmahtireson  nom  de  quelques 
eaux  thermales  qu'elle  possède,  et  elle 
est  désignée  communément  par  le  titre 
de  llammah-él-Gabs,  qui  lui  a  été  donné 
afin  de  d  istinguer  sa  position  d'une  autre 
du  même  nom,  située  a  quelques  milles 
au  nord  de  Tozer,  et  où  se  trouvent 
également  des  bains  chauds. 

Ceux  de  /Jammah-él-  Gabs ,  quoique 
assez  fréquentés,  sont  dans  un  état 
misérable  et  seulement  recouverts  d'un 
toit  de  paille.  Il  y  a  plusieurs  bassins 
de  douze  pieds  (4  mètres)  à  peu  près 
en  carré ,  sur  une  profondeur  d'environ 
quatre  pieds  et  demi  (  1  mètre  50  centi- 
mètres), avec  des  bancs  eu  pierre  au- 

(i)  Diod.  Sic.  lib.  m. 


dessous  de  la  surface  de  l'eau,  t^: 
la  commodité  des  baigneurs. 

Un  de  ces  bains  particuliers  porte'* 
nom  de  bain  des  lépreux  ;  et  i  eao  rçt 
s'en  écoule  forme  un  peu  au-desm;  \a 
étang  dont  Léon  l'Africain  fait  mestu» 
sous  le  nom  de  Lac  des  lépreux. 

Les  sources  qui  alimentent  ces  bao» 
viennent  du  sud,  à  un  mille  et  demi  » 
dessus  de  la  ville;  leurs  eaux  se  reun» 
sent  ensuite  et  forment  an  petit  ruissex 
qui,  partagé  en  un  grand  nombre  de  o- 
naux,  sert  à  arroser  les  jardins  et  le  p*. 
de  terres  cultivables  qu'offrent  les  ra- 
virons de  la  ville.  Ce  ruisseau  se  àrif 
ensuite  vers  l'extrémité  orientale  <ti 
grand  marais  dont  j'ai  parlé  ci-dessrc 
mais  avant  d'y  arriver  les  eaux  se  per- 
dent dans  les* sables,  à  quelques  nuit? 
de  Él'/Jammah. 

Les  principales  tribus  arabes  et  ber- 
bères qui  habitent  le  Quartier  d'H/i-r 
sont  les  diverses  branches  des  Fera 
chys  et  des  Ouéled-Sêyd  :  ces  dem*n 
s'étendent  surtout  le  long  du  Sakel  ? 
nom  qu'ils  donnent  à  la  partie  h  p1^ 
orientale  de  cette  province  ,  devais  tir- 
klah  jusques  a  Sfax  :  les  FamcUi 
occupent  la  plus  grande  partie  dt  ! 
rieur  des  terres,  particulièrermirt  le; 
environs  de  Spaytlah  et  de  fon^v 
nah. 

Les  Ouéled-Sydy-  Bou-Gannim  i 
sont  au  nord  des  plaines  de  FoussanaK 
et  s'étendent  jusqu'aux  montagnes  <f  /  '<■ 
Loulyah  et  de  Hydrah. 

A  l'est  de  ceux-ci,  en  s'avançant  <i 
côté  de  Sbybah  et  de  la  montagne  nom- 
mée Djebel-. Megala  (4),  on  rencontr 
les  douars  des  Ouéled-Omrân. 

Les  Ouéled'Mattu  font  paître  leur* 
troupeaux  dans  le  riche  pays  qui  avoisii* 
)  ousrf  et  Zouâryn^  et  les  Ouéled-\a- 
goub  habitent  une  campagne  non  mous 
fertile,  presque  sous  les  murs  de  <><•/;" 

F.nfin  les  Bédouins  drs  frontières  sî  ot 
les  < ïucled- Hou-GafJ ,  qui  disputent  fré- 
quemment le  passage  de  la  rivière  Serrai 
aux  Ouorgahs ,  tribu  formidable  dont 

(i)  Le  mot  Sahel  signiGe  plaine  en  lanpve 
arabe.  (  J.  J.  M.  ) 

O)  Leur  territoire  renferme  un  sauciuairr, 
ou  santon ,  consacré  à  un  marabout  dont  iU 
out  dérivé  leur  nom. 

(4)  Voyez  ci-dessus,  la  note  i  delà  page 4a. 
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Par  la  suite  les  Orientaux  n'admirent 
plus  dans  leur  année  que  trois  saisons, 
c'est-à-dire  1°  le  printemps ,  auquel  ils 
conservèrent  son  nom  de  Raby;  2°  Tété, 

?|u'ils  nommèrent  Sayf;  3°  1  hiver,  qui 
ut  appelé  Chitâ  :  alors  l'époque  de 
l'automne  était  comprise  dans  celle  de 
l'été  (1). 

A  l'époque  où  les  Arabes  ont  compté 
six  saisons  ils  partageaient  en  deux  épo- 
ques chacune  des  trois  saisons  ci-des- 
sus indiquées;  mais  maintenant  l'usage 
de  compter  quatre  saisons  s'est  peu  à 
peu  introduit  chez  la  plupart  des  peu- 
ples orientaux. 

Les  quatre  saisons  de  l'année  ont 
beaucoup  plus  d'analogie  avec  celles  des 

Parties  méridionales  de  la  France  ou  de 
Espagne  et  de  l'Italie,  qu'avec  celles 
de  l'Egypte. 

L'automne,  que  les  Arabes  nomment 
Fasl  diH-kharyjyW  commence  ordinaire- 
ment en  septembre;  cette  saison  est 
tempérée  et  souvent  pluvieuse ,  ou  du 
moins  fort  orageuse.  Cette  première 
saison  de  Tannée  solaire  des  Arabes  (2) 

soit  du  regain  :  deux  mois  de  Tannée  musul- 
mane out  conservé  le  nom  de  Raby,  qui  est 
maintenant  sans  application  précise  à  aucune 
.saison,  puisque  celte  année  étant  maintenant 
lunaire  fait  successivement  parcourir  à  la 
saison  du  printemps  tous  les  mois  de  l'année 
pendaut  un  cycle  de  trente-deux  ans. 

(J.  J.M.) 

(î)  Un  ancien  poëte  arabe  fait  allusion  à 
et  tte  antique  division  des  saisons  dans  uu 
distique  dont  voici  la  traduction  : 

«  L'hiver  succède  à  Télé,  à  l'hiver  succède 
«  le  printemps;  ainsi  sont  variables  nos  dc- 
«  sirs  et  nos  destinées.  »         (  J.  J.  M.  ) 

(a)  L'année  solaire  des  Arabes  a  son  com- 
mencement à  peu  près  à  l'époque  de  Téqui- 
uoxe  de  septembre. 

Les  mois  qui  la  composent  sont  les  sui- 
vants : 

i°  Tcchryn  cl-Aouel  ; 

a°  Techryn  e't-Thdny; 

3°  Kdnoun  él-Aouel  ; 

4°  Kdnoun  ét-Thdny\ 

5°  Chabdtt  ; 

6°  Adar; 

70  Nyssdn  ; 

8°  Ayar; 

90  Houzeyrân; 
io°  Tamouz; 
n°  Ab; 
xa°  Èyloui. 


se  prolonge  quelquefois jusqu  a  ta 
dejanvier. 

Lorsque  l'hiver,  qu'on  nomme  Ck\ 
iouah,ou  Fcul-des-chitâ,  est  prémiîure 
il  commence  quelquefois  avec  la  notneUe 
année  des  Européens;  mais  il  dure  rare- 
ment plus  de  deux  mois  ou  environ  éi 
semaines.  Les  habitants  se  réjouHsK: 
de  voir  les  pluies  fréquentes  de  cette  sai- 
son (3),  caria  fréquence  de  ces  metéor* 
est  pour  eux  le  sûr  présage  d'one  ré- 
colte abondante,  tandis  que  la  siocite  a 
cette  époque  annoncerait  une  prochaine 
disette. 

L'hiver  pluvieux  leur  fournit  en 
outre  plus  particulièrement  l'approvi- 
sionnement de  l'eau  qu'ils  ont  soin  d> 
conserver  dans  des  citernes  ;  mais  c* 
approvisionnement  annuel,  pour  peu 
qu  on  le  dissipe  mal  à  propos,  ne  srifr 
pas  pour  tout  le  courant  de  l'année. 

Il  est  du  reste  bien  rare  de  voir  h 
froid  parvenir  jusqu'au  point  de  la  con- 
gélation, et  il  est  plus  rare  encore df  valr 
tomber  de  la  neige  :  j'avoue  cependîot 
en  avoir  vu  tomber  pendant  un  jour  po- 
tier, phénomène  qu  on  n'avait  pas  ob- 
servé à  Tunis  depuis  dix-sept  année». 

Comme  les  rues  de  Tunis  ne  sont  ps 
pavées ,  il  résulte  de  cet  état  de  U 
publique  que  pour  peu  qu'il  pleuve  où 
ne  peut  guère  circuler  en  hiver  dans 
la  ville  qu'avec  des  bottes  ou  en  se  ser- 
vant d'une  monture. 

Le  printemps  (Fasl-der-Raby)  u'j 
guère  plus  de  durée  que  l'hiver,  et  cornu* 
lui  ne  comprend  qu'environ  deux 


Les  mois  de  Tannée  lunaire  des 
inans  sont  les  suivants  : 

i°  Moharrem ,  ou  Aachour  ; 

a°  Sa/ar,  ou  Chdy  él- Aachour  ; 

3°  Raby  él-Aonel  t  ou  Mouioud; 

4°  Raby  èt-Thdny,  ou  Chdy  ri-AIooic^J, 

5°  Djemddy  él-Aouel,  ou  Djoumtad  . - 
Aouel; 

6»  Djemddy  it-Thdny ,  ou  Djouméd  <: 
Aklier  ; 

70  Bedjeb ,  ou  Êrdjeb  ; 
80  Chaabdn  ; 
90  Ramadddn  ; 

io°  Chaoudl ,  ou  Chahar-Aftour  ; 
ii°  Dou-l-Qaadch  ,  ou  Bout-Dielarh  ; 
ia»  Doul-Hadjéh,  ou  il '  Iid-il-Kêfirr. 

(J.  J.  M!) 
(%)  Le  mot  arabe  chitâ  signifie  en  m«V< 
temps  hiver  et  pluie.  (  J.  J.  M.  ) 
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aucunement.  Il  faut  vraiment  qu'ils  se 
croient  suffisamment  indemnises  par 
d'autres  avantages  pour  tenir  aussi  peu 
de  compte  de  cet  inconvénient,  qui  se 
renouvelle  à  chaque  instant  aux  moin- 
dres variations  des  vents  et  de  la  tem- 
pérature. 

Il  est  plus  étonnant  encore  d'observer 
que  les  émanations  qui  s'élèvent  de  ces 
cloaques  ne  soient  jamais  devenues  le 
germe  de  maladies  cpidémiques;  on 
doit  en  dire  autant  de  la  corruption 
des  charognes  d'animaux  morts  qu'on 
trouve  fréquemment  jetées  ça  et  là  aux 
alentours  de  la  ville ,  souvent  même  aux 
coins  des  rues  de  charpie  quartier  et 
dans  les  impasses  peu  fréquentées. 

Le  docteur  Shaw  ainsi  que  plusieurs 
habitants  de  Tunis  pensent  que  ces 
miasmes  sont  neutralisés  par  les  éma- 
nations salutaires  de  la  grande  quantité 
de  broussailles  aromatiques  qu'on  brille 
journellement  dans  les  fours  nombreux 
qui  servent  tant  à  calciner  la  ch;mx 
qu'a  cuire  le  pain,  dans  lesquels  les  feux 
ne  cessent  ni  jour  ni  nuit  d'être  al- 
lumés. 

On  ne  croira  pas  qu'il  soit  nécessaire 
de  combattre  cette  opinion;  car,  pour 
peu  (pi'on  soit  versé  dans  les  sciences 
physiques,  on  sait  que  le  feu  en  lui- 
même,  loin  de  corriger  les  mauvaises 
qualités  de  l'atmosphère,  peut  au  con- 
traire le  vicier  en  consommant  une  trop 
grande  quantité  d'oxygène. 

La  prévention  favorable  si  générale- 
ment répandue  à  l'égard  du  feu  pour  la 
purification  de  l'air  n'a  pour  fonde- 
ment que  l'activité  des  courants  qu'il 
y  occasionne  et  multiplie,  et  ce  n'est 
par  conséquent  que  dans  les  vastes  édi- 
fices, dans  les  amphithéâtres  ou  les 
hôpitaux,  qu'on  peut  sous  ce  rapport  se 
promettre  de  retirer  du  feu  un  avan- 
tage réel. 

Il  n'est  pas  douteux  que  la  mauvaise 
odeur  qu'on  éprouve  a  Tunis  ne  dépende 
du  dégagement  d'une  grande  quantité 
d'hydrogène  sulfure,  car  on  y  observe 
constamment  que  l'or  et  l'argent .  s'ils 
ne  sont  pas  scrupuleusement  enfermes, 
noircissent  en  tres-peu  de  temps  et  per- 
dent entièrement  leur  brillant  métal- 
lique. 

Comme  ce  g  1/  est  de  la  plus  grande 
légèreté,  comme  aussi  l'atmosphère  est 


continuellement  abritée  par  le*  venta,  t 
me  paraît  indubitablement  démontré  que 
c'est  aux  vents  puisqu'il  faut  attrikrer 
la  salubrité  de  l'air  à  Tunis,  mater*  !« 
obstacles  qui  sembleraient  devoir  ?"t 
opposer. 

Il  ne  paraîtra  pas,  je  crois,  hr.r* 
propos  de  rapporter  ici  quelques  \j\u  :i 
non-seulement  serviront  à  appuyer* 
que  je  viens  d'avancer,  mais  «pu  pr-> 
veront  en  même  temps  que  ce  mèm^ .  : 
concentré  dans  l'intérieur  des  vzmti 
exerce  souvent  des  effets  pernicieux  et 
léthifères. 

La  plupart  des  navires  marchai- 
partant  de  Marseille  pour  aller  chérit.* 
de  l'huile  a  Tunis  ont  généralement  h 
coutume  de  remplir  la  plus  grande  p  r- 
tie  de  leurs  futailles  deau  puisée  «lan? 
le  port  qu'ils  quittent ,  afin  d'einpéVfcf-r 
le  dessèchement  et  l'écartemeut  drf 
douves. 

Dès  gue  les  bâtiments  sont  en  plein* 
mer  et  fortement  agites,  il  se  ma^ite^ 
à  bord  une  puanteur  détestable  ;  l'argent 
et  l'or  y  noircissent.  Arrivés  dan?  h 
rade  de  Tunis,  ils  vident  cette  eau  p^r 
la  remplacer  par  l'huile  qu'ils  s'y  prinv 
rent,  et  il  n'est  pas  rare  alors  o^  nr 
tomber  malades  ceux  de  lYquip.x-c 
sont  chargés  de  ce  soin,  surtout  si  Jtprs 
avoir  enlevé  la  bonde  de  quelques  ton- 
neaux ils  ne  se  hôtent  pas  de  monter  sur 
le  pont  pour  y  respirer  un  air  non  v;<  ~<t 
par  les  émanations  méphitiques  de  ren- 
tre-pont et  des  soutes  de  la  cale. 

Wons  connaissons  des  exemples  <U 
matelots  qui  ont  été  atteints  d'une  fièvre 
aiguë  nerveuse  immédiatement  après  le 
vidage  des  tonneaux;  d'autres  ont  ete 
frappes  de  violentes  ophthahnits  et  & 
cécités  subites  ;  le  seul  moven  dYviïft 
de  tels  inconvénients  serait  déneiger  Ici 
capitaines  des  navins  a  faire  monter 
sur  le  pont  les  futailles  remplies  dYai 
pour  les  vider  en  plein  air  :  cela  serait 
sans  doute  ;  lus  pénible,  mais  cette  opé- 
ration ainsi  pratiquée  éviterait  iuconte«* 
tabl.  nient  des  accidents  graves  chaque 
jour  renouvelés. 

Les  vents  d  est  [Cherqtj)  sont  p!u> 
Irais  et  moins  importuns  pour  ceux  qui 
les  respirent  ;  mais  ils  ont  l'inconvem»  ui 
de  porter  sur  une  grande  partie  de  la 
ville  les  exhalaisons  des  environs  du  lac, 
ou  pourrit  toujours  un  nombre  consul* 
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L'UNIVERS. 


sieurs  épis  dont  chacun  en  contient  quel- 
quefois plusieurs  autres. 

Mais  cette  fécondité  est  encore  bien 
loin  de  celle  que  les  anciens  attribuaient 
au  froment  de  l'Afrique,  et  particulière- 
ment à  celui  de  la  Ifyzacëne  ,  car  Pline  (1) 
parle  d'une  plante  qui  avait  produit 
trois  cents  ou  quatre  cents  tiges  toutes 
nées  d'un  seul  grain ,  et  évalue  en  gé- 
néral le  produit  du  blé  à  cent  cinquante 
mesures  pour  une  seule  semée. 

Au  reste,  ces  bles  varient  dans  leurs 
qualités ,  suivant  la  nature  du  terrain 
qui  les  produit;  et  ceux  qui  sont  récol- 
tés dans  les  plaines  de  liousdyrah  sont 
estimés  les  meilleurs  de  toute  la  Ré- 
gence. Dans  quelques  districts ,  où  on 
peut  suffisamment  se  procurer  de  l'eau 
pour  les  irrigations  en  été,  comme  en 
diverses  plaines  qui  s'étendent  le  long 
du  cours  de  la  Medjerdah,  on  sème  du 
riz  {rouz),  du  maïs  (dourrâ  ou  tour- 
kyah),  et  particulièrement  uueespècede 
millet  blanc,  que  les  Arabes  nomment 
dirah,  et  qu'ils  préfèrent  pour  engrais- 
ser leurs  bestiaux. 

Les  grandes  cultures  des  Maures  sont 
en  froment  et  en  orge  ;  dans  un  tres-pe- 
tit  nombre  de  localités,  on  seme  une 
espèce  de  froment  pointu  que  les  Ara- 
bes nomment,  je  ne  sais  pourquoi,  dje- 
nah'tiesr ,  c'est-à-dire  aile  d'aigle  ou  de 
vautour;  mais  cette  culture  est  si  peu 
répandue,  qu'elle  vaut  à  peine  une  men- 
tion dans  les  travaux  agricoles.  A  l'é- 
gard de  l'avoine,  les  Arabes  n'en  sèment 
jamais,  et  ne  nourrissent  leurs  chevaux 
que  d'orge. 

Au  lieu  de  battre  les  grains,  les  Mau- 
res ont  conservé  l'ancienne  coutume  de 
les  fouler;  plus  expeditive  que  notre 
méthode ,  cette  opération  est  loin  d'offrir 
les  mêmes  résultats  sous  le  rapport  de  la 
propreté  :  elle  se  pratique  en  effet  sur 
des  aires  de  terre  battues  et  recouvertes 
d'un  enduitdeliente  de  vache  :  il  estainsi 
facile  de  concevoir  combien  d'ordures  et 
de  graviers  se  mêlent  alors  inévitable- 
ment au  grain  ;  de  plus,  la  paille  qui  doit 
servir  à  la  nourriture  des  bestiaux  se 
trouve  entièrement  brisée  et  hachée  par 
cette  opération ,  qui  s'exécute  au  moyen 
d'une  espèce  de  chariot  garni  de  rondelles 
tranchantes,  et  que  l'on  nomme  dirûs. 

(i)  Pline,  lib.  XVIII,  cap.  10. 


Le  foulage  du  ble  étant  terminé,  « 
vanne  le  grain  en  le  jetant  avec  des 
pelles  à  l'opposite  du  vent,  puis  on  l  e* 
fouit  pour  leconserverdanscTimmeiwi 
fosses ,  ou  magasins  souterrains  pou- 
vant contenir  jusqu'à  trois  cents  ou 
même  quatre  cents  boisseaux,  et  an- 
quels  on  donne  le  nom  de  matm* 
rah  (1),  moyen  de  conservation  qet 
Pline  et  Hirtius  (2)  nous  apprennent 
avoir  été  pratique  dans  ces  contrées  <ia 
la  plus  haute  antiquité  3;. 

Le  sol  est  en  grande  partie  anrikw 
ou  sablonneux  ;  mats  il  est  fertile,  tt 
produit  tout  ce  que  l'on  peut  désirer, 
pourvu  qu'il  soit  arrosé  par  les  pluies» 
des  époques  convenables  ;  si  cette  laveur 
du  ciel  lui  est  refusée,  il  devieut  bitût't 
absolument  stérile ,  se  refuse  a  la  cul- 
ture, et  se  dépouille  de  toute  vegetatict. 

Lorsque  les  pluies  manquent  U>u<- 
ment,  comme  cela  arrive  quelques, 
la  famine  se  manifeste  d'autaot  plus 
promptement  que  les  cultivateurs  « 
conservent  pas  toujours  des  dmrw 
pour  les  besoins  des  années  suivante*. 

Les  environs  de  Tunis  présentât  ta 
général  un  mélange  de  vues  variée»  * 
un  spectacle  vraiment  pittoresque,  I»- 
rizon  n'offrant  de  toutes  parts  qutto 
plaines  agréables,  coupées  en  divers  se» 
par  des  montagnes  boisées  et  des^'* 
nés  verdoyantes  qui  charment  presqi* 
partout  les*  regards  par  leur  aspect  riant 
et  par  la  diversité  de  leurs  perspectif- 

Les  principaux  arbres  qui  emMJ* 
sent  ces  paysages  sont  les  palmiers- 
dattiers  (phœnix  dactylifeia) ,  que  la 
Arabes  nomment  nahhi ou  nakhlah>  et 
qui  croissent  en  grande  abondance,  sur- 
tout dans  les  parties  maritimes  de  cette 
contrée;  il  s'en  trouve  aussi  beaucoup 
de  plantations  dans  l'intérieur  des  terres: 
mais  il  n'y  a  guère  que  ceux  du  Sahr([ 
et  du  pays  de  Djeryd  dont  les  fruits 
parviennent  à  leur  entière  perfection. 

Pour  multiplier  les  palmiers,  on  trans* 
plante  ordinairement  les  rejetons  qui 

(i)  Ce  mot  est  dérivé  de  la  racine"*1* 
temer,  qui  signifie  enjouir,  cacher  *****  * 
terre.  (  J.  J.  M-  ) 

{■i)  Plin.  lib.  XVIII,  cap.  3o.  -  HirU 
fie  II.  A  (rie.  cap.  5;. 

(  J)  Pliue  doune  à  cet  magasins  aouierr»"1» 
le  nom  de  siri. 
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L'UNIVERS. 


longue  et  noirâtre,  qui  reste  quelquefois 
sur  l'arbre  pendant  tout  l'hiver. 

Les  brugnons  et  les  pêches  (khouk/i  ) 
se  cueillent  vers  le  milieu  de  juillet; 
lespreniiers surpassent  les  uôtresen  gros- 
seur et  en  saveur  :  les  pèches  ont  une 
odeur  exquise,  et  pèsent  quelquefois  jus- 
qu'à dix  onces. 

Les  premières  grenades  (  roummân  ) 
sont  mûres  en  août;  elles  parviennent 
quelquefois  à  une  grosseur  étonnante  : 
on  en  voit  qui  ont  jusqu'à  quatre  pouces 
(il  centimètres)  de  diamètre  et  qui 
pèsent  une  livre  (un  demi-kilogramme). 

lutin  un  fruit  qui  fait  Tunique  nour- 
riture d'un  grand  nombre  de  pauvres 
familles  pendant  les  mois  d'août  et  de 
septembre,  c'est  la  figue  du  nopal  ou 
opuntia.  Ce  fruit ,  hérissé  de  piquants 
plus  longs  et  plus  dangereux  que  ceux 
de  la  châtaigne,  a  sans  doute  été  apporté 
de  l'Espagne  sur  les  côtes  barbaresques; 
c'est  du  moins  ce  que  pourait  faire  pré- 
sumer le  nom  qu'on  lui  donne  de  ker- 
mous  dén-nassarâ ,  qui  signifie  la  figue 
des  chrétiens. 

L'olivier  (  chadjerah- déz-  zeytoun  ) 
et  le  noyer  \chadjerah-dêl-gouz)  don- 
nent des  récoltes  abondantes  tous  les 
deux  ans. 

L'olivier  surtout  est  très-répandu 
dans  toute  la  Régence  ;  mais  l'huile  que 
son  fruit  y  donne  est  bien  loin  d'appro- 
cher de  l'excellence-  de  celle  de  notre 
Provence  ;  aussi  ne  s'en  sert-on  guère 
en  France  que  pour  les  savonneries,  où 
on  en  fait  une  grande  consommation. 

Je  ne  crois  pas  devoir  mettre  au  nom- 
bre des  ressources  agricoles  de  la  Ré- 
gence quelques  autres  fruits,  que  l'on  y 
rencontre  eu  petites  quantités  :  les  châ- 
taignes {qostàl),  plus  petites  que  celles 
de  France,  mais  qui  ne  leur  sont  pas  in- 
férieures en  bonté;  l'arbouse {bou*khan* 
nou);  les  caroubes  (k/iarroub);  les 
poires  sauvages  (  iddjds);  les  coings  (se* 
ferajel);  les  nèfles,  les  jujubes  (  zij- 
sot//),  etc.,  ces  fruits  n'étant  cultivés 
qu'en  petite  quantité  et  en  peu  d'endroits. 

On  voit  dans  les  jardins  des  environs 
de  Tunis  toutes  sortes  de  productions 
utiles  et  agréables;  mais  la  culture  en- 
tre les  mains  d'un  peuple  plus  actif  et 
plus  industrieux  y  rendrait  dix  fois  plus 
que  les  Tunisiens  n'en  obtiennent. 

Pour  entretenir  la  végétation  dans 


ces  jardins  il  est  indispensable  d'y 
un  puits,  garni  d'une  roue  a  godets  qot 
font  tourner  des  chameaux,  des  boé  j 
ou  des  chevaux,  et  au  moyen  de  laqwli 
l'eau  monte  à  la  surface  du  sol  pour» 
distribuer  dans  les  divers  canaux  d"i> 
rosage. 

Les  malsons  de  campagne  des  T«i» 
siens  différent  en  quelques  points  « 
celles  de  la  ville;  dans  les  premier». Il 
pateo  ou  ciel  ouvert  (  l  )  a  un  bassin  d'os 

fnresque  toujours  jaillissante,  tandis fB 
es  secondes  n'en  ont  pas  :  si  on  n'use  Ml 
de  la  précaution  de  faire  vider  souie* 
ces  bassins,  et  de  les  faire  netlover  & 
gneusement,  il  n'est  pas  rare  de  KÉr, 
à  l'approche  de  l'automne,  le  deai|a» 
ment  de  gaz  hydrogène  qui  s'?  WM 
et  s'y  accumule,  occasionner  des of^ 
thalmies  ou  même  des  fièvn  s  atinqoa 
et  pernicieuses. 

La  campagne  devient  riante  et  tre> 
ble  dès  que  les  pluies  roinmenrtot  i 
tomber  :  elle  devient  aride,  itérât,  é 
d'un  aspect  déplaisant  par  la 
des  pluies,  dès  que  la  saison  de  lai 
resse  se  déclare. 

Ou  rencontre  fréquemment  des*** 
dues  de  terrain  tres-considerabknj 
friche,  ou  privées  de  culture  par  fedéa* 
des  bras  nécessaires.  La  dépopulation» 
telle  dans  quelques  parties  de  cepipi 
qu'on  voyage  souvent  pendant  ptai*** 
heures  sans  rencontrer  ni  habitation" 
hommes. 

Et  cependant,  quel  heureux  payij* 
celui  de  la  Régence  si  elle  était  pouvenii 
par  une  législation  sage  et  prèv0/aa#, 
qui,  correspondant  à  l'importancequf  « 
pays  est  susceptible  d'acquérir,  saun" 
favoriser  l'industrie  manufacturière,  es- 
trt  tenir  et  améliorer  les  voies  de  eo*> 
munication,  assainir  les  maréeaies, 
amener  les  eaux  superflues  ou  nuisinW 
sur  les  terrains  secs  et  arides  pour  h 
fertiliser  par  une  irrigation  habiles*** 
coordonnée,  et  contribuer  à  l'accro»*** 
mentde  la  population,  dont  ladiminuuo* 
est  partout  sensible,  en  encourageant  m 
travaux,  la  culture,  le  commerce;  <B 
rouvrantlesanciennes  relations  jadis  éta- 
blies avec  l'intérieur  du  vaste  contioeah 
dont  Tunis  pourrait  ainsi  devenir  fÇ 
trepùt  principal  et  la  clef  commercial* 

(i)  f'ojret  ci-dessus,  page  10,  note 6. 
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environ  un  siècle;  et  si  l'on  compare  le 
prix  qu'elles  valaient  en  1 737 ,  époque 
a  laquelle  le  docteur  Shaw  a  résidé  dans 
ce  pays,  on  trouvera  qu'elles  coûtent 
maintenant  le  quadruple  des  prix  de 
cette  époque. 

Les  oies  (ouezz) ,  les  canards  (bork) 
ne  sont  pas  absolument  rares.  Dans  la 
saison  favorable  on  trouve  en  assez 
grande  quantité  sur  le  marché  des  pi- 
geons sauvages  (hamâm  ou  limâm), 
des  cailles  {soummân),  des  alouettes 
hupées  (koubaa),  des  perdrix  {hadjel), 
des  outardes  (  hobarâ  ),  des  grives,  des 
pintades  (1)  ou  poules  de  Numidie  (bou- 
zerrâd  ),  et  un  nombre  prodigieux  de 
sansonnets  ou  étourneaux  (zerzour). 

Le  lièvre  {arneb)  et  le  lapin  (qouleyn) 
sont  aussi  assez  communs  dans  les  mar- 
chés. La  plus  grande  partie  du  poisson 
qu'on  y  vend  est  prise  dans  le  lac  de 

(i)  La  pintade  est  originaire  des  Indes  : 
elle  est  du  genre  des  poules,  et  a  été  ainsi 
nommée  à  cause  de  son  plumage ,  qui  parait 
être  peint  de  taches  blanches  et  noires.  On 
lui  a  aussi  donné  les  divers  noms  de  poule  d'A- 
frique, poule  de  Barbarie  ou  de  Mauritanie  t 
poule  de  Tunis  et  de  Numidie ,  poule  de  Gui- 
née  :  en  Égypte  on  la  connaît  sous  le  nom  de 
mmle  de  Pharaon  ;  quelques  naturalistes  l'ont 
appelée  mcleagris.  Les  œufs  de  la  pintade  res- 
semblent à  son  plumage,  par  leurs  couleurs 
mélangées. 

Les  pintades  sont  à  peu  prés  de  la  grosseur 
des  poules  domestiques,  mais  elles  ont  la 
«pieue  effilée  comme  les  perdrix;  elles  ont, 
comme  les  poules,  deux  appendices  mem- 
braneuses, de  couleur  de  chair,  qui  leur  pen- 
dent aux  deux  côtés  des  joues  :  tout  leur  plu- 
mage n'est  que  de  deux  couleurs,  blanc  et 
noir  :  les  taches  du  plumage  sont  presque  par- 
tout d'une  forme  ronde,  lenticulaire,  régu- 
lièrement semées,  excepté  aux  ailes,  où  elles 
sont  allongées  et  rangées  comme  par  bandes  ; 
les  jambes  sont  couvertes  de  petites  plumes 
marquetées,  couchées  sur  la  peau  et  comme 
collées  ;  la  tète  est  dépourvue  de  plumes,  et 
la  paupière  supérieure  a  de  longs  poils  noirs 
qui  se  redressent  ;  au-dessus  de  la  tète  il  y  a 
une  crête,  ou  une  sorte  de  casque,  formé  d'une 
peau  sèche,  ridée  et  dure  comme  du  bois; 
fa  couleur  de  ce  casque  est  jaune-brun. 

Le  bec  de  la  pintade  est  semblable  à  celui 
<lf  nos  poules,  la  peau  des  paupières  est  blanche 
chez,  les  miles  et  rouge  chez  les  femelles  :  les 
pieds  sont  brunâtres,  et  le  tiers  de  la  longueur 
des  doigts  est  uni  par  une  membrane. 


Bizertc,  et  n'est  guère  mangeable  qu'a 
hiver;  mais  le  bas  peuple  et  surtout  la 
Juifs  en  font  leur  principale  nourriture, 
et  le  mangent  en  toute  saison,  wém 
lorsqu'il  est  presque  à  demi 
les  grandes  chaleur  de  Tété. 

Je  terminerai  ici  mes  remarques» 
le  climat  et  les  productions  du  sol  à 
la  Régence,  en  répétant  que  ce  pin 
entre  les  mains  d  une  nation  ion» 
trieuse  deviendrait  bientôt  une  des  phi 
belles  contrées  du  globe  entier,  et  poor* 
rait  même  fournir  à  l'Europe  beaucwf 
de  denrées  précieuses ,  telles  aoe  fii- 
digo,  le  sucre,  le  café,  le  carthancA 
d'autres  productions  utiles  que  nous  soa- 
mes  maintenant  forcés  d'aller  cberctar 
si  loin  et  avec  tant  de  risques. 

CHAPITRE  Vin. 

Le  Bey  de  Tunis;  —  Gouvernement  de  h 
Régence,  Divan,  Dewletly  ;  —  himèm> 
tration;  —  Avanies;  — *  Tribaoaui;  - 
Justice; —  Loix  pénales;  — Déports»; 
—  Ile  de  Kerkanah  ;  —  Anecdotes  '*+ 
ciaires;  —  Lieux  d'asile  ;  —  Moyeas* 
nuler  leur  privilège  pour  les  criuiiam 

La  Régence  de  Tunis  était  autréji 
élective,  comme  l'est  encore  cefc* 
Tripoli  et  comme  l'était  alors  celle  fAr 
ger;  elle  est  maintenant  devenue  bégr 
ditaire  :  les  prédécesseurs  du  Be?  ni* 
tenant  régnant,  ayant  su  adroiteaws 
s'arroger  peu  à  peu  tout  le  pouvoir,  «t 
ayant  réussi  à  paralyser  entièrefflM» 
les  forces  des  partisans  du  système 
tif  et  de  la  forme  primitive  du  Pachan* 
Tunisien. 

Le  Bey  qui  occupait  le  trône  de  T»* 
à  l'époque  de  mon  voyage  et  de  mon  séffl* 
dans  la  Régence  était  fiamoudah-P+ 
cha  (2).  Ce  Bey  est  le  maître  absttl 
d'un  vaste  pays,  sur  lequel  il  exerce  W* 
autorité  despotique,  et  rien  ne  peut  5T 
faire  sans  ses  ordres;  cependant atltn> 
fois  le  Grand-Seigneur  conférait 
facilement  ce  titre  aux  personnages^** 
tingués,  pourvu  qu'ils  eussent  la  préci^ 
tion  de  joindre  à  leurs  demandes  un 
présent  de  quelque  valeur  pour  les  ditte* 
rents  fonctionnaires  qui  étaient  char** 

(i)  Voyei  ci-après  la  Notict  $U**f*l 
dans  la  II'  partie. 
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gai  rement  la  main  dans  le  sac,  alors 
le  Bey  ne  manque  jamais  de  frapper 
d'une  avanie  remployé  suspect,  et  de  lui 
arracher  ainsi  en  un  instant,  sans  forme 
de  pro<  ès,  la  restitution  de  ce  qu'il  peut 
avoir  détourne  a  son  bcnélice  peudant 
un  temps  plus  ou  moins  long. 

L'augmentation  subite  de  fortune  est 
communément  l'indice  auquel  se  recon- 
naissent de  pareilles  infidélités  et  qui 
expose  inévitablement  celui  qui  a  dé- 
pouillé les  autres  a  être  lui-même  dé- 
pouillé à  son  tour  :  aussi  le  principal 
soin  des  enrichis  est-il  de  dissimuler  au- 
tant que  possible  un  accroissement  de 
richesses  dont  la  manifestation  pourrait 
les  trahir  et  causer  leur  perte. 

Ce  mode  de  dépouiller  les  riches  con- 
cussionnaires, qui  ne  serait  qu'une  jus- 
tice u  la  turque  s'il  se  bornait  a  leur  faire 
rendre  gorge  de  leurs  rapines ,  devient 
souvent,  suivant  le  caprice  du  Bey,  un 
acte  d'iniquité  révoltante.  On  en  pourra 
juger  par  le  lait  suivant,  qui  s'est  passe 
sous  mes  yeux. 

Le  ministre  du  Bey  Moustafa-Khod- 
yia,  mort  il  y  a  quelques  années,  avait 
un  intendant  juif,  dans  lequel  il  avait  la 
plus  entière  confiance.  Il  lui  avait  remis 
successivement  une  somme  de  huit  cent 
mille  piastres  (  environ  quatre  millions 
de  notre  monnaie  j  :  cette  remise  avait 
eu  lieu  par  versements  partiels  ,  et  dans 
le  plus  grand  secret,  et  sans  qu'il  en  fut 
fait  mention  dans  aucun  de  ses  regis- 
tres, ni  dans  aucune  pièce  comptable. 

Le  ministre  étant  mort  sans  avoir  dis- 
posé de  cette  somme,  le  juif  aurait  pu  fa- 
cilement s'approprier  ce  dépôt  inconnu 
de  tous,  et  en  jouir  avec  toute  sécurité; 
cependant  soit  qu'il  craignit  qu'un  jour 
l'existence  de  cette  somme  entre  ses 
mains  ne  piU  venir  a  la  connaissance  du 
Bey,  soit  qu'il  vouhH  lui  donner  une 
preuve  de  son  honnêteté  et  de  son  atta- 
chement, et  dans  l'espoir  d'obtenir  ainsi 
sa  faveur,  il  se  décida  a  lui  en  faire  la 
déclaration. 

Mais  le  prince,  loin  de  se  montrer  sa- 
tisfait de  cette  confession,  sentit,  au  con- 
traire, s'en  accroître  une  avidité  sans 
bornes;  il  se  crut  fonde  à  soupçonner 
le  juif  d'une  réticence  dans  sa  déclara- 
tion, et  le  crut  dépositaire  d'un  trésor 
beaucoup  plus  considérable  (pie  celui 
qu'il  avouait  avoir  entre  les  mains. 


En  conséquence,  loin  de  lui  donner  o> 

preuves  de  sa  faveur,  il  ne  cessa  de  l'a* 
câbler  d'avanies  multipliees.aundek  ft* 
cer  ainsi  a  restituer  la  portion  du  itcmx 
qu'il  l'accusait  d'avoir  dissimule*  :  >- 
pauvre  juif,  dont  la  déclaration  avjii  <-u 
exacte,  fut  ainsi  réduit  a  la  plus  urofuedr 
misère,  et  je  l'ai  m  mendier  data  i» 
rues  de  Tunis. 

Le  Bey,  sans  être  aucunement  xato 
aux  études  de  la  jurisprudence,  est  * 
juge  souverain,  uon-seulemeut  de* 
ses  importantes,  mais  encore  des  mom- 
dres  différends  qui  s'élèvent  parmi  in 
sujets.  Tous  les  jours  à  huit  heures  èi 
matin  il  va  siéger  dans  une  salle  d'ju- 
dience,  où  il  écoute  jusqu'à  midi.  un 
une  patience  admirable,  les  plaintes  r\ 
querelles  sur  lesquelles  chacun  rreim 
sa  décision. 

Il  paraît  se  plaire  singulièrement  : 
ce  genre  d'occupation,  qu'il  considère 
même  comme  le  plus  important  de  >a 
devoirs  envers  le  peuple  soumis  j  »• 
gouvernement.  Je  pense  aussi  qu  d  t 
trouve  souvent  son  propre  avancée* 
non-seulement  par  les  ameudes  doot  a 
ne  manque  jamais  de  frapper  la  parce 
qu'il  condamne,  mais  encore  pareeqv, 
comme  juge,  il  apprend  a  connaître  aw 
inlinité  de  détails  qu'il  ignorerait  cocon* 
prince,  et  cette  connaissance  lui  est  sou- 
vent d'une  grande  utilité ,  soit  pour*  n 
administration,  soit  pour  ses  finança. 

Cependant,  il  ne  pourrait  guère  s'ac- 
quitter que  d'une  bien  faible  partie  «Je 
ses  fonctions  judiciaires  si,  comme  dan* 
un  tribunal  européen,  il  devait  s'assuj** 
tir  à  la  régularité  de  certaines  forme» 
accessoires. 

Ici  tout  se  réduit  à  une  exposition 
simple  des  faits.  Chacun  plaide  indu  - 
duellement  sa  cause  sans  intermédiaire 
et  sans  autres  écrits  que  ceux  qui  atle*- 
teut  le  payement  ou  la  dette. 

Le  Bey,  après  avoir  entendu  les  deui 
parties,  cherche  souvent  a  se  procurer 
une  connaisance  plus  exacte  de  l'allure 
par  des  questions  et  des  objections  adres- 
sées à  chacune  des  parties,  et  des  qu'if 
est  suffisamment  éclairé,  ou  du  moi:.* 
qu'il  croit  avoir  bien  saisi  le  fond  de 
I  affaire  en  litige,  il  rend  son  arrêt.  arre*f 
décisif  et  en  dernier  ressort.  S'il  but 
pour  achever  d'éclaireir  l'affaire  quel- 
que pièce,  quelque  témoin,  quelque  attes- 
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«  propriétaire  de  la  bourse,  vous  mé- 
«  riteriez  certainement  que  je  vous  fisse 
«  donner  deux  ou  trois  cents  coups  de 
«  bastonnade  :  mais  il  me  suffit  d  avoir 
«  constaté  d'une  manière  aussi  authen- 
«  tique  que  vous  êtes  un  malhonnête 
«  homme  :  allez,  et  gardez-vous  de  ja- 
«  mais  reparaitredevant  mon  tribunal.  » 

Voici  un  second  exemple  de  la  manière 
dont  le  Bey  rend  la  justice. 

Deux  Bédouins  avaient  trouvé  une  va- 
che égarée  dans  la  campagne;  nul  ne  se 
présentait  pour  la  réclamer  ;  mais  cha- 
cun des  deux  Bédouins  prétendait  s'ar- 
roger un  droit  exclusif  a  la  possession 
de  l  animal  trouvé  par  eux.  De  là  con- 
testation et  plainte  portée  devant  le 
Bey;  le  juge  essaya  vainement  de  con- 
cilier l'avidité  des  deux  prétendants  ;  et 
ne  pouvant  y  réussir,  il  leur  ordonna 
d'amener  devant  lui  la  vache  en  litige; 
alors  il  leur  dit  :  «  Tout  bien  qui  n'a  pas 
«  de  propriétaire  reconnu  légalement 
«  m'appartient  ;  d'après  cette  maxime  la 
«  vache  ne  sera  ni  à  l'un  ni  à  l'autre 
«  de  vous,  mais  à  moi.  Que  le  pro- 
«  priétaire  qui  l'a  laissée  égarer  vienne 
«  la  réclamer;  il  sera  assuré  de  recevoir 
«  une  punition  exemplaire  pour  sa  né- 
«  gligence  à  garder  ses  troupeaux  : 
«  quant  à  vous ,  estimez-vous  heureux 
'<  de  ne  pas  me  voir  approfondir  davan- 
«  tage  cette  affaire,  et  de  sortir  sans  bas- 
«  tonnadedemon  audience;  car  je  vous 
«  soupçonne  fort  de  n'avoir  pas  trouvé 
«  la  vache,  mais  de  l'avoir  volée.  » 

D'autres  voyageurs  ont  suffisamment 
fait  connaître  les  dangers  que.  les  aven- 
tures galantes  entraînent  à  leur  suite, 
et  la  sévérité  des  lois  musulmanes  à  cet 
<  :nrd:  je  citerai  seulement  les  deux  faits 
suivants,  qui  se  sont  passés  pendant 
mon  séjour,  et  qui  pourront  peut-être 
faire  sourire  le  lecteur  par  le  côté  plai- 
sant qu'ils  offrent. 

Un  Maure  de  Tunis  avait  une  femme 
jeune  et  jolie;  ce  qui  ne  l'empêchait  pas 
d'avoir  clandestinement  des  relations 
très-intimes  avec  une  de  ses  voisines, 
veuve  et  belle,  et  qui  s'était  montrée  très- 
disposée  à  l'accueillir  :  celle-ci ,  jalouse 
de  la  femme  de  son  amant,  dont  elle  dé- 
sirait d'occuper  le  cœur  sans  partage, 
épia  tellement  sa  rivale,  qu'elle  parvint 
à  découvrir  l'introduction  secrète  d'un 
jeune  et  beau  négociant  dans  la  maison 


conjugale,  toutes  les  fois  que  le 

s'en  absentait. 

On  peut  aisément  croire  à  F 
sèment  que  met  la  veuve  à  révéler 
intrigue  à  son  amant,  qui,  plein  d 
fiance  en  sa  femme,  refusa  d'ata 
croire  la  dénonciatrice,  et  ne  m 
persuader  que  lorsqu'il  lui  enteodit 
des  faits  tellement  posiuls,  qu 
impossible  de  conserver  son  ■ 

Un  jour  donc,  averti  parla ial 
le  galant  de  sa  femme  venait  de  se 
dans  son  domicile ,  il  se  hâta  de 
chez  lui  pour  surprendre  les  dm 
pables;  il  trouva  sa  femme  seule, 
son  attente;  mais  il  n'en  fit 
dans  toute  la  maison  une 
fut  également  sans  résuit. 

Désappointé,  il  courut  aussitôt 
l'accusatrice  lui  faire  part  de 
de  son  investigation  dans  toutes 
ties  delà  maison  qui  auraient  pu 
de  retraite  à  celui  qu'il  voulait 

La  jalouse  réfléchit,  fin" 
cessivementsur  toutes  les 
avait  explorées ,  puis  tout  à  cosi 
«  le  grand  coffre  de  votre  f****» 
«  dit-elle,  celui  où  elle  serre  ta** 
«  et  ses  atours,  l'avez-vous 
«  Non,  vraiment.  —  Allez  vite, testa 
«  où  elle  a  caché  son  amant. 

Le  mari  s'élance  aussitôt, 
dans  la  chambre  de  sa  femme,  ' 
coffre,  en  demande  la  clef,  qui  1 
d'abord  obstinément  refusée  et 
n'obtient  que  par  la  violence  : 
est  Ouvert,  le  roupable  \  rt  •  t.  • 

caché  sous  quelques  rooes  et  ifKW* 

châles. 

Aussitôt  il  referme  le  coffre  adg 
tour,  enferme  sa  femme  dans  un  eùm 
attenant  à  la  chambre,  et  court  fairft 
déclaration  au  chef  de  la  police, 
mant  le  jugement  du  Bey  con&v* 
couple  adultère.  . 

Pendant  que  le  mari  outragé  pref 
ainsi  sa  vengeance,  la  femme  idb* 
n'était  pas  restée  inactive.  Une 
fenêtre ,  ouverte  au  haut  de  la 
pour  éclairer  le  cabinet  qui  Ju' 
de  prison,  fui  facilita  les  moyens 
sortir;  elle  avait  une  double a&\ 
s'en  servit  pour  ouvrir  le  coni»  * 
et  donner  a  son  complice  une  H"* 
dont  il  s'empressa  de  profiter-  . 

tu  allant  porter  sa  plainte  de*"1* 
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L'UNIVERS 


Bey  un  passe-port  pour  aller  à  Constan- 
tine,  dans  la  Régence  d'Alger.  Ayant 
reçu  un  refus  formel, elle  s'était  décidée 
à  partir  furtivement  et  à  se  passer  de 
la  permission  refusée;  mais  bientôt  ar- 
rêtée et  ramenée  à  Tunis  devant  le  tri- 
bunal du  Bey,  elle  y  fut  condamnée  pour 
sa  desobéissance  à  la  déportation  dans 
l'île  de  Kerkanah*  et  elle  fut  conliée  à 
deux  soldats  chargés  de  l'y  conduire. 

La  chanteuse  était  assez  jolie.  L'état 
qu'elle  exerçait  n'annonçant  pas  des 
mœurs  trop  sévères,  ses  conducteurs 
connurent  a  l'égard  de  leur  captive  des 
projets  amoureux,  auxquels  elle  se  prêta 
avec  assez  de  facilité,  et  qui  lui  valurent 
pendant  la  route  tous  les  soins  et  toutes 
les  attentions  que  permettait  sa  situation. 

Arrivés  à  Soussah,  ces  soldats,  se 
croyant  assez  loin  de  la  capitale  pour  ne 
plus  craindre  une  surveillance  immé- 
diate, et  pouvoir  se  livrer  impunément 
à  leurs  projets  d'orgie,  achetèrent  du 
vin  et  de  l'eau-de-vie,  en  burent  assez 
copieusement  pour  se  livrer  à  la  plus 
profonde  ivresse.  Cependant,  avant  de 
s'y  abandonner,  craignant  que  leur  pri- 
sonnière ,  quoique  ayant  un  bras  et  un 
pied  enchaînés,  ne  profitât  pour  s'évader 
de  leur  déraison  ou  de  leur  sommeil, 
ils  prirent  la  précaution  d'attacher  à 
leur  ceinture  la  chaîne  qui  liait  le  pied 
de  la  chanteuse,  afin  de  mieux  s'assurer 
contre  les  diverses  tentatives  qu'elle 
pourrait  essayer  pour  leur  échapper. 

Cette  combinaison  faite  au  moyen  de 
la  portion  de  la  chaîne  qui  retenait  le 
brasetqui  fut  détachée,  permettant  d'ail- 
leurs à  la  captive  les  mouvements  néces- 
saires pour  qu'elle  prit  s'associer  a  l'or- 
gie de  ses  gardiens,  la  chaîne  lut  fer- 
mée par  un  fort  cadenas,  dont  la  clef  fut 
placée  soigneusement  dans  la  poche  de 
1  un  d'eux. 
La  femme  but  avec  les  soldats  sans 

mime  libidineuse,  dont  le*  riches  débauchés 
de  Rome  faisaient  leurs  délices. 

Forsitan  expertes  ut  Gaditana  ranom 
lrrtfi.it  prurire  choro ,  plnusuque  probata, 
Ad  terrnm  trrrnuto  descendu!  rené  puclla  , 
Irrit.tmriitutn  *  rnms  ianguentès,  et  acres 
Divilis  vriiem  

JUVKNAU  XI. 
y  ri  de  Cadibus  improbis  putlUl 

f'ibrubunt  sine  Jine  prurimles 

Laseitos  doclH  tremore  lumbos  

MARTIM.,  Y. 


plu. 


t. 


se  faire  prier,  les 
et  elle  feignit  bientôt  d'être 
qu'eux;  bientôt  aussi  e 
plongés  dans  un  sommeil 
duit  par  une  ivresse  dont  la 
avait  eu  soin  de  se  garantir, 
alors  le  moment  favorable,  elle 
pare  adroitement  de  la  clef  du 
se  délivre  de  ses  chaînes,  avec 
elle  lie  étroitement  les  deux  gai 
dormis;  puis  s'emparant  de  k 
mes  et  de  l'ordre  écrit  qui 
leur  mission,  elle  se  hâta  de 
fuite. 

Malgré  leurs  velléités  erotiques, 
gardiens  de  la  chanteuse  n'ai 
négligé  de  s'approprier  les 
petites  plaquettes  d'or  que  les 
de  l'Orient  ont  coutume  de 
leur  longue  chevelure.  Cet 
d'or  et  les  sequins  étaient  passés 
diatement  des  tresses  de  la  dm 
dans  les  bourses  des  deux  soldats;  a m 
départ  la  fugitive  à  son  tour  o'oubfciMi 
de  ressaisir  les  ornements  dont  elle  imJ 
été  spoliée,  et  emporta  avec  elle  kêém 
bourses,  sans  s'amuser  à  trier  parai  la 
sequins  qu'elles  contenaient  ceoi  f» 
lui  appartenaient  et  ceux  qui  afftnV 
n. lient  réellement  aux  soldats  :îmtèt 
ces  bourses  renfermait  en  outre  faÉt 
de  déportation  rendu  contre  elle  et  U 
commission  donnée  aux  deux  soWatsM 
conduire  à  l'île  de  Kerkanah  leur  a+ 
tive. 

Ceux-ci  avaient  longtemps  enté  \m 
vin  et  leur  eau-de-vie;  ils  ne  s'exeillerwt 
qu'au  milieu  de  la  nuit.  Le  premier  <ja 
reprit  ses  sens,  se  sentant  fortement  re- 
tenu par  la  chaîne  dont  la  chanteuse  \> 
vait  étroitement  accouplé  il  son  cjttu- 
rade,  et  n'ayant  pas  encore  les  idées  tr& 
nettes,  au  milieu  des  ténèbres,  se  a* 
l'objet  d'une  attaque  inconnue  et  se  Mb 
de  faire  pleuvoir  une  grêle  de  coups  m 
celui  par  lequel  il  se  croyait  ainsi  retAM. 
Éveillé  brusquement  à  son  tour  parretle 
aggression  ,  le  camarade  chercha  Mi 
poignard ,  et  nul  doute  que  sans  le  Mil 
qu'avait  eu  la  chanteuse  d'emperW 
leurs  armes,  les  deux  adversaires  MM 
fussent  entr'égorges  avant  toute  expe* 
cation. 

Cetteexplication  eut  lieu  enfin,  sm# 
un  long  combat  et  de  cruelles  meurtri* 
sures  dont  chacun  d'eux,  enchaîné  corM 


Digitized  by  Google 


■  •  .   »!  »»  A  r  »• .  n  •»  »  i;  T-ii  %#•  •  ir  M  r  : 

.  ••  •  •  »    '    t  i    »  t  »  x-  , -,  .  > ,   ]  ,  I  rl.ii- 
ii  J.*  /  >(  )■  «   !■       |-  ••«•,  >\-i+ 
:  '    t   'r  ■  i  r  i\.  .  t   •  *  Mt-  .  «  ■  f,f-  <|.  v 

*  ■    »  i  '.  •      *  r  ■  !  î    .  I  '  <■  « 

I  »  ^   t  - 1  >  i  »  l 'i  '     s  n  <  i       :   i  m   «' .     1  i 

i  •                            *    fi .  i  u>«  %  .  »  rnii:f>  '«  \ 

i  »     |#  ;  'ï-**  «j        (         »,  •  f  '  i  m  - 

I    ■  t)    fft     '*   1    *  •  '  •  ♦     '  ■  MM*  r  'r  I  t>  ' 

'f    r'-.r*    ir   J  •   t  t..,     -  .1      «     ,  '  l|- 

i     •»  r>        -  .  -  *        i  s     '-«ï     Tj     .r  <s 

-  -  '  fi    k  r    ■       t  .     »  »  <  !     ;    »,     »•    <    i    |  x  »  fi  l  • 

•"il.  !••.  rf        .'  r 
V  *  *    1  «     il.     \  t  -  r  !        •  .    *  N 

fti  »mi  i»    •'  «-••,'  •! 

•  •    i»  •     r    t  n  .•   '  s  t>         » .  ••  ■  »  t 

—  .   '  î»       4    i   '»  •  >  <jj   r  i  •  .'.t 

'  t   lu  \,  \ 

i       »  r  >.       ?.  f ,  .  r    n,r  m  '    '   '  >■  _'V 

<■  *  -  ••  i  s  i.  -     i .  .i  ..•  x    .,    >  ,  .•  ii- 

-       r  v     ;.-«jW  'I  il-  l  i.»'  "  '.  «> 

■  .  •   -•  w 

I         «         -.->.,      *  «   le   f .  •  •  f.  q   •  •  rf)  r  .  { 

;i      •  '  -     I        i   n  r"  il 

\     \    -.    ut    t    ]•  <  -  v i T  u ',  •!•  •' 

»      r  '  »         f.     r  ^  ■    s,      |  ,  r.    -         •  « 

\  .  *    *   r.  .       r.  f1|  ,     ,  ,,      fl   f  ,  , 

t   .)  -     1.1     »   ..       ,.       r  |,      i      r     '  •  '.. 

*  '   »    V  >■     ♦  f         r  !"ir»  t<  "  •  - . 

■      <*  ■    !«•■■•  '  »>  i  ;  '        ,v  <  •  •  x  t* 

'  r     l  \   r»  ':«•  •   r  t 

"  -»         i  i  «   •  -  i  l  •  'J.  ,  •  „•  .  .-t 

.  •  •«•««■ 

I     ■  >  A  '  "  '     "  '    • 1  A  •    1    '  '  -I  '  t 

«'    '  r4  I,'  , 

1  'N  .   '  '    -  .   \  -      \  s  '!r 

1  '      r      f    .>    .  »'         I   .     Jf.M't  •  t  A  ( 

i  '     »«        .  <  <  »  f  •      ' i  '  i  .  •  , 

'  »  i  1    t    »  .1    ,     '  T    -     I  -  I 

t      i  '  in  .  #•  i     ;-i»J  r         s'       ;       x  - 

' '           t    •  ■      "      -i       '  '  -      •  '    ,      '  t- 

'  »       *         ;  .  i  <  t  ;  •      '  '     r  |i'  i  i  »rf 

'ht''-,'      t  ■  ■  4  »                   .  t 

»*'*••  I  .1^1  r  •  .îi  *  i       »  •  (•  iir 

1         Pi  il  m  »    *   ;  •    »  i 

■î     •<    r  %  \  ,  ,    '  «  f»*»  «  î 

 **\  ir  t  ■  H-i  »  <    «      j  v 

'  i*  ist  tiy  .  (,'.c<  ,  i  «  t  *  |  •  nr 


■ 

:":      '  ,    •    t     ;>         ....      t  .  k- 


in\ir»  r  '  ~<r  \f  !'.<  \  i  A  ''rkw.'i  h  i  in  *  1 1 
^'i«i<n!.    «-t    ^»  »i  l»  f  h  nt  <)  .»jr«  n   1  \  ii»  - 

,  .  i\   lin  4i»  ri.i        i  T  I  *  r.ij.  .  il»-  Im- 

|.  ♦  I  |.  I  .•    i|.  H     -  ■  ■  »  t  \  .  f  f|i  II  ■  !i!  "    '  'f  '•  "  '   ■  ;  \ 

i .    ^'|ii<)t><»ii"i!''ii''  |  >«>»;-iii<tN'|f>\  «r 

î  .•    r.  r  On,-  |,rt'-  iDe  l'-v  |  T'»  i  .    \  ^ 

•   •    \   rn  r   il   ..    S  s     ii.ii  :<-v.  •)!(    1  r- 

I.  ni  r  i  -  r  m  r-  .|.  *  I  '  .n  î  p  -  I-  ^  i  %  i|- 
.  •  r'iw»  -in  r-  w  «ni  f»-.   'I     n  Ir  IJ. 

x    f  i  '  i  '  *.  1  r  f  •  ■  !  <  i  .  '  i  '  r  '  —  •  ;  > ,  r'.  t    '  »♦ 

i  ■  m-  I  i  t'  i  !  •  -  in  i  ■  I*- .  ;  ii  ■  rn-  r  •  |  ;■  r  f  ■■  r  .  y 
M  I  i  cnf  1 1  i  (••  ».  't  m  tr-   :<l«    •  r;  .  r.t 

*'    ■   >r  -ir  .    •  T    ■•    •  ,  |-  •  i'    ,  *| 
•J  ;  •  ,    •:  '  >  -  ■  !••         .   fi<«  !-kj(.  i- 

x|i.(J.        J       i.     !  >  <  x 

1  •.  i>  >.  '•  i,'  r'  !  r  »■  '  f  ■  .-vt 
i  ...  ^  t|,  >j  i |P  n  •  |,  i  .  I  .  -  :  r  u- 
,)"!,.    n   r  T     n    [•  •.  •  i-  '  '  l  . 

I        s  *-fi.-..fr   i  MM*  f"f ''•  i     -!ff"  '■!• 
■  t  .-i  i  ' .  f  '  ,rr  .»•  ■  r  •    ; .  •  ►''-'(  1 1'-  •  i  i    -  -  i 

.      •  I    • 1 1  I  •      1  •   '   î  ■  r    i)  '     :  i    I    <  x [ .       •  ,] 

.-i.'!,    .  r  r    ■    .  ' .  *    t  I  i  !•■       (  •  ■  .  !  •    1-    -  ■  % 

!..    1.   ,1-  .    i,  -x  ..       t.     f .-  i  "  »  r,'<-,  t  !r 
;i    r-  ,     .  t'        ;  r         .     <■  n*  -  ••  ■  ï  !)••- 
»  •  -  >  ;  r  i  ■! f  :!    i    • . .'  r    )    - 1      i  •  '  ■  !•*      j     •  :  r 
.       .    |.  »    N  •  v       r  '  >  *  ■     i  »  ■  j-  •         '  •»  t». 

-![••  '.',».♦..'  <,       i      .       )•  -      j  | 

-    ..!     ...     •    ■  v  .  f  t  w  ,'!■■■.••■•*  . 

<     <1     j  •  ;u»  r  Ti  -t  '  ••        ^  ;  •   \  :  «  . 

:r.    .      .  '      r  |  t  If  .    ,t  ,    •    !•  i 

I    '  '  ■      |      -    î    i   •  «  ■  «     !  «• 

I   s   v  '       ••  .  ' •  n .  ••  ;    ->  i*»  •    '  * 

iti  *  r'  *  ■  't  .  «  t    *!    '"I  *  *'    i  r  'r  «t  »  r  I  »* 

,   r  j  ■  r'i       »  _    ■  %  >    1  '    »  »  n* 

-j      '  •  '      J    !•        !■  ■■'    '•  -   '  ' 
Ii>itr<i,<',i.  |-     *  t'  ~  T'U  î  "  m  -r-.ri 
,i\...n  .         .  J  -       I •  »!:«■■  'it, 

I  .  I    '»         t     »  t  ....... 


n    !•  il   i  t  -  i  .tir»  j  •  "A  n  r 

i  j  ■  t>  ;  **A    ■■'<:■      •     *  .    t  : 

1  .1  » 

•I» 

^  •  ï 

»    J  4  " 

•  t 

»  Î 

i               î    »   i  r"*  i  •    »  • 

r    •  ■ 

„    »       •;.*.<                s    ;      T    *  1 

H 

•  * 

h  :  ,    s  »   t     !  '  '  •  il 

-   î-  ■ 

i 

rn     ■*.«■••♦»«  i  «i  ».  i. 

■' 

»  »  *     »     i        »  i       t-r  J  '  »  - 

•t 

a  (            ,  »  .!<      *  f  •  .  <  «  j  r  * 

■ 

l 

»  i           i     ,      1    ;i     ,    r»  *t  i 

1                       •   <  «     r«  1  .  r(  ,|U  ,||a 

l  i 

Digitized  by  Google 


64 


L'UNIVERS. 


Aucun  étranger  n'avait  pénétré  dans 
la  chambre  où  avait  été  placé  le  coffret 
précieux ,  et  il  était  incontestable  que  la 
soustraction  n'avait  pu  être  faite  que  par 
un  habitant  de  la  maison  :  les  esclaves, 
les  domestiques,  les  membres  même  de 
la  famille  furent  interrogés,  et  exacte- 
ment fouillés,  sans  que  la  bague  fût  re- 
trouvée; les  soupçons  du  joaillier  se  por- 
tèrent alors  sur  un  vieux  domestique  de- 
puis plusieurs  années  attaché  à  son  ser- 
vice, et,  se  persuadant  de  sa  culpabilité, 
malgré  ses  dénégations  réitérées,  il  le 
traîna  devant  le  tribunal  du  Bev,  l'accu- 
sant du  vol  commis  à  son  préjudice. 

Le  malheureux  accusé  n'avait  pour  se 
défendre  que  ses  larmes  et  les  serments 
énergiques  par  lesquels  il  attestait  son 
innocence.  D'un  autre  côtéjejoaillierne 
pouvait  alléguer  pour  appuyer  son  accu- 
sation que  le  soupçon  d'après  lequel  il 
l'avait  intenté,  et  fe  témoignage  de  sa 
jeune  fille,  âgée  de  douze  à  treize  ans, 
qui  déclarait  avoir  bien  réellement  vu, 
la  veille,  son  père  examiner  l'une  après 
l'autre  les  dix  bagues,  les  compter,  et 
les  enfermer  dans  le  coffret,  qui  n'en 
contenait  plus  que  neuf  le  lendemain. 

Entre  les  allégations  si  opposées  et  si 
peu  décisives  de  l'accusation  et  de  la  dé- 
fense, le  Bey,ne  pouvant  distinguer  la  vé- 
rité, était  plongé  dans  une  perplexité 
dont  rien  ne  semblait  devoir  le  tirer; 
tout  à  coup  il  s'écrie  :  «  J'ordonne  cinq 
«  cents  coups  de  bastonnade  à  répar- 
«  tir  également  entre  les  deux  parties, 
«  et  qui  seront  distribués  alternative- 
«  ment  cinquante  par  cinquante  à  cha- 
«  cun  d'eux.  » 

L'exécution  de  la  sentence  commença 
par  l'accusé,  et  le  malheureux  domesti- 
que reçut  ses  cinquante  coups  de  bâton, 
en  persistant  à  protester  de  son  inno- 
cence et  en  adjurant  Mahomet  et  tous 
les  prophètes  de  faire  éclater  sa  justifi- 
cation. 

Les  cinquante  coups  suivants  devaient 
appartenir  a  l'accusateur;  déjà  il  était 
saisi  par  les  exécuteurs,  renversé  à  plat- 
ventre;  déjà  le  bâton  était  levé,  lors- 
que sa  jeune  fille,  s'avancant  aux  pieds  du 
Bey,  tire  de  sa  bouche  la  bague  qu'elle 
y  tenait  cachée,  et  qu'un  désir  de  coquet- 
terie l'avait  portée  à  dérober  la  veille  à 
son  père. 

Le  Bey  ne  pouvait  ôter  au  malheu- 


reux domestique  les  cinquante  coups  6 
bâton  qu'il  avait  déjà  si  injustement  r*> 
çus  ;  mais  il  lui  alloua  pour  dédoriii ar- 
ment la  bague  fatale ,  et  ordonna  qtt 
les  quatre  cent  cinquante  coups  reft»; 
à  solder  de  la  bastonnade  seraient  immé- 
diatement administrés  au  joaillier,  (tact 
l'accusation  inconsidérée  avait  uuoqv 
de  faire  condamner  un  innocent  j 
peine  capitale.  Comme  le  marchand  ew 
riche,  il  est  inutile  de  dire  qu'une  frrte 
amende  payée  au  trésor  du  Bey  dédom- 
magea ce  juge  perspicace  de  Pefiort 
d'imagination  qui  lui  avait  procure  Jade- 
couverte  de  la  vérité. 

Au  reste,  quoique  les  formalités  de pn* 
cédure  employées  par  la  justice  do  B  » 
soient  peut -être  en  général  assez  ara- 
bes, les  Tunisiens  aiment  mieux  a»cer 
recours  à  son  tribunal  qu'à  la  junoieUt* 
des  qâdys  et  des  hommes  de  loi;  et  w 
proverbe  commun  à  Tunis  est  celui-c? 
«  Mieux  vaut  la  tyrannie  du  Turk  qw 
«  la  justice  de  l'Arabe.  » 

Les  meurtres  sont  généralement  ;•#• 
nis  par  la  peine  de  mort,  avec  cette  dé- 
férence toutefois  que  si  c'est  un  Tu.* 
gui  en  soit  coupable,  il  est  étrangle  au 
fort  de  la  Gasbéh,  et  que  si  le  meurtrier 
est  un  Maure,  il  est  pendu  suri» Un 
même  où  le  crime  a  été  commis  :  Ws 
femmes  mêmes  condamnées  pour  Meur- 
tre subissent  ce  supplice. 

Lorsqu'un  Turk  est  condamné  à  h 
strangulation,  on  envoie  prendre  daoslj 
ville  quelques  chrétiens  ou  des  uw- 
niers  grecs,  qui  sont  ainsi  forcés  d'exer- 
cer les  fonctions  de  bourreaux;  dew 
d'entre  eux  enlacent  au  col  du  paùetu 
une  corde  bien  frottée  de  savon ,  d«n 
autres  saisissent  la  corde,  qu'ils  attachent 
également  à  chacun  de  leurs  pieds, 
tous  les  quatre  tirent  de  concert  de? 
pieds  et  des  mains  jusqu'à  ce  que  la  mon 
s'en  suive. 

Un  autre  supplice  auquel  les  ferons 
sont  condamnées  en  certain  cas  est  «• 
lui  de  la  noyade. 

Une  femme  condamnée  à  être  no>* 
est  d'abord  promenée  par  toute  la  râle. 
assise  à  rebours  sur  un  âne;  puis  elle 
est  conduite  au  lac,  mise  dans  un  sac 
avec  quelques  grosses  pierres ,  et  jeté* 
dans  l'eau  par  les  exécuteurs;  mais 
comme  le  lac  n'a  guère  sur  ses  bords 
que  deux  pieds  à  peu  près  (66  ceotinw- 


Digitized  by  Google 


Et 


TtMS. 


;  de  orofondrur,  des  liominrt  sont 
d'enfoncer  le  Me  avec  drs  prr- 
rt  de  Ir  ma  nxrmr  ju  fond  dr  I  eau 
Jptvfi'à  re  qur  h  pat»,  nte  toit  tout  à 
i*it  étouffée. 

*  trdinairernent  le  Bey  fut  couper  If 
fassent  aui  voleurs.  Ij  sentence  pro- 
,  reui-ci  sont  conduits  pour  être 
à  rbopital  maure,  où  un  juif  evr- 
It  jugement  rt  amputr  t. .ut  bien 
la  rnjin  dam  l'annulation  avec 
vais  couteau. 


'Autrefois  on  trempait  le  moignon 
méo  foudron  chaud,  il  m  résultait 
i  foïl  pouvait  ju  mutile  ;  mais  aujour- 
on  fait  quelquefois  une  ligature 
i  artères,  ou  bien  on  Ira  tain- 
dr  la  rliarpir,  sans  s'inquie- 
omt  drs  suites  de  l'oprrauon. 
Uffun  coupée  est  attacher  a  une  B- 
mU*  et  «usprndur  au  col  du  voleur,  qui, 
■Ésxss  chitie,  rut  prumr  i ir  par  la  «  illc ,  as- 
sit à  rebours  sur  un  âne .  au  milieu  des 


Le  chef  des  médecins  maures  t/akim- 
profite  souvent  dr  l'occasion  d  u n 
«V  or»  sup(  lues  pour  eterrrr  unr  avanie 
tar  s*selqo«*s  chirurgien»  européens ,  eu 
appeler  par  des  soldats  et  les 
à  pratiquer  une  opération 
Mais,  dans  le  fond,  son 
A  fliri  n'est  guère  qur  dr  1rs  npuscr  a 
tssst  érmarel*  désagréable  et  de  leur  ex- 
mwmmrr  quelque  a  ryr nt  au  brnetVe  du 
fts.f  os»  bit  l'amputation 

Il  y  a  a  Tunis  quatre  mosquées  jouis- 
ojpt  d  i  ;-n»  ikk-r  <1  immunité  ou  d'asilr  . 
et  ou  beaucoup  de  malfaiteurs  se  refu* 
mettre  a  l'abri  dr»  pour- 
m  b  justice  Otte  immunité  rit 
nquee»  en  I  bonneui  du 
ou  du  fondatrur  qui  y 
sépulture,  cette  prérogative 
«A  attribuer  non- seulement  a  la  motv 
nais  encore  a  un  certain 
de  terrain  qui  Tasotsine  ;  de  sorte 
■retiens  et  les  juifs  pensent 
s;  trouver  un  refuse  ,  ce  qui 
a7oat  pat  absolument  rare,  surtout  lors- 


fm  sont  poursuivis  pour  dettes. 
H  if  entre  toutes  les  mosquées  qui 
«  de  ce  privilège ,  (|  n*v  en  a 
«oi  soit  en  si  grande  vénération 
de  Oamromâm,  la  sille  la  plus 
Me  de  la  R*genrr .  Apres  rrMe 
ét  Toasts  :  cet  édifier  est  m/me  ai  s  encre 


S*  /J 


par  les  musulmans,  nu  ils  ne 
en  permettre  rapproche ,  soit  au  s 
tiens,  soit  aui  juifs ,  et  il  elait  inèu 
trrfois  réputé  si  rrsprctablr  par  ta  sain- 
teté ,  que  les  Bsrys  eux-mêmes  n'osaient 
plus  poursuivre  un  homme  qui  s  >  était 
réfugie  :  le  Bey  maintenant  résinant  n'a 
osé  y  faire  saisir  qu'u 
qui  avait  égorge  impitosi 
petits  niants  pour  se  venger  de  leur 
perr  |«e  privilège  de  la  mosquée  a  du 
crttr  fois  crier  «lésant  l'enormite  du 
crime  et  l'indignation  grnrrale. 

Si  cependant  Ir  Bey  «eut  absolument 
avoir  en  son  pouvoir  quelque  malfaiteur 
refume  dans  une  des  mosquée*  privilé- 
gier* ,  soin  le  moyen  qu'il  emploie ,  et 
dont  le  succès  est  infaillible. 

Il  envoie  des  maçons  a  la  mosquer, 
avec  l'ordre  de  murer  la  porte  et  les 
fenêtres  de  la  ehimbre  ou  se  trouve  le 
réfugie,  en  ne  laissant  qu'une  petite 
ouverture  par  Laquelle  la  vois  peut  a 
pour  passer  :  cela  fait ,  deui  gardes  y 
sont  places  avec  la  consigne  de  ur  Uitrer 
donner  au  reclus  aucune  espèce  de 
boisson  m  d'aliments  ;  il  est  vrai  qu<» 
par  ce  moveu  ou  ne  force  pas  directe- 
ment le  délinquant  a  sortir  de  son  asile  ; 
mais,  presse  par  la  faim  et  \  ar  la  soif  . 
il  ne  Unie  pas  a  demander  lui-même  ton 
extraction  du  saint  lieu  et  sa  comparu- 
tion devant  Ir  tribun vl  du  Bey. 

Ces  mosquées  servent  particulière- 
ment d'asile  aux  débiteurs 
pour  leurs  dettes,  et  ib  sy 
complètement  a  I  abri  des  poursuites 
de  leurs  créanciers;  ib  y  restent  ainsi 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  pu  les  solder, 
ou  prendre  des  arrange) 
s'il  leur  survient  cependant 
affaire  trop  importante,  et  qu'ils 
absolument  obliges  de  sortir,  ils 
vent  le  faire  sans  crainte  d'être 
tes  m  se  munissant  d'un  chapelet  du 
cheykh  de  la  masquée  qui  leur  sert 
d'asile  Ce  chapelet  ne  se  délivre  guère 
par  crssd-d  ou  a  ra  son  de  b  rétribution 
d'un  sequin  iiakbomà  sept  franc»  envi- 
monnaie  ;  que  b  débiteur 
au  cheykh  dont  il  obtient 
sauf-conduit 

t*e  Qidys  jugent  eommunrfnmt  les 
um  et  les  coutestaisow 
il  y  a  à  Tunis  un  autre 
r,  qui  est  forme  par  la 
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réunion  des  QMys  et  des  jurisconsultes 
les  plus  instruits.  Les  Maures  le  nom- 
ment Mohakemét-és'Cheryah ,  ou  le 
tribunal d'i  droit  divin,  le  tribunal  lé- 
gat (I).  Celui  qui  croit  n'avoir  pas  été 
bien  jugé  par  les  Qâdys  particuliers  ou 
même  par  le  Bey  peut  porter  son  appel 
devant  ce  tribunal,  et  quelquefois  le  Bey 
lui-même  renvoie  à  cette  juridiction 
certains  procès,  mais  surtout  lorsqu'il 
veut  favoriser  une  partie;  car,  malgré  le 
proverbe  quej'ai  cité  ci-dessus  (2),  ce  tri- 
bunal est  toujours  plus  modère  dans  ses 
sentences,  quoique  souvent  il  soit  beau- 
coup trop  tardil  à  les  rendre.  Les  plai- 
deurs peuvent  aussi  s'y  présenter  direc- 
tement et  sans  avoir  "besoin  d'un  arrêt 
de  renvoi  ou  d'un  acte  d'appel. 

Il  y  a  un  juge  particulier  pour  les 
Turks  ,  un  pour  les  Maures,  et  un  pour 
les  Bédouins.  Des  que  le  juge  a  prononcé 
sa  sentence ,  il  frappe  un  coup  avec  un 
petit  marteau  de  bois  ,  ce  qui  indique 
que  tout  est  terminé  et  (pie  toute 
réplique  ou  observation  est  entièrement 
inutile. 

C'est  d ms  ce  même  tribunal  que  se 
décide  plus  particulièrement  tout  ce 
qui  a  rapport  a  l'infraction  des  lois  de 
la  religion  mahomeiane ,  ainsi  que  les 
conteM. itions  entre  sectaires  de  rits 
différents. 

CHAPITRE  IX. 

Administration  intérieure:  — contributions; 

—  revenus  public»  ;  —  (Jâyds,  gouverneurs 
d'arrondissement  ;  —  leurs  redevances  an- 
nuelles :  —  leurs  exaction*;  —  réclama- 
tion-; —  ministre ,  ^,ude  du  sceau  de  la 
Ri-^e me  ;  —  ambavtadeurs ;  —  discrétion 
e\ui-.'  île  tous  le>  sujets  de  la  Régence  sur 
le.s  ..t:aiies  uVenrope;  —  service  intérieur 
du  |>.il.tis  :  —  attentat  contre  la  vie  du  Bev  ; 

—  caiaclerede  ce  prince;  —  sa  famille. 

La  simplicité  qui  rèçne  dans  la  partie 
judiciaire  re-ne  également  dans  la  par- 
tie administrative.  Les  habitants  musul- 

(i)  Le  mot  arabe  Chrrnu ,  dont  celui  de 
(  hrruili  est  dérivé,  si^nilie  proprement  la 
loi  il. une,  le  ax/r  /•</.;•  .t  ur  ;  in.ih  il  signifie 
encore  In  loi  m  île ,  el  même  in  a inmn  (le, 
|*uoe  (pie  l'une  et  l'autre  jurispi  mlei.ces  n'ont 
pour  li.oe  qu«r  le»  prescriptions  du  Koran  et 
de  ia  Iradniou  saeiée.  (  J.  J.  M.  ) 

(?)  Foycz%c\-il  -sus,  page  6;. 


mans  ne  payent  aucune  contributif 
personnelle  ou  foncière,  ni  même  d'is»- 
position  relative  à  l'état  qu'ils  exercent, 
ce  n'est  que  sur  les  productions  terri- 
toriales que  le  Bey  perçoit  le  dixième 
de  leur  valeur  bruté. 

La  source  la  plus  fertile  du  reven 
public,  et  en  même  temps  la  plus  re- 
lieuse pour  les  contribuables,  proim: 
des  gouverneurs  ou  QdyaU,  établie  du* 
chaque  arrondissement. 

Knefiet,chaquedistrictaunÇWyi  : 
qui  est  oblige  de  paver  annuellement  **i 
Bey  une  somme  déterminée  ;  et  s'il  «e/;! 
jouir  de  quelque  considération  auprès 
du  Bey ,  surtout  s'il  veut  rester  dans  &  i. 
emploi,  il  faut  qu'outre  celte  suov 
Gxee  d'avance,  il  fa.sse  parvenir  a  ce  pnn<v 
de  temps  en  temps  ,  dans  le  courant  d* 
l'année,  un  présent  particulier,  en  arprLi 
ou  en  denrées,  que  chacun  d'eux  »*■■:- 
force  à  l'envi  de  rendre  le  plus  confie- 
rable  qu'il  peut. 

Sousde  telles  conditions,  le  QàydyrxX. 
d'un  pouvoir  absolu  dans  son  arrond/r 
sement;  il  peut  avec  assurance  exerrer 
toute  espèce  de  vexations,  d'extorsions, 
d'avanies;  et  ce  n'est  guère  que  par« 
moyens  illicites  qu'il  parvient  a  rrcofil- 
lir  la  somme  qui  doit  être  envora  sa 
Bey. 

Le  Qâyd  est  d'ailleurs  dans  son  d*- 
trict  à  la  lots  chef  administratif  et  ju<e. 
î>* n Ile  contestation  ne  peut  êtn?  portée 
devant  lui  sans  lui  payer  une  somme 
plus  ou  moins  considérable;  eeitf 
somme  est  toujours  relative  a  la  nature 
de  la  cause  et  proportionnelle  à  la  for- 
tune de  la  uartie  qu'elle  concerne. 

Mais,  malgré  l'omnipotence  acrord-t 
au  uùyd  dans  son  district,  il  en  est  d« 
cet  emploi  comme  de  bien  d'autres,  t. 
doit  avoir  soin,  comme  on  dit  vulgaire- 
ment ,  de  plumer  la  poule  sans  lu  tn  t, 
faire  crier ;car  si  ce  gouverneur  pousse 
st  ii  avidité  trop-loin,  s'il  vexe  trop  ou- 
vertement et  avec  trop  d'impudeur,  il 
court  le  risque  d'être  dolitue  par  le  &?> 
et  d'être  a  son  tour  dépouillé  de  toutr» 
ses  richesses  m  il  acquises. 

Il  n'est  pas  rare,  enetfet,  de  voir  ar- 
river chez  le  Bey  une  nombreuse  de- 

0)  C'est  du  mot  arabe  él  Qàfd  ou 
que  le»  fc^pagnoU  uni  forme  leur  UUt 
iX'ÀicaJe.  (  J.  J.  M.) 


Digitized  by  Google 


1*1  t  1 t  '  fl  '  V-«  h  >f'.  t  'Tl  !  «  il    I  ri  ij  :      f      t  .  <|!il  !.♦•  f!    .   ■  IM  i    I'    .  •     (M>  (<•:"  .  ,  (|,  ^ 

»    •■  t .  t  »«     |.    U  r  if  '"I  i.»  ti  .  «'1 1 1  •  1 1 1       m  U  T       |J  |ii|i  -».uji  »••>   i     i      <  •  r; , .  >" 1    j-.j  ...  /  J    ,  i  "  .<  \ 

uf       ij.»'  i  jii»'    f  >.»j  ..    i  .  nt   ijit   •  1  •  '  J  i  I  <    t'  >    ■]<    !.«    ^1'  <|('.  rr.t,.i  ■•  rl    ,«  .    u  r..  i  { 

f"  j  "i-  :    it*     i.   r       .  in.v  !«■         f-,  t  - 1 1  ^ ,  '   isvi  i.-ir»  '  /  //,/.  ,  , 

^  »     J.T   -l    lu      •  .r>  H\.^t    .i    1rs  <|u  il  .  :..  u  «,t  \>  i.  im  ir-  n  tl.-'»  fv.nM- 

r  •  ».  i,'r  T  .  fH  '  *.  »     [  i  (  1 1 1  •  '  '  1  J  *  l  j  f  I  M  i  |  >■  ■  [  I  »'  i  j»'  *■    i]  ,  l     |  «'M'  U   r  t  ,      r  .  s    .1  ' .  t  >-<  -  »   •  I  H 

:-»*•    ^  j  >  1 1  ;  ■  i  .  ru-  r  il  •  i  «  !•   r  f  >  v  »  ».i  \\\  i  j  "  «  •  r .  i  .ji,  »■♦»  ci  <  !  • .    lut  .  ;<jf  «» .  ,  i  i  ùv 

a*  i  .r  i'  u<m  ii  K  >  I'        .  ■  ii..ir  ','-«.  ijiu  r r"  î  « ,  !  r   'jii-  .  |w».  V  >t  i\\  <[ilr%    r<-i  t  u,,  .. 


»- » .  •  »•  r   i*  i,(     i   '  :  ■  .-rit     i     '  i  f.,.  '       .  ..U  .;  j.  !  |  u-f     .  (it-  no;j*r)  -  >  i.r- 

•  <î  i  '.'/.,/  .     ,  >.  j.     «miv  .  il*  •  !..  ,x  «       i  .  n-.., 

'  *  •  >  t  .  ir  non  v .  .uj  ni  i  -  m  |  riN.-»  ,  V  •  i  r 1  *  t  ■  .  -  ■  <■   . •  t  i  j  î  .1     i  ;»  »i  r»  rv  <.<  til 

*•  '        -    y  1  ■  ■  I  .«Tri         <ll ,  ,  •  ,  1  «  il'.  '|t    A    J«  .'il  I-,'  f    f  r  ,     *  |     I  [i    |,   \    'l'IJffrt  •  iT  ■  fi    1  I 

i  '  r  '. ,  -  j  .  ■       i  ;  1 ,  t   •  f  1  il    1  ,  .]<<•.  ^  if  l.i   I  .j  1  1  -  r         ■  t>  .1!   1rs  j.r  r».  m  * ,  1 .  j  - 

:     »•  *.it  1)  uu»«  Ti',  ,•  .•  ■  1  1'  _»-ht.   pif  f»-i  t  -  >  1  1  I;  »  .  ■  ,  •  |.  -  r  l«  ^  pr  ix  .  »  1  l  t 

■   \     .  ■  r  f ]j.  r  <K  II.  k  .  ♦  !  :   jl  ,  .  ii  f.<<jr  .J.  *  ;tc-'s  -is   .>ft   f  tr  rii»  '1rs     ,  ,f 
f  .  :  !  .  .  •',   . ■    >  n    l«   .  r   1  1  .  1     1  .         i  !         r       .  11!    I.  Ut    \f    r.  >  il 

*         1    •]■*  Jl  <  Il     "  ,1  .    (■       N  1    •  :;t>  .  t    -  <jilf  m    |i    \  .i!|r  r,  |         iqjr  rill*MuN  .1  , 

1 .  \<  ■     •  i  >  ■  'h  '■•>'•-,/•     j  ,  i  ii  -I   j   *      i  ♦  i  J   !  »  »  1 1  d»'  ,  I    »  *»  »"  i  r  1 1  •  /  J- 
'*'..».  1     i'»      <    .  .  r  •      f  :  •           ^    1 1  '      Ji  •  I .  "  i  i  1 .  1 1  J    M  ?•>  '  \  f\  |  ■  i  u  :  *  .      ■«  il>  s  \  ! 


i.  1 


f .  '  ►  >  :i  '  »  ni  .    :i  .1    .'.i    i      r    »  i   |,  ^  <1  .   >  !  «  j.i-  iv  .-s      I       i  jrnr  il  •   rt  •  ,1 

\    \-   nu-  un  t»  p  .     :!..'♦       f  •  <!.•  r      t  !  n-  i  ,oiii-»  r»  II-  v   -i^  .  ■  ■  u- 

,'-       ;.(      •      f  r  1  ■     T     .     .    .    .  »    .  i  r-  J     r  il)  ,  f  s  !  i,  .-Il  »    l!   r-U  \\    l    .  '     ï  [  f 

J  i  :    •  •  !    1 1 1 ,  i  '■  '  *  |  •       <  i    v  r  (  It  I'.»  v  .  if  J  u  n  :  «. 

»'■'-.    •    .  •    '  f       '    ,  .  r  i .    •■,'>■  \   i  ■   '■  l  .  \    •  i  '  j  >  t  f     i  «  ■  <  i  '  1 1    *  ,  •  j  .  f* 

s   .<        '    '    ' i  1 1    ...         <  ,•     •   .'i.t       jli  .  :<     n  ;<••,'    i.tr  r«t  \urt.--il  ui.'-  J  »• 

"*  •  .  •  r      *•      -  t.-.  -  t.  .v*  «  r»  •  ••  .  .»  -  ,  r«-  |U-  .  rt  M  Un  •  l.."\r 

•  -  ■  ,  .  .  .    :  ,  -  ;     .  f  i  .  .  ,  !.  .  f  it  .'fl      il  ;  ■  i.t 

»■  *    •  <  <  »     '  I  '  .  '  ■       .  f  j.  »  r  i*'    •  î<  i .  ,  i .  '     i.  .  •!  - 1 1  ji  v  ■>  >>tj  «j  t.  :     •  j- 

i  y  '  '    :  it   |-«    h    ;    .  •   t    i      r.-r  wii,.  i ,.   t   ,iii     ti.:   i^/t*»  ♦•  î  -   *i  ».;t 

*  l'  ■     ii  "       '     .    .  Ji  j      »    !ij  -••  i     fur.  ♦«        .   *  |        it  ,  :i 

a  •  irr'i  '-r  -J  ,  .  ..r  j   ■  ?  ,  .  ;•  ;.         h  ri,  n»-^»-    .  ,  »  >,, 
J  »*  }.  i  u        .i,,   s    ,    rj    r             ji4  ,  i  i       .  .•  n.  '  •  ♦  *»•  ..ij  ni  «r  t    .  i   •  i  •  r 

..•»■'/    ,  a  '  '     ,  '  -    -  ii  1 1  r  - .  >  •  f .  'i  i  »>• .     »  %. 

-   *       .  .;.<-.-,  «i    .    ,  j    ;#./•,       ,     r       ul  J    V  r   [  ,  .rii«        r, .  i    ,  '  -  .   r , 

•  •     •  ••  >  ?    n     :•  >-',»*  t*  *   [  -   »   -M'  •  li-  ^  » 

i  ;  .  I.  ,  *"ji  j    <i  '  j  <•  i.  i.     ■  •  •  i%  .         .1  '..!•■•']. 

.     '  .   ■  .      ;  •  •  j     •  .]  m  un  n-  »'i  «  •>   >lu^.    .   i  ■  i  i.    i  .ri  «j, 

*     <  '•      "    •  >  ,   ..       '  ■  )  -    •  \-  y  .  .!•%('-     •        |     ,r     «       U  !  ♦  i  |. 

».  «  *  '     t  i  t.,  r  :    'i         r-  -  4»j    *  •■>*        •      ,  r      •      u  r, 

%*l  f>  *tt  .rt  iit.ij  «*  •     "  f.  »  ,  •  u  '.        >i  i. .«  jifi*  "    i  •  t  >  ,i    t  î  util  ,  r<   :■   '»•  >) 

•  '  iSifi  I    '  n    l  il  ir          S-.f  r  <     .  >  -      ■  !     n*  •    »■»  '  ■  '■  ;    «     •  ;  «v   r  I  ni- 
t   •  \  r      r  JT  ii  .          I-     ».   u'*  'i*  »  1 1       r  r  i|#  i  ♦  v  ■:.  !  i.  tr  \  J,»« 

C     r  i«i.    i  ■   Ir  i  *  •  f  *•«  I   il  .flr  I  l»*V  »    n   :        i»    <"  .      »   .  II- 

•  ••il  ««i  tr  »!.-i|i.  ♦  •  <  ;  .  i  '  i  *  r»i  I  '.I  mii  u*  i  t'tt  ;  «f  »r  \  mt  nti»  r-.»»  <i»r 
r  •  r  il  iiit  n  1 1  v  ir  i  I  ..  »  ;  •  |  lit  >  :  ir.t  ;m  i  *4  rsi«  • ,  St»ti  i»  r  t  «  î»  ».r 
«i*     .  '  j  -j    r-,*  »*.  't  .i  ■  '    !     "!•  »ai  »  n  tl  ■  i     •  •  :  .  .  n  •.,<,.• 

I        i.»»  r  i    |f.,-   '  !.  \  /♦   »  ,   n  r  i  »•*  M  i.r      .    r    .  t    r.     .  .  .  -  ,,. 

»  ■  ;  .»  n-  .■  *  '  *  ;     m  <■«      »■    !»  <J  -  I •  «I  »  ri ;» 


.  4 


.1.          (  -   i       .     i .     !..    :                    î»  .   j  .  r 

»  I  •  ■■  Î.ijÎ  rî   ,      ■  '  .  .r                       t.    '         ;tj     i  r         '  '   ■  .  v     . .    :  *  ?•■-* 

*  .t  J  *if.»  y      »  u  i     .    i        !  \      ,  4,  ,      \  i      .  ,r»i,  r  ,ii" 

■ .  f  •           ■  »  .  i             »  ii»  •  ■  ij  1 1  •  fir»         I   i '»?..«••»  ti  r  m»  !  i  %  il!  J».  » 
«»',     i   fl  f*"  •.!»!!  ,      "  '  i  ■    '   J  '                      .r    W      r     <  r           j    ..»>.)  . 

I         '  ;   /  l<  "i       *  „•    !-.-!•■  J  ■  tu.1                '  •     -    •  -»l     i  r«  m-    l    ;          »  l  v 

rl  l  -  •  •  ■  •  •.  ii   lit-    t     ■  -!      'i--     ,  '               »  •       M    \  '%w*  vX  %  ■  » 

i   ;  -  .                           il  .  .  .     / 1        |    »              ..  i  »  i  >  t..      ,  •  :  ...Lr 


Digitized  by  Google 


68 


L'UNIVERS. 


n'avait  arrêté  n  on  passage.  Un  jour 
pourtant,  revenant  d'un  des  quartiers 
intérieurs  de  la  ville,  où  mes  affaires 
m'avaient  conduit,  je  voulus,  pour  abré- 
ger ma  route  et  m'éviter  un  long  cir- 
cuit, passer  par  une  petite  porte  laté- 
rale qui  devait  me  faire  entrer  directe- 
ment et  sans  détour  dans  la  partie  du 
palais  où  m'appelait  mon  service;  mais 
le  Maure  chargé  de  la  garde  de  cette 
petite  porte .  ne  me  reconnaissant  pas  , 
ou  plutôt  affectant  de  me  méconnaî- 
tre ,  me  refusa  l'entrée ,  et  même  me 
repoussa  avec  quelque  brutalité. 

Il  s'éleva  dès  lors  une  rixe  entre  nous 
deux.  «  Je  suis  musulman,  s'écriait  le 

■  Maure,  et  nuls  autres  que  des  Musul- 
«  mans  ne  passeront  par  cette  porte.  » 
Puis  il  répétait  avec  arrogance  :  «  Je  suis 

■  au  service  du  noble  Bey  de  Tunis.  — 
«  Kt  moi  aussi ,  repondais-je ,  je  suis 
«  maintenant  au  service  de  ton  Bey  ; 
«  mais ,  de  plus,  je  suis  Français ,  et  je 

■  n'ai  pas  cessé  d'être  au  service  de  Bo- 
«  naparte  ,  le  vainqueur  de  l'Egypte,  le 

■  grand  empereur  des  Français,  l'ami  et 
*  le  protecteur  de  ton  noble  maître.  » 

A  cette  réplique,  la  fureur  du  Maure 
ne  connut  plus  de  bornes  :  «  Un 

■  chien  de  Chrétien,  hurla-t-il,  oserait-il 
«  se  dire  l'ami,  le  protecteur  d'un  magna- 
«  nime  prince  musulman  ;  non,  non, 
«  Allah  n'a  pas  permis  cet  outrage  à  sa 
«  sainte  religion  !  Tu  mens.  Houmy  (I)  ! 
«  Et  qu'est-ce,  après  tout,  qu'un  Bona- 

■  parte  auprès  du  trône  sublime  de 
«  notre  Bey  ?  Qu'est-ce  que  le  pays  des 
«  Français,  auprès  de  notre  belle  Ré- 
«  gence?  Je  l'ai  vu,  leur  pays,  dans  une 
«  des  courses  auxquelles  j  ai  pris  part , 
«  je  suis  descendu  sur  les  côtes  de  la 
«  Corse;  notre  île  de  Kerkanah ,  ce  lieu 
»  terrible  de  châtiment  et  de  déporta- 
«  t ion,  est  un  vrai  paradis  auprès  des  ri- 
«  vages  désolés  de  la  France.  » 

Je  ne  sais  si  le  bruit  de  nos  voix,  dont 
la  dispute  élevait  de  plus  en  plus  le  ton, 
parvint  par  hasard  jusqu'aux  oreilles 
du  prince,  ou  si  quelqu'un  des  témoins 
de  cette  rixe  s'était  haté  de  lui  en  faire 

(i)  On  donne  en  langue  harbaresque  aux 
r.hrHirni  et  aux  Européens  en  général  ce 
lil>r,t|tii  signifie  |»rupremeut  Grec,  sujet  de 
la  Porte  Ottomane  dans  la  Homélie. 

(  J.  J.  M.  ) 


ofûcieusement  le  rapport  :  toujours 
il  que  le  Maure  et  moi  nous 
l'ordre  de  uous  rendre  devant  lui. 

Je  racontai  le  sujet  et  les  détails  de  k 
guerelle  ;  le  Maure,  tout  fier  d'avoir  dé- 
fendu  l'honneur  de  son  prince  et  de  vm 
pays,  répéta  lui-même  les  sarcasmes 
qu  il  s'était  permis  contre  la  France  et 
son  Empereur  :  il  comptait  par  la  assu- 
rer le  gain  de  sa  cause  ;  il  se  trompât  : 
son  indiscrète  apologie  du  Bey  et  ne k 
Régence,  au  détriment  de  Bonaparte  et 
de  la  France ,  n'obtint  d'autre  iitmn 
pense  que  cent  coups  de  bastonnade, 
administrés  sur-le-champ  devant 
puis  l'envoi  aux  galères  pour  six  an 
j'ajouterai  que  depuis  cette  scène  le! 
sembla  me  traiter  avec  plus  de 
lance  encore  qu'auparavant;  et  il  est  ine- 
tile  de  dire  que  le  passage  par  aocont 
des  portes  ne  me  fut  plus  refusé. 

La  conduite  du  Bey  de  Tunis  dans  cette 
circonstance  semble  prouver  qu'en  eftt 
il  est  loin  de  partager  les  préjugés  dew 
sujets  à  l'égard  des  Européens;  mais, 
quelle  que  soit  l'opinion  réelle  de  ce 
prince  sur  les  Chrétiens,  il  est  nemv 
moins  constant  qu'il  en  a  toujours  an 
assez  grand  nombre  à  son  service,  et 
qu'il  se  plaît  à  leur  accorder  sa  cofinance, 
beaucoup  plus  qu'aux  Turks  eux-mêmes 
et  surtout  qu'aux  Maures  naturels  Èê 
pays. 

Le  service  intérieur  des  appartements 
du  palais  est  fâit  par  six  jeunes  garçons 
italiens,  qui  ont  été  enlevés  il  y  a  quel- 
ques années  par  quelques  corsaires  sur 

les  côtes  de  la  Toscane  et  de  la  > 
avec  lesquels  la  Régence  de  Tunis 


alors  dans  un  état  d'hostilité  permanent, 

J  trace  i 


état  qui  depuis  n'a  cessé  que 
l'intercession  française. 

Ces  jeunes  gens,  bien  faits,  d'une  tafll 
élégante  et  d'une  physionomie  agreabfc, 
remplissent  auprès  du  Bey  les  fonctions 
de  valets  de  chambre  et  de  pages.  Son 
premier  favori,  qui  est  Napolitain,  le  sert 
depuis  dix-sept  ans;  il  a  même 
dans  ce  service  une  petite  fortune,  qui 
firait  pour  le  faire  vivre  en  Europe 
une  honorable  aisance;  mais  la  posses- 
sion de  ces  richesses  lui  est  entièrement 
inutile,  parce  que  le  Bey  refuse  cbstioe- 
ment  de  lui  rendre  sa  liberté. 

Tout  le  /tarda  était,  il  y  a  peu  de 
temps  encore,  presque  entièrement  peu* 
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bre  adjacente  à  celle  du  Bey.  accourut 
au  bruit,  et  en  cherchant  à  défendre  sou 
maître  il  reçut,  au  milieu  de  l'obscurité, 
un  coup  de  poignard  dans  la  poitrine  et 
un  coup  de  pistolet  dans  la  cuisse:  l'un 
des  trois  assassins  fut  coupé  en  mor- 
ceaux par  les  gardes  qui  vinrent  au  se- 
cours du  Bey  ,  et  les  deux  autres,  voyaut 
leur  attentat  manqué,  désarmés,  et  en- 
fermés provisoirement  dans  une  des 
chambres  du  palais .  s'y  tuèrent  récipro- 
quement avec  leurs  pistolets,  pour 
échapper  aux  cruelles  tortures  qui  les 
attendaient. 

Cet  événement  avait  fait  naître  diffé- 
rents soupçons  sur  les  chefs  présumés 
de  cette  conspiration,  dont  les  trois 
assassins  ne  semblaient  être  que  les 
exécuteurs:  mais  on  n'a  jamais  pu  vé- 
rilier  jusqu'à  quel  point  ces  soupçons 
pouvaient  être  fondés. 

Il  se  répandit  néanmoins  un  bruit  qui 
assignait  à  cet  attentat  une  autre  cause; 
on  prétendit  que,  quoique  le  Bey  en  fût 
la  victime  immédiate,  la  conspiration 
était  réellement  dirigée  contre  le  minis- 
tre :  on  assure  que  les  trois  conjurés 
ayant  subi  de  mauvais  traitements  de  la 
part  de  ce  haut  fonctionnaire,  auquel  le 
Bey  avait  confie  la  garde  particulière 
de  sa  personne,  ils  avaient  imaginé  ce 
moyen  étrange  de  le  compromettre  et  de 
le  perdre,  en  s'évadant,  comme  ils  l'espé- 
raient, après  l'exécution  de  leur  crime, 
et  en  faisant  peser  sur  le  ministre  même 
l'accusation  de  cet  assassinat. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  deux  ver- 
sions différentes,  on  assure  que  cet 
attent.it  a  rendu  le  Bey  beaucoup  plus 
circonspect,  plus  modéré  et  plus  indul- 
gent surtout  avec  les  gens  attachés  a 
son  service  ;  et  on  ajoute  que  le  ministre 
lui-même,  dont  la  sévérité  excessive 
avait  jusque  alors  approché  de  la  bar- 
barie ,  une  fois  guen  <le  ses  blessures , 
s'est  empressé  de  suivre  l'exemple  d'in- 
dulgence et  de  mansuétude  que  lui  don- 
nait son  maître. 

Le  Bey  est  d'une  haute  taille,  bien 
fait,  bien  proportionne  dans  sa  stature, 
et  peut,  à  juste  titre,  être  considéré 
comme  un  des  plus  beaux  hommes  de 
Tunis  :  sa  physionomie  porte  le  carac- 
tère de  la  finesse  et  de  la  perspicacité  :  il 
a  beaucoup  d'esprit  naturel;  et  si  l'on 
considère  l'éducation  bornée  qu'il  a  re- 


çue ,  on  sera  étonné  de  reconnaître  en  h 

un  jugement  aussi  sauace  etaussi  eria 

11  parle,  lit,  et  écrit  facilement  Yar^tr 
et  leturk;  la  langue  franque,  cV>to- 
dire  cet  italien  ou  provençal  corrompt, 
qu'on  parle  dans  le  Levant,  lui  est* vi- 
lement familière  :  il  avait  même  vcio 
essayer  d'apprendre  à  lire  et  a  écrire  l'i- 
talien pur-toscan;  mais  les  chefs  d*  \i 
religion  l'ont  détourné  de  cette  cto-j* , 
qu'ils  prétendaient  être  indigne  d  ur 
prince  musulman. 

Une  longue  expérience  jointe  à  sa  sa- 
gacité naturelle  lui  ont  donné  une  far Vi. 
surprenante  pour  deviner  et  apprn  irt  ►> 
caractère  et  les  qualités  de  ceuv  qui  I  ; 
proche) it  :  dans  la  discussion  d'une  a:;j> 
re,  sa  manière  de  raisonner  e*t  pre^ 
concise  et  pressante  :  il  saisit  aveeprrwi: 
titii'le  et  habileté  le  point  essentiel  d  .  l 
question,  et  en  juge  avec  autant  de  k- 
netration  que  de  sagesse  :  la  dissun.  i- 
tion  e;-t  surtout  sou  talent  principal,  k 
lorsque  l'occasion  le  demande  il  y-'j- 
son  rôle  avec  un  air  naturel  dont  ld  > 
medien  consommé  lui  envierait  l'expres- 
sion factice. 

Si  dans  l'art  de  gouverner  il  ne  pov- •  v 
pas  à  undegrééminentles  qualité*  çy'** 
regarde  comme  devant  être  proprrs 
grands  hommes  d'État  en  Europe,  s 'ri 
paraît  étranger  aux  nobles  idées  qui  ca- 
ractérisent un  génie  supérieur,  il  M.t 
considérer  que  c'est  un  sou  ver  in  bon  > 
resque,  ignorant  les  principes  qui  çouv?r 
nent  les  nations  civilisées  ;  mais,  <jd* 
s'arrêter  à  ce  parallèle,  il  faut  .«vouer 
qu'il  administre  avec  une  habileté  suffi- 
sante pour  son  pays,  qu'il  tient  é'uct 
main  ferme  les  rênes  de  son  gouvrn^ 
ment,  et  qu'il  a  su  contenir  par  s.i  \i- 
denee  non-seulement  les  ^elleitev  n-^i:- 
les  des  Algériens,  ennemis  nés  de  Tu- 
nis, mais  encore  les  intrigues  înter  t- 
res  et  les  troubles  civils,  qui  pourrais 
compromettre  la  sûreté  de  l'Etat. 

La  Régence  n'a  jamais  joui  d'une  tran- 
quillité plus  complète  et  d'une  si  tu.itiou 
plus  florissante  que  sous  le  rèçnt»  de //a- 
moudah'f'ac/tâ;  jamais  les  sujets  tuai- 
siens  n'ont  joui  de  plus  d'independjMv 
et  de  sécurité  a  l'égard  de  leurs  enmw» 
extérieurs;  les  troupes  établies  sur  k 
pied  actuel  sont  mieux  pavées  quV!lesn< 
l'ont  été  sous  le  règne  d'aucun  de  tf» 
prédécesseurs  ;  et  quoiqu'on  doive  la 
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L'UNIVERS. 


CHAPITRE  X. 

Forces  militaires  de  la  Régence  ;  —  troupes 
de  terre  ;  —  recrutement  ;  —  soldats  turks  ; 

—  soldats  maures;  —  troupes  arabes 
auxiliaires;  —  guerres;  — tournées  Os- 
cales  et  militaires  ;  —  violences  commises 
par  les  soldats  turks;  —  forces  maritimes; 

—  pusillanimité  de  quelques  Étals  Euro- 
péens envers  la  Régence. 

L'entretien  des  forces  militaires  est 
une  des  plus  grandes  dépenses  auxquelles 
sont  nécessairement  assujetties  les  Puis- 
sances européennes;  il  n'eu  est  pas 
ainsi  à  l'égard  de  la  Régence  de  Tunis, 
et  tout  concourt  à  rendre  pour  le  trésor 
du  Bey  cette  charge  très-modérée. 

Les  principales  causes  de  cette  écono- 
mie sont  l'esprit  parcimonieux  qui  rèi^le 
en  général  toutes  les  parties  du  gouver- 
nement, la  position  territoriale  du  pays, 
la  facilité  de  contenir  les  populations, 
et  surtout  la  conduite  habituelle  des 
Puissances  qui  peuvent  être  en  guerre 
avec  la  Régence. 

En  effet,  il  ne  s'agit  pas  à  Tunis  de  ras- 
sembler, pour  la  défense  du  territoire, 
et  de  tenir  continuellement  sur  pied 
une  masse  considérable  d'hommes  ré- 
gulièrement enrégimentés,  de  les  divi- 
ser en  bataillons,  en  compagnies,  en 
escouades ,  pelotons,  hiérarchiquement 
coordonnés,  sous  des  chefs  permanents  et 
convenablement  instruits;  bien  moins 
encore  de  les  discipliner,  de  leur  ensei- 
gner les  exercices,  les  évolutions  et  la 
tactique  militaire,  d'assurer  l'exactitude 
de  leur  solde  et  de  leur  nourriture ,  de 
les  habiller  d'une  manière  réglée  et  uni- 
forme, afin  d'avoir  ainsi  a  chaque  instant 
sous  la  main  un  corps  d'armée  prêta  voler 
au  combat,  ou  à  se  porter  partout  où 
pourrait  l'appeler  la  répression  de  quel- 
que désordre. 

On  n'a,  au  contraire,  dans  ce  que  l'on 

f>eut  appeler  l'organisation  militaire  de 
a  Régence,  d'autre  but  que  celui  de  se 

f>rocurer,  à  certaines  époques  de  l'année, 
a  disponibilité  du  petit  nombre  de 
soldats  strictement  nécessaire  pour  as- 
surer au  souverain,  dans  chaque  arron- 
dissement, la  rentrée  des  revenus  pu- 
blics ;  et  Ton  sera,  sans  doute,  bien  sur- 
pris d'apprendre  qu'un  prince  qui  est 
le  maître  absolu  d'un  pays  aussi  étendu 


que  la  Régence  de  Tunis  n'ait  a  si 
solde  habituelle  que  tout  au  plus  nr.'t 
à  dix  mille  hommes  de  troupes,  repartes 
dans  tout  le  territoire. 

Les  trois  quarts  an  moins  des  milices 
qui  sont  à  la  solde  habituelle  do  bt\ 
sont  formées  de  corps  de  cavalerie.  * 
service  de  l'infanterie  étant  en  irenera!  mé- 
prisé chez  les  peuples  barba  resques.  et 
aucun  corps  d  artilleurs  n'y  est  attacha 
les  canons  que  possède  la  Régence  n'i 
étant  employés  qu'à  la  défense  des  foru 
et  a  l'armement  des  vaisseaux. 

Le  tiers  environ  de  ces  forces  mili- 
taires si  peu  redoutables  est  compose  de 
soldats  turks  asiatiques,  qui  posent 
pour  être  plus  courageux  que  les  Mai- 
res ,  et  que  le  Bey  recrute  dans  le  Le- 
vant d'où  il  les  fait  venir,  par  peau 
corps  détachés,  sous  la  conduite  de  ends 
de  la  même  nation. 

Si  l'on  devait  juger  cette  classa 
d'hommes,  ainsi  ramassée,  d'après  tout 
ce  que  j'ai  pu  en  voir  pendant  mon  sé- 
jour dans  la  Régence,  il  est  cerUi 
qu'on  ne  saurait  la  considérer  en  général 
que  comme  une  vile  canaille,  indigne  du 
nom  de  soldat,  redoutée  des  habtumti 
des  campagnes,  mais  méprisée  de  cm 
des  villes;  et  j'ajouterai  que  le  Bey  tai- 
mëme  est  bien  loin  de  leur  accorder  la 
moindre  confiance:  plus  j'ai  ru  ces  ban- 
des grossières  et  ignorantes,  et  plus  je 
me  suis  convaincu  qu'elles  étaient  abso- 
lument semblables  a  celles  qui ,  poussées 
contre  l'Égypte  du  fond  de  l'Asie  Mi- 
neure, sont  venues,  à  plusieurs  reprises, 
essayer  de  nous  arracher  notre  conquête, 
mais  dont  les  victoires  d'Aboukir,  dV 
Damiette  et  d'Heliopolis,  ont  si  sévère- 
ment châtié  les  tentatives  téméraires. 

Je  dois  avouer  que  les  soldats  orien- 
taux ne  manquent  pas  d'un  certain  con- 
rage ,  surtout  lorsqu'ils  s'aperçoivent 

?|ue  leur  ennemi  leur  est  intérieur  en 
orce,  ou  lorsqu'ils  le  voient  prendre  U 
fuite  ;  on  peut  même  leur  accorder  quel- 
que bravoure  individuelle  dans  un  com- 
bat d'homme  à  homme.  Mais  d'après 
toutes  les  observations  que  j'ai  ete  a 
portée  de  faire  sur  les  hommes  dont  se 
composent  ces  milices,  j'ai  dû  me  per- 
suader qu'ils  ne  seraient  pas  moins  pol- 
trons que  les  milices  ottomanes  qui 
nous  attaquèrent  en  Egypte,  s'ils  étaient 
obliges  de  marcher  à  la  rencontre  de 
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chefs  choisis  dans  chacune  de  ces  peu- 
plades errantes.  Jamais  les  tribus  arabes 
ne  manquent  a  cet  appel,  attirées  par 
l'espoir  du  butin  à  faire,  non-seulement 
sur  leurs  ennemis,  mais  encore  sur  les 
sujets  même  de  la  Régence  dont  elles  tra- 
versent le  pays  :  en  se  rendant  au  ren- 
dez-vous désigné  parle  Bey,  les  Bédouins 
portent  avec  eux  leurs  armes  et  leurs 
bagages,  comme  tentes,  munitions  de 
bouche  et  de  guerre,  et  en  général  tout 
ee  qui  est  nécessaire  pour  leur  campe- 
ment ;  et  même,  ce  qui  paraîtra  sans 
doute  singulier,  ils  amènent  aussi  à  leur 
suite  leurs  familles  entières,  leurs  cha- 
meaux et  leurs  troupeaux  de  toute  es- 
pèce. 

Chaque  tribu  marche  isolément,  et 
établit  son  camp  à  part,  sous  le  com- 
mandement de  son  chef  respectif.  Il 
n'y  a  pas  parmi  ces  combattants  de 
piétons,  tous  sont  à  cheval  et  génér  dé- 
ment bons  cavaliers.  Les  chevaux  qu'ils 
moulent  maintenant  n'ont  plus  rien  de 
commun  avec  la  race  primitive  des 
chenaux  autrefois  si  renommes  des  Car- 
thaginois et  des  Numides;  et  il  est  très- 
rare  de  trouver  chez  eux  un  cheval 
remarquable  par  sa  beauté.  Cependant, 
quoique  le  défaut  de  soins  ait  fait  dégé- 
nérer a  c  •  point  l'espèce  chevaline,  on  y 
rencontre  encore  quelquefois  de  bons 
coursiers,  qui  reunissent  des  qualités 
précieuses,  malgré  leur  maigreur  rebu- 
tante et  leur  mauvaise  mine. 

La  manière  de  se  battre  habituelle 
aux  Bédouins  est  presque  toujours 
d'homme  à  homme;  mais  dès  qu'il  en 
est  tombé  uneeinquantaine  sur  le  champ 
de  bataille,  la  tribu  qui  les  a  perdus  re- 
garde, pour  cette  fois,  ta  victoire  comme 
décidée  contre  elle  :  il  arrive  même 
fréquemment,  après  une  affaire  qui  a  eu 
de  tels  résultats,  que  les  deux  partis  se 
réconcilient,  et  chacun  d'eux,  mettant 
isolément  fin  aux  hostilité?  générales, 
s'en  retourne  sur  ses  pas,  et  rentre  pai- 
siblement dans  son  pays. 

Voila  en  quoi  consiste  la  guerre  chez 
ces  peuples,  qui  se  croient  les  plus  braves 
du  monde.  Les  fcuropéens  ne  se  trouve- 
roient-ils  pas  heureux  si  leurs  chefs  ne 
taisaient  la  guerre  que  d'après  un  pareil 
système,  et  évitaient  ainsi  a  l'Etat  les 
dépenses  énormes  qu'entraînent  les  hos- 
tilités prolongées,  comme  aussi  aux  po- 


V LUS. 

pulations  les  torrents  de  sang qoe  coûtâ- 
tes grandes  batailles  ? 

Depuis  un  temps  immémorial.  leslW* 
de  Tunis  et  les  gouverneurs  qui  1-s  on: 

fireeédes  dans  ces  contrées  sont  d 
'usage  de  faire  marcher,  deux  fois  p- 
an,danslesdiversdistricts delà  Rcctoct 
plusieurs  colonnes  mobiles  de  troop^ 
pour  faire  opérer  la  rentrée  des  contri- 
butions; la  plus  considérable  de  ers  co- 
lonnes est  la  division  turke,  forte  d'i- 
viron  deux  mille  hommes  :  son  àtpin 
est  annoncé  huit  jours  a  l'avance,  d\«pm 
un  ancien  usage,  par  les  salves  de  tout; 
l'artillerie  des  différents  forts. 

Pendant  les  deux  journées  oui  pré- 
cèdent immédiatement  celle  dans  '> 
quelle  l'expédition  quitte  Tunis ,  la  cons- 
ternation et  la  terreur  régnent  dans  toute 
la  ville  :  les  chrétiens ,  les  juifs ,  et  m-w 
beaucoup  de  maures,  n'osent  sortir  & 
chez  eux,  dans  la  crainte  d'être  insalt*. 
volés  et  maltraités,  par  ces  soldats  in- 
disciplinés, presque  toujours  alors  îiïtw 
a  une  ivresse  furieuse,  qui,  le  inn^rurd 
nu,  ou  le  pistolet  au  p  ?ing,  exigent  im- 
pérativement de  l'argent  de  cem  qV  « 
rencontrent  dans  les  rues,  ou  mèro* 
enlèvent  de  force  leurs  habillement*  *>t 
manière  a  les  laisser  souvent  entimweut 
nus  sur  la  voie  publique. 

Il  n'est  pas  rare  d  apprendre*  quel- 
ques malheureux  passants  ont  etr  zr^ 
vernent  blesses,  ou  même  ma  «sait**, 
dans  ces  scènes  d'un  désordre  qui  n* 
fait  que  s'accroître  la  veille  et  le  jour 
même  du  départ. 

Ce  dernier  jour  surtout  la  vilh»  en- 
tière semble  être  une  place  prire  d'as- 
saut, tant  retentissent  de  toutes  paru 
les  coups  de  pistolet  et  de  fusil,  q-  ? 
ne  cessent  de  tirer  les  soldats  ;  de  tdtr 
sorte  qu'on  croirait  se  trouver  sous  a» 
feux  de  file,  dans  une  bataille  ranecr 
Ce  jour-la  aussi  la  violence  des  soldats 
turks  est  tellement  parvenue  a  son 
comble,  que  l'on  a  des  exemples  de  nui- 
sons d'habitants  envahies,  pillées  et 
même  incendiées  par  ces  forcenés. 

Lu  vain  porterait-on  des  plaintes  m 
Rey  contre  ces  excès  :  a  ceux  qui  oot 
ete  maltraités  dans  les  rues  il  rrpoid 
qu'ils  ont  mérite  leur  malheureux  sort, 
par  leur  imprudence  à  s'y  exposer  d  m 
une  pareille  circonstance  :  à  ceux  dont 
les  maisons  ont  été  pillées,  il  deuiaude 
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d'Alger,  mais  il  en  a  pins  que  le  Pacha 
de  Tripoli;  et  cepend?nt  toutes  ces  for- 
ces, jointes  à  celles  que  pourraient  offrir 
1rs  côtes  de  Maroc,  sont  loin  d'équivaloir 
à  celles  que  pourraient  réunir  les  marines 
européennes  des  côtes  du  nord  de  la  Mé- 
diterranée, et  même  sans  y  comprendre 
les  armements  de  la  marine  française. 

Il  n'y  a  pas  bien  longtemps  uué  toutes 
les  Puissances  barbaresques  étaient  en 
même  temps  en  guerre  contre  la  France  : 
cette  circonstance  me  portait  à  croire 

au'à  mon  arrivée  à  Tunis  j'y  trouverais 
es  indices  non  équivoques  des  forts  ar- 
mements que  cette  guerre  avait  dû  néces- 
siter, et  que  sa  rade  ou  ses  ports  m'offri- 
raient encore  une  escadre  plus  ou  moins 
considéra  ble  ;  et  cependant,  à  mon  grand 
étonnement,  je  n'ai  vu  dans  la  rade  de 
Tunis,  que  quelques  mauvais  chebecks 
désarmés,  quelques  petites  piuques  ou 
tartanes,  quelques  felouques  et  un  petit 
nombre  de  chaloupes  canonnières. 

J'appris  cependant  que  la  plupart 
des  bâtiments  tunisiens  étaient  station- 
nés pendant  l'hiver  à  Porto- Farina,  et 
je  dus  rester  ainsi  dans  l'incertitude  sur 
la  véritable  force  maritime  de  Tunis, 
jusqu'au  moment  où  ces  bâtiments  vin- 
rent se  réunir  dans  la  rade  devant  la 
Goulette,  pour  de  là  se  mettre  en 
course  et  se  livrer  à  différentes  excur- 
sions; mais  on  peut  s'imaginer  combien 
plus  grande  encore  fut  ma  surprise  en 
voyant  que  cette  escadre,  si  vantée  d'a- 
vance, n'était  composée  en  totalité  que 
de  seize  voiles  ;  savoir  :  une  seule  frégate, 
deux  gros  chebecks,  quelques  bricks  et 
corvettes,  et  quelques  petites  pinques  à 
peine  armées,  qui  avaient  été  prises  sur 
les  Napolitains. 

Si  a  cette  marine  de  l'État  on  ajoute 
vingt-quatre  petits  corsaires  apparte- 
nant à  des  particuliers,  montés  par  quel- 
ques mauvais  marins ,  et  encombrés  par 
autant  de  soldats  qu'il  est  possible  d'y 
en  entasser,  on  aura  une  idée  complète 
de  la  force  maritime  de  la  Régence. 

I  >u  reste,  la  plus  profonde  misère  règD€ 
à  bord  de  cette  dernière  classe  d'arme- 
ment ;  aucun  des  besoins  de  la  navigation 
n'y  est  prévu  :  ni  les  provisions  de  vivres 
de  l'équipage,  ni  les  matériaux  pour  le  ra- 
doub et  les  réparations  des  avaries  éven- 
tuelles. Une  flottille  de  ce  genre  va  cha- 
que année  en  course;  mais  elle  ne  quitte 


la  rade  qu'au  mois  de  mai,  et  y  rentre  tout 
entière  en  septembre,  ou ,  au  plus  tard, 
en  octobre,  pour  se  mettre  a  l'abri  éa 
mauvais  temps  jusqu'à  Tannée  suivante. 

Pendant  même  le  temps  que  dure  la 
course,  il  n'est  pas  rare  de  voir,  de  six  ae- 
mairies  en  six  semaines,  quelques-uns  èe 
ces  bâtiments  rentrer,  pour  se  r  i .  : . 
1er,  ou  prendre  de  nouveaux  vivres  et  se 
nouvelles  provisions  de  guerre. 

Dès  le  moment  que  l'escadre  bai- 
sienne  s'est  réunie  dans  la  rade,  am- 
en n  bâtiment  étranger  à  l'armement, 
quelle  que  soit  la  nation  à  laquelle  il  ap- 
partienne, ne  peut  mettre  à  la  voue 
avant  ledépartde  la  flottille;  et  cette  ne» 
sure,  qui  peut  être  dequelque  utilité  poer 
la  marine  du  Bey,  n'est  souvent  que 
trop  préjudiciable  aux  intérêts  descom- 
merçants  et  des  navigateurs. 

Au  reste,  les  armateurs  tunisiens  sont 
loin  de  faire  de  la  course  le  but  spécial  et 
unique  de  leurs  spéculations  maritimes, 
et  n  ont  jamais  imité,  sous  ce  rapport, 
leurs  voisins  les  Algériens,  puîiyrib 
ne  s'y  livrent  qu'en  cas  de  guerre,  et  i 
l'égard  des  Puissances  qui  leur  sort  bas* 
tiles,  respectant  scrupuleusement  les 
bâtiments  des  alliés  et  des  neutres.  O 
scrupule  n'avait  jamais  arrêté  les  Algé- 
riens, qui  trouvaient  toujours  des  pré- 
textes pour  faire  des  prises,  memesur 
les  sujets  des  Puissances  dont  ils  rece- 
vaient des  contributions  annuelles. 

Dans  le  courant  de  chaque  été  on 
voyait  arriver  à  Tunis  plusieurs  corsaires 
algériens,  qui,  quoique  sur  le  territoire 
d'une  Régence  indépendante  de  la  leur, 
se  permettaient  de  commander  en  maî- 
tres dans  la  rade,  comme  s'ils  eussent  été 
chez  eux  ;  leur  exigence  et  leur  insolence 
étaient  telles,  qu'ils  imposaient  aux  ca- 
pitaines des  bâtiments  qui  s'y  trouvaient 
a  l'ancre  l'obligation  d'envoyer  leurs  cha- 
loupes pour  les  aider  à  faire'  de  l'eau  ;  et 
si  quelque  vaisseau  s'y  refusait,  les  Algé- 
riens n  hésitaient  pas  à  l'y  forcer,  en  le 
criblant  de  leurs  boulets,  ou  en  montant 
à  bord  et  maltraitant  réuni]  d'une 
manière  véritablement  intolérable. 

Les  navires  français  eux-mêmes  n'é- 
taient pas  à  l'abri  dé  ce  lentes  vexa- 
tions, qui  cependant,  il  tant  l'avouer,  tom- 
baient de  préférence  sur  les  m 
sarde,  napolitaine,  toscane,  génoise  et 
même  espagnole.  Plusieurs  capitaines  ont 
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78  L'UÏ 

aussi  pusillanimes,  c'est  qu'ils  sont  en  gé- 
néral terrifiés  par  l'exemple  de  l'infor- 
tune de  leurs  compatriotes  qui  sont 
tombes  daus  l'esclavage,  et  par  la  diffi- 
culté du  rachat,  qui  leurôte  tout  espoir 
de  retour  dans  leur  patrie  :  cette  ter- 
reur avilissante  paralyse  leur  force  phy- 
sique et  morale,  dans  le  moment  même 
où  ils  devraient  déployer  le  plus  d'é- 
nergie et  de  courage  (1). 

CHAPITRE  XI. 

Commerce  du  lu  Régence;  — exportations, 
—  importations;  —  relations  commer- 
ciale* de  la  Régence  avec  la  France  et  les 
antres  Étals  européens  ;  —  négociant*  fran- 
çais établis  à  Tunis. 

Si  on  jette  les  yeux  sur  une  carte  du 
bassin  de  la  Méditerranée,  on  sera  fa- 
cilement convaincu  que  les  relations 
commerciales  des  régions  méridionales 
de  I  Kurope  avec  le  littoral  barbaresque 
ont  du*  existerdès  la  plus  hante  antiquité, 
et  du  moment  même  où  quelque  com- 
merce a  commencé  a  s'établir  dans  cha- 
cune de  ces  diverses  contrées.  Loin 
d'être  un  obstacle  aux  communications 
du  commerce  entre  les  deux  continents, 
la  mer  qui  les  sépare  offrait  au  contraire, 
aux  Européens  comme  aux  Africains,  une 
voie  facile  et  un  véhicule  assuré  pour 
les  denrées  et  les  marchandises,  dont 
leurs  besoins  réciproques  réclamaient  le 
mutuel  échange. 

(t)  Depuis  l'époque  dont  le  tableau  est 
trace  jwr  le  Docteur  Frank,  et  surtout  depuis 
la  conquête  d'Alger,  les  armateurs  tunisiens 
ont  entièrement  renoncé  à  la  course  mari- 
time, et  bornent  leurs  opérations  a  de*  spé- 
culations counnereiale*;  les  redevances  an- 
nuelles que  payaient  a  la  Régence  les  Puis- 
sauces  trop  laibies  pour  se  maintenir  en  paix 
a\ec  Tunis  ont  également  ces>é.  grâce  à  l'in- 
fluence de  la  France;  et  on  a>*ure  que  depuis 
quelques  année-,  la  Régence  de  Tunis  parait 
mai  (  lier  à  grands  pas  dan*  la  voie  de  la  civi- 
lisation européenne.  Le  voyage  que  le  hVy  ré- 
gnant de  Tunis  e*t  venu  la  ire  a  l'ari.s  doit 
certainement  concourir  à  accélérer  cette 
marche  progressive,  dont  peut  être  regardée 
connue  une  preuve  incontestable  une  telle 
pi  i  '  iiiatioii  dan-i  le  pa\s  de*  iufuit  Us,  si 
opposée  aux  préjugés  n  pubiU enia<  ines  chex 
les  Orientaux. 

(J.  J.  M.) 


Placées  en  face  Tune  de  l'autre ,  Mar- 
seille et  Carthage  étaient  les  deux  en- 
tres de  ces  échanges  habituels,  aus  juri* 
l'une  fournissait  les  production*  terri- 
toriales de  la  Gaule,  tandis  que  l'autre 
y  apportait  toutes  les  richesses  de  l'Afri- 
que centrale,  et  même  celles  des  repoûs 
plus  lointaines,  explorées  par  les  marine 
phénicienne  et  punique. 

Sur  la  ligne  de  son  trajet  la  marn* 
commerçante  des  deux  contrées  trou«ajJ 
des  points  intermédiaires,  tels  que  la  Si- 
cile, la  Sardaigne,  la  Corse  et  même  tes 
îles  Baléares,  dont  les  golfes  et  les  pro- 
montoires, si  multipliés,  leur  offraient, 
presqu'a  chaque  instant  de  la  navigattoo, 
soit  des  ports  de  relâche,  soit  de>  :tbris 
assurés  contre  la  violence  des  venta  et 
des  tempêtes. 

Ces  circonstances  favorables  deriûot 
également  encourager  les  expéditeur*  de 
la  Gaule  et  ceux  de  l'Afrique  septentrio- 
nale ;  cependant  dans  les  premiers  lerofô 
de  ces  communications  elles  furent  plu» 
actives  de  Carthage  à  Marseille  que  4e 
Marseille  a  Carthage;  mais  quelques 
siècles  plus  tard,  lorsque  Car thage,deai 
fois  détruite,  eut  entièrement  perdu  or 
ancienne  force  et  son  antique  son- 
deur, Marseille  s'empressa  de  lui  sa* 
ceder  dans  la  suprématie  du  comment 
mediterraneeu ,  et  d'exploiter  avec  les 
plus  grands  avantages  les  productions 
des  rotes  harbaresques,  qu'elle  allait  re- 
cueillir avec  une  activité  admirable, 
pour  les  répandre  ensuite  dans  les  pro- 
vinces intérieures  de  la  Gaule,  dont  elle 
portait  à  son  tour  1rs  produits  aux  peu- 
ples du  littoral  de  l'Afrique  septentrio- 
nale. 

Ce  commerce  enrichit  Marseille,  et  fut 
la  cause  principale  de  l'état  de  splendeur 
auquel  elle  parvint  a  celte  époque;  nuu 
ces  succès  excitèrent  1  émulation  des 
autres  villes  méridionales  de  la  Gaufe, 
et  bientôt  elle  eut  pour  rivale,  dans  sel 
expéditions  transmarines,  ÎSarbonne. 
Montpellier,  Arles,  Agde,  Toulon,  An- 
tilles, Fréjus,  surtout  Barcelone  et  te 
autres  villes  de  la  Catalogne  littorale  : 
elle  linit  pourtant  par  éclipser  ses  r- 
\alcs,  et  reconquérir  cette  suprématie 
commerciale  que  leurs  efforts  avaient 
tente  de  lui  enlever. 

Le  commerce  de  Marseille  avec  les 
cotes  harbaresques  fut  quelque  tewpi 
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brusquement  interrompues  au  seizième 
siècle,  lorsque  ces  contrées  tombèrent 
sous  la  domination  de  Khayr-êd-dyn , 
que  nous  connaissons  sous  son  surnom 
de  Barberousse ,  et  de  son  frère  Ha- 
roudj  (1).  Ces  deux  pirates  y  établirent 
l'autorité  nominative  du  Sultan  otto- 
man; mais  leur  brigandage  et  leurs 
cruautés  effrayèrent  le  commerce  euro- 
péen ,  qui  dès  lors  se  tint  à  l'égard  de 
l'Afrique  dans  une  prudente  réserve. 

Le  commerce  ne  put  reprendre  avec 
quelque  sû  reté  ses  opérations  sur  les  côtes 
de  l'Afrique  septentrionale  que  quelques 
années  plus  tard ,  à  l'époque  du  traité 
conclu  par  François  Ier  avec  le  sultan 
Souleymân  dit  \e  Magnifique  (2)',  et  ces 
relations  devinrent  bientôt  assez  impor- 
tantes pour  que  Charles  IX,  en  1564, 
crut  nécessaire  d'y  accréditer  un  consul 
français(3),  et  depuis  ce  temps  la  France 
a  toujours  entretenu  des  consuls  dans 
ces  parafes. 

En  1578  Henri  III  nomma  le  capitaine 
I.ourdaries  au  consulat  de  Tunis  :  par  les 
soins  de  ce  consul ,  des  comptoirs  fran- 
çais furent  établis  à  Tunis  et  à  la  Gou- 
tette,  ainsi  qu'à  Tripoli ,  et  il  s'étudia 
avec  le  plus  grand  zèle  à  faire  fleurir  le 

(i)  Haromij-êbn-Yaqoub  et  son  frère 
Khayr-èJ  J\n  s'emparent  d'Alger  l'an  92a 
de  l'hégire  (  i5i<5  de  1ère  chrétienne)  :  Ha- 
rouJj,  qui  y  avait  d  abord  exercé  le  pouvoir 
souverain  ,  le  laisse  à  sou  frère  Kkayr  l'an 
924  de  l  hégire(i5i8denotre  ère).  Celui-ci, 
voulant  se  mettre  à  l'abri  sous  la  protection 
du  Sultan  de  Constantinople,  contre  la  ven- 
geance des  princes  chrétiens,  irrités  de  ses 
briga  idagcs ,  fit  hommage  de  sa  conquête  à  la 
Porte  Ottomane,  et  en  reçut  la  même  année  le 
double  titre  de  Bey  d'Alger  et  de  Qapytan- 
Pachd,  c'est-à-dire  de  généralissime  des  forces 
maritimes  de  l'empire  Ottoman. 

(  J.  J.  M.) 

(a)  Souk  y  màn-ben-Selym ,  connu  de  nos 
historiens  sous  le  nom  de  Soliman  F*  du  nom, 
.succéda  l'an  916  de  l'hégire  (  i5ao  de  1ère 
chrétienne  )  à  son  père,  Srlym-ben-Hayatrd. 
(  Sehm  /er  )•  sou  long  règne  lut  d'environ 
quarante-sept  années,  et  l'an  974  de  l'hégire 
(  i566*  de  notre  ère)  il  laissa  le  trône  ottoman 
à  son  fils  Selym-ben-Soulcymàn  (  Sel  y  m  If  du 
nom). 

((J.  J.  M.) 
O)  Ce  consul  se  nommait  V,ertlwUc  de 
Marseille. 


commerce  français  dans  ces  ce 
Cet  établissement  consulaire, 
apprécia  promptement  les  avant 
bientôt  suivi  de  plusieurs  autres  . 
rive  africaine,  à  Fez,  à  Tetouân,  a  Asft. 
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à  Moghador,  à  Aghadir,  à  âl- 

Alger. 

En  voyant  combien  est  peu 
rable  la  distance  qui  sépare  la  Y 
la  Régence  de  Tunis,  et  combien  le 
jet  immédiat  en  est  prompt  et  facile 
considérant  surtout  l'utilité  qu'ont 
notre  consommation,  soit  alina 
soit  industrielle,  les  (iitïrrents  1 
commerciaux  que  nous  fournit  sosi 
ritoire,  on  ne  sera  aucunemet 
de  voir  que  depuis  plusieurs 
commerce  de  nos  provinces  n 
ait  constamment,  dans  ses  ■ 
donné  la  préférence  à  ce  port  sur 
les  autres  ports  des  rivages 
ques. 

-Nos  armateurs  de  Provence  ont  éf 
en  effet  regarder  cette  Échelle  coooe 
la  plus  favorable,  sous  tous  les  rapports, 
où  ils  pussent  étendre  des  relations  s» 

tuellement  avantageuses.  \  - 
pas  bien  longtemps  qu'on  pout  a  t 
ter  une  vingtaine  de  maisons 
ciants  français  résidents  à  Tuns 
établissements  commerciaux,  en 
jouir  leur  patrie  d'avantages  con_ 
Lies ,  surtout  par  le  versement  dus 
ports,  des  matières  premières  néce_ 
res  à  l'exploitation  des  manufacturait 
nos  provinces  méridionales,  trou 
en  même  temps  dans  leurs  o 
d'immenses  proGts,  et  fini 
y  amasser  des  fortunes  bien 
d'encourager  leurs  compatriotes- à  la 
suivre  dans  la  même  carrière. 

Deux  circonstances  principales  fn* 
risaieut  les  maisons  françaises  q 
livraient  aux  opérations  commeraaki 
avecTunis  :  la  première  résulte  de  l'igp* 
rance  des  gens  du  pays,  qui  n'ont  es  gé- 
néral qu'une  connaissance  très-borne? 
des  matières  commerciales ,  et  de  tous 
les  détails  qui  s'y  rapportent  :  par  sotie 
de  cette  ignorance,  toutes  les  n 
dises,  soit  d'importation ,  soit  dV 
tation,  devaient  nécessairement  , 
par  les  mains  des  négociants  f rancir* 
une  seconde  circonstance  favorable  at 
commerce  français,  c'est  que  les  cargai- 
sons expédiées 'sur  un  navire  franco» 
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L'UNIVERS. 


sons  de  commerce,  afin  de  leur  faciliter 
par  la  les  moyens  d'amasser  des  fortu- 
nes ,  et  de  les  obliger  à  venir  en  faire 
jouir  la  France  à  l'époque  du  retour. 

Mais  cette  loi  n'est  plus  observée  au- 
jourd'hui, sous  prétexte  qu'elle  nuisait 
aux  progrès  du  commerce  et  aux  inté- 
rêts des  jeunes  gens  qui  s'y  livrent,  en 
restreignant  les  facilités  d'entrer  dans 
cette  carrière.  Il  résulte  de  cette  abroga- 
tion tacite,  que  les  négociants  qui  ont 
passé  de  longues  années  dans  ces  con- 
trées s'y  enracinent,  pour  ainsi  dire, 
et  finissent  souvent  par  trouver  conve- 
nable a  leurs  intérêts  de  s'y  marier  :  ils 
ont  alors  des  enfants,  qui  les  attachent 
davantage  au  pays,  et  ils  restent  pour 
toujours  dans  cette  patrie  adoptive,  avec 
les  biens  qu'ils  y  ont  amassés,  sans  pen- 
ser aucunement  à  rapporter  leur  fortuue 
en  France. 

Ou  voit  donc  qu'il  serait  peut-être 
également  convenable  pour  l'avantage 
du  commerce  de  remettre  en  vigueur 
ce  règlement,  utile  à  l'intérêt  public  et 
si  mal  à  propos  abrogé  par  l'usage. 

Quoiqu'il  y  ait  à  Tunis  un  consul  fran- 
çais pour  présider  aux  relations  commer- 
ciales, quoiqu'on  puisse,  par  conséquent, 
supposer  que  ce  mandataire  s'empresse 
de  donner  des  soins  particuliers  a  tout 
ce  qui  concerne  les  intérêts  de  sa  nation, 
il  est  vraiment  affligeant  de  voir  qu'il  ne 
peut  faire  que  bien  peu  pour  elle,  et  que 
notre  commerce  est  gêne  et  opprimé  à 
un  tel  point,  qu'on  a  peine  à  concevoir 
comment  nos  commerçants  résistent  à 
tant  de  vexations  (1). 

Je  ne  tracerai  ici  qu'une  esquisse 
sommaire  des  entraves  qui  s'opposent 
au  développement  et  a  l'amélioration  du 
commerce  français  dans  la  Régence,  et 
je  me  contenterai  de  rapporter  simple- 
ment, mais  avec,  liberté,  ce  une  j'ai  été 
dans  le  cas  de  voir  moi-même  a  cet 
égard. 

La  maison  Dotier  et  compagnie,  de 
Marseille,  avait  nolisé  un  gros  navire 
suédois  pour  charger  des  laines  a  Tunis; 
mais  a  peine  ce  navire  fut  il  arrive  dans 

(i)  Ol  état  de  choses  s'est  singulièrement 
amélioré,  cl  le  commerce  fflmçais  est  mainte- 
nant pins  flurifeanl  à  Tunis  que  dans  aucune 
autre  Echelle  du  Levaut. 

(J.  J.  M.) 


la  rade,  que  le  Bey,  qui  avait  l  u 
tiou  d'envoyer  un  chargement  d 
à  Alger,  s'empara  du  bâtiment 
1908  autre  prétexte  que  celui  4e  la 
modi té  qu'il  allait  en  retirer  pour 
propre  opération ,  et  il  n'éprouva  ; 
cuue  opposition  de  la  part  du 
français  :  on  pensa  cependant 
ment  à  Tunis  que  si  ce  foncUi 
eût  montré  du  caractère  dans  cette 
constance ,  s'il  avait  parlé  au  Ber  i 
cette  fermeté  que  doit  inspirer  k  bea 
droit  et  la  justice,  le  navire  noli-  , 
des  Français  aurait  été  re  et 
rendu  certainement  à  sa  destina* 
gif  une  (3). 

Dans  une  autre  occasion .  il  plot  a 
un  agent  commercial  du  Bt 
Hadgy-  )  ounéx>  de  s'emparer  d  ont  i 
nière  aussi  arbitraire  d'une 
quantité  de  jarres  appartenant  a  es 
négociant  français  ;  celui-ci  fut  force  m 
silence  par  la  crainte  d'une  plus  grande 
avanie.  Certes,  si  le  consul  doit  remplir 
les  devoirs  de  sa  charge,  c'est  dans  des 
occurrences  pareilles,  où  l'honneur  4ê 
pavillon  français  et  la  fortune  des 
merçants  sont  a  la  fois  coin  promu 

Mais  ce  négociant  n'a  pas  été  la 
vu  :timede  l'oppression  arbitraire* 
par  cet  lladgy-lounès\  chaque  jour  il 
faisait  éprouver  les  vexations  les  pies  in- 
tolérables aux  bateliers  chargés  de  tnas» 
porter  les  marchandises  à  bord  des  na- 
vires européens,  sans  s'inquiéter  aoenv 
nement  du  tort  que  le  commerce  devait 
en  éprouver;  il  s'emparait,  pour  soa 
propre  service,  de  toutes  les  barques 
qui  devaient  servir  aux  négociants,  les 
retenait  aussi  longtemps  que  bon  lai 
semblait,  et  mettait  de  cette  manière  de» 
entraves  tvranniques  aux  expédition! 
des  cargaisons,  et  aux  opérations  ém 
négociants,  dont  les  retards  qu'ils  étaient 
forcés  d'éprouver  trompaient-  les  cal- 
culs et  rendaient  les  entreprises  infruc- 
tueuses. 

Il  résultait  encore  de  là  que  pendant 
ces  retards  forcés,  qui  se  prolongaimt 
quelquefois  à  plus  de  vingt  jours  avas< 

(a)  Je  rapporte  ces  assertions  du  doctea» 
Frank,  en  déclinant  toute  solidarité  à  I'e§at4 
des  accusations  qu'il  hasarde  peut-être  ua  put 

légeremeut. 

(J.  J.  m.; 
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Jfjj  marthandises  pussent  ètrr  de 
le*  navires  en  rade  couraient 
itn^ert  fort  à  craindre.  Mjrtout  en 
Hrer.  saison  pendant  la.ju.  il.  il  n'est 
jfc»  rare  de  voir,  ainsi  que  jr  l'ai  dej . 
«il .  des  coup*  de  vent  assez  fort»  pour 
IVs  p-/u*srr  a  la  côte  et  occasionner  leur 

las  négociant»  fram  ai  v  et  anglais  aont 
Seuls  aui  jouissent  a  Tunis  de  la  pre* 
plîve  de  ne  payer  que  trou  pour  ernt 
les  articles  d'importation  :  toute»  les 
nation»  qui  ont  de»  traité»  avec 
lyent  eiiîq  pour  crut  a  la  douar* , 
e»i  ripresacinnit  stipule  que  rs 
doivent  venir  dirertrmrnl 
pays  du  commerçant .  et  sous  le  pa- 
de  ta  nation    l  u  navire  frauça*» 

Jesnorterait  de»  marchandises  ùV 
,  d'Mpak'ne  ,  de  >aple»,  fie., 
it  auaai  bien   le  droit  de  cinq 
oral  que  le  négociant  de  ce»  cou- 
.  qui  ne  joint  d'aucun  privilège. 
L'etpurtation .  rn  revanche,  n'est  ni 
farilr  ni  a  au»»»  bon  romple  :  au- 
nation  ne  jouit  de  la  moindre  pre- 
ilive.  Il  n'y  a  pa»  lougtemu».  par 
i,  qu'on  ne  pa>ail  que  21  franc» 
lu  «TeitraciM.il  l,  par  on//?»  (3;. 
rd  nui  ou  est  oblige  de  paver 
fr.;  de  façon  qu'un  ch-irgemeut  de 
d'une  valeur  de  nO.ooo  franc»  route 
que  le  pni  d'achat,  pour  la  per 
de  aorttr  de»  ports  de  I»  Ke- 


vJJou 


Mai»  et  n'e»t  pa»  le  iru!  oh»t*de  a 
lier  :  il  faut  encore  se  présenter 
le  Bey,  solliciter  «le  lui  celte  per- 
1 de  sortie,  comme  une  grére  par 
tfgsjlirri  ,  et  il  arme  souvent  que  le 
MjBKàant,  I '.trient  a  la  main,  renouvelle 
amq  è  »u  fo<»  sa  supplique  «van!  d  <  l>- 
tenir  une  faveur  qu'il  pave  aussi  rher. 
la»  eoutunv  qui  s'établit  de  débourser 
le  montant  de  la  le  i  Aéré  A  avant  t'aevvat 
de»  denrée»  destineev  a  êtrr  ei  portée» 
rvstrsloe  de  grand»  inconvénient»  ;  car  il 
fjfvt  «river  souvent  qu'apre»  Pacqui«i- 


•  de  U  uik*r*k  { 


(»)  #V*  **  ci  re»,  p*C*  •»  ,  Me 
sot  4m  ceperttr,  U  <fa*|«u«  Xll,  u 
pasds  H  mrtmmml»  1 


tioo  faite  il  se  trouve  de»  es 
qui  em 

ou  qui  forcent  a  ne 
qu'en  parue  |  il  faut  alors  avoir  drre 
chef  recours  su  h>v.  pour  rn  obtenir  un 
comirrUn .  car  si  on  ne«lige»it  cette  d* 
marche  dans  I»  courant  de  l'année,  le 
permission  prrcroVmtncnt  obtenue  et 
pavée  cesserait  d'être  valable. 

Ou  ri  porte  de  la  hegrnee  de  Tu  m» 
beaucoup  de  He.  de  l'huile  d'olive,  de 
U  belle  laine  et  dr»  légume»  »ees;  on  y 
importe  de  Marseille  du  cafe ,  «lu  »ur  e  . 
des  draperie»,  des  soieries  .  dr»  laine» 
d  r.spagnc  qu'il»  emploient  pour  la  fa- 
brication de  leurs  iMionets,  duvtrmillon. 
et  toute  sorte  d'épiceries  la?  gain  étal  t 
»s»ex  rontiderabie  autnfoi»  »ur  i«uj%  o> 
article»,  soit  d'importation.  »o.t  i  evpor- 
laiton .  mai»  depuis  que  le  e^mimerre  est 
eotrr  le»  meim  d  environ  ernt  einquantr 
négociant»  nnure» 
digene»  et  juif* .  le 
se  réduit  •  oeu  de 

1.4  vin.  l'iau-de-tir  et  1rs  liqueurs 
sout  des  mar  bandtsc*  de  contrebande  . 
ellrs  ne  peuvent  être  débarquées  que  sor 
une  permission  sperialr  i  UUerrk  >  du 
Bey.  qui  ne  l'accorde  que  tre«d:  (Belle- 
ment; don  il  retu.tr  que  celui  qui  en 
aurait  obtenu  une  trouverait  facilement 
a  la  vendre,  souvent  au  pris  de  90  a 
100  piastre»,  rt  les  cesaiouna  re»  font 
d. «uiaii  t  plus  volontiers  re  ncriite  . 
qu'il»  ont  alor«auMi  bsen  la  facilite  dr<t~ 
berquer  une  pièce  de  vingt  nuit  écoles  4. 
qu'une  psere  d'un  jaugeage  treo-Jure 
rirur 

lat  consul  français  obtietil .  sur  sa 
demande  .  un  certain  nnoshci  de  1rs- 
ierrk  pour  cens  de  sa  nation  ;  mais  il 
m  dispose  a  son  ire.  quoiqu'il  m  ait 
toujours  a  u  disposition.  Quand  il  a 
de  la  mauvaise  volonté, pour  colorer  son 
rrfu»  il  l'attribue  au  refus  qu  il  prétend 
avoir  mi  mdnve  éprouve  du  t  rpen- 
la  moindre  fsvrur  que  le  Rc»  prit 
aui  legoeiantv  fraocai»  qui 
•  ses  Hat»  serait  ta  di- 
minution de  M»  entrave»,  qui  fout 
ser  le  ont  du  vus 
leurs  irasirats  ;  cor  d  y  en  a 
qui  n'ont  uajaais  pu 
une  feUertt.  i 

(1)  r#tr« 
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sommation  habituelle,  et  qui,  étant  obli-  importantes  de  Tunis  est  sans 

gés  d'acheter  aux  débitants  le  vin  qu'ils  la  quantité  de  bonnets  tarbouch ,  ou 

boivent ,  le  payent  trois  fois  plus  cher  qaouo,  qu'on  y  fabrique.  On  les  préfère 

qu'il  ne  coûte  à  leurs  compatriotes.  dans  le  Levant  à  ceux  qu'on  fabriquera 

Il  est  certain  que  les  reproches  à  ce  Europe  (1),  soit  à  cause  de  leur  fort», 

sujet  peuvent  tomber  sur  le  consul  ;  mais  soit  pour  la  bonté  de  leur  couleur:  n:a< 

malheureusement  on  peut  lui  appliquer  il  en  est  de  ce  commerce  comme  du  nsit 

cette  sentence  de  minimis  non  curât  dans  la  Régence  ;  il  s'en  faut  de  bea»- 

prœtor.  coup  qu'il  soit  aujourd'hui  ce  qu'il  et*; 

Rien  n'excite  plus  le  mécontentement  autrefois.  La  douzaine  de  beaux  t»&- 
du  Bey  que  d'apprendre  que,  malgré  les  nets,  qui  se  vendait  anciennement  1 4  fr.. 
mesures  rigoureuses  prises  à  l'égard  du  se  vend  maintenant  prés  du  double,  wns 
débarquement  du  vin,  il  y  a  cependant  que  cet  accroissement  de  prix  augmente 
toujours  un  certain  nombre  d'Européens  le  gain  des  fabricants, 
qui  trouvent  le  moyen  d'en  faire  le  com-  Le  ministre  du  Bey  fait  venir  directe- 
merce clandestin.  ment  les  laines  d'Espagne;  les  bonne- 
Cette  boisson  a  été  maintes  fois  la  cause  tiers  sont  forcés  de  les  prendre  de  lui 
des  plus  grands  désordres;  et  il  est  cer-  aux  prix  qu'il  en  exige,  et  il  les  obl«« 
tain  que  si  les  Maures  et  les  Turcs  pou-  non-seulement  à  subir  ce  monopole  <in 
vaient  s'en  procurer  avec  autant  de  fa-  matières  premières,  mais  encore  à  lui 
cilité  que  dans  les  autres  pays,  on  les  fournir  les  bonnets  fabriqués  qu'il  désire, 
verrait  à  chaque  instant  commettre  les  au  prix  qu'il  détermine  lui-même.  Far 
plus  criminels  excès.  cet  acte  d'un  despotisme  usuraire  il  sVo- 
II  y  a  peu  d'années  que  quelques  sol-  richit,  il  est  vrai,  mais  aussi  il  détruit  h 
dats  turcs,  ivres,  rencontrèrent  dans  commercent  finira  par  anéantir  entière- 
les  rues  un  jeune  garçon  d'une  naissance  ment  l'industrie  du  pays, 
honorable;  ils  fondirent  sur  lui  le  cou-  Je  ne  terminerai  pas  ce  chapitre  sacs 
teau  à  la  main,  et  lui  firent  subir  les  ou-  parler  d'une  autre  branche  de  connue rtr 
tragis  les  plus  infâmes.  qui  se  fait  à  Tunis  :  celui  de  l'essence <J? 

Les  auteurs  de  ce*  crime  ayant  été  rose.  Tout  le  monde  sait  que  cette  «- 

bientôt  connus  reçurent  pour  tout  châ-  sence  suave  jouit  d'une  renommée  toute 

liment  une  rude  bastonnade;  mais  le  Bey  particulière  (2),  et  que  Tunis  en  fournit 

fut  plus  sévère  envers  les  marchands  de  qu'on  regarde  comme  de  la  première 

vin,  car  il  fit  jeter  dans  le  lac  tout  le  qualité;  sans  vouloir  démentir  entiere- 

vin  qui  se  trouvait  alors  dans  leurs  ma-  nient  cette  opinion,  je  ferai  cependant 

gasins,  et  un  seul  négociant  perdit  plus  observer  que  la  majeure  partie  de  cette 

de  cent  mille  francs  par  cet  acte  de  ri-  essence  précieuse  qui  entre  dans  lecom- 

gueur.  merce  n'est  pas  fabriquée  sur  le  terri- 

U  se  faisait  autrefois  un  commerce  toire  de  la  Régence;  mais  elle  y  est  ap- 

assez  considérable  entre  les  Grecs  de  la  portée  de  Constantinople,  d'Andrinople 

Morée  et  les  Tunisiens;  plusieurs  mai-  et  des  autres  parties  de  la  Turquie  Eu- 


eau>. 


.sons  grecques  s'étaient  même  établies  à  ropéenne(3).  Le  mithqàl(4)se 
Tunis,  et  se  livraient  avec  succès  à  ce 

negoee;mais  depuis  1769,  époque  dune  (0  Une  fabrique  importante  de 

guerre  avec  la  Russie,  la  plupart  des  ne,s  k'va»,,us  avait  ete  ctabl.e  a  ort 

(ireesont  cessé  de  fréquenter  les  ports  .  s  wr           „  ,  CJ- J -  f1  ) 

de  la  Régence.  Ils  apportaient  de  Zante  ^^^^^ 

des  to.ler.es,  et  de  la  Moree  du  ver-  iu|il|||.  .  Rel,terches  tur  u  ^ott. 

m. lion,  des  so.es  non  ouvrées  et  des  irr*({<,  *festeHee  de  rose,  Pan!,,  de  i  tmpn. 

so.er.es.  Les  Albanais ,  les  Turks  et  les  merie  impéria,t.t  l8o4.       (  j.  j.  m.  ) 

Maures  se  sont  aujourd  hui  empares  ex-  (3)  ,  nre  Krailde         de  IWuc*  de  ro* 


lusivementde  cette  partie  du  commerce,  hUrique  en  Égypte,  où  les  ro<es  du  Fatoum 

et  les  Grecs  aiment  mieux,  rester  chez  fournissent  d'abondants  matériaux  pour  la 

eux  que  de  demeurer  à  Tunis  dans  Tin-  distillation.                    (  J.  J.  M.  ) 

activité.  (\)  J  oyez  ci-après  le  chapitre  MI,  pa?r«6. 

Uue  des  branches  d'industrie  les  plus  ^  i .  J.  M.  ) 


Digitized  by  Google 


'Turtil  O.i  |o  lr  ,  l.'  urt  ux  l  '.inpir*  prudent  h  s  ilrmu  r»  *  .*iin**"4  d»1  m»«n 

,jf  I  fvjMllf  nVM  |  ,v  tiSthir  M-jmir  <»  l'uni*.:  Lmds  i|tie  I\ium-*'  qiu 

<>n  y.oiin.il  vj  i-iiM-'  îi.fvjM'.-llr  .i  n\ ..il  fT.-».lr  „i..n  ,rnvr,>  rllr*  r..r.f.>im- 

W**r  %r rit. »l>(r-  olMjr  dr  r. u*  aurun  ju*  |U  j  :k»  |  i  iMrr*  ;  I  iiuii»  -r-Mutu  I',,- 

^rijIliT^d'fHJfur  rtf.uj^rrr.  /  l  iorv(ji|  uur  <|i|  ull  vti  r»hrr  i.  r-t  L'Urrr  rrrll- f<  l»«v  . 

Cil*  Krrw**  mr  J'oiiji  »■  [i  \  rouir  |m«,  par*  »■  rjuVllr  .i  *.<m \ rnt  uur  «dvur  d'f  th- 

kthfni    tl'autrr*  □itj.i!njf>  <U<  «  r  Jr •  |>t  réuni*'. 

Inrai  parfum  j^rnt  <lr  v»  ÏM.cJr  »t  .!■■  '  I'.uwmh *.iistill.i!njr* i -I  Ti.pj.-ut  m^i 

«A  purrtr  p.uf.«ltr  p.ir  .^u  Minuit  Hll  d.'  lYvu  nrr  *1r  j  iMinfï    r,'/  •  f»i  ry  ri      *  |  ■*  i  •  - ,  - 

4M  rfrf  «u*  L'Kittr  Mir  un  n,«>rr*-a  i  ,!■■  mu,  <  i  ttr  j  I  mt»-  «•••il  <<■«••  /      nimtnx  . 

bJ.n.r  j.l.ir»'  |.rr>  -lu  !■  W     *> r  J »  I :  I  i  «•  «•  r r n' i •  >\u  «>u  ru  i             »<■  »r;i-l    i  i 

i*T   tohllJlM»    f.rctUptr  il). ut   Vin*  Hir-rnr    |  ■  r  J  V    .|U-     [<-^fi<.  .|. 

lru.»pirr.  IVwn..-»»t  r*   (Mr.-.-  -j  it-  I.-  M.  jr»  d  i  j  Mn;n  il  !  u< 


■ouf  rlrr  [Mrr*jtn»i. ut  (  ir-  .  iii.uN  m  ,  .h     n.  ^  i  l    H'i  urn-    lr.  ^  •  |-«-til<-  i|ujh1 
Wiw        r^-ln-  sur  l,-  p.tju.  r.  . '^1  il..»-    (I  ( .m il-  /.h» 
prrvi  r  d.*  f  »l»iHrjli"n  ♦!  <!«♦  ii>«  Jjnj*' 

dr^  »>ih*i.inri^  Iwlrr.-.fiH-"  (IIM'IUU.  \ll 

I~i  »r>ir  .]■  r  (■    /  14  fi  t  % 

ItffflfMtilr.kmlMvi  l  ^prinM*  U.|...K»lit,.».l..-*i:».r.,J  |..î,i*.       K  "l 

Mlr  .lr(  ■-n^Ltnliu..;.!»-  I  n.juin-  '>'"|A"'iS  I- 

Ul  <4<**tar  -lr  Lu  I.  ■%,[,  n^.  >  ri.  -Itmii-  !,';-(               ' /  '  1  T  i  r.i- r'  '  I* 

I,i  tt   lu-  il-  u\  i  In.is  '  u'.           "  1      '       l"'  'T  '  , 

r     ki     11    :»  1  au    ■  .  I  >•  t  u  ♦  i  1    i;(  V  > 


^xrl"  "  •               j  1  '  "  '  1    '      J  |  •.  -  «  i  «  ,   \i  .  i  »  ;            <  i»»  l.r  ;            tt»-\.-  I> 

pr*  W  »rUf|  .1  r •          ■!'•   ■      i        {  l  "  \-  iv  M.  ..  r,  .    !-     j|                  ^à*.    -   <  lu»  . 

ï*»n»  Tt!r  <J,v|       i  i,  .  ri           t  .  iui  r«-  i  j          ,  >(  , ,         \i,i.<-c .  h».jn 

r**»*f>r^,   rut  JTi-H  <   n  j  j.iril-    J ■  1  tl-  —  ftf*f    Mr.urr<  i;rjifr.;   

r.fiuiK"     il*-  I  •  r  »  1 1  *  ■  r.ni  il-'  r».*"  ■»  )      ym        M,  ,  .à   .h,      /  ■.  .jrJi  >c:.J 

!  .  u,m  r.v.hl    ,  \|.   ..îw»,'     M*  -Kl*..  .J. 

i.iJ'-ur  n  «  u  '  t  «  ,1  rf^.irtl'  -  j  j< 

m*  j«*rf»«M.ir»      i  j.n\  «1>    I  h.  •  .  |-  .|l»s 

k«t  pnnnjkil  d»-  l'.  ^.rr  it..in 

l-i  ros^' r'Hj;»- !  r  lni  i  j-r- ♦  xt  .-.  ]!»♦  !ju  ..n  ^  }   <.U  j.  r!»  ut  di        r.'l  îr  ikuh 

JutiJI*  ur.i.^-ifMntM.  .-,  -  rirl  ini     ^  .»  iJ«  

•H  OUlrr  U»>-    r-jx*  •    I.    r  •  ».     I  1  .in  '  •  .  I.  mi  t»   p.lplrf.llrill  îiViJ-'  I    lui!  «  i 

qu'oftn'<tl)ttlr  h  ^ ,  .  ?  -  |  .  i  r  ..«r  i  i!  ni!--      '  '  '  1'  1  '  '«'un  il  \>'ii   ijnr        J<-  %     j  .: 

C*«^t»rr   riif-.ifr-    j.u-    [r.   i-u«<  .   (>••,*  i  umI'   »   »Ji    }  »\ t  lr    ,i    ln;«Ji,  i 

comnirrtl.w«(  iT,^  r  r.    ,  :.  .   ui."Nt  ,  AUrr        »   M  r-k           lu.  d  -unr  I-* 

|il  f  ftrl  .  «  UX           j.Mirlit  !•  »  J  «  r  1  «  K 1 1  -  *  î  ■  ■  »  "C    ..  ■  M'il  -ir                           j.--»  >1  ■  t  .  i4 

M  u»ir  J«rnt  t  r  «  »*j  t  ■  r  n  •  .  ni'  ur  (.  U%  ♦  \  <1"'U)'  ni  .utiif   i»  r>- 

qvi»r  -j'.r  < .  ..       i  . —  i,,  .  i],  r,,       v  <     .     n  . j l  .  I  «m  >  !r«K\  r»|T,yx 

M  fJfftr  ,»t  |.         •   h.t,,.      M  J-    '    r  •    :  I'."t-<|.    r k       n .,.  f             7:/  ,  r  - 

*r»t  ^.u  yr  .r.r.(.|.  Ij..    |-  x  '   '.         <--ttl>-ur..  rl  I-    >  : 

rr             .»»*i  .     !c  -•■r.!    i  ■     .-  -  - 

îur.  <»  l«  -«  ;  u  >  r         .il*  plut  to^up*  1    1  ■  '  '           •  '  '*    '  r%*  '  ■!  f  >  1  » .'.  - 

|l>r->l  <|  ii ,  r  h  1 1 1 .  t  < )  •  *•  \  i  •■  f    I     '  '  'i  -  j     1  •  '      i  ' '   ■  '  1     »    !'  '1*1    I  i  1!  i        i  iJ  -  i  !  i  :i 

■rur  1         !■ .  r  '  it'u .  f  r  !  r.t,-  ■in  ,u-  t  ,r>  >r    ,  ..  ,f  0-  >■ 

[jr*  ru|ijx:ifi,   j      v    ,.  (J[.  nt  .j.-  ,1  ,       i."  ■  -|'»J».  -I  »  *«»      i,  ■         •  i. 

l*Ji  ti.»n  !  rt.r .  ju.  .[   Mjrt'-Ui  iiij<   ,  r  .   >\>  \  „t  a\in  .>  s         i .  ■  >  [-■:!»-  Jiiîfiji-s 

quJlJj'r  <l  r.m   .:.  Il<  jf  il  •  r  U)_.          *  i  *  ,\    *.."U  i  -i'!  i'  .  »     r  |n  >   i.  i.t  \ 


f*!  I  l    J    i'.Im.i.  1»tii.-    \,\is  ..u 
fr»rn|»-  itij'c -i  j>r.  ».lu  t  1  ■     «  »•  u  .  ■  ".  «  I 

^Urf  «U  Jw  TU'  m||J>    1  >|»  h.   1<-  >  ■»  ■- •  ♦!  >  :  t 


•ft.#  ^ur|i«U  Jk-iu  (►   -'U  i.<  !<•>  ^ .  '    ut        (i)       wl  t^nét  •  1  •  t  .  i  j  r 


Digitiz 


86 


L'UNIVERS. 


lent  96  rottles-attârys ,  plus  88  centiè- 
mes. Ce  roui  sert  à  peser  toutes  sortes  de 
drogues  (ottryah),  les  matières  précieu- 
ses, les  pierreries  ,  les  perles ,  le  corail, 
le  thé,  l'opium,  le  musc,  les  parfums  de 
toute  espère  ;  il  sert  aussi  a  peser  les  mé- 
taux ,  tels  que  le  fer,  le  plomb ,  l'étaln , 
le  cuivre,  l'argent,  Tor,  ainsi  que  les 
substances  minérales  connues  sous  la 
dénomination  de  demi-métaux. 

Le  rottl-attâry  se  divise  en  1 6  onces  : 
et  je  ferai  ici  la  remarque  que  la  division 
en  seize  parties  est  employée  commu- 
nément a  Tunis,  non-seulement  pour 
les  poids,  mais  encore  pour  les  mesures 
de  longueur  et  de  capacité,  comme 
nous  le  verrons  ci-après,  à  I égard  du 
deraa  ou pyk  (coudée),  du  qà/yz,  du 
meltâr;  cette  division  est  même  usitée 
à  l'égard  des  monnaies ,  et  la  piastre  se 
divise  en  seize  qarroubes  (1). 

Les  mesures  des  ancieus  peuples  ad- 
mettaient aussi  fréquemment  la  division 
eu  seize  parties  :  parmi  elles  on  peut 
citer  le  pied  romain  et  le  pied  phileté- 
reen,  qui  avaient  adopté  cette  division  (2). 

Lorsqu'on  emploie  ce  poids  a  pe*er 
l'or  et  les  pierres  précieuses .  il  se  divise 
en  qyrâtts  (3),  d'où  vient  notre  mot  ca- 
rat; ou  en  mithqâl  pour  les  essences, 
l'argent  et  les  perles. 

Le  qyrâtt  vaut  en  poids  décimal 
2,670  millionièmes  de  gramme,  et  le 
mekqàl  4,169  millionièmes. 

2°  Le  rotU-wuqy  (c'est-à-dire  la  livre 
du  marché)  équivaut  a  568  grammes 
445  milligrammes  des  poids  du  système 
décimal. 

Il  correspond  à  18  onces,  et  sert  à 

f)eser  la  viande  de  boucherie,  l'huile, 
e  beurre,  le  savon,  les  olives,  le  miel, 
le  bois  à  brdler,  le  charbon ,  et  les  fruits 
secs  de  toute  espèce. 

3°  Le  rottlkhoddûry ,  mot  à  mot 
la  livre  des  verdures  ,  équivaut  à 
639  grammes  453  milligrammes  de  nos 
nouveaux  poids  français,  et  correspond 
a  20  onces. 

Il  sert  a  peser  toutes  sortes  d'herbages, 
de  légumes  verts,  de  fruits  frais  ou  cuits, 

(0  Fuyez  ci-après  la  Notice  sur  les  uion- 

n.iK-s  ilt-  Tunis. 

(a)  Vitniv.  Iifo.  III.  —  Greaves ,  on  Vie  Ro- 
r»an  fnot.  —  llno,  in  /jagoge. 

(?•  Pluriel  çai  or>  ft 


et  de  tout  autre  aliment  de  même 

ture. 

Les  divers  poids  de  ces  trots 
différentes  de  livres  employées  par  le 
commerce  de  Tunis  sont  en  xf-rurtl 
exécutés  d'une  manière  grossière  et  bra 
éloignée  d'une  exactitude  neoomw 
cependant  leur  rapport  est  fixe  par  l'u- 
sage dans  les  proportions  de  8  a  9  et  a  10, 
et  ce  rapport  serait  celui  qui  devrai 
être  établi  par  un  étalon  régulier  : 
cet  étalon  n  existe  pas, et  parmi  r*»id* 
employés  vulgairement  dans  le 
habituel  on  eu  trouve  qui  ont  près  dr 
deux  grammes  en  moins,  et  i;u  [li* 
granl  nombre  qui  ont  près  de  >ix  gr-jrn- 
mes  en  plus. 

L'once  (ouqyah ,    pluriel    077  ^' 
équivaut  a  31  grammes  68  centigrammes 
de  notre  poids  décimal  ;  elle  se  divjj**  en 
8  parties ,  dont  chacune  est  encore  sub- 
divisée en  20. 

Il  existe  trois  espèces  différentes  de 
quintaux  (qontàr,  pluriel  qtndttfr  ou 
qend(ter). 

La  première  est  de  100  rot  Mes  .  et  «rt 
a  pe>er  toutes  les  marchandises  ,  a  Fa- 
ception  du  fer,  du  coton  nie,  et  du  coUm 
brut  ou  en  laine. 

Ce  troisième  article  se  pesé  av*  uo 
quintal  particulier, qui  comprend  I  tOrot- 
tles. 

Lnfin  le  fer  et  le  coton  filé  se  pèsent 
a  v  ec  un  quintal  qui  se  compose  de  1 50  rot- 
tles. 

Indépendamment  de  ces  quintaux, 
il  en  existe  plusieurs  autres  de  conven- 
tion spéciale  dans  les  transactions  so- 
ciales ,  et  dont  l'emploi  est  particulier  a 
certaines  marchandises. 

MESURES  DE  LONGUEUR. 

Les  mesures  en  général,  soit  de  loo- 
gueur,  soit  de  capacité,  portent  le 
de  qyâs. 
Il 


Il  existe  à  Tunis  trois  différentes  me- 
sures linéaires  ou  de  longueur,  et  on  les 
comprend  toutes  les  trois  sous  la  double 
dénomination  de  deraa  (  coudée  ),  qui 
signifie  en  même  temps  le  bras,  ou  plus 
exactement  Vavunt-bras ,  et  de  pyk, 
nom  d'origine  grecque,  dérivé  de  celui 
de  ttt.xc,;  (coudée). 

Les  renies  dont  on  se  sert  pour  dé- 
terminer les  mesures  des  coudées  *onl 
Unie*  ordinairement  de  fer  ou  de  cui' 
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,  sjuetrrurf  m  rr>/me  de  bon  pour  Irt 
j  auvrea  débitant»;  mail  t  ou  ira  m 
al  #  et  surtout  relie»,  qui  «ont  rut- 
è  Tttriia  pour  le  mesurait*  des 
toiles  et  autre*  étoffe*  eom- 
aoot  cfune  rieeulion  tellement 
et  d'une  graduation  al  peu 
qu'on  ne  peut  que  difficilement 
entr  à  une  appréciation  prente  de 
longueur  totale ,  et  du  rapport  cor- 


if  que  desraient  avoir  entre  em  les 
ta  dr  Uur  division,  de  ma  nier*  à 
itxtr  un  rt  nanti  lion  régulier  qui  puisse 
"Tir  d'étalon  unique  tl  leg  il 
a*our  eswa  il  aérait  nécessaire  de  foire 
reenparaiaon  entre  H  les  de  la  plupart 
en  règles,  et  d>n  fher  le  retuit.it 
I,  eu  el mu u.i ut  celles  qui  |e -tient 
en  pi*i,  toit  m  tnoiui .  et  il  est  è 
arquer  que  eet  dernières  forment  ge- 

t  le  plU»  ST. UUl  IL  Mit»  f  r 


rèfle  porte  wiie  dnitiont, 
mmi  devraient  être  égales  ;  mata  II  est 
rare  que  la  plupart  te  coordonnent  rsV 


^■lieremrnt  eafn  eUfS  du  remarque 
seiieralrtnent  que  les  deui  dni- 
qui  terminent  de  part  et  d'autre 
r v treini lr  tir  la  injure  ton!  plus 
que  les  diminua  intérieur*-*, 
il  éet  êtres  est  trop  considéra  Me  pour 
pOMUûit  Hre  attnb  ,r  au  I»..»  >r  I  ou  j  Ij 
reste  ou  à  la  négligence  de  l'oo- 
rjui  a  etaWI  ces  inr»urea  :  Il  parai- 
jlutot  que  cl  et*  es  e»t  introduit  a 
n,  et  qu'il  est  tolère  par  le  gouvee* 
■t  comme  nécessaire  atu  besoins 
lin rpi  de  détail. 
Quoi  qu'il  en  «oit  de  ces  impertec- 
tàmm  et  de  ces  metactitodes.  les  trou 
tnesuret  de  longueur  uutaai  à  Tuait 
assit  les  suivantes 

t*  t>eraa-é/  hemlâxéh  .  nomme  auaai 
ffk-krndazth .  qui  roui*  eut  j  671  milli- 
tattres  de  nos  mesures  .lerunalet  ;  cette 
aeudf  sert  a  mesurer  Ira  drap»  et  las 
étoffes  de  laine. 

t*  /Vrua  et  four ku  (coudes  turkel, 
fui  correspond  à  o37  millimètres  de 
as»  mesures  rt»etri.jses  ta*tte  couder 
lert  à  mesurer  les  etolfrs  de  soie  ou  de 
Il  On  d-nne  aussi  a  relie  coudes  le 
fjom  sV  puk  lourku ,  et  soutint  nteme 
elle  rst  desigacv  par  le  nom  acul  «Jr  py«f 
tant  cmiiiete. 

t-  Knlin .  Orra+staruèf  ( 
e*>br  .  ffo  I  la  %  jlrwe  en 


et  sert  ■  ib^u reflet loias?  et  Isa  etoffra 
de  coton  :  cette  couder,  qui  porta  auaei 
le  nom  de  yuk-arabw  ou  pfk-beledu 

(  coudre  du  paya),  est  aus«i désignée  fort 
souvent  par  l'appellation  de  deraa,  aan» 
aucune  rpithete 

Cette  coudée  arabe  paraît  être  iden- 
tique |\rr  .  rile  qui  fut  autrefois  eio- 
ployer  p..r  les  attrooosnet  du  kbalyfe  Al- 
Mamoum  .  car  en  supposant  cinquante- 
sept  milles  arabes  au  degré  terrestre 
qu'ilt  mesurèrent,  et  eu  attribuant  quatre 
nulle  .ondées  a  chacun  de  ces  loi  îles,  ou 
trouve  avec  une  différence  Ires-uumu.e 
la  coudre  aralie  dr  Tunis  pour  résultat 
de  \è  i  <  u  Ire  qu'il»  ont  dd  rinployrr  dans 
leurs  calculs  astronomique». 

fcn  rlfrt ,  critr  »  i.f.-r  dr  la  coudée 
uru'e  donne  pour  -le  du  mille  |,IMB 
mrtrrs  ou  ju»  tri  ne  ut  I  .UOU  luises  de  uos 
anciennes  mesures;  ainsi  la  coudre 
arabe  se  trouve  lire  avec  la  loue  dans 
I  •  proportion  dr  14  a  la,  a»ec  le  pied  an- 
rien  comme  I  est  a  3 .  et  avec  la  mètre , 
pr.squr  riacteiomt  comme  I  ssl  a  1;  r ap- 
pona  utiles  pour  «impliDer  las  calculs  du 
commerce,  rt  d'autant  plut  importants  a 
remarquer  que  l'emploi  de  la  Coudée 
arabe  ne  se  borne  pas  seul  me  ni  à  Tunu, 
et  que  son  usage  est  gênerai  sur  tuulca 
les  cotes  barba resqoes,  a  I  npoli  a  A  Iger. 
et  m  Ct i,e  dant  1  empire  dr  Haros,  ou  l'on 
os  se  sert  d  aucune  mesure  luria. 

thi  ne  doit  pa»  s'etouuer  de  voir 
sériées  ainsi  jusqu'à  no»  jours  parmi 
peuples  les  mesures  du 
fat  :  la  position  géographique  de  ces 
contrées,  l'isolement  des  Orienta  ut  dans 
leurs  rroyanoes,  Isjirs  saurur».  leurs  usa- 
ges, fi.ni  véritablement  dr  cette  popula- 
tion un  peuple  monumental,  ctara  Irquel 
tout  aa  consens  et  aa  lrau»mn  de 
sien  le  en  aievle  :  lois , 
d  me  lits,  me -uns,  et 
de  la  vie,  qui  sont  si  »  amble» 
tairope,  août  stables  dans  I  Orient ,  et  a 
I  abri  ue  tout  caprice  de  mode  et  de 
eluiigrmeiit.  Aiosioo  irou»e  encore  *u- 
fo  rd  Imii  »ur  «s  cou  * 
lois,  les  lut* lu  .et.  les 
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sures  métriques ,  j'ai  cru  qu'il  ne  serait 
peut-être  pas  désagréable  au  lecteur  de 
trouver  ici  le  rapport  de  ces  trois  espèces 
de  coudées  avec  l'ancienne  aune  de 
Paris. 

Cent  coudées  hendâzéh  équivalent  à 
56  aunes  et  61  centièmes; 

Cent  coudées  turkes,  à  53  aunes  et  60 
centièmes  f 

Cent  coudées  arabes,  à  41  aunes  et 
9  centièmes  ; 

Cent  anciennes  aunes  de  Paris  équi- 
valent à  176  coudées  hendâzéh  et  64 
centièmes;  à  186  coudées  turkes  et  57 
centièmes;  à  243  coudées  arabes  et  38 
centièmes. 

Il  y  a  encore  deux  autres  mesures  de 
longueur  qui  sont  quelquefois  employées 
à  Tunis,  et  dont  l'usage  remonte  incon- 
testablement à  la  plus  haute  antiquité 
chez  les  peuples  orientaux. 

La  première  de  ces  mesures  est  celle 
du  chebr  (  l'empan  ou  palme  )  ;  mais 
cette  mesure  est  plutôt  approximative 
que  rigoureusement  applicable. 

Huit  empans  forment  une  canne,  que 
l'on  évalue  ordinairement  à  la  toise  an- 
cienne on  à  environ  deux  mètres  :  la 
mesure  de  la  canne  paraît,  au  reste, 
avoir  été  introduite  à  Tunis  par  le  com- 
merce de  Provence. 

Une  autre  mesure  également  assez  en 
vogue,  et  sans  détermination  bien  pré- 
cise, est  celle  de  la  hauteur  d'homme  : 
cette  mesure  porte  le  nom  de  qâméh; 
c'est  celle  que  la  plupart  de  nos  voya- 
geurs traduisent  le  plus  ordinairement 
par  toise,  ce  qui  peut  occasionner  habi- 
tuellement une  erreur  d'environ  un 
sixième  dans  leurs  calculs. 

MESURES  DE  CAPACITÉ. 

La  principale  mesure  de  capacité  à 
Tunis  est  le  sâa  (  pluriel  sâàn  ) ,  qui 
équivaut,  mesure  rase,  à  2  litres  583 
millièmes  de  litre  en  système  décimal .  Ce- 
pendant d-ms  l'usage  ordinaire  on  ne 
nivelé  pas  le  contenu  avec  une  règle,  et 
on  emplit  la  mesurecombleeuyaioutant 
du  grain  jusqu'à  ce  qu'il  se  verse  de  toute 
part  hors  de  la  mesure,  au-dessus  de  la- 
quelle il  forme  un  cône  ou  une  pyramide, 
qu'on  appelle  kemelah,  et  dont  la  cir- 
conférence repose  sur  l'épaisseur  même 
des  parois  du  sàa. 

Par  conséquent  ce  mesurage  est  natu- 


rellement très-arbitraire,  et  son  exacti- 
tude est  susceptible  d'être  conteste?. 

Cette  mesure,  faite  en  bois,  a  la  fora» 
d'un  cône  tronqué,  à  l'ouverture  duq  i^ 
une  barre  prismatique  en  fer  sortent 
une  croix  également  de  fer,  placée  daa» 
le  plan  du  bord  supérieur. 

Le  sàa  ne  sert  qu'au  mesurage  d-j 
blé ,  de  l'orge ,  de  toutes  les  espèces  d*> 
rains  qu'on  apporte  au  marrue,  e. 
es  légumes  secs,  ainsi  que  du  sel  et  de 
la  farine;  le  lait,  l'huile,  le  vinaicrr 
et  autres  liquides  se  mesurent  dans  ua 
sâa  en  çrès,  qui  contient  un  litre  et 
26  centilitres,  en  mesures  décimales. 

Douze  sâas  forment  un  oueybah . 
équivalant  à  30  litres  996  millièmes  de 
litre,  et  le  poids  d'un  oueybah  de  bon  bt« 
de  Tunis  s  évalue  au  poids  de  50  rotUes. 

Seize  oueybahs,  ou  cent  quatre-vingt- 
douze  sâas ,  font  un  qâfyz ,  correspon- 
dent à  495  litres  et  93  millièmes  de  hir? . 

Une  autre  évaluation  du  qdfyz  I? 
fait  équivaloir  à  environ  trois  charges  et 
demie  de  Marseille;  la  charge  étant 
de  1  hectolitre  six  dixièmes  ,  cette  éva- 
luation porterait  le  qâfyz  à  5  hectolitre 
6  dixièmes. 

Les  relations  commerciales  quiexistent 
habituellement  entre  la  France  et  U 
Régence  de  Tunis  y  ont  introduit  ra- 
sage de  plusieurs  des  mesures  usiiets 
anciennement  en  Provence  ;  telle  est 
surtout  pour  le  jaugeage  des  tonneau 
la  mesure  provençale  nommée  mWeroi* . 
et  qui  équivaut  à  64  litres  32  centi- 
litres. 

Cette  mesure  se  divise  en  quatre  es- 
caudaux  pour  le  mesurage  des  huile», 
et  pour  celui  des  vins  en  GO  pots,  doot 
chacun  se  subdivise  en  4  Quarts ,  ce  ou 
établit  240  quarts  pour  la  contenance 
totale  de  la  millerole. 

Le  pot  équivaut  à  un  litre  et  72  mil- 
lièmes de  litre. 

Les  rapports  continuels  et  immédiat* 
de  Tunis  avec  l'île  de  Malte  ont  aussi 
introduit  quelquefois  dans  la  Resence 
l'usage  de  la  mesure  de  capacité  mal- 
taise nommée  satina;  cette  mesure 
équivaut  à  2  hectolitres  plus  807  mil- 
lièmes. 

MESURES  AGBA1BES. 

La  mesure  agraire  usitée  habituelle- 
ment dans  la  Régeuce  est  celle  qui  est 
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en  Egypte,  ou 
à  Alger,  espèce  d'ar- 
r  est  t  amble  Minant 


l'expression  ztmd- 
paire  de  brrufi)  pour 
d'entirou  3â  arpenta 
mesures,  ou  a  peu  près 
décimale 

■  ta eau  iTintMAiftBS. 

seule*  mesure*  itinéraires  sont  : 
heure  de  marrhe,  sàah  êttaryq 
êéàt  ou  êomyak). 
1  j  tournée  de  chemin  ,  yoiovs-e*/- 
;  pluriel  ayydm  )  :  on  lui  donne 
'Il dénomination  de  nrhâr  macku, 
\  fueli|uefo«t  celles  de  mehalah  ou  de 
fesnee/rvA  (pluriel  meuyràt). 
€  ta  s  observe  que  le*  caravane*  con- 
trastât des  chameau v  charges  de  la  a 
»  ssssria  grammes  avaient  |var  heure 
a«e  «liesse  moyenne  de  trente-cinq  cen- 
Ém  4a  mvnametre ,  r  est-* -dire  un 
m  pans  d'un  tien  de  msntmetre. 
1  Csprndint  quelquefois',  pour  mesurer 
B  dhitaaees ,  on  m*  tert  du  mille ,  my/ , 
s»  c*  .tient  1.000  pas. 
rt*  pas  rol-meW  porte  le  nom  de 
'  (pluriel  kattouàt). 


CHAPITRF.  XIII 


M  snmssis*  ;  — 
IPv  S*»'*  t»b.tn.t  ;  - 
tsSdsU  lurk» 


t;  — 


Le  eVsir  du  honneur  e*t  «ir  tout  Ici 
rrlm  que  la  nature  a  le 
fctN  dans  le  rmir  «le  l'homme , 
pri  sort  milita  ou  sauvage;  il  le  fait 
meassater  dani  le  repos  et  (abondance . 

CH  m  peut  ae  procurer  dans  l'un  ou 
itre  état .  et  surtout  dana  le  premier, 
fur  pardes  travaux  constanta  et  souvent 

Eletn  ijt  désir,  dépassant  rhea  lui  La 
tft  des  bornes  qu«  prescrit  la  rai- 
et  la  prudence,  lui  lut  su  ru. ou  ter 
tout  lea  obstacles  ;  et 
'au  but  ai  ardemment  draire 
SB  la  suit  quitter  sa  patrie ,  traverser  1rs 
tares ,  brtser  les  ecueils.  t  esposer  a 
les  dangert.  et  pa«*rr  sa  »>r  parmi 

institutions. 


|*rs,  etpj 
dont  les 


loit ,  les  usage*  et  les  mœurs  lui  sont 
tellement  étrangers,  qu'ils  lui  paraissent 

barbares. 

La  curiosité  et  l'ambition  d'acquérir 
de  %  a  s  tes  connaissances peuvent ,  a  la  ve- 
nte, (aire  naître  le  même  mouvement 
d'eipatnation ;  mais  celui-ci  ne-t-il  pas 
un  point  de  vue  analogue  tu  premier, 
celui  de  contribuer  a  la  félicite ,  en  ter- 
vmt  d  aliment  a  ce  sentiment  factice 
qu'on  t  appelé  amour-propre ,  premier 
mobile  du  detir  d'acquérir  soit  des  con- 
naissances, soit  des  richeaaat  ? 

Oetoutet  lea  villes  de  lt  barbarie  Tunis 
est  relie  où  il  y  a  un  plut  grand  concours 
d  huropéeni.  Son  nommer  ce  et  sa  proxi- 
mité tvec  les  côtes  méridionales  de  l'r.u- 
rope  an  sont  les  causes  principales.  Il 
y  avait  autrefois  quinxa  maisons  de 
commerce  françaises  établies  dans  relie 
ville,  il  n'v  en  a  plus  «jur  cinq  .lujour- 
d  hui  ;  et  l'indiquerai  ailleurs  les  motifs 
de  cette  décadence. 

Kn  ce  moment  dm i  négocia nls  anglais 
y  sont  établis,  mais  rnpeneucc  prouve 
que  le  commerce  de  cette  nation  n'a  jus- 
qu'à présent  jamais  prospère  dans  es 
paya  Le  plut  grand  nombre  des  Kuro- 
peens  qui  l'habitent  est  d'ongina  gé- 
noi»e .  corse ,  napolitaine,  romaine ,  etc. 
lit  t'occupent  tout  de  quelque  branche 
particulière  et  spécial*  de  commerce  on 
de  ira» aux  industriel! ,  dont  ila  trouvent 
l'emploi  toit  chex  leurs  compatriotes, 
toit  chea  les  indigènes. 

Il  n'v  t  pat  de  doute  que  le  climtt  de 
la  Barbarie  ne  toit  plut  favorable  au\ 
Kuropeen»  que  celui  de  l'ftgyptr  ;  leur 
génération  y  prospère  aussi  bien  que 
dans  leur  patrie ,  et  tout  ce  rapport  la 
cote  barba rrsque  ron* tendrait  beaucoup 
mieui  aut  Français  que  la  vallée  du  >îl 
pour  l'établissement  d'une  on  M  nés. 

D'un  autre  côte,  tous  ceux  qui  ont 
quelque  connaissance  de  ce  pan  con- 
viendront avec  moi  de  la  réalité  de  l'ob- 
scrsation,  queles  l.uroprrns  e-i  gênerai. 

guère  de  Contracter  par  un 
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qu'ils  soipnt ,  ne  perdent  que  difficile- 
ment cette  affabilité  et  cette  loyauté  qui 
les  caractérisent  plus  particulièrement 
que  toutes  les  autres  nations. 

lïexercice  du  culte  catholique  est 
absolument  libre  à  Tunis;  il  y  a  deux 
petites  églises,  desservies  par  des  reli- 
gieux italiens  et  espagnols. 

Du  reste,  les  Européens  sont,  ainsi  que 
les  Juifs .  Confinés  ou  relégués  dans  cer- 
tains quartiers  fort  étroits  fie  la  ville. 
Et  la  plupart  des  maisons  qu'ils  habitent, 
à  l'exception  de  celles  des  consuls  et 
quelque*  autres  en  petit  nombre,  sont  mal 
construites,  peu  commodes  et  d'un  loyer 
excessivement  cher;  les  Européens  sont 
forces  de  se  soumettre  à  cette  nécessité, 
le  Bey  interdisant  formellement  aux 
chrétiens  la  faculté  de  se  loger  dans  les 
autres  quartiers  de  la  ville,  où  les  loge- 
ments sont  à  bien  meilleur  marché. 

Un  Européen  qui  vient  a  Tunis  pour  s'y 
établir  se  trouve  ainsi  singulièrement  em- 
barrassé pour  s'y  procurer  un  logement; 
car,  outre  la  cherté  du  lover  qu'exige  le 
propriétaire,  il  fait  payer  encore  au  nou- 
veau locataire  les  réparations  déjà  faites 
et  celles  qui  sont  à  faire,  pour  rendre  le 
logement  habitable  ;  et  de  plus  il  lui  fait 
souvent  solder  par  avance,  et  en  un  »eul 
payement  préalable,  le  loyer  de  plusieurs 
des  années  à  écheoir. 

Cependant,  les  négociants  français 
jouissent  de  l'avantage  d'être  logés  a  as- 
sez bon  compte ,  dans  la  maison  même 
du  consul,  appelée  le  Fondouq,  et  dont  le 
Bey  est  propriétaire.  Quoique  ce  loge- 
ment offre  d'un  côté  quelques  agréments 
par  la  réunion  de  plusieurs  familles,  il 
faut  regretter  que  d'une  autre  part  il  y 
règne  trop  souvent  les  tracasseries  et 
les  jalousies  qui  sont  propres  a  toutes 
les  maisons  de  communauté,  et  surtout 
lorsqu'il  y  habite  des  personnes  qui  ne 
ces-ent  d'avoir  des  prétentions  ridicules, 
ou  des  antipathies  déraisonnables. 

Il  est  vrai  que  dans  1rs  reunions  de 
cette  espèce  les  passions  prennent  un  de- 
gré d'incandescence  intolérable;  mais  il 
parait  qu'a  Tunis  l'avidité  de  la  concur- 
rence, l'ennui  de  la  solitude  et  de  l'isole- 
ment en  inspirant  de  plus  violentes  qu'en 
Europe,  et  que  l'egoïsme,  à  son  comble, 
s'y  manifeste  avec  une  telle  force  que  la 
rplKibiintinn  v  devient  quelquefois  réel- 
le.nenl  insupportable, 


La  France,  l'Espagne,  FAn*rleten*. 

les  États-Unis,  la  Hollande,  le  De- 
mark,  la  Suéde  et  plusieurs  autres  Lt* 
européens  d'une  importance  seeoubm 
ont  chacun  un  consul,  ou  un  Jttn 
agent,  chanté  de  protéger  leur  fo» 
merce ,  et  résidant  près  le  Bey  de  Tut» 
Ces  consuls  et  ces  agents, 
sous  divers  titres,  forment  en 
une  espèce  de  corps  diplomatique: 
ce  corps  semble  manquer  de  ee  caraeur» 
imposant  qui  caractérise  les  >  rawreç:* 
sentantades  Puissances  européenne  i 

Le  traitemeut  Qu'ils  reçoivent,  rea^ 
avec  le  casuel  de  leur  place,  leur  for» 
un  revenu  assez  considérable.  Lmi 
fonctions  sont  de  protéger  a  Tuoj>  ko 
commerçants  de  la  nation  dont  il»  *>ut 
les  agents ,  de  prendre  leur  défense  knv 
qu'ils  sont  lèses  dans  leurs  intérêts,  ùj 
au'ils  ont  reçu  quelque  insulte;  il* 
de  plus,  les  juges  naturels  de  toute*  *s 
contestations  qui  s'éleveot  entre  m* 
de  leur  nation;  et  ils  doivent  porter  la 
plaintes  et  les  réclamations  de  leur  com- 
patriotes au  Bey,  afin  de  lui  en  demuu? 
satisfaction. 

Il  est  encore  de  leur  devoir  tfmrtniirf 
le  gouvernement  qu'ils  représentât, 
tous  les  faits  qui  peuvent  intére**!  k 
commerce  dans  le  pays  de  leur  residr»'* 

La  plupart  des  consuls  ont  un  cham*- 
lier  ou  un  secrétaire  qui  fait  une  grande 
partie  de  la  besogne;  c'est  l'un  ou  !'«• 
tre  de  ces  auxiliaires  qui  dresse  les  con- 
trats, reçoit  les  dépositions,  les  dée!»ri 
tions ,  expédie  les  passeports,  etc. 

Il  y  a  Quelques  années  que  l'Espa-'t- 
et  la  Hollande  tiennent  aussi  chacun'  j 
Tunis  un  vice-consul,  qui  remplaçait  « 
sou  absence,  le  principal  agent,  et  te  *uf- 
pléait  dans  ses  fonctions. 

Les  consuls  ont  ordinairement  i  km 
service  plusieurs  gens  du  pays ,  qu'm 
appelle  janissaires  dans  les  Echelles iJ 
Levant,  mais  qu'on  nomme  à  TuniW'<V 
mans ,  quoiqu'ils  ne  sachent  souvmi 
qu'une  seule  langue  et  qu'ils  soient  ab- 
solument incapables  de  remplir  le*  veri- 

{ i)  Depuis  l'époque  don!  le  docteur  F**^ 
tiare  ici  le  tobliMU  les  consuls  euro;**» 
ont  repri*  l'importance  qui  leur  est  due,* 
exercent  à  Tunis  I  influence  à  laquelle  te* 
fonction*  leur  donnent  droit  de  prétendra 

(j.  t.  a.) 
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L'UNIVERS. 


ignorent  cet  avilissant  cérémonial.  On 
peut  facilement  s'imaginer  combien  de 
pareils  usages  doivent  enorgueillir  un 
prince  naturellement  fier,  et  diminuer 
aux  yeux  des  Tunisiens  l'importance  et 
la  considération  des  consuls  européens. 

Il  existe  dans  la  chancellerie  du  consu- 
lat de  France  un  acte  qui  constate  qu'en 
l'année  1757  le  Bey,  s'étant  aperçu  que 
le  consul  français  n'était  pas  venu  lui 
rendre,  avec  les'  autres  consuls,  à  l'occa- 
sion de  la  féte,  l'hommage  du  baisement 
de  main,  lui  envoya  l'ordre  de  venir 
s'acquitter  de  ce  devoir,  sous  peine  d'a- 
voir la  tète  tranchée.  Le  consul  commu- 
niqua cet  insolent  message  au  corps  des 
négociants  français,  et  leur  demanda  leur 
avis;  ils  déclarèrent  à  l'unanimité  qu'at- 
tendu le  caractère  violent  et  despotique 
du  Bey  alors  régnant,  il  convenait  de  se 
soumettre  à  ses  volontés,  intimées  d'une 
manière  si  acerbe;  mais  aussitôt  après 
la  cérémonie  le  consul  quitta  Tunis,  et 
se  rendit  par  terre  à  Tripoli,  d'où  il 
donna  avis  à  son  gouvernement  de  ce 
qui  s'était  passé  ;  l'acte  déposé  à  la 
chancellerie  du  consulat  constate  à  la 
fois  l'ordre  émané  du  Bey  et  la  protes- 
tation solennelle  du  consul. 

Les  consuls  prétendent  que  leur  con- 
duite habituelle  avec  le  Bey  est  constam- 
ment basée  sur  les  instructions  qu'ils 
reçoivent  de  leurs  gouvernements;  mais 
des  motifs,  dont  je  parlerai  plus  bas, 
me  portent,  au  contraire,  à  croire  qu'ils 
ne  sont  pas  fâches  de  maintenir  ce  céré- 
monial, a  l'insu  de  leurs  gouvernements, 
auxquels  d'ailleurs  ils  ne  communiquent 
que  ce  qu'ils  croient  convenable  à  leurs 
propres  intérêts. 

Lorsque  la  cérémonie  du  baisement  de 
main  est  terminée,  une  musique  turque 
très-bruvante  se  fait  entendre;  et  pen- 
dant sa  barbare  exécution  la  féte  se  ter- 
mine par  un  singulier  spectacle  :  deux 
hommes  ,  qui  n'ont  d'autres  vêtements 
qu'uneculottede  peau,  souvent  fort  sale, 
et  dont  la  partie  supérieure  du  corps  est 
entièrement  nue  et  frottée  d'huile,  se 
présentent  devant  le  Bey,  et,  après  une 
profonde  salutation,  luttcntensemble  en 
sa  présence,  jusqu'à  ce  que  la  supériorité 
de  la  force  ou  de  l'adresse  de  l'un  des  deux 
soit  évidemment  constatée.  Après  ces 
premiers  lutteurs,  huit  autres  athlètes, 
dans  le  même  costume,  se  présentent 


successivement  deux  à  deux,  et 
tour  à  tour  à  ce  combat  gymn 

Ce  spectacle  étrange  m'a  t 
plus  intéressant  que  ces  luttenn 
siens  me  rappelaient  abat)* 
athlètes  combattant  aux  jeux 
de  l'ancienne  Grèce  et  les  . 
dont  les  amphit  héâtres  de  Root 
leurs  délices.  Après  s'être  eiere» 
dant  quelque  temps  devant  l'astf, 
ils  traversent  la  ville  dans  leméat 
tume  en  continuant  leurs  combatt, 
chent  de  mettre  à  contribution  tai 
tiens  ou  les  Juifs  qu'ils 
Lorsque  ces  derniers  font  quelque 
tance,  les  lutteurs  se  vengeât 
brassant  étroitement,  corps  à 
en  salissant  ainsi  leurs  habits  de 
dont  ils  sont  enduits. 

Ceux  des  consuls  qui  aspira 
bienveillance  du  Bey,  ou  oui  h 
dent,  ne  manquent  pas  de  lui 
une  visite  de  cérémonie  tous  la 
dredis  (1). 

Le  consul  danois  jouissait, 
reinent  de  la  confiance  du  Bry  :  i 
que  où  j'habitais  Tunis  c'était  lui , 
prince  consultait  le  pins  volet**** 
dont  il  suivait  le  plus  ordinaire*!** 
conseils  :  en  plus  d  une  occasion  «M8* 
a  reconnu  I  utilité  des  avis  de  1 
seiller,  dont  les  profondes  coM 
en  fait  de  commerce  et  de  aju, 
ne  pouvaient  faire  qu'un  guide  edt 
pour  l'administration  et  lapolitKpW 
Régence.  Aussi  ce  consul  avait-nag 
auprès  du  Bey  une  faveur  to?j*Jfl 
lière,  que  les  autres  consuls  s'dwrç*1 
en  vain  d'obtenir. 

Puisque  l'ordre  établi  exige  fl»" 
ccnsuls  traitent  directement  a«< 
Bey  sur  les  difficultés  ou  les  ddP* 
gué  lecommerce  et  la  navigation 
faire  naître,  ils  doivent  sans 
tâcher  de  se  concilier  la  bien  vrilla»*' 
ce  prince;  mais  il  serait  à  désutr* 

(i)  On  sait  que  le  vendredi  est  W  )■* tJJ 
des  Musulmans,  pour  lesquels  f)?*^ 
qu'est  le  dimanche  pour  les  Chrrùe*  ^ 
samedi  pour  les  Juifs:  c'est  le  T^TT|0 
chaque  semaine  qu'ils  se  rassejnW**^ 
leurs  mosquées  ;  et  c'est  par  cette  ritsat*f 
ont  donné  à  ce  jour  le  nom 
djemaah .  c'est-à-dire  jour  <fasstm*** 
1  (J.J.*-) 
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94  L'UNIVERS. 

Tunis ,  un  perruquier  français  et  sa      Je  passerai  sous  silence  d"  jutr*  * 

femme,  enceinte  de  huit  mois,  furent  in-  servations;  seulement  je  crot*  ut/*  1 

suites  et  battus  par  trois  Maures,  aux-  remarquer,  comme  un  fait  partim:  r  | 

quels  se  joignit  un  groupe  de  la  plus  vile  Tunis,  qu'aucune  femme,  de  çprjy  } 

populace;  et  ils  furent  si  indignement  nation  qu'elle  soit,  ne  peut  y  deLir^rc 

traités,  qu'ils  furent  forcés  de  garder  sans  une  permission  expresse  àihr< 

le  lit  pendant  plus  de  dix  jours  :  sur  les  Cette  mesure,  qui  influe  puisse  *c 

représentations  du  consul ,  on  répandit  sur  le  bon  ordre  et  la  moralité  b: 

le  bruit  que  les  agresseurs  avaient  été  tants,  soit  indigènes,  soit  euro^.- 

condamnés  à  cinq  cents  coups  de  bas-  n'est  pas  sans  inconvénients, 

tonnade  et  à  six  ans  de  galères;  mais  plus  que  le  Bey  est  très-rigou.iYJû 

rien  ne  constata  la  réalité  de  ce  châti-  ce  point,  et  refuse  souvent  Tautori?^ 

ment ,  si  justement  mérité.  demandée.  Cependant ,  lorsque  les  « 

Moi-même,  j'ai  été  également  exposé  suis  français  et  anglais  demandent 
plusieurs  fois  à  de  pareilles  insultes;  permission  à*  entrée  pour  une  feron* 
mais  je  m'en  suis  toujours  tiré  sain  et  leur  nation,  ils  l'obtiennent  assez  lac- 
sauf,  en  parlant  aux  agresseurs  avec  ment;  mais  il  n'en  est  pas  de  mèo<  : 
fermeté,  et  en  faisant  bonne  contenance,  l'égard  des  autres  consuls, 
surtout  en  faisant  valoir  le  titre  de  mes  ,    Cependant  il  est  arrivé  que  den 
fonctions  auprès  du  Bey  ;  car  les  Maures  Françaises,  dont  l'une  venait  rrjaic;-T 
et  même  les  Turks  rabattent  beaucoup  son  pere,  l'autre  son  mari,  furent  fcr 
de  leur  insolence  lorsqu'ils  trouvent  des  cées  de  rester  à  bord  par  l'absence 
hommes  qui  ont  plus  de  courage  qu'eux,  mentanée  du  consul ,  la  première  p* 
surtout  lorsqu'ils  peuvent  craindre  que  dant  une  semaine,  la  seconde  pcaUai 
leur  délit  ne  soit  porté  aux  oreilles  du  trente-cinq  jours, 
prince,  et  ne  leur  attire  une  punition       La  France  est  intéressée ,  ptes<f* 
grave.  toute  autre  Puissance ,  à  avoir  des  olo- 

Pour  obvier  à  de  tels  inconvénients,  suis  qui  possèdent  des  conujUâians 

je  pense  que  le  gouvernement  français  exactes  sur  ce  qui  concerne  la  Brtor* . 

devrait  exiger  que  l'homme  qui  a  insulté  et  qui  soient  suffisamment  instru  uijs 

ou  frappe  un  Français  tut  remis  entre  les  la  science  de  la  statistique  pour  k^rr-' 

mains  de  notre  consul ,  pour  être  châtié  des  renseignements  utiles  sur  ta  i**?*- 

par  ses  ordres,  ou  du  moins  qu'il  subît,  phie  ancienne  et  moderne  de  ceso? 

par  jugement  d<\s  autorités  tunisiennes,  trées,  sur  l'histoire  naturelle.  If  =M 

une  punition  publique  et  exemplaire,  qui  vernementet  le  commerce  du  pays.  3  * 

pût  prouverd  une  manière  incontestable  on  n'a  eu  jusqu'à  présent  que  des  &> 

à  chaque  habitant  la  ferme  volonté  du  tions  très-confust s;  les  facilites  et  t» 

prince  de  ne  jamais  laisser  impunie  avantages  que  lui  procurerait  un  te- 

toute  infraction  aux  égards  qui  sont  dus  ploi  permanent,  et  fa  considération 

à  une  puissance  voisine  et  alliée.  y  est  attachée,  les  mettraient  eu  *: 

Mais  tout  me  porte  a  croire  que  la  d'envoyer  tous  les  ans  un  mémwe  i- 

mollesse  avec  laquelle  agissent  en  général  taillé  et  raisonné,  relatif  aux  sc-eiw* 

les  consuls  dans  de  semblables  occasions  ci-dessus  mentionnées;  et  le  gouven*- 

v  eut  de  ee  qu'ils  aiment  souvent  mieux  ment  serait  en  droit  d'exiger  ce  tri  1 

assurer  leur  tranquillité  en  employant  en  sus  de  leurs  fonctions  ofliciVIIei- 
les  voies  d'une  faible  représentation,  que       II  serait  peut-e*tre  encore  utile  qi^  '■■ 

remplir  dignement  leurs  devoirs.  gouvernement  envoyât  de  temp<  f£ 

Toutefois  M.  Devoize,  qui  a  occupé  la  temps  incognito  en  Barbarie  des  ag«* 

place  importante  de  consul  fi  ançais  à  d'une  probité  reconnue,  dont  la  mi^*n 

Tunis,  et  qui  a  été  employé  dans  les  spéciale  serait  d'éclairer  la  conduite orf 

mêmes  fonctions  depuis  trente  années  consuls,  pour  lui  en  rendre  coinpîf 

en  plusieurs  Échelles  du  Levant,  ne  je  pense  nu  on  obvierait  par  cette 

mente  pas  ce  reproche,  quoiqu'on  lui  sure  à    beaucoup  d'inconvénients  * 

adresse  ordinairement  celui  d'être  de-  d'abus;  car  l'expérience  a  prouve  (f** 

venu  plus  Oriental  et  plus  Africain  que  plus  un  homme  a  de  pouvoir,  plus  ût& 

Français.  tenté  d'en  abuser. 
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avantages  ;  et  leur  défaut  de  soin  pour 
soutenir  leur  gorge,  qui  est  communé- 
ment fort  volumineuse,  leur  fait  perdre 
bientôt  toute  espèce  de  charme.  Elles 
ne  se  montrent  pas  trop  difficiles  à  sepré- 
teraux  aventures  galantes  ;  maiselles  ap- 
portent les  plus  grands  soins  pour  ca- 
cher leurs  intrigues  amoureuses;  car  si 
leur  mari  ou  le  rabbin  de  la  synagogue 
en  avait  connaissance,  elles  courraient 
le  risque  d'être  châtiées  sévèrement,  ou 
même  répudiées. 

Il  n'est  pas  difficile  à  un  Juif  de  répu- 
dier sa.femme,  pour  peu  qu'il  puisse  allé- 
guer une  cause  raisonnable  pour  moti- 
ver ce  divorce  ;  et  plusieurs,  sans  avoir 
recours  a  cet  acte  légal ,  prennent  une 
seconde  femme,  leur  loi  autorisant  la  po- 
lygamie ainsi  que  la  loi  musulmane. 

Un  assez  grand  nombre  de  Juifs  et  de 
Juives  parcourent  la  ville  en  colportant 
des  marchandisesqueces  marchands  am- 
bulants offrent  à  acheter  dans  les  maisons 
et  les  harems;  et  il  est  à  remarquer  que 
les  femmes  mauresques  ne  croient  pas 
être  obligées  de  se  voiler  dev  ant  un  Juif, 
qu'elles  ne  regardent  que  comme  de  vils 
animaux,  et  qu'elles  sont  loin  de  croire 
appartenir  à  l'espèce  humaine. 

domine  il  est  arrivé  plusieurs  fois  que 
des  Juifs  et  des  Juives  ont  été  assassinés 
dans  des  maisons,  pour  s'approprier  leurs 
marchandises,  le  Bey  a  ordonué  qu'à 
l'avenir  les  colporteurs  de  l'un  ou  de 
l'autre  sexe  iraient  toujours  deux  à  deux, 
et  que  l'un  d'eux  serait  obligé  de  rester 
devant  la  porte  de  la  maison  pendant 
que  son  compagnon  y  entrerait  avec  ses 
marchandises.  Depuis  cette  ordonnance, 
aussi  simple  que  sage,  aucun  Juif  n'a 
été  la  victime  de  l'avidité  et  de  la  per- 
fidie des  spoliateurs  meurtriers. 

Les  rabbins  jouissent  d'une  autorité 
très-étendue  sur  leurs  coreligionnaires; 
ils  veillent  non-seulement  sur  la  stricte 
observance  du  culte  mosaïque,  mais 
aussi  sur  la  conduite  morale  des  particu- 
liers de  l'un  et  l'autre  sexe. 

Peu  de  temps  après  mon  arrrivée  à 
Tunis,  la  Régence  fut  affligée  d'une 
grande  sécheresse,  fléau  qui  est  une  des 
calamités  les  plus  dommageables  et  les 
plui  redoutées  dans  ce  pays.  Les  rab- 
bins ordonnèrent  deux  jours  de  jeûne 
rigoureux  par  semaine ,  et  des  prières 
solennelles  pour  obtenir  du  ciel  la  laveur 


d'une  pluie  abondante  ;  malgré  ces 
de  pénitence  et  ces  supplication»*" 
tes.  la  sécheresse  continua  a 
pays.  Les  rabbins  se 
que  les  péchés  des  impies, 
I  impudicité  des  femmes  re 
veuves,  devaient  être  la  seufe  eavà 
courroux  céleste  ;  en  conséqueoafcl 
rent  dans  toutes  les  familles  jaim  ' 
recherches  scrupuleuses,  à  la 
quelles  ils  découvrirent  qu 
grand  nombre  de  ces  femmes 
ou  condamnées  au  célibat  parla 
leurs  maris ,  avaient  un  co 
avec  des  débauchés,  ou 
devenues  enceintes  par  suite  de  ce 
merce  criminel  :  les  péchereaai 
châtiées  sévèrement  ;  mais  cette 
exemplaire  n'empêcha  pas  que  de 
velles  recherches  n'en  tissent  éér 
encore  un  assez  grand  nombre . 
lesquelles  on  en  reconnut  bea 
relapses,  dont  le  châtiment  p 
ment  subi  n'avait  pu  amender  la  eos» 
duite. 

Tout  Juif  convaincu  d'avoir  NgH 
la  table  d'un  Chrétien  ou  d'un 
fortement  réprimandé  par  le 
pleine  assemblée  de  la  syuagair»,* 
s'il  vient  à  récidiver,  il  est  déclare  fcàs 
de  ses  droits  civils  et  religieux 
communauté  israélite;  son 
n'est  plus  admis;  il  est  frappé 
thème,  déclare  infâme,  et  en 
deshonoré  dans  l'esprit  de  tous 
composent  sa  nation. 

Les  rabbins  ne  dédaignent 
de  s'occuper  du  règlement  des  h 
ments;  et  ils  cherchent  à  réprimer» 
goût  des  jeunes  filles  pour  IV-  - 
costume ,  les  bijoux ,  les  parures  et  pœ? 
les  modes  du  jour.  Je  croirai  votaebes 
qu'il  est  très-probable  que  cette  graeà 
autorité  des  rabbins  a  dû  exercer  bas* 
coup  d'influence  sur  la  conservation  rt  » 
propagation  dans  ces  contrées  de  lastt* 
mosaïque,  qui  sans  cela  aurait  peuVéBt 
éprouvé  des  altérations  et  dee  chue* 
ments  aussi  sensibles  que  toutes  lot** 
très  sectes  religieuses  dont  l'Orienta* 
les  révolutions  et  l'extinction  su< 

Cependant ,  si  la  sévérité  des 
s'exerce  sur  les  mfractnuiN  du 
du  neuvième  commandement  du  Dénv 
logue,  leur  rigidité  se  relâche  siège* 
lierement  sur  le  reste  de  la  coudent 
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santdans  la  foule,  heurtant  les  passants, 
au  hasard  d'encourir  I  s  plus  mauvais 
traitements ,  et  à  leur  marche  accélérée, 
essoufflée,  haletante,  à  leur  air  effaré, 
on  croirait  qu'ils  arrivent  à  l'instant  des 
quatre  coins  du  globe  terrestre ,  alléchés 
par  l'odeur  d'un  gain  à  faire  et  d'uue 
opération  fructueuse  à  exploiter. 

On  les  reconnaît  aisément,  les  hom- 
mes à  leurs  vêtements  d'une  couleur 
sombre ,  à  leur  vaste  bonnet  évasé  par 
le  haut,  le  turban  musulman  leur  étant 
interdit;  les  femmes,  à  la  manière  par- 
ticulière dont  elles  sont  voilées,  soit, 
nomme  je  l'ai  déjà  dit,  par  un  morceau 
de  crêpe  noir  leur  couvrant  seulement 
la  moitié  de  la  figure,  soit  par  un  mou- 
choir tendu  transversalement  d'une 
oreille  à  l'autre,  qui,  passant  sur  la  bou- 
che et  le  menton,  ne  cache  que  la  partie 
inférieure  de  leur  visage. 

Ou  les  reconnaît  surtout,  dans  tous 
les  endroits  où  il  y  a  des  réunions  com- 
merciales, non-seulement  à  leur  allure 
turbulente  et  empressée,  et  à  leur  physio- 
nomie, qui  à  Tunis,  comme  partout 
ailleurs,  a  conservé  son  type  originel, 
mais  encore  à  leurs  voix  glapissantes 
et  criardes,  à  leur  timbre  nasillard,  au 
détestable  patois  qu'ils  emploient  entre 
eux ,  si  différent  des  idiomes  arabes  et 
de  toute  autre  langue  usitée  soit  en 
Afrique ,  soit  en  Europe. 

En  effet,  le  langage  habituel  des  Juifs 
de  Tunis,  dans  leurs  rapports  avec  les 
Européens,  est  le  jargon  informe  que 
l'on  désigne  par  le  nom  de  langue  fran* 
Que  ,  et  qui  se  parle  dans  toutes  les 
Echelles  du  Levant;  mais  entre  eux  ils 
ne  se  servent  que  d'un  patois  judaïque, 
ou  hébreu  corrompu.  La  langue  franque 
est  seulement  parlée,  et  n'est  presque 
jamais  employée  par  les  Juifs  dans  leur 
correspondance  écrite  :  l'idiôme  qu'ils 
écrivent  dans  leurs  lettres  missives 
est  cet  hébreu  corrompu  dont  je  viens 
de  parler,  ou  un  mauvais  arabe,  mêlé 
non-seulement  de  mots  hébreux  ,#mais 
encore  de  ceux  des  langues  de  toutes 
les  nations  qui  bordent  la  Méditer- 
ranée. 

Je  ne  dois  pas  oublier  d'ajouter  ici  une 
observation  digne  de  remarque;  c'est 
que,  soit  que  les  Juifs  emploient,  en 
écrivant  leur  correspondance,  leur  patois 
hébreu  corrompu,  soit  qu'ils  se  servent 


du  dialecte  arabe  vulgaire  ,  qui  est I 
langage  habituel ,  il  leur  est  ftn< 
interdit  de  se  servir  des  caractères 
bes ,  réservés  par  l'usage  au\ 
sulmans;  quoique  cette  inter 
soit  basée  sur  aucune  prescriptioi  l 
elle  s'est  pourtant  établie  égalerneflU 
toutes  les  contrées  barba resque*,«< 
a  acquis  force  de  loi. 

Les  Juifs  de  Tunis  doivent 
servir  uniquement,  pour  écrir* 
seulement  leur  langue,  mais  encart r» 
rabe ,  de  caractères  hébréo-ral 
qui  leur  sont  particuliers, 
leurs  co  religionnaires  d'Mgeretde' 
poli,  mais  qui  sont  très- 
lettres  rabbiniques  connues  et  ea  ■ 
chez  les  Juifs  des  autres  contrées, 
européennes,  soit  asiatiques  : 
cet  alphabet  n'a  jusqu'à  présent  tti\ 
blié  par  aucun  voyageur,  le  lecteur 
saura  peut-être  quelque  gre  de  le 
connaître. 

SPECIY1KN 

de  fécriiure  des  juifs  de  Tums,  tUp 
et  de  Tripoli  (I). 

Le  tableau  suivant  offrira  les  MM 

de  cette  écriture  exactement  ra 
tées,  avec  leur  double  valeur,! 
phabetique  qu'arithmétique;  car 
très  servent  en  même  temps  de  chiffre»; 
et  les  Juifs  n'ont  pas  d'autres  sigaat" 
méraux. 

Ce  caractère,  se  trace  de  dr**\ 
gauche,  ainsi  que  l'hébreu  ordiaaf 
et  l'arabe,  mais  les  lettres  n'en  n>nt 
liées  entre  elles,  comme  dans  la 
des  autres  écritures  orientales. 

(i)  Lecture  :  min  a'Htl-Yénà  mtitt* 

aldy-k  kelyr  éslem  na'lem-ki  U-dy  Af»*1 

taLt  djydm. 
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La  taille  moyenne  est  la  plus  com- 
mune parmi  les  Maures,  pour  les  hom- 
mes; cependant  on  yen  rencontre  un 
assez  grand  nombre  qui  sont  d'une 
haute  stature,  tandis  que  la  taille  in- 
férieure à  la  moyenne  est  très  rare.  Ils 
ont  généralement  le  maintien  sérieux , 
leur  physionomie  est  mâle  ;  et  si,  malgré 
ses  variétés,  je  ne  la  trouvai  pas  aussi 
agréable  et  aussi  belle  que  celle  des 
Européens,  il  faut  peut-être  en  attribuer 
la  cause  au  turban  qui  l'écrase,  et  à  la 
longue  barbe  qui  la  couvre  et  la  dé- 
forme. 

La  religion  musulmane  et  le  dogme 
de  la  prédestination  les  tiennent  dans 
la  superstition  la  plus  déraisonnable, 
et  dans  la  plus  profonde  ignorance; 
ils  leur  doivent  néanmoins  cette  ad- 
mirable résignation  qui  les  accom- 
pagne toujours  dans  les  plus  grandes 
épreuves  de  l'adversité.  Cette  supersti- 
tion et  cette  ignorance  ne  sont  cepen- 
dant pas  générales  ;  car  on  rencontre  de 
loin  en  loin  quelques  Maures  intelli- 
gents, qui  se  sont  dépouillés  des  vieilles 
routines  et  des  préjugés  populaires,  et 
dont  la  croyance  est  moins  vive  pour 
leurs  maximes  superstitieuses;  ils  doi- 
vent ce  progrès  surtout  aux  communica- 
tions qu'ils  peuvent  avoir,  soit  avec  les 
peuples  d'Europe,  soit  avec  les  esclaves 
de  ces  dernières  contrées  qui  sont  à  leur 
service. 

Le  Tunisien  en  général  ne  manque  pas 
d'aptitude  pour  différentes  branches 
d'industrie,  et  on  trouve  dans  la  ville 
de  nombreux  ateliers  où  ils  fabriquent 
des  toiles,  des  gazes,  des  soieries  et  sur- 
tout beaucoup  de  bonneterie. 

Les  affaires  d'intérêt  sont  les  seules 
qui  les  rendent  susceptibles  d'émotion: 
BU >si  se  fâchent-ils  et  crient-ils  autant 
pour  une  lésion  de  la  valeur  d'un  sou, 
que  les  gens  les  plus  intéressés  pourraient 
le  faire  parmi  nous  pour  une  somme 
beaucoup  plus  forte  et  pour  la  perte 
d'une  fortune  entière. 

Ils  croient  fermement  que  leur  reli- 
gion les  rend  supérieurs  à  tous  les  au- 
ti  tommes,  et  ils  n'estiment  par  con- 
séquent les  Chrétiens  qu'à  une  bien 
faible  valeur,  quoique  cependant  ils  les 
mettent  bien  au-dessus  des  Juifs. 

La  haine  qu'ils  vouent  aux  premiers 
paraît,  selon  toute  probabilité ,  être  le 


résultat  du  souvenir  de  i 
tes  qui ,  sous  de  vains  prétextes,  cl 
tamment  sous  celui  d'un  zele  cal 
tendu ,  leur  furent  faites  autrefois 
les  Croisés,  qui  s'acharnèrent  si 
temps  à  vouloir  délivrer  la  T< 
des  maîtres  que  la  victoire  I 
donnés,  et  d'en  expulser  ses  . 
habitants,  ainsi  que  tous  ceux  qui.iV 
dorant  pas  le  Christ,  suivaient  m» 
moment  la  religion  de  leurs  pères. 

Que  le  lecteur  veuille  bien  se  nf 
les  horreurs,  les  meurtres,  et  les 
lions,  que  les  Croisés  commirent 
époque  de  fanatisme ,  tant  en  Asie  «f 
Afriaue;  qu'il  se  retrace  le 
des  (lots  de  sang  qu'ils  tirent  u 
nom  et  sous  la  bannière  d'un  Diea 
est  venu  apporter  la  paix  au\ 
(  pa x  hominibus  bonst  vohatiati- 
il  concevra  facilement  comment,  d'à» 
génération  à  l'autre,  s'est  propageai 
perpétuée  une  haine  nationale,  dont  k 
cause  paraît  juste  et  naturelle-  j  -  • 
pies ,  quoique  oubliée  peut-être  du  và- 
gaire,  chez  lequel  l'instinct  de  Hufe- 
tude  a  remplacé  le  souvenir  :  aioflà 
postérité  paye  souvent  les  fautes  à  sa 
ancêtres,  et  la  peine  du  talion Mte. 
après  bien  des  générations  ,  m  les 
têtes  innocentes  des  descendant*  èm 
coupables. 

Il  y  a  cependant  quelques 
où  la  haine  et  le  mépris  pour  un 
tien  semblent  disparaître  totales 
mais  ces  ci rcons ta  nces  ne  n a i  ssen t  que tV 
l'égoïsme,  et  lorsqu'un  besoin  pr 
tourmentant  le  Maure  le  force  dei 
rirau  Chrétien.  Il  s'établit  alors  uneft> 
lité  parfaite  entre  lui  et  le  Chrrtien  :  ré- 


gence qui  réclamait  un  concours  est  _ 
tisfaite,  il  est  plus  fréquent  de  voirfe 
Maure  revenir  à  sa  fierté  et  au  démit 
habituel ,  que  de  voir  succéder  sa  gnu- 
tude  à  sa  détresse  et  au  service  reçu. 

Je  ne  puis  nier  cependant  que  j'ai  rea* 
contré  à  Tunis  plusieurs  Maures  dont  le 
cœur  m'a  semblé  accessible  à  quelques 
sentiments  de  reconnaissance  ;  ces  lu* 
res,  qui  avaient  été  esclaves  à  Malte,  (t 
qui  avaient  été  mis  en  liberté  par  B** 
parte,  lorsqu'il  fit  la  conquête  de  cet* 
île,  n'avaient  pas  oublié  ce  bienfait  do 
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frarvuu    tous  m*  demandaient 
etnprrsseinent  de  se*  nouvelles,  en 
*  ^//tjA  de  le  combler  des  fa- 
Qtisslii,  et  de  lui  acrorder  tout  l« 
qu'il  pourrait  désirer. 

il  est  facile  de 
Ml  ta  reconnaissance,  et  je 
jamais  eu  occasion  de  «enfler  par 
Eaita  l'influence  de  cet  souvenirs  en 
fj»<>ir.  J'ajouterai  même  qu'un  de 
Maure*  me  demandait  l'aumône  en 
fraoque ,  et  formulait  sa  aup- 
•n  ces  termes,  bien  étranges  dam 
d'un  musulman.  •  lionar  mi 
'Mémo  ta  carUa  d una  carrou**t , 
t amor  délia  sanJUUma  Trinita 
aparté,  • 
des  Maure*  admet  dam  ses 
id  nombre  de  Hene- 
,  dont  les  descendanU  sont  estimés 
i  par  êanç,  aussi  bien  que  si  leurs 
avaient  fait  partie  des  premiers 
conquérants  de  l'Afrique 
iiMoee  dont  jouissent  les 
M  dans  presque,  toutes  les  oc- 
sur  les  set  ta  leur»  d'une  autre 
,  le  désir  d'améliorer  son  sort, 
d'amasser  quelque  fortune,  en 
lia  protection  du  gouvernement, 
arvenant  a  quelque  poste  eminent 
itif,  soit  ci* il.  soit  militaire,  mais 
peut-cire,  la  liberté  d'avoir 
et  légalement  plusieurs 
on  concubines,  ainsi  que  le 
r  à  sa  volonté  ;  tels 
il  les  motifs  qui  pa- 
déterminer  les  Kuropccns  à  re- 
retigion  .  pour  embrasser  la 


est  vrai  que  le  nombre  des 
SSSpeod  en  grande  partie 
ver  plut  ou  moins 

que  la  navigation  jrttr  sur 
arbaresques ,  et  qui  y  sont 
m  par  des  motifs  divers 
ellrt,  cette  abjuration  est  au**i 
b  Mite  On  desespoir,  après 
rreparaMes  ;  mais  le  plus 
c'est  un  moyen  de  se 


>ttanl*  avec  la  jus 
aussi  la  caste  des  Re- 


restource  est  Ij  fuite  à  Tunis  et  Tabju- 
ration. 

Il  n'est  pas  absolument  rare  de  voir 
luifs,  de  l'un  et  de  l'autre  scie,  em- 
•r  la  religion  de  I  islamisme;  mais 
et  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  les  re 
negats  de  cette  nation  sont  beaucoup 
moins  considères  que  les  renégats  chré- 
tiens, a  tel  point  que  lorsqu  'un  renégat 
juif  vient  a  mourir,  il  n'est  pas  inhume 
dans  le  cimetière  des  musulmans,  et  il  lui 
est  désigne  une  place  particulière  et 
isolée,  tandis  que  les  cadavres  des  rené 
gais  chrétiens  se  mènent  sans 
difuYultéà  crut  des  Maures 
de  race  et  d'origine. 

La  manière  de  vivra  des  Tunisien* 
est  assex  simple,  et  n'admet  guère  au- 
cun esces  de  prodigalité  ;  on  trouve  la 
plupart  du  temps  sur  leur  table  un 
grand  plat  de  kouskmucm ,  avec  quel- 
ques herbages  ou  que  loue»  légumes, 
auxquels  ils  ajoutent  ordinairement  de 
b  viandr  de  beruf  ou  de  mouton. 

\*  komêknmêo*  est  une  espèce  de 
semoule,  pétrie  avec  une  tres-petite 
quantité  d'eau;  on  fait  sécher  ensuite 
cette  paie  pour  b  diviser  en  très-petits 
itS,  et  alors  on  procède  a  l'as- 
inement.  dans  lequel  ils  n'épar- 
gnent m  l'oignon ,  ni  le  poivre ,  m  le 
beurre.  Les  gourmets  se  plaisent  a  me"- 
1er  a  ce  mets  ainsi  apprête  toute! 
d'epices  et  de  parfums,  qui  en 
sent  encore  le  gout. 

lia  aiment  beaucoup  les  fruits ,  et  ils 
ne  manquent  pas  d'en  couvrir  abondam- 
ment leur  table  pendant  b  saison  qui  les 
produit.  Ilv  *«»nt  moins 
cafe  que  les  autres  peuples 
mats,  en  revanche,  ils  sont 
nés  au  vin  et  à  IYau-dc-vte;  et  maigre  b 
delrnvr  f  rmrlkdnnt  la  loi 
frappe  ces  liqueurs  .  un  grand 
d'entre  eut  a  de  b  peine  a  se 
qu'il  v  ait  pèche  a  en  boire.  Aai 
voil.i  comment  ils  raisonnent  pour  trj 
quilliser  leur  conscience  :  •  Ce  n'est , 

•  disent-ils,  ce  qui  entre  dans  b  bouche 

•  qui  fait  du  mal  a  autrui ,  mais  ce  qui 

•  en  sort  :  donc,  le  pèche  peut  être  dans 
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le  prochain,  et  croient,  en  ne  s'enivrant 
pas ,  avoir  pleinement  satisfait  à  la  loi 
d'interdiction,  qui  ne  spécifie  ni  l'eau- 
de-vie  ni  le  vin,  et  ne  prohibe  que  les 
liqueurs  enivrantes. 

Ceux  qui  se  sont  livrés  à  l'ivrognerie 
se  corrigent  quelquefois  de  ce  viee  ;  mais 
le  plus  souvent,  en  renonçant  à  un  excès, 
ils  retombent  dans  un  autre,  qui  consiste 
dans  l'usage  ou  plutôt  l'abus  de  l'opium 
{âfyoun). 

Les  opïophages  t{  que  le  lecteur  me 
permette  de  créer  ce  mot)  sont  assez  ré- 
pandus dans  la  Régence,  et  surtout  à 
Tunis  ;  l'excès  auquel  ils  parviennent  pro- 
gressivement, dans  l'abus  de  cette  sub- 
stance délétère,  est  réellement  effrayant, 
et  j'en  ai  connu  qui  en  consommaient 
depuis  un  quart  d'once  jusqu'à  une 
demi-om  e  par  jour. 

Ils  soutiennent  assez  généralement 
que  les  sensations  agréables  que  ce  nar- 
cotique enivrant  leur  procure  sont  de 
beaucoup  supérieures  à  celles  qu'occa- 
sionne l'ivresse  du  vin  et  des  autres  li- 
queurs spiritueuses;  mais  ils  sont  trop 
peu  instruits  pour  comprendre  que  l'o- 
pium altère  bien  plus  vite  et  plus  puis- 
samment leur  constitution  que  le  vin  et 
même  l'eau-de-vie  :  il  en  est  de  cette  jouis- 
sance factice  comme  de  tant  d'autres  ;  on 
n'aperçoit  que  le  plaisir  du  moment,  sans 
s'inquiéter  sur  l'avenir. 

D'après  les  recherches  rnie  j'ai  faites 
sur  la  quantité  approximative  d'opium 
que  l'on  consomme  annuellement  a  Tu- 
nis, je  regarde  comme  très-probable 
que  cette  consommation  peut  monter  à 
presde  vingt  quintaux  paran  ;  mais  il  se- 
rait bien  difficile  de  pouvoir  évaluer  la 
quantité  que  les  Bédouins  et  les  autres 
habitants  (bs  provinces  de  la  Régence 
absorbent  journellement. 

Les  Tuni>ienssont  singulièrement  por- 
tes aux  plaisirs  de  I  amour,  et  s'y  livrent 
généralement  avec  ardeur;  niiiis,  soit 
qu'ils  abusent  habituellement  avec  trop 
d'excès  des  jouissances  voluptueuses, 
soit  qu'ils  commencent  a  s'y  adonner 
des  un  âge  trop  tendre,  il  "en  resuite 
que  beaucoup  d'entre  eux  se  plaignent 
de  bonne  heure  d'un  épuisement  et 
d'uin'  impuissance  plus  ou  moins  com- 
plets ;  aussi  c'est  particulièrement  dans 
en  c;»a  <juM*  aiment  a  consulter  les  me- 
uerun  européens,  dan«  lo  persuasion 


que  leur  science  médicale  dwt  être .  }n 
que  celle  de  tout  autre  médecin  et  sr 
tout  de  leurs  docteurs  ignorant*,  rr* 
ble  de  leur  indiquer  des  moyens  «ffir»*- 
pour  rétablir  leur  vigueur  primîT» 
toutefois,  comme  la  plupart  des  tnr*~ 
cins  qu'ils  consultent ,  charlutini  oq  » 
très,  ne  cherchent  à  remédier  **"r 
débilitation  fatale  que  par  des  mén 
ments  échauffants  et  des  aphrodUr^L» 
actifs,  ils  ne  produisent  sur  oVs  c:1^ 
usés,  au  lieu  d'une  cure  réelle,  s/jV 
effet  momentané;  et  même  cette  Itf* 
avec  la  nature  épuisée  nV*t  pas  s» 
danger  pour  la  santé  et  pour  la  nt  i. 
patient  qui  s'est  soumis  à  leur  expene:/* 

Un  vice  honteux,  dont  ma  pium"  <» 
refuse  à  écrire  le  nom,  paroxisme^ 
débauche  la  plus  effrénée,  et  qui  outrn* 
à  la  fois  la  miture  et  les  lois  mon* 
est  malheureusement  trop  npî'2, 
parmi  les  Maures ,  ainsi  que  pann  %& 
urande  partie  des  peuple*  de  l'Orient. 

On  doit  peut-être  chercher  la  rsyy 
d'une  pareille  dépravation,  qu«  perrer:: 
et  drgrade  l'instinct  naturrl  du  «rr 
masculin,  dans  le  mépris  qu'inspr* m 
Maures  et  aux  autres  peuples  onttw 
la  faiblesse  d'un  sexe  qui ,  leur  aror&a'v 
ses  faveurs  sans  leur  opposer  asyi  1* 
résistance,  doit  nécessairement  p«rc'fr 
soumission  passive  a  leurs  moindre 
leite*,  loin  d'exciter  et  d'aiguill  *b*t 
leurs  désirs ,  leur  inspirer  bientôt  t. 
satiété  et  le  dégoût. 

A  cette  première  cause  sont  profc 
blement  venues  s'en  joindre  dautrr-, 
soit  une  inconslance  maladive  des  t»n- 
taisies  voluptueuses  ,  soit  une  bi* 
insatiable  qui  pousse  l'homme 
chercher  des  jouissances  moins  ctunn  • 
nés  et  plus  étranges,  soit  enlin  un  r-'- 
finement  illimite  de  volupté  plus  la 
caractériser  qu'a  comprendre  et  à 
quer. 

Je  pense  cependant  qu'on  aurait  t .•■rf 
de  croire,  comme  le  prétendent 
ques-uns  de  ceux  qui  habitent  ce  fv  • 
depuis  longtemps,  que  ce  vice  a  ici 
extension  générale,  tellement  que.  ^ 
fallait  ajouter  foi  à  leurs  asst*rli','',«- 
on  pourrait  pronostiquer  la  fortuiivî  -'1 
un  homme  peut  courir  la  chance,  en  • 
préjuge  ant  d'après  le  plus  ou  moir** 
beauté  Uont  il  pourrait  *Hre  pourvu:  w 
rçste ,  l'Avouerai  qu»  eetU  iMsrttoo  i* 
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et  en  font,  pour  ainsi  dire,  l'avant- 
garde  de  la  civilisation  parmi  les  peu- 
plades barbaresques;  mais,  en  revan- 
che, on  peut  reprocher  à  cet  esprit 
mercantile  d'avoir  imprimé  au  ca- 
ractère des  habitants  de  la  Régence 
une  tendance  vers  la  cupidité  qu'on  ne 
peut  assez  déplorer  :  l'avarice  naturelle 
aux  races  arabes  et  juives  se  complique 
ici  de  rapacité,  d'avidité,  et  de  lesi- 
nerie. 

Aussi,  les  exigences  fiscales  du  gou- 
vernement tunisien ,  en  forçant  les  con- 
tribuables maures  et  les  juifs  à  desserrer 
de  temps  en  temps  les  cordons  de 
leur  bourse,  ne  réussissent  qu'à  leur 
faire  dissimuler  autant  que  possible 
leur  richesse  par  les  moyens  les  plus 
sordides  :  la  thésaurisation  secrète  est 
la  manie  générale,  et  la  fortune  réelle 
d'un  Tunisien  est  aussi  inconnue  au  pou- 
voir lui-même  qu'aux  particuliers  :  il 
est  admis  parmi  eux  que  les  impôts ,  et 
même  les  dettes  privées,  ne  doivent 
se  payer  qu'à  la  dernière  extrémité,  et 
comme  forcé  et  contraint  :  les  ruses 
les  plus  ingénieuses,  les  moyens  de  ré- 
sistance les  plus  inconcevables  sont  in- 
ventés par  la  ladrerie  des  débiteurs; 
à  toute  demande  d'argent  le  Tunisien 
répond  invariablement  «  qu'il  est  trop 
«  pauvre  pour  payer,  qu'il  est  cntière- 
«  ment  ruiné,  et  qu'il  ne  possède  abso- 
«  I ument  rien.  »  Une  bastonnade  bien  ad- 
ministrée est  la  seule  réplique  qui  puisse 
triompher  de  ces  allégations  :  les  Tuni- 
siens payent  alors;  mais  quand  on  leur 
demande  s'il  n'aurait  pas  mieux  valu 
payer  avant  cet  acerbe  argument:  «  A 
«  hieu  ne  plaise,  répondent-ils,  que  je 
«  paye  jamais  avant  d'avoir  été  préala- 
«  blement  bAtonné.  » 

Les  mœurs  des  familles  turques  éta- 
blies à  Tunis  sont  en  général  meilleures 
que  celles  des  familles  "mauresques  :  les 
Turks  sont  communément  capables  de 
bons  sentiments  et  d'actions  estimables  ; 
cependant  on  doit  avouer  que  leur  bon 
naturel  s'est  détérioré  par  leur  contact 
habituel  avec  les  Maures ,  et  surtout 
avec  les  Renégats,  classe  d'hommes 
aussi  dangereux  à  fréquenter  que  mé- 
prisables ;  mais  cette  contagion  n'est 
pas  tellement  répandue  qu'on  ne  trouve 
encore  a  Tunis  plusieurs  Turks  qui  s'y 
font  remarquer  par  l'élévation  de  leurs 


sentiments,  la  droiture  dans  leur  con- 
duite et  la  sûreté  dans  leur  commerce. 

Les  Maures  reprochent  aux  Turks  d« 
n'avoir  qu'un  esprit  pesant,  borné,  et 
dépourvu  d'instruction;  mais  les  qua- 
lités plus  brillantes  dont  se  vantent  les 
Maures  ne  sont  employées  par  eux  çu'j 
nuire  par  leurs  fourberies  et  à  imaginer 
des  ruses  ourdies  avec  tant  d'adresse  et 
une  telle  apparence  de  bonne  foi ,  qu'il 
est  bien  difficile  de  s'en  défendre. 

Au  reste  l'avarice  et  la  cupidité  régnent 
à  peu  près  au  même  degré  chez  (es 
Turks  et  les  Maures.  J'ai  vu  un  riche 
marchand  Turk  venir  trois  fois  dam 
une  journée  chez  un  négociant  italien, 
pour  solliciter  de  lui  le  dégrèvement  de 
quelques  sequins  sur  un  nolisernent  de 
plus  de  mille  piastres,  et  en  voyant  ses 
vives  instances  et  l'excès  de  son  deses- 
poir lorsqu'il  dut  renoncer  à  rien  ob- 
tenir, j'aurais  du  croire  au'au  lieu  de 
cette  modique  somme  il  s  agissait  pour 
lui  de  toute  sa  fortune. 

D'après  ce  naturel  cupide,  on  peut 
bien  s  imaginer  que  les  Turks,  ainsi  que 
les  Maures,  ne  sont  pas  moins  désireux  de 
recevoir  des  présents  :  leur  caractère  à 
cet  égard  sera  suffisamment  indiqor 
par  le  proverbe  populaire  suivant ,  qu'ils 
se  plaisent  à  répéter  :  «  Vinaigre  d-rme 
«  est  plus  doux  que  miel  acheté.  »  Aussi, 
il  faut  se  garder  de  leur  rien  promettre, 
à  moins  qu'on  ne  soit  en  état  de  déga- 
ger sur-le-champ  sa  promesse,  s  l'on 
ne  veut  s'exposer  à  être  tourmente  par 
les  sollicitations  les  plus  importunes. 
Ne  s'occupant  qu'à  jouir  du  présent,  les 
Maures  préfèrent  toujours  désavantages 
actuels,  quelque  modiques  qu'ils  soient, 
a  desavantages  plus  considérables,  ma» 
dépendant  encore  de  l'avenir. 

Le  refus  ou  même  le  délai  d'un  ser- 
vice qu'ils  vous  réclament,  et  que  les 
circonstances  ne  vous  permettent jw> 
de  leur  rendre  à  l'instant  même,  efface 
en  eux  le  souvenir  de  tous  les  bons  of- 
fices qu'ils  ont  reçus  de  vous,  et  vous 
en  fait  aussitôt  des  ennemis  irréconci- 
liables. 

Les  présents  trop  fréquents  et  à  épo- 
que lixe  sont  bientôt  regardés  par  cvs 
peuples  comme  des  redevances  exigi- 
bles ,  et  les  seules  puissances  qui  aient  su 
se  soustraire  à  ces  prétentions  intéres- 
sées sont  l'Angleterre  et  la  Frauce,  dont 
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suffisant,  pour  en  faire  connaître  les 

variantes  au  lecteur,  de  le  renvoyer  à 
la  planche  II  ci-après  (1). 

CHAPITRE  XVI. 

Femmes  Mauresque».  —  Leurs  costumes:  — 
leur  toilette;  —  préjugés  sur  leur  gros- 
sesse; —  répudiation;  —  divorce;  —  po- 
('l) garnie; —  réclusion  des  femmes;  —  leur 
jalousie*;  leur  amusements;  —  musique 
mauresque;  —  chanteuses,  danseuses  pu- 
bliques; —  ombres  chinoises;  —  bate- 
leurs; —  ophiophages  ;  —  canivores;  — 
femmes  publiques;  —  mariages;  —  funé- 
railles ;  — circoncision. 

La  passion  pour  les  femmes  égale  au 
moins  celle  que  les  Maures  montrent 
pour  l'argent;  peut-être  même  pourrait- 
on  dire  que  ce  dernier  penchant  l'em- 

Korte  sur  le  premier,  et  qu'il  change  ces 
arpagons  intéressés  et  cupides  en 
hommes  généreux  et  libéraux,  auxquels 
rien  ne  coûte  pour  acauérir  les  femmes 
qui  ont  excité  leurs  désirs. 

Les  Maures  sont  loin  d'avoir  dans 
leurs  longs  loisirs  les  mêmes  distrac- 
tions dont  nous  jouissons  en  Europe; 
ils  ne  connaissent  ni  lecture,  ni  specta- 
cles, ni  fêtes,  ni  assemblées  publiaues 
ou  particulières,  ni  les  exercices  de  la 
chasse,  ni  les  réunions  de  la  table  :  ils 
n'ont  ainsi  d'autre  moyen  de  passer  le 
temps  aue  les  plaisirs  du  harem,  au 
milieu  de  femmes  dont  la  vie  désœuvrée, 
semblable  à  la  leur,  n'est  occupée  qu'à 
imaginer  et  mettre  en  usage  tout  ce  qui 
peut  exciter,  entretenir  et  accroître  la 
passion  réciproque  des  deux  sexes.  Aussi 
le  célibat  volontaire  leur  paraît-il  in- 
compréhensible, et  ils  ne  peuvent  jamais 
l'attribuer  qu'a  un  état  d  infirmité  et  de 
maladie. 

Un  riche  marchand  maure  que  ses 
affaires  avaient  appelé  à  la  Calle  (2), 
ayant  visité  tout  l'établissement  sans  y 
avoir  aperçu  aucune  femme,  s'imagina 
qu'on  les  avait  fait  cacher  pour  les  sous- 
traire à  sa  vue.  Le  directeur  l'avant  as- 
suré que  bien  réellement  aucune  femme 

(i)  Outre  les  quatre  cosl urnes  tunisiens  que 
présenle  cette  planche,  elle  offre  enrore  dans 
!»•  loud  de  la  perspective  une  vue  de  Jiizerte. 

(  M  1.4!  forl  de  In  Callc ,  situé  entre  'l'unis 
t  >  A>i;rr.  étfiit  tut,;  rono  *>.i»ii  de  I  ancienne 
Couq»jr;c  d  <Mriuiir. 


n'était  admise  dans  le  fort  :«îl  f»ot,ré> 
«  pondit  le  Maure ,  que  vous  et  vos  em- 
«  ployés  soyez  coupable*  de  bien  grand; 
«  crimes,  pour  qu  on  vous  en  ait  puni 
«  en  vous  séquestrant  de  toute  eoaabi- 
«  talion  avec  le  sexe  féminin.  » 

Cependant  les  femmes  de  Tunis  et  di- 
te Barbarie  en  général  sont  bienéiottoéo 
de  jouer  un  rôle  aussi  brillant  que  nos 
dames  européennes,  et  elles  sont  bw* 
loin  d'obtenir,  dans  la  société  tunisienne, 
une  position  aussi  agréable  que  &Be 
dont  notre  civilisation  fait  jouir  na» 
compagnes. 

Des  qu'une  jeune  fille  se  marie,  eue 
ne  peut,  sous  quelque  prétexte  que  « 
soit,  sortir  de  sa  demeure  pendaut  le 
cours  de  la  première  année,  et  cette  pro- 
hibition n'a  que  de  bien  rares  exceptions 
dans  les  années  suivantes. 

J'ignore  sur  quel  motif  est  basé  l'usa» 
de  cette  réclusion  complète,  si  stricte- 
ment observée  pendant  la  première  an- 
née du  mariage  ;  mais  il  est  peut-être 
vraisemblable  que  le  mari  tunisien  veut 
accoutumer  ainsi  la  nouvelle  mariée  i 
ne  connaître  d'autres  douceurs  et  d'au- 
tres distractions  aue  celles  que  peut  fm 
offrir  l'intérieur  de  son  ménage.  Cette 
espèce  d'emprisonnement  continuel .  qui 
serait  un  supplice  pour  une  Européens*, 
n'est  pas  même  une  privation  pour  une 
Mauresque,  qui  est  intimement  persra- 
dée  qu'il  doit  en  être  ainsi  d'âpre?  te* 
mœurs  établies ,  et  qu'elle  ne  pourrait 
sans  crime  se  refusera  l'observation  duo 
usage  oui  tient  a  la  fois  a  la  deeenee  H 
a  la  volonté  du  mari  auquel  elle  a  été 
donnée  :  celui-ci ,  d'ailleurs,  n'a  nulle- 
ment l'intention  de  produire  sa  femme 
dans  la  société  ,  et  il  est  bien  rare  qur 
l'épouse  veuille  se  regarder  comme  mai- 
tresse  absolue  de  la  maison;  il  est  plus 
fréquent  de  l'y  voir  ligurer  seulement 
ou  comme  la  première  esclave  favorite, 
ou  comme  une  concubine ,  avant  plus 
de  droit  que  les  autres  à  la  tendresse  de 
son  mari  et  aux  caresses  conjugales 

Les  seules  femmes  qu'on  rencontre 
dans  les  rues,  ou  sur  les  m  arches,  ap- 
partiennent ,  ou  à  la  classe  du  peuple, 
ou  a  celle  des  femmes  de  mauvaise  vie; 
mais,  quelles  qu'elles  soient,  elles  sont 
toujours  tellement  couvertes  et  voilées, 
qu'on  ne  peut  guère  distinguer  que  I  em« 
boupuint  excessif  dont  la  plupart  d'tllei 
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L'UNIVERS. 


Klles  ont  en  outre  une  manière  singu- 
lière de  s'embellir,  ou  plutôt  de  se  défi- 
gurer, soit  en  se  teignant  les  sourcils  en 
noir,  soit  en  les  réunissant  ensemble  par 
une  prolongation  large  de  quelques  li- 
gnes, qu'elles  opèrent  avec  la  même 
peinture  ;  non  contentes  de  ce  prétendu 
agrément,  comme  les  femmes  de  l'K- 
_  \  pte  et  de  presque  tout  l'Orient,  elles 
cherchent  à  faire  paraître  leurs  yeux 
plus  grands  en  insinuant  sous  leur  pau- 
pière du  kohol,  ou  poudre  d'anti- 
moine (1),  ce  qui  noircit  tout  le  tour  de 
l'œil ,  et  change  tout  à  fait  leur  physio- 
nomie en  leur  donnant  un  air  dur,  hardi, 
et  pour  ainsi  dire  viril. 

D'autres  femmes,  plus  ridicules  en- 
core ,  dessinent ,  à  deux  doigts  au-dessus 
des  sourcils,  un  demi-cercle  noir,  qui 
ressemble  de  loin  à  une  ficelle  noirâtre 
que  l'on  aurait  attachée  à  l'entour  de  la 
tête  et  qui  passerait  sur  le  front.  Elles 
emploient  également  cette  peinture  noire 
à  distribuer  des  mouches  éparses  sans 
symétrie  sur  leur  ligure;  ces  diverses 

au  cliquetis  que  produit  cette  singulière  pa- 
rure, à  chacun  de  leurs  mouvements. 

(J.  J.  M.) 

(r)  Stibium,  nommé  surma/iou  surmeh  par 
les  Turks. 

Le  surméh  est  un  collyre  ou  une  poudre 
impalpable ,  composée  d'antimoine  :  l'usage 
d'en  colorer  leurs  yeux,  établi  parmi  les  fem- 
mes de  l'Orient ,  s'est  conservé  dans  ces  con- 
trées, depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  jours,  et  les  Prophètes,  qui  reprochaient 
aux  filles  de  Sion  de  colorer  leurs  yeux  du 
fard  noir  de  la  coquetterie  (  Cum  pinxeris 
stihio  nculos  tuos,  Jéremie,  IV,  3o),  auraient 
encore  le  même  reproche  à  adresser  aux 
loin  mes  de  Tunis,  d'Égypte,  et  des  autres 
contrées  orientales. 

La  poudre  de  surméh  est  conservée  dans 
un  étui,  dont  le  couvercle  est  traversé  par  une 
aiguille  d'or  ou  d'argent. Cette  aiguille,  plon- 
geant dans  le  collyre,  se  charge  légèrement 
des  atomes  qui  s'y  attachent,  et,  introduite 
me  dextérité  entre  l'œil  et  la  paupière ,  y  dé- 
pose sa  teinture  noire  dans  I  intérieur.  L'ef- 
fet de  celle  teinture  est  de  faire  paraître  les 
yeux  plus  grands,  plus  fendus,  plus  vifs,  et 
en  même  temps  de  donner  aux  regards  une 
langueur  tendre  et  vraiment  ewh.iriteivNNe 
pour  les  Orientaux,  quoiqu'au  premier  as- 
pect elle  puisse  sembler  désagréable  aux  Eu- 
ropéens. (J.  J.  M.) 


peintures,  qu'on  pourrait  eo 
tatouage  des  nations  sauvages  &  l'Ame* 
rique  ou  à  celui  des  Nègres,  ne  sV 
cent  que  cinq  à  six  jours  après  avoir  été 

placées. 

Souvent  même  le  rouge  est  un  te 
cosmétiques  appelés  à  compléter  et 
singulière  toilette,  et  sa  préparation 
tout  à  la  fois  plus  simple  et  moins  e.. 
teuse  que  celui  dont  se  servent  les  to- 
mes européennes. 

Un  usage  généralement  adopté  pat 
les  Tunisiennes  est  celui  de  se  frotter 
les  gencives  et  les  lèvres  avec  récolte 
de  noyer  ;  cette  friction  donne  à  toutes 
les  parties  de  la  bouche  la  couleur  d'o- 
range foncée,  couleur  que  les  femmes 
de  ce  pays  aiment  passionnément  :  elles 
prétendent ,  en  outre ,  que  l'usage  habi- 
tuel de  cette  écorce  contribue  puissam- 
ment à  conserver  les  dents;  et  en  effet 
cet  ornement  si  utile  de  la  bouche  se  fait 
généralement  remarquer  chez  les  Tuni- 
siennes par  la  régularité  de  son  arran- 
gement et  par  la  blancheur  de  son 
brillant  émail;  mais  il  m'a  paru  plus 
probable  que  cette  beauté  dépend  beau- 
coup moins  de  leur  spécifique  dentifrice, 

?|ue  de  la  manière  de  vivre  dont  les 
emmes  tunisiennes  ont  l'habitude,  et 
surtout  du  soin  avec  lequel  elles  évitent 
de  manger  les  mets  aussi  brûlants  qm 
le  font  la  plupart  des  Européens. 

La  coutume  de  teindre  en  couleur 
orangée  l'intérieur  des  mains,  ou  au 
moins  le  bout  des  doigts,  avec  le  hen- 
néh  (2) ,  est  assez  généralement  adoptée, 

(a)  Hennêh  est  le  nom  d'une  Beur  et  de 
l'arbrisseau  qui  la  porte;  c'est  le  Crpertu  èm 
anciens  (  Isiwsonia  inermis  de  Forskal  ) ,  et  il 
est  communément  cultivé  dans  les  jardins <k 
Kairc.  Il  donne  une  fleur  blanche,  dont  les 
grappes  ]>ortent  en  Égypte  le  nom  de  thamr- 
hennélt  :  leur  odeur,  assez  pénétrante,  nul- 
gré  l'espèce  de  fadeur  qui  se  mêle  à  leurs 
émanations,  comme  à  celles  du  marronnier 
d'Inde,  semble  désagréable  aux  Européens; 
mais  elle  est  aimée  avec  une  véritable  passioa 
par  les  femmes  de  l'Orient;  elles  se  plaisent 
à  en  parer  leur  turban,  et  à  les  placer  dans 
leur  sein. 

Celte  fleur  a  ,  dit-on ,  des  vertus  hystéri- 
ques et  aphrodisiaques.  Les  feuilles  vertes 
de  l'arbrisseau  desséchées  et  réduites  en  pou- 
dre impalpable,  forment  une  poussière  co- 
lorante d'une  grande  activité  et  dont  on  fait 
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elles  s'attirent  un  surcroît  de  considéra- 
t  ion  et  de  ménagement  «  mais  encore 
elles  parviennent  souvent  à  réaliser  ce 
qui  n  était  d'abord  qu'une  fiction  que 
leur  intérêt  leur  avait  fait  supposer. 

Il  n'y  a  d'ailleurs  pas  de  doute  que 
l'état  de  soumission  extrême  dans  le- 
quel vivent  les  femmes  de  ce  pays  n'ait 
en  grande  partie  pour  cause  la  crainte 
d'être  répudiées  ;  et  quoique  de  leur  côté 
elles  aient  également  le  droit  de  deman- 
der le  divorce,  elles  usent  d'autant  plus 
rarement  de  ce  droit,  qu'elles  ne  peuvent 
y  recourir  sans  avoir  à  alléguer  des 
motifs  puissants  et  bien  avérés,  tandis 
que  la  volonté  du  mari  sufllt  pour  auto- 
riser sa  demande. 

La  polygamie  est  moins  rare  à  Tunis 
qu'en  Égypte;  mais  elle  a  ici,  comme 
partout  ailleurs,  ses  inconvénients.  Si 
plusieurs  femmes  rivales  habitent  une 
même  maison ,  les  querelles,  les  tracas- 
series, les  emportements  et  la  jalousie 
sont  inévitables  ,  et  troublent  souvent 
d'une  manière  iutolérable  la  tranquillité 
du  mari. 

Je  conversais  un  jour  avec  un  riche 
Maure ,  qui  avait  deux  femmes ,  et  qui , 
n'ayant  obtenu  aucun  enfant  ni  de  l'une 
ni  de  l'autre,  songeait  a  en  prendre  une 
troisième.  Je  lui  demandais  comment  il 
comptait  maintenir  l'harmonie  et  le  bon 
ordre  chez  lui  après  ce  triple  mariage. 
«  11  n'y  a  que  deux  moyens,  me  répon- 
«  dit-il ,  pour  avoir  la  paix  ,  et  les  mettre 
«  d'accord  :  c'est  de  terminer  toutes  leurs 
«  querelles  le  bâton  à  la  main  ,  ou  de  les 
*  loger  dans  des  maisons  séparées  :  »  il 
est  vrai  qu'il  n'y  a  guère  que  les  gens  très- 
riches  qui  puissent  adopter  ce  dernier 
parti ,  et  le  premier  moyen  est  plus  a  la 
portée  des  maris  en  gênerai. 

Cependant  quoique  le  mari  soit  maî- 
tre absolu  chez,  lui,  il  cherche  commu- 
nément a  entretenir  autant  qu'il  est  pos- 
sible l'harmonie  et  le  bon  accord,  au 
moins  apparent ,  entre  ses  femmes  ;  et 
comme  chacune  d'elles  a  sa  chambre 
particulière  et  séparée  dans  le  harem, 
il  leur  consacre  successivement  une  jour- 
née et  une  nuit.  Si  cette  attribution  a  lieu 
avec  égalité  entre  elles,  il  arrive  ordi- 
nairement qu'elles  se  resignent  assez  vo- 
lontiers à  ce  partage  conjugal;  mais  s'il 
en  agit  différemment  et  témoigne  pour 
quelqu'une  de  ses  femmes  quelque  pré- 


férence qui  blesse  les  droits  des  autres, 
alors  infailliblement  la  discorde  règne 
dans  le  harem  plus  ou  moins  ouverte- 
ment. 

La  jalousie  mutuelle  des  femmes 
mauresques  a  néanmoins  quelquefois  set 
exceptions.  J'ai  connu  un  jeune  borne 

3 ni  et, lit  devenu  eperdument  amoureux 
'une  jeune  fille  sa  voisine;  ne  pouvant 
ni  la  voir  chez  elle  ou  chez  lui.  ni  l'épou- 
ser par  son  défaut  de  fortune  suffisante, 
il  prit  le  parti  de  se  marier  lui-même, 
dans  le  seul  but  que  sa  voisine  pût  li- 
brement, et  sans  être  critiquée,  entrer 
dans  sa  maison,  sous  prétexte  de  visiter 
la  femme  qu'il  venait  d'épouser.  Supé- 
rieur aux  préjugés  de  son  pays,  «là  un 
mari  ne  laisse  voir  sa  femme  à  au- 
cun autre  homme ,  il  m'admit  non-seu- 
lement dans  sa  maison,  mais  enoore 
dans  l'intérieur  de  son  harem,  et  là 
je  vis  et  l'épouse  et  la  voisine  amicale- 
ment réunies.  Ayant  demandé  a  la  jeune 
épouse  comment  elle  pouvait  tolérer 
avec  cette  apparence  d'indifférence  les 
empressements  de  son  mari  envers  cette 
rivale,  dont  l'intrigue  amoureuse  était 
assez  évidente,  le  mari  ne  se  trouvant 
aucunement  gêné  par  la  présence  de 
femme:  «  J'aime  mieux,  me  répondit-Wle 
«  naïvement,  qu'elle  soit  sa  maîtresse 
«  que  sa  femme  ;  les  journées  sont  à  elle, 
«  mais  les  nuits  sont  à  moi.  » 

Les  gens  riches  et  les  hauts 
nages  du  pays  ont  dans  leurs  mail 
appartements  séparés,  non- 
pour  leurs  femmes,  mais  encore  pour 
leurs  enfants  lorsque  ceux-ci  ont  atteint 
l'âge  de  l'adolescence;  car  ils  ne  restent 
auprès  de  leurs  mères  qu'à  l'époque  où 
ils  sont  encore  en  bas  âge. 

Les  maris,  les  femmes  et  les  enfants 
prennent  leurs  repas  isolément ,  et  sans 
se  réunir  a  la  même  table  ;  les  enfants 
même  ne  sont  pas  admis  à  la  table  de 
leur  père,  usage  établi,  dit-on,  pour 
augmenter  le  respect  du  au  chef  de  la 
famille. 

Au  reste ,  chacun  de  son  côte  fait  ses 
invitations  particulières;  les  hommes 
ont  pour  convives  leurs  amis,  les  fem- 
mes leurs  amies  ;  les  enfants,  les  jeunes 
gens  de  leur  âge.  Cependant  cette  ma- 
nière de  vivre  aussi  isolément  n'est  pra- 
tiquée que  par  les  gens  de  haute  classe; 
les  m  ircfaaddi  et  autres  particuliers  de 
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«lies  fout  leur  promenade  est  entière- 
ment à  l'abri  de  la  vue  de  tout  indi- 
vidu du  sexe  masculin. 

S'il  arrivait  par  hasard  que  la  maison 
ne  fût  pas  tout  à  fait  isolée ,  si  on  n'a- 
vait pas  d'avance  acquis  la  certitude  que 
les  femmes  ne  pourraient  y  être  ren- 
contrées par  qui  que  ce  soit,  elles  ne  sau- 
raient décemment  sortir  de  l'apparte- 
ment intérieur  dans  lequel  on  les  ren- 
ferme, d'où  il  résulte  que  souvent  elles 
sont  aussi  bien  emprisonnées  à  la  cam- 
pagne qu'à  la  ville. 

Si  cependant  une  femme  était  tour- 
mentée par  un  désir  irrésistible  de  s'ab- 
senter de  la  maison  conjugale,  et  de  se  dé- 
livrer momentanément  de  cette  réclusion 
auprès  de  son  mari,  si  même  elle  avait  en 
vue  la  conclusion  de  quelque  aventure 
galante,  elle  parviendrait  quelquefois  au 
but  désiré  en  affectant  une  dévotion  par- 
ticulière, et  r envie  d'aller  pour  quelques 
jours  visiter  un  saint  lieu,  autrement  dit 
santon  ;  c'est  ainsi  que  l'on  nomme  l'es- 
pèce de  chapelle  où  est  inhumé  un  per- 
sonnage réputé  saint  par  les  Musulmans, 
et  où  il  y  a  toujours  un  petit  sanctuaire. 

Parmi  ces  lieux  de  pèlerinage ,  les 
uns  sont  destinés  à  la  dévotion  des 
femmes,  les  autres  ne  sont  ouverts  que 
pour  les  hommes.  Si  le  mari  est  confiant 
et  crédule,  s'il  aime  à  montrer  quelque 
complaisance  pour  sa  femme,  il  consen- 
tira à  sa  demande,  et  la  conduira  lui- 
même  au  saint  lieu ,  pour  venir  la  re- 
prendre, soit  le  même  jour,  soitquelques 
jours  après,  suivant  la  longueur  présu- 
mée des  prières  que  la  dévote  déclare 
vouloir  y  faire. 

Les  femmes  font  ordinairement  ces 
parties  de  dévotion  en  compagnie  d'au- 
tres femmes  leurs  amies,  et,  s'il  faut  en 
croire  la  chronique  scandaleuse  de  Tu- 
nis, il  n'est  pas  absolument  rare  qu'elles 
profitent  de  ce  moment  de  liberté  pour 
quelque  rendez-vous  secret  et  quelque 
infraction  aux  droits  conjugaux. 

Au  reste,  les  femmes  maures,  naturel- 
lement vives  etd'un  tempérament  ardent, 
ne  manquent  ni  de  ruses  ni  d'intrigues 
pour  se  procurer  des  entrevues  avec  quel- 
que amant ,  quand  elles  se  croient  né- 
gligées par  leurs  maris  ;  des  marchandes 
a  la  toilette  qui  parcourent  les  harems 
sont  ordinairement  les  adroites  entre- 
metteuses de  ces  infractions  à  lu  fidélité 


conjugale  :  elles  portent  les  propor- 
tions ,  elles  facilitent  les  entrevues.  Au 
reste ,  ces  intrigues  amoureuses  n'ont 
aucunement  à  craindre  d'être  trames 
par  la  saisie  de  quelque  correspondance 
délatrice  ;  les  demandes  et  les  réponses 
se  faisant  de  vive  voix  par  le  movendes 
officieuses  intermédiaires,  et  les  femmes 
tunisiennes  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire: 
mais  comme  une  aventure  galante  de- 
voilée  coûte  ordinairement  la  vie,  ou 
tout  au  moins  l'exil  à  l'île  de  Kerkanah, 
il  n'y  a  que  fort  peu  de  Tunisienne*, 
même  parmi  celles  dont  les  sens  sont 
le  plus  ardemment  impressibles .  qui 
osent  se  livrer  ainsi  à  leur  penchant 
amoureux  ;  et  c'est  vraisemblablement 
cet  état  de  contrainte  qui  a  introduit 
dans  les  harems  le  goût,  trop  répandu 
parmi  les  femmes  tunisiennes,  et  même 
chez  les  dames  du  premier  ranj ,  du 
vice  détestable,  qui,  dans  l'ancienne 
Grèce,  a  déshonoré  la  célèbre  Sapho  ;  et 
on  ne  saurait  croire  jusqu'à  quels  sacri- 
fices cette  passion  monstrueuse  peut 
porter  les  femmes  des  harems  pour  par- 
venir à  satisfaire  un  goût  qui  outrée 
autant  la  nature. 

On  ne  peut  que  gémir,  pour  l'honneur 
de  l'humanité,  de  ces  immoralités  révol- 
tantes, qui  sont  les  délices  et  l'occupa- 
tion favorite  des  harems ,  et  je  croiras 
salir  ma  plume  si  je  m'arrêtais  davan- 
tage sur  ces  tableaux,  qu'on  ne  saurait 
peindre  avec  trop  d'indignation  et  ik 
dégoût. 

Mais  l'immoralité  des  hommes  de  et 
pays  ne  le  cède  en  rien  à  celle  de  leurs 
femmes,  et  le  goût  du  libertinage  e>t 
aussi  répandu  dans  les  rues  de  la  ville 
que  dans  le&haretns  :  je  me  bornerai  ici 
à  quelques  détails,  m'abstenant  de  parler 
des  faits  de  ce  genre  dont  j'ai  été  teinco 
à  Tunis. 

En  général  la  décence  est  peu  respec- 
tée dans  les  amusements  des  Maures, 
non-seulement  en  particulier  mais  en- 
core en  public  :  dans  la  plupart  des  ca- 
fés, surtout  à  l'époque  du  RamaddoM, 

3ui  est  tout  à  la  fois  leur  carême  pm- 
aut  le  jour  et  leur  carnaval  pendant 
la  nuit ,  à  ces  danses  licencieuses  on 
joint  une  représentation  des  ombres 
chinoises,  dont  le  sujet  est  toujours 
quelque  acte  d'une  licence  tellement  ef- 
frénée, qu'elle  ne  peut  qu'inspirer  le 
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Il  n'y  a  pas  nn  demi-siècle  qu'un  ca- 
pitaine r.  gusais  fut  engagé  à  aller  voir 
une  eourtisaue  maure  :  des  espions, 
qui  l'avaient  suivi,  ou  même  qui  l'a- 
vaient peut-être  provoqué,  les  saisirent 
ensemble  en  flagrant  délit,  et  les  condui- 
sirent l'un  et  l'autre  par  devant  le  Bey  ; 
ee  Prince,  ayant  constaté  le  fait,  or- 
donna leur  exécution  selon  toute  la  ri- 
gueur îles  lois. 

Il  est  vrai  que  depuis  cet  arrêt  rigou- 
reux plusieurs  autres  Européens,  ayant 
ele  surpris  en  conversation  criminelle 
par  des  Maures,  ont  heureusement 
trouvé  la  possibilité  d'assoupir  leur  af- 
faire par  le  moyen  de  l'argent;  mais  ce- 
la n  iant  je  croîs  devoir  convenir  que  le 
conseil  le  plus  raisonnable  et  le  plus  sûr 
qu'on  puisse  donner  a  ceux  qui  sont 
obliges  d'habiter  parmi  les  .Musulmans, 
et  surtout  en  Barbarie,  est  d'y  amener 
nue  femme  européenne  avec  eux,  ou 
de  se.  vouer  courageusement  pendant 
leur  séjour  .m  plus  -âge  célibat. 

La  facilite  que  les  Maures  ont  de 
rompre  leurs  mariages  ,  pour  les  causes 
les  plus  légères,  a  sans  doute  contribué 
a  introduire  parmi  eux  l'usage  de  lier 
les  parties  des  le  plus  bas  fige  sans  leur 
consentement.  Si  les  liens  conjugaux 
avaient  chez  eux  la  même  indissolubilité 
que  chez  nous,  ils  apporteraient  peut- 
être  à  cet  engagement  une  attention 
plus  sérieuse;  mais  comme  la  liberté 
des  maris  n'est  aucunement  restreinte, 
et  comme  le  mariage  des  Musulmans 
n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'une  «  speee  de 
concubinage,  ils  ne  cherchent  point  les 
considérations  morales  qui  pourraient 
inlluer  sur  leur  choix  :  une  femme  quede 
qu'elle  soit  est  toujours  une  femme  pour 
eux;  si  elle  déplaît  on  la  renvoie  ou  on 
lui  associe  des  compagnes  plus  agréa- 
bles. 

Lorsque  les  pères  et  les  mères  ont 
réciproquement  disposéde  leurs  enfants, 
les  (ieux  tamides  s'assemblent,  et  les  con- 
ventions matrimoniales  sont  arrêtées , 
en  présence  des  Mollahs,  et  les  deux 
liantes  continuent  de  vivre  séparés  jus- 
qu'à l'époque  où  leur  âge  permet  la  cou- 
sommation  du  mariage.  Alors  les  deux 
liuuilles.se  rassemblent  de  nouveau;  le 
marie',  âpre*  avoirfait  une  courte  prière, 
et  présente  aux  gens  de  la  noce  le  sorbet 
awv  dos  parfums  .  va  trouver  l'epousee. 


qui  l'attend  dans  son  appartement;  e'«i 
la  qu'elle  se  dévoile  et  se  montre  s  loi 
pour  la  première  fois  :  le  mari  seul  fi 
déshabille  et  détache  les  bijoux  dont 
elle  était  parée  :  pendant  tous  ces  prcti- 
miuaires  la  nouvelle  épouse  garde  le  plus 
strict  silence,  et  ne  le  rompt  que  quand 
sou  mari  lui  a  offert  quelque  présent 
comme  preuve  de  la  satisfaction  qu'il 
éprouve  de  leur  union. 

Les  filles  n'ont  ordinairement  en  ma- 
riage que  quelques  bijoux  et  quelque- 
habillements,  qui  ne  figureut  pas  au  con- 
trat. A  l'égard  des  autres  stipulation, 
si  le  mari  renvoie  sa  femme  sans  pou- 
voir alléguer  contre  elle  quelque  faute 
grave,  il  perd  tout  ce  qui  est  énonet 
dans  le  contrat  ;  mais  si  la  femme  quttr 
son  mari,  quel  qu'en  soit  le  motif,  rtf 
n'a  plus  rien  à  prétendre  de  tout  ce  qiùi 
lui  avait  donné. 

Si  au  moment  de  la  séparation  i> 
existe  des  enfants,  les  garçons  restent 
avec  leur  mère  jusqu'à  l'âge  de  sept  ans: 
à  cet  âge  le  mari  a  droit  de  les  reprendre. 

A  la' mort  des  hommes  et  des  femme* 
de  toute  condition ,  les  Nègres  et  les 
Négresses  de  la  maison,  ainsi  que  les 
pat  entes  et  les  amies,  se  meurtrissent  et 
se  déchirent  avec  leurs  ongles  le  visa*e 
et  la  poitrine,  en  poussant  de  grands 
cris;  la  veuve  s'habille  de  noir,  et  s? 
ceint  d'une  double  corde  le  corps  et  U 
tête;  puis  tout  échevelee  ele  entre 
dans  la  chambre  où  le  corps  e>.t  depese 
alors  ses  amies  et  ses  parentes  qui  y  sont 
reuuies  redoublent  leurs  hurlement», 
accomp  ignésde battement  de  t.imboar> 
Ce  tintamarre  n'est  interrompu  par  •  in- 
tervalle que  pour  entendre  Pelote  re»«tr 
des  bonnes  qualités  du  mort,  oraison 
funèbre  dont  chaque  reprise  a  pour  >e- 
eompaguement  obligé  de  nouveaux  ens 
et  de  nouveaux  déchirements  :  cet  oiù  * 
funéraire  dure  trois  jours  entiers ,  tm- 
dant  lesquels  les  amis,  les  parents  et  les 
Mollahs  ne  cessent  de  faire  des  prières 
autour  du  cercueil  découvert;  puis  on 
botiehe  soigneusement  avec  du  ivtuu 
toutes  les  ouvertures  du  corps,  et  on  le 
lave  avec  du  camphre  et  d'autres  aro- 
mates, l  e  linceul  des  riches  et  des  pau- 
vres doit  être  également  de  toile  neio  \ 
et  la  famille  la  plus  indigente  croir.i  t 
manquer  a  la  mémoire  du  mort  si  tô; 
ne  se  conformait  a  cette  formulite. 
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arrivée  dans  cette  ville  je  ne  pouvais  d'a- 
bord conjecturer  la  cause  d'où  provenait 
cette  surabondance  d'individus,  que  leur 
couleur  me  prouvait  évidemment  ne  pas 
faire  partie  des  indigènes  :  cequi  motivait 
mon  étonnement,  c'est  qu'il  n'y  a  le  plus 
souvent  qu'une  seule  caravane,  qui  en 
amène  à  peu  près  mille  ou  tout  au  plus 
douze  cents  chaque  année  ;  tandis  que  je 
les  avais  vus  beaucoup  moins  nombreux 
au  Kaire,  où  cependant  chaque  année 
plusieurs  caravanes  en  amènent  un  bien 
plus  grand  nombre  des  différentes  con- 
trées de  l'Afrique  centrale. 

Mais  bientôt  mes  recherches  m'appri- 
rent que  cette  multiplicité  des  Noirs, 
dont  je  cherchais  la  cause,  résultait  de 
deux  circonstances  particulières. 

La  première,  et  cette  considération 
est  la  plus  essentielle,  consiste  en  ce 
que  la  peste  étant  beaucoup  plus  rare 
en  ce  pays  qu'en  Egypte,  il  y  périt  par 
conséquent  une  moins  grande  quantité 
de  Nègres ,  tandis  que  la  peste  semble 
les  attaquer  de  préférence  aux  Blancs 
sur  les  bords  du  Nil  (1). 

La  seconde  provient  de  la  coutume, 
nlus  répandue  parmi  les  Tunisiens,  d'af- 
franchirde  temps  en  temps  quelques-uns 
de  leurs  esclaves,  qui,  une  fois  libres, 
sont  bien  loin  d'avoir  la  moindre  envie 
de  retourner  dans  leur  pays  natal ,  où 
sans  doute  les  attendrait  un  nouvel  es- 
clavage, et  préfèrent  rester  à  Tuais,  de- 
venue pour  eux  une  seconde  patrie  :  ils 
se  répandent  ainsi  dans  la  ville,  soit 
pour  v  débiter  en  détails  quelques  mar- 
chandises qu'ils  colportent,  soit  pour  s'y 
procurer  du  travail. 

Le  commerce  des  Nègres  n'est  pas  li- 
mité à  l'arrivée  de  la  caravane,  comme 
elle  l'est  au  Kaire  :  on  désigne  ceux  qui 
sont  amenés  à  Tunis  par  le  nom  de 
khodâmsy;  mais  une  grande  partie  des 
esclaves  qui  s'y  achètent  journellement 
proviennent  des  reventes. 

Le  Marché  destiné  à  ce  genre  de  com- 
merce est  en  effet  garni  toute  l'année 
de  cette  marchandise  humaine,  parce  que 
les  particuliers  mécontents  d'un  Nègre 
ou  d'une  Négresse  se  décident  assez  fa- 
cilement à  les  revendre. 

(0  y  oyez  ci-après  le  chapitre  XIX,  sur  les 
maladies  auxquelles  les  Ncgres  sont  particu- 
lièrement sujet*. 


'ERS. 

Une  seconde  cause  qui  alimente  jour- 
nellement le  Marché  des  Nègres,  en 
qu'ils  ont  eux-mêm  es  1  e  d  roit  de  demander 
d'être  revendus,  lorsqu'ils  croient  avoir 
des  motifs  pour  désirer  de  courir  h 
chance  d'un  changement  de  maître  : 
toutefois  il  est  vrai  de  dire  que  le  plus 
souvent  cette  demande  ne  leur  vaut 
qu'une  rude  bastonnade.  Le  besoin  d'ar- 
gent est  encore  un  motif  qui  force  quel- 
quefois les  propriétaires  d'esclaves  à  cette 
vente. 

Les  Chrétiens  et  les  Juifs  ne  peuvent 
acheter  des  Nègres,  cette  prérogative 
n'étant  accordée  qu'aux  Musulmans.  Ce- 
lui qui  veut  en  acheter  examine ,  avant 
tout,  avec  le  soin  le  plus  minutieux,  leurs 
qualités  et  leurs  défauts  physiques;  cet 
examen  se  fait  avec  la  même  exactitude 
et  les  mêmes  détails  que  pour  l'achat 
d'un  cheval  ou  de  tout  autre  animal  do- 
mestique. 

On  fait  marcher,  courir,  sauter,  se 
courber,  se  plier,  se  tordre  en  divers 
sens  l'esclave,  mâle  ou  femelle,  qu'on 
examine.  On  palpe  ses  chairs;  on  fait 
jouer  ses  articulations  ,  craquer  ses  join- 
tures ,  on  explore  minutieusement  les 
parties  lesplus  secrètes  de  son  corps;  en- 
fin, ce  qu'on  aura  peine  à  croire,  oc 
voit  les  dames ,  même  de  la  plus  hante 
classe ,  déguster  sur  leur  langue  la  sueur 
de  la  jeune  esclave  qu'elles  veulent  ache- 
ter, persuadées  qu'elles  reconnaîtront 
dans  l'appréciation  de  cette  saveur  les 
bonnes  ou  mauvaises  qualités  de  leur 
acquisition  future. 

Après  cet  examen  si  scrupuleux,  et 
accompagné  de  recherches  si  étranges, 
l'acheteur  fait  d'abord  une  offre  préli- 
minaire approximative,  suivant  le  taux 
du  prix  ordinaire.  Un  courtier  (ddlâl 
ou  setisâl)  prend  alors  l'esclave  en  vente 
par  la  main,  et  le  promène  dans  le 
Marché,  proclamant  à  diverses  reprise* 
et  à  haute  voix  l'offre  qui  en  a  été  faite, 
reçoit  les  enchères  comme  dans  une  vente 
à  l'encan ,  et  finit  enfin  par  l'adjuger  au 
plus  offrant  des  enchérisseurs ,  ou  bien 
le  ramène  à  son  maître ,  pour  le  repré- 
senter un  autre  jour  aux  enchères ,  si 
l'offre  qui  avait  été  faite  par  le  premier 
est  au-aessous  de  la  valeur  que  le  ven- 
deur y  attache. 

Si,  aucun  enchérisseur  n'ayant  dépassé 
le  prix  offert  par  l'acheteur,  celui-ci  et 
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droit  auquel  cette  excision  devait  avoir 
eu  lieu. 

Ce  fait  m'avait  aussi  été  assuré  précé- 
demment en  Égypte,ct  je  me  suis  donné 
beaucoup  de  peine,  tant  au  Kaire  qu'à 
Tunis,  pour  en  acquérir  la  certitude  ocu- 
laire ;  je  dois  néanmoins  avouer  que  non- 
seulement  je  n'ai  pu  l'obtenir  personnel- 
lement ,  mais  encore  que  je  n'ai  pu  re- 
cueillir de  tous  ceux  que  j*ai  consultés  à 
cet  effet,  que  des  réponses  insuffisantes. 
Parmi  les  personnes  considérables  et 
dignes  de  foi  que  j'ai  questionnées 
pour  apprendre  d  elles  si  elles  avaient  vu 
de  leurs  propres  yeux  des  Nèizres  de 
cette  espèce,  il  ne  s%en  est  trouve  aucune 
qui  pût  répondre  affirmativement  à  ma 
demande. 

Les  Nègres  que  l'on  amène  du  royau- 
me de  Dâr-Four  sont  d'un  beau  noir, 
et  ont  généralement  au  plus  haut  degré 
les  traits  qui  caractérisent  la  race  nègre  : 
le  nez  lar^e  et  écrasé,  les  lèvres  grosses, 
renversées,  et  en  totalité  une  physiono- 
mie qui  déplaît  sensiblement  aux  Euro- 
péens ;  leurs  qualités  morales  m'ont  paru 
être  dans  un  parfait  rapport  avec  leur 
physionomie. 

Quant  aux  Nègres  originaires  du  Fez- 
zân,  ils  sont  moins  noirs,  et  se  distin- 
guent surtout  par  leur  docilité  et  leur  in- 
telligence ;  ils  sont  fréquemment  marques 
à  la  figure  par  des  cicatrices  nombreuses 
et  assez  régulières,  qu'ils  ont  coutume 
de  considérer  comme  des  ornements. 

Les  Négresses,  en  gênerai,  quoique 
plongées  misérablement  dans  une  condi- 
tion si  abjecte,  sont  bien  loin  d'avoir  en- 
tièrement renoncé  à  la  coquetterie  et  au 
désir  de  plaire.  Des  leur  arrivée  à  Tunis 
ellrs  se  frottent  le  corps  tout  entier 
d'huile  ou  de  graisse,  pour  mieux  faire 
ressortir  le  coloris  de  leur  peau  noire; 
quoique  ces  femmes  n'aient,  au  lieu  de 
cheveux ,  qu'une  espèce  de  laine,  cepen- 
dant elles  conservent  pour  celte  partie 
de  leur  toilette  la  coutume  de  leur  pays, 
et  se  couvrent  la  tête  d'une  centaine* de 
petites  tresses  trempées,  pour  ainsi  dire, 
dans  le  beurre  ou  la  graisse  de  mouton, 
qui  leur  servent  de  pommade;  toutes 
ont  les  oreilles,  et  souvent  même  les 
deux  ailes  des  narines,  percées  ,  pour  y 
suspendre  des  ornements.  J'ai  même  vu 
uelques-unesde  ces  coquettes  sauvages 
ont  le  ventre  était  artistement  sillonné 


de  cicatrices  régulièrement  trarées.  dans 
le  seul  but  d'éviter,  par  in  rire1  :re  d*»  ce 
tatouage  en  relief,  d'avoir  le  ventre  trop 
uni,  ce  qui  parait  n'être  pas  de  iih*ie 
chez  elles. 

Lorsqu'un  Européen  voit  pour  la  pre- 
mière fois  ce  marché  de  créatures  humai- 
nes, ces  Nègres  entassés,  dont  la  piu;3rt 
sont  nus,  ces  jeunes  garçons  ,  ce^  filles 
de  tout  âge,  ces  jeunes  coquettes  si  ridi- 
culement vaines  de  leurs  toilettes  bar- 
res et  dégoûtantes,  ces  mères  poH~nt 
leurs  nourrissons  collés  sur  leur  sera, 
il  ne  peut  guère  se  défendre  d'éprouver 
un  sentiment  pénible,  qu'un  tel  specta- 
cle lui  inspire. 

Mais  si  l'on  y  retourne  plusieurs  fris, 
en  vevant  la  gaieté  qui  règne  parmi  m 
misérables  captifs,  leur  insouciance, 
semblable  à  celle  des  enfants  incapable 
de  réllexion,  et  qui  est  bien  éloignée  de  la 
grave  et  sérieuse  résignation  au  malheur, 
on  est  amené  a  songer  que  ces  infortu- 
nés savent  maintenant  que  la  plus  gr.  j. ■> 
partie  de  leur  misère  est  passée,  que  les 
souffrances  de  la  route  du  Désert  ne  doi- 
vent jamais  recommencer  pour  eut,  et 
qu'ils  sont  prêts  à  entrer  dans  une  «itm- 
tion  plus  douce,  qui  effacera  hier, tût 
jusqu  au  souvenir  des  maux  qu'ils  ont 
endurés  :  alors  on  les  voit,  non  pas  sans 
pitié,  mais  sans  la  peine  poiunaute  qui 
avait  serré  le  cœur  a  leur  première  v  ue. 

Tous  les  Negrrs  se  plaignent  du  v  oy^ 
qu'on  leur  a  fait  faire  à  travers  le  I».  m  rt, 
et  de  la  cruauté  inouïe  des  march  ais 
d'esclaves  qui  les  ont  conduits  à  Tuns. 
dont  les  traitements  impitoyables  nVat 
fait  qu'aggraver  leurs  douleurs  et  leur 
misère,  tandis  que  ces  marchands  au- 
raient dû  .  pour  leur  propre  intérêt  1 1  èiiie, 
chercher  a  alléger,  autant  que  possible, 
les  fatigues  elles  souffrances  de  ces  mal- 
heureux esclaves. 

Quoique  les  Nègres  ne  soient  à  Tunis 
que  des  domestiques,  quoique  leur  eut 
de  servitude  leur  soit  plus  avantagent 
souvent  que  la  liberté,  les  Maures  croient 
cependant  que  c'est  une  œuvre  pieuse 
que  de  les  affranchir  après  un  certaiu 
nombre  d'années  de  service.  Mais  lors- 
qu'ils se  déterminent  à  cet  acte  de  bien- 
faisance il  faut  ordinairement  qu'ils  y 
soient  poussés  par  quelque  puissant  mo- 
tif. La  plus  fréquente  occasion  de  l'af- 
franchissement arrive ,  pour  un  Nègre. 
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fants,  ce  mii  fait  que  le  plus  ordinaire- 
ment  la  suite  de  Tannée  excède  de  beau- 
coup le  nombre  des  combattants. 

Browne ,  dans  sa  relation  sur  le 
royaume  de  Dâr-Foury  rapporte  que 
lorsque  le  Sultan  Terâoub  partit  pdur 
faire  la  guerre  dans  le  Kordofân,  il 
avait  cinquante  femmes  à  sa  suite,  et 
qu'il  en  laissa  autant  dans  le  lieu  de  sa 
résidence  :  parmi  celles  qui  suivent  ainsi 
les  camps,  les  unes  sont  chargées  de 
moudre  le  blé,  de  puiser  Peau,  de  pré- 
parer les  aliments:  à  l'exception  des 
concubines  du  Sultan,  toutes  voyagent 
à  pied,  et  portent  sur  leurs  tétés  une 
partie  des  bagages;  si  l'année  qu'elles 
suivent  est  vaincue ,  elles  ne  font  guère 
que  changer  d'esclavage. 

Aussi,  après  la  mémorable  bataille  des 
Pyramides,  nous  avons  vu  les  Nègres  et 
les  Négresses  que  les  Matnlouks  avaient, 
dans  leur  défaite  et  leur  fuite  précipitée, 
abandonnes,  avec  leurs  familles,  admirer 
et  louer  la  bonté  des  Français,  qui  n'u- 
saient pas  envers  eux  du  droit  du  vain- 
queur, et  leur  admiration  était  d'autant 

filus  grande,  qu'on  leur  avait  représenté 
es  Français  comme  le  peuple  le  plus 
inhumain  et  le  plus  féroce. 

line  seconde  cause  de  l'esclavage  des 
"Nègres  est  l'enlèvement  de  quelques  in- 
dividus par  les  plus  forte  de  leurs  com- 
patriotes, qui  s'emparent  violemment 
des  plus  faibles  pour  les  vendre ,  e  se 
procurer  par  là  les  denrées  ou  les  mar- 
chandises dont  ils  ont  besoin  :  cet  enlè- 
vement, qui  se  fait  quelquefois  entre 
voisins  et  d'une  cabane  à  l'autre,  con- 
tribue au  moins  autant  que  la  guerre,  à 
entraîner  ces  malheureux  dans  la  servi- 
tude. 

Cette  coutume  de  voler  la  chair 
humaine  est  partout  établie,  et  la  har- 
diesse des  voleurs  est  telle,  qu'on  les  a 
vus  quelquefois  enlever  ainsi,  pendant 
la  nuit,  jusqu'à  l'enfant  couché  auprès 
de  sa  mère. 

Une  Négresse  m'a  raconté  que  ,  dans 
son  pays ,  un  de  ses  voisins ,  qui  était 
entre  sous  quelque  prétexte  dans  sa  pau- 
vre cabane  construite  en  joncs,  v  ayant 
remarqué  la  place  où  elle  couchait  "avec 
sa  lille  âgée  d'environ  quatre  ans,  re- 
vint clandestinement  la  nuit  suivante, 
s'approcha  de  la  cabane,  écarta  peu  à 
peu  par  dehors  les  joncs  qui  composaient 


la  clôture,  et  par  cette  ou  vert  are,  prati- 
quée sans  aucun  bruit ,  enleva  la  petite 
Négresse  endormie,  sans  que  la  malhen- 
reuse  mère  s'en  aperçût.  Dans  la  même 
nuit  la  pauvre  petite  avait  été  emportée 
au  loin ,  livrée  à  des  marchands  auto* 
lants  parson  ravisseur,  qui  l'avait  eeban- 
gée  contre  quelques  provisions  de  bou- 
che et  quelques  charges  de  poudre. 

Troisièmement,  une  autre  partielles 
Nègres  esclaves  est  prise  sur  des  hordes 
errantes  et  isolées,  qui  n'ont  ni  religion, 
ni  lois,  ni  forme  de  gouvernement. 

D'autres  peuplades  vivant  sous  l'au- 
torité de  quelque  sultan  sont  conduites 
par  lui  à  cette  espèce  de  chasse  hu- 
maine; les  chasseurs,  armés  de  fimis, 
épient  la  piste  de  ces  hordes  vagabondes, 
qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer,  les 
cernent,  les  bloquent,  et  s'attachent 
surtout  a  leur  couper  l'eau  :  les  malheu- 
reux bloqués  cherchent  en  vain  a  se  dé- 
fendre a  coups  de  pierres  ;  les  bloqueurs 
resserrent  de  plus  en  plus  leur  enceinte , 
et  se  contentent  de  tirer  de  temps  en 
temps  quelques  coups  de  fusil,  mais»o 
l'air  seulement  et  comme  moyen  d  inti- 
midation ,  se  gardant  bien  de  faire  la 
moindre  blessure  qui  puisse  gâter  leur 
marchandise. 

La  faim,  la  soif  surtout,  forcent 
bientôt  la  troupe  cernée  à  se  rendre  : 
les  capteurs  lient  de  chaînes  et  de  cor- 
des leur  gibier ,  qu'ils  se  partagent  en- 
tre eux,  et  qu'ils  emmènent  pour  en  faire 
l'échange  contre  d'autres  articles  de 
commerce. 

Enfin  la  quatrième  cause  d'esclavaçt 
a  au  moins  une  forme  à  peu  près  leg.il* ; 
dans  les  peuplades  de  Nègres  les  moins 
éloignées  de  la  civilisation ,  qui  recon- 
naissent des  lois  et  des  magistrats,  le 
moindre  attentat  à  la  propriété  d'autrui 
est  sévèrement  puni;  tout  vol  constaté 
y  expose  le  voleur  à  voir,  en  réparation 
du  crime  commis  par  lechef  de  la  famille, 
réduire  à  lesclavage  ses  enfants  ou  ses 
plus  jeunes  parents. 

Bien  plus,  si  un  Nègre  aperçoit  dans 
son  champ  l'empreinte  du  pied  d'un  de 
ses  voisins,  il  appelle  des  témoins,  fait 
constater  l'identité  de  l'empreinte,  porte 
plainte  contre  le  délinquant ,  auquel  une 
condamnation  enlevé  bientôt  son  fils, 
sa  lille,  son  neveu,  ou  sa  nièce,  qui  de- 
viennent les  esclaves  du  plaiguant.  Ces 
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L'UNIVERS. 


Quant  nux  GeUabijn,  ils  font  plus 
commodément  In  traversée  du  Désert 
oui  sépare  le  Soudân  (pays  des  Noirs) 
de  Tunis,  montés  sur  des  ânes,  qui  sont 
la  meilleure  des  montures  pour  ce  trajet, 
et  garantis  des  ardeurs  du  soleil  brûlant 
par  un  parasol  de  toile  cirée. 

La  caravane  se  met  constamment  en 
marche  à  la  pointe  du  jour,  et  ne  s'ar- 
rête que  vers  le  soir  :  alors  les  uns  al- 
lument du  feu  ,  les  autres  écrasent  sur 
une  pierre  concave ,  qui  lait  partie  de 
leurs  ustensiles  de  cuisine ,  une  portion 
de  dourrâ ,  que  l'on  fait  cuire  ensuite 
en  forme  de  bouillie  ,  avec  un  très  petit 
morceau  de  viande  de  vache  salée  et 
séchéc  :  le  repas  du  matin  consiste  éga- 
lement en  une  bouchée  de  dourrâ  ,  mais 
sans  viande. 

On  économise  singulièrement  l'eau 
pendant  tout  le  voyage;  souvent  les 
malheureux  Nègres  n'obtiennent  qu'une 
seule  fois  à  boire  pendant  toute  la  jour- 
née ,  d'où  il  résulte  qu'il  en  périt  en- 
core plus  de  soif  que  de  fatigue. 

Quelque  cruelle  que  soit  cette  écono- 
mie de  boisson,  elle  est  cependant  dictée 
pardeux  puissants  motifs  :  le  premier  est 
que  l'on  ne  rencontre  de  l'eau  que  trois 
ou  quatre  fois,  dans  le  Désert,  pen- 
dant une  traversée  de  trente-six  à  qua- 
rante journées,  c'est-à-dire  à  peu  près 
tous  les  dix  ou  douze  jours.  Le  second 
motif,  c'est  qu'il  périt  souvent  un  grand 
nombre  des  chameaux  employés  a  porter 
les  outres  contenant  la  provision  d'eau. 
Cependant,  on  doit  avouer  que ,  malgré 
ces  fatigues  et  cette  pénurie,  le  nombre 
des  INegns  qui  périssent  dans  celte  tra- 
versée du  Désert  est  infiniment  moin- 

sillons  sanglants,  profonds,  de  l'épaisseur 
d'un  ilo<gt  cl  vivement  coupes. 

Le  mol  koiivbailj  t  qui  e>l  Inrk  d'origine, 
a  été,  comme  beaucoup  d'anites  de  cette  lan- 
gue, introduit  dans  la  langue  vulgaire  des  di- 
verses contrées  de  l'Orient  soumise-  à  la  do- 
mination ottomane  :  il  -e  prononce  en 
lrgypte  kourhag ,  et  le  plus  vulgairnnent 
en  bw'ie  krohatch  ou  karbatch  :  cYsl  l'origine 
de  noire  mot  français  cravache,  (pie  nous 
avon>  emprunté  aux  Allemands  ,  qui  l'avaient 
adopté  eux-mêmes  des  Turks,  dans  lc>  com- 
munications fréquentes  (pic  le  voisinage  et 
les  guerres  continuelles  ont  établies  enlre 
eux. 

(J.  J.  M.) 


dre  que  celui  que  tnoÂssonnt  U  trait 
européenne  des  Nègres,  à  le  côte  * 
Guinée. 

Il  arrive  à  Tunis,  dans  le  cours  àt 
l'année,  diverses  caravanes  «|ui  v  ap- 
portent les  différentes  marchanda*  ti 
denrées  que  produisent  les  contrée»  qui 
les  expédient  ;  en  temps  de  paix  CoosUa- 
tine  et  quelques  autres  districts  de  l'Al- 
gérie en  dirigent  plusieurs  asseï  nom- 
breuses vers  la  capitale  de  la  Regeuce. 
Les  parties  les  pluseloignees  du  territoire 
tunisien  envoient  aussi  à  Tunis,  a  cer- 
taines époques,  des  caravanes,  ordinai- 
rement peu  nombreuses;  mais  ce*  der- 
nières sont  regardées  comme  peu  impor- 
tantes, et  n'ont  pas  un  intérêt  majeur 
pour  le  commerce;  les  plus  considère 
bles  sont  celles  qui  viennent  de  l'inté- 
rieur de  l'Afrique. 

Les  caravanes  que  Tunis  reçoit  annuel- 
lement de  l'Afrique  centrale  sont  iiunoiH- 
bre  de  trois  seulement  :  on  les  désire 
par  le  nom  commun  de  caravanes  de 
(ihadamissyahy  parce  que  c'est  par  la 
ville  de  G/iàddmess  qu'elles  entrent  >ur 
le  territoire  de  la  Régence  (1  ).  Kl  les  appor- 
tent de  la  poudre  d'or,  du  séné,  desdei  ts 
d'éléphant,  de  la  gomme,  des  plunks 
d'autruche  et  des  esclaves  noirs.  Lors- 
qu'elles n'amènentqu'environ  deux  cents 
Serres  elles  sont  considérées  cornu* 
peu  importantes,  et  leur  entrée  dan*  1» 
ville  ne  fait  pas  une  grande  sensation 
sur  le  marché. 

I  es  retraits  de  ces  caravanes  comis 
tout  en  draps,  toiles,  mousselines, 
soieries ,  cuirs  rouges  propres  a  fabri- 
quer des  chaussures,  épices  ,  cocherill* 
pour  la  teinture  de  la  soie  :  on  évalue  j 
environ  >oixantequintaux  la quautitrde 
ce  dernier  article  vendu  chaque  anrn- 
a  ces  caravanes ,  et  c'est  le  seul  de  leurs 

• 

fi)  Châtiâmes;,  nommé  aussi  vulgaueimiit 
Gdamess.  el Êgdàmêss,  est  une  grande  \\\U  de 
l'Afrique  centrale,  qui  est  le  readez-vou>  rt 
l'entrepôt  des  marchanda  d'e>cla*es  :  r'r>i  J<* 
celte  \  die  que  les  caravanes  se  dirigent  vrh  le 
Sou  Ida  (  le  pays  des  Noirs  )  par  la  routt 
iVsfmyah,  qui  est  séparée  de  Gnadamen  par 
un  désert  de  huit  journées  de  marche.  L»  s  nmi- 
snii.s  de  Ghaddmess  sont  bâties  en  terre,  le 
vasie  désert  de  sables  qui  l'entoure  n'offrant 
pas  l.i  moindre  pierre  qu'oo  puisse  employer 
aux  constructions. 

r*J.  J.  M. 
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pagnon  va  placer  l'autruche  sur  un  cha- 
meau qui  les  attend  à  un  lieu  indiqué. 

Toutefois  il  est  rare  qu'un  chasseur 
prenne  plus  d'une  ou  au  plus  deux  au- 
truches  dans  la  même  journée;  mais  le 
lendemain  ces  oiseaux,  effarouchés  d'a- 
bord et  dispersés  par  la  crainte  dans  les 
profondeurs  du  désert ,  semblent  avoir 
perdu  tout  souvenir  de  la  poursuite  de 
la  veille ,  de  manière  que  le  chasseur  est 
assuré  d'en  retrouver  les  bandes  aux 
lieux  qu'elles  ont  coutume  de  fré- 
quenter. 

CHAPITRE  XVIII  (1). 

De  l'esclavage  des  Européens  à  Tuni s;  —  cor- 
sa irt-s  ;  —  arménien I s  en  course  ;  —  descentes 
sur  les  côtes;  —  prises  ;  —  traitement  des 
esclaves. 

Ce  n'était  pas  assez  que  l'arrêt  du 
destin  eût  rendu  maîtres  d'une  des  plus 
belles  contrées  de  l'Afrique  un  peuple 
barbare  et  ennemi  de  la  civilisation  eu- 
ropéenne, il  avait  encore  fallu  que  le  sort 
infligeât  à  l'Europe  l'affront  le  plus  hu- 
miliant, en  permettant  que  ce  peupleosàt 
s'arroger  avec  insolence  une  espèce  de 
suprématie  maritime,  et  un  droit  de  pil- 
lage et  d'extorsion,  qui  entravait  d'une 
manière  intolérable  la  navigation  des 
sujets,  dont  les  princes  avaient  refusé  ou 

(i)  Une  des  parties  les  plus  intéressantes 
que  présentaient  autrefois  les  relations  des 
voyageurs  qui  avaient  visité  Tunis  était  le  ré- 
cit des  détails  qui  concernaient  les  Européens 

3ue  les  pirates  de  la  Régence  avaient  plongés 
ans  un  cruel  esclavage.  Quoique  mainte- 
nant cet  état  de  choses,  alors  si  honteux  pour  les 
Puissances  Européennes,  ait  entièrement  cessé, 
grâce  au  concours  des  divers  Étals  de  l'Europe 
pour  abolir  la  piraterie  barharesque,  grâce 
surtout  à  la  glorieuse  conquête  d'Alger,  où 
la  France  a  écrasé,  sous  les  pieds  de  ses  guer- 
riers victorieux,  le  nid  le  plus  dangereux  de 
ces  odieux  reptiles,  et  anéanti  le  principal  foyer 
de  ce  fléau  trop  longtemps  toléré,  j'ai  cru  cepen- 
dant ne  pas  devoir  retrancher  ce  chapitre  de 
la  description  du  docteur  Frank ,  et  il  m'a 
paru  utile  de  le  conserver,  au  moins  comme 
document  historique  d'une  époque  qui  n'existe 
plus,  mais  dont  il  a  pu  retracer  de  visu  l'af- 
fligeant tableau.  Je  me  permettrai  seulement 
dans  ma  transcription  de  changer  du  présent 
au  passé  le  temps  grammatical  qu'il  em- 
ployait 

(J.  J.  M.) 


négligé  oe  payer  un  tribut  aux'pîrato. 

Non-seulement  les  vaisseaux  des  Etats 
réfractaires  étaient  saisis  et  pillés  a 
mer  ;  mais  la  marine  des  Régences  bar- 
ba  resques  cherchai  t  même  à  capturer  sur 
les  plages  de  ces  États,  sur  lesquels  elle 
osait  tenter  des  descentes,  l'habitant 
paisible  des  champs,  que  ces  pirates  m* 
menaient  comme  esclave,  aussi  biea  qu* 
celui  qui  voyageait  sur  les  eaux  ;  la  prise 
de  ces  malheureuses  victimes,  tout  â« 
et  de  tout  sexe,  était  pour  les  Barbares- 
ques  le  but  et  l'occasion  d'un  tra6c  hon- 
teux, lorsqu'ils  ne  les  condamnaient  pas 
aux  travaux  pénibles  de  la  culture  de 
leurs  terres  ou  au  service  particulier  de 
leuts  maisons. 

Il  est  véritablement  incompréhen- 
sible que  les  Puissances  Européennes, 
qui  avaient  toutes  éprouvé  les  vexa- 
tions les  plus  révoltantes  de  la  part  des 
pirates  barbaresques,  n'aient  jamais, 
dans  les  siècles  passés,  forme  le  dessein 
de  les  détruire,  ou  tout  au  moins  de 
les  contenir  assez  sévèrement  pour 
mettre  les  navires  et  les  côtes  de  l'Eu- 
rope à  l'abri  de  leurs  ravages;  car  on  ne 
peut  présumer  qu'aucune  de  ces  Puis- 
sances ait  eu  quelque  intérêt  à  tolérer 
de  pareils  brigandages. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  penser 
qu'aucun  cabinet  politique  ait  jamais 
pu  être  à  cet  égard  influencé  par  l'opi- 
nion qu'en  cas  de  guerre,  ce  fléau,  dont 
tous  souffraient,  était  un  moyen  tout 
comme  un  autre  de  gêner  et  de  ruiner 
la  marine  et  le  commerce  de  son  en- 
nemi. 

On  doit  toutefois  convenir  que  ces 
pirates  auraient  montré  moins  d'audace 
s'il  avait  régné  moins  de  jalousie  et  plut 
d'harmonie  parmi  les  princes  chrétiens. 
Mais  je  terminerai  ces  réflexions,  pour 
ne  m'occuper  que  du  soin  de  tracer 
exactement  un  tableau  historique  de  ce 
que  j'ai  vu  à  Tunis,  de  mes  propres  yeux, 
sur  cet  esclavage,  qui  n'était  pas  encore 
aboli  à  l'époque  de  mon  séjour  en  Bar- 
barie :  ce  tableau  fera  du  moins  con- 
naître la  manière  dont  on  en  agissait 
avec  les  infortunés  qui  avaient  eu  le 
malheur  de  tomber  entre  les  mains  des 
corsaires. 

Si  chaque  Puissance  trouve  généra- 
lement dans  la  paix  un  bien  inappréciable 
pour  la  prospérité  de  ses  États ,  de  son 
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L'UNIVERS. 


sur  ses  pas  après  le  départ  des  corsaires, 
voyait  sa  maison  dévastée,  et  n'y  retrou- 
vait plus  ni  son  épouse  ni  sa  famille  ché- 
rie; d'un  autre  côté,  le  sombre  désespoir 
d'une  mère  pleurant  la  perte  de  ses  en- 
fants, d'un  nls  que  les  brigands  avaient 
rendu  orphelin  en  lui  enlevant  les  au- 
teurs de  ses  jours  ;  on  ne  pourra  se  for- 
mer qu'une  bien  faible  idée  du  tableau 
déchirant  que  présentaient  ces  malheu- 
reux insulaires  miraculeusement  échop- 
pés au  désastre  général  de  leur  patrie. 

Les  hommes  furent  enchaînes,  entas- 
sés les  uns  sur  les  autres,  dans  la  cale  du 
bâtiment.  Les  mères,  les  filles,  les  en- 
fants se  pressaient,  hurlaient,  et  se  cher- 
chaient réciproquement  dans  cette  foule 
confuse  :  il  est  facile  de  présumer  que 
les  corsaires,  enivrés  des  désirs  les  plus  li- 
cencieux, ne  tardèrent  pas  à  chercher  et 
choisir  les  plus  belles  des  jeunes  filles, 
et  à  les  séparer  de  leurs  mères:  ces  vie- 
Unies  de  leur  lubricité  furent  les  seules 
qui  furent  traitées  avec  quelques  égards. 
On  leur  présenta  du  vin  et  des  liqueurs 
pour  les  égaver,  les  induire  a  une 
sorte  d'ivressê ,  afin  d'en  venir  plus 
aisément  à  bout  et  d'amollir  leur  résis- 
tance (1). 

A  tant  de  maux  en  succédèrent  bien- 
tôt de  non  moins  affreux.  Contrarié  par 
les  vents,  le  Intiment  des  corsaires  n'ar- 
riva qu'après  le  dixième  jour.)  la  rade  de 
Tunis;  les  forbans  annoncèrent  leur  ar- 
rivée avec  une  prise  par  une  canonnade 
réitérée  ;  et  bientôt  débarqués  dans  le 
port  les  malheureux  capturés,  qui  par- 
tout ailleurs  auraient  été  considérés 
comme  prisonniers  de  guerre,  devinrent, 
comme  c'était  l'usage  «ans  tous  les  ports 
barba resques,  des  esclaves,  c'est-à-dire  la 
propriété  de  l'armateur  qui  avait  préparé 
l'expédition  et  de  l'équipage  qui  l'avait 
exécutée. 

Jamais  un  spectacle  plus  lamentable 
n'avait  paru  à  Tunis;  car  jamais  nulle 
prise,  nulle  descente  n'y  avait  amené 
un  aussi  grand  nombre' de  victimes  : 
ce  n'était  pas  l'équipage  d'un  navire; 
ce  n'étaient  pas  quelques  habitants  des 

(')  Si  cependant  l'on  voulait  ajouter  foi 
au\  a-><>i  lions  unaniims  dos  jeun»  s  (illes, 
«•IIi-n  aui.ii.  nl  résiste  \ietorieiisoiiieut  toutes  et 
trionij.hr  t|,.s  |,i|.j.t.s  jans  lesquels  tentaient 
de  les  taire  tomber  leurs  nouveaux  maîtres. 


côtes  oui  avaient  été  saisis  par  hasani, 
épars  dans  la  campagne,  c'était  une  \  ûk 
entière  quecette  fois  les  pirates  amenakot 
prisonnière  dans  leurs  bagnes. 

Dans  ce  débarquement  opéré  par  les 
forbans  de  leur  gibier  humain, 
heureux  habitants  de  San-Pie  trottinât 
jetés  péMe-mêle  sur  le  rivage,  epui-es.  dé- 
figurés par  l'effroi  et  par  les  souffrances 
de  toute  es|)èce,  couverts  à  peine  de  quel- 
nues  misérables  haillons,  ou  seulement 
des  lambeaux  d'une  mauvaise  chemise, 
insuffisants  pour  couvrir  leur  nudité;  b 
plupart  la  tête  nue,  les  pieds  dus;  les 
infirmes  et  les  vieillards  hors  d'état  de 
inarcher  avaient  seuls  obtenu  la  faveur 
de  monter  sur  des  ânes  :  voilà  la  tristr 
scène  qu'offrit  l'arrivée  de  ces  infor- 
tunés rfue  la  violence  avait  arrachés  a 
leur  patrie. 

Leur  sort  funeste  les  Gt  accueillir 
avec  une  vive  compassion  par  tous  les 
Européens  qui  se  trouvaient  à  cette  épo- 
que a  Tunis.  Ces  pauvres  victimes  tu- 
rent conduites  immédiatement  devant  le 
Jiei/ ,(\ui  en  préleva  un  certain  nombre 
pour  sa  part,  comme  souverain.  Les  plu* 
belles  des  jeunes  filles  furent  d'abord 
choisies  pour  le  service  particulier  de  sa 
femme  et  celui  de  son  harem  ;  les  plus 
beaux  parmi  les  jeunes  garçons  furent 
attaches  au  service  personnefdu  Prince; 
la  majeure  partie  des  hommes  les  plus 
valides  furent  destinés  à  cultiver  ses  ter- 
res ;  le  restant  des  hommes  et  des  fem- 
mes fut  distribué  parmi  ceux  qui  avaient 
pris  part  à  la  course,  et  vendu  à  ditfe- 
rents  Maures;  les  vieillards,  les  infirmes, 
les  malades,  furent  abandonnée  a  leur 
sort,  à  la  charge  de  pourvoir  comme  ils 
pourraient  à  leur  subsistance. 

A  mon  arrivée  à  Tunis,  je  vis  les  rues, 
les  places  publiques  et  quelques  misé- 
rables cabanes  encombrées  de  ces  der- 
nières victimes,  qui,  plongées  dans  la  plus 
déplorable  misère ,  excitaient  la  pitié  gé- 
nérale :  quelques-uns,  des  plus  valides, 
avaient  pu  se  mettre  volontairement  au 
service  de  quelques  maisons  maures; 
mais  la  plupart  de  ces  serviteurs  sans 
gages ,  ou  plutôt  de  ces  esclaves  volon- 
taires, avaient  eu  peu  à  se  louer  du  trai- 
tement qu'ils  reçurent  de  leurs  maîtres  : 
tami  s  que  ceux  de  leurs  compatriotes 
que  le  manque  de  force,  l'infirmité  ou 
la  maladie  privaient  de  la  faculté  de 
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L'UNIVERS 


dans  tout  le  Levant,  les  Musulmans  sur 
les  Chrétiens  et  sur  les  Juifs;  malgré  ce 
préjugé  de  leur  orgueil ,  si  un  Maure 
était  pris  dans  ses  courses  par  un  bâti- 
ment ennemi,  ou  s'il  tombait  par  quel- 
que accident  entre  les  mains  des  Euro- 
péens, le  Bey  s'empressait  de  proposer 
un  échange,  et  n'appréciait,  dans  cette 
transaction,  ses  sujets,  d'après  un  us  ige 
établi,  que  bien  au-dessous  de  la  valeur 
d'un  Chrétien,  puisqu'il  fallait  deux 
Maures  et  demi  pour  équivaloir  à  un 
Chrétien,  c'est-à-dire  cinq  Musulmans 
pour  deux  Européens. 

Les  Puissances  chrétiennes  avaient 
été  contraintes  de  souscrire  à  cet  étrange 
système  d'échange,  si  fort  à  l'avantage 
des  Maures,  lorsqu'elles  n'avaient  pas 
la  force  de  réprimer  une  injustice  aussi 
manifeste;  mais,  en  général,  on  doit 
avouer  que  ce  sont  les  Européens  qui  se 
sont  fait  ce  tort  à  eux-mêmes  dans  pres- 
que toutes  leurs  transactions  avec  les 
Maures. 

Dans  le  temps  que  la  Compagnie  d'A- 
frique existait  à  la  Caile,  elle  avait 
stipulé  avec  les  Maures  que  si  un  d'eux 
tuait  un  Chrétien  hors  du  cas  de  guerre, 
il  payerait  seulement  500  piastres,  tan- 
dis que  le  Chrétien  qui  aurait  tué  un 
Maure  devait  eu  payer  800.  On  voit  donc 
que  des  Français  eux-mêmes  étaient 
convenus  d'évaluer  le  sang  maure  a  un 
prix  près  du  double  du  sang  de  leurs 
compatriotes. 

Au  reste,  il  y  avait  dans  ce  mode  d'é- 
change une  autre  observation  à  faire  , 
c'est  que,  quelle  que  fût  la  condition  du 
Maure  libéré,  le  Bey  ne  donnait  guère 
en  échange  que  des  esclaves  de  la  plus 
basse  classe,  et  toujours  des  esclaves 
maies  ;  si  on  désirait  obtenir  des  captifs 
réputés  avoir  quelque  fortune,  ou  des 
femmes  tombées  dans  l'esclavage,  il 
s'élevait  alors  des  difficultés  graves,  et 
le  plus  souvent  un  refus  formel  répon- 
dait à  cette  demande. 

11  arrivait  quelquefois  que  les  Chré- 
tiens devenus  esclaves  des  Maures  trou- 
vaient des  moyens  de  racheter  leur  li- 
berté. Dans  ce  cas  le  prix  du  rachat  d'un 
homme  était  assez  communément  de 
300  sequins  de  Venise  eftèctifs  (  ce  qui 
équivalait  à  environ  3,600  fr.  de  notre 
monnaie)  ;  celui  d'une  femme  s'élevait 
le  plus  souvent  jusqu'à  600  sequins 


(7,200  francs  de  notre  monnai.  .  qu*W 
Bey  avait  toujours  soin  «Se  fart  p**>? 
avec  un  soin  minutieux  avant  que  d> 
délivrer  la  déclaration  de  la  libérât ic a 

accordée. 

Si  toutefois  les  captifs  qui  voulaient 
se  racheter  étaient  connus  pour  avoir 
une  grande  fortune  ou  quelque  con- 
sidération dans  leur  pays ,  ce  dont  le 
Bey  ne  manquait  pas  dé  se  faire  ins- 
truire, le  prix  ordinairement  établi  ne 
suffisait  plus,  devenait  absolument  arbi- 
traire, et  était  subordonné  au  bon  plaiar 
du  Bey,  dont  la  rapacité  ne  connat^it 
plus  alors  de  bornes. 

Les  Consuls  étaient  ordinaire™  t: 
chargés  du  rachat  et  du  versement  de 
la  somme  convenue.  Ce  tait  particulière- 
ment par  leur  entremise  que  les  commu- 
nications des  esclaves  avaient  lieu  nec 
leurs  compatriotes  d'outre-mer. 

Lorsque  les  corsaires  avaient  fait  quel- 
que prise,  ils  la  signalaient  dès  leur  en- 
trée à  la  Goulette,  par  une  forte  canon- 
nade; tous  les  captifs  étaient  ensuite 
indistinctement  débarqués,  conduits  de- 
vant le  Bey y  et  obligés,  en  entrant  à  la 
porte  de  la  ville,  de  se  découvrir  la  tête, 
pour  être  présentés  ainsi  devant  le 
Prince. 

11  traitait  ordinairement  avec  un  pea 
plus  d'indulgence  et  d'égards  les  capitai- 
nes des  navires  capturés,  les  prêtres,  les 
médecins  et  les  autres  passagers  de  mar- 
que, auxquels  il  permettait  quelquefois 
de  vivre  en  ville  comme  bon  leur  sem- 
blait ;  mais  il  envoyait  ordinairement  les 
marins,  les  laboureurs,  les  simples  arti- 
sans et  autres  gens  du  commun ,  à  la 
Manouba  (1)  ou  aux  travaux  publics,  oo 
ils  travaillaient  sous  l'inspection  d'un 
gardien  maure. 

Le  Bey  accordait  à  chaque  esclave, 
pour  sa  nourriture  journalière,  deux  pe- 
tits pains  à  peine  cuits  et  faits  d'une 
mauvaise  farine  gâtée,  avec  deux  pe- 
tites pièces  de  monnaie  de  cuivre  équi- 
valant à  environ  deux  sous  en  argent 

(x)  La  Manouba  est  uu  ancien  palais 
maure,  si  lue  à  peu  de  distance  de  Tunis,  et 
qui ,  malgré  l'élégance  remarquable  de  son  ar- 
chitecture, a  éle  converti  par  les  Beys  en 
caserne  :  il  sert  maintenant  de  quartier  à  ua 
corps  de  cavalerie. 

(J.  J.  M.) 
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CHAPITRE  XIX. 

Des  maladies  les  plus  fréquenta  dans  la  Ré- 
gence de  Tunit;  —  peste;  —  emploi  des 
frictions  d'huile  rontre  la  contagion  ; — ma- 
nière de  les  administrer  ;  —  régime  à  suivre 
pendant  le  traitement;  —  piqûre  des  scor- 
pions; —  morsures  des  serpents;  —  mala- 
dies des  Nègres;  —  affections  catharrales; 
—  ophtalmies;  —  petite-vérole;  —  maladie 
cutanée;  —  diarrhée,  dyssenterie;  —  dra- 
^•onneau ,  ou  veine  de  Medme. 

Les  maladies  qui  régnent  le  plus  com- 
munément a  Tunis  sont  occasionnées  en 
gênerai,  ou  par  les  vicissitudes  rapides 
de  l'atmosphère,  ou  par  la  quantité  de 
fruits  qu'on  y  mange  avant  leur  parfaite 
maturité.  On  peut  en  conséquence  pré- 
juger avec  quelque  certitude  le  carac- 
tère des  maladies  régnantes  pendant  la 
saison  des  fruits,  et  selon  qu'il  sont  plus 
ou  moins  abondants. 

Os  maladies  sont  :  les  diarrhées,  la 
dyssenterie,  les  coliques,  les  lièvres  in- 
termittentes, et  même  eelic  qu'on  dési- 
gne vulgairement  sous  le  nom  de  jiecre 
putride  ;  des  opthalmies  assez  analogues 
a  celles  qui  ont  été  observées  en  Kuypte, 
et  qui  se  répandent  dans  un  grand  nom- 
bre de  localités  peinant  l'automne. 

Ia  s  mala  lies  élu. ni;  pies  v  son!  inoins 
communes  qu'en  Europe,  et  l'on  peut 
rapporter  cette  rareté  a  la  boute  du  cli- 
mat, a  la  simplicité  des  institutions,  des 
impurs,  et  surtout  au  régime  de  vie. 
Celles  qui  se  présentent  le  plus  souvent, 
et  cependant  d'une  manière  assez  bo- 
lée pour  ne  pas  en  accuser  le  climat  afri- 
cain, sont  I  asthme,  l'hydropisie,  l'apo- 
plexie, la  paralysie,  les  scropluiles,  la 
grav  elle,  h  s  eatl'iarres,  les  affections  can- 
céreuses, etc. 

Uètcp/tantiasis ,  vulgairement  ap- 
pelé le  pied  d  éléphant ,  et  décrite  par 
l'rosper  Alpin  ,  est  peut-être  plus  fré- 
quente a  Tunis  qu'en  Egypte;  je  me  bor- 
nerai a  témoigner  combien  il  esta  regret- 
ter qu'on  ne  connaisse  encore  aucun 
moyen  propre  a  combattre  cette  terrible 
maiadie,  et  je  ne  dirai  rien  des  divers 
traitements  qu'exigent  les  autres  mala- 
dies que  j'ai  désignées  ci-dessus  ,  parce 

3u  ils  ne  sont  ignores  d'aucun  des  gens 
c  l'art,  et  que  je  crois  nécessaire  de  pas- 
ser a  un  point  plus  important  et  moins 
connu. 


VERS. 

On  croit  généralement  que  la  Barba- 
rie est  un  foyer  de  peste  permanent  et 
inépuisable  ;  que  ce  fléau  y  prend  nais- 
sance, et  que  c'est  de  là' qu'il  te  pro- 
page ;  Prosper  Alpin,  remarque  métr* 
que  de  tous  les  miasmes  pestilentiels 
qui  sont  portés  en  Égypte,  celui  qui  s'y 
transmet  de  la  Barbarie  est  le  plus  re- 
doutable. Cependant,  d'après  les  recher- 
ches les  plus  exactes  que  f  ai  faites  pen- 
dant mes  deux  séjours  dans  la  Régence, 
sur  tout  ce  qui  concerne  la  salubrité  de 
ce  pays,  je  crois  pouvoir  franchement 
avancer  que  la  peste  n'est  pas  inhérente 
à  son  climat ,  comme  plusieurs  fort 
aussi  prétendu  à  l'égard  de  fLgypte. 
L'expérience  dément  l'opinion  sinistre 
qu'on  en  a  répandue  depuis  si  longtemps; 
car  il  est  constant  qu'il  y  a  eu,  dans  If 
dix-huitième  siècle,  un  'intervalle  ét 
quatre-vingt-deux  années  pendant  les- 
quelles ce  Ueau  n'y  a  exercé  aucun  ra- 
vage. 

Ln  1 785 ,  un  bâtiment  venu  de  Cons- 
tantinonle  débarqua  des  pestiférés  a 
Soussah,  et  cette  cruelle  contagion  se 
répandit  rapidement  dans  tout  le  pan. 
Le  Jiey  méprisait  d'abord,  en  bon  Mu- 
sulman, toutes  les  mesures  préventifs, 
et  les  précautions  sanitaires  que  les  Ku- 
ropéens  lui  suggéraient  ;  mais  lorsqu'il 
vit  le  lleau  exercer  ses  ravages  jusque 
dans  son  palais  même,  il  revint  de  la  rr 
signation  que  lui  inspirait  le  dogme  du 
fatalisme,  et,  sortant  enfin  de  son  insou- 
ciance, i!  fit  placer  dans  la  salle  d'au- 
dience une  barrière  qui  empêchait  qu'on 
ne  put  l'approcher;  il  abolit  lecerémonial 
du  baisement  de  main,  et  ne  reçut  plusde 
papiers  sans  les  avoir  trempes  dans  du 
vinaigre. 

Comme  cependant  la  mortalité  an: 
mentait  chaque  jour,  les  Consuls  firent 
au  tiey  des  observations  sur  le  danger 
d'inhumer  les  cadavres  dans  les  petits 
cimetières  placés  dans  l'intérieur  de  la 
ville,  ainsi  que  sur  le  peu  de  profondeur 
des  fosses  ;  aussitôt  le  Bey  défendit  l'in- 
humation dans  les  cimetières  delà  ville, 
et  ordonna  de  creuser  les  fosses  des  sé- 
pultures à  six  pieds  au  moins  (deux  mè- 
tres) de  profondeur. 

La  plupart  des  observations  que  j'> 
vais  eu  occasion  de  recueillir  sur  la  mar- 
che et  la  variation  de  la  contagion  pes- 
tilentielle, dans  les  différentes  saisons,  eu 
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sur  lequel  on  jette  de  temps  en  temps 
du  sucre  ou  des  baies  de  genièvre. 

On  ne  peut  déterminer  d'une  manière 
précise  1  intervalle  qui  doit  s'écouler 
d'une  friction  à  l'autre ,  parce  que  l'on 
ne  peut  commencer  la  seconde  que 
lorsque  les  sueurs  causées  par  la  pre- 
mière ont  entièrement  cesse,  et  cette 
circonstance  dépend  de  la  constitution 
particulière  du  malade. 

Avant  de  répéter  la  friction  huileuse, 
il  faut  essuyer  soigneusement,  avec  un 
morceau  d'étoffe  chaude,  la  sueur  qui 
couvre  encore  le  malade,  et  qui  le  tient 
en  une  moiteur  qu'il  importe  de  sécher 
absolument. 

Ces  frictions  peuvent  être  continuées 
plusieursjours  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'on 
aperçoive  un  changement  favorable,  et 
alors  on  diminue  l'intensité  de  la  force 
employée  aux  frottements  :  il  n'est  pas  fa- 
cile de  déterminer  avec  précision  la  pro- 

f pression  que  doit  suivre  le  frotteur  dans 
a  légèreté  nouvelle  donnée  à  son  action, 
et  moins  encore  de  fixer  la  quantité 
d'huile  qu'il  doit  employer  à  chaque 
opération  ;  mais  une  livre  (  un  demi-ki- 
logramme )  doit  certainement  chaque 
fois  suffire  :  l'huile  la  plus  fraîche  et  la 
plus  pure  est  toujours  préférable,  et 
il  faut  qu'elle  soit  plutôt  tiède  que 
chaude  :  la  poitrine  et  les  parties 
sexuel  les  seront  plus  légèrement  friction- 
nées ,  et  les  portions  du  corps  sur  les- 

Suelles  ne  s*exerce  pas  le  frottement 
evront  être  soigneusement  couvertes 

fiour  les  préserver  du  froid.  Si  le  ma- 
ade  a  quelques  tumeurs  ou  quelques 
bubons,  les  frotter  également  d'une 
manière  légère,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
disposés  à  recevoir  des  cataplasmes 
émollients  qui  puissent  en  procurer  la 
suppuration. 

Celui  qui  opère  ces  frictions  doit  au- 
paravant  s'oindre  lui-même  le  corps 
entier  d'huile;  mais  il  est  inutile  qu'il  se 
frotte,  et  il  est  indifférent  qu'il  s'oi- 
gne plus  ou  moins  promptement  :  qu'il 
prenne  les  précautions  usitées,  des  vête- 
ments de  toile  cirées,  des  chaussures  de 
bois,  etc.  Qu'il  évite  avec  soin  le  souffle 
des  malades,  et  surtout  qu'il  conserve 
beaucoup  de  sang-froid  et  de  courage. 

On  ne  saurait  trop  recommander  de  ne 
pas  différer  le  commencement  des  fric- 
tions dès  que  la  maladie  se  prononce  : 


quelques  jours  de  retard  pourraient  ren- 
dre le  remède  tout  à  fait  inefticace  :  on  fa- 
cilitera en  même  temps  les  sueurs;  et 
on  obtiendra  beaucoup  de  succès  à  cet 
égard,  en  faisant  prendre  au  malade  une 
infusion  de  fleurs  de  sureau ,  sans  addi- 
tion de  sucre. 

Quant  au  régime  nutritif ,  on  ne  don- 
nera au  malade,  pendant  les  cinq  ou  six 
premiers  jours ,  qu'un  potage  de  vermi- 
celle bien  cuit ,  à  Veau  seulement  et  sans 
sel  :  dans  la  suite  on  ajoute  peu  à  peu, 
cinq  à  six  fois  par  jour,  une  petite  cuil- 
lerée de  confitures  de  cerises  ;  mais  il  fant 
veiller  à  ce  qu'elles  soient  faites  au  sucre 
et  non  au  miel ,  ce  dernier  pouvant  fa- 
voriser la  dyarrhée,  qui  est  regardée 
comme  un  symptôme  mortel  :  dans  ce 
cas  pourtant  on  ne  doit  pas  pour  cela 
abandonner  les  frictions;  car  ou  a  des 
exemples  de  malades  arrivés  à  cette  crise 
funeste,  et  que  cependant  011  est  parvenu 
à  sauver. 

Lorsqu'on  a  l'espoir  de  la  çuérison, 
c'est-à-dire  lorsque  après  cinq  a  six  jours 
la  santé  paraît  un  peu  meilleure,  on 
pourra  donner  le  matin  au  malade  une 
tasse  de  bon  café  moka ,  avec  un  petit 
biscuit  fait  également  au  sucre,  et  si 
le  mieux  continue  on  augmentera  peu 
à  peu  le  nombre  des  biscuits ,  suivant 
qu'on  verra  les  forces  renaître. 

Le  dîner  et  le  souper  des  malades  oe 
devra  consister,  pendant  les  quinze  a 
vingt  jours  suivants,  qu'en  riz  ou  en  ver- 
micelle, cuits  simplement  à  l'eau,  un 
peu  de  pain ,  quelques  raisins  secs,  et  de» 
confitures  de  cerises,  un  peu  plus  abon- 
damment que  dans  les  journées  précé- 
dentes. 

On  augmentera  ensuite  la  dose  de  pain, 
qui  doit  être  le  meilleur  possible  ;  on 
pourra  même  donner  de  légères  soupes 
composées  en  été  de  petites  courges  bien 
mûres,  et  en  hiver  d'herbes  potagères , 
sans  autre  assaisonnement  qu'un  peu 
d'huile  d'amande  douce  {zeyt  louz). 

Dans  le  courant  de  la  journée,  suivant 
l'état  du  convalescent,  on  pourra  soit  lui 
permettre  de  sucer  une  orange,  soit  lui 
donner  une  poire  cuite,  ou  du  moins  bien 
mûre;  on  lui  accordera  même  un  supplé- 
ment dequelques  biscuits,  mais  à  la  con- 
dition qu  après  avoir  pris  ces  aliments  il 
conserve  encore  quelque  appétit,  et  que 
la  digestion  en  soit  facile,  saus  surcharge 
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(  spèce  de  piqûre  vénéneuse  ;  la  seule 
particularité  qui  mérite  d'être  rapportée 
ici,  c'est  que  beaucoup  de  personnes 
emploient  avec  succès  le  sel  ammoniac; 
mais  il  est  toujours  essentiel  de  ne 
pas  négliger  les  autres  moyens  curatifs , 
comme,  par  exemple,  la  Ifgature  immé- 
diate ,  les  scarifications,  la  cautérisation 
avec  un  fer  rouge,  etc. 

La  manière  d'employer  le  sel  ammo- 
niac consiste  à  en  prendre  une  petite 
portion  réduite  en  poudre,  et  a  en  frot- 
ter pendant  quelque  temps  l'endroit  de 
la  piqûre.  Ce  même  remède  est  re- 
connu en  f'gvpte  comme  très-utile  con- 
tre toute  espèce  de  piqûre  des  animaux 
vénéneux,  et  le  succès  constant  qu'on  en 
obtient  prouve  qu'il  mérite  nullement 
la  confiance  dont  il  jouit. 

On  voit  à  Tunis,  a  certaines  époques, 
des  espèces  de  jongleurs  qui  manient  im- 
punément les  scorpions  ;  mais  unexamen 
attentif  a  fait  connaître  qu'ils  en  avaient 
précédemment  brisé  le  dard.  Il  est  re- 
connu, au  reste,  que  la  piqûre  du  scor- 
pion fauve  n'est  aussi  dangereuse  que 
dans  les  époques  annuelles  des  amours 
de  cet  animal;  c'est-à-dire  pendant  tout 
1 j  printemps  ainsi  qu'une  partie  de  l'été 
et  de  l'automne  (1). 

Souvent  aussi ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit  ci -dessus,  on  voit  sur  les  places  pu- 
bliques de  Tunis  d'autres  bateleurs,  qui 
manient  des  serpents,  les  excitent  à  leur 
mordre  la  langue  et  le  nez,  etc.;  mais, 
indépendamment  de  ce  que  les  reptiles 
de  l'espèce  des  amphibies  ne  sont  pas 
ordinairement  réputes  dangereux  (2),  il 
est  fort  à  présumer  qu'on  leur  a  précé- 
demment arraché  les  dents  avec  les  vé- 
sicules contenant  leur  venin. 

Le  peuple  ne  laisse  pas  que  d'admirer 
ces  sortes  de  jongleries  qu'offrent  en 
spectacle  les  prétendus  psydrs,  et  il  les 
considère  comme  une  espèce  de  prodiges 
magiques  (3)  ;  car  le  peuple  est  partout 
dupe  des  charlatans  de  toute  espèce,  qui 

(j)  Voy.  Amort'iix,  Histoire  naturelle  des 
Animaux  vènénau,  article  Scorpion. 

(i)  Gesncr,  Aldrovande,  Klein,  lluffon  et 
l'almont  de  Domare  out  observé,  au  contraire, 
qui:  1rs  reptiles  amphibies  sont  souvent  plus 
vénéneux  que  les  autres.  Les  variétés  de 
lézards  nous  en  offrent  i|e>  exemples. 

(3)  f  '    -  ri -<|e>su<  ,  (i.i^t;  i  i  J. 


veulent  bien  se  donner  la  peine  de  k 
tromper;  et  la  multitude  irréfléchie  court 
souvent  même  au-devant  des  déceptions 
les  plus  grossières  dont  on  tente  de  l'a- 
buser. 

Au  reste,  à  l'égard  de  la  morsure  de 
ceux  de  ces  animaux  qui  n'ont  pas  subi 
l'opération  par  laquelle  on  les  met  hors 
d'état  de  nuire ,  le  sel  ammoniac  est 
également  un  remède  employé  freque ai- 
ment avec  succès. 

Quoique  les  Nègres  soient  gé-.ua-e- 
ments  forts  et  robustes,  ils  sont  maa- 
moins  sujets,  en  ai  rivant  à  Tunis ,  a  di- 
verses maladies,  qui  sont  pour  la  plupart 
une  suite  naturelle  des  fatigues  et  d^s 
privations  qu'ils  ont  subies  dans  leur 
voyage,  si  long  et  si  pénible,  à  travers  les 
déserts.  Une  autre  cause  aussi  se  joint 
à  cette  première,  c'est  la  différente  no- 
table qui  existe  entre  le  climat  de  Tunis 
et  celui  de  leur  pays  natal,  toujours 
plus  ou  moins  rapproché  de  la  /une 
Torride. 

Les  maladies  dont  ils  sont  alors  le 
plus  souvent  attaques  ie  réduisent  aux 
sept  classes  suivantes  : 

1°  Les  rhumes  opiniâtres,  ou  affec- 
tions catharrales.  (!ette  indisposition, 
née  de  la  nudité  absolue  des  Mcires 
pendant  les  nuits,  quelquefois  très-trai- 
ches ,  qu'amènent  les  vents  froids,  n'a 
jamais  de  suites  fâcheuses,  et  finit  par 
céder  aux  remèdes  ordinaires. 

2°  Des  ophthalmies  accidentelles,  pro- 
duites, connue  la  maladie  précédente,  de 
l'exposition  nocturne  des  ISegres  nus  à 
toutes  les  vicissitudes  de  l'atmospbere, 
se  guérissent  presque  toujours  sponta- 
nément ,  et  n'ont  d'autres  remèdes  que 
l'usage  fréquent  du  simple  lavage  avec 
de  l'eau  naturelle  et  pure. 

3°  La  petite-vérole  {djedrey),  maladie 
souvent  bien  funeste,  tant  a  la  vie  des 
Nègres  qu'aux  intérêts  des  Gellâbys.  Elle 
semble  être  moins  fréquente  parmi  eux 
au  Soudan  (  pays  des  ÎNoirs  )  qu'à  Tunis; 
mais  elle  est  toujours  meurtrière  :  les 
Gellâbys  prétendent  même  qu'elle  ne 
règne  jamais  dans  leur  pays,  excepté  lors- 
qu  une  circonstance  quelconque  y  ap- 
porte le  germe  de  la  contagiou  varioli- 
que;  et  ce  qui  paraîtrait  fortifier  cette 
assertion,  c'est  que  parmi  les  INègres 
amenés  par  les  caravanes  à  Tunis  j'en 
ai  vu  fort  peu  qui  eussent  été  atU- 
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136  L'UNIVERS. 

espèce  de  remède  interne  ;  ceux  qui  ont  une  espèce  de  ver  qui  s'introduit  sous 
voulu  administrer  le  mercure  doux  ou  le  la  peau ,  et  principalement  aux  ex- 
soufre pris  intérieurement;  n'en  ont  t rémités  inférieures  du  corps.  Ce  m 
retiré  aucun  avantage  sensible  ;  et  la  est  de  la  grosseur  de  la  corde  à  violon , 
maladie  ,  ainsi  traitée,  n'a  eu  ni  plus  ni    dite cAanfere/te,  quelquefois  même  (Ton* 

plus  crai 


moins  de  durée.  ténuité  encore  plus  grande  : 

Je  terminerai  cet  article  par  un  avis  extrémités  se  terminent  en  pointe,  comme 

essentiel;  c'est  celui  de  ne  donner  que  celles  du  lombric,  et  sa  longueur  varie, 

très-peu  d'aliments  gras  aux  Nègres  de  quatre  pieds  et  demi  à  plus  de  six 

nouvellement  arrivés  par  les  caravanes ,  pieds  (de  un  mètre  et  demi  à  plus  de 

qu'ils  soient  malades  ou  non;  car  on  deux  mètres). 

regarde  l'usage  de  la  viande  comme  une  On  reconnaît  son  existence  à  ses  tor- 
des principales  causes  de  leurs  maladies  tuosités  sous  la  peau  ,  qui  ont  assez  de 
cutanées  :  les  gens  du  pays  prétendent  ressemblance  avec  les  petites  veines  va- 
même  qu'on  ne  doit  les  nourrir,  pen-  riqueuses  ;  il  reste  quelquefois  ainsi 
dant  les  quarante  premiers  jours,  que  longtemps  sans  causer  aucune  incom- 
de  riz,  de  pain  et  de  légumes  secs,  cet  modité,  sans  être  même  aperçu;  mais 
espace  de  temps  leur  semblant  néces-  quand  enGn  il  a  atteint  le  plus  liaut 
saire  pour  habituer  graduellement  les  point  de  son  accroissement,  il  oeca- 
esclaves  à  un  genre  de  vie  aussi  opposé  sionne  dans  la  partie  qu'il  a  envahie  une 
à  celui  qu'ils  suivaient  dans  leur  patrie,  inflammation ,  qui  passe  bientôt  à  Tétât 

5°  La  diarrhée  et  la  dyssenterie  sont  de  suppuration  :  des  que  l'abcès  s'est 

généralement  redoutables  pour  tous  les  ouvert,  le  ver  s'y  présente  par  la  tête, 

nouveaux  arrivés;  il  y  a  deux  moyens  et  on  commence  alors  à  en  pratiquer 

principaux  pour  en  préserver  :  le  pre-  l'extraction  par  des  procédés  qui  ne 

mier  consiste  dans  un  bon  régime  et  réclament  de  la  part  de  l'opérateur  que 

dans  l'abstinence  des  viandes  ;  le  second  de  l'adresse  et  surtout  de  la  patience  : 

est  de  se  couvrir  de  bons  vêtements  à  ces  procédés,  souvent  décrits,  sont  trop 

l'approche  de  l'hiver  :  du  reste,  le  traite-  connus  pour  que  je  croie  nécessaire 

ment  de  ces  deux  maladies  est  suffisam-  d'entrer  dans  de  longs  détails  à  ce  sujet, 

ment  connu  des  praticiens,  et  n'offre  Au  reste,  si  on  néglige  de  remédiera 

aucune  prescription  particulière  à  Tunis,  temps  au  mal,  le  Nègre  qui  en  est  at- 

6°  La  peste  attaque  plus  particuliè-  teint,  en  quelque  partie  du  corps  que  ce 

rement  non-seulement  les  Nègres  nou-  soit,  finit  ordinairement  par  périr  d'é- 

vellement  arrivés  à  Tunis ,  mais  encore  puisement. 

les  individus  de  la  race  noirequi  depuis  Je  ne  finirai  pas  ce  chapitre  sans  vajou- 

plusienrs  années  séjournent  dans  cette  ter  la  remarque  que  \ePian,  qui  tue  tant 

capitale.  de  Nègres  en  Amérique ,  est  absolument 

J'ai  peine  à  m'expliquer  cette  suscep-  inconnu  sur  les  côtes  septentrionales  de 

tibilité  particulière;  car  tout  ce  qu'on  l'Afrique, 
peut  dire  sur  l'acclimatement  des  Noirs, 

sur  la  propension  de  leurs  humeurs  à  CHAPITRE  XX. 
contracter  la  contagion,  n'est  qu'une 

présomption  extrêmement  vague  et  pu-  Dc  ,a  med«c»ne  à  Tunis;  —  les  médecins  tu- 

rement  hypothétique.  nisicns ;  —  leur  ignorance;  —  pirjugw  sur 

7"  Enfin  le  dragonneau,  autrement  ,e  n,iU,va,s       —  «mulette» ,  talismans; 

dit  la  veine  de  Médine  (1  ),  se  rencontre  ~ vertus  allrîb"lecs au*  P,crrf  P™™**  ; 

aussi  quelquefois  chez  les  Nègres  nou-  ~~  ™"x  œ,,lcra,es  el  lue«ua,e*  * 

veliement  arrives  à  Tunis.  gence. 

Il  paraît  qu'il  se  trouve  dans  les  eaux  La  médecine  est  exercée  à  Tunis  soit 

du  Soudân,  et  peut-être  aussi  dans  celles  par  des  Européens,  soit  par  des  Juifs  ou 

que  l'on  peut  rencontrer  dans  le  désert,  des  Maures.  Je  crois  superflu  de  parler 

des  premiers,  les  seuls  chez  lesquels  se 

(i)  Furia  infernalis,  Vcna  Meilinemis ,  trouvent  les  connaissances  indispensa- 

Vracunculus ,  GorJius  Mcduunsis ,  Dragon*  bles  à  l'exercice  de  l'art  de  guérir;  mais 

ùaJEgypùaca.  je  crois  nécessaire  de  donner  sur  les 
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manuscrits  sur  la  matière  médicale,  on 
peut  être  assuré  que  la  teneur  en  est 
toujours  basée  en  {grande  partie  sur  les 
théories  de  cet  ancien  auteur. 

Pour  eux ,  le  classement  général  des 
maladies  comprend  deux  grandes  divi- 
sions :  celles  qui  sont  occasionnées  par 
excès  de  chaleur  ou  d'échauffement ,  et 
celles  qu'ils  attribuent  à  des  causes  froi- 
des. La  pituite  ou  Pâcreté  du  sang,  consi- 
dérées par  la  médecine  arabe  comme  les 
causes  principales  des  maladies  chroni- 
ques, sont  accusées  par  elle,  peut-être 
aussi  souvent  que  par  la  médecine  euro- 
péenne, des  désordres  qui  se  manifestent 
dans  l'organisation  humaine. 

Les  médecins  orientaux  connaissent, 
comme  beaucoup  de  nos  médecins,  un 
certain  nombre  de  formules  hors  des- 
quelles leur  savoir  ne  les  fait  jamais 
sortir,  et  qu'ils  appliquent  souvent  sans 
motif  dans  les  cas  les  plus  divers. 

Apres  avoir  parlé  des  médecins,  je 
croîs  devoir  faire  la  remarque  que  dans 
aucun  pays  les  Chrétiens,  les  Maures  et 
les  Juits  ne  sont  plus  empresses  qu'a 
Tunis  à  demander  une  consultation  : 
ces  consultations  sont  quelquefois  for- 
mées d'un  si  grand  nombre  de  médecins, 
soil  luropecns,  soit  indigènes,  qu'elles 
ressemblent  bien  plus  à  une  assemblée 
populaire  qu'a  une  société  de  gens  ins- 
truits, réunis  pour  l'avantage  du  malade. 
Ordinairement  chacun  lui  parle  quand 
bon  lui  semble,  souvent  même  plusieurs 
y  parlent  a  la  fois  ;  et  si  à  la  lin  on  désire 
connaître  le  résultat  de  la  conférence,  il 
est  presque  toujours  impossible  de  ne 
pas  s'apercevoir  qu'il  se  réduit  à  rien 
par  la  nature  et  I  incohérence  des  opi- 
ninns.  C'est  en  vain  qu'on  prétendrait 
faire  consulter  ces  médecins  à  la  manière 
d'Kurope  :  ils  se  refusent  obstinément 
n  suivre  une  méibode,  qui  est  pour  ainsi 
«iire  la  pierre  de  touche  par  le  moyen 
de  laquelle  on  distingue  facilement 
l'homme  instruitde  celui  qui  ne  Test  pas. 

Aussi  je  dois  avouer  que  ces  consulta- 
t  ons  m'ont  toutes  paru  plus  dignes  de  la 
>eene  comique  que  de  la  chambre  d'un 
malade  :  l'un  propose  des  corroborants, 
l 'autre  des  désobstruants,  sansque  ni  l'un 
ni  l'autre  motive  d'une  manière  raison- 
nable les  prescriptions  opposées  ;  le  troi- 
sième opine  pour  une  multiplicité  de 
remèdes  compliques,  dont  il  explique  les 


vertus  par  les  théories  les  plus  absurèn 
et  les  moins  logiques  ;  un  autre  eofo 
prétend  qu'on  administre  exclusivement 
les  remèdes  qu'il  propose,  sans  daigner 
donner  la  moindre  explication,  ni  sou- 
mettre aucun  raisonnement  au  jugement 
de  ses  confrères. 

Pour  peu  qu'on  ait  de  l'instruction 
et  de  l'expérience,  quand  on  est  témoin 
de  semblables  scènes,  on  ne  peut  que  s* 
sentir  humilié  de  cette  dégradation  àt 
l'art  médical;  mais  il  serait  inutile 
chercher  à  mettre  ces  guérisseurs  de  b 
Barbarie  sur  le  bon  chemin  ;car  leur  pro- 
fonde ignorance  est  d'autant  plus  pré- 
somptueuse, qu'ils  n'attribuent  qui 
leurs  mérites  et  à  leurs  talents  la  con- 
fiance dont  ils  jouissent ,  et  croient  toute 
science  entièrement  inutile  pour  assurer 
leur  succès. 

Le  prix  ordinaire  d'une  cons  iltation 
est  de  7  fr.  f>0  cent.  Les  malades  aises 
payent  3  fr.  50  cent,  par  visite;  et  sur 
cet  te  somme  le  médecin,  qui  est  aussi  en 
même  temps  pharmacien-droguiste.  est 
obligé  de  fournir  les  médicaments  né- 
cessaires dans  le  courant  de  la  journée, 
et  de  faire  même  une  seconde  visite  s'il 
le  juge  indispensable.  Si  la  maladie  est 
de  longue  durée,  il  est  assez  ordinaire  de 
stipuler  une  convention  à  forfait,  pour 
la  totalité  du  traitement;  la  moitié  du 
prix  convenu  doit  être  payée  d'avance.  Si 
on  n'insiste  pas  sur  cette  dernière  condi- 
tion, on  a  fréquemment  les  plus  grandes 
peints  à  obtenir  le  payement  de  ses 
soins. 

Au  reste,  comme  les  malades  se  las- 
sent quelquefois  du  traitement,  ou 
quand  ils  viennent  à  mourir,  il  est  bon 
que  le  médecin  ait  quelque  payement 
d'avance  en  main  ,  d'autant  plus  qu'il 
éprouve  souvent  les  plus  grandes  diffi- 
cultés pour  retirer  après  la  cure  le  res- 
tant de  ses  honoraires  ;  car  il  arrive  sou- 
vent qu'un  Maure  délivré  de  son  mal 
n'en  rapporte  laguérison  qu'aux  secours 
de  la  divinité,  et  non  aux  soins  qu'il  a 
reçus  du  médecin. 

J'ai  parlé  dans  le  chapitre  précédent 
de  l'ophtlialmie  comme  d'une  maladie 
assez  fréquente  à  Tunis  ;  elle  l'est  pour- 
tant beaucoup  moins  qu'en  Épvpte,car 
au  Kaire ,  sur  dix  personnes  que  Ton 
rencontre  dans  les  rues,  on  peut  être 
presque  assure  d'eu  trouver  trois  aveu- 
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L'UNIVERS. 


quelque  maladie  ou  de  quelque  accident 
imprévu  (I). 

Un  des  moyens  curatifsqui  jouissent 
de  la  plus  haute  réputation  parmi  les 
médecins  arabes  et  leurs  clients  con- 
siste dans  des  amulettes,  c'est-à-dire 
en  morceaux  de  papier,  ou  fragments 
de  parchemin,  sur  lesquels  sont  inscrits , 
soit  les  noms  de  Dieu  (2)  et  des  Prophè- 
tes (3) ,  soit  certains  versets  du  Koran , 
soit  quelques  formules  composées  de 
mots  sans  aucun  sens  et  de  caractères 
maçiques. 

des  talismans,  nommés  telsem  par  les 
Arabes  (4),  sont  ordinairement  l'ouvrage 
des  Marabouts,  qui  les  vendent  fort 
cher ,  et  les  Nègres ,  non  moins  crédu- 
les que  les  Maures,  donnent  à  ces  sor- 
tes d'amulettes  le  nom  de  gris-gris. 

Je  possède  plusieurs  de  ces  échantil- 
lons de  la  pharmacopée  talismanique  an- 
noncés comme  spécifiques  préservatifs 
contre  la  galle,  la  fièvre,  l'ophthalmie,  la 

(i)  Lesancien*  Grecs  et  les  Romains  croyaient 
limi  à  l'influence  du  mauvais  ail.  On  lit  dans 
Virgile,  Eglog.  III,  io3  : 

Nescio  qui*  tenerot  oculus  mlhi  fncinnt  agnot. 

Voyez  aussi  Heliodore,  ^Ethiopie,  lib.  III. 

Ils  croyaient  même  que  des  éloges  exagérés 
attiraient  quelque  malheur  à  ceux  qui  en 
étaient  l'objet.  Voyez  Virgile,  Êglog.  VII,  27  ; 
Pline,  lib.  VII,  a.  (J.  J.  M.) 

(1)  Suivant  les  mystiques  musulmans,  on 
connaît  quatre-vingt-dix-neuf  noms  de  Dieu, 
dont  chacun  a  sa  vertu  particulière  :  c'est  en 
l'honueur  de  ces  quatre-vingt-dix-neuf  noms 
qu'ils  portent  des  chapelets  ayant  un  pareil 
nombre  de  grains ,  sur  chacun  desquels  ils 
récitent  un  des  noms  divins  :  ils  ajoutent  que 
Dieu  a  effectivement  cent  noms,  mais  que  le 
centième  nom  est  reste  caché  aux  hommes, 
et  que  celui  qui  parviendrait  à  le  connaître 
en  recevrait  la  puissance  universelle,  le  don 
des  miracles,  et  deviendrait  le  maître  sou- 
verain de  tout  l'uni  vers ,  commandant  même 
aux  génies  ,  aux  anges,  et  aux  autres  intelli- 
gences célestes:  suivant  eux,  ce  nom  n'a  jus- 
qu'à présent  été  révélé  qu'à  Adam,  à  Salo- 
mon et  à  Mahomet.  (  J.  J.  M.  ) 

(3)  Les  Musulmans  comptent  soixante  et 
dix  prophètes,  dont  Mahomet  est  le  dernier 
et  le  plus  parfait  :  c'est  par  cette  raison  qu'ils 
lui  donnent  le  titre  de  Kliàtcm  cl  ôiib)  ti ,  qui 
signifie  U  sceau  des  prophètes.   (  J.  J.  M.  ) 

(\)  C'est  du  mot  arabe  tel  $em ,  le  même 
que  le  grec  TÉXerru,a,  qu'est  dérivé  notre  mot 
Il  ,iiçais  talisman.  (  J.  J.  M.  ) 


peste ,  l'avortement ,  l'épilepsie  et 
contre  les  chutes  de  cheval  et  les  bis» 

sures  de  toute  espèce  (S). 

Ces  talismans  consistaient  aussi  quel- 
quefois en  pierres  précieuses,  soit  dur» 
gées  de  caractères  et  de  légendes  ma- 
giques, soit  non  gravées  :  c'est  ainsi  que 
les  Orientaux,  les  Maures  regardent  la 
topaze  (  Yaqout-astar)  comme  un  spé- 
cifique souverain  contre  la  jaunisse  et 
les  affections  bilieuses  ;  le  jaspe  sangria 
et  la  gemme  rouge  nommée  par  000 
cornaline  ou  sa r daine,  et  par  les  Arabes 
Hadjar-ed-dam ,  c'est-à-aire  pierre  éê 
sang  t  contre  le  flux  de  sang  et  l'hémor- 
ragie. Les  nourrices  croient  augmenter 
l'abondance  et  la  qualité  nutritive  de 
leur  lait  en  portant  des  bagues  dont  la 
chatons  sont  des  turquoises,  etc. 

Un  des  moyens  cura  tifs  qui  mérite- 
raient d'être  les  plus  répandus  dans  II 
Régence  serait  l'usage  soit  en  bains,  ssH 
en  boisson,  des  eaux  minérales  que reo- 
ferme  son  territoire. 

Je  n'entrerai  pas  dans  des  détail 
étendus  sur  ce  qui  concerne  les  sources 
thermales  qu'offrent  les  contrées  qui 
avoisinent  Tunis  (6)  ;  ie  me  bornerai  a 
rapporter  les  notions  les  plus  générales 
qui  les  concernent,  telles  que  j'ai  ete  a 
portée  de  les  recueillir,  et  qui  m'ont  paru 
devoir  fixer  l'attention  sur  un  ol  jet  jus- 
qu'à présent  trop  ignoré,  ou  presque  to- 
talement néglige. 

Le  docteur  Shaw  et  les  autres  voya- 
geurs qui  ont  parcouru  ces  pays  "ne 

(5)  Après  les  batailles  de  Sédiroan,  des 
Pyramides  et  d'Héliopoiis,  on  a  trouvé  m 
les  cadavres  d'un  grand  nombre  de  Mamlodks 
et  de  soldais  lui  ks  des  amulettes  de  ccUr  es- 
pèce, dont  la  vertu  devait  les  mettre  à  I  abri 
des  coups  de  salue  et  des  balles;  quelques-uni 
même  portaient  pour  le  même  but  des  peuts 
Korans  de  forme  octogone ,  pendus  à  leur  coa 
et  renfermés  dans  une  boite  d'argent  :  si  ces 
priierv.it ifs  HMgMQM  M  lOOl  trouves  imaàV 
sauts  pour  défendre  ceux  qui  les  poitaieut, 
c'est  que  sans  doute  ceux  qui  les  avaient 
fabriqués  n'avaient  pas  prévu  les  cas  des 
Lnuunettes  françaises  et  de  la  mitraille  Je 
nos  canons.  (  J.  J.  M.  ) 

(6)  Voyez  ci-dessus  re  que  j'ai  dit  sur  les 
eaux  thermales  de  Hammàm-êl-Âyrt,  de 
Hammàm-él-Lrf,  de  Hammàm-il  Ênf,  de 
Hammam-Gourbos,  pages  a  y  et  3o;  de  Uam- 
mdm-èl-Gabs ,  page  46. 
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Tti-rfr\*n*:i  le  de  to.erer  un  pareil  3bus, 
que  rr-tte  e  j  e>t  tres-fn  -quemment  em- 
pj<w-r  en  1  -is-on.  Tanita  que  Ues  vj- 
Jet .  j  n^re>  s'y  rendent  pour  y  boire 
Yt  iU  de  ce  biSsin.  il  n'e>t  pas  rare  d'y 
trouver  drs  Bédouins  qui  s'y  baign-nt,  ce 
qui  ne  p  ut  manquer  d'être  tres-desa- 
greable  et  répudiant  pour  les  buveurs. 

Avec  une  de[*nse  de  100  francs  au 
plus  on  pourrait  couvrir  cette  source 
d'une  petite  toiture  et  en  fermer  l'en- 
ceinte avec  une  porte  p.  iur  empêcher  ces 
inconvénients;  mais  l'insouciance,  ce 
vice  If  plus  constant  de  cette  nation,  vice 
qu'un  ne  pourra  jamais  deracinerq  e  par 
une  impulsion  extraordinaire,  s'oppo- 
sera longtemps  encore  a  une  améliora- 
tion aussi  urgente  et  aussi  peu  coûteuse. 

Quelques  malades  sont  convenable- 
ment purgés  par  deux  livres  (un  kilo- 
gramme )  de  ces  eaux  ;  d'autres,  pour  ob- 
tenir ce  même  effet,  ont  besoin  d'en 
boire  jusqu'à  six  livres  { 3  kilogrammes;  ; 
elles  procurentsouventdes  déjections  al- 
vinesune  heure  après  qu'on  h-sa  bues. 

Immédiatement  après  le  jeûne  du  mois 
de  liamnflflàn,  on  voit  une  quantité 
extraordinaire  de  valétudinaires,  et  sur- 
tout des  Juifs,  se  rendre  a  Ilammam-êl- 
l.y  f;  comme  ils  ont  une  confiance  aveu- 
glé, tant  a  l'el'lb cité  des  bains  dans  es 
eaux  qu'à  celle  de  leur  boisson,  il  en  ré- 
sulte que,  la  plupart  usant  avec  excès,  et 
a  la  fois,  de  l'une  et  de  l'autre  manière 
d'administrer  ce  remède,  ils  n'en  obtien- 
nent rependant  pas  tout  l'avantage  qu'ils 
pourraient  retirer  d'un  emploi  mieux 
rayonné  et  surtout  en  isolant  les  deux 
modes  de  traitement. 

Dans  les  maladies  vénériennes,  cuta- 
nées, dartreuses,  etc.,  les  bains  seuls 
opèrent  admirablement;  plusieurs  affec- 
tions du  bas-ventre  se  trouvent  soulagées 
sensiblement  par  la  boisson  de  l'eau  de 
la  seconde  source;  mais  je  pense  que 
l'état  de  certains  malades  est  plus  sou- 
vent amélioré  par  le  changement  d'air, 
que  par  les  bains  et  la  boisson  des  eaux, 
auxquelles  on  attribue  leur  guérisor». 

Une  autre  source  d'eau  minéiale  qui 
jouit  d'une  grande  réputation  dans  la 
Régence  de  Tunis  est  celle  que  les  Mau- 
res appellent  llrnnmâm-fl'(,ourbos{\)  : 
elle  e>t  .située  a  l'est  de  Tunis  et  en  face 

(i)  Voyez  ci-tte*u*,  page  iv. 


de  Carthaze.  Tne  partie  du  chemin 
y  c -i.-i'r:  e>t  f.-rt  ;  „re'<Ke  ;  l'autre,  s»:r 
le*  bord^  de  Ij  mer  et  a  travers  de.*  pré- 
cipices, offre  beaucoup  de  difficulté*.  Si 
îa  curiosité  m'eut  porté  à  visiter  dere- 
chef cette  source ,  j  aurais  pris  le  parti 
de  m'y  rendre  par  mer,  en  m'embar- 
qua nt  à  la  Goulet  te. 

Près  de  Gourbos  est  enterré  un  per- 
sonnage réputé  saint  par  les  Maure* , 
et  le  domaine  de  l'oratoire  élevé  sur  a 
sépulture  s'étend  sur  les  eaux  miné- 
rales voisines;  aussi  sont-elles  révérée» 
co'nme  un  saint  lieu  ,  et  les  Mu>u!maa§ 
n'y  souffrent  aucun  infidèle.  Quoique  je 
fusse  accompagné  par  le  do  mestiqua 
d'une  personne  considérée  ,  de  la  petite 
ville  de  Souhymân,  charge  de  me  proté- 
ger, j'aurais  peut-être  essuyé  ledrsagre- 
ment  de  ne  pouvoir  visiter  ces  sources, 
si  le  juif-interprète  qui  était  a  ma  suite 
n'eut  déclaré  hautement  que  Tétais  le  pre- 
mier médecin  [Jlàkim-Bachy)  du  Bey, 
envoyé  parce  prince  pour  faire  un  exa- 
men officiel  de  la  qualité  des  eaux. 

Bientôt  aux  murmures  des  Musul- 
mans succéda  le  désir  de  me  consulter,  et 
je  ne  tardai  pas  à  être  entouré  parles  ma- 
lades, et  même  les  gens  valides  ,  qui  se 
trouvaient  la ,  ou  qui  venaient  des  envi- 
rons, attires,  soit  par  la  curiosité  d'assis- 
terà  mon  examen,  soit  par  le  besoinderoe 
demander  mon  avis  sur  leurs  maladies. 

Je  trouvai  dans  une  large  gorge  plu- 
sieurs sources  d'eau,  beaucoup  plus 
chaudes  que  celles  de  Hammdmél-Lyfi 
on  m'avait  même  assuré  que  le  degré  de 
chaleur  avait  assez  d'intensité  pour  cuire 
des  œufs;  mais  l'expérience  m'a  fait 
trouver  cette  assertiou  fausse ,  car  les 
œufs  mis  dans  cette  eau  et  retirés  après 
une  demi-heure  n'avaient  pas  subi  de 
changement  sensible. 

Les  eaux  de  Gourbos  contiennent  une 
grande  quantité  d'alumine;  il  s'y  en 
cristallise  même  sur  les  rochers  par  les- 
quels l'eau  passe.  Les  pièces  d'argent 
qu'on  y  plonge  et  qu'on  frotte  un  peu, 
deviennent  d'une  propreté  et  d'une  blan- 
chi ur  étonnante.  La  teinture  de  noix  de 
galles  ne  leur  fait  subiraucunealtération, 
l'acide  citrique  aucune  effervescence. 

Il  y  a  à  ces  sources  des  bains  d'etuves 
tres-medioercs  ;  mais,  de  plus,  on  a 
creuse  dans  le  rocher  plusieurs  baignoi- 
res, qu'on  remplit  et  vide  à  volonté;  pour 
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SECONDE  PARTIE, 


PAR  J.  J.  MARCEL  (I). 


PRÉCIS  HISTORIQUE  DES  REVOLUTICOiS  DE  TUNIS, 

DBPCIS  SA  FONDATION  JUSQU'A  NOS  JOURS. 


CHAPITRE  Ie'. 

Fondation  de  Tunis  par  les  Phéniciens;  —  lé- 
p  mie  mythologique;  —  Didon  ;  —  Oar- 
thaçe;  —  litique;  —  Tunis  sous  les  Car- 
thaginois ; —  guerres  |>utiif|uo^  ; —  Tunis 
prise  par  K«  gulus  et  reprise  par  les  Cai  tha- 
ginois;  —  Seipion  rétablit  les  remparts  de 
Tunis  ;  —  Massinissa  ;  —  Sy pba&  ;  —  Juba  ; 

—  Jugui  tha;  —  révolte  des  Meicenaires  ; 

—  prise  de  Tunis  par  les  révoltés; —  Tu- 
nis et  Cartbage  sous  la  république  Ro- 


Depuis  les  siècles  les  plus  reculés  dont 
l'histoire  nous  ait  transmis  le  souvenir, 
il  n'est  que  quatre  époques  pendant  les- 
quelles ait  été  soumise  a  un  seul  maître 
cette  vaste  zone  du  littoral  africain,  qui, 
des  embouchures  du  Nil  à  l'Océan  Atlan- 
tique, ceint  la  partie  méridionale  du 
bassin  de  la  Méditerranée. 

Cette  unité  de  souveraineté  territo- 
riale n'eut  lieu,  pour  les  États  que  nous 
comprenons  dans  la  dénomination  com- 
mune des  Etats  Barbare  sque  s ,  que 
sous  la  domination  des  Romains,  sous 
celte  des  empereurs  Byzantins,  sous  les 
kalvles  Ommiades,  et  sous  les  règnes 
de  quelques-uns  des  Princes  Fatimites. 
Toutes  les  autres  périodes  de  l'histoire 
de  l'Afrique  septentrionale  nous  repré- 
sentent cette  contrée  perpétuellement 
morcelée  en  petites  principautés,  où  suc* 
cessivement  établissaient  leur  pouvoir 
des  familles,  plus  souvent  e  Iran  itères 
qu'indigènes ,  qui  se  groupaient  autour 
des  États  principaux,  parmi  lesquels 
jouent  le  rôle  le  plus  important  les  royau- 
mes de  Marok  ,  d'Alger  et  de  Tunis. 

On  sait  que  la  Régence  de  Tunis, 


(i)  t'oyez  ci-dessus  la  note  irei!e  la  page  3 
Cl  le  dernier  a/i/nn  de  la  page  précédente. 


a  laquelle  on  a  conservé,  même  a  pré- 
sent encore,  le  titre  de  Royaume,  w  - 
prend  les  deux  anciennes  provinces  no  m- 
mées la  Byzacine  et  l'Afrique  propre 
ment  dite  (  Afr'u:a  proprie  dicta  ). 

La  capitale  de  cette  Régence,  Thuu, 
est  située  à  cent  cinquante  lieues  WO 
kilomètres)  à  Test  nord-est  d'Alsrr. 
à  cent  dix  lieues  (440  kilomètres)  ou?>i- 
nord  ouest  de  Tripoli ,  et  à  cent  quatre- 
vingt  lieues  (720  kilomètres)  au  sud  dr 
Marseille. 

Le  nom  sous  lequel  la  ville  de  Tunis 
a  été  désignée  par  les  plus  anciens  écri- 
vains est  celui  de  Tunetutn ,  suivant 
quelques-uns  Thunetum,  Tuneta ,  ou 
même  Tunes.  L'itinéraire  d'Antooin 
nomme  cette  ville  Tunisum  ,  et  le  nom 
de  Tounès  est  celui  que  lui  donnent 
actuellement  les  Arabes ,  dont  les  géo- 
graphes la  placent  dans  la  seconde  partir 
du  troisième  climat  (2). 

Les  premiers  habitants  de  Tunis  fu- 
rent,  suivant  l'opinion  de  tous  les  géogra- 
phes et  de  tous  les  historiens  anciens, 
des  colons,  Phéniciens,  comme  ceu\ 
de  Carthage,  ville  dont  la  proximité  im- 
médiate fait  confondre  tellement  l'his- 
toire avec  celle  de  Tunis,  oue  raconter 
les  événements  dont  Cartilage  fut  ie 
théâtre,  serait  en  même  temps  écrire 
les  annales  de  Tunis;  j'ajouterai  même 
que  la  plupart  des  géographes  et  des 
historiens  orientaux  ne.  font  de  Tunis 
et  de  Carthage  qu'une  seule  et  même 
ville. 

Malheureusement  l'histoire  même  de 
Carthage,  où  nous  aurions  pu  puiser 
les  matériaux  de  celle  de  Tunis,  peudaot 
les  premiers  siècles  qui  ont  suivi  la  fon- 

(i)  t'oyez  ci -dessus,  pour  les  détails  géo- 
graphiques généraux ,  le  chapitre  l"r,  et  peur 
la  topographie  particulière,  le  chapitre  VI  de 
la  première  partie. 
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l'on  trouve  partout,  en  Égypte ,  en  Grèce 
et  en  Afrique,  fuyant  la  Samothrace,  avec 
la  belle  Harmonie,  qu'il  venait  d'enle- 
ver (1  ),  se  serait  retiré  sur  les  bords  du  lac 
Triton  (2)  :  il  s'y  vit  entouré  d'une  pos- 
térité nombreuse;  mais  il  quitta  cet 
asile  pour  poursuivre  à  son  tour  le  ra- 
visseur de  sa  sœur  Europe.  Harmonie, 
ajoutent-ils,  mourut  de  douleur  peu  après 
son  abandon,  sur  la  plage  où  elle  avait 
reçu  les  derniers  adieux  de  Cadmus,  et 
en  mourant  elle  ordonna  à  ses  enfants 
d'élever  son  tombeau  au  lieu  même  où 
elle  avait  exhalé  ses  derniers  regrets. 
JNon-seulement  ils  obéirent,  mais  encore 
ils  quittèrent  les  bords  du  lac  Triton, 
pour  venir  fixer  leur  babi  tatioii  autour  du 
monument  qu'ils  élevèrent  à  leur  mère, 
et  ils  donnèrent  à  cette  nouvelle  rési- 
dence le  nom  de  Tounah,  ou  de  Tounét, 
qui  signifie  habitation  en  langue  phéni- 
cienne. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  hypothèses, 
on  ne  peut  cependant  disconvenir  que 
les  historiens  de  la  République  romaine 
font  déjà  mention  de  Y'w/ii*  dès  le  teams 
de  la  première  guerre  Punique ,  c'est-à- 
dire  des  l'époque  qui  s'étend  de  l'an  490 
à  l'an  M  3  de  la  fondation  de  Rome  (deux 
siècles  et  demi  avant  l'ère  chrétienne  )  ;  et 
que,  suivant  eux,  cette  ville  tenait  alors 
le  second  rang  parmi  les  cités  de  la  côte 
africaine. 

Déjà ,  dans  les  siècles  qui  précédèrent 
les  hostilités  si  acharnées  de  Rome  et  de 
Carthage  on  trouve  des  preuves  de  l'im- 
portance que  Tunis  avait  déjà  acquise, 
et  du  puissant  concours  que  prêta  sa 
mai  ine  a  celle  de  Cartilage ,  dans  les  di- 
verses expéditions  que  tentèrent  les 
Carthaginois,  soit  contre  la  Sardaigne 
et  les  Phocéens  (3),  soit  surtout  contre  la 
Sicile. 

(i)  Vers  le  milieu  du  seizième  siècle  avant 
l'ère  chrélieune  ,  peu  de  temps  environ  avant 
le  déluge  de  Deucalion. 

(a)  Voytz  ci-dessus ,  page  45. 

(3)  Vers  le  milieu  du  sixième  siècle  avant 
notre  ère,  les  Phocéens,  fuyant  la  domina- 
tion de  (  rnts,  qui  s'étendail  sur  la  C.rèce 
asiatique,  vinrent  s'établir  à  Marseille,  où 
cinquante  années  auparavant  il*  avaient  déjà 
envoyé  une  colonie.  Les  Phocéens  avaient 
étendu  leur  établissement  sur  toute  la  côte 
depuis  le  Var  jusqu'à  l'Èbre,  et  v  avaient 
foudé  les  villes  de  Mena,  d'O/ùia,  VJgatha, 


Tunis  fut  à  cette  époque  particulière- 
ment exposée  aux  attaques  des  peuplades 
africaines,  habituellement  en  état  de 
guerre  avec  Carthage,  tantôt  subissant 
le  joug  de  cette  république,  tantôt  ta 
forçant  de  leur  payer  un  tribut  annuel  : 
et  l'an  395  avant  notre  ère  les  Afri- 
cains, s'étant  réunis  au  nombre  de  deoi 
cent  mille  hommes,  s'emparèrent  de 
Tunis,  menaçant  Carthage  même  d'un 
siège  ;  mais  la  famine  et  les  divisions  qui 
éclatèrent  parmi  les  barbares  firent 
échouer  leurs  desseins,  et  délivrèrent 
bientôt  Tunis  de  leur  possession  éphé- 
mère. 

Les  premiers  siècles  de  la  république 
romaine  avaient  été  loin  de  faire  présa- 
ger l'animosité  irréconciliable  qui  devait 
par  la  suite  diviser  Rome  et  Carthaee: 
des  traités  d'alliance  avaient  même  été 
conclus  entre  les  deux  peuples,  dès  l'épo- 
que même  de  l'expulsion  d»  s  Tarquins. 
I  an  508  avant  l'ère  chrétienne,  sous  le 
consulat  de  Brutus  et  de  Valerius  ;  et  il 
est  à  remarquer  que  dans  ces  traites, 
ainsi  que  dans  ceux  qui  les  suivirent, 
particulièremént  à  l'époque  de  l'invasion 
de  Pyrrhus  en  Italie,  comme  aussi  dans 
tous  les  traités  conclus  par  Carthaee, 
soit  avec  Denys  de  Sicile,  soit  avec  H 
peuples  africains,  la  vibe  de  Tunis  se 
trouve  toujours  nominativement  men- 
tionnée immédiatement  après  celles  de 
Carthage  et  d'Utique;  circonstance  qui 
constate  que  dès  cette  époque  Tunis 
était  regardée  comme  la  troisième  ville 
du  territoire  carthaginois. 

Tunis  est  spécialement  désignée  par 
les  historiens  au  nombre  des  deux  cents 

[ilacesdont  Régulus  se  rendit  maître  sur 
a  côte  d'Afrique,  après  la  victoire  mé- 
morable (4)  qu'il  avait  remportée  sur 
stmilcaret  Han  non,  dans  les  parages  qui 
s'étendent  entre  la  côte  méridionale  de 
la  Sicile  et  le  cap  africain  que  nous  con- 

d'Emporium,  d' Alonis  et  de  Meenace;  ib  s'é- 
taient au>si  rendus  maîtres  de  la  Corse  H  d» 
la  Sardaigne.  Toutes  c.s  possessions  leur  fu- 
rent successivement  enlevées  par  les  Cartha- 
ginois. 

i)  Dans  cette  bataille  navale,  Répilu* 
prit  uux  Carthaginois  soixante-quatre  gwlerrs 
et  en  coula  à  fond  plus  de  Ircule  ;  la  descente 
qu'il  exécuta  alors  «ur  la  cote  d'Aliïque  fut  -i- 
gn.i't  i  |iai  une  nouvelle  victoire  qu'il  remporta 
pie*  de  Tunis. 
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Eu  effet,  les  historiens  nous  appren- 
nent que  vers  l'an  260  de  notre  ère 
une  forte  colonne  de  Francs,  sortis  des 
forêts  de  la  Germanie,  traversait  les 
Gaules,  les  Pyrénées,  s'embarquait  à 
Tarragone,  après  l'avoir  saccagée,  et 
venait  sejetersur  les  côtes  d'Afrique,  où 
elle  fondait  plusieurs  établissements. 

Cette  invasion  des  Francs  n'est  pas 
la  seule  dont  l'Afrique  ait  eu  à  souffrir 
de  la  part  du  même  peuple;  s'il  faut 
en  croire  ees  mêmes  historiens,  un 
autre  corps  de  Francs,  que  l'empe- 
reur Probus  avait  transportés  près  du 
Pont-Euxin,  s'y  embarquèrent,  Tan  277 
de  notre  ère,  et  purent,  par  le  détroit 
de  Cadix,  regagner  l'embouchure  du 
Rhin,  après  avoir  traversé  dans  toute 
sa  longueur  la  mer  Méditerranée,  et  pillé 
en  route  les  côtes  de  la  Grèce ,  de  la 
Sicile,  et  surtout  celles  de  la  Libye, 
exposées  alors  a  d'autres  dévastations  , 
par  les  excursions  des  barbares  indigè- 
nes sortis  des  gorges  de  l'Atlas. 

Les  troubles  qui  agitaient  alors  l'Em- 
pire romain  ne  permettaient  pas  aux 
empereurs  de  défendre  contre  ces  di- 
verses agressions  leurs  domaines  afri- 
cains; et  peu  d'années  après  (l)  cette 
malheureuse  contrée  vit  ses  provinces 
intérieures  en  proie  a  la  fois  a  tous  les 
llcaux  qu'enfantant  les  dissensions  in- 
testines, les  révoltes  sar.glantes  et  les 
attaques  réciproques  des  différents  par- 
tis, ameutant  successivement  l'une  contre 
l'autre  les  races  hétérogènes  dont  se 
composait  la  population  de  ces  contrées. 

Bientôt  les  désordres  devinrent  tels, 
que  pour  y  mettre  un  tergie  l'empereur 
Maximien-Galère  fut  obligé,  l'an  301, 
de  passer  lui-même  en  Afrique. 

Mais  à  cette  déplorable  époque  les 
Chrétiens  d'Afrique  semblaient  vouloir, 
par  les  dissensions  d' £ghse  a  Eglise  et 
les  disputes  violentes  entre  les  divers 
sectaires,  ajouter  encore  aux  fléaux  qui 
désolaient  leur  malheureuse  patrie  :  h 
peine  échappés  aux  persécutions  dont 
les  avaient  accables  les  empereurs  ro- 
mains, ils  se  persécutaient  mutuellement 
eux-mêmes  L'an  306  de  notre  ère ,  Men- 
suris,  évêque  de  Carthage,  était  violem- 
ment arrache  de  son  siège  épiseopal,  et 
remplace  par  CëcUien  ;  celui-ci  à  son  tour 

(r)  T.\.n  ■*  A<\  .le  |\  1(  <  Ij;  <  ln  un.-, 


était  chassé,  et  i 
à  Majorien. 

Né  de  ces  violences ,  le  schisme  de* 
donatistes  s'élevait  au  sein  de*  Église* 
africaines,  et  s'y  signalait  par  les  fureurs 
réciproques  des  orthodoses  et  destthis- 
matiques. 

Carthage  avait  alors  deux  évéques 
à  la  fois,  Cécilien  et  Majoriez,  nom- 
més, le  premier  par  les  orthodoxes ,  le 
second  par  les  schématiques;  après  des 
excès  de  tout  genre,  les  deux  partis,  ne 
pouvant  s'accorder,  en  appelèrent ,  In 
314,  à  l'empereur  Constantin ,  à  pe»r* 
devenu  chrétien.  Le  proconsul  d'Afn- 

3uc  sEttanuS)  que  le  prince  avait  chareé 
e  pacifier  les  esprits ,  ne  fut  pas  plus 
écoule  qu'un  concile  provincial  assem- 
ble par  .  ordre  impérial,  et  les  désordres, 
entretenus  par  les  haines  religieuses , 
troublèrent  encore  l'Afrique  peodantde 
longues  années ,  dont  chacune  était  si* 
gnalee  a  Carthage  et  a  Tunis  par  de  nou- 
velles scènes  de  guerre  intestine  et  de 
meurtres. 

CHAPITRE  III. 

Tunis  sous  les  Empereurs  Byzantins  ;  —  Mas- 
sezel  ;  —  Divseniions  religieux;  —  Cil- 
don;  —  établissement  des  Vandale»;  — 
Grnséiie;  —  ses  successeurs,  —  BHisaire; 

—  expulsion  des  Vandales;  —  Hèrarlm*; 

—  invasion  des  Perses  ;  —  prise  et  pHUçe 
de  Carthage  par  Khosroès  •  —  invasion  mu- 
sulmane. 

Lorsque  l'Empire  romain  fut,  l'an  337 
de  l'ère  chrétienne,  pour  la  première  fois 
partagé  et  divisé  par  un  triple  droit  d'hé- 
rédité entre  les  trois  flls  de  Constantin 
le  Grand,  Constantin  le  jeune ,  C  ons- 
tance et  Constant,  l'Afrique,  la  Sicile, 
l'Italie,  l'illyrie,  la  Macédoine  et  la 
Grèce  formèrent  la  part  du  troisième 
de  ces  princes;  mais  Constance,  ayant 
survécu  à  ses  deux  frères,  recueillit  par 
héritage  les  deux  portions  que  ceux-ci 
avaient  possédées. 

Ainsi  Carthage  et  Tunis,  comprises 
d'abord  dans  le  troisième  lot  de  ce  pre- 
mier partage,  cessèrent  d'être  isolées 
des  autres  parties  du  grand  Kmpire  ro- 
main ,  et  rentrèrent  avec  les  autres  pro- 
vinces sous  l'autorité  d'un  seul  et  même 
maître  ;  mais  cette  réunion  ne  fut  pas 
d'une  longue  durée. 
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verneur  d'Afrique ,  pour  se  jeter  sur 
cette  nouvelle  conquête,  qui  devait  le 
dédommager  de  la  perte  de  ses  posses- 
sions espagnoles. 

Mécontent  de  la  cour  de  Rome,  Boni- 
face  avait  levé,  en  427,  l'étendard  de  la 
révolte  ;  pour  se  soutenir  dans  sa  rébel- 
lion il  avait  appelé  à  son  secours  les 
Vandales,  leur  promettant  la  moitié  des 
provinces  qu'il  gouvernait.  Le  roi  Hon- 
déric,  qui  régnait  alors  sur  les  Vandales, 
s'apprêtait  à  profiter  de  ses  ouvertures; 
mais  il  mourut  sur  ces  entrefaites ,  et 
Genséric,  son  fils  naturel ,  qui  s'empara 
alors  du  pouvoir,  mit  à  exécution  le 
projet  dent  son  père  avait  fait  les  pré- 
paratifs. 

Le  nouveau  roi  de  ces  Vandales,  qui  al- 
laient jouer  un  si  grand  rôle  dans  l'his- 
toire de  la  ruine  de  l'Empire  romain, 
avait  compris  de  quelle  importance  était 
dans  cette  grande  lutte  rétablissement 
de  ses  hordes  tant  sur  le  littoral  africain 
que  dans  les  îles  de  la  Méditerranée;  la 
position  de  Carthage,  de  Bizerte,  d'Uti- 
que  et  de  Tunis  fournissait  au  prince 
ui  en  serait  devenu  maître  les  moyens 
'établir  une  puissance  maritime  d'au- 
tant plus  redoutable,  que  depuis  long- 
temps les  Romains  n  avaient  plus  de 
flotte  a  opposer  aux  invasions  de  leurs 
côtes.  De  ces  ports  si  favorables,  les  ar- 
mements pouvaient  impunément  porter 
le  ravage  sur  tous  les  points  de  l'Empire 
sans  rencontrer  d'obstacle;  de  plus,  en 
enlevant  ainsi  l'Afrique  à  Rome  on 
alîamait  l'Haie,  qui  tirait  de  ces  pro- 
vinces ses  subsistances  et  les  regardait 
comme  ses  véritables  greniers. 

lies  l'année  429  de  notre  ère  qua- 
tre vingt  mille  Vandals  et  Alains 
avaient  deja  traverse  le  détroit  de  Ca- 
<i ♦  x  et  débarqué  en  Mauritanie  :  ef- 
frayes de  ce  déluge  d'envahisseurs,  les 
habitants  s'étaient  enfuis  et  réfugiés 
dans  le>  montagnes  :  pour  les  empêcher 
de  se  reunir  de  nouveau  et  de  venir  in- 
quiéter ses  derrières,  Genséric  lit  tout 
détruire  sur  son  passage.  Les  trois  pro- 
vinces inauritaniques  etaiei  t  bientôt 
tonn  ées  en  son  pouvoir;  mais  quand  les 
Vandales  voulurent  passer  plusa  vaut,  Ho- 
ni/ace  s'aperçut  qu'au  lieu  d'auxiliaires 
il  s'était  donne  de  nouveaux  maîtres,  et 
il  essaya  de  refouler  les  hordes  conqué- 
rantes loin  de  Carthage  et  de  Tunis,  où 


était  établi  le  siège  de  son  gouverne- 
ment. 

Cette  résistance  tardive  fut  impuis- 
sante :  l'an  430  il  fut  complètement 
battu,  et  bientôt  chassé  de  toute  l'Afri- 
que, où  la  domination  romaine  fut  des 
lors  entièrement  détruite. 

Avant  d'abandonner  les  provinces 
qu'il  perdait  ainsi  par  sa  faute,  Bonifie* 
s'était  d'abord  réfugie  dans  la  Mlle 
d'Hippone  (maintenant  hôiie):Gen*érk 
vint  I  y  assiéger,  au  mois  de  juin  430  ; 
mais,  peu  versé  dans  l'art  poliorcétique, 
il  ne  trouva  d'autre  moyen  de  forcer  la 
ville  à  se  rendre,  que  celui  de  faire  je- 
ter dans  ses  fossés  un  nombre  immense 
de  cadavres  qui  empestèrent  l'air  et  por- 
tèrent la  mort  chez  les  assièges. 

Cependant  après  quatorze  mois  de 
siège  les  Vandales  n'avaieut  encore  pu  se 
rendre  maîtres  d'Hippone;  mais  pendant 
cet  intervalle  leurs  détachements  avaient 

{)Oussé  plus  loin  leurs  incur>ions  sur 
e  littoral,  où  ils  s'étaient  empares  des 
places  priucipales,  entre  autres ,  de  Car- 
thage, de  Tunis,  de  Bizerte  et  d'U- 
tique. 

Devenu  ainsi  maître  de  presque  toute 
l'Afrique  septentrionale ,  Genséric  vou- 
lut s'assurer  la  possession  de  Srs  con- 
quêtes, et,  craignant  d'y  être  attaqué 
par  l'empereur  falentinien  lit,  il  par- 
vint à  obtenir  de  ce  prince  un  traité  qui 
lui  cédait  les  trois  Mauritanies,  la  >*u- 
nndie  et  les  autres  provinces  africaines , 
que  la  force  des  armes  avait  déjà  livrées 
entre  ses  mains  en  tout  ou  en  partie. 

L'empereur  s'ét;nt  pourtant  réservé 
la  possession  des  villes  de  Cartilage,  de 
Tunis  et  de  tout  le  territoire  qui  en  dé- 
pendait, bornant  ainsi  aux  provinces  oc- 
cidentales le  territoire  dont  il  faisait 
cession  aux  Vandales;  mais  ceux-ci,  p*ri 
scrupuleux  sur  la  stricte  exécution  des 
traites,  voyant  aussi  l'impossibilité  où 
se  trouvait  de  les  v  forcer  l'empereur, 
trop  occupé  à  se  détendre  ailleurs  contre 
d'autres  barbares ,  les  Vandales  refusè- 
rent de  restituer  les  conquêtes  dont  le 
traile  leur  interdisait  la  possession,  et 
s'etablirenl  au  contraire  plus  solide- 
ment encore  a  Cannage  et  à  Tunis. 

Avec  ces  villes  le  reste  des  provinces 
romaines  en  Afrique  tomba  bientôt  en 
leur  pouvoir. 

La  possession  des  ports  de  Carthage, 
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vol  tes  des  Maures  qui  suivirent  la  con- 
quête de  Bélisaire  Ton  trouva  parmi  eux 
queiquescentaines  de  Vandales;  les  fem- 
mes vandales  avaient  elles-mêmes  été 
expulsées  de  l'Afrique,  et  depuis  cette 
époque  il  n'est  plus  question  de  ce  peuple 
dans  l'histoire. 

Toutefois,  cette  réintégration  de  l'au- 
torité impériale  en  Afrique  n'eut  pas 
une  durée  beaucoup  plus  longue  que  ne 
l'avait  été  l'occupation  des  barbares; 
bientôt  la  décadence  de  l'Empire  de  By- 
zance  livra  Carthuye  et  Tunis  a  de  nou* 
veaux  maîtres,  et  les  Arabes,  qui  venaient 
d'enlever  au  faible  lléraclius  les  belles 
provinces  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte,  ne 
tardèrent  pas  a  s'élancer  sur  celles  de 
l'Afrique  septentrionale,  dont  ils  s'assu- 
rèrent la  possession,  maigre  la  résistance 
que  le.-;  Grecs  tentèrent  vainement  de  leur 
opposer. 

Déjà .  quelques  années  avant  l'inva- 
sion musulmane,  le  malheureux  Hera- 
clins,  bat  tu  par  les  Perses  en  Syrie,  n'avait 
pu  arrêter  le  débordement  des  armées 
de  A  Imsroès,  qui  se  répandirent,  comme 
un  torrent  dévastateur,  sur  les  cotes 
égyptiennes  et  africaines.  Carthage  et 
Tunis  a  »  aient  ete  saccagées  par  les  Per- 
ses (1);  mais  l'inondation  de  ce  lléau 
n'av.iit  été  qu'éphémère,  le  patiïce  qui 
gouvernait  alors  l'Afrique  au  nom  de 
l'empereur  d'Orient  n'ayant  fait  que  cé- 
der momentanément  à  cet  orane  passa- 
ger, et  ayant  presque  aussitôt  repris 
possession  des  provinces  dévastées. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  a  l'égard  de 
l'invasion  des  Arabes  :  bientôt,  dépos- 
sède de  ses  riches  vallées  du  Nil ,  ex- 
pulse pour  toujours  de  ses  domaines 
africains  par  ces  tribus  si  longtemps 
inconnues,  organisées  maintenant  en 
phalanges  conquérantes,  l'empire  By- 
zantin dut  prévoir  des  lors  que  tôt  ou 
tard  ces  sectaires  fanatiques  viendraient 
arborer  l'étendard  de  leur  prophète  sur 
les  remparts  de  la  capitjU  que  le  grand 

(i)  «  llle  (  Co trots  )         totam  oceupavit 

Mgyptitm,  L'tbyom,  ntque  Cartlmgittem,  ubi 
H c radius  palruius  fuerat  artleqmun  sumerct 
imperù  Jiadcma  »  Gesln  D*  i  per  Franco* , 
pape  laa. 

Voyez  la  note  au  bas  de  la  pape  10  de  mon 
Hti'oir?  tir  fKgypfe,  faisaut  partie  de  celte 
Collection. 


Constatait!,  avait  rendue  héritière  de  U 
suprématie  romaine  et  chrétienne. 

CHAPITRE  IV. 

Invasion  des  Arabes;  —  cinq  expédition» con- 
duites par  Anirou,  Abd-  AlUh-ben-&ayd, 
Moaouyah  -  ebu  -  Kbadydjeh ,  Moosaéi* - 
mah  -  él  -  Wazzahy ,  el  Ôqbah  -  bon  -  Sary  ; 

—  Altd-Allah  beu-Zobeyr;  —  prise  àe 
Harqah,  de  Tripoli  d'Occident,  d'Afryqyah; 

—  conquête  de  l'Afrique  par  le*  Mu*u  Intox 

L'Afrique,  cependant,  ne  fut  entière- 
ment conquise  par  cette  invasion  nou- 
velle, et  n'appartint  définitivement  »ui 
Musulmans,  qu'après  cinq  expéditions 
successives,  dont  les  victoires  furent  al- 
ternativement balancées  par  des  revers. 

La  première  de  ces  tentatives  de  con- 
quête eut  lieu  dès  Pan  23  de  Phèdre 
(  644  de  l'ère  chrétienne  ). 

Cette  expédition  fut  entreprise  par  le 
conquérant  même  de  l'Egypte ,  sémrou- 
benél-Àas  (2),  qui,  après  avoir  pacifié 
etorganisécetteprovincedontilavaitetf 
nommé  le  premier  gouverneur,  rétin't 
ses  troupes  à  Alexandrie,  et  s'avança  sur 
la  eâte  barbaresque:  ils'v  empara  b>entôt 
de  barqah  et  de  Tripoli  d'Occident  \t)\ 
mais  il  avait  à  peine  annoncé  cette  con- 
quête à  Omarébn-èl-KheMâb  (4),  que 
la  mort  de  ce  khalyte  força  l'armée  vic- 
torieuse à  renoncer  à  ses  projets  d'in- 
vasion et  à  rentrer  promptement  ea 
Egypte. 

^Otkmân,  (ils  à\4ffân{S) ,  succéda  a 

(i)  Ammu-ben-êl-Aas  avait  conquis  Yt- 
pypte  par  l'ordre  du  kbalyfe  Omar,  J'an  10 
de  l'hégire  (640 de  l'ère  clirétieune  ). 

(3)  Nommée  par  les  Arabes  T(rrab*>totit-4i- 
glmvb.  Il  existe  sur  les  côtc<  de  la  Méditer- 
ranée deux  villes  portant  également  le  nom 
de  Tripoli;  la  seconde  est  située  en  Syrie  et 
est  appelée  par  les  Orientaux  Taraèoiotu-té- 
Cluim. 

(4)  Omar-ein-él-Kettab,  le  second  de*  kha- 
lyfés  ipu  héritèrent  de  l'autorité  du  Prophète-, 
succéda  l'an  i3  de  l'hégire  (634  de  l'ère  chré- 
tienne) à  Ahou-Hekcr,  bcau-j>ère  du  Prophète; 
il  régna  environ  dix  ans,  et  mourut  Tau  a 3  de 
l'hegue  (iii4  de  notre  ère). 

(5)  Olhmàn  (ils  d'Jffan,  troisième  khalife, 
monta  sur  le  troue  de  l'islamisme  l'an  a 3  de 
l'hégire  (644  de  notre  ère);  son  règne  fut 
d'environ  douze  années ,  et  il  fut  tué  l'an  35 
de  l'Indue  i^O'tQ  <!,;  notre  ère ). 
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s'était  fait  proclamer  khalyfe  (1) ,  et  fut 
le  fondateur  de  la  dynastie  des  Ommya- 
des  (2). 

Ce  Prince,  débarrassé  alors  des  guerres 
qu'il  avait  eu  à  soutenir  contre  les  par- 
tisans û'Aly  et  de  ses  fils,  était  devenu 
paisible  possesseur  du  khalyfat,  et  pou- 
vait par  conséquent,  dans  cette  circons- 
tance favorable,  employer  à  achever  la 
conquête  «Je  l'Afrique  ses  forces ,  deve- 
nues disponibles. 

Le  khalyfe  envoya  donc  aussitôt  dans 
la  Cyrénaïque  une  troisième  expédition, 
commandée  par  un  de  ses  généraux, 
nommé  comme  lui  Moaouyah,  mais  dis- 
tingué par  le  surnom  de  Ebn-Kha- 
dydjéh. 

Cette  nouvelle  armée  comptait  dans 
ses  rangs  les  plus  braves  guerriers  de 
l'islamisme,  etentre  autrescet  Abd-allah- 
ben-Zobéyr,  que  nous  avons  déjà  vu 
concourir  si  efficacement  au  succès  de 
la  précédente  expédition. 

Nourrissant  dès  lors  en  secret  ses  pré- 
tentions au  khalvfat,  mais  contraint 
par  l'avènement  de  Moaouyah  d'ajour- 
ner ses  projets,  il  employait  les  moments 
inactifs  de  son  ambition  à  conquérir  de 
nouveaux  titres  de  gloire  :  et  cette  Âfri- 

3ue ,  qui  avait  été  le  premier  théâtre 
e  ses  exploits ,  le  vit  encore  en  de  nou- 

gouverneur  de  la  Syrie  sous  Oihmdn,  s'em 
para  du  trône  du  klialy  fat  l'an  41  de  l'hé- 
gire (  661  de  l'ère  chrétienne  ),  au  préjudice 
d' Ali,  uls  d'Abou-Taleb,  gendre  du  Prophète. 
Moaouyah  força  Hassan,  filsd'^/j-  et  héritier 
de  ses  droits  à  la  succession  du  Prophète,  à 
lui  céder  ses  prétentions  à  la  souveraineté  de 
l'islamisme  :  depuis  cette  cession  Moaourali 
régna  neuf  années,  jusqu'à  l'an  60  de  l'hé- 
gire (  680  de  notre  ère  ). 

(1)  L'an  37  de  l'hégire  (657  de  l'ère  chré- 
tienne ). 

(i)  La  dynastie  des  Ommyades  ,  qui  avait 
dépossédé  violemment  les  successeurs  légi- 
times de  Mahomet,  compte  quinze  khalyfes 
nommés  par  les  Orientaux  Beni-Ommyaht  de- 
puis Moaouynli  Fr  du  nom  jusqu'à  Merouàn  //, 
qui  fut  le  dernier;  elle  occupa  le  trône  du 
khalvfat  pendant  quatre-vingt-onze  années, 
et  en  fut  renversée  à  son  tour,  l'an  1  de 
l'hégire  (  7  5o  de  l'ère  chrélienne  )  par  Abou-l- 
Abbàs,  surnomme  ês-Saffàh,  fondateur  de  la 
dynastie  des  Abhas<>ides,  qui  iuassacr.t  tous  les 
princes  Ommy  ades.  Un  seul,  échappé  à  ce  dé- 
sastre, put  se  réfugier  en  Espagne,  où  il  fonda 
une  seeonde  dynastie  des  Ommyades. 


veaux  combats  illustrer  de  plus  en  pka 
les  drapeaux  de  l'islamisme. 

Tandis  que  le  khalyfe  assurait  par  ces 
nouvelles  forces  la  conquête  entière  des 
côtes  africaines,  l'empereur  de  Consen- 
ti nople  expédiait  pour  combattre  les  ren- 
forts musulmans  une  armée  de  trente 
mille  hommes,  qui  vinrent  établir  leur 
camp  sur  le  bord  de  la  mer,  â  Sant- 
bartah. 

Ils  y  furent  bientôt  attaqués  par  les 
Musulmans,  qui  les  défirent  et  prirent 
d'assaut  la  ville  elle-même. 

Un  des  épisodes  de  cette  campagne 
fut  la  première  descente  des  Musulmaas 
en  Sicile.  Voulant  faire  diversion  aui 
forces  que  l'empereur  de  Constantinople 
envoyait  pour  défendre  ses  provinces 
africaines ,  Moaouyah-ben-Khadydjth 
avait  expédié  Abd-ailah-ben  Çays  pour 
ravager  ces  côtes  siciliennes,  ou  plus  tard 
la  puissance  musulmane  devait  s'établir 
pendant  trois  siècles,  et  de  là  s'étendre 
sur  les  provinces  méridionales  de  l'Italie. 

Les  Grecs  coururent  au  secours  de 
la  Sicile  dévastée,  abandonnant  dès  lors 
l'Afrique  à  ses  propres  forces. 

Tel  fut  le  succès  de  la  troisième  expé- 
dition musulmane  sur  cette  plage,  ou 
dès  lors  l'islamisme  put  porter  ses  dra- 
peaux triomphants  presque  sans  aucune 
résistance. 

Les  Musulmans  profitèrent  de  cette 
espèce  de  renonciation  de  la  cour  de 
Constantinopleàsesdomatnesd'  Afrique, 
et  une  quatrième  expédition  parut  néces- 
saire, poury  doubler  leurs  forces,  à  Mous- 
seylimah,  fils  de  Mokhalled-él~Hazzah)f, 
que  le  khalyfe  Moaouyah  avait  nomme 
au  gouvernement  de  PÉgvpte;  et.  en 
conséquence,  l'an  46  de  l'hégire  (66* 
de  notre  ère),  ce  gouverneur  envoya  de 
nouvelles  troupes,  sous  la  conduite  de 
Bâcher-ben-Artah. 

Ce  général  s'avança  encore  plus  loin 
dans  l'Occident  que  ne  l'avaient  fait  le> 
trois  expéditions  précédentes,  et  conquit 
à  l'islamisme  uue  nouvelle  partie  des 
côtes  de  la  Mauritanie. 

Pour  mieux  s'.issurer  la  possession, 
non-seulement  des  conquêtes  qu'il  venait 
de  faire,  mais  encorede  celles  qui  avaient 
été  le  fruit  des  trois  expéditions  preoé 
dentés,  il  établit  son  quartier  générai 
dans  un  poste  bien  fortifié,  non  loin  des 
ruines  de  l'ancienne  Cyrêne,  poste  on- 
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restées  fidèles  à  leur  cause  se  concentrè- 
rent à  Bounah  (Bône  ),  où  les  troupes 
musulmanes  dédaignèrent   d'aller  les 

f poursuivre  :  toutefois  ces  tribus  étaient 
oin  d'être  des  ennemis  méprisables.  Les 
Berbères  ne  restèrent  pas  longtemps 
tranquilles  dans  cet  asyle,  et  bientôt 
ils  reprirent  l'offensive,  ayant  à  leur 
téte  une  femme  de  leur  nation ,  nommée 
Damyûh. 

Cette  héroïne  battit  les  Musulmans  en 
plus  d'une  rencontre,  et  vint  à  bout 
de  les  chasser  non-seulement  de  la  por- 
tion orientale  de  la  cote  mauritamque 
(  .7/ rica  proprie  dicta  ) ,  mais  encore 
d'une  partie  du  Moghreb-êl-aqsà ,  c'est- 
à-dire  de  la  partie  occidentale  de  ces 
mêmes  côtes. 

î?'  Hassan-ben-Noumân  fut  contraint  de 
faire  sa  retraite  sur  liarqah,  et  il  se  tint 
renfermé  dans  cette  ville,  jusqu'à  ce 
que  le  khalyfc  lui  eut  fait  passer  des 
renforts  suffisants  pour  qu'il  put  a  son 
tour  reprendre  l'oflensive. 

GrâYe  à  la  nouvelle  année  que  lui  ex- 
pédia le  khalyfe,  il  alla  au-devant  de 
thimyâh,  jusques  alors  partout  victo- 
rieuse, l'attaqua,  la  battit  en  plusieurs 
combats,  et  parvint  à  reconquérir  tout 
ce  que  cette  femme  belliqueuse  avait 
enlevé  aux  Musulmans  de  leurs  premières 
conquêtes. 

Ce  aouverneur  eut  pour  successeur 
Monssâ-ben-iXassir ,  qui,  non  content  de. 
la  vaste  étendue  de  cotes  qui  étaient 
sous  sa  puissance,  laissa  a  son  fils  aîné, 
Abd-.llhihy  le  gouvernement  de  l'Afri- 
que, et  tenta  avec  sucées,  l'an  9t  de 
l'hegire  (  708  de  l'ère  chrétienne  )  une 
conquête  bien  autrement  importante , 
celle  de  iTspaune,  où  ,  sous  le  khalyfat 
de  Oualytl  /Cf  (I),  |';m  !>2  de  l'heure 
(  7 1 1  de  notre  ère  ),  il  porta  les  armes  et 
la  religion  de  l'islamisme. 

Mais  avant  qu'un  demi-siècle  fût 
écoule  cette  conquête,  faite  au  nom 
des  khalvfes  d'Orient,  leur  échappait 
déjà  irrévocablement,  pour  devenir  le 
domaine  d'une   nouvelle  dynastie  de 

(0  OualydF*  du  nom,  (ils  ô'JM-vt-MM; 
fui  If  sepiième  khaKîe  de  la  dynastie  Ow- 
tuyatlc  ;  il  suc<  rda  ;is.»u  priv,  l'an  8<i  de  l'hé- 
gire (  -o'i  de  nuire  vw).  Son  lègue  fut  Je  dix 
années  , mu  ou  ,  jusqu'à  fan  «jO  de  l'hégire 
(  7 1  ■*•  l[v  '«"e  chrétienne  ). 


khalyfes,  dits  Seconds- Ommyades ,  ou 
Ommyades  occidentaux  (5). 

Ce  fut  peu  de  temps  avant  cette  der- 
nière époque ,  sous  le  règne  du  kha! yfr 
stbd'êt-Melek  ben'Merouân,  qu'eut  i*u 
la  seconde  descente  des  Arabes  d*Afi»q<K 
en  Sicile;  parti  des  côtes  mauntan;- 
ques,  Mohammed-  Abott-Êdry*  vint  por- 
ter le  ravage  et  la  désolation  sur  ces 
contrées,  encore  soumises  à  l'empereur 
grec;  ces  descentes  furent  suivies  tfao- 
tres  excursions  désastreuses. 

Mais  la  Sicile  était  trop  vois  ne  de 
l'Afrique  pour  n'inspirer  aux  Arabes, 
maîtres  de  celle-ci,  que  des  désirs  de  dé- 
sastre et  de  dévastation  :  ils  la  regar- 
dèrent bientôt  comme  une  anneie  in- 
dispensable de  leur  domination  afri- 
caine. Deja,  sous  le  règne  du  khalyfc  tit- 
chàm  (3),  quatrième  Gis  û\lbd-ét'Sîekk. 
un  gouverneur  musulman  nommé  bâ- 
cher, fils  de  Safouan ,  surnomme  él-ke- 
làby,  avait  commencé  à  former  un  éta- 
blissement fixe  en  Sicile,  et  l'an  I22de 
l'hégire  (  739  de  notre  ère  )  Habyb ,  ul> 
<\'Of>eydah,  vint  assiéger  la  ville  même 
de  Syracuse  (4).  ^ 

Cette  même  année  est  signalée  par  la 
première  sédition  qui  eût  éclate  en  Afri- 
que depuis  la  défaite  des  Berbères  et  de 
Dtunyah  :  Mâyr&arah ,  surnomme  él- 
Mattaghâhy,  s'y  déclara  en  révolte  ou- 
verte contre  l'autorité  des  khalvfes, et 
se  proclama  indépendant  de  leur  puis- 
sance. 

Sept  ans  plus  tard,  l'an  129  de  rbemire 
(  74(»  de  1ère  chrétienue  ),  de  nouveaux 
troubles  vinrent  encore  agiter  l'Afrique; 
ils  étaient  suscites  par  le  chef  de  U 
tribu  des  Zenetes,  ou  fieny-Meryn, 
nommé  .Ibou-Qara-él-Maghyly ,  qu 
ameuta  contre  les  Arabes  toutes  les  tri- 
bus de  l'Occident,  et  prétendait  fonder 
dans  le  Maghreb  un  empire  dont  Telmes- 

Voyez  ci-dessus  la  noie  a  delà  pape  i5*>. 

(3)  Hi  chum  ben-Àtul-êl  Melek  ,  oiuiemr 
klialyfe  de  la  dynastie  des  Oiuntyades  orien- 
taux, siireeda  à  son  frère  Yczyd  II*  du  nom, 
l'an  io5  de  l'hégire  (  -i4  de  notre  ère)  ;  sou 
règne  lui  de  \ingl  années  envirou,  et  se  termina 
r.m  i  -..  '>  de  iVgire(743  de  l'ère  chretieune). 

(4)  llmi  ans  après,  le  lils  de  ce  #«M. 
nomme  .t/hl-ri  -Iilimiiaii ,  était  le  chef  de  IVx- 
pedilion  i|u«-  nu»w  verrons  ci-après  exécuter 
une  nuu\elle  descente  eu  Sicile. 
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L'UMvfcRS. 


et  de  nous  transmettre ,  au  milieu  des 
catastrophes  de  la  grande  révolution  qui 
imposait  un  changement  de  maîtres  à 
la  population  musulmane  tout  entière. 

Les  choses  en  vinrent  au  point  que 
l'autorité  des  khalyfes  n'était  plus  guère 
reconnue  qu'à  la  mort  du  feudataire 
insoumis,  ou  à  son  renversement  par 
un  rival  plus  heureux  mais  non  moins 
rebelle  :  alors  seulement  ceux  qui  s'em- 
paraient du  pouvoir  semblaient  se  sou 
venir  qu'il  existait  à  liaghdâd  un  kha- 
lyfe, souverain  de  l'islamisme;  mais  le 
seul  acte  de  souveraineté  qu'ils  lui  per- 
mettaient à  leur  égard  se  bornait  à  la 
délivrance  du  diplôme  impérial  d'inves- 
titure qui  donnait  à  l'usurpation  les  ap- 
parences légales  d'une  vassalité  illusoire 
et  tout  à  fait  fictive. 

L'établissement  d'une  branche  de  la 
famille  des  Ommyades  en  Espagne  avait 
contribué  encore  à  encourager  les  gou- 
verneurs envoyés  par  les  khalyfes  d'O- 
rient pour  administrer  l'Afrique  ,  à  s'ar- 
roger ainsi  peu  à  peu  une  puissance 
presque  souveraine,  n'obéissant  aux  or- 
dres de  ces  khalyfes  qu'autant  que  ces 
ordres  étaient  favorables  à  leurs  des- 
seins. 

Néanmoins,  les  kalvfes  orientaux  con- 
tinuèrent d'être  les  maîtres  nominatifs 
des  cotes  africaines,  et  d'y  nommer  des 
gouverneurs  à  chacune  des  vacances  qui 
leur  permettait  d'exercer  ce  droit,  jus- 
qu'il I  énoque  où  la  plus  puissante  des  fa- 
milles oc  la  Mauritanie,  celle  des  Agh- 
labites,  y  éleva  un  nouvel  empire  rival  a  la 
fois  des  khalyfes  d'Orient  et  des  khalyfes 
d'Occident,  et  qui ,  pendant  un  siècle  en- 
tier, sut  entre  ces  deux  puissantes  mo- 
narchies conserver  sur  toute  la  cote  afri- 
caine sa  domination  indépendante. 

Cette  indépendance  n'eut  alors  à  re- 
douter aucune  attaque,  ni  des  khalyfes 
d'Andalousie,  occupés  a  résister  aux 
tentatives  des  rois  espagnols  pour  res- 
saisir leurs  anciens  domaines ,  ni  des 
khalyfes  orientaux,  pouvant  à  peine  lut- 
ter contre  leurs  puissants  vassaux  asia- 
tiques, qui  s'efforçaient  de  détacher 
quelques  provinces  du  grand  Empire 
musulman. 

Le  chapitre  suivant  exposera  en  peu 
de  mots  I  origine  et  les  progrès  de  cette 
domination  nouvelle,  qui,  «'établissant 
d'abord  sur  les  côtes  de  la  Cvrenaîque, 


s'étendit  bientôt  sur  Tripoli  d  O^i 
dent,  sur  Tunis,  et  sur  le  reste  des 
provinces  mauritaniennes,  jusque*  aui 
rivages  de  l'océan  Atlantique. 

CHAPITRE  VI. 

Domination  de*  Agblabites;  —  Ibrabyn*» 
ben-Aghlab;  —  révolte  de»  Berbère»:  — 
prise  de  Tunis  par  HamJys,  leur  chef  ;  — 
Éd  ry s-ben  -  Éd  rv  s  ;  —  pn  «ces  AçhUbtits , 
—  Abou-I-Abbas  Abd- Allah,  Z>adét-Al- 
lah  Ier  du  nom  ,  Abou-cl-Aqqàl-èî-  Aghlah, 
Abou-1- Abbas  -  Mohammed  ,  Zyadrt  -  Al- 
lah II0  du  nom,  Abou-Ishaq-Ibravixi , 
Abou'-I-Abbas  Abd-Allah  II,  Zyaliet- 
Allali  III,  Ibraym-ben-Aghlab; —  conquête 
de  la  Sicile;  —  révolte  d'Abd-Albh;  — 
destruction  de  la  monarchie  Agbtabite  par 
les  Fatyroites.  —  Règnes  des  kbaljies  ie 
cette  dynastie. 

Ibrahymben-Aghlab  avait  été  pré- 
senté au  célèbre  Haroun-ér-Rachyd  (\). 
khalyfe  de  la  dynastie  des  Abbassides: 
les  bons  témoignages  qu'on  rendit  d7- 
brahym,  et  les  qualités  éminentes  que 
le  prince  crut  reconnaître  en  lui ,  le  ûe> 
terminèrent  à  confier  au  fils  iïJghlab  le 
gouvernement  de  l'Afrique ,  espérant  de 
trouver  à  la  fois  en  lui  un  administra- 
teur habile  et  un  sujet  fidèle,  incapable 
de  suivre  les  mauvais  exemples  par  les- 
quels s'était  signalée  l'insoumission  des 
précédents  gouverneurs. 

L'espoir  du  khalyfe  fut  déçu.  Les 
prédécesseurs  du  nouveau  gouverneur 

(i)  Haroitn-fr-Rachyd,  cinquième  khahfr 
delà  dynastie  des  Abbassides,  était  fils  du 
khalyfe  êl-Mahady ,  et  succéda  l'an  170  dt 
l'hégire  (786  de  notre  ère)  à  son  frère  e/-/fti</?, 
dont  le  lègne  n'avait  été  qu  environ  d"u»e 
année.  Uaraun-èr-Rachyti  régna  vingt -lior* 
ans,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'an  193  de  i'béçire 
(809  de  l'ère  ehretienue),  et  laissa  en  mourant 
le  troue  du  khalyfal  à  ses  deux  flb,  él-Am>* 
et  al-Mamotin ,  qui  régnèrent  successivement 
après  lui.  Contemporain  de  Chariemagne,  H*- 
roun-ir-Raclù<i  avait  envoyé  des  ambassa- 
deurs à  ce  prince  avec  de  riches  présents,  et 
avait  reeherelié  son  alliance,  dans  le  but  d'ob- 
tenir sou  concours  pour  l'attaque  qu'il  pre- 
inédiluit  contre  les  kbalifes  d'Rsjvagne  L'é- 
tablissement de  la  puissance  aghlahite  sur  les 
côtes  d'Alrique,  enlevant  aux  khalyfes  d'Orient 
la  souveraineté  sur  ces  contrées,  fit  avorter 
les  projets  de  celle  expédition. 
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Les  Musulmans  battirent  à  Mazzara 

l'armée  sicilienne;  et  Platha,  forcé  de 
prendre  la  fuite,  se  retira  en  Calabre, 
où  bientôt  après  il  fut  tué  ;  le  général 
musulman  était  également  mort  ;  et  son 
successeu r ,  Moha mmed-  Aboul-  Djouâ- 
ry,  qui,  l'an  213  de  l'hégire  (828  de  no- 
tre ère)  avait  été  assiéger  Syracuse,  fut 
force  par  une  flotte  envoyée  de  Coostan- 
tinople,  non-seulement  de  lever  le  siège , 
mais  encore  de  se  replier  dans  l'inté- 
rieur de  l'Ile,  où  les  Musulmans,  battus 
sur  plusieurs  points,  privés  de  vivres, 
se  virent  réduits  à  manger  leurs  che- 
vaux; après  deux  années  de  combats 
qui  n'avaient  été  pour  eux  que  des  dé- 
faites continuelles,  ils  s'attendaient  à 
une  perte  inévitable,  quand,  l'an  215  de 
l'hégire  (830  de  notre  ère),  des  secours 
inespérés  leur  arrivèrent  d'Espague, 
amenés  par  Asbayben-Ouahyl.  Dès  lors 
les  affaires  changèrent  de  face;  la  vic- 
toire favorisant  de  plus  en  plus  les  Mu- 
sulmans, les  Grecs  furent  enfin  forcés 
de  leur  abandonner  la  possession  de 
l'ile,  dont  le  premier  gouverneur,  Mo- 
hammed-ben-Abd-Allah-ben  -  Aghlab, 
prit  le  titre  de  roi  (I). 

C'est  ainsi  que  la  Sicile  passa  sous  la 
domination  d'une  branche  de  la  famille 
des  Aghlubites  :  ce  domaine  leur  fut  en- 
suite enlevé  par  les  Fatymites,  qui  la 
possédèrent  jusqu'à  ce  qu'ils  en  furent 
expulsés  à  leur  tour  par  les  armes  des 
INormauds,  que  commandait  le  célèbre 
comte  Hoyer  (2). 

(i)  Il  mourut  l'an  a36  de  l'hégire  (  85o  de 
l'ère  chrét  iem>e) ,  a  près  u  a  règne  de  di  x-neu  f  ans. 

(a)  Roger  I"  du  nom,  le  dernier  des  douie 
fils  de  Taucrède  t  seigueur  de  Hauteville  en 
Normandie,  naquit  eu  l'année  io3i  de  notre 
ère;  il  était  venu  en  Italie  vers  l'an  io48  : 
devenu  ni  ai  ire  de  la  Sicile  par  la  prise  de  Pa- 
ïenne et  la  conquête  des  autres  places  de  celle 
Ue ,  il  en  cha»sa  les  Musulmans,  et  y  rétablit 
la  religiou  chrétienne.  L'an  1096  il  prit  le 
titre  de  grand  Comtt  de  Calabre  et  de  Sicile. 
Tous  les  historiens  attestent  que  le  règne  de 
ce  prince  fut  signalé  nou-seulemeut  par  les 
complètes  brillantes  qu'il  reuporla  sur  les 
Musulmans,  mais  encore  par  une  adminis- 
tration uge  et  éclairée,  qui  rendit  heureuses 
les  populations  sur  lesquelles  ses  armes  ve- 
naient d'établir  son  pouvoir. 

Roger  mourut  au  mois  de  juillet  l'an  1  ioif 
âgé  de  soixante-dix  ans,  laissant  pour  succès- 


Zyàdétr Allah  mourut  à  l'âge  de  em- 
quante-uo  ans  et  demi  (S) ,  l'an  223  de 
I  hégire  (838  de  l'ère  chrétienne;,  bis- 
sant le  trône  à  son  frère  Abou-l-Ayqol- 
élrAqhlab.  Ce  prince  se  rendit  surtout 
recommandante  par  la  vigilance  qu'iiam 
à  préserver  ses  Etats  de  toute  attaque, 
et  par  les  largesses  qu'il  répandit  sur  la 
milices  :  son  règne,  qui  ne  fut  que  d  uo 
peu  moins  de  trois  années,  fut  exempt  de 
toute  espèce  de  trouble  ;  et  il  mourut  4 
l'an  226  de  l'hégire  (841  de  notre  ère) 

Son  fils  Abou-l-Abbàs-Mohamm'd 
étant  mort  jeune,  il  eut  pour  succes- 
seur son  petit-fils  Ahmed-ben-Abo*-l~ 
Abbas,  auquel  on  doit  la  construction 
du  grand  aqueduc  et  de  la  mosquée  qui 
sont  près  de  la  porte  de  Tunis.  Apres  un 
règne  d'environ  vingt-trois  années,  i! 
laissa,  l'an  249  de  l'hégire  (863  de  notre 
ère),  le  trône  à  son  frère  A b ou- Moham- 
med-Z  y  Adét- A  lia  h  IF  du  nom,  qui  ne 
régna  que  six  mois ,  et  eut  pour  succes- 
seur son  neveu  Mohammed-ben-Ahmni. 
surnommé  A bou-l-Gharanyk  ,  âgé  seu- 
lement alors  de  quatorze  ans. 

Ce  prince,  monté  si  jeune  sur  le  trône, 
y  mourut  également  bien  jeune  encore, 
car  il  n'avait  que  vingt-quatre  ans  lorsque 
la  mort  le  frappa,  après  un  règne  d'envi- 
ron onze  années  (6),  l'an  201  de  l*be- 
gire  (875  de  l'ère  chrétienne). 

Cette  mort  transmit  le  pouvoir  roval 
à  Abou-lshûq-ibrahyni,  fils  de  Ahnùd- 
ben-Abou-t-Abbds  :  le  règne  de  ce  prince 
se  signala  par  deux  événements  remar- 
quables; l'an  264  de  l'hégire  (877  de  Tère 
chrétienne  )  la  ville  de  Syracuse  fut  prise 
par  les  Musulmans,  que  commandait 
Ahmed-ben- Aghlab;  et  l'an  281  de 
l'hégire  (894  de  notre  ère)  la  résidence 
royale  fut  transférée  à  Tunis,  où  Abou- 
Ishâq  fit  bâtir  un  palais ,  dans  lequel  il 
mourut  Tan  289  de  l'hégire  (  902  de  no- 
tre ère  ),  après  un  règne  d'environ  vingt? 
huit  années. 

Son  fils ,  Abou-l-Abbds-Abd- Allah  It 
du  nom,  avait  été  proclamé  roi  du  vivant 
de  son  père;  mais  il  lui  avait  a  peine 
succédé  qu'il  fut  tué  dans  le  mois  de 

seur  au  trône  de  Sicile  son  Gis  Roger  II,  dit 
it  Jeune. 

(3)  Le  imidi  r4  àtt  mois  de  Rrdjrb. 

(4)  Dans  le  mois  de  Raby-êl-dklur. 

(5)  Dans  le  mois  de  Djcmàdj-U  aomk\ 
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CHAPITRE  VII. 

Dynastie  des  Zeyrites;  —  Yousonf-Abou-1- 
Fotouh  ;  —  révoltes  de  Èbn-él-Qadym , 
d'Abd-Allah    et  de   Khalaf-beu-Kbayr  ; 

—  Abou-l-Qassem-al-Mansour;  —  Abou- 
MounadBadys  ;  —  Abou-Temym  ;  —  ré- 
volte de  Abmed-ben-Nasrouyab; —  il  est 
chassé  de  Tunis;  —  Tahyà;  —  Aly;  — 
révolte  de  Rafy-ben-Makàn  ;  —  Hassan; 

—  conquêtes  des  Normand»  en  Afrique; 

—  prise  de  Tunis  par  Abd-êl-Moumen  ; 

—  dynastie  des  AlmobaJes;  —  prise  de 
Tunis  par  Taq-y-ed-dyn-Qara-Qoueb  ;  — 
prise  de  Tunis  par  Alv-ben-I»haq  ;  —  Nas- 
ser-le-dvn-Illab  ;  —  Almoravides  ;  —  fin 
de  la  domination  des  Alruoliades. 

Le  premier  de  ces  vassaux  ou  vice- 
rois  atricains  fut  un  prince  de  la  famille 
des  Zevrites  (1).  Yousouf,  surnommé 
Abou-l-Fotouh  et  és-Senahedjy  (2),  avait 
suivi  en  eL'vptele  khalvfe  \Mz-ie-dyn~ 
lilah,  qui  lui  donna  l'investiture  des  do- 
maines du  khalyfat  en  Afrique,  com- 
prenant ,  entre  autres  riches  provinces , 
Tunis,  Tripo  i.  et  la  Sicile.  Amieïlli  avec 
joie  par  les  Africains,  victorieux  en  plu- 
sieurs combats  contre  les  Zenètes  (3), 

io°  F~l-Am< •r-bi-tihk,im-lUah  ,  l'an  495 
(1101  <le  I  ci  h  r!it  etieune  1. 

1  1"  F.  '  llafi  zz-'.f  t/>  n-Wah,  l'ail  5t\  (lI2<)). 
11°  htl  Ont<  r  /«  -<wir-/tIah,  l'ail  5.*  \  (  I  1 
l3°  Ël-Fav-hf-natr- lUah,  Tau  5',<>{li5i). 
iV  Èl-A<Uc<Ucdyn'lUJi,  Ïan5j;  (u6u). 

Ce  dernier  prince  mourut  suis  postérité  , 
et  à  ?a  mort  Wjus  les  doinaiues  qui  avaient 
appartenu  aux  kliahfes  fatymite-,  par  consé- 
quent Tunis  et  le>  autres  villes  de  l'Afrique 
septentrionale,  passèrent  entre  les  mains  de 
} 'ousef'beu-. -tyoub  (  le  célèbre  Saladiu  )  et  de 
se»  descendants,  qui  formèrent  la  dynastie  des 
Ayndntrs  ;  mais  ces  derniers  princes,  dont  les 
regards  éiaietit  plus  particulièrement  tournés 
veis  l'Orient,  n'exercei ent,  ainsi  que  les  Faty- 
mite», qu'un  pouvoir  de  suzeraineté  nominative 
sur  les  provinces  africaines,  où  île  grands  vas- 
saux continuèrent  d'être  réellement  les  maîtres 
immédiats  et  indépendants. 

^1)  lxs  Zeyrites ,  en  arabe  Zeyryèh,  sont 
les  princes  auxquels  les  Espagnols  donnent 
le  nom  de  Zegris,  et  qui  sont  si  connu»  par 
leurs  querelles  sanglantes  avec  les  Abencer- 
1  tiges. 

(2)  Il  était  fils  de  Zeyry-ben-)tounoud , 
fondateur  de  la  dynastie  des  Zeyrites,  qui  ré- 
gua  pendant  environ  deux  siècles  en  Afrique. 

(3)  Les  tribus  que  nous  connaissons  sous 


auxquels  il  enleva  Telmessàn  (Ti 
il  eutdans  Pintérieurà  se  défendre  contre 
plusieurs  révoltes  :  le  drapeau  de  b  ré- 
bellion était  arboré  dans  Qayrouàn  par 
tibn-él-Qadym ,  puis  par  Abd- Allah, 
descendant  de  la  famille  des  Aghlabites. 
En  même  temps  Khalaf-ben-iihayrU\- 
sait  soulever  les  Berbères  :  ces  révoltes 
furent  étouffées  l'an  369  de  l'héçire  <  979 
de  l'ère  chrétienne)  ;  et  YousouJ,  libre 
de  touteinquiétudeàcetégard,  put  pour- 
suivre le  cours  de  ses  conquêtes,  qu'il 
étendit  jusqu'à  Fez,  à  Sedjehruste,  et 
sur  tout  le  reste  du  Moghreb. 

Yousouf  mourut  (4)  à  la  6n  de  Tau- 
née  373  de  l'hégire  (984  de  l'ère  chré- 
tienne); son  fils  Abourl  Qassem-àl- 
Mansour,  qui  lui  succéda ,  signala  son 
avènement  au  trône  par  la  reprise  de  Qa- 
bés  et  de  Sedjelmesse ,  dont  les  Zenttu 
s'étaient  emparés  de  nouveau  a  la  mort 
de  son  père.  Abd-Allah  l'Aghlabite.  qui 
s'était  déjà  révolté  contre  Yousouf,  lut 
tué  dans  une  nouvelle  tentative  de  ré- 
bellion. La  fin  de  son  règne  (5)  ainsi  que 
ceux  de  son  fils,  AbouMounad-Ba- 
dys  (6),  et  de  son  petit-fils,  Abou-  Temym, 
surnommmé  el-Moéz  et  Chorf-éd-dou- 
luh  (7),  furent  presque  continuellement 
troublés  par  des  soulèvements  et  des  ré- 
voltes, ou  par  des  guerres  contre  les 
Zenètes,  et  des  efforts  impuissants  pour 

le  nom  </ef  Zenètes  ou  Slcrinites  sont  dési- 
gnées par  les  Arabes  par  celui  de  Beny-Me- 
/•)«;  les  princes  de  ces  peuplades  descen- 
daient de  Abou-Kara-êl-Maghyly,  qui  s  etsit 
révolté  à  Telmessàn  l'an  129  de  l'hégire  ,  -46 
de  l  erecbrétienne).  Un  de  ces  princes,  AM- 
tt-Hnqq,  fils  d'Yahya  et  descendant  de 
Mcryn,  établit  sa  domination  dans  le  Mo- 
ghreb l'an  6to  de  l'hégire  (iai3  de  notre 
ère).  Celte  dynastie,  qui  compte  dix-huit 
princes,  régna  pendant  environ  un  siècle  et 
demi  a  Fez,  à  Marok,  et  sur  presque  tout  k 
littoral  de  l'Afrique  septentrionale. 

(i)  Au  mois  de  Doul-hadjeh. 

(5)  Il  mourut  après  un  règne  d'environ 
douze  années,  dans  le  mois  de  Raby-et-àouel 
de  l'an  386  de  l'hégire  (  996  de  l'cre  chré- 
tienne ). 

(fi)  Il  régna  près  de  vingt  et  un  ans,  et  mourut 
au  mois  de  Doud-Qadèh  de  l'an  406  de  I  hé- 
gire (  1016  de  notre  ère  ). 

(;)  Son  règne  fut  de  quarante-neuf  ans  :  il 
mourut  l'an  453  de  l'hégire  (  1061  de  uotrt 
ère  ). 
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desastres.  L'an  519  de  l'hégire  (1 125  de  un  prinee  de  fa  famille  des  B&n'nam- 
1  ère  chrétienne)  les  Normands  de  Sicile  med (4), nommé  Yahyât^comme l'aine 
s  étaient  empares  de  l'île  de  Djerby  sur  la    de  ses  fils. 

côte  d'Afrique.  A  cette  époque  une  fa-  Abd-êl-Moumen  se  décida  facile- 
mine  cruelle  ravagea  les  provinces  afri-  ment  à  aller  expulser  les  Francs  de  leors 
cames ,  et  un  *rand  nombre  de  familles  conquêtes  d'Afrique;  il  connaissait  Iror 
de  ces  pays  vint  chercher  en  Sicile  un  esprit  entreprenant,  et  leur  etablisse- 
abri  contre  ce  fléau.  Le  roi  Roger,  ins-  ment  sur  la  côte  africaine  lui  faisait  ron- 
état  misérable  des  populations  cevoir  des  inquiétudes  pour  la  sûreté 
de  l  Afrique  voulut  profiter  de  cette  cir-  de  ses  propre*/  États  :  il  fit  en  con^é- 
cons  ance;  i  armauneflotte,  qu'il  réunit,  quence  tous  les  préparatifs 
auprès  de  l'île  de  Pantelerie,  débarqua 
sur  la  côte  barbaresque,  et  l'an  541  de 
I  liégire  (  114«  de  notre  ère)  s'empara  de 
Tripoli ,  puis  l'an  543  de  l'hégire  (  i  Hft 
de  notre  ère)  de  Mahadyéh ,  de  S  fax  et 
ûeSoussah;  de  manière  que  les  Francs 
se  virent  ainsi  maîtres  de  toute  la  con- 
trée qui  s'étend  depuis  Tripoli  jusques 
a  Tunis. 

Hassan  avait  abandonné  sa  ville  de 
Mahadyéh ,  et  avait  pris  avec  toute  sa 
famille  la  route  de  l'Êpvpte,  dans  le  des- 
sein de  se  réfugier  auprès  du  khalvfe 
Hâjezz-ie  dyn-lllah{\)\  mais  en  chemin 
il  changea  d'avis ,  et,  retournant  sur  ses 


pour  la  délivrance  des  Africains  musul- 
mans que  la  victoire  avait  soumis  au 
ioug  des  chrétiens  de  Sicile  ;  il  voulut 
lui-même  présider  à  cette  guerre  sainte. 
et  partit  de  Marok,  l'an  bb4  de  rhé- 
gire  (1159  de  l'ère  chrétienne),  à  la 
tête  d'une  armée  de  cent  mille  hommes, 
dont  il  confia  la  conduite  sous  ses  or- 
dres à  un  général  nommé  Hassan 
comme  le  prince  fugitif. 

Il  se  rendit  d'abord  maître  de  Tunis, 
puis  il  alla  assiéger  Mahadyéh.  Pendant 
le  siège  il  prit  possession  des  villes  de 
Tripoli ,  de  Sfax,  de  Qabés ,  et  de  tout 
7"".;,",w'  i«vuiu«ih  sur  ses  le  territoire  qui  en  dépend  :  une  flotte 
v  *jm JT*/  c,)t,rcher  un  asile  auprès  envovée  de  Sicile  pourporter  des  secours 
u  Joa4l-Moumen,  q\i\  venait  d'établir  à  la  garnison  assiégée  fut  battue  uar  la 
avec  éclat  la  dynastie  des  Mmohades  (2)  flotte  musulmane.  P 
dans  leMoghrebét-. iqsâ  (3),  dont  il  espé-  Knfin  Tan  655  de  l'hégire  M|60  de 
■)itoljtemrdessec.ours«nntr»l«QFM«L,  ./ "r&,rc  iuwae 


rait  obtenir  des  secourscontre  les  Francs. 


(t)  Voyez  ci-dessus  la  note  3  de  la  page  i63. 
(jO  I.a  dynastie  qui  porte  le  nom  d'Aimé 
hades  chez  nos  historiens,  eld'él-Mouaficdyn, 
c'est-à-dire  unilaires,  chez  les  Arabes,  com 


notre  ère),  Abd-êl-Moumen  entra  dans 
Mahadyéh ,  où  il  établit  un  gouverneur, 
etqu'il  mit  en  état  de  se  défendre  contre 
les  nouvelles  attaques  que  les  Francs 
auraient  pu  tenter  :  bientôt  après  il  com- 
pléta la  conquête  des  autres  places  et 
mença  a  paraître  en  Afrique  l'an  5i4  de  l'hé-    des  autres  parties  du  territoire   et  «e 

Yen  Tnn^rnn^l  cl»  Ei-Mahody*    vit  ainsi  en  possession  de  toute' l'éten- 

nm-romrout.  dont  nousavons  parle  ei-dessus,     due  dfi  navs  nui  avoit   « 

en  fut  le  fondateur.  Ayant  été  chassé  de  la 
ville  de  Marok  par  Aly,  prince  des  Almora* 
vides,  il  se  relira  à  Soussah,  où  il  se  fit  pro- 
clamer souverain  par  les  tribus  qui  l'avaient 
suivi  dans  sa  retraite.  Cette  dynastie,  qui 
compte  douze  souverains ,  parmi  lesquels  le 
plus  illustre  est  Abd-èl-Moumen-ben-Aly 
qui  succéda  à  cl-Mahody,  régna  sur  l'Afrique 
et  une  partie  de  l'Espagne  pendant  cent  cin- 
quante quatre-ans,  jusqu'à  l'aunée  6«8  de 
I  hegire  (ne.)  de  1ère  chrétienne),  qu'elle  fut 
renversée  par  la  dynastie  des  Merinites  ou 
Z  eue  les. 

(3)  Les  Arabes  désignent  par  ce  nom  la 
partie  la  plus  occidentale  des  cote,  barbares- 

ques. 


    f  v^^woiv/ii  ut-    IUUIC   1  rirlj- 

due  de  pays  qui  avait  appartenu  aux  Zey- 
rttes.  Toutefois ,  aucune  partie  de  ces 
conquêtes  ne  fut  rendue  au  prince  dé- 
trôné, et  par  cette  spoliation  fut  com- 
plétée l'extinction  de  cette  dynastie, 

(4)  Cette  famille  était  une  branche  de  eefl* 

des  Ze)  rites;  elle  descendait  èeHammàd.  fiU 
de  Yousoufti  petit-fils  de  Zéry  :  die  habitait 
les  montagnes  situées  au  sud  de  la  vUk  de 

Bougie. 

(5;  Ce  prince  était  le  fils  de  Azyz-b-Illah , 
septième  desrendant  du  fondateur  de  la  fa- 
mille. Celte  dynastie,  dépouillée  par  Ahd-tl- 
l'an  5\6  de  l'hégire  (  i  i5i  de  notre 
ère  ) ,  avait  régné  en  Afrique  sous  oeuf  prin- 
ces, pendant  cent  soixante  ------ 
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1  le  Je  Mavorque,  vint  avec  une  flotte 
attaquer  la  ville  de  Bougie,  et  s'en  ren- 
dit maître,  ainsi  que  de  Tunis,  de 
Qabes  et  des  autre»  places  principales 
de  ce  territoire;  il  en  chassa  tous  les  Al- 
mohades, et  fit  faire  la  khotbah  (1)  au 
n.  in  du  khalyt'e  de  Bashdàd,  \dsser- 
ir-d>jn-IUah  '2, ,  annonçant  ainsi  solen- 
nellement qu'il  abjurait  toute  obéissance 
tuvr-rsles  khaivfes  d'Occident.  Al-Man- 
*">*r  a.-4-..urut  aussitôt  attaquer  les 
trouves  du  prince  aluioravide,  les  bat- 
tit, leur  reprit  Tunis  et  toutes  les  autres 
p  aivs  dont  i I s  sVt  lent  empares  ,  et  les 
torça  a  chercher  un  asile  dans  le  désert. 

Al-Mansom -)  ayub  était  retourné 
a  la  iuerre  contre  les  Espagnols;  mais  il 
se  hâta  de  quitter  son  armée  d'Espagne 

cUr*  qu'an  de  leurs  chefs,  nommé  Djouhar,  de 
la  tribu  deJyjuJ'ii  U,  appeU  aupresde  lui  uu 
dateur,  nomme  Abd- Allah,  pour  instruire  ses 
comj  .atriute*,  qu'd  regrettait  de  voir  plonges 
vl.tii*  la  pU.s  profonde  ignorance.  Bientôt 
d'autres  tribus  j„ignirent  à  la  première 
pour  {participera  cette  instruction;  et  Abd- 
Aliizh  leur  persuada  d'élire  pour  chef  su- 
prême un  personnage  recommaudaMe  par  sa 
piété  et  ses  vertus,  nommé  Abou-b<kerben. 
Onmr,  en  lui  conférant  le  titre  d'Êmrr-tt- 
M<<umenyn,  c'est-à-dire  prince  des  croyants, 
t  .  est  a  cette  époque  que  1rs  tribus  qui  recon- 
nurent l'autorité  de  ce  nouveau  prince  adop- 
tèrent le  nom  d'tl-Morabetyn ,  c'est-à-dire, 
lies,  attaches  à  la  religion.  La  dynastie  des 
Alnir>ra\'i(ie*  comprend  six  princes,  qui  ré- 
gnèrent pendant  quatre-vingt  onze  ans  sur 
l'Afrique  et  sur  une  portion  de  l'Espagne,  de- 
puis l'année.  45o  de  l'hégire  (  iuf>S  de  1ère 
chrétienne)  jusqu'à  l'an  54  i  de  l'hégire  (  r  146 
•Je  notre  ère  ).  Les  Almohades  détruisirent  la 
dynastie  des  Almoravides,  dont  quelques-uns 
m-  retirèrent  dans  les  déserts  et  dont  les  autres 
rester, -ut  posse  sseurs  des  jles  Baléares. 

(0  I-a  khotbah  est  uu<-  formule  de  prière 
publique  qui  se  fait  le  vendredi  dans  toutes  les 
mosquée.-.  :  l'imam  y  fait  mention  du  nom  du 
prince  régnant,  et  cette  mention  est  l'acte  so- 
lennel par  lequel  on  reconnaît  s»  souveraineté. 

(i  ,  iïasscrde-drn- lllaîi  fut  le  surnom  du 
khalife  Ahmed-aboud-Abbas,  trente-sixième 
prince  delà  première  dynastie  des  Ahbassides  ; 
il  était  le  fils  de  Mostadxiy-bc-amr  Illah,  au- 
quel il  succéda,  l'an  5;5  de  l'hégire  (n8odc 
notre  ère)  ;  il  régna  quarante-six  ans  et  onze 
mois,  et  mourut  âgé  de  soixante  dix  ans,  l'an 
('ni  de  l'hégire  (r;a5  de  notre  ère  ) ,  laissant 
le  tronc  du  khalyfal  à  son  fils  Ddher-b-lllah. 
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notre  ère),  en  apprenant  qu'.vty- 
Ishaq  et  les  Almoravides  étaient  sortis 
du  désert  avec  un  grand  nombre  d'Ara- 
bes, dont  ils  avaient  su  attacher  les  tri- 
bus à  leur  parti  ;  mais  la  maladie  le  sai- 
sit en  route,  et  il  fut  forcé  de  s'arrêter 
à  Marok,  où  il  mourut,  dans  ie  mots  de 
Baby-êl-ûkher  de  l'an  S95  de  l'hégire 
(  1 1 99  de  l'ère  chrétienne  ) ,  après  un  rè- 
gne de  quinze  années. 

A*bou,  -  Abd  -  Allah  -  Mohammed,  sur- 
nommé iïàsser-te-dun-]Uah ,  fils  û'Al- 
Mansour,  qui  succéda  à  son  père,  se  ren- 
dit lui-même  dans  les  provinces  orien- 
tales d'Afrique,  l'an  607  de  l'hégire  (1205 
de  notre  ère).  Ce  prince  vint  a  bout 
de  paciOer  cette  contrée  et  d'y  apaiser 
tous  les  troubles  que  Aly-Ben-Ishaq  et 
ses  Almoravides  n'avaient  cessé  d'v  sus- 
citer. Il  quitta  alors  l'Afrique  pour  aller 
continuer  la  guerre  en  Portugal  ;  mais 
à  peine  AbouAbd- Allah  fut-il  sorti  de 
1'Afriçjue,  croyant  y  avoir  pleinement 
rétabli  son  pouvoir ,  que  cette  contrée 
changeait  de  nouveau  de  maîtres,  et  tom- 
bait des  mains  des  Almohades  en  celles 
des  Bény-Ha/s. 

CHAPITRE  VIII. 

Dynastie  des  Beny-Hafs  ;  —  origine  de  «tte 
famille;  —  Abd-él-Ouàhyd  ;  —  Abou-ri- 
ress;  —  il  se  déclare  roi  de  Tunis;  —  il 
est  détrôné  par  son  frère  ;  —  Yahyi-Abou- 
Zakary  à  Vr  du  nom  ;  —  il  force  èl-Lehyâny 
à  embrasser  la  vie  religieuse;  —  il  se  son- 
met  aux  Almohades  ;  —  Abou-Abd-AlUb- 
Mohammed,  surnommé  cl-Mostauser-b-Ii- 
lah  ;  —  il  affranchit  le  trône  de  Tunis  de 
la  suzeraineté  des  Almohades  ;  —  expédi- 
tion de  saint  Louis  en  Afrique;  —  motifs 
secrets  de  cette  croisade;  —  Charles  d'An- 
jou roi  de  Sicile;  —  ses  griefs  envers  le 
roi  de  Tunis  ;  —  premiers  succès  ;  —  prise 
de  la  citadelle  de  Tunis;  —  invasion  de 
la  peste;  —  mort  de  saint  Louis;  —  arri- 
vée de  la  flotte  de  Sicile;  —  proposition 
de  paix  du  roi  de  Tunis;  —  traité  conclu 
entre  lui  et  les  princes  chrétiens  ;  —  re- 
tour en  France  de  la  flotte  des  Croisés. 

La  dernière  des  dynasties  indigènes 
qui  se  succédèrent  sur  le  trône  de  Tunis, 
et  qui  y  portèrent  le  titre  de  Boi,  est 
celle,  des  lient/- Ha/s  ou  Beny-Abon- 
Haf*.  Cette  famille  tirait  son  origine 
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f>ar  suite  de  ces  stipulations  pacifiques , 
a  marine  marchande  des  États  chrétiens 
jouissait  sur  toutes  les  côtes  barbares- 
ques  d'une  sûreté  et  de  garanties  rare- 
✓  ment  violées  ;  et  le  trafic  des  Européens, 
libre  et  protégé  sur  terre  comme  sur 
mer,  réalisait  d'immenses  bénéfices  en 
faisant  refluer  les  productions  de  son  in- 
dustrie des  points  les  plus  éloignés  de 
TOrient. 

Il  semblait  donc  devoir  être  de  l'inté- 
rêt des  puissances  chrétiennes  de  ne 
troubler  en  rien  un  état  de  choses  si  fa- 
vorable à  la  fois  à  l'Europe  et  à  l'Afri- 
que ;  mais  l'intérêt  personnel  d'un  prince 
vint  déranger  cet  équilibre,  et  le  fana- 
tisme religieux  fournit  le  prétexte  qui 
devait  faire  pencher  la  balance,  pour 
entraîner  l'Europe  dans  une  nouvelle 
guerre  contre  les  Musulmans. 

La  France  commençait  à  peine  à  se 
remettre  des  pertes  immenses  d'hommes 
et  d'argent  que  l'Égvpte  avait  englou- 
ties, lorsque,  loin  d*ëtre  découragé  par 
les  revers  de  sa  première  croisade  (1),  à 

(i)  La  première  croisade  de  saint  Louis  eut 
lieu  eu  l'année  1248  de  notre  cre;  l'armée 
croisée  descendue  en  Égyple  se  signala  d'a- 
boi (1  par  les  plus  lu illauls  succès  et  par  la 
prise  de  Dumielte;  mais  elle  vit  bientôt  ses 
triomphes  se  changer  en  revers  après  la  mé- 
morable bataille  de  Mansourah.  L'armée  fran- 
chise fut  mise  en  déroute,  et  le  roi  lui-même 
devint  le  prisonnier  des  mamlouks  qu'il  était 
venu  combattre;  il  n'obtint  sa  liberté  et  celle 
des  barons  qui  étaient  tombés  comme  lui  entre 
le*  mains  des  Musulmans  que  moyennant 
une  rançon  de  huit  mille  besants  d'or 
(  sept  millions  de  francs  de  notre  monnaie  ) 
t't  la  reddition  de  Damiette;  il  revint  en  France 
l'an  ia54. 

Pendant  qu'il  était  encore  entre  les  mains 
des  mamlouks,  ceux-ci  s'étaient  révoltés  contre 
leur  sultan,  dernier  rejeton  de  la  famille 
de  Saladin;  on  a  assuré  que  les  révoltés,  pour 
mettre  fin  aux  diverses  prétentions  rivales  de 
leurs  chefs,  avaient  offert  la  couronne  d'É- 
gypte  à  leur  prisonnier;  ce  fait  a  été  repoussé, 
comme  invraisemblable,  par  la  plupart  de  nos 
écrivains  européens.  Cependant  on  en  trouve 
If  s  traces  dans  quelques  historiens  orientaux  ; 
et  ce  qui  pourrait  lui  donner  quelque  proba- 
bilité, c'est  l'admiration  qu'avait  inspirée  aux 
mamlouks  la  vertu  et  la  noble  fermeté  de 
leur  saint  prisonnier,  admiration  partagée  par 
tous  les  auteurs  orientaux ,  et  qui  les  a  portés 


peine  sorti  lui-même  des  fers  de?  suft?^ 

égyptiens,  Louis  IX,  à  son  retour  e* 
France,  prépara  une  seconde  expédition 
contre  les  infidèles  :  il  était  surtout  ex- 
cité à  ce  projet  pieux  par  son  frère  Char- 
les d'Anjou ,  rot  de  Sicile  (2),  qu  t  cachait, 
sous  le  prétexte  d'un  zèle  chrétien  et  des 
intérêts  de  la  religion ,  des  motifs  d'in- 
térêt personnel  et  d'un  ressentiment 
particulier  contre  le  roi  de  Tunis. 

En  effet,  depuis  cinq  années  le  prince 
musulman  avait  refusé  de  paver  au  rot 
de  Sicile  le  tribut  annuel  auquel  Tunis 
était  assujetti  v'3)  ;  et  Charles,  se  trouvant 
trop  faible  pour  aller  à  Tunis  revendi- 
quer lui-même  ses  droits  les  armes  à  ut 
main,  persuada  à  son  frère  de  diriger 
ses  attaques  sur  Tunis,  qu'il  lui  repré- 
senta comme  la  porte  de  l'Ésypte,  et  le 
chemin  le  plus  assuré  vers  la  possession 
de  cette  terre  sainte  objet  de  tous  ses 
pieux  désirs. 

Louis  IX  s'était  donc  décidé  à  l'atta- 
que de  Tunis,  treize  ans  après  son  re- 
tour d'Égypte,  laissant  le  gouvernement 
de  son  royaume  en  son  absence  à  l'abbé 
de  Saint-Denis  et  au  comte  de  Nesle,et 
s'était  embarqué  à  Aigues-Mortes  '4),  le 
lerjuilletdel'anl270de  l'ère  chrétienne, 
pour  sa  seconde  croisade,  qui  devait  lui 
être  encore  plus  fatale  que  la  première. 

Le  roi  de  France  emmenait  avec  lui 
une  armée  de  60,000  hommes  et  ses 
trois  tils,  dont  l'atné  fut  depuis  Philippe 
le  Hardi ,  accompagnés  du  roi  de  Na- 
varre (6)  :  forcé  par  une  bourrasque  qui 

à  désigner  saint  Louis  particulièrement  par  le 
nom  de  Rrdefrans  (Roi  de  France),  comme  si 
lui  seul  avait  été  digne  de  porter  ce  titre. 

(a)  Charles  I"  d'Anjou,  fils  de  Louis  YUI 
et  de  Blanche  de  Castille,  était  né  en  1920. 
Devenu  maître  de  la  Provence  par  son  ma- 
riage avec  Béatrix,  fille  de  Rai  moud  Bérenger, 
son  ambition  le  portai  conquérir  l'Italie  ;  et  il 
y  fut  couronné  roi  de  Naples  et  de  Sicile  eo 
l'an  ia65. 

(3)  Ce  tribut  avait  été  imposé  aux  rots  de 
Tunis  par  les  empereurs  d'Allemagne,  lors- 
qu'ils étaient  souverains  de  la  Sicile;  et  Charles 
d'Anjou,  en  devenant  maître  de  ce  royaume, 
avait  succédé  à  leurs  droits. 

(4)  S'il  en  faut  croire  les  historiens  con- 
temporains, la  flotte  des  Croisés  se  composait 
de  dix-huit  cents  vaisseaux. 

(5)  Le  roi  de  Navarre  qui  accompagnait 
saint  Louis  dans  sa  croisade  d'Afrique  était 
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L'UNIVERS. 


Une  paix  ou  plutôt  une  longue  trêve 
fut  conclue  entre  les  Musulmans  et  les 
Chrétiens  ;  voici  les  clauses  principales 
du  traité  (1)  : 

1°  Une  trêve  de  dix  ans  était  conve- 
nue entre  les  deux  parties  belligérantes 
à  partir  du  1er  novembre  1270; 

2°  Le  roi  de  Tunis  devait  rembourser 
au  roi  de  France  et  à  ses  barons  les 
frais  de  la  guerre,  flxés  à  210,000  onces 
d'or  ; 

V  Les  Chrétiens  .qui  s'établiraient 
dans  les  États  du  roi  de  Tunis  y  viv  raient 
en  liberté  et  avec  les  mêmes  franchises 
que  les  naturels  du  pays  ; 

4°  Il  serait  permis  aux  prêtres  et  aux 
moines  chrétiens,  non-seulement  de  rési- 
der dans  les  États  barbaresques,  mais 
encore  d'y  avoir  des  églises  et  des  mo- 
nastères pour  la  construction  desquels 
le  roi  de  Tunis  leur  devait  donner  des 
terrains  convenables  ,  où  ils  pourraient 
servir  Dieu  suivant  leurs  rites, enterrer 
leurs  morts,  et  prêcher  publiquement  la 
religion  chrétienne  (2)  : 

5"  Les  marchands  chrétiens  pourraient 
venir  trafiquer  dans  ces  mêmes  États 
aux  mêmes  conditions  que  les  marchands 
musulmans  ; 

6°  Les  prisonniers  faits  de  part  et 
d'autre  devaient  être  immédiatement 
relâchés  ; 

7°  Le  roi  de  Tunis  devait  payer  comp- 
tant une  moitié  de  l'indemnité  stipulée 
pour  les  frais  de  la  guerre ,  et  l'autre 
moitié  en  deux  pavements  égaux  ,  à  la 
fin  des  deux  années  solaires  suivantes  : 
il  devait  de  plus  fournir,  pour  les  som- 

(i)  L'acte  original  de  ce  traité,  écrit  en 
arabe,  existe  à  Paris  dans  le  dépôt  des  Archi- 
ves nationales. 

(a)  Suivant  Guillaume  de  Nang'is ,  écrivain 
contemporain  et  quelques  autres  chroni- 
queurs, c«t  article  aurait  encore  accordé  aux 
Musulmans,  la  pleine  et  entière  liberté  d  em- 
brasser le  christianisme  sans  encourir  la  ri- 
gueur des  lois  musulmanes,  qui  condamnent 
sans  aucune  rémission  à  la  peine  de  mort  les 
apostats  de  l'islamisme;  mais  l'insertion  de  cet 
article  dans  le  traité  n'a  jamais  été  prouvée  ; 
il  ne  se  trouve  pas  dans  l'acle  original  que 
cite  la  note  précédente;  et  une  telle  tolérance 
est  trop  en  opposition  avec  les  principes  de  la 
foi  musulmane  pour  qu'on  puisse  attribuer  à 
Ahou-Abd-Allah  une  condescendance  aussi 
pusillanime. 


mes  qui  resteraient  dues,  des  cautions 
prises  parmi  les  négociants  chrétiens; 

Le  8e  et  dernier  article  du  traite  était 
le  plus  important  pour  le  roi  de  Sicile  ; 
car  c'était  pour  parvenir  à  obtenir  cette 
stipulation  à  son  profit ,  qu'il  ava  l 
poussé  Louis  IX  à  la  guerre  et  Philippe 
le  Hardi  à  la  paix. 

Cet  article  portait  en  effet  •  que  Jbou- 

■  A  bd- Alla  h- Mohammed ,  surnomme 
•  él-Mostanser-b'IUah,  roi  de  Tun* 
«  et  d'Afrique,  khalyfe,  prince  des 
«  croyants  (3),  payerait  à  Charles  d'An- 
«  jou,  roi  de  Sicile,  chaque  année,  le 
«  double  du  tribut  auquel  Tunis  était 

■  depuis  longtemps  soumise  envers  U 
«  Sicile ,  et  qu'il  solderait  avant  le  de- 
a  part  des  croisés  les  arrérages  des  cinq 
«  années  qu'il  avait  refusé  de  payer  (-1).  ■ 

Ce  traite  pouvait  paraître,  nécessaire 
aux  deux  parties,  surtout  à  l'armée  fran- 
çaise ,  ravagée  par  la  contagion  pestilen- 
tielle ;  cependant  s'il  obtint  l'assentiment 
desprinceset  des  barons,  il  excita  les  mur- 
mures du  reste  de  l'armée,  qui  ne  parti- 
cipait pas  au  partage  de  l'indemnité 
stipulée,  et  qui,  espérant  beaucoup  des 
renforts  que  devait  amener  le  prince 
Edouard  d'Angleterre,  avait  compte 
sur  le  pillage  de  Tunis,  ville  florissante, 
depuis  longtemps  enrichie  soit  par  I: 
commerce  de  l'Orient  et  de  l'Occident, 
soit  par  les  dépouilles  des  provinces 
opulentes  de  la  péninsule  espagnole. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  trait*  fut  mis  à 
exécution,  et  Philippe  le  Hardi  ramena 
sa  flotte  dans  son  royaume,  emportant 
avec  lui  le  corps  de  la  royale  victime 
qu'avait  coûté  a  la  France  la  croisade 
d'Afrique. 

Ainsi  se  termina  ce  drame  héroïque, 
à  la  fois  religieux  et  chevaleresque,  qui 
avait  eu  son  exorde  aux  côtes  de  Pro- 
vence, son  nœud  secret  à  la  cour  de  îia- 
ples,  et  qui  trouvait  maintenant  son 
triste  dénoûment  aux  caveaux  funèbres 
de  Saint-Denis. 

(3)  Êmyr-êl-Moumenxn ,  titre  que  nos  h«« 
torîens  ont  altéré  en  celui  de  Miramolin. 

(4)  Ce  traité  fut  déclaré  commun  à  Jfc»- 
douin  ,  empereur  de  Constanllnople,  a  Al- 
phonse, comte  de  Toulouse,  à  Guy,  comte 
de  Flandres,  à  Henry,  comte  de  Luxembourg 
et  à  tous  les  comtes,  barons,  et  chevalien 
présents. 
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celui  de  Abou-Beher,  surnommé  Abou- 
ïahyâ,  son  fils  et  son  successeur  :  le 
petit-fils  de  Abou  -  Ishàq  -  ïbrahym , 
nommé  Khaledrben-Zakaryà ,  et  sur- 
nommé Abou-l'Abbas ,  leva  l'étendard 
de  la  révolte  dans  la  ville  de  Badjyah 
(  Bougie),  tandis  que  Cheyhh  êd-Doulet 
faisait  éclater  sa  rébellion  dans  les  parties 
orientales  du  royaume  et  se  rendait 
maître  de  Tripoli  :  Abou-Beker  se  vit 
hors  d'état  de  résister  à  cette  double  at- 
taque, et,  abandonnant  Tunis,  qu'il  ne 
pouvait  défendre  contre  ses  nombreux 
assaillants ,  il  chercha  une  retraite  chez 
les  tribus  arabes  de  la  frontière  méri- 
dionale. 

Devenu  ainsi  possesseur  du  trône  de 
Tunis  (I),  hhaled  espérait  le  transmet- 
tre j  son  fils  cjiue,  Omar  ;  mais  le  rè^ne 
de  ce  prince  fut  agité  par  des  troubles 
continuels  et  des  révoltes  sans  cesse 
renaissantes. 

Il  y  avait  à  cette  époque  en  Egypte  un 
prince  de  la  famille  des  Benyt/afs,  qui 
s'était  arrête  dans  ce  pays,  api  ès  a  voir  fait 
le  pèlerinage  de  la  Mikke  ;  lils  de  l'èmyr- 
Abou-l-Abbas- Ahmed  et  petit-fils  "du 
cheykli  Abou- Abd- Allah- Mohammed- 
(  l  l.eijùny ,  ce  prince  se  nommait  Zaha- 
rijù-tbou-Yahiâ ,  comme  tant  d'autres 
princes  de  sa  famille.  Il  était  alors  d'un 
aueav.ince,  sans  ambition,  et  seulement 
occupe  des  sciences;  cependant ,  sans 
titre  effraye  de  l'infortune  de  son  aïeul , 
il  crut  l'occasion  favorable  pour  s'em- 
parer a  son  tour  de  l'autorité  souveraine  ; 
et,  s'avancent  vers  Tripoli ,  parvint  à  se 
rendre  maitre  de  Tunis.  Avant  mis 
Khuivd  à  mort,  il  se  fit  proclamer  lui- 
même  khalytV,  au  commencement  du 
mois  de  Hetlieb  de  l'année  711  de  l'hé- 
gire v  novembre  1311  de  notre  ère). 

Mais  bientôt  un  frère  de  Aha/ed, 
nommé  Ibou-Ueficr  et  surnommé,  tbou- 
lahyd,  vint  de  Bougie  attaquer  Za- 
kari/a,  et  le  chassa  de  sa  capitale.  Le 
prince  détrôné  se  retira  à  Tripoli,  et  son 
fils  Abnu-Abd-. illah,  désigne  par  le  so- 
briquet d'Abou-Darbéh,  essaya  s. ms  suc- 
ée-, de  se  maintenir  dans  la  vdle  de  Ma- 

(  i  )  (  >n  conserve  à  la  Bibliothèque  natio- 
n  île  l'oi  initial  d'un  traite  conclu  ,  l'an  712  de 
l'hégire  (i3i3  de  l'ère  chrétienne ),  entre  ce 
prince  et  Sauche ,  roi  de  Majorque,  comte 
fallviuiillon,  de  Ccrdagne  et  de  Montpellier, 


hadya,  où  il  s'était  fait  proclamer  kha* 

lyfe,  sous  le  titre  impérial  de  iï-Mosia*- 
ser-b-lllah,  porté  déjà  par  trois  de  sa 
prédécesseurs  ;  voyant  tous  leurs  efforts 
inutiles,  le  père  et  le  fils  prirent  le  parti 
de  chercher  une  retraite  en  f^rypte. 

Le  vainqueur  en  s' emparant' du  pou- 
voir prit  le  surnom  &éi-Moto»jakktt- 
Ala-Allah  (le  confiant  en  Dieu),  et 
régna  sans  trouble  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée au  mois  de  Redjeo  de  l'an  747  de 
l'hégire  (  octobre  1346  de  notre  ère> 

Il  eut  pour  successeur  son  fils  nomme 
Omar-Abou-Hafs  ///'du  nom,  comme  le 
fondateur  de  la  dynastie.  Son  règne  tut 
loin  d'être  aussi  tranquille  que  celui  de 
son  père;  et  il  vit  de  tous  côtes  les  pro- 
vinces tunisiennes  se  refusera  reconnaî- 
tre son  autorité. 

Des  rebelles  s'adressèrent  à  Abou-l- 
Hassan-Aly ,  roi  des  Bény-Méryn  ou 
des  Zénètes  (2),  et  le  déterminèrent  à 
entrer  en  armes  dans  les  États  d'O- 
mar; ce  prince  éprouva  une  grande  dé- 
faite auprès  de  Qat/rouàn ,  Tan  748 
de  l'hégire  (1347  de  l'ère  ch retienne  \  et 
son  neveu,  Abou-Faddel-bcn-  Yahyà,  nui 
avait  cherché  une  retraite  à  Tunis,  fut 
tué  dans  sa  fuite. 

Abou-l- Hassan- Aly  y  déjà  maître  des 
villes  de  Qossantynah  (  Constantin*  ; 
et  de  Bougie ,  prit  alors  possession  de 
Tunis. 

Depuis  cet  événement  l'histoire  nous 
apprend  seulementque  le  royaume  de  Tu- 
nis passa  entre  les  mains  d'Ibrahym  'Z\ 
lils  tfAbou-Faddel,  lorsque  la  dynas- 
tie des  Bény-Méryn  fut  détruite  ;  "mais 
elle  se  tait  sur  les  successeurs  de  ce 
prince,  qui  occupèrent  le  trône  tunisien 
jusqu'à  l'époque  de  la  conquête  de  Tunis 
par  le  sultan  de  Constantinople. 

Je  crois  utile  de  raconter  avec  quelque 
détail  les  événements  qui  amenèrent 
pour  Tunis  cette  catastrophe  mémo- 
rable, au  récit  de  laquelle  sera  consa- 
cré le  chapitre  suivant. 

(2)  Les  princes  de  la  dynastie  des  Btny- 
Mcryn,  ou  des  Zenètes ,  régnaient  alors  à 
Te/mi  ssâti  y  à  Fez  et  à  Marok ,  où  leur  do* 
min.itioii  s'est  maintenue  jusqu'à  l'an  76a  de 
riief;ire  (  i36o  de  l'ère  chrétienne). 

(3)  V ulgairetnenl  firaft/m. 
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se  servir  du  nom  de  ce  malheureux  prince 
pour  faire  la  conquête  de  Tunis  :  le  sul- 
tan adopta  ce  projet  :  une  flotte  formi- 
dable, aux  ordres  de  Khayr-éd-dyn,  fut 
dirigée  sur  Tunis,  et  l'on  eut  soin  de  ré- 
pandre d'avance  le  bruit  que  le  but  de 
cet  armement  était  de  placer  fteschyd 
sur  le  trône  de  Tunis;  mais  au  moment 
du  départ  le  prince  tunisien,  au  lieu  d'ê- 
tre reçu  sur  la  flotte  armée  en  son  nom, 
avait  été  arrêté  et  jeté  dans  une  prison, 
où  il  finit  ses  jours. 

La  flotte  ottomane  arriva  devant  Tu- 
nis. Les  Tunisiens,  dont  Moulay-Hassan 
n'avait  pas  su  se  taire  aimer,  persuadés 
que  la  flotte  turke  leur  amenait  le  prince 
lieschyd,  prirent  les  armes,  cbassèrent 
leur  roi,  et  ouvrirent  leurs  portes  à 
Khayr-éd-dyn. 

L'amiral  ottoman  se  mit  en  posses- 
sion des  forts,  prit  toutes  ses  mesures 
défensives ,  et  déclara  alors  aux  Maures 
qu'il  ne  s'agissait  plus  de  lieschyd,  qu'ils 
avaient  cessé  d'être  les  sujets  des  liény- 
Hafs,  et  qu'ils  avaient  désormais  pour 
maître  le  sultan  Soliman.  Les  Tunisiens, 
indignes  d'une  telle  mauvaise  foi,  se  sou- 
levèrent; mais  la  force  acheva  ce  que  la 
ruse  avait  commencé. 

C'est  à  l'époque  «le  la  conquête  de  Tu- 
nis par  Khayr-éd-dyn  que  l'on  doit 
rapporter  la  médaille  suivante,  qui  se 
trouve  dans  les  cabinets  de  quelques 
curieux. 


On  ne  sait  si  cette  médaille,  d'un  tra- 
vail fort  grossier,  et  dont  la  légende 
arabe  est  très-incorrecte  (l)^a  été  frap- 
pée alors  par  les  ordres  de  Khayr-éd-dyn 
lui-même,  pour  éterniser  le  souvenir'de 


nom  :  il  eut  pour  successeur  son  fils ,  Sultan- 
Selim-Chàk  (Sfl.m  II). 

(i)  On  trouve  quelques  variantes  à  cette 
empreinte  dans  celle  que  donne  O.  G.  Tv- 
chsen  (Introductioin  rrm  nummariam  Muha- 
medanorum  j,  d'après  la  médaille  qui  se  trouve 
au  cabinet  numismatique  de  Saxe-Gotha. 


sa  victoire ,  ou  si  on  la  doit  à  l'adulation 
de  quelques-uns  des  petits  princes  dont 
les  Éta^s  bordent  la  Méditerranée,  qui 
aurait  espéré  par  cette  basse  flatterie 
se  mettre  à  l'abri  des  attaques  du  terri- 
ble corsaire  (2). 

Moulay-Hassan  s'était  vainement 
adressé  aux  tribus  arabes  pour  les  enga- 
ger a  s'armer  en  sa  faveur  contre  ks 
Turks  :  alors  un  de  ses  renégats  lui  don- 
na le  conseil  de  recourir  plutôt  à  Chartes- 
Quint.  Cet  empereur  accueillit  d'autant 
plus  favorablement  la  demande  de  Mou- 
lay-Hassan que  d'ailleurs  il  n'avait  pas 
vu  sans  mécontentement  l'entreprise  des 
Turks  sur  Tunis;  et  il  se  décida  facile- 
ment à  tenter  une  expédition  contre  eux. 

Toutefois,  dans  cette  circonstance,  son 
intention  était  nondefaireune  conquête, 
mais  seulement  de  nuire  aux  ennemis 
de  la  chrétienté;  il  chercha  à  obtenir 
pour  cette  entreprise  la  participation  des 
autres  puissances  européennes.  Le  pape, 
le  roi  de  Portugal  et  l'ordre  de  Malte 
unirent  leurs  forces  aux  siennes,  et  les 
(lottes  reunies  se  préparèrent  à  l'attaque 
de  Tunis. 

Le  général  des  Turks  tit  aussitôt  de- 
mander du  secours  à  la  Porte  Ottomane  ; 
mais  Soliman,  engagé  alors  dans  une 
guerre  d'Asie,  lui  répondit  qu'il  ne  de- 
vait rien  attendre  de  Coustantinople 
dans  ce  moment ,  et  qu'il  eût  à  se  défen- 
dre avec  ses  propres  ressources.  C'est  ce 
que  fit  Khayr-éd-dyn. 

L'empereur  avait  voulu  prendre  en 
personne  le  roinnundement  de  cette  ex- 
pédition (3).  Il  partit  de  Barcelone  le  31 

(a)  Cette  seconde  hypothèse  paraîtra  pré- 
férable, d'après  le  nom  italien  Harb&rosu, 
inscrit  du  coté  de  la  face,  et  surtout  d'après 
le  texte  de  la  légende  inscrite  au  revers.  Oo 
y  lit  en  effet  : 

KUAYR-tD-DIK  PaCHAU  V) ni  VYK  SOLLUX 

Toches  : 

«  Khayrid-dyn  ,  Pdehd  d'Alger,  Sultan 
«  de  Tunis;  » 
et  il  est  peu  vraisemblable  que  Barbtrmae , 
maigre  tout  l'orgueil  que  lui  inspirait  sa  vic- 
toire, ait  pu  alors  prendre  lui-même,  sur  une 
médaille  frappée  par  son  ordre,  le  titre  de 
Sultan  d'un  royaume  qu'il  ne  venait  de  con- 
quérir qu'au  nom  du  Sultan  deConstantinopIr, 
et  comme  grand  amiral  des  flottes  ottomanes. 
(3)  Une  des  places  de  Tunis  porte  encore 
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Musulmans,  auxquels  se  joignirent  deux 
millr3  Chrétiens,  mauvaises  recrues,  que 
le  vice  roi  lui  avait  permis  de  prendre  à 
sa  solde,  et  dont  il  donna  le  comman- 
dement à  un  gentilhomme  napolitain, 
nomme  Lojredo. 

Arrivé  a  la  Goulet  te ,  il  marcha  sur 
Tunis  ,  malgré  le  saiie  avis  de  Tobar, 
gouverneur  du  fort  de  la  Goutette,  qui 
lVinMgeait  à  ne  point  #e  présenter  de- 
vant  Tunis  avec  une  division  de  troupes 
chretieunes. 

En  effet,  la  vue  des  Chrétiens  exaspéra 
les  Musulmans.  La  troupe  de  l.ojredo 
fut  taillée  en  pièces.  Mouhy-tlassan  lui- 
même  fut  blessé  et  fait  prisonnier,  et 
son  Gis  Hamidnh  lui  fit  crever  les  yeux  ; 
mais  peu  de  temps  après  ce  malheureux 
prince  obtint  de  l'usurpateur  la  liberté, 
avec  la  permission  de  se  retirer  en  Sicile. 

Le  prince  usurpateur  put  jouir  pen- 
dant vingt-huit  années  de  la  couronne 
qu'il  avait  acquise  par  son  crime;  mais 
si  la  vengeance  céleste  fut  tardive  à  le 
punir,  elle  n'en  tomba  pas  avec  moins 
de  sévérité  sur  sa  tète,  et  l'ennemie  per- 
pétuel de  Tunis,  Al^er,  fut  choisie  par 
les  décrets  divins  pour  exécuter  ses  ar- 
rêts contre  le  prince  parricide. 

En  l'année  1570  de  notre  ère  (078  de 
l'hegire),  Outch-.lly ,  nommé  aussi 
l  luyk-.lly  (le grand  Aly),  Pachâ*  ou  Bey 
d'Alger  attaqua  Tunis ,  eu  lit  la  con- 
quête, et  en  chassa  le  roi  liumidah,  qui 
se  réfugia  auprès  des  Espagnols  de  la 
G  ou/et  te. 

Cette  domination  d'Alger  sur  Tunis 
avait  été  le  rêve  constant  des  Algériens, 
et  le  but  continuel  des  entreprises  des 
Iteys  ou  des  Deys  qu'ils  avaient  eus  à 
leur  tète.  La  possession  de  cette  ville 
ri  \  aie  réaliséedeja  pendantunecourte  pé- 
riode par  Khayr-èd-dyn  (Barberousse  ) 
était  bientôt  échappée  de  ses  mains  : 
elle  ne  resta  pas  plus  longtemps  dans 
celles  de  Uutcli-Aly. 

(i)  Ce  bey,  le  dix-septième  de  ceux  qui 
ont  le^nc  a  Al^er,  était  un  renéçat  calahrois, 
qui  était  à  cette  «  -poque  regarde  comme  le  plus 
fameux  corsaire;  j|  ne  conserva  son  pouvoir 
tjuc  trois  ans  a  Al^  r,  de  l'an  97.'»  de  l'hegire 
(  iioS  de  l'ère  chrétienne)  jusqu'à  la  lin  de 
l'an  i)7<S  (  1671  de  noire  ère;  11  fut  remplacé 
par  un  renégat  corse,  (pu  avait  été  son  lieu- 
tenant et  qui  portail  le  nom  de  Mcmm'my. 


/ERS. 

Alarmé  de  l'extension  que  prenait  h 

puissance  des  Algériens  par  la  conquête 
de  Tunis ,  le  roi  d'Espagne,  Phinppt  11. 
ordonna  en  1573  une  nouvelle  expédition 
contre  cet  État,  et  en  donna  le  cornuau- 
dement  à  son  frère  naturel,  Don  Juat 
cT  Autriche ,  déjà  célèbre  par  la  bataille 
de  Lepante. 

Les  ordres  de  Philippe  ÎI  étaient  de 
ne  s'établir  nulle  part  sur  les  eôte>  d'A- 
frique ,  et  ,  fatigue  des  énormes  dépendes 
mie  coûtaient  à  l'Espagne  ses  improduc- 
tifs établissements  sur  les  cotes  bdrha- 
resques,  il  prescrivit  à  Don  Juan  de 
raser  toutes  les  villes  qui  tomberaient 
en  sa  possession  et  d'abandonner  même 
la  forteresse  de  la  Goulette. 

Don  Juan  arriva  devant  Tunis  avec 
une  Qotte  nombreuse  et  plus  de  vingt 
mille  hommes  de  troupes  :  les  Turks, 
effrayes,  aba  ndonnèrent  la  ville  de  Tunis, 
et  Outch-My  lui-même,  se  croyant  peu 
en  sûreté  dans  sa  ville  d'Alger  contre  les 
troupes  espagnoles,  se  retira  a  Constanti- 
nople,  et  Don  Juan  prit  possession  de  Tu- 
nis sans  combat.  Mais,  au  lieu  de  suivre 
les  ordres  de  Philippe  H ,  rêvant,  au  con- 
traire, la  création  d  un  Etat  européen  en 
Barbarie ,  ambitionnant  pour  hji-niéme 
la  couronne  de  ce  royaume  projeté,  en- 
couragé dans  ses  projets  par  la  cour  de 
Rome,  le  vainqueur  de  Tunis  épargna 
la  ville,  dont  il  donna  l'administrati  <n 
provisoire  à  un  frère  de  Uamidah,  en  y 
laissant  une  garnison  de  quatre  mille 
hommes ,  et  pour  mieux  tenir  en  bride 
les  habitants  il  ordonna  de  construire 
un  nouveau  fort  entre  la  ville  et  le  lac. 

La  ville  de  Bizerte  fut  occupée  éga- 
lement par  une  garnison  espagnole,  et. 
au  lieu  de  détruire  le  fort  de  laGoukUe, 
Don  Juan  en  augmenta  encore  les  dé- 
fenses et  en  donna  le  commandement  à 
PortoCarrero,  l'une  de  ses  créatures 
les  plus  dévouées. 

Le  prince ,  après  avoir  laissé  des  gar- 
nisons espagnoles  dans  les  forts  les  plus 
importants  de  la  côte,  était  retourne  eu 
Europe ,  avec  l'espoir  que  Philippe  II 
sanctionnerait  ses  actes  ;  mais  avaut  que 
la  question  ne  fdt  décidée,  la  scène 
eh  tnirea  complètement  dans  le  royaume 
de  Tunis,  et  une  fatale  catastrophe  vint 
continuer  les  préventions  de  Philippe  H 
contre  tous  les  systèmes  d'établissements 
en  Afrique. 
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canal  de  la  Goule Ue  :  le  débarquement 
des  troupes  expéditionnaires  eut  lieu 
immédiatement,  ainsi  que  celui  de  l'ar- 
tillerie de  siège  et  du  matériel.  Le 
camp  fut  aussitôt  établi  ;  Ton  eut  soin 
de  placer  hors  de  l'atteinte  des  canons 
du  fort  les  tentes  destinées  au  général 
en  chef  Sinân  et  au  (Japytan-Pachâ. 

Le  premier  soin  des  assiégeants  fut 
de  se  mettre  eux-mêmes  à  l'abri  de 
l'attaque  de  ceux  qu'ils  venaient  assié- 
ger :  de  hauts  et  forts  retranchements 
furent  élevés  en  terre  autour  du  camp, 
qui  fut  en  même  temps  ceint  de  fossés 
larges  et  profonds  :  puis  on  construisit 
à  la  hâte  quelques  batteries. 

L'attaque  commença  :  l'artillerie  es- 
pagnole ouvrit  sur  les  assaillants  un  feu 
meurtrieret  bien  nourri.  Les  assiégeants 
ue  faisaient  que  des  progrès  très  lents, 
lorsqu'on  vit  arriver  au  camp  ottoman 
le  Pachâ  de  Tripoli,  Moustafd-fachd, 
accompagné  de /Jayder-Pachd,i\ui  avait 
défendu  (Jayrouân  contre  le  roi  de  Tunis, 
Moutay-Mohammed-él-Hafsy.  Le  géné- 
ral en  chef  chargea  ces  deux  Pachas  du 
siège  de  Tunis ,  tandis  qu'il  presserait 
lui-même  celui  du  fort  de  la  Goulette  \ 
et  il  mit  sous  leurs  ordres,  pour  cette 
opération,  une  division  formée  par  mille 
fusiliers  (  toujenkdjyân  )  et  de  mille  vo- 
lontaires, que  commandait  leur  Aghâ 
fiabil-Bey;  l'artillerie  qui  accompa- 
gnait cette  colonne  se  composait  de  plu- 
sieurs grosses  pièces  de  siège  et  de  plu- 
sieurs pierriers. 

Les  troupes  espagnoles  qui  occupaient 
Tunis,  jugeant  que  la  ville  était  trop 
grande  pour  les  moyens  de  défense 
qu'elles  pouvaient  employer,  et  que  k 
château,  seul  point  fortifie  de  l'enceinte, 
tombait  presqueen  ruines(l  ),avaientpris 
le  parti  d'en  sortir,  et  de  se  retirer  dans 
le  fort  situé  eu  dehors  de  la  porte  de  la 
Marine,  et  dont  le  prince  don  Juan 
d'Autriche  avait  ordonne  la  construc- 
tion quelque  temps  auparavant  :  mais 
ce  fort  n'était  pas  encore  entièrement 

(r)  Les  restes  de  ce  fort  sont  connus  des  Tu- 
nisiens sous  la  double  dénominatiou  du  Bas- 
tion (él-Hastyoun)  et  de  Kouksou  ad Â  tin; 
ce  lieu  sert  aujourd'hui  detanuerie;  et  les  fon- 
dations de  la  citadelle  espagnole  s'y  voyaient 
encore  du  temps  de  Hamoudali-Pachà ,  dont 
nous  parlerons  ci-après. 


achevé,  et  les  Espagnols  cberchèreot  à 
suppléer  aux  ouvrages  non  encore  coqs- 
traits  par  des  palissades  et  des  retranche- 
ments en  terre  :  ces  retranchement»,  fo- 
rent armés  d'une  formidable  artillerie, 
et  on  les  approvisionna  de  toutes  les  mu- 
nitions de  guerre  nécessaires  pour  soute- 
nir un  long  siège  :  plus  de  six  nulle 
hommes  tant  chrétiens  que  renégats  y 
étaient  venus  chercher  un  asile. 

Ainsi  évacuée  par  les  Espagnols,  Tu- 
nis ne  put  offrir  aucune  résistance;  les 
deux  Pachâs  en  prirent  possession  sjdi 
coup  férir,  et  s'occupèrent  à  fortiûer  les 
points  de  l'enceinte  reconnus  comme 
trop  facilement  accessibles. 

Maîtres  de  la  ville  ,  ils  tournèrent 
leur  attaque  contre  le  fort  où  les  troupes 
espagnoles  s'étaient  retranchées  :  ils 
crurent  cependant  nécessaire  de  deman- 
der des  renforts  au  général  en  chef,  qui 
s'empressa  de  leur  envoyer  un  nouveau 
détachement  que  le  Qapytan-Pachâ  se 
chargea  de  commander  lui-même. 

Mais  la  réunion  de  ces  troupes  avec 
celles  des  deux  Pachâs  ne  parut  pas  encore 
suffisante  à  l'amiral  ottoman  pour  ré- 
duire les  Espagnols  enfermés  dans  le 
fort;  et  un  nouveau  renfort  fut  demain 
à  Sindn-Pachâ ,  qui  n'hésita  pas  a  en- 
voyer aux  assiégeants  mille  janissaires, 
commandés  par  Médjy-Pachâ  et  par 
AtyAghd-Selâhdâr  (2),  avec  une  bat- 
terie de  huit  canons  et  de  six  pierriers. 

Cependant,  sans  s'effrayer  de  ces  pré- 
paratifs redoutables,  la  garnison  du  fort 
fit  plusieurs  sorties,  pénétra  jusque  dans 
les  retranchements  des  Ottomans,  et 
leur  lit  éprouver  les  plus  grandes  pertes. 

Sinân-Pachâ  crut  alors  devoir  quit- 
ter son  camp  de  la  Goulette,  pour  venir 
diriger  par  lui-même  les  opérations 
contre  le  fort ,  et  ne  retourna  continuer 
le  siège  de  la  Goulette  qu'après  a*0" 
donné  aux  deux  Pachâs  ses  instructions 
sur  le  plan  qu'ils  devaieut  suivre  dans 
leurs  attaques. 

Pendant  que  le  siège  des  deux  forts 
continua  en  même  temps,  Sindu-PacM 
vit  arriver  dans  son  camp  Ahmed-P<*' 

J[  i)  Le  mot  Seldhdàr  signifie  propre»*'"1 
ëcuytr.  On  donne  ce  titre  à  laglià  chargé  du 
soin  des  armes  du  sultan,  et  qui  accom|>Jï»c 
ce  prince  en  portant  devant  lui  son  sabre  « 
cérémonie. 
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L'UNIVERS 


Cette  dernière  catastrophe  complé- 
tait la  victoire  de  Sinân-Pachâ  le  25  du 
mois  de  Djemady-M-âotiel  de  l'an  981 
de  l'hégire  (  1573  de  l'ère  chrétienne). 
Cette  conquête  était  achetée  au  prix  de 
la  vie  de  dix  mille  Chrétiens  et  de  dix 
mille  Musulmans  (1). 

Rien  ne  retenait  plus  Sinân-Pachâ 
sur  les  côtes  d'Afrique;  comme  trophée 
de  son  triomphe,  il  avait  envoyé  au  Sul- 
tan les  deux  seuls  prisonniers  dont  il 
avait  épargné  la  vie,  le  gouverneur  de  la 
Goiilette,  l'infortuné  l'orto-Carrera,  et 
Moule/y- Mohammed-él-Hafsy,  dernier 
roi  de  Tunis  (2)  :  il  revint  lui-même  à 
Constautinople  jouir  des  félicitations  et 
des  récompenses  que  lui  décerna  le  Sul- 
tan. 

CHAPITRE  XII. 

Sinân-Pachâ  organise  le  nouveau  gouverne- 
ment de  Tunis;  —  Paehà-Bey ,  Divan, 
janissaires  ;  —  ôddâ-bâehys  ;  —  leurs  excès  ; 
—  massacre  des  membres  du  Divan  par  les 
milices;  —  élection  d'un  nouveau  Divan  et 
d'un  Dey;  —  continuation  des  «roubles  ;  — 
mutineries  de  la  soldatesque;  —  expulsion 
et  massacre  de  plusieurs  Pachàs;  —  créa- 
lion  de  Keys  indépendants  du  Pacha:  — 
leur  ambition  ;  —  leurs  tentatives  pour  éta- 
blir l'hérédité  dans  leurs  familles;  —  Mo- 
hammed ;  —  Tcheleby. 

Avant  de  quitter  Tunis,  Sinân-Pachâ 
voulut  en  organiser  le  gouvernement, 
et  assurer  pour  l'avenir  à  la  Porte-Otto- 
mane la  possession  de  sa  nouvelle  con- 
quête par  des  institutions  conservatrices 
de  l'autorité  que  ses  armes  venaient  d'y 
établir  (3).  Jugeant  bien  que  l'esprit  re- 

(i)  Le  nombre  des  pièces  de  canon  que  la 
victoire  de  Sinan-Pachd  mit  en  son  pouvoir 
fut  de  deux  cent  vingt-cinq;  il  en  envoya 
cent  quatre-vingt-dix  à  Constautinople;  les 
trente-cinq  autres  furent  laissées  pour  la  dé- 
fense de  la  forteresse  de  Tunis  contre  les  nou- 
velles attaques  que  l'Espagne  aurait  pu  tenter. 

(*)  Les  historiens  orientaux  ont  gardé  le 
silence  sur  le  sort  ultérieur  de  ces  deux  pri- 
sonniers; mais  il  est  vraisemblable  qu'ils  ter- 
minèrent leur  misérable  vie  à  Constantinople 
dans  une  longue  captivité,  aux  cachots  des 
Srpt-Tours. 

(1)  Je  crois  que  le  lecteur  ne  verra  pas 
sans  intérêt  l'empreinte  suivante,  qui  offre  le 
sceau  de  Sinan-Pachd  apposé  par  lui  aux  dif- 
férent actes  qu'il  souscrivit  à  Tunis,  et  sur 


muant  de  ces  peuples ,  qui  lai  avaient 
fourni  l'occasion  d'enrichir  l'empire  otto- 
man de  cette  belle  province,  ne  tardera  U 
pas  à  essayer  de  secouer  le  joug  impose 
par  la  force  militaire,  si  cette  même 
force  ne  continuait  son  action  rotn- 
pressive,  il  avait  voulu  ne  remonter 
sur  ses  vaisseaux  qu'après  avoir  crée  à 
Tunis  une  forme  gouvernementale  qu'il 
crdt  capable  d'y  défendre  les  droit»  ou 
Sultan  contre  toute  velléité  de  désobéis- 
sance et  toute  tentative  de  rébellion. 

Il  laissa  donc  à  Tunis,  en  partant  pour 
Constantinople,  un  Pachd,  auquel,  avec 
le  titre  «le  Bey,  il  délégua  son  autorité,  et 
qui  fut  chargé  par  lui  delà  haute  admi- 
nistration de  ce  royaume. 

Il  lui  adjoignit  unl)i  van,  presque  entiè- 
rement compose  de  gens  de  guerre  ayant 
pris  part  à  la  conquête,  et  mit  sous  le'jrs 
ordres  un  corps  de  cinq  mille  janissai- 
res, qui  devaient  assurer  leur  autorité 
et  contenir  les  nouveaux  sujets  du 
Sultan. 

Le  pouvoir  était  partagé  entre  le  Di- 
van et  le  Pachâ  ;  celui-ci  avait  dans  ses 
attributions  spéciales  la  police,  les 
finances  et  l'administration  civile,  tan- 
dis que  le  Divan  réglait  les  affaires  mi- 
litaires et  tout  ce  qui  concernait  les 
corps  de  troupes. 

Ces  milices,  comprises  sous  l'appel- 
lation commune  de  Yoldach,  étaient  di- 
visées en  deux  cents  Ortas  ou  Oddas , 
c'est-à-dire  en  compagnies  de  vingt- 
cinq  hommes  (4)  ;  chacune  d'elles  était 
commandée  par  un  capitaine  (Oddo> 
Bâchy). 

lequel  on  lit  avec  son  nom  la  date  de  l'aunér 

9S1  de  l'hegire. 


(4)  On  donnait  aussi  à  ces  compagnies  l« 
nom  Je  Bcyràk  (drapeau),  parce  que  chacune 
d'elles  était  distinguée   par  son  étendard 

particulier. 
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LUMVERS. 


2°  Le  Pachâ ,  envoyé  de  Constanti- 
nople,  devait  être  renouvelé  tous  les 
trois  ans,  sans  pouvoir  être  prorogé  dans 
ses  fonctions. 

3°  Les  Pachâs  ne  devaient  plus  avoir 
aucune  part  à  l'administration,  et  se 
contenter  du  rôle  inactif  de  représen- 
tant du  Sultan,  en  conservant  d'ailleurs 
les  honneurs  et  les  émoluments  attachés 
à  sa  place. 

4°  Un  Bey,  indépendant  du  Pachâ, 
était  créé  pour  remplir  les  fonctions  de 
grand  trésorier  du  royaume  ou  d'admi- 
nistrateur général  des  finances;  c'était 
lui  qui  deux  fois  chaque  année,  en  été 
et  en  hiver,  devait,  sous  les  ordres  du 
Dey%  parcourir  le  territoire  avec  un 
corps  de  troupes  pour  exiger  l'impôt 
nommé  Kharadj. 

Mais  les  Bey  s  ne  restèrent  pas  long- 
temps dans  cet  état  de  dépendance  et 
d'infériorité  ;  peu  à  peu  leur  influence 
s'accrut ,  soit  par  le  moyen  des  sommes 
considérables  qui  passaient  entre  leurs 
mains,  soit  par  leurs  relations  habituel- 
les avec  les  corps  de  troupes  qui  les 
suivaient  dans  leurs  expéditions  Gscales, 
soit  enlin  par  les  liaisons  que  ces  mêmes 
expéditions  leur  donnaient  occasion  de 
nouer  avec  les  plus  puissants  des  chefs  de 
tribus  arabes  des  frontières  :  bientôt  tout 
le  pouvoir  passa  entre  leurs  mains,  et  ils 
ne  laissèrent  que  neu  d'autorité  au  Divan 
et  au  Dey,  qui  n  apparaissait  plus  dans 
les  affaires  publiques  que  pour  être  la 
victime  des  démêlés  qui  s'élevaient  entre 
le  Bey  et  le  Divan. 

Le  premier  Dey  que  les  milices  avaient 
établi  avait  pris  le  titre  de  Khalyfah 
(  vice-roi,  ou  lieutenant  du  souverain); 
il  fut  massacré  par  la  soldatesque  même 
qui  l'avait  élu,  et  Ibrahim  /erdu  nom 
lui  avait  succédé  l'an  993  de  l'hégire 
(1585  de  l'ère  chrétienne)  ;  mais,  crai- 
nant  un  sort  pareil  à  celui  de  son  pré- 
écesseur,  il  se  retira  à  la  Mekke ,  et 
préféra  une  vie  tranquille  à  un  pouvoir 
flottant  et  périlleux. 

Ce  fut  sous  le  troisième  Dey,  Quârâ- 
Othmân,  que  la  puissance  des  Bey  s  com- 
mença à  s'accroître,  et  Mourûd-Bey  Itr 
du  nom  fut  celui  qui  le  porta  au  plus 
haut  degré,  usant  de  l'influence  que  lui 
donnaient  ses  victoires  sur  les  Algériens, 
auxquels  il  avait  enlevé  le  pays  de  Ketf 
et  le  Beled-êl-Djeryd.  11  se  rendit  maî- 


tre de  l'élection  des  Deys 9  auxquels  1 
ne  laissa  qu'une  ombre  d'autorité,  maî- 
trisa le  Divan,  et  tenta  de  rendre  le  titre 
de  Bey  héréditaire  dans  sa  famille.  Sous 
et  Dey  et  ses  successeurs  Tunis  de- 
vint florissante  par  les  prises  innombra- 
bles que  faisaient  ses  corsaires  sur  les 
côtes  des  États  chrétiens,  et  par  le 
commerce  actif  qu'elle  entretenait  avec 
les  nations  voisines. 

Le  Sultan  avait  fermé  les  jeux  sur  ces 
demi-rebellions,  et,  s'inquietant  peu  de 
ces  révolutions  intestines,  il  continuait  de 
conférer  comme  auparavant  le  titre  d'ad- 
ministrateur suprême  du  nouveau  do- 
maine que  la  Porte-Ottomane  s'estimait 
heureuse  de  conserver  par  cette  conces- 
sion ,  à  des  Pachâs  envoyés  de  Constan- 
tinople  chaque  année ,  gouverneurs  6c- 
tifs  et  éphémères,  dont  l'histoire  a  en- 
seveli dans  l'oubli  les  noms  et  les  actes 
obscurs;  nommés,  destitués  et  rem- 
placés par  les  intrigues  du  sérail  ou  du 
Divan ,  ils  auraient  passé  inaperçus  sur 
la  scène  élevée  du  gouvernement  de 
Tunis,  s'ils  n'y  avaient  laissé  un  souvenir 
fatalement  vivace  de  violences,  d'avanies 
et  de  spoliations. 

Souvent  plusieurs  d'entre  eux  avaient 
voulu  reconquérir  par  l'intrigue  ou  par 
la  force  la  position  active  dont  avaient 
joui  leurs  prédécesseurs  dans  le  gou- 
vernement de  Tunis  :  ils  avaient  cha- 
que fois  échoué  dans  leurs  prétentions, 
et  se  dédommageaient  par  une  tyrannie 
spoliatrice  exercée  sourdement  sur  les 
populations  et  les  particuliers. 

Leur  inhabileté,  égalant  leur  cupi- 
dité et  leur  avarice,  laissa  peu  à  peu  les 
milices  turkes  établies  à  Tunis  par  Si' 
nân- Pachâ  prendre  une  influeuce  de 
plus  en  plus  croissante,  et  leur  permit 
de  saisir  elles-mêmes  le  gouvernement; 
tantôt  leur  faiblesse  avait  encouragé  ces 
milices  à  de  nouveaux  empiétements  sur 
le  peu  d'autorité  qu'on  leur  avait  laissée; 
tantôt  leurs  violences  irréfléchies  avaient 
provoqué  les  mécontents  aux  excès  les 
plus  subversifs;  enfin,  à  peine  vingt 
années  s'étaient  écoulées  depuis  la  con- 
quête de  Sinàn-  Pachâ,  que  Tan  1003 
ne  l'hégire  (1594  de  l'ère  chrétienne)  les 
milices  se  mutinèrent  de  nouveau,  et,s'é- 
tant  déclarées  en  révolte  ouverte  contre  le 
Pachâ  gouverneur,  elles  chassèrent  de 
Tunis  le  fonctionnaire  ottoman,  et  établi* 
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comme  héréditaire  et  transmissible  sans 
élection  dans  leur  famille. 

I/a iné  «les  deux  frères,  Aly-liey,  fut 
le  premier  qui  jouit  de  l'autorité  >ouve- 
raine  fondée  sur  ce  nouveau  système. 
La  lutte  avec  Mohammed-Tcheleby  avait 
cté  violente,  mais  assez  promptement 
terminée;  celle  avec  le  Divan  militaire 
eut  une  plus  longue  durée;  mais  ce  fut 
une  lutte  sans  violence,  toute  d'intri- 
gues et  de  négociations  partielles. 

Le  reste  du  règne  tiAly-liey  fut  pai- 
sible, et  n'éprouva  aucune  secousse  assez 
violente  pour  mettre  en  danger  le  nou- 
veau trône ,  et  en  mourant  il  laissa  l'hé- 
ritage du  pouvoir  à  son  frère. 

Le  règne  de  Mohammed-liey  aurait 
été  aussi  tranquille,  et  également  exempt 
de  troubles  dans  son  assez  longue  du- 
rée, si  ses  dernières  années  n'avaient  vu 
cette  tranquillité  interrompue  par  une 
catastrophe  à  laquelle  le  souverain  de 
la  Régence  était  loin  de  s'attendre. 

Le  Dey  qui  venait  de  monter  sur  le 
trône  d'Alger,  Chaabân  (i),  à  la  tète 
d'une  puissante  armée ,  marcha  à  l'im- 
oroviste  contre  le  souverain  de  Tunis, 
l'an  1100  de  l'hégire  (  au  mois  de  sep- 
tembre de  l'an  1089  de  notre  ère).  Il 
assiégea  la  capitale  de  la  Régence,  qu'il 
contraignit  Mohammed-liey  d'abandon- 
ner :  devenu  ainsi  maître  de  la  résidence 
royale,  le  vainqueur  plaça  Ahmed-ben- 
Chouk  sur  le  trône  de  la  Régence;  puis 
il  se  hâta  de  retourner  avec  son  armée, 
où  le  rappelait  la  nécessité  de  sa  propre 
défense  contre  une  Hotte  française. 

Cependant  Mohammed-Dey  s'était  ré- 
fugié chez  les  Arabes  de  la  frontière  ; 
et  il  réussit  à  faire  embrasser  son  parti 
par  ces  peuplades;  prolitant  alors  de 
l'absence  forcée  de  Chaabân  et  de  l'em- 
barras où  jetait  ce  Dey  la  guerre  sur- 
venue entre  la  France  et  Alger,  il  reprit 
l'offensive,  et  s'avança  a  la  téte  des 
forces  qu'il  put  réunir  contre  Ahmed- 

(i)  Chaabân,  trente-neuvième  Dry  d'Alger, 
y  régna  pendant  environ  douze  années,  de 
l'ai»  1099  de  l'hégire  (  1688  de  1ère  chré- 
tienne) à  l'an  nia  de  l'hégire  (  1700  de  noire 
ère).  Il  avait  succédé  à  Ybrâliym,  et  eut  pour 
successeur  rt-II<issân.  Pendant  la  durée  de 
son  règne  il  avait  été  obligé  de  partager  le 
pouvoir  avec  Ramaddàn,  qui  avait  pris  le  titre 
de  Pocha. 


ben-Chouh,  sur  lequel  il  remporta  plu- 
sieurs avantages. 

Alors,  à  son  tour,  il  vint  mettre  le 
siège  devant  la  rapitale  dont  il  avait  été 
expulsé,  et  peu  de  temps  après  il  réussit 
à  en  redevenir  le  maître. 

Chaabân,  pressé  alors  plus  vivement 
encore  par  les  escadres  de  a"  Etirées  et 
de  Tour  ville,  que  ne  l'avaient  été  parcelle 
de  Duquesne  (2)  ses  prédécesseurs  Êl- 
Hassan  (8)  et  Hosseyn  Mezzomorto, 
s'était  trouvé  dans  l'impossibilité  ab- 
solue d'envoyer  le  moindre  secours  à 
Ahmed-benChouk,  qui  fut  réduit  à 
prendre  la  fuite  et  à  chercher  ane  re- 
traite à  Alger. 

Aiusi  reintégré  sur  le  trône  dont  il 
avait  été  dépossédé,  Mohammed-Bey 
rétablit  son  autorité  l'an  1 1 07  de  fhe- 
gire  (161)5  de  l'ère  chrétienne)  sur  toutes 
les  provinces  de  la  Régence ,  et  la  con- 
serva jusqu'à  sa  mort  sans  être  davan- 
tage inquiété  par  les  Algériens,  trop 
occupés  à  se  défendre  eux-mêmes  contre 
les  attaques  de  la  France  pour  pouvoir 
songer  a  de  nouvelles  hostilités  contre 
leurs  voisins,  et  trop  heureux  de  ne  pas 
s'en  voir  attaqués  à  leur  tour,  à  titre 
de  justes  représailles. 

Mohammed  liey  eut  pour  successeur 
son  second  frère,  Ramaddûn-Bey.  Le 
règne  de  ce  prince  fut  pendant  quelque 
temps  paisible  et  tranquille;  mais  la  trop 
grande  douceur  de  son  caractère  et  la 
mansuétude  qu'il  montra  dans  son  gou- 
vernement n'étaient  convenables  ni  aux 
mœurs  de  ses  sujets  ni  aui  circonstances 
critiques  dans  lesquelles  il  se  trouva;  et 
ce  défaut  d'une  fermeté  nécessaire  dans 
ces  pavs  fut  à  la  tin  la  cause  de  sa  perte. 

Son  neveu  Mourâd-Bey,  fils  a'Aly- 

(1)  Duquesnc  avait  bombardé  deux  fois 
Alger,  la  première  fois  en  168a,  pendant  le 
règne  de  Êl-Hassan;  lorsqu'il  fit  subir  un 
second  bombardement  à  celle  ville, eu  i6Hi, 
les  Algériens,  exaspérés  par  leurs  pertes,  se 
révoltèrent,  el  le  Dey  alors  régnant,  Hosst  ra- 
Mezzomorto,  ne  put  échapper  à  leur  fureur 
que  par  une  fuite  précipitée. 

(3)  Él-llassan,  trente-sixième  Dey  d'Al- 
ger, avait  succédé  à  Hadjy-Aljr  ;  il  regna  de 
l'an  1081  de  l'hégire  (  1^70  de  notre  ère)  à 
l'an  109',  de  l  hégire  (i6S3  de  1ère  chré- 
tienne) ;  il  eut  pour  successeur  Hossryn 
Mfzznmorio ,  qui  ne  régna  qu'environ  ud< 
année. 
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L'UNIVERS 


réciproques  de  leur  commerce  respectif. 

Dès  lors  Hassanben-Aly  commença 
à  jouir  (Tun  rè^ne  calme  et  paisible  :  rien 
ne  manquait  a  son  bonheur,  qu'un  en- 
fant qui  pût  après  lui  hériter  de  ce  trône 
dont  il  venait  par  le  meurtre  de  son  rival 
de  s'assurer  la  possession;  mais  il  n'a- 
vait pu  encore  obtenir  du  ciel  cette 
faveur  si  désirée ,  malgré  le  grand  nom- 
bre de  femmes  qui  peuplaient  son  ha- 
rem, ou  peut-être  à  cause  de  cette  mul- 
tiplicité même.  Renonçant  enOn  à  toute 
espérance  de  postérité ,  il  se  détermina 
à  désigner  pour  son  successeur  son  ne- 
veu Aly-Bey,  auquel  il  avait  depuis 
quelque  temps  confié  le  commandement 
général  de  toutes  les  forces  militaires  de 
ia  Régence. 

L'ordre  de  la  succession  au  trône  de 
Tunis  avait  été  ainsi  réglé,  lorsqu'un 
événement  fortuit  vint  amener  inopiné- 
ment un  changement  dans  ces  disposi- 
tions; une  jeune  esclave  génoise,  captu- 
rée par  un  des  corsaires  de  Hassan-Hey, 
fut  amenée  devant  ce  prince  :  la  jeune 
captive  était  d'une  rare  beauté  ;  elle  lui 
plut,  et  il  la  fit  placer  dans  son  harem, 
où  peu  de  temps  après  elle  devint  en- 
ceinte. 

S'étant  assuré  de  la  certitude  de  cette 
grossesse,  tlassan-ben-Aly  convoqua  le 
Divan  pour  lui  annoncer  solennellement 
cette  heureuse  nouvelle  :  il  demanda 
ensuite  à  l'assemblée  si  elle  consentirait 
à  reconnaître  pour  héritier  du  trône 
tunisien  reniant  qui  allait  naître  de  l'o- 
dalisque génoise,  dans  le  cas  où  cet  en- 
fant serait  du  sexe  masculin  :  il  avoua 
en  même  temps  que  jusqu'à  ce  moment 
ses  sollicitations  et  ses  vives  instances 
n'avaient  pu  convertir  la  jeune  mère  à 
la  foi  musulmane. 

La  question  ainsi  soumise  à  la  délibé- 
ration du  Divan  y  éprouva  quelque  dif- 
ficulté :  l'assemblée ,  en  effet,  déclara 
d'abord  que  le  fils  d'une  esclave  chré- 
tienne ne  pouvait  aucunement  prétendre 
au  droit  de  régner  sur  les  populations 
musulmanes  de  Tunis. 

Cependant  tout  finit  par  s'arranger  à 
la  satisfaction  de  ffassan~ben-Aly  ;  il 
parvint  à  gagner  successivement  par  ses 
largesses  ou  par  d'autres  moyens  les  suf- 
frages de  la  majorité  du  Divan  ;  la  jeune 
odalisque  mit  au  monde  un  enfant 
inAIe,  et,  soit  que  l'amour  maternel  eût 


amolli  la  résistance  religieuse  de  la 
captive  génoise,  soit  que  le  Divan  eût 
cru  devoir  se  montrer  moins  intolérant 
que  dans  sa  première  délibération,  cet 
enfant,  déclaré  l'héritier  du  trône  de 
Tunis,  reçut  en  naissant  le  nom  musul- 
man* de  Mohammed  Bf  y  ;  et  l'investi- 
ture officielle  du  nouveau-né  comme 
futur  souverain  de  la  Régence  fut» 
moyennant  quelques  présents,  obtenue 
sans  trop  de  difficultés  de  la  Porte-Otto- 
mane. Ce  fils  fut  en  peu  d'années  suivi  de 
deux  autres,  qui  furent  nommes  Mak- 
moud-Bey  et  Aly-Bey. 

L'heureux  père  de  trois  héritiers  si 
longtemps  inespérés  annonça  à  son 
neveu  Aly  que,  le  ciel  ayant  accorde  à 
ses  vœux  un  changement  aussi  favorable 
dans  sa  destinée,  le  successeur  qu'il 
s'était  précédemment  désigné  ne  pou- 
vait plus  conserver  aucun  droit  d'héré- 
dité a  l'autorité  souveraine  ;  mais,  pour 
adoucir  autant  que  possible  le  désap- 
pointement que  devait  causer  à  l'héri- 
tier déshérité  une  déclaration  aussi  fâ- 
cheuse, Has$an-ben-Aly  y  joignit  l'as- 
surance que  son  amitié  pour  sou  neveu 
n'éprouverait  aucune  diminution  par 
cette  détermination  nouvelle  :  il  voulut 
même  continuer  cette  assurance  d'affec- 
tiou  par  une  preuve  authentique,  et  il  fit 
conserver  à  son  neveu  Aly,  parle  Divan 
de  Constantinople,  le  titre  de  Pachâ  de 
Tunis ,  titre  qui  rendait  ce  jeune  prince 
le  second  personnage  de  la  Régence. 

Le  neveu  feignit  de  se  soumettre  vo- 
lontairement aux  décisions  de  son  oncle, 
et  d'accepter  avec  satisfaction  et  recon- 
naissance ledédommagement  honorable 
qu'il  recevait  de  la  haute  position  qui 
lui  était  enlevée  par  ce  changement  ;  en 
conséquence,  sans  faire  éclater  aucun 
murmure,  il  s'empressa  de  prendre  le 
nom  â'Aly-Pachd ,  au  lieu  de  celui 
(ÏAly-Bey,  qui  lui  avait  été  concédé  par 
anticipation  ;  mais,  sous  ce  voile  d'obéis- 
sance ,  il  ne  cherchait  qu'à  cacher  les 
noirs  desseins  qui  fermentaient  dans 
son  cœur:  son  ambition,  frustrée  des 
espérances  dont  elle  s'était  si  longtemps 
nourrie,  ne  pouvait  s'habituer  à  voir 
passer  en  d'autres  mains  un  pouvoir 
au'il  avait  regardé  jusque  alors  comme 
devant  un  jour  lui  appartenir  ;  l'humilia- 
tion qu'il  croyait  avoir  subie  lui  devenait 
de  jour  en  jour  plus  intolérable. 
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proclama  Mohammed-Ben- Aly  héritier 
présomptif  du  trône  de  la  Régence. 

Dès  ce  moment  le  prince  fratricide 
crut  pouvoir  espérer  la  jouissance  non 
contestée  du  fruit  de  ses  crimes;  mais 
l'état  des  choses  changea  bientôt  pour  lui 
de  face. 

A  l<?er  venait  d'éprouver  une  de  ces  ré- 
volutions si  fréquentes  dans  les  pays 
soumis  au  gouvernement  militaire  et 
anarchique,  où  le  suprême  pouvoir  est 
souvent  le  prix  décerne  par  la  multitude 
au  plus  audacieux  et  au  plus  criminel  : 
un  nouveau  Dey  venait  d'être  élu  par 
la  soldatesque,  Tan  1168  de  l'heure 
(I7*)4  de  l'ère  vulgaire^;  le  choix  des 
milices  algériennes  était  tombé  sur  Babà- 
Aly-  tyhà  \)  Ce  Dey  succédait  a  Aly- 
Onzoun,  renégat  albanais ,  qui  n'avait 
régné  que  quelques  heures,  et  qui,  après 
avoir  assassine  son  prédécesseur  Mo- 
hammed-Khodjah,  et  s'être  proclamé 
lui-même  Dey  d'Alger,  avait  été  immé- 
diatement après  massacré  à  son  tour  par 
les  girdes  du  palais  (2). 

Le  nouveau  souveraind'AIger  avait  été 
antérieurement  envoyé  en  ambassade  a 
Tunis  :  pendant  son  séjour  dans  cette 
ville  l'orgueilleux  Younas-fiey  lui  avait 
fait  subir  un  affront  qu'il  n'avait  pas 
oublié  ;  il  saisit  donc  avec  empres>e- 
ment  l'occasion  de  s'eu  venger  sur  ce 
prince  fugitif ,  réduit  maintenant  à  im- 
plorer sa  protection.  Loin  d'accueillir 
ses  instances  et  ses  supplications,  il  ré- 
solut d'étendre  sa  vengeance  sur  la  fa- 
mille entière  de  Younas-Bey ,  et  d'épou- 
ser les  intérêts  des  fils  de  l'infortuné 
Hassan-bm-Aly. 

L'an  1169  de  l'hégire  (175.»  de  1ère 
chrétienne)  une  année  algérienne  fut 
donc  envoyée,  sous  le  commandement 
du  Bey  de  Constantine  (3;,  pour  rétablir 

(ij  Le  mol  tuik  Baba  signifie  ;»è/r  :  ce  titre 
se  (]onnaii  communément  à  tous  1rs  Deys ,  et 
même  à  tout  homme  avancé  en  àye,  qu 'il  eût 
ou  non  des  enfants. 

(■>)  le  Dey  fiabà-A/r- A 'fini  se  maintint 
pendant  ou/e  années  sur  le  troue  d'AL't-r  ;  il 
fut  remplacé,  l'an  1 1  79  de  l'hégire  (  l'Gii  de 
non  .-  ère),  par  le  Dey  Mohammed,  que  le*  his- 
toriens îem.tiquciil  être  mort  dans  ion  ht  et 
de  rteill,  >se  ,  cas  excessivement  rare  dans 
l  liiNtMiir  vif»  souverains  d'Aller. 

O)  Cette  ville  est  nommée  par  les  Maures 
QcsitntYnàh,  nom  altéré  de  celui  de  Cons- 


cette  famille  sur  le  trône,  dont  l'imastjv 
et  l'ingratitude  secondées  par  la  victoire 
l'avaient  précipitée. 

Le  succès  couronna  l'entreprise  de 
Babâ-Aly;  les  fils  de  IJassan-btn-Aly 
se  rendirent  maîtres  de  Tunis;  Aly- 
Pachà  fut  saisi  et  étranglé  sur-le- 
champ  :  l'aîné  des  princes  vainqueurs 
fut  proclamé  Bey  avec  toutes  1rs  for- 
malités usitées,  et  reçut  l'hommage  so- 
lennel de  ses  nouveaux  sujets,  sous  ïe 
nom  de  Mohammed-Bey. 

CHAPITRE  XV. 

Mohammed-Bey  ; —  Aly-Rey;  —  raptarr 
avec  la  France;  —  arrivée  d'uoe  esradre 
française;  —  bombardement  de  Porte»- 
Farina  et  de  Bizerte,  de  Soi  usa  h  ,  de  Mo- 
nastvr;  —  envoi  d'un  qapydj  j-l>achv  de 
Coustantinople  ;  —  négociation»;  —  traité 
de  paix;  —  ambassade  en  France. 

La  restauration  de  la  dynastie  de 

Hassan-ben-Aly  s'était  ainsi  heureu- 
sement terminée,  le  6  du  mois  de  Dou-l- 
Hadfjéh  de  l'an  1169  de  Pbegtre 
(  31  août  1756  de  notre  ère),  et  le  meur- 
tre de  ce  malheureux  prince  avait  trouvé 
dans  ses  fils  de  justes  vengeurs. 

Le  nouveau  souverain  de  Tunis  était 
un  jeune  prince  d'un  caractère  dou\  et 
facile,  et  sa  restauration  sur  le  troue 
tunisien  semblait  promettre  a  la  Kesence 
de  cicatriser  les  plaies  profondes  que 
depuis  un  grand  nombre  d'années  elle 
avait  reçues  de  tant  de  guerres  et  de 
révolutions  successives  :  malheureuse- 
ment ce  prince  mourut  le  t4  du  mois 
de  Djemà'hj  H-  Tàny  de.  Pan  1172  de 
l'hégire  (  1 1  février  de  l'an  1759  de  notre 
ère  ),  après  deux  ans  et  demi  seulement 
de  règne ,  ne  laissant  pour  lui  sucmlrr 
que  deux  fils  en  bas  âge,  Mahmoud- 
Bey  (4;  et  Ismayl-Bey. 

Le  frère  de  Mohammed-Bey ,  nommé 
Aly-Bey ,  second  (ils  de  Hassam-beih 

tnntina,  qu'elle  a  porté  dans  le  nioven  àçf. 
C'est  l'ancienne  Ctrta,  résidence  de*  roi*  Je 
Nnmidie;  elle  avait  aussi  été  appelée  $4iitanv- 
rum  <  o/onia,  du  nom  d'un  partisan  uonune 
Suints,  dont  Cesnr  tira  de  grands  ventée* 
daiiN  la  guerre  d'Alrique. 

(4)  Mahmoud- Bey  panint  plus  lard  au  trône 
de  Tunis y  Tan  ia3o  de  l'hegire  (i8iide  l'ere 
chrétienne). 
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ments  employés  au  transport  des  vivres 
et  munitions  que  l'armée  française  était 
obligée  de  tirer  du  continent  :  ces  pa- 
tentes avaient  été  délivrées  sans  difti- 
culté;  mais  elles  furent  jugées  superflues 
lorsque  la  Corse  fut  déclarée  partie  inté- 
grante de  la  France,  les  navires  corses, 
devenus  ainsi  navires  français,  devant 
des  lors  participer  à  toutes  les  franchises 
de  la  marine  française. 

Cependant ,  a  cette  époque ,  des  vais* 
seaux  de  guerre  tunisiens,  armés  en 
course,  rencontrèrent  des  bâtiments 
corses  non  pourvus  de  patentes  tuni- 
siennes; les  navires  corses  furent  aus- 
sitôt capturés,  et  les  j:ens  de  l'équipage 
mis  aux  fers.  Un  envoyé  du  ministère 
français  vint  bientôt  a  Tunis  protester 
conire  cette  prise,  et  réclamer  la  resti- 
tution des  bâtiments,  ainsi  que  la  liberté 
des  équipages  jetés  dans  les  bagnes  , 
alléguant  que  les  Corses  étaient  devenus 
sujets  du  roi  de  France,  c'est-à-dire 
d'une  puissance  amie,  et  avaient  cessé 
d'être  sujets  de  la  république  de  Gênes, 
avec  laquelle  Tunis  avait  continué  d'être 
en  guerre. 

ISon-seulement  Aly-Bey  repoussa  ces 
réclamations,  mais  il  refusa  même  de 
conférer  davantage  avec  l'envoyé  fran- 
çais, qui ,  forcé  de  quitter  Tunis ,  alla  à 
Versailles  faire  partager  au  ministère 
son  indignation  et  son  ressentiment  : 
la  guerre  contre  le  Dey  de  Tunis  fut 
décidée  d'autant  plus  volontiers  que  deux 
motifs  venaient  encore  s?  joindre  au 
premier  pour  engager  la  France  à  une 
rupture. 

Voici  le  premier  de  ces  deux  motifs  : 
La  pêche  du  corail  est  plus  abon- 
dante sur  les  côtes  septentrionales  de 
l'Afrique,  que  sur  les  autres  points  de  la 
Méditerranée  :  les  Génois  avaient  fondé 
our  cette  pêche  un  établissement  dans 
île  de  Taharkah  (I),  située  a  trente- 
huit  lieues  (  152  kilomètres)  a  l'ouest  de 
7 'unis.  Cette  pêche  leur  produisait  des 
profits  considérables,  et  ils  en  jouissaient 
en  toute  sécurité  moyennant  une  faible 
redevance  qu'ils  payaient  au  souverain 
de  Tunis  ;  mais  cet  établissement  avait 
passé  entre  les  mains  de  la  compagnie 
fondée  en  France  sous  le  titre  de  Compa- 
gnie d'Afrique  :  à  l'époque  où  Tunis 

'  (0  Voye*  ci-dessus,  p.  aa. 


était  en  guerre  avec  la  France  la  pêcherie 
de  Tabarkah  avait  été  détruite  par  4Ly- 
Pachû,  et  tous  les  Chrétiens  qai  l'han- 
taient avaient  été  réduits  en  esclavage. 

Des  lors  Tabarkah  n'eut  plus  de  pê- 
cherie de  corail ,  dont  le  privilège  ce 
fut  conservé  que  par  les  habitants  de  la 
CaUe  (2).  Lorsque  la  paix  eut  été  rétablie 
entre  la  Régence  et  la  France,  celle-ci 
demanda  au  Bey  la  concession  du  droit 
de  pêcher  le  corail  dans  les  eaux  de  Tu- 
nis ;  les  bateaux  corail  leurs  devaient  en 
partant  de  la  Ca Ile  stationner  soit  à  Ta- 
harkah,soitk  fiiseT/^.etcettecoocessioa 
pour  deux  années,  fixées  par  un  traite, 
moyennant  un  droit  fixe  à  payer  au  gou- 
vernement tunisien,  pouvait  être  renou- 
velée ou  cesser  d'avoir  lieu  à  l'expira- 
tion du  terme ,  suivant  que  le  gouver- 
nement français  en  manifesterait  l'in- 
tention. La  pêche  s'établit;  mais  à  l'ex- 
piration des  deux  années  Aly-Bey,  con- 
trairement aux  stipulations  formelles  du 
traite,  annula  la  concession,  etdecUra 
la  pêche  du  corail  désormais  interdite 
aux  bateaux  de  la  CaUe  :  ce  fut  en  vain 
que  les  Français  réclamèrent  le  droit  au- 
thentique qu  ils  avaient  seuls,  de  pro- 
rogation ou  de  renonciation  au  privilège 
de  la  pêcherie ,  et  les  bateaux  qui,  forts 
de  leur  droit,  osèrent  se  présenter  à  Ta- 
barkah ou  à  Bizerle  furent  immédiate- 
ment capturés. 

Enfin,  un  troisième  motif  accéléra  le 
commencement  des  hostilités. 

Un  vaisseau  de  guerre  tunisien,  armé 
en  course,  commandé  par  un  Rays  (3) 
nommé  Souleymàn-él-Djerby,  rencon- 
tra en  mer  un  navire  de  commerce  fran- 
çais ,  il  en  lit  venir  le  capitaine  à  sou  boni, 
en  exigea  des  vivres  au  delà  de  ses  be- 
soins, et  s'empara  même  de  force  d'une 
partie  des  provisions.  Le  capitaine  fran- 
çais, qui  avait  voulu  réclamer  contre  cet 
abus  de  la  force,  avait  été  maltraité  par 
le  Rays  et  cruellement  battu  :  ses  do- 
léances, portées  par  lui  devant  l'Ami- 

(a)  La  CaUe  est  une  petite  ville  située  en- 
tre Tabarkah  et  Bone  .  elle  était  occupée  p»r 
une  population  presque  toute  fraucaise,  dont 
les  habitants  payaient  un  droit  fixe  et  annuel 
aux  souverains  de  Tunis  et  à  ceux  d'Alger. 

(3)  On  donne  ce  litre  aux  capitiioes  des 
bâtiments  soit  de  la  marine  militaire,  soit  de  h 
marine  marchande. 
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se  réfugier  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfants  dansl'intérieur  dos  terres,  à  l'abri 
des  projectiles  incendiaires  dont  l'esca- 
dre française  ne  cessait  d'écraser  leurs 
maisons/  déjà  presque  entièrement  dé- 
truites. 

Un  violent  coup  de  veut  força  l'es- 
cadre française  de  quitter  le  1  août  le 
mouillage  devant  IHzerte,  pour  venir  re- 
prendre celui  de  la  (houlette  .  deux  jours 
après  (le  o  août)  elle  appareilla  de 
nouveau,  et  se  dirigea  vers  le  sud-est  : 
elle  vint,  le  13  aout( mardi  21  de  Haby- 
t'I-Tàny,  jeter  l'ancre,  devant  Soussah, 
dont  clic  commença  le  bombardement 
des  le  lendemain  :  la  population  se  hàla 
de  fuir,  et  la  ville,  déserte,  lut  seule  ex- 
posée au  feu  des  Français,  qui  lancèrent 
sur  toussa  h  plus  de  mille  projectiles. 

Après  avoir  fait  subir  le  même  sort  au 
port  de  Monaslyr,  l'escadre  vint  à  la 
fin  d'août  reprendre  son  mouillage  de- 
yant  la  Coulette. 

Les  hostilités  duraient  ainsi  depuis 
plus  de  trois  mois,  sans  que  le  liey  an- 
nonçât plus  de  propension  a  céder,  et 
suis  (pie  le  chef  d'eseadfe  se  désistât  des 
conditions  qu'il  avait  imposées;  rien 
ne  semblait  donc  présager  un  ternie 
prochain  a  cet  état  de  choses,  lorsqu'il 
arriva  a  Tunis  un  (Japydjy-Bachy  de 
Coustautiuoplc  :  cet  emoyé  extraor- 
dinaire de  la  Porte-Ottomane  avait  pro- 
fité, pour  aborder  les  cotes  delà  Régence, 
de  l'absence  de  l'escadre  française,  oc  - 
cupée alors,  dans  l'est,  aux  bombar- 
dements de  Soussah  et  de  Mouastyr  : 
le  but  de  sa  mission  était  de  demander 
a  Jly-Bey  un  contingent  d'hommes  et 
de  vaisseaux  pour  aider  le  Sultan  a  se 
défendre  contre  les  Russes,  qui  le  pres- 
saient vivement. 

Voyant  que  la  position  du  liey  lui- 
même  ie  mettait  dans  l'impossibilité 
absolue  de  satisfaire  a  cette  demande 
et  le  contraignait  de  réserver  toutes  ses 
forces  pour  sa  propre  défense,  le  Qa- 
pydjy-Bàchy  prit  le  parti  de  se  rembar- 
quer pour  retourner  à  Constantinople, 
persuadé  que  s'il  rencontrait  l'escadre 
IrançaiM»  en  mer,  il  aurait  une  sauve- 
gardé suffisante  dans  son  titre  d'envoyé 
(in  Sultan,  avec  lequel  la  France  était 
alors  en  bonne  intelligence. 

l'.u  effet,  en  revenant  a  son  mouillage 
de  lu  (,<nih  tto,  l'escadre  française  ren- 


contra le  navire  du  Qapydjy-Bâchy, 
que  le  commandant  fit  venir  à  son  bord 
et  avec  lequel  il  s'entretint  des  affaires 

de  Tunis. 

Le  Qapydjy-Bàchy  t  après  avoir  té- 
moigné ses  craintes  qu'une  telle  atta- 
que contre  un  vassal  de  la  Porte-Otto- 
mane ne  fut  capable  d'amener  une  rup- 
ture entre  la  France  et  le  sultan,  s'of- 
frit pour  être  l'intermédiaire  d'une 
négociation  qui  pût  rétablir  la  paix 
entre  les  Tunisiens  et  les  Francis  ; 
cette  offre  fut  acceptée  par  le  chef  d'ts- 
cadre,  et  l'envoyé  ottoman  retourna 
a  Tunis,  accompagné  de  M.  Barthélémy 
dcSaizieu,  consul  de  France  dans  cette 
résidence,  et  de  quelques  officier»  de  la 
manne  française,  chargés  de  renouveler 
les  sept  demandes  qu'avait  formulées  le 
chef  d  escadre  dans  sa  dépêche  prélimi- 
naire. 

.4ly~IJey  donna  son  adhésion  aux  deux 
premières  réclamations,  dont  il  reconnut 
la  justice;  il  repoussa  la  troisième,  la 
quatrième  et  la  cinquième;  promit  de 
taire  examiner  la  conduite  de  5o«- 
leymùn  él'  Djerby,  qu'il  assurait  être 
en  fuite  etqu'ii  ferait  punir,  si  ce  Hays 
était  reconnu  coupable  ;  mais  il  se  re- 
fusa absolument  au  remboursement  des 
frais  d'une  guerre  qu'il  assurait  lui 
avoir  ete  injustement  intentée ,  et  pour 
laquelle  il  prétendait,  au  contraire, 
auûr  lui-même  le  droit  de  réclamer  de> 
indemnités. 

Cependant  un  armistice  fut  accorde 
par  M.  de  Broves  ;  des  conférences  conti- 
nuèrent d'avoir  lieu ,  et  enlin  la  paix  fut 
conclue  le  2  septembre  sur  les  bases 
suivantes  : 

1"  La  Corse  fut  assimilée  à  la  France 
pour  toutes  les  franchises  et  les  privilè- 
ges qu'assuraient  aux  Français  les  traites 
antérieurs  ; 

2°  Les  esclaves  corses  faits  depuis 
l'incorporation  de  la  Corse  à  la  France 
devaient  seuls  être  immédiatement  ren- 
dus par  le  gouvernement  tunisien  :  les 
bâtiments  corses  pris  sous  pavillon  fran- 
çais devaient  être  restitués,  ou  remplaces 
par  une  juste  indemnité; 

;t°  La  jouissance  de  la  pêche  du  co- 
rail était  prorogée  pour  cinq  années  ;  elle 
devait  être  exécutée  par  douze  bateaux 
corailleurs  de  la  Caiie,  et  le  Jiey  s'obli- 
geait a  indemniser  la  Compagnie  d'A- 
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et  aucune  portion  de  la  population  tu- 
nisienne ne  songea  à  former  un  parti 
en  faveur  des  fils  de  Mohammed-Beu , 

3ue  leur  oncle  Aly-Bey  avait  dépouillé 
e  leurs  droits  d'hérédité. 
Le  nouveau  souverain  de  Tunis  était 
né  vers  le  milieu  du  dix- huitième  siècle 
de  notre  ère ,  et  était  déjà  âgé  de  plus 
de  trente  ans  lorsqu'il  prit  possession 
du  trône. 

Il  avait  deux  frères  et  cinq  sœurs; 
l'aîné  de  ses  frères  mourut  sans  lais- 
ser de  postérité;  mais  le  second  de  ces 
deux  princes,  OUimân-Bey,  devait  survi 
vre  à  Hamoudah- Pachâ  et  lui  succéder. 

Parmi  les  cinq  sœurs  que  Aly-Bey 
avait  données  à  Hamoudah- Pachâ , 
deux  furent  épousées  par  le  premier  mi- 
nistre de  la  Régence,  Mousta/â- Khod- 
jah (1),  au  neveu  duquel,  nommé  Mah- 
moud, fut  mariée  la  troisième;  hmayl- 
Kyahyâ,  qui  avait  été  QapytanPachâ 
de  la  Porte-Ottomane,  épousa  la  qua- 
trième; quant  à  la  cinquième ,  elle  avait 
préfère  le  célibat  au  mariage.  Moustafâ- 
Khodjah,  que  Hamoudah  s'était  choisi 
à  la  fois  pour  son  beau-frère  et  son  pre- 
mier ministre,  était  un  esclave  géorgien, 
qui  avait  appartenu  au  prince  avant  son 
avènement  au  trône  de  Tunis ,  et  qui  en 
avait  obtenu  la  liberté  en  récompense 
de  sa  fidélité  et  de  ses  bons  services; 
toutefois,  malgré  son  affranchissement, 
Moustafd- Khodjah  n'en  était  pas  moins 
resté  attaché  à  son  ancien  maître,  dont 
il  conserva  la  faveur  lorsque  ce  prince 
devint  souverain  de  la  régence. 

Cette  faveur  se  signala  à  la  fois  par 
son  double  mariage  avec  deux  sœurs  de 
llamoudah-Pachâ  etpar  sa  nomination 
au  poste  de  premier  ministre  :  mais  le 
Bey  n'eut  qu'à  se  louer  de  son  choix  : 
il  trouva  dans  son  beau-frère  un  admi- 
nistrateur aussi  habile  et  aussi  actif  que 
fidèle  et  dévoué,  sur  lequel  il  put  se  re- 
poser en  toute  confiance  :  c'est,  en  effet, 
a  la  prudence  et  aux  conseils  de  Mous- 
tafâ- Khodjah  que  ce  prince  fut  rede- 
vable de  la  tranquillité  et  du  bon  ordre 
qui  régnèrent  dans  ses  Etats  pendant  les 
premières  années  de  son  règne. 

(i)  Khodjah  est  tin  mot  turk  :  c'est  un 
litre  Itonorilique,  qu'on  donne  ordinaircuicul 
aux  écrivain»  ministériels  et  aux  principaux 
personnage»  de  l'administration. 


Lorsque  son  beau-frère  mourut.  Ha 
moudah-Pachà  ne  lui  donna  pas  de  sur 
cesseur  à  la  tête  de  son  gouvernement, 
et,  ne  trouvant  à  sa  cour  aucun 
nage  qu'il  pût  investir  de  la  même 
fiance ,  il  annonça  la  résolution  de  gou- 
verner par  lui-même 
nistre. 

Cette  résolution  sembla  porter  bon 
heur  aux  affaires  de  la  Régence;  des 
agressions  tentées  par  les  Algériens  fu- 
rent repoussées  avec  de  brillants  succès 
par  celui  des  favoris  du  Bey  qui  joi- 
gnait aux  fonctions  de  garde  des  sceaux, 
ou  chancelier  d'État ,  celles  de  capitaine 
des  gardes  du  palais  et  de  lieutenant 
général  des  forces  militaires  de  la  Ré- 
gence (2). 

D'un  autre  côté,  la  tranquillité  inté- 
rieure semblait  assurée  par  la  résignation 
volontaire  des  fils  de  Mohammed- Bey 
dans  le  rôle  secondaire  et  inactif  auquel 
les  avait  réduits  Aly-Bey,  et  la  seule 
inquiétude  que  pouvait  concevoir  Ha- 
moudah-Pachâ avait  rapport  à  un  fils 
de  Younas-Bey ,  nomme  Ismayl,  ré- 
fugié à  Alger ,  où  il  continuait  de  sé- 
journer, et  que  l'on  soupçonnait  daToir 
été  l' nstigateur  des  dernières  agres- 
sions tentées  par  les  Algériens  contre  la 
Régence. 

Ces  attaques  ayant  échoué,  Ismayl- 
Ben-  Younas  avait  témoigné  le  désir  d'ob- 
tenir de  Hamoudah'Pachâ  la  permis- 
sion de  venir  résider  à  labour  de  Tunis; 
en  sollicitant  cette  faveur ,  il  s'était  for- 
mellement engagé  a  abjurer  toute  pensée 
hostile  envers  ce  prince,  et  promettait  de 
se  conduire  en  fidèle  sujet  :  la  permission 
lui  fut  aussitôt  accordée  par  Hamoudah- 
Pachâ '-,  dont  la  politique  trouva  plus 
utile  à  sa  surveillance  d'avoir  immédia- 
tement sous  sa  main  ce  compétiteur 
éventuel,  que  de  le  laisser  à  Alger,  prêté 
servir  d'instrument  à  quelque  velléité 
nuisible  de  ces  anciens  ennemis  de  sou 
trône. 

Le  fils  de  Younas-Bey  se  rendit  en 

(a)  Ce  général  fut  récompensé  de  ses  vic- 
toires par  le  privilège  de  s  asseoir  devant  le 
Bey,  honneur  le  plus  insigne  dont  puisse 
jouir  un  esclave  ;  car  il  n'avait  pas  cessé  de 
I  t  tro,  malgré  les  hautes  fonctions  dont  ilctail 
revêtu ,  le  lier  avant  constamment  refusé  d* 
lui  accorder  sa  liberté. 
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L'UNIVERS 


Cependant  Tannée  suivante»  lorsque, 
Tan  VI  de  la  République  (1798),  l'expé- 
dition d'Egypte  et  l'occupation  par  les 
Français  de  cette  provinoe,  vassale  de  la 
Porte-Ottomane,  eut  été  considérée  par 
le  Divande  Constantinople  comme  en- 
sus  beilif  le  Bpv  de  Tunis  n'hésita  pas 
à  rompre  lui-même  avec  la  République 
française  et  à  envoyer  ses  corsaires 
contre  les  bâtiments  que  la  mère-patrie 
envoyait  au  secours  de  sa  colonie  nais- 
sante. Les  hostilités  réciproques  conti- 
nuèrent entre  les  deux  États,  surtout  par 
Bonaparte,  devenu  premier  Consul ,  et 
elles  ne  cessèrent  que  lorsque  le  Bey  de 
Tunis  obtint  un  armistice,  qui  fut  signé 
à  Tunis,  le  9  du  mois  de  Baby-él-akher 
de  l'an  1215  de  l'hégire,  c'est-à-dire 
le  9  fructidor  an  VIII  de  la  République 
(  7  août  1800),  par  le  citoyen  Oeuotze, 
qualifié  de  Chargé  d'affaires  et,de  Com- 
missaire général  des  relations  commer- 
ciales de  la  République  (1) ,  et  muni  des 
pleins  pouvoirs  du  premier  Consul  pour 
traiter  d'une  paix  définitive. 

Voici  la  teneur  des  condition*  de  cet 
armistice,  qui  n'ont  été  publiées  par  au- 
cun historien  contemporain  : 

«1°A  commencer  du  9  fructidor 
«  toutes  les  hostilités  seront  suspendues 
«  entre  les  deux  nations. 

«  2°  Le  liey  donnera  immédiatement 
«  aux  commandants  de  ses  corsaires,  et 
«  à  ceux  armés  par  ses  sujets,  des  ordres 
«  de  respecter  le  pavillon  français  ;  et 
«  s'ils  venaient  à  s'emparer  de  bâtiments 

«  moment  à  Paris,  agrée  ce  li'-moigii.i^r  d'a- 
rt mil ié ,  imprimé  en  sa  présenee  pour  lui 
«  faire  connaître  l'art  de  I  imprimeur.  Nous 
a  Hésitons  aussi  que  le  Rey  de  Tunis,  prince 
<«  des  princes,  Hamoudah-Pacba  .  trouve 
«  dans  cette  attention  l'assurance  de  l'amitié 
«  sincère  qui  existe  entre  les  deux  guiiver- 
«  nements.  » 

<«  A  l'Imprimerie  de  la  République. 

«  Dans  le  mois  de  thanban  iîii  de  l'hé- 
«  gin-,  qui  correspond  au  mois  de  pluviôse 
"  (c'est-à-dire  le  mois  pluvieux  )de  l'an»»  de 
«  l'ère  de  la  République  française.  »  (Fé- 
vrier 1797. ) 

(1)  Ce  titre  était  celui  qu'on  attribuait 
alors  aux  ngens  extérieurs  du  gouvernement 
français,  depuis  que  le  titre  de  Consul  avait 
été  réservé  pour  la  qualification  des  trois 
hauts  foneiinnnaires  de  la  république. 


«  ennemis  de  la  Régence,  sur  lesquels  se 

«  trouveraient  des  marchandises  dont 
«  la  propriété  française  serait  constatée 
«  par  le  manifeste  et  police  de  eharse- 
«  ment,  elles  seront  rendues  sur-W- 
«  champ  à  qui  elles  appartiendront. 

«  Le  oitoVen  Devolze  s'engage,  de  son 
•  côté,  de  taire  défendre  par  le  gouver- 
«  nement  de  la  République  à  tous  eom- 
«  mandants  de  ses  armements,  et  no- 
«  tamment  de  ceux  de  la  Corse ,  de  eoe- 
«  rirsur  le  pavillon  tunisien;  et  quant 
<•  aux  marchandises  trouvées  à  bord  des 
«  bâtiments  ennemis  de  la  République , 
-  chargées  par  des  sujets  du  Bev ,  il  sera 
«  usé  de  réciprocité  comme  dessus. 

«  3°  Tout  bâtiment  pris  de  part  et 
«  d'autre  après  le  9  fructidor  sers  rendu 
«  avec  ses  équipages  et  sa  curera ison. 

«  4°  En  attendant  la  paix  définitive, 
«  les  bâtiments  de  Tunis  seront  reças 
«  dans  les  ports  de  France,  comme  ceux 
«  de  la  République  seront  admis  dans  les 
«  ports  de  la  Régence. 

«  6°  Dans  le  cas  de  rupture  du  présent 
«  armistice,  il  est  convenu  qu'il  sera  ré- 
«  ciproquement  donné  avis  de  la  reprise 
».  des  hostilités  deux  mots  avant  qu  elles 
«.  recommencent.  » 

La  paix  définitive  ne  tarda  pas  à  Être 
conclue  sur  les  mêmes  bases  que  l'ar- 
mistice ci-dessus,  et  dés  lors  il  a  régné 
entre  la  France  et  la  Régence  une 
bonne  intelligence  qui  n*a  pas  cessé 
jusqu'à  nos  jours  :  pendant  les  dix  an- 
nées qui  s'écoulèrent  depuis  ce  traité  au- 
cun événement  digne  de  remarque  ne 
signala  l'histoire  de  Tunis:  mais  l'année 
122(i  de  l'hégire  (1 811  de  notre  ère)  wit 
tout  à  coup  interrompre  cet  état  paisible 
et  prospère  par  une  catastrophe  qui  ré- 
pandit la  terrrur  dans  toute  la  Régence. 

CHAPITRE  XVII. 

Suite  du  rèçne  d'Hamoudali-Pachâ  ;  —  son 
entreprise  contre  les  milices  turkes;  — 
révolte  de  ces  mdices;  — elles  sont  atra- 

*  quées  et  bal  lues;  —  leur  retraite;  —  leur 
massacre;  —  supplice  des  chefs  des  re- 
l>elles;  —  mort  de  Hamoudah-Pachi. 

Se  voyant  ainsi  à  l'abri  de  toutes 
craintes  intérieures  et  extérieures,  Ha- 
nioudaft-Pachâ*  dans  les  vuesd'une  poli- 
tique éclairée  et  prudente,  conçut  une 
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très  parties  de  la  côte,  aûn  que  de  leur 
côté  elles  arborassent  simultanément 
l'étendard  de  la  révolte. 

Mais  le  Kyahyâ  de  Porto-Far ina, 
qui  remplissait  les  fonctions  de  minis- 
tre de  la  marine,  s'était  hâté,  à  Tins- 
tant  même  où  il  avait  appris  les  pre- 
miers actes  de  la  rébellion,  d'armer  les 
Arabes  et  les  Zouaves  (troupes  maures), 
et  avait  sans  retard  pris  le  fort  de  la 
Gou/ette,  dontil  soupçonnait  la  garnison 
de  complicité  avec  les  conspirateurs.  Au 
même  moment  le  premier  ministre  du 
liey  entrait,  de  son  côté,  à  Tunis  avec 
toutes  les  troupes  qu'il  avait  pu  rassem- 
bler. 

Les  rebelles  avaient  arboré  le  pavillon 
vert,  drapeau  du  Sultan  Ottoman,  dé- 
clarant par  là  abolir  l'indépendance  de 
'L'unis,  et  ne  plus  reconnaître  que  la 
Porte-Ottomane  pour  souveraine  immé- 
diate :  tous  les  torts  de  la  ville  restés 
au  pouvoir  du  Bey  reçurent  aussitôt 
l'ordre  de  tirer  à  outrance  et  sans  inter- 
ruption sur  la  Qasbéh,  où  les  Turks 
étaient  retranchés,  et  la  canonnade  dura 
de  part  et  d'autre  depuis  six  heures  du 
matin  jusqu'au  soir. 

Cependant,  à  l'approche  de  la  nuit 
les  Turks  avaient  deja  beaucoup  ralenti 
leur  feu,  lorsque  M.  Decuize,  consul  de 
France,  vint  offrir  au  fieij  et  mettre  a  sa 
disposition  pour  activer  le  service  de  ses 
batteries  des  soldats  d'artillerie  français, 
qui  venaient  d'arriver  à  Tunis  de  Malte, 
où  ils  avaient  longtemps  été  retentis  pri- 
sonniers de  guerre;  le  feu  de  différents 
torts  fut  alors  dirigé  avec  une  habileté 
telle,  que  les  révoltes,  frappés  de  terreur, 
ne  virent  d'autre  ressource  qu'une  fuite 
précipitée,  si  elle  leur  était  encore  pos- 
sible. 

Environ  mille  sept  cents  Turks,  qui 
avaient  échappé  à  la  canonnade  des  Fran- 
çais, parvinrent  en  effet  a  faire  retraite 
Le  Bey  ayant  donné  ordre  à  ses  troupes 
de  ne  pas  arrêter  les  fuyards  au  passage , 
bien  sûr  qu'ils  tomberaient  infaillible- 
ment entre  les  mains  des  Arabes  qu'il 
avait  chargé  d'occuper  la  campagne  aux 
environs  et  de  les  exterminer. 

Il  aurait  été  d'ail  leurs  d'autant  plus  im- 
prudent de  dégarnir  la  ville  de  troupes 
pour  combattre  ces  fugitifs  désespérés, 
qu'on  n'en  connaissait  pas  encore  le 
nombre  total,  et  qu'on  courait  les  chan- 


ces d'une  résistance  opiniâtre  eo  les 
attaquant  réunis  à  leur  sortie. 

On  ignorait  de  même  le  nombre  des 
révoltés  qui  étaient  restés  enfermés 
obstinément  dans  la  Qasbéh;  maillon 
qu'on  eut  laissé  passer  les  fuyards,  dont 
beaucoup  échappèrent  aux  Arabes,  cinq 
cents  Turks  formant  le  reste  de  la  gar- 
nison qui  avait  défendu  la  Qasbéh  mi 
rent  bas  les  armes  le  dimanche  12  du 
mois  de  Chaabân  (  l*r  septembre .  ,  et 
se  rendirent  prisonniers.  Trente  cbef> 
environ  furent  conduits  devant  le  B*y, 
qui  leur  reprocha  sévèrement  leur  rébel- 
lion, les  ût  jeter  dans  les  cachots  du  fort, 
et  peu  après  en  6t  décapiter  la  plupart. 

Aussitôt  que  la  tranquillité  fut  rétablie 
dans  la  ville,  le  Bey  envoya  aux  Arabes  de 
nouveaux  ordres,  leur  enjoignant  de  pour- 
suivre vivement  les  fuyards  etdelespren- 
dre  vivants,  autant  que  cela  serait  pos- 
sible. A  demi  morts  de  faim  et  de  fatigue, 
ils  avaient  pris  le  chemin  de  Tabarkah, 
dont  ils  avaient  dessein  de  se  rendre 
maîtres,  et  dont  ils  devaient  ouvrir  les 
portesaux  Algériens,  avec  lesquels  Tunis 
était  en  guerre. 

Ceux  d'entre  eux  qui  ne  pouvaient 
suivre  la  marche  de  la  colonne  étaient 
massacrés  par  leurs  propres  camarades, 
dans  la  cramte  que,  tombant  entre  les 
mains  des  Arabes  qui  les  poursuivaient, 
ils  ne  leur  révélassent  le  plan  de  l'expé- 
dition vers  laquelle  ils  se  airigaient.  Mais 
ces  massacres  ne  servirent  qu'à  faire  dé- 
couvrir leur  projet;  car  les  Arabes,  avant 
trouvé  plus  de  cinquante  de  ces  malheu- 
reux égorgés  ainsi  le  long  du  chemin, 
devinèrent  que  les  Turks  en  suivant 
cette  roule  et  prenant  cette  précaution 
barbare  ne  pouvaient  avoir  d'autre  but 
que  l'occupation  de  Tabarkahy  et  en 
conséquence  ils  se  hâtèrent  de  joindre 
cette  colonne  fugitive  et  de  l'attaquer. 

Apres  deux  jours  d'une  marche  ton  ec, 
les  Turks,  se  voyant  atteints  par  les  Ara- 
bes, maigre  leur  diligence,  n'osèrent  plus 
tenir  la  plaine,  où  la  cavalerie  des  Bé- 
douins les  aurait  facilement  extermines  ; 
ils  prirent  donc  le  parti  de  se  reti- 
rer sur  une  montagne  nommée 
Eusaryeh  ,  qui  est  à  la  distance  d'envi- 
ron vingt  lieues  (80  kilomètres  )  de  Tu- 
nis ;  ils  se  mirent  donc  en  état  de  défense 
dans  ce  poste  favorable ,  décidés  a  y 
vendre  chèrement  leur  vie. 
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La  légende  circulaire  renferme  la 
phrase  votive  suivante  : 

Mlahoummdàm  moulk-ho,  — fydâr- 
tt-djehâd  Tonnes. 

*  Que  Dieu  éternise  son  règne  !  —dans 
«  le  sîéîie  de  la  guerre  sacrée,  Tunis.  » 

Puis  on  lit  la  date  de  t'avénement  du 
prince,  1 11)6 de  l'hégire 

La  première  observation  que  me  four- 
nil cette  légende  est  que  cette  même 
date,  ici  exprimée  en  chiffres ,  se  trouve 
«•gaiement  représentée  par  les  caractères 
composant  les  quatre  mots  de  la  légende 
intérieure  ,  réunis  a  ceux  des  trois  pre- 
miers mots  de  la  phrase  votive  qu'offre 
la  légende  circulaire,  en  prenant  ces 
caractères  dans  leur  valeur  arithmé- 
tique ;  car  on  sait  que  toutes  les  lettres 
arabes  ont,  indépendamment  de  leur 
valeur  alphabétique,  une  valeur  arithmé- 
tique, dont  l'usage  remplace  fréquem- 
ment les  signes  de  l'arithmétique  déci- 
male. 

La  seconde  observation  est  que  ce 
sceau  est  gravé  sur  une  grande  corna- 
line vivement  colorée,  pierre  à  laquelle 
les  Orientaux  attribuent  la  plus  puissante 
influence  pour  le  bonheur  de  ceux  qui 
la  portent  ou  qui  en  font  habituellement 
usage  (I). 

(i)  Voyez  ci-dessus,  page  140  ,  coque  rap- 
porte le  docteur  l'iank  des  influences  hygié- 
nique* attribuées  par  les  Tunisiens  aux  di- 
verses pierres  pn  rieuse*.  Mais,  in  U  p<  ndam- 
liii  lil  de  ees  eltels  plnsiques,  tes  préjugés  du 
vulgaire  dan*  l'Orient  attachent  u  I  usage  des 
pierres  précieuses  des  inlluences  morales  et 
siirnatiii  >  Iles. 

tin  éetivaiu  arabe,  nommé  Itrltichy, 
dont  le  m  musent  e>t  convi  ve  à  In  BiMio- 
llréiiMi'  1  • .  M  :  «  •  u  ;  1 1  •  • ,  a  ri>ns;i4  r<  mi  ouvrage  entier 
..  e«  lir  lu.iiiere,  et  s.<  pharmacopée  U  lom  t- 
tiijlie  <  >t  |i»  tinoup  plus  eic-mluc  ipie  relie  qui 
nous  a  été  donnée  par  le  dnri. m  |'i  nnrk. 

Suivant  Ici ,  le  rubis  (  >  u-/nnf  )  fortifie  le 
ci  m-,  éloigne  ta  foudre  et  la  pesté  :  il  apaise 
la  soif,  arrête  le  flux  de  sans;,  eli  . 

I.'éuiej  ande  (  zsmromf  )  guérit  la  piqûre  des 
vipères,  ou  toute  autre  hlessnre  venimeuse; 
•  ■Ile  aveugle  même  les  serpents  auxquels  on  la 
présente  ;  elle  chasse  les  dénions  et  les  mau- 
vais esprits;  c'est  un  spécifique  contre  l'é- 
pii<  p,ie,  |e«  dnnleuK  tf  estomac ,  les  maux 
d'yeux. 


D'après  ces  deux  considérations,  on 
11e  sera  pas  étonné  d'apprendre  que  les 
Tunisiens  aient  regarde  le  sceau  de  leur 
priuce  comme  un  talisman  auqud  il  a 
du  la  prolongation  remarquable  de  son 
règne. 

CHAPITRE  XVIII. 

Olhmân-Bey;  —  Mahmoud-Pacha  ;  —  Sydy- 
Hoinsseyu-Bey  ;  —  Mouttafa-Bey  ;  — 
Alimed-PachàBey,  maintenant  régnant  ;  — 
description  de  son  sceau;  —  ses  réforme, 
sa  tendance  vers  la  civilisation  europér ont . 
—  érection  de  la  chapelle  consacrée  a 
saint  Louis;  —  collège  Européen. 

Hamoudah-Pachà  eut  pour  succes- 
seur son  frère  Othmân-Bey,  fils,  comme 
lui,  d' Alu-Bey\  ce  prince  prit  posses- 
sion de  l'autorité  souveraine  le  lende- 
main de  la  mort  de  son  frère ,  e'est-a- 
dire  le  Jour  même  de  la  fête  Û'él-Fettaràt 
Tan  1229  de  l'hégire  (15  septembre  1814 
de  notre  ère);  mais  son  règne,  plus  court 
que  celui  d'aucun  de  ses  prédécesseurs, 
comprit  a  peine  trois  mois  entiers  dans 
sa  durée  éphémère  (2).  Quatre-vingt- 
seize  jours  après  son  avènement,  il 
quittait  à  la  fois  et  le  trône  et  la  vie,  et 
le  8  du  mois  de  Moharrem  de  Tan  1230 
de  l'hégire  (20  décembre  1814  de  no- 
tre cre  )  il  était  massacré  avec  ses  en- 

Ta*  diamant  (  tlmàs  )  n'est  pat  moins  utile 
contre  l'épilepsie,  les  maux  d'estomac  et  h 

colique. 

I  i  turquoise  (fyroucéh)  fortifie  la  nie, 
«nerit  les  ophtlialiuies  et  Im  piqûres  de  scor- 
pion. 

I.a  cornaline  (  ayyq)  calme  la  colère,  ar- 
rête les  hémorragies,  guérit  le*  maux  de  dent», 
elle  pré.serve  de  la  mauvaise  fortune,  est  un 
g;ige  de  bouln  tir  constant  et  de  prolongation 
d<-  la  vie. 

I.'liriiMlilé  {mi:^hnot()  s)  calme  les  douleurs 
de  t.i  goutte,  facilite  l'accouchement,  détruit 
l'action  des  poisons. 

I.e  jade  (  u  clim  )  garantit  de  la  foudre  et 
des  mauvais  reves. 

Knfin  la  gemme  appelée  œil  de  chat 
rl-!ior  )  préserve  de  l'influence  des  mauvais 
regards  et  met  à  l'abri  de»  coup»  du  virt  : 
bien  plus,  dans  un  combat  elle  rend  relui 
qui  la  porte  invisible  aux  yeux  de  ton  adver- 
saire ;  etc. 

(  i)  l  i  01.  iihiih  p|  %n  jours. 
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I/UMVERS. 


mots  suivants,  tracés  en  caractères  ara- 
bes, remarquables  par  leur  élégance  : 

A'bd-ho  Ahmed-Pachà-Beyk  (i). 

Ce  titre  de  Pachâ  ne  lui  avait  pourtant 
pas  élé  concédé  par  la  Porte-Ottomane 
aussitôt  après  son  avènement  au  trône 
de  Tunis  ;  les  premiers  rapports  du  gou- 
vernement de  Constantinople  avec  lui 
s'étaient  montrés  malveillants ,  et  le  Di- 
van avait  témoigné  son  mécontentement 
des  innovations  que  le  nouveau  prince 
commençait  à  introduire  dans  ses  Etats. 

En  1838  une  expédition  partit  de  Cons- 
tantinople, sous  les  ordres  de  Tàhir-Pa* 
chà,  et  se  présenta  dans  les  eaux  de  Tunis, 
alin  de  rétablir  la  domination  turke  et 
de  détrôner  le  fiey.  Grâce  à  l'attitude 
ferme  du  gouvernement  français,  qui, 
prévenu  à  temps,  envoya  sur  les  lieux 
les  amiraux  Lalande  et  Gallois  pour 
s'opposer  au  débarquement  de  Tahir- 
Pacnây  cette  expédition  échoua  complè- 
tement, et  l'amiral  turk  lit  exécuter  à 
Tripoli  ce  qu'il  n'avait  pu  faire  a  Tunis. 

Ce  fut  alors  que  le  titre  de  Pachâ  fut 
accordé  au  Bey  par  le  Divan ,  comme  un 
témoignage  authentique  des  dispositions 
pacifiques  du  sultan  a  son  égard. 

Ce  prince  a  paru,  dès  son  avènement 
au  trône  tunisien,  plus  porté  encore  que 
ses  prédécesseurs  à  introduire  parmi 
MS  peuples  les  bienfaits  de  la  civilisa- 
tion européenne ,  et  chaque  jour  de  son 
administration  a  été  marqué  par  une  amé- 
lioration nouvelle;  voulant  s'associer 
autant  que  le  lui  permettaient  les 
mœurs  de  ses  sujets  aux  efforts  que  les 
uiss:mces  chrétiennes  tentaient  pour 
abolition  de  l'esclavage,  il  avait  fait  un 

(i)  Le  mot  a'hd-ho,  qui  commence  celte 
légende,  signibe  littéralement  le  serviteur  Je 
l.ur,  et  est  employé  habiluellement  par  les 
Aral>es  comme  .synonyme  de  l'expression  Abd~ 
,4flalt  (le serviteur  de  Dieu  ). 

Kn  effet,  dans  le  langage  mystique  des  Mu- 
sulmans le  mot  HOU  (lui)  est  regardé 
comme  un  des  principaux  noms  de  Dieu,  si- 
gniliant  ainsi  l'Etre  par  excellence,  r.ti.vt 
on  r.sT  :  ce  nom  parait  correspondre  au  nom 
divin  de  Jf.hovah,  usité  chez  les  Hébreux, 
et  dont  le  Hou  des  Arabes  est  peut-être  dérivé. 

Ce  mot  sacré,  fortement  articulé  du  fond 
de  la  poitrine,  forme  le  cri  que  poussent  en 
chœur  les  derviches  en  tournoyant  frénéti- 
quement dans  leurs  danses  mystiques. 


pas  vers  ce  but  en  interdisant  absnta- 
ment  dans  ses  États  la  vente  à  f  enchère 
des  esclaves,  et  avait  fait  fermer  le  mar- 
ché où  se  faisait  publiquement  cet  odKuv. 
traâc  (3).  Dédaignant  les  préjuges  du 
vulgaire  des   Musulmans  contre  tes 
Chrétiens ,  non-seulement  il  a  accodft 
et  favorisé  les  Européens  dans  ses  États, 
mais  il  y  a  appelé  des  officiers  français 
pour  discipliner  ses  milices  et  les  former 
a  la  tactique  européenne  (S)  ;  il  a  même 
confié  à  des  ingénieurs  français  Teiécu- 
tion  d'une  grande  carte  générale  de 
toutes  les  provinces  de  la  Régence  <4). 

C'est  à  l'affection  particulière  professée 
par  Ahmed- Pachâ- Bey  pour  la  France 
que  nous  devons  l'autorisation  don- 
née par  ce  prince  pour  l'érection  d'une 
chapelle  consacrée  à  saint  Louis,  au  mi- 
lieu des  ruines  de  cette  Carthage  illus- 
trée par  les  derniers  exploits  et  la  mort 
du  saint  roi  :  cetteautorisation  est  d'au- 
tant plus  remarquable,  qu'elle  enfreint 
de  la  manière  la  plus  frappante  les  usages 
de  ces  contrées  et  les  préjugés  qui  y  sont 
enracinés  depuis  tant  de  siècles  par  les 
traditions  musulmanes. 

En  effet,  quoique  l'exercice  de  la  reli- 
gion chrétienne  n'y  soit  point  interdit , 
et  que  l'existence  ues  chapelles  et  autres 
lieux  consacrés  au  culte  chrétien  v  soit 
autorisée,  cependant  l'érection  dé  tout 

(i)  Voyez  ci-dessus  le  chapitre  TLVIl  âr  la 
première  partie,  dans  lequel  le  docteur  Frank 
donne  les  détails  les  plus  circonstancié*  >ur 
ce  marché  et  sur  les  ventes  qui  y  avaient  Ueo 
journellement. 

(3)  l<e  Bey  s'occupe  avec  un  soin  tout  par- 
ticulier  de  son  armée,  dont  il  regarde  la  créa- 
tion comme  son  œuvre  favorite  :  ses  troupe* 
régulières  montent  déjà  à  vingt  raille  hommes 
disciplinés  et  formés  à  la  tactique  européenne. 

Les  officiers  français  qui  avaient  été  char- 
gés par  notre  gouvernement,  sur  la  demande 
du  Rey,  d'aider  le  prince  de  leurs  lumières  dans 
l'organisation  de  son  armée,  étaient  en  iS«5 
le  colonel  d'infanterie  Lavelaine,  le  lieutenant- 
colonel  d'artillerie  Lccorbtiller,  et  le  chef  de 
bataillon  Ci/lard. 

(4)  Cette  belle  carte  a  été  dressée  et  publiée 
en  x 84 1 .  au  dépôt  général  de  la  guerre,  sous 
la  direction  de  M.  le  général  Pelet,  d'après 
les  ohservatious  et  les  reconnaissances  de 
M.  Falbe,  capitaine  de  vaisseau  danois,  de 
M.  Pricot  Sainte-Marie,  capitaine d'état-major, 
et  d'après  les  renseignements  recueillis  par  eux. 
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L'UNIVERS 


les  Musulmans  comme  appartenant  à 
l'espèce  humaine;  et  on  peut  certaine- 
ment calculer  d'avance  quelle  haute  in- 
fluence aura  cette  institution  par  la  suite, 
même  dans  un  avenir  peu  éloigné,  sur 
la  civilisation  future  des  populations 
barba resques ,  et  sur  la  propagttion  des 
lumières  de  notre  Europe  dans  ces  con- 
trées, qui  s'enorgueillissaient  autrefois  à 
juste  titre  d'être  la  patrie  des  saint.  Cy- 
pricn ,  des  sain/  .  linpistin  ,  parmi  les 
Chrétiens;  des  (bn  Khaledoun  (I),  des 
Léon  t. Africain  (2),  parmi  les  Arabes, 
et  de  tant  d'autres  savants  illustres  ;  mais 
qui  depuis  plusieurs  siècles  n'ont  plus 
été  fameuses  que  par  1'iguorance  la  plus 
abjecte  et  la  plus  infâme  piraterie  (3). 

(i)  Le  nom  de  ce  célèbre  historien  arabe 
est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  souvent  retenti, 
depuis  quelque-.  années,  dans  le  inonde  sa- 
vant ;  fl  le*  manuscrits  que  possèdent  mainte- 
nant de  ses  ouvrages  plusieurs  bibliothèques 
de  l'Europe  ont  pu  nous  convaincre  qu'il 
n'y  avait  rien  d'exagéré  dans  les  éloges  que 
lui  ont  donnés  les  Orientaux. 

Son  nom  entier  esc  Oualyéd~ilrn-ahùu- 
/.eytl- Abii-èr-Ra\,man  :  on  ne  sait  d'où  lui 
vient  le  surnom  d' Ehn-Khaledotm,  sous  lequel 
il  est  généralement  connu  ;  il  naquit  a  Tunis, 
l'an  7Î2  de  l'hégire  (  i3Ja  de  notre  ère). 
Apres  avoir  étudie  dans  sa  patrie  auprès  des 
hommes  les  plus  savants  de  son  temps,  il  s'at- 
tacha au  gênerai  Moliammcil-bcti-TajarKen, 
gouverneur  de  Tunis;  puis  il  passa  au  service 
des  souveraius  de  Fe*  et  d  autres  princes 
d'Afrique. 

L'an  7S4  de  l'hégire  (  i385  de  1ère  chré- 
tienne) il  quitta  tout  à  fait  celte  contrée 
pour  passera  Alexandrie,  et  de  là  au  Kaire. 
où  il  fixa  sa  résidence  ;  il  y  fut  nommé  -;jaiid 
Qâddy  des  Mnickitrs  par  le  sultan  inamlouk 
/lanfuiKf.  Destitué  plusieurs  fois,  par  suite 
d'intrigues,  mais  rétabli  chaque  fois  avec 
honneur  dans  cette  place  éminente,  il  suivit 
en  Syrie  Fnradj,  successeur  de  Bonfout/,  qui 
allait  s'opposer  aux  progrès  de  T.uncrlati. 
Quoique  accueilli  de  la  inanieie  la  plus  lavo- 
t  able  par  le  conquérant  mogol ,  qui  voulait 
l'attacher  à  sa  cour,  Ebn-KitnU'Uonn  revint 
au  Kaire,  où  il  mourut  d.ms  les  derniers  jours 
île  R.imaddan  de  l'an  *o8  de  l'hc^iic  (  i.'.of» 
de  noire  ère  ),  âge  de  soixante  seize  ans  et 
vingt-cinq  jours. 

(2  j  /'*»r*-;sur  cet  illustre  géographe  la  note  1, 
pa-e  33  .  ci-d.  ssus. 

(.»;  1,  ulil. le  du  collège  de  Tunis  panit  avoir 
eJe  appréciée  par  notre  gouvri  iii-inenl  et  avoir 
excite  son  intérêt  ;  les  journaux  du  mois  de 


CHAPITRE  XIX. 

Visite  du  duc  de  Montpensier  au  Bey  de  To- 
uis;  —  détails  de  la  réception  du  prince; 
—  Bey  du  camp  ;  —  ses  fonctions;  —  dra- 
peau de  la  religion  musulmane  ;  —  visite  du 
Bey  ;  —  départ  du  Prince  ;  —  voy  açe  a 
Tunis  de  deux  autres  fils  du  roi. 

Les  relations  de  sympathie  et  de  bien- 
veillance réciproquement  manifestées  de- 
puis plusieurs  années  entre  la  Fiance 
et  Tunis  s'accrurent  encore  en  Tannée 
1845,  et  les  deux  gouvernements  virent 
les  liens  qui  les  unissaient  se  r*»s>errer 
de  nouveau,  par  la  visite  amicale  que 
vint  rendre  le  duc  de  Montpensier  au 
Pachâ  de  Tunis. 

Le  prince  tunisien  n'avait,  sans  doute, 
pu  voir  qu'avec  un  secret  plaisir  notre 
attaque  d'AVer  humilier  la  Régence  qui 
s'était  montrée  la  constante  ennemie  de 
Tunis  ;  mais  ensuite  il  avait  pu  étrealarroé 
de  nous  savoir  si  près  de  lui  depuis  que 
noire  conquête  avait  été  complétée.  Ce- 
pendant, il  avait  fini  par  comprendre 
qu'il  n'avait  rien  à  redouter  du  voist- 
nage  de  la  France ,  et  qu'il  ne  pouvait 
en  recevoir  que  la  contagion  de  sa  géné- 
reuse civilisation. 

Les  Français  établis  à  Tunis  avaient  eu 
plus  d'une  fois  occasion  de  se  convaincre 
de  ces  nouveaux  sentiments  du  Bey, 
par  les  marques  de  bienveillance  par- 
ticulière qu'ils  en  avaient  reçues  eu  plu- 
sieurs circonstances;  ils  apprirent  a\ec 
joie  la  nouvelle  du  projet  qu'avait  forme 
un  des  lils  du  roi  de  venir  visiter  le  pays 
consacré  par  la  mort  de  saint  Louts: 
et  ils  regardèrent  cette  visite  comme  le 
plus  sûr  moyen  d'assurer  les  privilèges 
dont  ils  jouissaient  dans  la  Régence,  en 
confirmant  Amed-Pachà- hry  d<ns  les 
dispositions  favorables  qu'il  manifestait 
habibuellemeut  a  leur  égard ,  depuis  son 
avènement  au  troue. 

Parti  d'Alger  le  18  juin,  à  midi,  sur  la 
corvette  le  Gomer,  commandée  par  le 
capitaine  Goubin,  le  voyageur  royal  ar- 

seplembre  annoncent  qu'une  proposition  doit 
être  présentée  à  l'Assemblée  nationale  législa- 
tive pour  eu  obtenir  mie  alhirvitioii  en  fa- 
veur de  cet  établissement ,  afin  de  lui  donner 
tome  l'extension  dont  il  est  susceptible,  el 
que  réclament  les  intérêts  réuni*  de  la  Régence 
et  de  la  France. 
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quoique  celui-ci  eiU  un  fils,  et  que 
maintenant  ce  fils  est  le  successeur  pré- 
sume Ahmed-Pavhà-Bey ,  dont  il  n'est 
que  le  cousin. 

Le  lieu  du  vamp  est  particulièrement 
chargé  de  la  levée  des  impôts  dans  les 
provinces  :  pour  faire  cette  collecte  il 
part  chaque  année  deux  fois  de  Tunis, 
c'est-à-dire  dans  les  deux  saisons  d'été 
et  d'hiver,  à  la  téte  d'une  petite  armée, 
et  il  parcourt  successivement  toutes  les 
divisions  du  territoire  :  cette  double 
tournée  annuelle  est  pour  lui  une  occa- 
sion toute  naturelle  d'apprendre  à  con- 
naître d'une  manière  plus  particulière 
les  contrées  et  les  populations  sur  les- 
quelles il  est  appelé  a  régner  un  jour  (I). 

Le  prince  français  reçut  eir  même 
temps  Sydy  -  Mousfafà  -  K/iaznndar, 
beau-frère  du  Bey.  grand  trésorier  ou  mi- 
nistre des  finances ,  et  qui  est  un  de  ceux 
dont  les  conseils  ont  le  plus  de  poids  dans 
le  gouvernement;  Sydy-MouslaJa-.lqha, 
ministre  de  la  guerre,  autre  beau-trère 
du  Bey,  Sydy-ben-.fyad,  personnage 
très-influent  et  qui  appartient  à  l'une  des 
plus  grandes  familles  du  pays,  les  reli- 
gieux de  la  mission  apostolique ,  et  enfin 
une  nombreuse  députation  des  Français 
qui  résident  à  Tunis. 

Le  lendemain  21  le  duc  alla  rendre 
visite  au  Bey  au  palais  du  Darda  (2).  Des 
salves  d'artillerie  y  fêtèrent  la  bienvenue 
de  l'hôte  français;  pour  sa  réception  le 
Bey  lit  arborer  l'étendard  de  l'islamisme 
portant  la  représentation  du  cimeterre 
a  double  lame  (3) ,  réservé  uniquement 

(i)  Le  Ver  du  camp  actuel  est  grand  ama- 
teur de  peinture,  de  sculpture  et  de  ciselure; 
il  pMM  de  longues  journées  à  tourner  le 
cuivre,  le  bois  et  l'argent.  On  a  de  lui  de  fort 
jolis  ouvrages  qui  reratent  honneur  a  d'habiles 
artistes  européens.  De  mœurs  douces,  d'ha- 
bitudes paisibles,  vivant  au  milieu  d'une  fa- 
mille nombreuse,  où  grandissent  ses  cinq 
lillcs  et  ses  qtiatre  fils,  il  jouit  en  sybarite 
d'une  tres-grande  fortune,  et  n'envie  nulle- 
ment le  pouvoir  souverain. 

(i)  Voyez  sur  ce  palais  ci-dessus,  page  n. 

(3)  Ce  cimeterre  est  celui  que  la  tradition 
prétend  avoir  été  porté  par  Air,  gendre  du 
Prophète,  et  qui  lui  avait  été  donne  par  Ma- 
homet lui-même.  On  donne  a  cette  arme  sacrée 
le  nom  de  Dou-l-fiqdr,  et  un  axiome  souvent 
répété  par  les  Musulmans  est  cette  phrase  : 
M<i  se)  I  iUà  Dou-lfi^ir,  ou-nui  jehi  è lia  Aly . 


pour 

lijzion 


certains  jours  consacres  par  h  re- 
ligion du  Prophète. 


Le  dessin  ci-dessus  représente  cet  él 
dard  sacré,  sur  lequel  est  figuré  le  rime- 
terre  CCMy  entouré  d'une  inscription 
arabe  où  on  lit  la  légende  suivante: 

fi-ism  lllah  ér-rahmàn  ér-rahum  — 
Ennù  fatahnâ  le  Koum  ftitehihtn 
mobiynànn. 

«  Au  nom  de  Dieu  clément  et  misè- 
•  ricordieux, —  certes,  nous  vous  avons 
«  accordé  une  victoire  éclatante  (4).  » 

Ahmed-Pachâ  attendait  le  duc  de 
Montpensier  dans  la  plus  belle  salle  de 
son  palais;  en  l'apercevant  il  courut 
l'embrasser,  et  le  plus  affectueux  entre* 
tien  eut  lieu  entre  eux  pendant  plus 
d'une  demi-heure.  Le  prince  visita  en- 
suite non-seulement  les  divers  apparte- 
ments du  palais,  mais  encore  la  caserne 
qui  y  est  annexée,  puis  de  là  il  se  rendit 
à  la"  Manouba,  autre  palais  magnifique 
des  anciens  rois  maures,  maintenant 
transformé  en  caserne  de  cavalerie,  et  en- 
SUite  a  une  autre  caserne,  celle  de  l'artil- 
lerie, placée  dans  un  palais  d'une  plus 
simple  architecture,  et  qui  fait  moins 
regretter  que  la  Manouba  le  nouvel  em- 
ploi auquel  sont  consacrées  les  magnifi- 
cences des  anciens  palais  arabes. 

A  son  retour  à  Tunis  le  prince  trouva 
les  cours  du  Dar-él-liey  remplies  d'une 
foule  de  visiteurs  à  turbaus;  c'étaient 
les  protégés  de  la  France,  des  Grecs, 
des  Juifs,  surtout  des  Algériens  en  grand 
nombre,-  la  démarche  de  ces  derniers» 
produit  beaucoup  d'effet  sur  la  popula- 
tion tunisienne ,  regardant  comme  le 
plus  bel  hommage  rendu  a  la  France  et  à 
son  ascendant  en  Afrique ,  cet  empresse- 

n  II  n'y  a  d'épée  cpie  Dou-l~Ji<]àr,  et  de  héros 
•«  que  Aly.  » 

(4)  Ces  paroles  forment  le  premier  verset 
du  quarante-huitième  chapitre  du  Koran, 
intitulé  Sourat-i'l  Faft'h  (  chapitre  de  la  Vic- 
toire ). 
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la  hienve illanee  du  gouvernement  fran- 
çais, et  la  triple  confirmation  des  pro- 
messes de  bonne  intelligence  et  d'appui 
au'il  en  avait  déjà  reçues  a  différentes 
époques. 

CHAPITRE  XX. 

Voyage  du  Key  de  Tunis  en  France;  —  wm 
embarquement  a  Porto- Farina;  —  hauts 
fouctiouudirea  dont  il  se  fait  accompagner  ; 
—  ta  réception  à  Pari»;  ses  visites  aux  divers 
monuments  et  établissements  publies  ;  —  ses 
aumônes;  —  son  retour  dan»  se*  États. 

Depuis  ces  royales  visitesSyr/y-^/twetf- 
Pachâ-Iiey  n'avait  cessé  de  saisir  toutes 
les  occasions  dans  lesquelles  il  pouvait 
manifester  sa  sympathie  pour  la  France 
et  son  désir  de  lut  être  agréable;  s'en- 
quérant  du  progrès  des  arts  en  Europe, 
surtout  en  France,  et  impatient  devoir 
se  reproduire  dans  ses  États,  par  les 
mains  de  ses  sujets,  les  merveilles  qu'il 
en  avait  apprises.  Déjà  il  avait  introduit 
dans  les  États  de  la  Régence  plusieurs 
manufactures  où  se  fabriquaient  avec  les 
laines  tunisiennes  les  draps  et  les  étof- 
fes qui  jusque  alors  avaient  été  tires  des 
fabrications  étrangères  :  il  avait  annoncé 
le  dessein  de  fonder  à  Tunis  une  impri- 
merie, et  d'autres  projets  encore  de- 
vaient peu  a  peu  assimiler  ces  contrées 
aux  pays  civilisés  de  l'Europe. 

Mais  bientôt  il  voulut  donner  une 
preuve  plus  frappante  et  plus  irréfra- 
gable du  vif  et  sincère  désir  qui  l'animait 
de  faire  participer  les  Tunisiens  aux  bien- 
faits de  la  civilisation  européenne  .  non 
content  des  communications  habituelles 
avec  l'Europe,  dont  la  facilité  et  la  fré- 
quence manifestaient  aux  peuples  de  la 
Régence  les  avantages  incontestables  de 
cette  civilisation,  et  tendaient  journel- 
lement a  la  propager  parmi  eux,  il  ré- 
solut d'aller  lui-même  la  voir  de  ses  pro- 
pres yeux,  dans  le  principal  foyer  des  lu- 
mières qui  l'ont  créée ,  et  dont  a  son 
tour  elle  augmente  le  progrès  et  l'éclat. 

D'après  cette  pensée,  le  Bey  de  Tunis 
fit  connaître  à  l'improviste,  et  a  la  grande 
surprise  de  toute  sa  cour,  le  dessein 
qu'il  avait  conclu  de  quitter  momentané- 
ment ses  États,  pour  aller  en  personne 
\isiter  la  France  t»l  Paris;  explorer  les 
causes  de.  l'état  florissant  de  nos  con- 
tir.-s,  et  en  réexporter  les  connaissances, 


qu'il  jugeait  si  sagement  devoir  concou- 
rir à  l'amélioration  et  au  booheur  futur 
de  son  pays. 

Aucun  des  préjugés  si  anciennement 
enracinés  dans  les  contrées  orientales  ne 
put  arrêter  l'exécution  de  ce  projet  d'un* 
propagande  vraiment  philanthropique, 
et  le  Bey  s'embarqua  au  port  de  Porto-F> 
rina,  à  la  fin  de  I  année  1262  de  l'hégire 
(novembre  1846  de  notre  ère),  sur  le 
bateau  à  vapeur  français  le  Dante  ,  que 
notre  gouvernement  s'était  empresse, 
de  mettre  à  sa  disposition. 

Il  s'était  fait  accompagner,  dans  U 
voyage  qu'il  venait  d'entreprendre,  par 
une  suite  nombreuse  des  Tunisien*  les 
plus  recomraandables ,  parmi  lesquels 
on  remarquait  deux  des  principaux  per- 
sonnages de  la  Régence ,  Moustafâ- 
Khaznadar  (I),  son  grand  trésorier,  et 
Mousta/â'Àghâ ,  son  ministre  de  li 
guerre ,  tous  deux  ses  beaux-frères,  bien 
capables  l'un  et  l'autre  de  seconder  ses 
intentions  en  étudiant  et  appréciant  nos 
systèmes  administratifs,  financiers  et 
militaires. 

On  remarquait  aussi  à  la  suite  da 
prince  tunisien  un  autre  de  ses  beaux- 
frères,  le  général  Mohammed- Mora- 
beth,  M.  Raffo,  secrétaire  et  conseiller 
de  la  Régence ,  le  colonel  Salah ,  com- 
mandant la  garde  du  palais,  le  colonel 
Ahmed- Aly-êl-Diaf,  premier  secrétaire, 
les  colonels  Khayr-êa-dyn  et  Hasswna 
Mettly,  le  contre-amiral  fJassouna-Mo- 
raly,  le  chevalier  bombroso,  premier 
médecin. 

Le  Bey  voulut  aussi  amener  avec  lui 
deux  vieillards  de  sa  famille  :  peut-être 
par  mesure  de  surveillance,  et  afin  d'être 
assuré  en  les  tenant  sous  sa  main  qu'au- 
cune brigue  nuisible  contre  ses  intérêts  ne 
se  formerait  à  Tunis  pendant  son  absence 
de  sa  capitaJe. 

Il  laissa  en  partant  l'administration 
de  ses  États  à  son  cousin  Sydy-Hamdui 
etàson  premier  ministre  portant  ie  titre 
de  Saheb-  Tabè  ;  mais  il  défendit  expres- 
sément a  ces  deux  fonctionnaires ,  qu'il 
investissait  de  son  pouvoir,  qu'aucune 
tète  tombât  à  Tunis  pendant  son  absence. 

Cette  dernière  marque  d'une  huroa- 

(r)  Le  mot  kUaznadàr ,  ou  khaùmdàr,  si- 
gmtie  trésorier;  ce  titi*e  se  donne  aussi  s 
l'administrateur  gênerai  des  finance*. 
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213  L'UNI 

du  vice-roi  d'Êgypte  :  comme  lui  il  ren- 
dit un  juste  hommage  à  la  splendeur  ar- 
tistique industrielle  et  militaire  de  la 
France,  qui  se  plaisait  ainsi  à  dérouler 
successivement  devant  son  nouvel  hôte 
le  tableau  de  ses  richesses  en  tout  genre. 

Le  25  il  visita  l'école  Militaire  et  les 
Invalides;  entré  dans  l'église  et  arrivé 
devant  le  cercueil  de  l'Empereur,  il  se  re- 
cueillit longtemps.  «  Voici,  dit-il  enfin, 
«  celui  qui  a  rempli  l'univers  de  son 
«  nom,  et  dont  la  gloire  éclaire  encore 
«  le  monde!  »  Comme  on  lui  montrait 
encore  l'épée  de  l'Empereur  :  «  Cette 
«  épée  dit-il,  a  remporté  bien  des  victoi- 
<«  res;  mais  la  plus  belle,  c'est  quand 
«  les  Français  s'égorgeaient  entre  eux , 
-  de  les  avoir  défendus  contre  eux-mé- 
«  mes  et  de  leur  avoir  donné  la  paix  in- 
«  térieure.  *> 

L'hôtel  de  la  Monnaie  (1),  le  Jardin 
des  Plantes,  le  puits  de  Grenelle,  la  bi- 
bliothèque Nationale  furent  aussi  l'objet 
de  l'examen  attentif  du  Bey;  dans  ce 
dernier  établissement  il  admira  la  collec- 
tion magnifique  de  manuscrits  orien- 
taux, et  lut  avec  intérêt  les  originaux  au- 
tographes .  qui  y  sont  conserves ,  de  plu- 
sieurs traités  conclus  entre  la  France  et 
quelques-uns  des  princes  ses  prédéces- 
seurs au  trône  de  Tunis. 

Lors  d<«  sa  visite  à  l'école  Polytechni- 
que, il  assista,  dans  le  grand  amphithéâ- 
tre, aux  curieuses  expériences  de  physi- 
que et  de  chimie,  dont  chacune  fut  pour 
lui  et  pour  sa  suite  l'occasion  d'une  sur- 
prise nouvelle,  et  ouvrait  a  son  esprit  les 
perspectives  les  plus  inattendues.  «  Je 
«  ne  m'étonne  plus,  disait-il ,  du  grand 
<«  renom  de  cette  école  dans  le  monde. 
«  J'ai  déjà  moi-même  des  remerciments 
«  à  lui  présenter,  car  c'est  de  son  sein 
«  que  sont  sortis  les  habiles  officiers  et 
«  les  savants  ingénieurs  dont  la  France 
«  a  bien  voulu  me  prêter  le  concours; 
«  Tunis  leur  devra  sa  régénération  fu- 
n  ture  :  la  science  partage  avec  l'épée  le 
«  privilège  de  fonder  des  empires  et  de 
«  les  maintenir.  » 

Versailles,  la  masse  imposante  de  ses 
grandes  eaux,  l'étendue  de  son  vaste 
parc,  ses  magnificences  architecturales, 

(i)  Suivant  l'usage,  de  cet  établissement  on 
y  nappa  devant  le  royal  visiteur  une  médaille 
rnmmrinorative  de  sou  voyage  eu  France. 


la  variété  pittoresque  de  ses  sites,  et  sur- 
tout son  précieux  Musée  historique,  ob- 
tinrent également  le  tribut  des  éloges  et 
l'admiration  du  prince  tunisien. 

A  la  grande  revue  du  Champ  de  Mars, 
dans  laquelle  se  pressait  l'élite  de  l'ar- 
mée française,  on  remarqua  que,  s'asso- 
ciant  déjà  à  nos  usages  européens,  et 
s'assimilant  pour  ainsi  dire  à  ces  Fran- 
çais qu'il  venait  visiter,  le  prince  afri- 
cain portait  les  epaulettes  de  nos  offi- 
ciers généraux  et  s'était  ceint  du  grand 
cordon  de  la  Légion  d'honneur  dont  le 
roi  lui  avait  envoyé  précédemment  la 
décoration  (2). 

Bien  plus,  en  passant  devant  le  front 
des  régiments  d'infanterie  qui  avaient 
pris  une  part  glorieuse  à  la  guerre  d'A- 
frique, et  voyant  leurs  drapeaux  cribles 
par  les  balles  algériennes,  le  Bey,  en  les 
honorant  d'un  salut  plusieurs  fois  re- 
pété, voulut  applaudir  aux  victoires  rem- 
portées par  ces  braves  soldats  sur  les 
ennemis  naturels  et  longtemps  acharnes 
de  la  Régence  qu'il  gouverne. 

Sa  première  visite  à  Versailles  n'avait 
pas  suffi  pour  satisfaire  la  curiosité  du 
Bey  ;  bientôt  après  il  renouvela  cette  vi- 
site ,  et  fut  reçu  sur  la  magnifique  ter- 
rasse qui  borde  la  grande  façade  du  châ- 
teau, par  le  corps  entier  de  l'École  de 
Saint-Cyr,  qu'il  passa  en  revue.  •  J'ai 
«  déjà  vu,  dit-il  à  ces  jeunes  élèves, 
«  j'ai  déjà  vu  aux  Invalides  l'ancienne 
«  gloire  de  la  France;  à  la  revue  de  son 
«  admirable  armée  au  champ  de  Mars, 
«  j'ai  vu  sa  gloire  présente;  maintenant, 
«  en  vous  je  vois  sa  gloire  future.  » 

Toutefois,  au  milieu  des  fêtes  qui  fu- 
rent données  alors  au  Bey  de  Tunis 
pour  célébrer  sa  bienvenue,  on  prétend 
que  plus  d'une  puissance  européenne 
éprouva  quelque  jalousie  de  ce  cérémo- 
nial ,  et  témoigna  même  son  méconten- 
tement, de  voir  traiter  en  prince  souve- 
rain un  Bey,  qu'elles  s'obstinaient  à  ne 
considérer  que  comme  un  simple  vassal 
de  la  Porte-Ottomane. 

(a)  Depuis  que  le  Bev  avait  reçu  à  Tunis 
celte  décoration  il  se  faisait  honneur  de  s'en 
parer  dans  les  grandes  circonstances,  et  surtout 
dans  ses  audiences  solennelles  ;  on  l'avait  tu 
se  revêtir  de  cet  insigne  européen  lorsque, 
avant  son  départ  pour  la  France,  il  avait  été 
faire  ses  adieux  au  tombeau  de  son  père. 
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Je  terminerai  ici  ceT.iblean  historique 
du  passé  et  du  présent  de  Tunis,  où  les 
lecteurs  trouveront  même  une  anticipa- 
tion, pour  ainsi  dire,  sur  l'histoire  de 
son  avenir,  puisqu'ils  y  auront  appris(l) 
que  Sycty  Jhmed-Pachâ-Jiey ,  n'ayant 
pas  d'enfants  qui  puissent  lui  succéder, 

«  visiter  les  deux  Tilles  sainte»  (  Hammèyn  ), 
«  aspirent  a  obtenir  le  titre  de  pèlerin  de 
«  la  Mekke  (Jiadjy)  ;  moi ,  je  serai  le  premier 

qui  ait  éle  visiter  la  terre  des  Francs  pour 
«  mériter  le  litre  de  pèlerin  de  la  civilisation 
•<  européenne  (  hadjy  framijy  ).  >» 

(i)  Foyrz  ri-de«sus ,  pape  »o8. 


et  se  conformant  à  l'usage  presque  géné- 
ra lement  suivi  par  ses  prédécesseurs,  a 
d'avance  désigné  son  cousin  Mohammed- 
Bey ,  fils  de  son  oncle  Housséyn  Bry, 
comme  héritier  présomptif  de  la  souve- 
raineté de  la  Régence  :  le  peu  de  détail» 
dans  lesquels  je  suis  entré  sur  le  carac- 
tère et  les  habitudes  de  ce  futur  î-ouve- 
rain  de  Tunis  annonce  dès  a  présent 
qu'il  y  sera  le  digne  successeur  d1 Ah- 
med-Pachâ-Bey  dans  ses  projets  regf» 
nérateurs  et  dans  ses  efforts  pour  v 
introduire  les  sciences,  les  arts,  et  l« 
mœurs  de  l'Europe  civilisée. 
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Aly  el-Tiirky. 


1.  Hassan 
(  1705). 


I!!.  Mohammed 
(  !7o6  ). 

VII.  Mahmoud 

MHl  i  ). 


VIII.  Ilouxsèvn 
(  1824  ). 

Mohammed. 


IV.  Aly-K<*v 


VI.  Olhmân 
(  1814). 


V.  Hamnudah 

(  178?  ). 


IX.  MousiHla 
(  1836  ». 

X.  Ahmed  -Pacha 

(  1837  ). 


Mohammed. 
 I  

M.  A  v-PnehA 
f  !73o  ). 

Yoiinas. 
I 

l*mayl. 
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II. 

lie  fels,  que  les  Européens  nomment 
bourbe,  n'est  pas  une  pièce  frappée., 
mais  une  monnaie  idéale,  qui  n'est  em- 
ployée que  dans  les  comptes  :  elle  équi- 
vaut à  six  bourbines;  deux  fels  équiva- 
lent à  unaspre,  et  il  en  faut  ont  quatre 
pour  égaler  la  valeur  d'une  pi.istre  tuni- 
sienne. 

III. 

La  pièce  que  les  Kuropéens  nomment 
a.spre  (1)  ou  blanquile  ,  et  que  les  ^ens 
du  pays  désignent  par  le  nom  de  nos- 
sery,  vaut  deux  bourbes ,  ou  douze  bour- 
bines; il  en  faut  cinquante-deux  pour 
former  la  valeurde  la  piastre  tunisienne. 

Je  joins  ici  l'empreinte  de  cette  pet  ite 
pièce  d'argent. 


L  B 


Cette  petite  monnaie  porte  a  la  face  A, 
dans  un  cercle  ponctué,  le  nom  du  sul- 
tan Mous  fa /ït  ; 

Sur  le  revers  on  lit  UnurUhfi'Tounés 
{  frappé  a  Tunis  ),  avec  la  date  de  l'année 
1I7.">  de  l'hégire  (  I7(ii  rte  l'ère  rhré- 

tienne  ). 

IV. 

Le  qarroube,  ou  la  qarroube,  que  les 
Tunisiens  nomment  qarottbéh  ou  qurou- 
bah  2),  vaut  trois  aspres  et  un  quart, 
ou  Irente-ncuf  bourbines;  sa  valeur  est 
la  seizième  partie  de  la  piastre  tuni- 
sienne (3). 

(i)  Cette  dénomination  est  dérivée  du  mol 
aTzv.:,  qui  signifie  blanc  en  grec  vulgaire  J  <  n 
langue  tuike  on  donne  anx  n>/>irs  le  nom  de 
aateféclt. 

(jt)  Ce  mot  s'écrit  aussi  khnrn>ul>ali  .  nom 
du  frnil  que  nous  nommons  carroubr  ,  et  que 
les  botanistes  appellent  si/uftia  duicis. 

(S)  Voyez- ci-dessus,  pa^e  86,  ce  qui  a  été 
dit  sur  cette  division  par  seize,  employée  par 
les  Tunisiens,  non-seulement  dans  leur  sys- 
tème monétaire,  mais  encore  d.i:e  leur  sys- 
tème pondéral  et  dairs  l'échelle  de  leur-  me- 
sures de  longueur  et  de  capacité. 


Le  lecteur  trouvera  ici  l'empreint? <k 
la  qaroubah  : 


A  B 


La  face  A  n'a  d'autre  légende  q  >  h 

suivante,  en  trois  lignes,  entourée  fa 
cercle  accompagné  d'une  circonfer 
ponctuée  : 

SouKdn  —  Molstafa  —  Khan. 
c'est-à-dire  : 

Sultan  —  Molviaka  —  Khan. 

Sur  le  revers  on  lit,  comme  sur  la  pré- 
cédente, dourib-jy-Tounès  (  frappe  jTu- 
nis),  mais  la  date  est  ici  différente,  ce*: 
celle  de  l'année  1171  de  l'hégire. 

Le  sultan  Mouslajâ,  dont  le  nom 
est  placé  sur  cette  pièce,  comme  sur  la 
précédente,  en  hommage  de  suzeraineté 
est  Moustnfa  ben-.'ihmed,  troisième  du 
nom,  vingtième  sultan  de  la  dynaste 
ottomane,  qui  occupa  le  trône  dé  Cous- 
tantraopte  de  l'an  1171  de  l'hégire  (  ITô: 
de  notre  ère)  à  l'an  1187  de  l'hegirf 
(  1774  de  l'ère  chrétienne);  ainsi  cettf 
pieee  a  été  frappée  Tannée  même  de  >on 
avènement. 

Une  observation  digne  de  remarqua 
est  celle  de  la  coïncidence  parfaite  du 
poids  des  andentie&qarroubes  avec  relut 
du  gramme  de  notre  poids  décimal;  ainsi 
l'imite  que  nous  avons  adoptée  pour 
notre  système  pondéral  se  trouve  ètrr 
aussi  celle  du  système  monétaire  ancien- 
nement établi  en  Barbarie.  S'il  est  vrai, 
comme  l'ont  assure  les  auteurs  du  nou- 
veau système  adopté  chez  nous,  qu'un 
des  grands  avantages  qui  devait  résulter 
de  son  introduction  soit  que  toutes  les 
pièces  de  monnaie  peuvent  en  même 
temps  servir  de  poids  exact,  il  est  bien  a 
regretter  qu'en  changeant  le  titre  de  la 
qarrottbe,  à  Tunis  ,  on  en  ait  aussi 
ch nuire  le  poids  :  sans  cette  altération 
elle  aurait  eu  sur  la  France  l'avantage 
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L'UMVERS. 


entièrement  semblable,  sauf  la  grandeur, 
la  date  et  le  nom  du  prince,  aux  simples 
piastres  que  nous  venons  de  voir. 

On  lit  en  effet  sur  celle-ci  la  date  de 
1218  de  l'hégire  (1)  et  le  nom  du  sultan 
Selym,  Cette  double  piastre  est  reçue 
pour  une  valeur  de  1  franc  60  centimes. 

VII. 

Depuis  la  même  époque  on  a  frappé 
aussi  des  quarts  de  piastre,  dont  je 
joins  iei  l'empreinte  : 


A  B 


Ces  quarts  de  piastre  portent  la 
mime  empreinte  que  les  piastres  et  les 
doubles  piastres,  n'en  différant  que  par 
la  dimension. 


vin. 

Le  semiin,  nommé  mahboub  ou  zer- 
mahhoub,  comme  à  Tripoli,  au  Kaire  et 
à  Alger,  est  plus  souvent  désigné  à  Tu- 
nis par  le  nom  de  soultany. 

C'est  une  pièce  d'or  a  peu  près  de  la 
dimension  d'un  sequin  de  Venise,  mais 
moins  épaisse,  et  dont  la  valeur  est  re- 
çue, ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  pour 
quatre  piastres  et  demie,  suivant  son 
cours  légal  ;  mais,  par  les  raisons  que  j'ai 
indiquées,  son  prix  s'est  élevé  en  l'année 
1831  dans  les  changes  de  Tunis  a  cinq 
piastres  et  sept  huitièmes,  et  dans  ceux 
de  Marseille  a  6  lranrs  25  centimes  ou 
même  a  6 francs  35  centimes. 

Les  mêmes  causes  qui  avaient  pro- 
duit cette  hausse  alors  ont  depuis  cette 
époque  concouru  a  l'augmenter  progres- 
sivement. 

Le  sequin  a  pour  diviseur  des  demi- 
sequins  et  des  quarts. 

Le  demi-sequin  est  une  pièce  d'or  ap- 
pelée nousf-mahboub ,  et  plus  vulgaire- 
ment nouss-mahboub  ;  on  lui  donne  aussi 

(i)  Cette  année  a  commencé  le  vendredi 
io  avril  de  l'an  i8o3  de  notre  ère. 


le  nom  de  nonsf-soultany  ou  de  aowj- 
soultâny. 

Ces  demi-sequins  n'ont  été  frappés  a 
Tunis  que  depuis  le  commencement  èl 
ce  siècle  :  c'est  aussi  de  la  même  époqut 
que  date  l'émission  des  quarts  de  le- 
quin  (roub-mahboub). 

Ces  trois  pièces  d'or  portent  les  mé- 
mes^  inscriptions,  et  ne  différent  l'aoe 
de  l'autre  que  par  leurs  dimensions  res- 
pectives ;  en  voici  l'empreinte  : 


A  B 


La  face  A  porte,  en  quatre  lignes 
dans  un  champ  partage  par  trois  traits 
et  entoure  d'un  double  cercle  séparé  l'uu 
de  l'autre  par  une  rangée  de  points,  l'ins- 
cription suivante,  un  peu  différente^ 
celle  des  sequins  d'Alger  et  d 'Egypte, 
dont  il  sera  question  ci-après  : 

Soultdn  —  él-berréyn  ou  él-baharêj*, 
—  es-Soultdn  Moustafa  —  Khdn,  «a 
nasr'ho! 

«  Le  Souverain  —  des  deux  rontinenU  et  àa 
m.  deux  mers.  —  Le  Sultan  Mocstaf*  - 
«  Khan,  que  Dieu  illustre  sa  victoire!* 

Le  revers  B  présente,  dans  un  en- 
cadrement pareil,  en  quatre  fanes 
non  séparées  par  des  traits,  comme 
dans  le  premier  côté,  l'inscription  sui- 
vante : 

1185—  Dourib  —  fy  —  Tocs», 
c'est-à-dire  : 

«  1 185  —  frappé  —  à  —  Tunis.  » 

L'an  1185  de  l'hégire  a  commencé  If 
lundi  4  avril  de  notre  année  1771. 

Le  Sultan  sous  lequel  cette  monnaie 
fut  frappée  est  Moustatâ  III,  dont  nous 
avons  déjà  vu  ci-dessus  le  nom  cité  sur 
une  monnaie. 

On  trouve  aussi  des  pièces  de  cette 
nature  avec  la  date  de  1171  de  l'hégire, 
époque  de  l'avènement  de  ce  sultan  au 
trône  de  Constantinople  (2). 

(»)  I/an  1 1 7 1  de  l'hégire  a  commencé  le 
mercredi  3  septembre  de  l'an  1757  de  notre 
ère. 
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L'UNIVERS. 


On  y  lit,  sur  la  face,  A ,  dans  un  limbe 
quadrângulaire  et  ponctué,  l'inscription 
suivante ,  en  trois  lignes  : 

Soultdn  —  Mourad  ben  —  Ahmed-Khan. 

«  Sultan  —  Mourad,  ûls  de  —  Ahmed-Khan.  » 

Le  revers,  B,  contient  la  légende  sui- 
vante, en  quatre  lignes,  entourées  par 
un  limbe  pareil  à  celui  de  la  face: 

Ait  nasr-ho!  —  Darb  Tounes  —  Séneh  — 

1033. 

«  Que  Dieu  illustre  sa  victoire!  —  Frappe  de 
«  Tums.  —  Année  —  1033  (1).  » 

Le  prince  qui  régnait  à  Constanti- 
nople  a  l'époque  où  cette  monnaie  a  été 
frappée  était  le  dix-septième  Sultan  de 
la  dynastie  ottomane,  Amurat  If;  il 
occupa  le  trône  depuis  l'an  1032  de  l'hé- 
gire (2)  jusqu'à  l'an  1049  (3),  époque  à 
laquelle  il  lut  remplacé  par  son  frère 
lbrahym-Ben-.4hmed. 

Ces  deux  dernières  monnaies,  qui  sont 
d'anciens/)aro/*  ou  d'anciennes  qarrou- 
bes,  n'ont  plus  de  cours  habituel  dans  le 
commerce ,  et  ne  reçoivent  d.ins  les 
changes  qu'une  valeur  idéale,  relative 
soit  à  leur  poids ,  soit  surtout  à  leur  ra- 
reté. 

Il  est  à  remarquer  que  ce  mode  ex- 
traordinaire de  frapper  des  monnaies 
sur  un  flan  quadrângulaire  avait  été 
renouvelé,  a  l'éuard  des  deux  pièces  pré- 
cédentes, de  l'usage  des  princes  al~Mo- 
hades,  qui  ont  fait  fabriquer  un  grand 
nombre  de  pièces  d'argent  de  cette 
forme  ;  mais  depuis  cette  dernièreépoque 
cet  us,iue  a  cessé  d'être  suivi,  et  on  n'a 
plus  frappé  sous  les  princes  suivants  que 
des  monnaies  dont  le  flan  était  plus  ou 
moins  régulièrement  circulaire. 

X 

Les  monnaies  d'Espagne,  telles  que  la 
piastre  colonnata,  nommée  par  les  Mau- 
res bou-medfa ,  c'cst-a-dire  la  pièce  aux 

(i)  L'année  io33  de  l'hégire  a  commencé 
le  mercredi  i5  octobre  de  l'an  i6»3  de  noire 


ère. 


le 

ère 


(2)  L'an  io3a  de  l'hégire  a  commencé 
vendredi  i5  octobre  de  l'année  162a  de  l'è 
chrétienne.  * 

(3)  Lan  10J9  de  l'hégire  a  commencé  le 
mardi  *î  au  il  de  l'an  1639  de  mitre  ère. 


canons  (4),  et  la  pièce  d'or  nommée  qua- 
druple, sont  reçues  habituellement  2 
Tunis  comme  monnaies  courantes  dans 
le  commerce. 

XI. 

Les  relations  fréquentes  qui  ont  tou- 
jours existé,  soit  par  le  voisinage,  soh 
par  le  commerce,  entre  Tunis  et  Alger, 
ont  depuis  longtemps  introduit  dans  la 
Régence  de  Tunis  la  circulation  habt- 
tuelle  et  autorisée  des  monnaies  aJee- 
riennes,  surtout  des  pièces  d'or,  comme 
aussi ,  par  réciprocité,  les  monnaies  tu- 
nisiennes sont  reçues  à  Alger  non-seule- 
ment dans  les  transactions  du  comim. 
mais  aussi  dans  les  achats  courant?  ifs 
plus  minimes  denrées  et  des  objets  ha><- 
tuellement  nécessaires  à  la  vie. 

On  peut  cependant  remarquer  que  les 
bourbes  et  les  qarroubes  de  Tunis  ><m 
moins  répandues  à  Alger  que  les  pias- 
tres tunisiennes ,  et  surtout  les  scquins 
soultanys  et  les  demi-sequins  (nou*j- 
soultanys  )  de  la  Régence. 

En  conséquence  je  crois  utile  de  don- 
ner ici  l'empreinte  des  trois  monnaies 
algériennes  qui  ont  le  plus  souvent  cours 
à  Tunis. 

Empreinte  de  la  qarroube  algérienne  : 


Empreinte  du  sequin  algérien  : 

A.  B 


(4)  Cette  dénomination  a  été  donnée  am 
piastres  espagnoles  par  les  Karbaresque*  * 
cause  des  deux  colonnes  qui  flanquent  l'ecus- 
son  ,  et  cpie  les  Maures  ont  prises  pour  deux 
canons. 
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XÏV. 


(>tte  seconde  empreinte  est  celle  d'une 
vanete  du  sequinde  Tripoli  qui  ne  dif- 
fère «le  la  pieee  précédente,  du  cote  de  la 
[ace,  B,  que  par  les  traits  qui  séparent 
les  lignes  et  par  l'insertion  du  chiffre 
dix-sept  au-dessus  du  mot  ébn  (fils). 

La  ditterence  du  côté  du  revers  A 
est  plus  grande;  elle  consiste  surtout  en 
ce  qu  elle  ne  porte  pas  le  toghrà  impé- 
rial ,  et  qu'elle  contient  l'inscription  sui- 
vante, en  quatre  lignes  également  sépa- 
rées par  des  trait*  : 

ts-Soulldn  —  Selym-Khdn;  nzz  nasr-ho  ' 
—  Dourib/y  Traboulous  —  (iharb,  1203. 
•  Le  Sultan  —  Selymkhan;  Dieu  illustre  sa 

«  victoire  !—  Frappe  a  Tnindi  —  d'Occi- 

«  dent,  i?.03  (l)  » 

Le  Sultan  dont  cette  monnaie  offre  le 
nom  est  Se/ym-àen-Moustafa  (IIIe  du 
nom),  vingt- septième  prince  de  la  dynas- 
tie ottomane,  qui  succéda  a  son  oncle, 
Ibii-él-Hamyd,  l'an  1203  de  l'hégire 
'1789  de  1ère  chrétienne)  :  c'est  lui  qui 
occupait  letrônedeConstautinoplea  l'é- 
poque de  notre  mémorable  expédition 
d'Egypte,  et  il  a  régne  jusqu'à  l'an  1222 
de  I  he»ire  (2). 

Une  remarque  essentielle  à  faire  ici 
est  que  les  sequins  de  Tripoli  sont  en  or 
du  plus  bas  titre,  et  que  leur  alliage  est 
dardent,  ce  qui  fait  paraître  tres-pàle 
cet  or  ainsi  allié. 

Je  terminerai  cette  notice  par  un  aver- 
tissement essentiel  au  commerce,  à  l'é- 
gard des  divers  sequins  de  Tunis  ,  ainsi 
que  ceux  de  Tripoli,  d'Alger,  et  même 

(()L année  noî  de  l'hégire  acomnifiicé  le 
mercredi  j-i.  sept,  de  l'an  1788  de  noire  er«\ 
•    L'année  \.i>i  de  l'hégire  a  rommencé 
le  mardi  16  février  4807  de  l'ère  chrétienne. 


du  Kaire;  c'est  que,  ainsi  que  je  l'aj  àe  \ 
dit  ci-dessus,  leur  valeur  intrinsèque  ne 
concourt  pas  toujours  avec  leur  valeur 
nominative,  et  qu'il  est  prudent  de 
les  accepter  en  payement  uu  après  leur 
avoir  fait  subir  l'épreuve  du  trebocM 
du  changeur,  et  après  s'être  assure  * 
leur  titre  métallique. 

Dans  les  pays  les  plus  civilisés  de  l'Eu 
rope,  où  des  lois  fixent  de  la  roaidereL 
plus  stricte  le  titre  et  le  poids  des  es- 
pèces d'or  et  d'argent,  et  où  1  on  met  m 
usage  les  procèdes  les  plus  parfaits  pour 
v  parvenir,  il  n'est  cependant  pas  ; 
rare  de  rencontrer  des  pièces  de  nêuie 
valeur  dont  le  titre  et  quelquefois  U- 
poids  ne  sont  pas  rigoureusement  les  mê- 
mes ;  et  ce  fait  est  trop  bien  connu  des  es- 
sayeurs. etdeceuxquis'occupentducoiD- 
merce  des  métaux  précieux ,  pour  que 
l'on  puisse  être  étonné  de  voir  que  le* 
sequins  et  même  les  piastres  n'offrent 
pas  un  résultat  identique  lorsqu'on  les 
soumet  à  l'essai  et  au  trébuchet ,  quoi 
que  ces  pièces  soient  frapf>ées  la  même 
année,  et  on  eu  sera  d'autant  moir,v 
surpris,  qu'on  devra  se  rapueler  que  les 
gouvernements  orientaux  qui  font  frap- 
per ces  pièces  n'ont  aucune  loi  qui  les 
astreigne  à  une  stricte  régulante  :  de 
manière  qu'ils  sont  maîtres  d'altérer  le 
titre  et  le  poids  de  leurs  monnaies  tou 
tes  les  fois  que  cette  altération  leur  pa- 
rait convenir  a  leurs  intérêts. 


Arrivé  au  terme  du  travail  que  je  m'eian 
imposé  pour  la  Description  et  la  Notice  bis- 
torique  de  la  Régence ,  je  ne  puis  poser  U 
plume  sans  témoigner  ma  reconnaissance  aux 
personnes  instruites  nui  ont  bien  voulu  m  ai- 
der de  quelques  renseignements  lelatifsareUr» 
contrée,  entre  autres,  a  M.  Duchenoux ,  qui 
a  séjourné  quiuze  années  à  Tunis  en  uiMiiir 
de  chancelier  du  consulat  (mainl^nanl  fia  1* 
taire  interprète  du  minisléré  des  allair.->  elran- 
gères  et  professeur  à  l'Ecole  des  jeunes  de  lan 
gues  établie  à  Paris  au  collège  de  Louis-le- 
Grand),  dont  je  ne  puis  assez  louer  l'obli- 
geance; j'associerai  dan»  mes  remercImenU 
M.  Alix  Desgranges,  dont  j'ai  Tait  menlioo 
ci-dessus,  page  211  ,  et  M.  Alphonse  fions- 
seau,  premier  interprète  du  consulat  général 
de  la  république  française  a  Tunis,  membre 
de  notre  Société  Asiatique  de  Paris. 


I"  décembre  l*4v. 


J.  J.  Marckl. 
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